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MANUSCRITS  ET  IMPRIMÉS  CONSULTÉS  POUR  LE  TEXTE. 


Bal.,B.  —  Baluze. 

Bamb.  —  Bambcrg. 

Barber.  —  Barberini. 

Carn.  —  Chartres. 

D.  —  du  Chesne. 

Faber,  Fab.,  F.  —  Lefebvre. 

Guelfer. ,  G.  —  Wolfenbûttel. 

L.  Yoss.,  dans  la  première  lettre  seulement,  indique  le  manuscrit  de  l'Université  de 
Leyde,  fonds  Vossius,  Q  17;  partout  ailleurs  L.  ou  Lugd.  Bat.  se  rapporte  au  manus- 
crit 5i  de  la  même  bibliothèque. 

Lab.  —  Labbe. 

Mal).  —  Mabillon. 

M.  —  J.  Le  Masson. 

Monac.  Mon.  —  Munich. 

Monsp.,  MP.  —  Montpellier. 

Oxon.  —  Oxford. 

Par.  —  Paris. 

Pertz. 

Pez. 

P.  —  Pithou. 

Rat.  —  Ratisbonne. 

Regin.,  Reg.,  R.  —  Fonds  de  la  Reine  de  Suède  à  la  Vaticane. 

Vat.  —  Vaticane. 

Je  n'ai  pas  signalé  toutes  les  différences  qui  existent  dans  l'orthographe  des  mots. 
On  trouve  dans  le  même  raaxinscnt  juditio ,  judicio  ;  actenus ,  hactenm;  caritas,  kai-itas, 
charitas;  dampnata,  damnata;  obtima,  optinere,  etc. ,  etc.  Je  me  contente  d'indiquer  de 
de  temps  en  temps,  parmi  les  variantes,  quelques  formes  remarquables. 
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Lwillo  (i'Aurillac  a  élevé  une  statue  à  Gerbert;  l'Académie  des  Sciences, 
Lettres  et  Arts  de  Clermont-Ferrand  a  voulu  lui  consacrer  à  son  tour  un 
monument;  elle  a  voté  l'impression  de  ses  Œuvres.  Elle  a  pensé  que  cette 
publication ,  en  nif-me  temps  qu'elle  ferait  mieux  connaître  un  des  hommes 
les  plus  remarquables  de  l'Auvergne ,  pourrait  être  fort  utile  à  l'histoire  litté- 
raire, politique  et  religieuse  de  l'Europe,  à  laquelle  Gerbert  a  pris  une  part 
si  active  pendant  les  trente  dernières  années  du  x*  siècle. 

La  mission  délicate  d'exécuter  ce  travail  important  a  été  confiée  à  mes 
soins.  Les  secours  ne  paraissaient  pas  devoir  me  manquer;  les  écrits  de  Ger- 
bert, dont  on  peut  voir  la  liste  plus  ou  moins  exacte  dans  le  tome  xi  de  VBis- 
foire  Littéraire  de  la  France ,  pp.  o77-G92 ,  ont  été  imprimés,  pour  la  plu- 
part, pendant  le  xvif  siècle  et  le  xvlu^  Jean  Le  Masson,  archidiacre  de 
Bayeux,  a  publié  le  premier,  en  1611 ,  à  Paris,  136  lettres  et  quatre  épi- 
taphes,  d'après  un  manuscrit  appartenant  à  son  frère  Papire,  avocat  au  Par- 
lement de  Paris.  André  du  Chesne  les  a  corrigées  d'après  un  autre  manuscrit 
et  reproduites,  en  1656,  à  la  fin  du  tome  n  des  Historiens  de  France  ;  il  a 
augmenté  ce  recueil  de  36  nouvelles  lettres ,  que  lui  avait  fournies  une  copie 
du  P.  Sirmond.  On  retrouve  les  lettres  de  J.  Le  Masson  dans  la  bibliothèque 
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des  Pères  de  Cologne,  1618,  t.  x;  dans  celle  de  Paris,  i644-l6o4,  t.  m;  enfin 
dans  celle  de  Lyon,  1G77 ,  t.  svii.  Les  éditeurs  de  Lyon  citent  le  manuscrit 
de  Papire  comme  s'ils  l'imprimaient  pour  la  première  fois  ;  ils  renvoient  à 
du  Clicsne  pour  la  seconde  partie. 

Les  conciles  tenus  par  Sylvestre  II,  les  diplômes,  les  privilèges  qu'il  a  ac- 
cordf^s  pendant  son  pontificat ,  sont  dispersés  dans  des  recueils,  des  histoires 
de  couvents  et  de  ailles ,  que  M.  Jaffé  indique  fort  exactement  :  Regesla  Fon- 
tijicum  Romanorum ,  aim.  999- 1005. 

D.  Mabillon  a  donné  dans  ses  Vetera  Analecla,  Paris,  1725,  la  lettre  à 
Constantin  de  Sphœrœ  constructione ,  le  discours  de  Informatione  episco- 
porum,el  le  commencement  du  traité  de  Raùonahili  et  de  Ratione  uli. 

D.  Bernard  Pez,  dans  le  Thésaurus  Ânecdoforum  noviss.  t.  i,  pars  n, 
col.  147,  a  imprimé  ce  traité  en  entier,  ainsi  que  le  Libellus  de  Corpore  et 
Sanguine  Clirisli,  déjà  donné,  sans  nom  d'auteur,  parle  P.  Cellot.  Nous  de- 
vons encore  à  Pez,  Thés.  Ânecd.  noviss.  t.  ui,  part,  u,  p.  o,  le  traité  de  géo- 
métrie, la  lettre  àAdalbode.  Le  Libellus  de  Numerorum  divisione,  que  l'on 
altrilîuait  au  vénérable  Bède ,  avait  été  inséré  dans  ses  œuvres ,  1. 1 ,  col.  681 . 

Les  PP.  Labbe  et  Ilardouin  avaient  inséré  dans  leur  collection  des  con- 
ciles le  discours  de  Gerbert  à  blouson,  mais  ils  en  avaient  exclu  la  lettre  à 
AVilderode,  archevêque  de  Strasbourg,  et  les  actes  du  concile  de  Saint-Basle, 
publiés  par  les  protestants  au  commencement  du  xvn*  siècle.  Mansi  se  montra 
plus  éclairé  en  les  admettant  dans  le  tome  xix  de  sa  Sacrorum  conciliorum 
amplissima  colleclio.  Il  ne  paraît  pas  qu'il  ait  connu ,  non  plus  que  ses  pré- 
décesseurs, le  discours  in  concilio  Causeio. 

Dans  ces  dernières  années,  le  mouvement  des  études  historiques  a  ramené 
l'attention  sur  les  écrits  de  Gerbert.  M.  Varin  a  donné  dans  les  Archives 
administratives  de  la  ville  de  Reims,  1. 1,  la  lettre  à  Wilderode.le  concile 
de  Saint-Basle ,  dont  l'authenticité  lui  inspirait  des  doutes.  Les  éditeurs  des 
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Actes  de  la  province  ecclésiastique  de  licims  renouvellent  les  reproches 
(rinfkl(''lité,  d'interpolation  dirigés  contre  ces  pièces,  qu'ils  se  contentent 
d'analyser.  On  est  surpris  que  le  silence  de  Baronius,  les  réflexions  de  Mansi, 
tome  XIX,  col.  103,  104,  n'aient  pas  fait  comprendre  à  ces  écrivains  la  futilité 
de  leurs  attaques.  L'impétueux  Baronius  ne  parle  pas  de  falsification.  Les 
manuscrits  des  abbayes  de  Mici  et  de  Saint-Remi,  qui  remontent  au  xi"  siècle, 
l'auraient  convaincu  d'erreur.  Il  se  contente  de  s'indigner  contre  les  novateurs 
e  latebris  ententes  tanquam  e  sepulchro  cadaver  grave  olens. 

Le  savant  M.  Perlz  s'est  servi  des  manuscrits  de  Mici  et  de  Saint-Remi, 
qui  sont  aujourd'hui  à  Leyde  et  à  Wolfenbixttel ,  pour  imprimer  dans  ses 
Monumenta  Germaniœ  Hislorica  script,  t.  ni ,  la  lettre  à  Wilderode ,  les 
actes  de  Saint-Basle,  les  discours  de  Gerbert  in  concitio  Mosomensi,  in 
concilio  Causeio.  Il  a  publié  en  outre  deux  lettres  que  M.  Hofler,  Die  deut- 
schen  P'àpste,  t.  i,  p.  oôO,  avait  déjà  données  d'après  le  manuscrit  unique 
de  l'histoire  de  Richer ,  conservé  à  Bamberg. 

Enfin,  M.  l'abbé  Migne  a  réuni,  en  1855,  dans  les  tomes  137  et  159  de 
son  Patrologiœ  cursus  comptetus  presque  tout  ce  qui  avait  paru  jusqu'à 
cette  époque.  Je  dis  presque  tout,  parce  que  M.  l'abbé  Migne,  au  lieu  de 
suivre  l'exemple  de  Mansi,  n'a  donné  que  l'extrait  de  la  lettre  à  Wilderode , 
qui  se  trouve  dans  Martène,  Amplissima  colleclio  auctorum  veterum, 
t.  Il ,  3o^.  Il  répète  les  objections  mal  fondées  des  Actes  de  la  province  ec- 
clésiastique de  Reims ,  contre  cet  écrit  et  contre  le  concile  de  Saint-Basle. 

S'il  n'eût  fallu  que  former  un  volume  de  ces  publications  diverses ,  la  tâche 
était  aisée.  Il  m'a  semblé  que  pour  justifier  l'attente  de  l'Académie  de  Cler- 
mont,  la  bienveillance  des  deux  illustres  membres  de  l'Institut  qui  m'avaient 
permis  de  placer  cette  édition  sous  leur  haut  patronage ,  il  fallait ,  à  l'exemple 
de  M.  Pertz,  remonter  aux  sources,  consulter  les  manuscrits,  ajouter  au  texte 
des  notes  historiques  et  critiques,  enrichir  enfin  ce  volume  de  quelques  non- 


jy  PREFACE. 

veaux  écrits  de  Gerbert,  si  j'étais  assez  heureux  pour  en  rencontrer  d'inédits- 

Baluze  et  D.  Thierry  Ruynart  avaient  songé  à  imprimer  les  OEuvres  com- 
plètes de  Gerbert.  Dès  que  Baluze  fut  informé  des  intentions  du  savant  bé- 
nédictin ,  il  s'empressa  de  lui  remettre  les  matériaux  qu'il  avait  amassés 
pendant  de  longues  années.  D.  Ruynart  mourut  en  4709,  avant  d'avoir 
commencé  le  travail;  M.  Léopold  Delisle,  membre  de  l'Institut,  dont  mes 
imporlunités  n'ont  jamais  lassé  l'obligeance,  n'a  rien  découvert  qui  s'y  rap- 
porte dans  la  Bibliothèque  impériale,  dont  il  connaît  si  bien  les  richesses. 
Ruynart  n'y  fait  pas  allusion  dans  les  deux  volumes  de  sa  Correspondance 
manuscrite,  que  j'ai  feuilletés  avec  soin.  Baluze  vécut  encore  neuf  années; 
son  grand  âge,  il  avait  soixante-dix-neuf  ans,  et  d'autres  occupations,  dé- 
tournèrent tellement  sa  pensée  des  OEuvres  de  Gerbert,  que  l'on  a  craint 
pendant  longtemps  que  ses  Notes  sur  cet  écrivain  ne  fussent  perdues. 

L'abbé  de  Targny,  dans  son  Catalogue  dé  la  bibliothèque  de  ce  savant,  écri- 
vait au  bas  de  la  i"  page  :  «  Je  n'y  ai  rien  trouvé  de  Gerbert,  un  des  plus  célèbres 
écrivains  du  x°  et  du  xi"  siècle.  Cependant  il  est  bien  certain  que  Mons.  Baluze 
avoit  entre  les  mains  un  recueil  très-ample  des  lettres  de  Gerbert,  que  mesme 
il  l'avoit  donné  au  Père  Dom  Thierry  Ruynart  pour  les  joindre  à  l'édition 
des  ouvrages  de  ce  pape  que  Dom  Thierry  devoit  publier.  Sa  mort  ayant  em- 
pesché  l'exécution  de  ce  projet ,  Mons.  Baluze  retira  sa  collection  des  lettres 
de  Gerbert.  Elle  devroit  estre  dans  le  présent  catalogue.  » 

Cette  collection  n'est  pas  perdue  ;  on  la  conserve  à  la  Bibliothèque  impé- 
riale, fonds  Baluze,  armoire  iv.  paquet  6  ,  n,  5.  Elle  se  compose  du  texte 
de  J.  Le  Masson ,  avec  des  variantes,  souvent  heureuses,  prises  dans  les  ma- 
nuscrits de  Lefebvre  et  de  Fr.  Pithou.  Elle  contient  aussi  quelques  autres 
lettres  de  Gerbert,  une  copie  de  son  Libellus  de  Numerorum  divisione  et 
des  notes  historiques  et  critiques. 

Ces  notes  n'ont,  en  général,  rien  d'achevé  ni  d'arrêté.  Ce  sont  des  indi- 
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calions  jcl(^cs  au  courant  de  la  plume  sur  des  lambeaux  de  papier,  sur  le  verso 
des  lettres  qu'un  lui  écriv.iil.  Ou  trouve  pourlani  parmi  ces  rapides  ébauches 
des  discussions  sérieuses  qui  lui  ont  demandé  beaucoup  de  temps  et  de  re- 
cherches, comme  celle  qu'il  a  faite  pour  établir  la  parenté  de  Thierry,  évoque 
de  Metz,  avec  les  rois  de  France  et  d'Allemagne. 

On  ne  saurait  trop  regretter  que  les  OEuvres  de  Gerbert  n'aient  pas  été  pu- 
bliées par  Dom  Ruynart  ou  par  Baluze.  Aux  ressources  qu'ils  auraient  pui- 
sées dans  leur  immense  érudition,  ces  savants  auraient  joint  le  secours  des 
nombreux  manuscrits  que  la  France  possédait  à  cette  époque.  Elle  en  avait 
au  moins  sept,  seulement  pour  les  lettres  :  c'étaient  ceux  de  Vignier,  de  Ni- 
colas Lefebvre,  de  Papire  Le  Masson,  de  François  Pithou,  d'André  du  Chesne, 
du  P.  Sirmond  et  de  Baluze  lui-même.  Ces  manuscrits  étaient  d'autant  plus 
précieux  que,  difTérantlesuns  des  autres,  ils  pouvaient  se  corriger,  se  com- 
pléter. Cette  différence  est  constatée  par  des  citations  de  Papire  Le  Masson  dans 
ses  Annales,  de  Nicolas  Vignier  dans  sa  Bibliothèque  hisloriale,  de  Baronius 
dans  ses  Annales  ecclésiastiqves ,  de  Baluze  dans  ses  Notes  manuscrites. 

Le  manuscrit  de  Baluze  avait  ceci  de  particulier,  qu'il  remplaçait  les  carac- 
tères alphabétiques,  servant  de  chiffre  pour  désigner  au  correspondant  de 
Gerbert  les  personnes  qu'il  ne  voulait  pas  nommer,  par  des  espèces  de  sigles 
de  la  forme  la  plus  bizarre.  Baluze  en  demandait,  en  ces  termes ,  l'interpré- 
tation à  un  de  ses  amis  : 

«  Ce  mercredy  matin  2  juin  1688. 

»  Je  vous  envoyé,  JMonsieur,  une  copie  bien  exacte  des  endroits  des  epis- 
»  1res  de  Gerbert  qui  sont  escrites  en  notes.  Vous  les  trouverez  dans  vostre 
»  bibliothèque  des  Pères. 

»  Je  vous  envoyé  aussi  deux  anciens  mss.  de  la  bibliothèque  du  Roy  pour 
»  deschifrer  ces  notes  et  autres  deux  de  céans. 
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»  Si  avec  tous  ces  secours,  vous ,  Monsieur ,  qui  estes  du  mestier ,  ne  pou- 
»  vez  pas  venir  à  bout  de  ces  endroits,  j'auray  une  excuse  valable  quand  je 
»  dirayque  je  n'ai  pas  peu  les  descbifrer.  Quodfacisfac  cilim.  Cependant 
»  je  suis  de  tout  mon  cœur  vostre  tres-humble  et  tres-obeissant  serviteur. 

•  »  Baluze.  » 

La  réponse,  s'il  y  en  eut  une,  ne  nous  est  point  parvenue.  Ces  sigles  sont 
peut-être  inintelligibles  aujourd'hui;  51.  Tardif,  l'un  des  hommes  de  l'école 
des  Chartes  les  plus  habiles  en  celte  matière,  a  déclaré  à  M.  Léopold  Delisle 
qu'il  ne  pouvait  pas  les  expliquer. 

Il  ne  paraît  pas  que  l'on  ait  possédé  en  France ,  au  xvn*  siècle  ni  au  xvni% 
d'autres  copies  de  la  correspondance  de  Gerbert;  Montfaucon,  dans  saBi- 
bliotheca  Bibliothecarum ,  et  ses  savants  confrères ,  n'en  désignent  aucune. 

Les  sept  manuscrits  dont  nous  venons  de  parler  ont  disparu  sans  laisser  de 
trace;  du  moins  on  n'en  trouve  pas  à<\\\?,V Archiv  der  Gesellschafl  fur  altère 
deulsche  GeschichUkunde,  t.  v-ix,  où  M.  Pertz  et  ses  habiles  collaborateurs  ont 
consigné  les  résultats  de  leurs  recherches  dans  les  bibliothèques  de  l'Europe. 
Ils  en  signalent  trois  nouveaux,  un  danslabibliothèque  del'Université  de  Leyde, 
un  à  Rome ,  dans  la  bibliothèque  Barberini ,  un  autre  à  JMiddlehill  dans  celle 
de  sir  Thomas  Phillipps.  Ils  client  quelques  lettres  isolées  à  Leyde,  à  Bamberg, 
à  Munich,  à  Paris.  Ils  indiquent  à  Sainl-Pierre  de  Salzbourg  une  copie  du  dis- 
cours de  Infonnatioiie  episcoporum,  une  autre  de  la  géométrie  et  de  la  lettre 
d'Adalbolde;  mais  comme  il  n'entrait  pas  sans  doute  dans  leur  plan  de  faire  le 
relevé  des  manuscrits  qui  renferment  les  œuvres  scientifiques  de  Gerbert,  ils 
passent  sous  silence  ceux  que  possèdent  sur  ces  questions  les  bibliothèques 
de  Paris ,  de  Rome ,  d'Oxford ,  de  Munich  et  d'autres  villes.  M.  J.-V.  Le  Clerc 
et  M.  Léopold  Delisle  me  les  ont  fail  connaîlre. 

Je  devais,  dans  l'intérêt  de  cette  publication,  consulter,  sinon  tous  ces  ma- 
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nuscrits,  au  moins  les  plus  pri^cieux  ;  M.  Rouland,  ministre  de  l'instruction  pu- 
blique, et  son  successeur  M.  Duruy,  ont  aplani  la  plupart  des  difficultés  qui  se 
dressaient  devant  moi.  Sur  leur  invitation ,  la  bibliothèque  impériale  de  Paris, 
la  bibliothèque  de  Chartres,  celle  de  la  Faculté  de  médecine  de  Montpellier, 
m'ontconfié  leurs  manuscrits.  J'ai  obtenu  parla  haute  intervention  de  M.  Rou- 
land que  les  manuscrits  de  Leyde  etde  Wolfenbùttel  me  fussent  envoyés  à  Cler- 
mont  ;  le  même  ministre  m'a  facilité  le  voyage  de  Rome ,  où  j'ai  reçu  de  M.  le 
préfet  des  archives  secrètes,  le  très-révérend  P.  Theiner,  un  accueil  qu'il  me 
permettra  d'appeler  alTectueux.  Le  P.  Theiner  a  daigné  me  conduire  lui-même 
à  la  Vaticane;  j'ai  pu  voir  à  loisir,  grâces  à  sa  puissante  recommandation,  les 
catalogues,  les  armoires  de  la  plupart  des  bibliothèques  de  Rome  et  de  Naples. 
Je  n'ai  rien  trouvé  à  JVaples;  à  Rome,  la  bibliothèque  Barberini  a  une  co- 
pie assez  incorrecte,  de  la  fin  du  xvi=  siècle,  des  lettres  publiées  presque  toutes 
par  A.  du  Chcsne.  La  Vaticane  possède  d'excellents  manuscrits ,  du  xi'  siècle 
et  du  xn%  de  l'arithmétique  et  de  la  géométrie  de  Gerbert.  Ils  m'ont  donné, 
outre  de  nombreuses  variantes  pour  la  géométrie ,  deux  traités  inédits  sur 
VÂbacus.  L'un  de  ces  traités  est  la  Régula  de  Abaco  computi  de  Gerbert 
lui-même;  l'autre,  le  Liber  Abaci,  de  son  disciple  Bernelinus.  Ils  sont  l'un 
et  l'autre  dans  le  manuscrit  de  Montpellier  ;  le  n.  7195  de  Paris  a  le  traité  de 
Bernelinus  sans  la  préface.  M.  Chasles  avait  préparé,  depuis  longtemps,  une 
copie  du  Liber  Abaci  pour  la  livrer  à  l'impression;  d'autres  travaux  plus  sé- 
rieux ne  lui  en  ont  pas  laissé  le  loisir;  il  a  bien  voulu  me  donner  cette  copie 
à  laquelle  j'ai  ajouté  seulement  les  variantes  des  manuscrits  de  Montpellier  et 
de  Rome.  Jlon  collègue  et  ami,  M.  Bourget,  professeur  de  mathématiques  à 
la  Faculté  des  sciences  de  Clermont,  a  réduit  en  fractions  modernes  les  frac- 
tions anciennes  qui  sont  dans  les  deux  traités;  il  a  refait  beaucoup  de  figures 
de  la  géométrie;  quelques-unes  sont  omises  dans  les  manuscrits,  d'autres 
sont  gâtées  pai-  la  négligence  des  copistes. 
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Il  ne  m'était  pas  possible  d'aller  étudier  sur  place  ou  de  me  faire  envoyer 
tous  les  manuscrits  dispersés  dans  les  bibliothèques  de  l'Europe.  Les  savants 
conservateurs ,  placés  à  leur  tête ,  ont  mis  l'obligeance  la  plus  gracieuse  à  me 
venir  en  aide.  A  .Alunich,  M.  Charles  Halm  s'est  donné  la  peine  de  colla- 
tionner  trois  lettres  et  le  traité  de  Ralionaii  et  de  Ralione  n(i  avec  un  ma- 
nuscrit de  saint  Emmerann  de  Ratisbonne  ;  il  a  copié  lui-même  un  fragment 
inédit  d'un  li^Te  sur  l'arithmétique ,  faussement  attribué  à  notre  auteur  ;  on 
le  trouvera  dans  les  notes.  J'ai  reçu  de  M.  H.  0^  Coxe.  d'Oxford  quelques 
notes  sur  un  manuscrit  de  la  géométrie  de  Gerbert  et  une  copie  de  sa  main 
du  commentaire  sur  la  prose  inédite  en  l'honneur  des  anges ,  mentionnée 
dans  un  manuscrit  du  \if  siècle  de  l'abbaye  de  Zwettl  et  dans  Albéric  des 
Ïrois-Fontaines,  Chron.  pars  n ,  page  56.  M.  Pfluygers  à  Leyde ,  M.  le  doc- 
teur Stenglein  àBamberg,  ont  bien  voulu  aussi  collationner  ou  transcrire  des 
lettres  qui  se  trouvaient  dans  les  bibliothèques  confiées  à  leurs  soins. 

Je  n'ai  pas  été  assez  heureux  pour  obtenir  que  les  manuscrits  de  Middlehill 
et  de  l'abbaye  de  Saint-Pierre  de  Salzbourg  me  fussent  communiqués.  Ber- 
nard Pez  a  publié  les  textes  de  l'abbaye  ;  je  les  ai  collatiounés  avec  ceux  des 
manuscrits  de  Paris ,  de  Rome ,  de  Chartres  et  de  Montpellier.  La  copie  des 
lettres  de  jMiddlehill  est  du  xwf  siècle;  elle  avait  appartenu  au  collège  de 
Clermont  (à  Paris)  ;  elle  ressemble  peut-être  à  celle  que  le  P.  Sirmond  avait 
prêtée  à  André  du  Chesne.  Il  n'aurait  pas  été  sans  intérêt  de  la  comparer  avec 
le  manuscrit  de  Leyde ,  du  nf  siècle,  qui  a  fourni  de  bonnes  variantes  et  deux 
lettres  (io6, 176)  que  je  crois  inédites.  Ce  manuscrit  omet  les  trente-quatre 
lettres ,  imprimées  par  J.  Le  Masson  et  par  A.  du  Chesne ,  qui  ont  dans  la 
présente  édition  les  numéros  45,  bl ,  47,  U,  46, 48. 43, 68, 122, 49,  50,  52, 
53, 84,  64,  67,  69 ,  121,  79,  66, 42.  87. 105. 104,  99, 150, 210. 211, 203,- 
217.  221.  215.  Plusieurs  concernent  le  rôle  pohtique  de  Gerbert.  La  main 
d'un  ami  ne  les  aurait-elle  pas  éliminées  de  ce  recueil  ?  On  sait  que  Richer 
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jette  un  voile  dans  son  histoire  sur  cette  période  di-  la  vie  de  son  nuiitre,  qui 
n'eût  pas  éié  fâché  sans  doute  d'en  husser  ignorer  les  détails  à  la  postérité. 

Le  volume  de  Lcyde,  qui  renferme  la  correspondance  de  Gerbert,  se  com- 
pose de  deux  parties  bien  distinctes,  l'une  du  \f  siècle ,  l'autre  du  xvu%  mê- 
lées par  l'incurie  du  relieur.  La  partie  du  xi''  siècle,  sur  parchemin,  comprend, 
avec  les  lettres,  les  actes  du  synode  de  Saint-Basle ,  plus  corrects  que  ceux  de 
Wolfenbiittel ,  les  discours  prononcés  in  concilio  Mosomensi,  in  concilio 
Causeio,  la  lettre  à  Wilderode.  Dans  la  partie  moderne ,  sur  papier,  se  trou- 
vent le  Libellus  de  JSumeromm  divisione ,  les  deux  lettres  d' Adalbolde  et  de 
Gerbert. 

L'ordre  des  lettres  n'est  pas  le  même  dans  les  manuscrits  de  Leyde,  de 
Rome ,  et  dans  les  éditions  de  J.  Le  Masson  et  de  du  Chesne.  Les  copistes  n'ont 
tenu  compte  ni  des  dates  ni  de  l'enchaînement  des  faits ,  ce  qui  rend  très- 
difficile  la  lecture  de  cette  correspondance.  Gerbert  fait  souvent  allusion 
à  des  choses  dont  les  chroniques  n'ont  pas  conservé  le  souvenir  ;  il  écrit 
en  style  énigmatique  à  des  amis  qui  le  comprennent  à  tlemi  mot ,  ou 
qui  reçoivent  des  explications  de  la  bouche  du  messager.  Il  désigne  quelque- 
fois les  personnes  et  les  objets  par  des  caractères  alphabétiques  ou  par  des 
signes  convenus  qui  ne  nous  offrent  pas  de  sens.  C'est  pour  diminuer  ces  diffi- 
cultés que  Baluze  avait  préparé  ses  notes.  D.  Bouquet  a  essayé  de  classer  dans 
un  ordre  chronologique  la  partie  polifique  de  la  correspondance  de  Gerbert  et 
d'y  ajouter  quelques  explications.  Cet  ordre  a  été  accepté  par  Bréquigny,  Table 
chronologique  des  diplômes,  char  tes,  etc.,  t.  i;  par  Varin,  Archives  ad- 
ministr.  de  la  ville  de  Reims,  1. 1.  Mansil'a  modifié  un  peu;  M.  Hock  beau- 
coup plus  ;  M.  Wilmans  a  tenté  de  justifier  le  classement  des  manuscrits 
imprimés  par  J.Le  Masson  et  du  Chesne.  Je  hasarde  ù  mon  tour,  et  j'intro- 
duis dans  le  texte,  un  ordre  nouveau,  qui  s'éloigne  très-souvent  de  celui  qu'ont 
adopté  mes  savants  devanciers.  J'en  expose  les  motifs  dans  les  notes  renvoyées 
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à  la  fin  du  volume.  Je  dois  ajouter,  avec  M.  Wilraans,  qu'il  y  a  des  lettres 
particulières,  dont  rien  n'indique  la  date,  que  l'on  peut,  sans  inconvénient, 
avancer  ou  retarder  de  plusieurs  années. 

Quelques  personnes  auraient  désiré  que  la  traduction  des  lettres  eût  été 
placée  à  côté  du  texte.  La  traduction  est  faite  ;  elle  a  été  revue  par  mon  ami, 
M.  Thurot,  professeur  à  l'École  normale  supérieure,  qui  m'a  toujours  laissé 
disposer  de  son  temps  et  de  son  érudition  avec  un  désintéressement  dont  je 
ne  saurais  trop  le  remercier.  Les  conseils  de  M.  J.-V.  Le  Clerc  m'ont  fait 
renoncer  à  publier  la  traduction  qui  n'avait  pas,  disait-il ,  beaucoup  d'utilité, 
parct!  que  les  lettres  les  plus  intéressantes  de  Gerbert  sont  expliquées  dans 
la  biographie  qui  précède  ses  œuvres,  dans  les  notes  qui  les  suivent. 

Tout  ce  que  les  auteurs  contemporains  nous  ont  transmis  sur  la  vie  de 
Gerbert  se  réduit  à  quelques  pages  de  Richer,  son  élève,  à  quelques  lignes 
des  autres.  L'esprit  de  parti  altéra  promptement  la  vérité,  que  remplacèrent, 
un  siècle  plus  tard  ,  des  fictions  avidement  accueillies  par  la  foule.  M.  Wa- 
terick,  Pontificum  Romanorum...  vitœ,  Lipsiae,  4862,  a  réuni  la  plupart 
de  ces  textes.  Ils  ne  nous  apprennent  que  fort  peu  de  chose  ;  c'est  dans  les 
OEuvres  de  Gerbert  lui-même  qu'il  faut  chercher  sa  vie  ,  ses  pensées;  c'est 
là  surtout  que  j'ai  puisé,  sans  négliger  les  travaux  publiés  dans  les  trois 
derniers  siècles.  Depuis  la  Réforme  ,  tous  les  écrivains  catholiques  et  pro- 
testants ,  qui  ont  traité  des  affaires  de  l'Église  ,  ont  parlé  de  Gerbert  pour 
l'attaquer  ou  le  défendre  ;  j'ai  lu  leurs  ouvrages,  je  ne  les  cite  guère  ,  parce 
que  leur  langage  est  celui  de  la  passion  et  qu'ils  n'apportent  aucun  élément 
nouveau  pour  éclairer  l'histoire. 

Le  dominicain  polonais  Rzovius  a  le  premier  retracé  la  vie  entière  de  Ger- 
bert dans  un  livre  où  le  manque  de  critique  et  de  mesure  blesse  quelquefois.  ' 
le  sens  commun.  D.  Mabillon,  dans  s&?,  Annales  de  l'ordre  de  Saint-Benoît , 
D.  Rivet  dans  V Histoire  littéraire  de  la  France,  oni  plus  de  calme  et  d'im- 
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partialité.  Leur  récit  a  été  suivi  jusqu'au  moment  où  M.  Ilock,  aujourd'hui 
conseiller  à  la  cour  d'Autriche ,  a  contesté  avec  raison  l'exactitude  de  quelques- 
unes  de  ses  parties  dans  son  Gerberl  oder  Sylvesler  II  und  sein  Ja/ir/nin- 
derl ,  Wien  ,  1857.  L'AUiîmagne  ,  où  déjà  Spoerl  avait  prononcé  ,  pour 
défendre  la  mémoire  de  Gerbert,  un  discours,  imprimé  à  Altdorf  en  1720, 
a  fait  un  excellent  accueil  à  ce  travail  sérieux;  M.  l'abbé  Axinger,  chanoine 
d'Évreux ,  l'a  traduit  en  français  en  y  ajoutant  des  notes ,  qui  manquent  quel- 
quefois de  justesse  ;  il  a  aussi  été  traduit  en  italien  par  le  docteur  Gaetano  Stelzi, 
Rlilano,  I84G.  Nous  éprouvons  un  vif  regret  d'avoir  connu  trop  tard  ce  travail, 
qui ,  ayant  été  soumis  à  l'auteur,  peut  être  considéré  comme  une  seconde  édi- 
tion dans  laquelle  ont  été  corrigées  quelques  erreurs  du  texte  allemand. 

En  France ,  M.  Ampère  a  parlé  de  Gerbert  dans  le  troisième  volume  de 
son  Bisloire  liltéraire;  M.  Ilauréau  lui  a  consacré,  dans  ]a  Biographie 
universelle  de  Didot,  un  article  pour  lequel  il  a  consulté  les  manuscrits 
de  Paris.  M.  Barse,  dans  ses  deux  volumes  intitulés  :  Lettres  et  discours  de 
Gerberl,  a  fait  preuve  de  beaucoup  de  lecture;  M.  l'abbé  Lausser,  pro- 
fesseur de  philosophie  au  collège  d'Aurillac,  vient  enfin  de  choisir  Gerbert  pour 
le  sujet  d'une  thèse  qu'il  a  soutenue  devant  la  Faculté  de  théologie  de  Paris. 

L'Allemagne  a  continué,  dans  ces  dernières  années,  ses  études  sur  notre 
illustre  compatriote  :  M.  Roger  Wilmans ,  /«/«rôwc^er  des  deutschen  Reicks 
miter  dem  S'dchsischen  Hause ,  a  montré  l'importance  des  lettres  de  Gerbert 
pour  l'histoire  de  France  et  d'Allemagne,  à  la  fin  du  x''  siècle;  il  a  jeté  beau- 
coup de  lumière  sur  la  chronologie  de  cette  époque.  M.  Gfrorer ,  qui  n'est  pas 
assez  impartial  dans  ses  appréciations ,  a  insisté  sur  l'influence  que  Gerbert 
avait  exercée  sur  Othon  III  pour  la  rénovation  de  l'empire ,  Allgemeine  Kir- 
chengeschichte  dritter  Band ,  drille  Âhtheihmg.  M.  Wilmans  avait  indi- 
qué ce  point  important.  M.  Bùdinger,  Ueber  Gerbert" s  icissenscltaflliche 
wnd  polilische  Stellang,  a  exposé  avec  clarté  son  activité  scientifique  et  poli- 
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tique.  On  ne  trouverait  pas  ailleurs  des  détails  aussi  complets  sur  les  per- 
sonnes qu'il  a  connues  en  Espagne,  sur  son  enseignement  à  Reims.  Les  tra- 
vaux scientifiques  de  Gerbert  ont  été  étudiés  par  M-  Friedlein ,  Gerhert  oder 
Boetius,  par  M.  Cantor ,  Mathematische  Beifruge  zum  Kulturlehen  cler 
Vôlker.  M.  Th.  Henri  Martin ,  doyen  de  la  Faculté  des  lettres  de  Rennes, 
qui  déjà,  dans  son  Histoire  de  V Arithmétique,  avait  dissipé  quelques  er- 
reurs accréditées  sur  Gerbert,  a  analysé,  discuté,  complété  avec  un  rare  sa- 
voir les  idées  de  M.  Cantor,  dans  les  Signes  numéraux  et  l'Arithmétique 
chez  les  peuples  de  l'Antiquité  et  du  Moyen-Age. 

Mais  de  tous  les  écrivains,  celui  qui  a  fait  le  plus  pour  la  gloire  de  Gerbert, 
celui  qui  a  démontré  le  premier  qu'il  ne  devait  rien  aux  Arabes,  qu'il  avait 
propagé  dans  l'Europe  occidentale  notre  système  de  numération  et  nos 
chiffres,  c'est  M.  ]Michel  Chasles  de  l'Institut.  On  reproduit  partout  ses  ar- 
guments; on  oublie  quelquefois  de  le  citer.  M.  Chasles  n'a  pas  besoin,  pour 
illustrer  son  nom ,  de  l'attacher  à  celui  de  Gerbert.  Le  savant  à  qui  l'Angle- 
terre vient  de  décerner  la  médaille  Copley ,  comme  à  l'auteur  qui  a  le  plus 
fait  avancer  de  nos  jours  la  science  des  mathématiques;  celui  qu'elle  pro- 
clame I'Emperrir,  le  A'ewton  de  la  géométrie,  a  fondé  sa  réputation  sur  des 
titres  dont  les  années  augmenteront  l'éclat.  Qu'il  reçoive  ici  tous  mes  remer- 
ciements pour  sa  bienveillance  à -mon  égard ,  pour  la  générosité  avec  laquelle 
il  m'a  permis  de  puiser  dans  son  érutlition ,  dans  sa  bibUothèque ,  dans  ses 
travaux  inédits. 

C'est  par  noire  vénérable  et  si  regretté  M.  J.-V.  Le  Clerc  que  j'avais  été 
adressé  à  M.  Chasles.  Pendant  trente-cinq  années,  M.  Le  Clerc  n'a  cessé  de 
me  prodiguer  les  marques  d'une  bonté  dont  le  souvenir  ne  s'effacera  jamais 
de  mon  cœur.  11  encourageait  mes  études;  je  me  faisais  une  fête  de  lui  offrir 
mon  travail  ;  j'ai  la  douleur  de  le  déposer  sur  sa  tombe  1 

Je  ne  saurais  rien  ajouter  à  l'éloge  qu'ont  fait  de  l'homme  et  du  savant 
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ses  amis,  ses  confrères  à  l'Inslitul,  M.  Eggor,  M.  Guigniaut ,  secrétaire 
perpélucl  de  l'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres.  J.-V.  Le  Clerc, 
Michel  Chasles  sont  deux  noms  qui  se  confondent  dans  mes  sentiments  de 
respect,  de  reconnaissance,  je  dirais  presque  de  piété  filiale.  Puissent  les 
personnes  qui  verront  ce  livre  placé  sous  leur  illustre  patronage,  ne  pas  le 
juger  trop  indigne  de  l'honneur  qu'ils  lui  ont  accordé  ! 

Pour  éviter  la  confusion  dans  laquelle  je  serais  tombé  en  suivant  l'ordre 
chronologique  dans  la  publication  des  œuvres  de  Gerbert,  je  les  ai  divisées 
en  deux  parties:  1°  cellesqui  se  rapportent  à  son  rôle  dans  l'Etat  et  dans 
l'Eglise ,  2"  celles  qui  sont  le  produit  de  son  activité  littéraire  et  scientifique. 

A  la  première  appartiennent  : 

Ses  lettres , 

Ses  décrets  comme  pape,  que,  d'après  le  conseil  de  M.  Le  Clerc  et  l'exem- 
ple de  D.  Rivet,  §  21 ,  je  n'ai  pas  séparés  de  sa  correspondance; 

Les  actes  du  concili;  de  Saint-Basle  ; 

Le  discours  prononcé  au  concile  de  Mouson,  auquel  j'ai  ajouté  la  lettre 
du  légat  Léon,  qui  explique  les  griefs  du  St-Siége; 

Le  discours  prononcé  in  concilio  Causeio; 

Le  concile  de  Ravenne  ; 

La  constitution  décrélale  faite  au  nom  d'Othon  III  ; 

Les  conciles  de  Rome ,  de  Todi  ; 

Le  discours  pour  l'instruction  des  évêques; 

Le  traité  du  corps  et  du  sang  de  Jésus-Christ. 

J'ai  placé  dans  la  seconde  partie  :  ' 
Ses  vers; 
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Son  traité  sur  l'emploi  du  raisonnable  et  de  la  raison; 

La  règle  de  l'Abacus; 

Le  traité  sur  la  division  des  nombres  ; 

Le  li\Te  de  l'Abacus,  par  son  disciple  Bernelinus; 

La  géométrie  ; 

La  lettre  d'Adalbolde  à  Gerbert; 

La  lettre  de  Gerbert  à  Adalbolde; 

La  lettre  à  Constantin ,  sur  la  construction  de  la  sphère. 

J'aurais  désiré  ajouter  à  cette  liste  le  traité  de  Rhétorique  composé  par 
Gerbert,  et  dont  il  parle  lui-même  avec  éloge  dans  sa  lettre  115,  je  ne  l'ai  pas 
trouvé;  il  a  échappé  aux  recherches  de  M.  Pertz;  il  doit  être  perdu.  On  ne  sera 
pas  étonné  que  je  ne  cite  pas  d'autres  écrits  dont  l'authenticité  est  rejetée  par 
tous  les  juges  compétents.  C'est  sans  critique  et  souvent  au  hasard  que  dans  le 
moyen  âge,  et  quelquefois  dans  les  temps  modernes,  on  a  placé  des  livres  sous 
le  nom  d'un  auteur  célèbre.  Hugues  de  Fleury  indique,  lier.  Gallic.  script. 
t.  X,  p.  220 :  A llercationem  Gerbertiponlificis et  Leonis abbatis valdeutilem; 
Cave  en  fait  un  ouvrage  qu'il  attribue  à  Gerbert;  il  le  dit  très-beau,  comme 
s'il  l'avait  lu  :  Dialogus  pulcherrimus  inter  ipsum  et  Leonem  nnncium  apos- 
tolicum.  Du  Pin  va  plus  loin:  à  la  suite  du  mot  apostolicum,  il  lit  dans 
Cave  Be  coniposilione  astrolabii  liber,  et  il  n'hésite  pas  à  dire  que  le  sujet 
de  leur  conférence  était  la  composition  de  l'astrolabe. 

Guillaume  de  Malmesbury,  lier.  Gall.  script,  t.  x,  p.  244,  attribue  à 
Gerbert  «  Sentenliam  S.  Spiritus  nobis  adsil  gratia  et  responsorium  Juda 
el  Jérusalem ,  »  qui  sont  inconnus.  On  lit  dans  Trilhème,  qui  ne  paraît  avoir 
vu  que  les  lettres  de  Gerbert  :  «  Scripsit  de  sphœra  pulckrum  opus.  Item  de 
compositione  astrolabii  et  quadrantis.  »  Chron.  Ilirsaug.  Le  bel  ouvrage 
sur  la  sphère  est  simplement  la  lettre  à  Constantin;  les  traités  sur  l'astrolabe. 
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où  l'on  trouve  une  foule  de  mois  arabes,  sur  le  cadran  ou  quart  de  cercle, 
ont  été  rendus  par  Pcz  à  leur  véritable  auteur. 

On  a  confondu  un  cantique  sur  le  Saint-Esprit  avec  le  commentaire  sur 
la  prose  :  Ad  célèbres  rex  cœli,  conservée  dans  les  manuscrits  de  Thomas 
Bodle)'.  Il  est  reconnu  que  Gerbert  n'a  pas  écrit  la  Dispute  des  chrétiens  et 
des  juifs  à  Rome,  la  Vie  de  saint  Adalbert,  martyr,  évéque  de  Prague,  ni 
celle  de  l'impératrice  Adélaïde.  Enfin ,  on  ne  peut  pas  conclure  de  l'envoi  à 
Raymond  d'Aurillac  d'une  exégèse  sur  saint  Ambroise  et  saint  Augustin 
qu'elle  soit  sortie  de  sa  plume. 

Les  OEuvres  authentiques  de  Gerbert  se  réduisent  donc,  en  ce  moment,  à 
celles  que  nous  avons  imprimées;  encore  est-il  douteux  que  le  discours  pour 
l'instruction  des  évèques  et  la  Géométrie  lui  appartiennent.  Je  désire  que  ceux 
qui  viendront  après  moi  soient  assez  heureux  pour  découvrir  de  nouveaux 
manuscrits  plus  corrects  et  plus  complets.  Quant  à  moi ,  je  puis  me  rendre  cette 
justice ,  que  je  n'ai  rien  négligé  pour  justifier  la  confiance  dont  j'ai  été  honoré  ; 
et  j'aime  à  espérer,  en  terminant  mon  travail,  que,  dans  la  constitution  du 
texte,  dans  les  notes,  dans  la  vie  de  Gerbert,  on  reconnaîtra  tout  au  moins 
le  double  mérite  de  l'exactitude  et  de  l'impartialité. 

Clermont-Forrand ,  le  19  décembre  1866. 
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Gerberl  naquit  vers  le  milieu  du  dixième  siècle ,  à  Aurillac  ou  dons  les 
environs,  sans  que  l'on  puisse  fixer  ni  le  lieu  ni  la  date  de  sa  naissance.  Ri- 
cher,  qui  fut  son  disciple  et  son  ami ,  se  contente  de  nous  dire  qu'il  élait 
Aquitain  d'origine  '  et  qu'il  fut  élevé  dès  l'enfance  dans  le  monastère  de 
Saint-Gérauld ,  où  il  apprit  la  grammaire.  Dans  les  âges  suivants,  des  moines, 
confondant  les  noms  latins  d'Aurillac  et  d'Orléans  (Aureliacum,  Aurelia- 
nuni),  le  firent  naître  dans  cette  dernière  ville  et  instruire  à  Fleury-sur- 
Loire  ;  d'autres  désignèrent  comme  sa  patrie  Reims ,  où  il  avait  passé  les  an- 
nées les  plus  heureuses  de  sa  vie.  Richer  se  tait  sur  son  père  et  sa  famille, 
que  tous  les  chroniqueurs  s'accordent  à  déclarer  obscure.  Ughelli  2  appelle  son 
père  Rénédict,  le  dominicain  Rzovius  le  nomme  Angélus  Petrus  ^  ;  il  compte 
parmi  ses  ancêtres  le  roi  des  Arvernes  Riluitus,  la  gens  Cœsia  de  Rome,  et 
il  lui  donne  pour  alliés  les  princes  de  la  famille  royale  de  Saxe  et  de  France. 

Une  lettre  de  l'empereur  Othon  III  au  pape  G.,  son  parent ,  recueillie 
dans  la  correspondance  de  Gerbert^  était  le  titre  sur  lequel  il  appuyait  cette 
illustre  parenté.  Rzovius  ne  songeait  pas  que  Rrunon,  cousin  de  ce  prince, 
avait  occupé,  sous  le  nom  de  Grégoire  V,  le  trône  de  saint  Pierre:  que  c'était 
à  lui  qu'était  adressée  cette  lettre,  et  que  Gerbert,  en  prenant  la  tiare,  s'était 
fait  appeler  Silvestre  II.  Nous  ne  savons  pas  comment  il  remontait  au  roi  des 
Arvernes  et  à  là  gens  C*sia. 

Gerbert  étudia ,  sous  le  moine  Raymond ,  la  grammaire,  qui  comprenait, 
outre  ce  que  nous  entendons  parce  mot,  l'explication  des  poètes  et  des  his- 
toriens. Malgré  sa  vive  intelligence,  il  semblait  destiné  à  mener  dans  son  cou- 
vent une  vie  paisible  et  sans  éclat ,  lorsque  l'arrivée  d'un  seigneur  étranger 

»  Rich.  Hist.  1.  111,  cap.  43.  —  2  Ughelli,  Ital.  sacr.  t.  IV.  col.  1356.  —  ■>  Sylvester  II 
Caesius  Aquitauus  a  magia  et  aliis  calumniis  vindicatus.  Romse,  1629 ,  cl.—  '»  Epistola» 
Gerberti,  210. 
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lui  fournit  l'occasion  d'aller  acquérir  ailleurs  une  instruction  qui  devait  lui 

préparer  un  avenir  brillant  et  fort  agité  [967]. 

Ce  seigneur  était  Borel ,  comte  d'Urgel ,  qui  avait  succédé ,  celte  même 
année,  à  son  cousin  Séniofrid,  dans  le  comté  de  Barcelone  '.  Richer  nous 
dit  que  Borcl  était  venu  pour  prier  -.  A  une  époque  où  les  pèlerinages  à  Jé- 
rusalem, à  Rome,  aux  sanctuaires  les  plus  vénérés  de  l'Europe  étaient  fré- 
quents ,  ce  motif  devait  suffire  pour  attirer  en  Auvergne  le  comte  de  Barce- 
lone, sans  y  joindre  des  intérêts  de  politique  ou  de  famille ,  que  l'on  ne  saurait 
prouver^.  L'abbé,  informé  par  le  noble  voyageur  que  l'Espagne  possédait 
des  hommes  éminents  dans  les  lettres  et  dans  les  sciences  ,  lui  confia  Gerbert, 
avec  l'approbation  des  moines ''. 

Jeune,  l'àme  ouverte  à  toutes  les  illusions  de  l'espérance,  Gerbert  suivit 
avec  bonheur  le  comte  au  delà  des  Pyrénées  :  il  ne  quittait  pas  la  France. 
La  Marche  d'Espagne  ,  que  les  armes  de  Charlemagne  avaient  enlevée  aux 
infidèles,  se  composait  du  comté  de  Barcelone  auquel  se  rattachaient  ceux 
de  Girone,  de  Bésalu,  d'Urgel  et  de  Ribagorça.  Elle  avait  été  réunie  à  la 
Septimaniepar  le  traité  de  Worms  [839J  ^.  Les  relations  des  deux  provinces, 
entretenues  par  la  similitude  des  idiomes,  par  la  communauté  des  intérêts 
poliliques,  l'étaient  aussi  par  les  intérêts  religieux  :  df  puis  la  ruine  et  l'oc- 
cupation de  Tarragone  par  les  Musulmans,  les  évêques  de  la  Marche  rele- 
vaient de  l'église  métropolitaine  de  Narbonne.  La  ]\Iarche  d'Espagne  devait 
à  sa  position  géographique  et  au  caractère  de  ses  princes  une  paix  profonde 
dont  elle  jouissait  depuis  près  de  quatre-vingts  ans.  Elle  paraissait  oubliée 
du  monde.  Les  écrivains  arabes  ne  prononcent  pas  le  nom  des  seigneurs  qui 
la  gouvernent  ;  les  chrétiens  n'en  parlent  que  pour  mentionner  leur  mort, 
l'avènement  de  leur  successeur.  Les  comtes  fondent  des  monastères,  enri- 
chissent des  églises,  entreprennent  des  pèlerinages.  S'il  s'élève  quelque  diffi- 
culté, c'est  au  sujet  des  prétentions  d'un  évêque,  de  la  création  d'un  nouvel 


»  Baluze,  Marca  Hispanica,  lib.  IV,  col.  399.  —  2  Rich.  Hist.  1.  III,  ch.  43.  —  ^  Bal. 
Marca  Hisp.  I.  IV,  col.  401.  —  ■*  Rich.  Hist.  1.  III,  c.  43.  —  ^  Seplimania  cum  Marchiis 
suis.  Elle  ne  fut  détachée  de  la  France  que  par  une  transaction  de  Louis  IX  avec 
Jacques  I",  roi  d'Aragon  .  l'an  1258. 
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évMié ,  (lo  la  ronle  d'une  rgliso  ou  des  coiiteslalions  de  deux  abbayes  qui  se 
disputent  des  terres.  La  décision  des  conciles  de  Barcelone ,  une  charte  du 
roi.  suffisent  pour  pacifier  les  esprits  '. 

Ces  circonstances  heureuses  expliquent  aisément  le  maintien  des  études 
épiscopales  et  monastiques  que  pouvaient  favoriser  aussi,  par  des  voies  se- 
crètes et  ignorées,  les  écrits  des  Arabes  de  la  Péninsule. 

On  croit  lire  un  des  contes  de  l'Orient  au  récit  des  merveilles  opérées  par 
Abderrahman  III  et  son  fils  Al-Hakem  -,  qui  régnèrent  pendant  plus  d'un 
demi-siècle  [912-976  .  Par  leurs  soins,  une  bibliothèque  de  six  cent  mille 
VOLUMES  ,  achetés  ou  copiés  ù  grands  frais  en  Afrique,  en  Asie,  en  Europe, 
est  réunie  dans  un  palais  ;\  Cordoue.  Un  catalogue  en  qiarante-qiatre  vo- 
lumes facilite  les  recherches.  Les  personnages  les  plus  influents  et  les  plus 
riches  du  khalifat  suivent  l'exemple  des  chefs;  partout  s'entassent  des  livres, 
s'élèvent  des  établissements  scientifiques  ;  de  tous  les  Etats  de  l'Islamisme  ac- 
courent des  savants  qui  se  livrent  aux  méditations  de  la  science  ,  des  maîtres 
qui  la  popularisent  par  leur  enseignement.  C'est  ainsi  que ,  sur  les  frontières 
de  la  Marche  ,  Sarragosse  deviendra  un  centre  d'activité  intellectuelle  ,  un 
foyer  de  lumières,  et  que  l'on  verra,  dans  le  siècle  suivant,  se  former  ou 
naîlre  dans  son  sein  trois  hommes  d'un  rare  mérite  :  Avempace  [Ibn-Badja), 
Ibn-Tofaïl,  et  le  juif  Avicebron  (Saloraon  Ibn-Gebirol),  qui  exerça  par  ses 
écrits  une  grande  influence  sur  l'Europe  entière,  depuis  le  xin^  siècle^. 

Mais  sous  Abderrahman  et  Al-Hakemle  mouvement  intellectuel  se  concen- 
trait dans  les  pays  soumis  à  leur  domination  ;  il  avait  un  caractère  essentielle- 
ment religieux.  Leurs  établissements  étaient  placés  à  côié  des  mosquées;  les  in- 
fidèles n'y  étaient  pas  admis.  On  considérait,  plusieurs  années  après  la  mort  de 
ces  princes ,  comme  un  signe  de  décadence  qu'un  mozarabe  assistât  aux  leçons 
qu'on  y  donnait  ^.  Abderrahman  et  Al-Hakem  ne  l'auraient  point  permis.  Le 
premier  prit  le  surnom  de  défenseur  de  la  foi,  le  second  fit  arracher  toutes  les 

'  Bal.  Marca  Hispanica,  1.  IV  passim.  —  -  Voir  Aschbach,  II.  vol.,  p.  145,  et  Murphy, 
p.  1G8  et  suiv.  —  ^  Munk,  dans  ses  Mélanges  de  philosophie  juive  et  arabe ,  donne  des 
détails  pleins  d'intérêt  sur  ces  trois  écrivains.  —  *  Bûdinger.  ûber  Gerberl's  wissens- 
cliaftliche  und  politische  Stellung.  Kassel.  1831.  p.  10. 
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vignes ,  pour  empêfher  que  la  loi  de  Mahomet  ne  fût  -siok'e.  Les  haines  de 
race  et  de  religion  avaient  creusé  un  abîme  entre  les  Musulmans  et  les  Espa- 
gnols. Les  longues  et  sanglantes  guerres  d'Abderrahman  contre  les  rois  de 
Casiille  et  de  Léon,  sa  cruauté  envers  les  caplifs ,  surtout  envers  les  ecclé- 
siastiques, le  martyre  du  jeune  Pelage  ' ,  qui  avait  refusé  d'assouvir  la  pas- 
sion brutale  de  ce  prince  ,  avaient  ajouté  à  l'horreur  que  sa  foi  inspirait  aux 
chrétiens.  Si  la  nécessité  forçait  les  rois  du  nord  de  la  Péninsule  à  entretenir 
avec  les  khalifes  de  Cordoue  des  relations,  auxquelles  des  circonstances  parti- 
culitTes  prêtaient  un  air  chevaleresque  2,  elles  étaient  personnelles.  Pour  leurs 
sujets,  les  habitants  du  sud  n'étaient  que  les  envahisseurs  de  la  patrie,  les 
ennemis  de  Dieu.  Ils  ne  comprenaient  pas  leur  langue  ;  le  bien  d'origine 
musulmane  eût  été  pour  eux  l'œuvre  du  diable.  Les  disciples  du  Christ  et  de 
Mahomet  vivaient  dans  un  tel  isolement  que  les  écrivains  espagnols  du 
\^  siècle  paraissent  ignorer  les  travaux  de  ces  doux  règnes;  et  même  l'ambas- 
sadeur d'Othon-le-Grand ,  Jean  de  Vendières,  qui  passa  plus  de  deux  années 
aux  portes  de  Cordoue ,  ne  parla  pas  à  son  retour  de  la  magnificence  d'Ab- 
derrahman. Son  biographe  n'y  fait  pas  l'allusion  la  plus  légère^.  Gerbert, 
que  la  passion  de  s'instruire  avait  entraîné  loin  de  son  pays,  Gerbert, 
qui  habitait  sur  la  frontière  du  khalifat  et  qui  devait  accueillir  avec  avi- 
dité des  nouvelles  de  cette  nature ,  les  ignore  ;  on  n'en  décou\Te  pas  la 
moindre  trace  dans  ses  écrits. 

Borel  confia  le  jeune  moine  à  l'évêque  de  Vich,  Hatton,  sous  lequel  il  fil 
de  grands  progrès ,  même  en  mathématiques^.  A  celte  ligne  se  réduisent 
tousles  renseignements  authentiques  possédés  sur  son  séjour  au  delà  des  Pyré- 
nées. On  voit  par  sa  correspondance  qu'il  se  concilia  l'estime  des  princes  de 
la  Marche  d'Espagne^,  qu'il  se  lia  d'amitié  avec  Bonifilius"  et  Guarinus'', 
qui  devinrent,  celui-là  évoque  de  Girone ,  celui-ci  abbé  du  riche  monastère  de 


'  Herreras,  Hist.  d'Espagne  ,  an  913.  —  2  Sanche ,  roi  de  Léon  ,  va  se  faire  soigner 
d'une  hydropisie,  à  Cordoue,  en  957;  en  939,  Abderraiiraan  lui  donne  une  armée  pour 
chasser  l'usurpateur  Ordono.  —  »  Voir  sa  biographie  dans  Mabillon,  Act.  SS.  Ord. 
S.  Bened.  saec.  V.  —  ^  Rich.  Hist.  1.  III,  r.  43.  —  ■'  Epist.  Gerb.  57.  58.  —  6  Ibid.  55. 
—  "Ihid.38. 
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Cusan,  au  pied  du  mont  Canigou,  dans  le  territoire  de  Confîans.  Nous  ne 
savons  pas  si  ces  deux  personnages  furent  ses  maîtres  ou  ses  condisciples.  11 
résulte  de  quelques  mots  (^pars  dans  Florez  '  et  dans  Baliize^,  recueillis  par 
Bùdinger',  qu'ils  étaient  savants  et  pieux.  Gerbert  demandera  plus  tard  à 
Lupilus  de  Barcelone  sa  traduction  d'un  traité  d'astronomie  '* ,  écrit  sans 
doute  en  arabe;  il  réclamera  le  livre  de  la  mulliplicalion  et  de  la  division  des 
nombres  de  Joseph';  mais  on  ne  doit  pas  en  conclure  qu'ils  ont  été  ses  amis 
ou  qu'il  en  a  reçu  des  leçons^. 

Le  voile  épais  qui  couvre  cette  époque  de  sa  vie ,  ses  connaissances  fort  exa- 
gérées en  malhémaliques  et  en  astronomie,  permirent ,  près  d'un  siècle  après 
sa  mort,  à  Bennon  ,  cardinal  de  l'antipape  Guibert,  ennemi  du  Sainl-Siége, 
de  profiler  d'un  mot  échappé  à  l'ignorance  d'Adhémar  de  Chabanais,  qui  avait 
dit  que  Gerbert  était  allé  à  Cordoue,  pour  affirmer  qu'il  avait  appris  dans  cette 
nlle  les  sciences  et  la  magie.  Des  moines  crédules ,  avides  du  merveilleux  ac- 
créditèrent ces  bruits ,  y  ajoutèrent  de  nouvelles  fables,  que  le  moyen  âge  ac- 
cueillit sans  hésiter;  les  temps  modernes  en  ont  admis  une  partie.  Mais  ces 
récits  mensongers  ne  sont-ils  pas  complètement  réfutés  par  la  faveur  cons- 
tante dont  Gerbert  a  joui  auprès  des  évêques  et  des  princes  chrétiens  du 
x^  siècle,  par  le  silence  absolu  de  tous  ses  contemporains,  dont  quelques-uns 
l'ont  attaqué  avec  acharnement,  par  son  aveu  indirect  qu'il  ne  comprend  pas 
l'arabe?  Il  faut  donc  reconnaître  que  Gerbert  n'a  visité  ni  Séville  ni  Cordoue, 
que  ses  maîtres  étaient  chrétiens ,  que  les  auteurs  placés  entre  ses  mains 
étaient  ceux  que  l'on  étudiait  en  France  avant  les  guerres  civiles,  entre 
autres  le  rhéteur  Victorinus,  Martianus  Capella ,  et  surtout  Boëce,  dont  Cas- 
siodore  fait  un  si  pompeux  éloge.  C'est  chez  lui  qu'il  puisa  ces  notions  scien- 
tifiques tant  admirées  par  le  w"  siècle ,  qui  lui  donna  les  titres  flatteurs  de  phi- 
losophe ,  de  savant ,  de  nouveau  Boëce. 

Il  y  avait  près  de  trois  années  que  Gerbert  habitait  le  comté  de  Barcelone , 


1  Espana  Sagrada,  1.  XLTTI,  p.  135,  142.  —  '  Bal.  Marc.  Hisp.  1.  I\'  passiin.  — 
3  p.  21-2b.  —  4  Epist.  Gerb.  60.  —  5  ibid.  oo ,  G3.  —  e  Hork  le  dit,  p.  62  :  Gerbert 
Oder  Sylvesler  II  und  sein  Jahrhundert.  Gfrôrer  le  répète  dans  les  mêmes  termes, 
p.  U20  :  Allgeraeine  Kirchengeschichte  ,  dritter  Band,  dritte  Abtheilnng. 
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lorsque  Borel  et  Hatton  l'emmenèrent  à  Rome,  où  les  attirait  l'espoir,  un 
moment  réalisé ,  d'obtenir,  pourl'évèché  de  Vich,  le  titre  de  métropole  delà 
province  ecclésiastique  de  la  Marche ,  970  '.  Le  pape  Jean  XIII  fut  frappé  du 
savoir  du  jeune  moine  dans  la  musique  ei  l'astronomie,  qui  étaient  tombées 
dans  un  profond  oubli  au  delà  des  Alpes;  il  en  informa  l'empereur  Othon  I", 
qui  s'intéressait  à  la  diffusion  des  lumières,  quoiqu'il  fût  illettré  2.  D'accord 
avec  ce  prince,  il  obtint  de  Borel  et  de  Hatton  de  garder,  pendant  quelque 
temps ,  leur  compagnon  de  voyage.  Bientôt  Gerbert  fut  présenté  à  l'Empereur, 
qui  lui  demanda  ce  qu'il  savait  :  il  répondit  qu'il  connaissait  assez  bien  les 
mathématiques,  mais  qu'il  désirait  apprendre  la  logique.  Olhon  le  prit 
avec  lui'. 

Par  la  vivacité ,  la  souplesse  de  son  esprit ,  le  jeune  étranger  se  créa  au 
palais  des  relations  utiles  et  brillantes.  11  gagna  l'eslime  du  prince  qui  devait 
être  Othon  II;  il  le  charma  par  des  disputes  scientifiques  et  littéraires  qu'il 
soutint  en  sa  présence  ^  Il  eut  l'adresse  de  se  concilier  les  bonnes  grâces  de 
deux  femmes  ennemies  l'une  de  l'autre,  l'impératrice  Adélaïde,  et  sa  bru, 
l'altière  et  haineuse  Théophanie,  grecque  d'origine.  Eceniann,  confesseur  de 
l'impératrice,  le  comte  palatin  Robert,  des  évêques,  des  archevêques,  de 
puissants  personnages  clercs  et  laïques  ne  résL-tèrent  pas  à  la  séduction  que 
le  nouveau  venu  exerçait  autour  de  lui  et  s'intéressèrent  à  sa  fortune^.  Que 
Gerbert  eût  été  un  ambitieux  vulgaire ,  et  son  nom  restait  enseveli  dans  le  sein 
de  la  cour;  sa  passion  pour  l'élude  le  sauva  de  ce  danger.  En  972 ,  l'empereur 
reçut  en  Italie,  comme  ambassadeur  de  son  neveu  Lothairell,  l'archidiacre 
de  Reims  Garamnus^,  qui  passait  pour  un  logicien  distingué  :  Gerbert  solli- 
cita et  obtint  la  permission  de  le  suivre  en  France  pour  se  mettre  sous  sa  di- 

1  Bal.  Marc.  Hisp.  1.  IV,  col.  403.  Voir  la  Mlle  dans  Marlène,  Amplissima  collectio, 
1. 1,  p.  323.  —  2  Acta  SS.  Ord  S.  Bened.  praef.  p.  xni,  sœc.V.  —  3  Rich.  Hist.  1. 111,  c.  44. 
—  4Rich.  Hist.  I.  III,  c.  56.  — 5  Epist.  Gerb.  passim.  — «Rich.  Hisl.  I.  III,  c.  43.  dit 
G.  Arciiidiaconus.  Les  Actes  du  synode  de  N.  D.  en  Tardenois  ,  prés  de  Soissons,  sont 
signés  par  Garamnus  Arciiidiaconus ,  Acta  SS.  Ord.  S.  Bened.  saec.  V.  ann.  973.  p.  359. 
Nous  pensons,  avec  M.  Bùdinger,  que  c'est  l'envoyé  de  Lothaire.  Olhon  I"  était  en  Italie 
au  mois  d'août  972.  J.  Frederick  Bohmer,  Regesta  chronologico-diplomalica  Reguni  4I- 
que  Imperatorum  Romanorum .  n.  390.  391 . 
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reclion  ;  et ,  dès  lors ,  un  nouvel  horizon  s'offrit  à  ses  regards ,  un  vaste  théâtre 
s'ouvrit  à  son  nclivit(?. 

A  rarriv('e  de  Gerborl,  l'ci^glisc  de  Reims,  qui  é(ai(  bien  d(''chue  de  son  an- 
cienne répiilalion  de  vertu  et  de  savoir ,  subissait  un  grand  travail  de  r(^forme 
sous  Adalbéron ,  que  1(!  roi  Lolhaire  avait  placé  sur  ce  siège,  en  969.  Cet  ar- 
chevêque, l'un  des  principaux  acteurs  dans  la  révolution  qui  donna  la  cou- 
ronne à  la  dynastie  de  Hugues  Capet ,  était  de  la  puissante  famille  des  comtes 
de  Lorraine  ' ,  toute  dévouée  aux  intérêts  de  la  maison  de  Saxe.  Ses  posses- 
sions s'étendaient  jusque  dans  le  Brnbant;  Verdun,  Bouillon,  le  pays  des 
Ardenneslui  appartenaient.  L'archt'vêque  de  Cologne,  Brunon,  lui  avait  donné 
le  comté  de  Ilainaul ,  dont  il  avait  dépouillé  le  turbulent  Régnier  au  long  cou. 
Animé  des  sentiments  d'ordre  et  de  discipline  du  monastère  de  Gorzia,  dans 
le  diocèse  de  Metz,  où  il  avait  été  élevé ,  Adalbéron  voulut  les  introduire  dans 
son  clergé,  qui  ne  conservait  que  peu  de  traces  des  mœurs  et  des  habitudes 
canoniques  2.  Il  espérait  propager,  par  une  heureuse  contagion,  la  vertu 
dans  sa  province  ecclésiastique,  dont  les  évêques  suflraganls  étaient  ceux  de 
Beauvais,  Amiens,  Chàlons,  Laon,  Thérouanne  (remplacé,  en  loG6,  par 
Boulogne),  Noyon ,  Senlis ,  Soissons,  etdes  Veromandui  (Vermand?)'. 

Le  diocèse  de  Reims,  que  saint  Ren:i  avait  diminué  d'un  tiers  pour  former 
celui  de  Laon  '',  possédait  sept  cents  cures  et  vingt-trois  monastères,  dont  les  plus 
renommés  étaient  Saint-Denys,  occupé  aujourd'hui  par  le  Grand-Séminaire, 
Saint-Remi,  où  l'on  couronnait  les  rois,  Orbais  et  Saint-Thierry  situé  à  peu 
de  dislancp  de  la  ville.  Reims,  qui  avait  une  importance  considérable  au  point 
de  vue  religieux  à  cause  de  l'ancienneté  de  son  église,  fondée  par  saint  Euther 
au  troisième  siècle  de  notre  ère  ,  et  de  la  conversion  de  Clovis,  n'en  avait  pas 
une  moindre  au  point  de  vue  politique.  On  la  regardait  comme  la  tête  du 
royaume  ^;  son  archevêque  était  chancelior  et  l'un  des  premiers  dignitaires  de 
l'Etat.  Par  son  mérite  personnel,  Adalbéron  était  digne  de  cette  haute  position. 


1  D.  Calmet ,  Histoire  ecclésiastique  et  civile  de  Lorraine,  t.  I.  liv. XVIII  passim,  et 
preuves,  coi.  201-3.  —  2  Rich.  Hist.  lib.  III,  c.  31-43.  —  ^  Gallla  Christiana,  t.  X.  — 
4  Voir  Marlot,  Histoire  de  la  ville,  cité  et  université  de  Reims,  métropolitaine  de  la 
Gaule  Belcique ,  t.  TH.  —  ^>  Epist,  Gerb.  200. 
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Trop  habile  pour  dévoiler  brusquement  ses  projets ,  il  se  concilia  d'abord 
les  fidèles  et  les  moines  par  le  soin  qu'il  prit  de  rebâtir  les  églises  détruites, 
de  les  orner,  de  les  enrichir  de  ses  dons.  Il  répandit  d'abondantes  aumônes 
parmi  les  pauvres.  Ses  bienfaits  firent  bénir  son  nom ,  ses  vertus  lui  avaient 
gagné  les  cœurs;  il  se  mita  l'œuvre.  Les  chanoines,  en  trahies  par  ses  exem- 
ples et  par  ses  paroles,  se  soumirent  à  la  règle  de  saint  Augustin,  les  abbés 
re\inrentà  l'esprit  de  saint  Benoît.  Ainsi  fut  accomplie  la  réforme  sans  trou- 
bles ni  violences.  Restait  à  la  consolider.  L'archevêque  jugeait  avec  raison 
que  le  meilleur  moyen  était  de  préparer  l'avenir  en  instruisant  les  enfants  de 
son  église  '.  Mais  il  voyait  avec  douleur  que  l'école  de  Reims,  qui  avait  jeté 
un  dernier  éclat  à  la  fin  du  ix*  siècle  [895]  sous  Rémi  d'Au.xcrre  et  son  collè- 
gue Hucbald'^,  n'avait  personne  pour  le  seconder  dans  la  réalisation  de  ses 
désirs.  Cette  triste  pensée  obsédait  son  âme,  quand  Gerbert  lui  fut  amené. 
11  l'accueillit  comme  un  envoyé  du  ciel'  et  lui  donna  la  direction  des  études, 
qui  prirent  un  brillant  essor.  L'un  des  nombreux  élèves  du  jeune  maître  nous 
a  conservé  sa  manière  d'enseigner,  les  titres  des  livres  qu'il  expliquait,  les 
moyens  ingénieux  dont  il  se  servait  pour  rendre  l'arithmétique  et  l'astrono- 
mie accessibles  à  tous  les  esprits  •*.  Ce  fut  une  véritable  Renaissance  littéraire. 
Examinons  à  loisir  ce  spectacle  si  plein  d'intérêt  ;  et  pour  mieux  apprécier  les 
résultats  obtenus  par  Gerbert,  jetons  d'abord  un  coup  d'œil  rapide  sur  l'état 
des  études  en  France  pendant  le  dixième  siècle. 

Les  opinions  les  plus  contradictoires  ont  été  émises  sur  la  culture  des  esprits 
à  celte  époque.  Pour  les  uns,  elle  était  nulle  :  ils  désignent  ce  siècle  par  le 
nom  de  siècle  de  fer  ^.  D'autres ,  au  contraire ,  ont  relevé ,  dans  les  écrits  des 
Bénédictins,  les  indications  favorables  qui  s'y  trouvent^;  ils  ont  fait  la  nomen- 
clature de  tous  les  hommes  cités  par  les  moines  comme  savants,  de  tous  les 
couvents  désignés  comme  ayant  des  écoles,  et  ils  ont  conclu  que  le  x'  siècle. 


>  Rich.  Hist.  1.  III,  c.  42.  Ecclesiae  suae  filios  studiis  libcralibus  instruere  utiliter  quae- 
rebat.  —  2  Hisl.  littéraire  de  la  France ,  t.  VI,  p.  22,  99,  100.  —  »  Rich.  Hist.  1.  III, 
c.  43.  Ab  ipsa  Divinilate  directus  est  Gerbertus.  —  "^  Rich.  Hist.  1.  III,  c.  46,  47,  etc. 
—  ^  Baronius,  Ann.  eccles.  ad  annum  900.  lîisl.  IIIIlt.  de  la  France ,  t.  VI,  p.  2.  Act. 
SS.  Ord.  S.  Ben.  stec.  V.  i)ra?fa(io.  —  «  Hock ,  Eiiileitung ,  etc. 
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comparé  au  xiii*  et  au  xrv" ,  était  un  ûge  d'or.  Le  savant  auteur  des  Actes  de 
l'Ordre  de  S.  lîenoît  nous  dit  de  son  côté  avec  plus  de  justice  :  «  Il  y  eut 
»  assurément  bien  des  choses  dignes  de  blùine,  mais  l'abandon  ne  fut  pas 
»  tel  qu'il  ne  restât  rien  de  la  sainteté  ou  du  savoir  des  ûges  antérieurs  '. 

Il  faut  d'abord  convenir  que  l'ignorance  y  a  été  grande  et  fort  répandue  2. 
L'élan  imprimé  aux  études  par  Charlemagne  se  ralentit  après  la  mort  de  ce 
prince.  A  la  fin  du  ix"  siècle ,  l'on  considérait  comme  une  fable  '  de  parcou- 
rir le  cercle  du  Irivium  et  du  quadrivium ,  qui  embrassaient,  le  premier,  la 
grammaire,  la  rhétorique,  la  dialectique;  le  second,  l'arithmétique,  la  géo- 
métrie ,  la  musique  et  l'astronomie.  La  tradition  littéraire  ne  disparaît  pour- 
tant pas  en  entier;  transmise,  comme  le  (lambeau  sacré,  d'Eginhard  à  Loup 
de  Ferrières,  à  Aimon,  de  ceux-ci  à  Heiric,  leur  disciple,  elle  passe  à  Hucbald, 
à  Rémi ,  ses  élèves.  Rémi ,  nous  dit  la  biographie  de  saint  Odon ,  raviva  les 
éludas;  elles  semblaient  renaître  à  sa  voix  •'.  Les  auditeurs  affluaient  à  ses 
leçons  à  Saint- Germain  d'Auxerre,  à  Reims,  à  Paris,  où  il  tenait  une  école 
publique ,  considérée  par  quelques-uns  comme  le  berceau  de  l'Université  ^. 
Le  traité  de  Rémi  sur  le  trivium  et  le  quadrivium,  ses  commentaires  sur  Do- 
nat,  Priscien,  Martianus  Capella  et  sur  les  livres  saints,  nous  expliquent  la 
nature  de  son  enseignement  :  il  était  à  la  fois  religieux  et  profane,  et  tombait 
souvent  dans  la  puérilité  ^. 

Les  hommes  sortis  de  son  école  ne  continuèrent  pas  son  œuvre.  Deux  cho- 
ses y  contribuèrent  :  les  malheurs  du  temps  ,  la  nouvelle  direction  que  don- 
nèrent aux  esprits  les  réformateurs  de  la  vie  religieuse. 

Rémi  est  mort  dans  les  premières  années  de  ce  dixième  siècle ,  peint  sous 
des  couleurs  si  sombres  par  les  chroniqueurs,  les  hagiographes  et  les  actes 
des  conciles.  Les  Rartares  portent  partout  la  désolali(jn  et  la  mort;  le  royaume 
se  couvre  de  châteaux  forts  occupés  par  une  race  sans  foi,  sans  humanité  ;  les 


«  Act.  SS.  Ord.  S.  Bened.  ssec.  V.  pr»f.  iv.  —  2  Hist.  lilt.  de  la  France,  t.  VI,  p.  2.  — 
3  Act.  SS.  Ord.  S.  Bened.  saec.  V,  p.  760.  —  *  Florescebanl  sub  eo  studia  quœ  obsolue- 
rant  jam  per  tempus;  quia  tune  piimum  ex  cjus  magislerio  nascerentur.  Act.  SS.  Ord. 
S.  Ben.  p.  189.  —  a  Hist.  liU.  de  la  France,  t.  VI,  p.  100.  —  ^  Cela  ressort  de  la  lec- 
ture de  ses  œuvres  manuscrites.  Voir  Biblioth.  imp.  n°=  7581,7596,  8675,  8780,  etc. 
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hommes  vivent  dans  la  société  comme  les  poissons  dans  l'eau ,  les  plus  forts 
dévorent  les  faibles  K  Le  clergé  est  ignorant  et  dissolu;  les  abbés  ne  savent 
pas  lire;  les  prêtres  ne  comprennent  pas  le  latin  de  leurs  prières  ;  les  laïques 
i'^norent  l'Oraison  dominicale,  le  Symbole  des  Apôtres.  Il  n'y  a  partout  que 
ténèbres ,  corruption  et  misère  ^. 

Au  milieu  de  ce  chaos ,  la  plupart  des  hommes  se  livraient  aux  jouissances 
les  plus  grossières  ;  quelques-uns  s'efforçaient  de  purifier  leur  âme  pour  pa- 
raître devant  Dieu  au  jour  terrible  du  jugement  dernier,  que  l'on  croyait  pro- 
che :  personne  ne  songeait  à  s'instruire.  A  quoi  bon  cultiver  son  esprit  ?  Pour- 
quoi transcrire  des  livres  qui  allaient  périr  dans  la  conflagi-alion  universelle  ? 
Comment  surtout  se  préoccuper  des  auteurs  profanes,  qui  étaient  les  organes 
du  diable  ? 

On  rencontre  partout  ces  idées,  qui  se  trouvent  surtout  dans  la  vie  ^  de  Jean 
de  Vendières,  l'un  des  personnages  les  plus  remarquables  du  siècle.  Jean  re- 
çut les  premières  leçons  non  pas  d'un  précepteur,  comme  c'était  la  coutume 
dans  les  familles  riches,  mais  d'un  maître  du  voisinage,  qui  tenait  une  de  ces 
écoles  appelées  triviales  ou  privatœ.  Il  fut  ensuite  envoyé  à  Metz,  et  enfin  au 
couvent  de  Saint-Mihiel ,  près  de  Verdun.  Son  père  le  recommanda  chaude- 
ment à  un  disciple  de  Rémi ,  Hildebolde  ,  qui  passait  pour  très-capable  ;  et 
afin  de  l'intéresser  aux  progrès  de  son  enfant,  il  le  combla  de  cadeaux  ;  mais, 
soit  incurie,  soit  dédain  '',  Hildebolde  négligea  son  élève. 

Jean ,  qui  était  sorti  de  Saint-Mihiel  à  la  mort  de  son  père ,  pour  régler  les 
affaires  de  la  famille  ,  reprit  ses  études  avec  le  diacre  Bernère  :  c'était  un 
homme  d'un  grand  savoir,  disait-on  ;  il  ne  lui  enseigna  que  les  premières  par- 
ties de  Donat ,  c'est-à-dire  les  éléments  de  la  langue  latine  ^ ,  et  le  fît  passer  à 
la  lecture  des  livres  saints. 

Jean  voulut  se  vouer  à  la  vie  religieuse.  On  ne  connaissait  pas  en  deçà  des 

1  Labbe,  Concile  de  Trosley,  t.  IX,  col.  523.  Potenlior  viribus  infirmiorem  opprimit, 
et  sunl  homines  sicut  pisccs  maris  qui  ab  invicem  passim  devorantur.  —  2  ^cta  SS. 
Ord.  S.  Ben.  saec.  V.  pra}fatio.  —  3  Elle  a  élé  écrite  par  un  de  ses  disciples.  Voir  Labbe, 
Bibliotheca  nova,  et  Mab.  Acta  SS.  Ord.  S.  Ben.  saec.  V.  —  '^  Incuria  an  quodam....  su- 
percilio  cum  tamen  a  pâtre....  seepissime  non  mcdiocriter  remunerarelur.  Labbe,  Bibl. 
nov.  p.  744.  —  ■>  Prima  elementa  grammaticae,  primasque  lantuni  parles  Donati. 
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Alpes  un  seul  monastère  où  la  discipline  fût  obscrviîe.  Il  visita  Rome,  les 
couvents  du  montGargano,  du  mont  Cassin,  deNaples.  L'Italie  était  comme 
la  France  '  ;  il  repassa  les  Alpes. 

Jean  songeait  ù  se  retirer  dans  une  solitude,  lorsque  l'évèque  de  Metz  lui 
abandonna  les  ruines  de  Gorzia.  Elles  devinrent  l'asile  d'une  foule  d'hommes 
renommés  par  leurs  vertus  et  leur  savoir.  On  y  voyait,  à  côté  du  supérieur 
Einold  ,  qui  ne  le  cédait  à  personne  dans  la  connaissance  des  lettres  di- 
vines et  humaines,  Anstée,  rhéteur,  architecte,  agriculteur,  Blidulfe,  l'un 
des  derniers  survivants  de  l'école  de  Rémi ,  le  diacre  Bernère,  que  nous  con- 
naissons déjà ,  le  breton  André  ,  très-versé  dans  les  études  libérales,  le  clerc 
Bernacer,  l'un  des  plus  habiles  copistes  du  temps  et  calculateur  fort  distingué. 

Il  eût  été  assurément  fort  difficile  de  trouver,  dans  le  reste  de  l'Europe, 
une  réunion  d'hommes  d'un  esprit  aussi  cultivé ,  si  l'on  pouvait  s'en  rappor- 
ter à  l'appréciation  du  biographe.  La  crainte  des  jugements  de  Dieu  les  avait 
tellement  détachés  des  choses  de  ce  monde ,  que  toute  leur  ambition  était 
d'oublier  ce  qu'ils  avaient  appris ,  de  se  livrer  à  des  pratiques  religieuses.  Les 
livres  saints  et  quelques-uns  de  ceux  qui  traitaient  des  sujets  de  piété  étaient 
les  seuls  que  l'on  trouvât  à  Gorzia;  encore  étaient-Os  en  fort  petit  nombre  ; 
l'abandon  des  études  même  sacrées  en  avait  fait  négliger  la  transcription  ^. 

Jean  voulut  expliquer  l'Introduction  de  PorphjTe,  aQn  de  mieux  compren- 
dre un  traité  sur  la  Trinité.  Einold  l'en  détourna.  C'était ,  disait-il ,  de  lec- 
tures sacrées  qu'il  devait  plutôt  s'occuper.  Il  y  trouverait  assez  et  plus  de 
science  qu'il  n'en  fallait,  et,  ce  qui  valait  beaucoup  mieux,  des  sujets  d'édifi- 
cation 5.  Jean  sui\it  ce  conseil  ;  il  se  livra  tout  entier  à  l'Ecriture  sainte ,  aux 
Pères  qui  ont  écrit  sur  la  ne  monastique. 

L'école  de  Gorzia  fut  fréquentée  par  une  foule  de  jeunes  gens ,  dont  plu- 
sieurs, devenus  évêques  ou  abbés'',  propagèrent  ces  idées  dans  les  établisse- 

1  Voir,  dans  Mabillon,  Ann.  Ord.  S.  Ben.  1. 1\',  p.  119-120,  combien  Hugues,  abbé  de 
Farfa .  eut  de  peine  à  trouver  des  moines  pieux  en  Italie.  —  2  Ad  id  temporis ,  utpote 
studiis  frigentibus,  pêne  nec  ipsi  codices  inveniebantur.  Labbe,  Bibl.  nov.  p.  762.  — 
3  Ubi  salis  superque  et  scientise  et  quod  majus  est,  aedificalionis  ei  doctrina  suppeteret. 
Labbe,  Bibl.  nov.  p.  762.  —  *  D.  Calmet.  Hist.  ercl.  et  rivile  de  Lorraine.  1. 1,  p.  868. 
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ments  coofiés  à  leurs  soins.  Abbon  de  Floury  se  plaignait  de  l'oubli  dans  le- 
quel étaient  les  lettres  pendant  son  enfance,  et  du  prix  exagéré  qu'exigeaient 
pour  les  enseigner  des  maîtres  avares,  qui  en  savaient  quelque  chose  '. 

L'espèce  d'horreur  que  l'antiquité  profane  inspirait  à  Einold  était  partagée 
par  le  fondateur  de  la  célèbre  Congrégation  de  Cluny,  qui  s'étendit  en 
France,  en  Allemagne,  en  Angleterre,  en  Espagne  et  en  Italie 2.  Toutefois 
saint  Odon,  issu  d'une  famille  noble,  avait  étudié  à  Tours  la  grammaire  de 
Donat,  et  avait  traversé  l'immense  océan  de  Priscien^,  dont  l'autorité  était 
irréfragable  pour  les  questions  de  grammaire  et  de  poésie  ''.  A  Paris,  il  avait 
suivi  les  cours  de  Rémi,  qui  lui  avait  fait  lire  la  dialectique  de  saint  Augustin, 
le  traité  de  Martianus  Capella  sur  les  sept  arts  libéraux.  Avec  une  telle  instruc- 
tion et  sa  naissance,  le  monde  promettait  de  grands  avantages  à  saint  Odon; 
il  y  renonça  pour  s'enfermer  dans  le  monastère  de  la  Baume  en  Bourgogne, 
où  il  emporta  cent  volumes.  Les  désordres  qui  régnaient  dans  les  cloîtres  l'in- 
dignèrent ,  aussi  voulut-il,  quand  il  fut  abbé  de  Cluny,  rétablir  la  règle  de 
Saint-Benoît  dans  sa  simplicité  primitive;  à  savoir  :  purifier  les  mœurs,  ins- 
pirer le  goût  de  la  pénitence,  l'amour  de  Dieu ,  ne  cultiver  l'esprit  que  dans  la 
mesure  nécessaire  pour  Ure  et  méditer  les  livres  saints.  Le  salut  est  l'unique 
affaire  du  chrétien;  tout  tend  vers  ce  but  dans  la  Congrégation  de  Cluny. 
On  y  prépare  les  enfants  donnés  au  monastère  sous  le  titre  d'oblats  ^,  et  ceux 
qui  viennent  du  dehors  pour  assister  aux  classes  que  l'on  appelle  extérieures. 
Cette  séparation  était  conforme  aux  prescriptions  d'Aix-la-Chapelle,  817, 
qui  ne  permettait  pas  de  réunir  les  élèves  internes  aux  externes.  Ils  étaient 


»  A  primitivœ  nplalis  tirocinio  jugiter  indolui  liberalium  artium  disciplinas  quorundam 
incuria  ac  negligentia  labefaclari  el  vix  ad  paucos  redigi ,  qui  avare  pretiuin  suum  sla- 
tuunlarti.  Prsefat.  Commentarii  in  Cyclum  Victorii.  Martène,  Thesaur.  anecdot.  t.  I , 
col.  118.  —  2  Mabill.  Ad.  SS.  Ord.  S.  Ben.  saec.  V,  prsef.  §  iv.  —  ^  Immensum  Prisclani 
transiit  transnatando  pelagus.  Bibl.  Clun.  col.  18.  —  *  Quod  possem  etiam  poetico  tes- 
timonio  confirmarc  nisi  apud  contentiosos  quoscue  tanli  viri  tantum  posset  auctorilas. 
Serv.  Lup.  Ferrar.  ep.  34.  Voir  la  tbèse  de  M.  Nicolas  sur  Serval-Loup,  abbé  de  Ferriè- 
res.  —  5  Reg.  S.  Benedicti,  c.  58.  Mabillon  a  résumé  la  question  des  oblats  dans  ses  Vê- 
lera Analecta,  p.  157.  Paris.  1723. 
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également  isolés  du  reste  de  la  communnuté  '.  Oatre  deux  moines  d'une 
conduite  irréprochable ,  qui  ne  les  perdaient  de  vue  ni  la  nuit  ni  le  jour*,  le 
grand  prieur,  le  doyen,  le  prieur  du  cloître,  le  surveillant,  le  professeur  ou 
scolastique^,  le  chantre,  le  bibliothécaire,  l'aumônier,  l'infirmier  s'occupaient 
d'eux,  si  bien ,  comme  le  dit  Udalrich ,  que  les  fils  des  rois  ne  recevaient  pas 
dans  leurs  palais  autant  de  soins  que  les  enfants  des  pauvres  dans  l'ordre  de 
Cluny*.  On  les  confiait  plus  spécialement  au  scolastique  choisi,  aprf's  de 
mûres  réÛexions,  par4e  supérieur.  Ses  fonctions  étaient  pénibles  et  délicates. 
Le  scolastique  ne  devait  jamais  être  seul  avec  un  enfant  ;  jamais  il  ne  de- 
vait lui  parler  en  particulier.  Un  flambeau  éclairait  toute  la  nuit  le  dortoir 
des  élèves.  Si  un  enfant  avait  besoin  de  sortir,  le  maître  ne  devait  jamais  l'ac- 
compagner sans  avoir  de  lumière,  ni  sans  prendre  avec  lui  une  autre  per- 
sonne^. Le  silence  était  rigoureusement  prescrit  hors  du  temps  consacré  aux 
récréations.  Des  abus  trop  fréquents,  même  dans  les  cloîtres,  rendaient  ces 
préc<iulions  indispensables.  Le  x^  siècle  se  ressentait  encore  des  gofits  cor- 
rompus des  Grecs  et  des  Romains  ^,  chez  lesquels  l'usage  du  pensionnat  n'a- 
vait pas  été  possible. 

La  discipline  des  classes  dans  l'ordre  de  Ciuny  devait  être  celle  de  tous  les 
monastères.  Des  censeurs,  circafores',  en  surveillaient  de  près  l'observa- 
tion. Plus  d'un  maître  devait  ressembler  à  ce  Nolker  de  Saint-Gall,  à  la  fois 
docteur,  peintre  et  médecin,  que  sa  sévérité  avait  fait  surnommer  Grain 
de  Poivre  ^.  Les  élèves  que  le  sentiment  du  devoir  n'excitait  pas  au  travail 
étaient  chargés  de  liens ,  frappés  de  verges.  On  faisait  quelquefois  un  tel  usage 
de  ces  corrections,  que  les  externes,  fuyant  l'école,  se  cachaient  dans  les 
bois  '.  A  Saint-Gall ,  ils  mirent  le  feu  au  monastère  pour  se  garantir  du  fouet 

•  Saint  Basile  faisait  de  môme  dans  les  monastères  soumis  à  sa  règle.  —  ^  ^ct.  SS. 
Ord.  S.  Bened.  saec.  V,  p.  133.  —  ^  l^  mot  scolastique  a,  dans  les  lettres  de  Gerbert, 
tantôt  la  signification  de  mailre,  tantôt  celle  d'élève.^ Muratori,  Antiq.  liai.  t.  lit.  col. 
872-3.  11  désignait  aussi,  d'après  Marlot,  le  chef  principal  de  ceux  qui  professaient  les 
lettres  en  une  ville.  Hist.  de  la  ville  do  Reims,  1. 1,  p.  679.  —  ^  Consuetiidines  Clunia- 
censes,  lib.  lit,  c.  8.  —  5  Vit.  S.  Odon.  col.  26.-6  ibid.  col.  21.  Masculorum  concubi- 
tores.  —  '  Anal.  Bened.  t.  III.  p.  439.  —  s  ibid.  p.  523.  —  s  Art.  SS.  Ord.  S.  Bened. 
S8PC.  V.  p.  .533. 
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dont  ils  étaient  menacés  pour  quelques  fautes  qu'ils  avaient  commises,  le 
jour  de  la  fête  de  saint  Marc.  Les  moines  étaient  furieux.  Il  y  en  eut  qui  pro- 
posèrent de  détruire  les  écoles  '.  Il  eût  paru  plus  simple  de  modifier  la  dis- 
cipline. 

Les  études  avaient  un  caractère  essentiellement  pratique.  Les  plus  com- 
plètes se  bornaient  à  la  lecture,  à  l'écriture,  au  chant,  aux  éléments  du  cal- 
cul, à  la  grammaire  de  Donat.  Pour  diminuer  les  difficultés  que  présentait 
cette  grammaire,  le  célèbre  évêque  de  Vérone,  Ralhier,  composa  un  petit 
traité  avec  le  titre  significatif  Spera  dorsum^,  gare  le  fouet.  Ce  livre,  qui 
n'eut  pas  de  vogue,  n'est  pas  arrivé  jusqu'à  nous.  Donat,  Priscien  et 
Alexandre  de  Ville-Dieu  ont  régné  jusqu'au  xvi'  siècle. 

Au  X' ,  rien  de  profane  ne  devait  pénétrer  dans  l'enceinte  du  monastère; 
les  poètes  payens  en  étaient  sévèrement  exclus.  Saint  Odon  avait  été  prévenu 
des  dangers  que  cachaient  ces  auteurs  d'une  lecture  si  attrayante.  Il  se  plai- 
sait aux  beaux  vers  de  Virgile,  lorsque,  dans  une  vision  ,  il  aperçut  un  vase 
aux  formes  admirables,  dont  l'intérieur  était  plein  de  serpents.  Ils  s'élan- 
cèrent sur  lui,  l'entourèrent  de  toutes  parts ,  sans  le  mordre.  Odon  s'éveilla; 
il  comprit  que  les  serpents  étaient  la  doctrine  des  poètes^.  Virgile,  que, 
moins  d'un  siècle  auparavant ,  le  prêtre  de  Mayence,  Probus,  plaçait  dans  le 
ciel  avec  Cicéron  ■* ,  fut  donc  banni  des  monastères  soumis  à  la  règle  de  Cluny. 
A  la  fin  du  x"  siècle,  saint  Mayeul  maintenait  celte  proscription.  «  Il  nevou- 
»  lait  ni  entendre  ni  laisser  lire  les  mensonges  des  anciens  philosophes  et  de 
»  Virgile. . .  Que  les  poètes  sacrés  vous  suffisent ,  disait-il  à  ses  disciples ,  vous 
»  n'avez  pas  besoin  de  vous  souiller  de  la  faconde  pleine  de  luxure  de  Vir- 
»  gile  ^.  »  Le  légat  du  Saint-Siège ,  l'abbé  Léon ,  parlera  avec  le  même  mépris 
de  Platon ,  de  Virgile ,  de  Térence ,  de  tout  le  troupeau  de  philosophes  *  parmi 
lesquels  Jésus-Christ  s'était  gardé  de  prendre  ses  apôtres.  Ces  idées  étaient 

'  Ann.  Bened.  t.  TU,  p.  439.  Censentibus  nonmillis,  scholas  prorsus  abolendas  ex 
quibus  tantum  mali  ortura  fuisset.  —  2  acI.  SS.  Ord.  S.  Bened.  saec.  V,  p.  485-6.  ^ 
3  Vit.  S.  Odon.  p.  18.  —  ^  Epist.  20.  Serv.  Lup.  abb.  Ferrar.  —  ^  Libres  antiquorum 
philosophorum,  Virgiliique  mendacia  nolebat  vel  ipse  jam  audire,  nec  alios  légère.  SufTi- 
ciant,  inquiens,  divini  poetae  vobis,  nec  egelis  luxuriosa  Virgilii  vos  pollui  facundia.  Vit. 
Syri.  Act.  SS.  Ord.  Bened.  sœc.  V,  p.  791.  —  «  Opéra  Gerberti,  p.  237. 


VIE  DE  GERBERT.  xxxi 

celles  de  tous  les  hommes  qui  sY'Uiienl  mis  à  la  tèle  de  la  réforme  religieuse. 

11  ne  faut  donc  pas  se  laisser  tromper  par  les  mots  que  l'on  rencontre  dans 
les  écrits  du  x'  siècle,  ni  croire  aisément  aux  mailres  versés  dans  la  connais- 
sance des  lettres  divines  et  humaines,  aux  riches  bibliothèques  que  possé- 
daient les  monastères.  Si  l'on  examine  de  près  les  choses,  on  voit  bien  vile 
qu'il  n'y  a  que  du  vide  sous  ces  mots  pompeux,  et  que  l'on  peut  appliquer 
à  la  France  ce  que  disait  de  l'Ecosse  le  biographe  de  saint  Cadroé  :  «  11  y  a 
des  milliers  de  pédagogues  et  très-peu  de  Pères,  »  c'est-à-dire  de  gens  ins- 
truits ' . 

Les  bibliothèques  tant  prônées  ne  renferment,  sauf  de  rares  exceptions, 
que  l'Ecriture  sainte,  quelques-uns  de  ses  commentateurs,  les  morales  de 
saint  Grégoire ,  la  vie  des  Pères  du  désert ,  en  tout  quinze  ou  vingt  volumes  2. 
Quelquefois  des  bibliothèques  sont  communes  à  plusieurs  monastères;  il  est 
expressément  défendu  à  l'abbé  de  les  prêter  à  d'autres'.  Les  livres  sont  si 
rares  qu'on  les  enchaîne  ;  on  menace  des  peines  éternelles  ceux  que  le  dé- 
mon pousserait  à  les  dérober. 

Ces  précautions  n'étaient  pas  prises  pour  les  auteurs  profanes.  Que  de- 
venaient donc  ces  poètes,  ces  philosophes  si  durement  traités  par  l'Eglise? 
Peut-être  un  moine  infidèle  à  sa  règle  se  cachait-il  pour  en  lire  quelques 
pages  ;  mais  la  plus  grande  partie  moisissait  dans  des  greniers  ou  dans  des 
caves  ;  heureux  ceux  qui  par  cet  oubli  échappaient  à  de  barbares  mutilations , 
à  l'emploi  des  usages  les  plus  vils  ''  ! 

Si  l'on  s'en  rapporte  au  biographe  de  Brunon,  archevêque  de  Cologne, 
frère  d'Olhcn-lc-Grand ,  ce  prélat  aurait  feitun  excellent  accueil  à  ces  pros- 
crits. 11  avait,  nous  dit-il ,  une  instruction  solide  :  des  maîtres  venus  de  Grèce 
lui  avaient  appris  la  langue  d'Homère;  il  lisait  tous  les  auteurs  comiques  et 
tragiques ,  grecs  et  latins  ;  sa  bibliothèque  le  suivait  à  la  cour  et  à  l'armée  '. 

Ce  qui  nous  porte  à  douter  de  l'exactitude  de  ce  récit ,  c'est  que  parmi  les 

1  Act.  SS.  Ord.  S.  Ben.  secc.  V.  p.  492.  —  2  Annal.  Bened.  t.  III.  p.  351 .  —  3  ibid.  — 
'*  M.  J.-V.  Le  Clerc  traçait,  il  y  a  trente  ans,  dans  .«es  leçons  à  la  Sorbonne,  un  tableau 
plein  d'intérêt  du  sort  des  livres  anciens  dans  les  monastères  au  moyen  âge.  —  ^  Voir 
dans  Pertz,  Monum.  Germ.  script,  t.  IV,  la  vie  de  Brunon  par  Ruotger. 
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jeunes  gens  élevés  sous  les  yeux  du  prince,  dans  son  propre  palais ,  pour  être 
ensuite  promus  aux  abbayes,  aux  évêchés,  on  n'en  rencontre  pas  un  seul  qui 
possède  une  véritable  instruction  littéraire.  Rathier  de  Vérone,  qui  donna 
des  leçons  à  Brunon  et  qui  porta  une  activité  fiévreuse  dans  la  réforme  du 
clergé,  ne  parle  pas  une  seule  fois  des  auteurs  profanes,  quoique,  dit-on  ,  il 
les  connût  fort  bien  ' .  Leur  culte  ne  fut  pas  rétabli  par  le  moine  Gunzon  qui , 
sur  les  vives  instances  de  l'empereur  Othon-le-Grand,  vint  d'Italie  avec  une 
bibliothèque  de  près  de  cent  volumes.  Dans  une  diatribe  des  plus  violentes 
contre  le  scolastique  du  monastère  de  Saint-Gall,  qui  lui  avait  reproché  une 
faute  de  grammaire  dans  la  conversation,  il  cite  pour  se  justifier  vingt  au- 
teurs différents.  11  s'appuie  sur  l'autorité  d'Homère,  auquel  il  emprunte  trois 
mots  qu'il  transcrit  en  caractères  latins.  Malgré  cet  appareil  d'érudition,  le 
moine  italien  ne  forma  pas  de  disciples  en  deçà  des  Alpes.  Son  nom  ne  se 
trouve  dans  aucun  écrivain  de  l'époque;  il  n'est  connu  que  par  sa  lettre  2. 

Si  l'antiquité  latine  était  ainsi  négligée,  on  croira  sans  peine  que  très-peu 
de  personnes  savaient  même  lire  le  grec.  On  raconte  dans  la  vie  de  l'évèque 
de  Toul,  saint  Gérard,  qu'il  avait  établi  dans  sa  métropole  des  prêtres  grecs 
qui  célébraient  l'office  di\in  dans  leur  langue  ^  maternelle ,  et  l'on  a  voulu 
en  conclure  qu'elle  était  étudiée  à  Toul.  Mais  il  y  avait  aussi  des  prêtres 
qui  le  célébraient  en  écossais;  est-ce  à  dire  que  l'on  y  apprenait  cette  lan- 
gue? Ceux  qui  avancent  de  nos  jours  que  ïhéophanie,  bru  d'Othon-le- 
Grand  et  fille  d'un  empereur  de  Constanlinople,  avait  introduit  l'usage  du 
grec  à  la  cour,  ne  citent  pas  un  seul  fait  à  l'appui  de  cette  assertion.  Le  grec 
n'était  donc  pas  connu  en  Occident  au  x*  siècle;  il  semble  que  les  démarca- 
tions géographiques  avaient  tracé  des  limites  profondes  que  les  esprits  ne  fran- 
chissaient pas. 

Ainsi  s'était  affaibli  et  allait  se  perdant  lousles  jours  le  souvenir  des  études 


1  II  disait  des  ecclésiastiques  de  son  diocèse  :  Pro  certo  scitote  quod  a  nobis  nulle  modo 
proniovebuntur  nisi  aut  in  civitate  noslra,  aut  in  aliquo  monasterio,  vcl  apud  quemlibet 
.sapienltui  cuiiversali  fuuiint  et  lilleris  aliquanlulum  eiudili.  Oper.  Rath.  p.  419.  —  2  Elle 
est  dans  Mailèno.  Auipliss.  coUect.  t.  I,  p.  304.  —  3  Act.  SS.  Oïdiu.  S.  Bened.  iœc.  V, 
p.  893.  Miiari  subit  de  Graecis,  ajoute  Mabillon, 
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littéraires.  Des  gens  pieux,  égarés  par  la  passion,  avaient  arrêté  l'esprit  hu- 
main dans  son  essor.  Des  lég(;ndes,  des  fables  ridicules,  suffisaient  à  son 
activité;  l'anthropomorphisme  détruisait  l'idée  de  Dieu.  L'ignorance  et  à  sa 
suite  la  corruption  des  mœurs,  la  brutalité,  avaient  envahi  la  société  chré- 
tienne et  dénaturaient  la  religion  dans  son  essence.  Il  fallait,  pour  arrêter  le 
mal,  épurer  les  consciences  en  les  éclairant,  rendre  aux  esprits  l'énergie  par 
l'exercice,  par  des  études  sérieuses,  leur  inspirer  le  goût  des  jouissances  dé- 
licates par  une  culture  libérale;  il  fallait  faire  connaître  le  passé  pour  pré- 
parer le  vaste  champ  de  l'avenir.  Ce  fut  l'œuvre  de  Gerbert,  qui  trouva  de 
puissants  soutiens  dans  les  princes  de  la  famille  de  Saxe  et  dans  Adalbéron , 
archevêque  de  Reims. 

L'enseignement  de  Gerbert  forme  un  brillant  contraste  avec  celui  de  ses 
prédécesseurs.  Laissant  à  des  maîtres,  appelés  didascali  ' ,  le  soin  des  élèves 
les  plus  jeunes ,  il  aborde  tout  de  suite  les  études  qui  correspondent  aux 
classes  d'humanités.  Ce  sera  le  système  de  l'Université  au  xm^ siècle.  Voici, 
d'après  Richer  '^,  quelle  était  sa  méthode. 

Il  débuta  par  la  dialectique.  Au  lieu  de  se  renfermer,  suivant  l'usage,  dans 
le  traité  fort  incomplet  de  saint  Augustin  ou  dans  d'autres  écrits  de  ce  genre, 
il  lut  d'abord  l'Introduction  de  Porphyre ,  traduite  par  Victorinus ,  et  les 
Commentaires  de  Boëce  5;  puis  il  exposa  les  Catégories  d'Aristote.  Il  démon- 
tra l'importance  du  traité  de  l'Interprétation  du  même  auteur;  enfin  il  prit 
les  Topiques  de  Cicéron  ''  avec  les  six  livres  de  commentaires  par  Boëce. 
11  expliqua  quatre  livres  sur  les  Différences  des  raisonnements,  deux  sur  les 
Syllogismes  catégoriques,  trois  sur  les  hypothétiques ,  un  sur  les  Défmilions, 
un  sur  les  Divisions. 

•  On  dit  d'un  évêque  d'Auxerre  :  Eflicacissimus  puerorum  didascalus,  post  hsec  paeda- 
gogus  refulsit.  Labbe,  Biblioth.  Hist.  Episc.  Antissiod.  c.  48,  p.  447.  Au  temps  de  Pas- 
quier  :  «  Le  pédagogue,  sans  faire  lectures  publiques,  tient  chambre  à  louage  du  principal 
d'un  collège,  et  a  charge  et  gouvernement  sur  quelques  enfants  de  maison.  >>  Recherches 
sur  l'Hist.  de  France,  in-f»,  p.  830.  —  2  Rich.  Hist.  1.  Ht,  c.  46  sqq.  —  ^  M.  Guadet, 
dans  son  excellente  traduction  de  Richer,  confond  Boëce  avec  Flavius  Mallius  Theodo- 
rus,  consul  en  399  et  auteur  d'un  Traité  sur  les  mètres.  ~  *  Richer  se  trompe  quand  il 
les  prend  pour  une  traduction.  , 
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Avant  d'enseigner  la  rhétorique,  pour  faire  connaître  les  locutions  qui 
s'apprennent  dans  les  poètes,  il  se  servit  de  Virgile ,  de  Stace  ,  de  Térence , 
d'Horaco,  de  Juvénal,  de  Perse  et  de  Lucain. 

De  là  il  passa  à  la  rhétorique.  Le  livre  de  Victorinus,  qui  avait  été  le  maître 
de  saint  Jérôme,  était  son  manuel. 

Gerbert  donnait  beaucoup  d'importance  à  la  rhétorique;  il  l'appelait  l'art 
d'apprendre  à  gagner  les  cœurs ,  à  convaincre  les  esprits.  Il  en  résuma  plus 
tard  les  principales  règles  dans  un  traité  qu'il  jugeait  fort  utile  pour  ceux  qui 
débutent  comme  pour  les  gens  instruits'.  Afin  d'exercer  ses  élèves  à  s'ex- 
primer avec  facilité  et  de  s'assurer  de  leurs  progrès,  il  les  faisait  disputer  en 
sa  présence.  Le  moyen  âge  adopta  cette  méthode ,  l'Université  l'a  pratiquée 
jusqu'au  wuf  siècle ,  saint  Ignace  l'a  recommandée  à  ses  disciples,  les  Sé- 
minaires l'ont  encore  en  grand  honneur.  Gerbert  y  tenait  beaucoup;  mais, 
pour  lui ,  la  dispute  ne  consistait  pas  dans  ces  cris  confus ,  dans  ces  cla- 
meurs violentes ,  où  de  maigres  syllogismes ,  rendus  en  termes  barbares ,  dé- 
chh-aient  les  oreilles  ,  outrageaient  la  raison  et  la  langue  ;  il  demandait  un 
développement  oratoire  où  l'ampleur  des  formes  déguisât  la  sécheresse  de 
l'argumentation.  Afin  de  perfectionner  ses  élèves  dans  cet  art,  il  expliquait 
un  sophiste  après  le  cours  de  rhétorique. 

Il  est  aisé  de  comprendre  l'intérêt,  la  vie  que  ces  nouveautés  donnaient  à 
son  enseignement,  l'ardeur  que  l'on  apportcdt  à  l'étude  des  chefs-d'œuvre  de 
l'antiquité  latine  si  longtemps  négligée.  L'impulsion  qu'il  donnait  en  même 
temps  à  l'étude  des  sciences  ne  produisit  pas  des  résultats  moins  heureux. 

Jusqu'à  lui,  les  opérations  un  peu  compliquées  de  l'arithmétique  présen- 
taient de  grandes  cUfficullés ,  parce  que  l'on  employait  dans  le  calcul  des  ca- 
ractères de  l'alpliabet  grec  ou  lafin  ,  et  que  la  valeur  de  la  position  des  signes 
était  inconnue  ou  plutôt  tombée  dans  l'oubli.  Gerbert  remplaça  ce  système 
par  celui  de  Vabacus  2.  Ce  mot ,  qui  signifie  littéralement  tablette  ,  désignait 


1  Episl.  Gerb.  115.  —  2  xout  ce  que  nous  disons  de  Vabacus  est  extrait  des  Recherches 
si  remarquables  de  M.  Chasles ,  membre  de  l'Institut,  sur  l'histoire  de  l'arithmétique. 
Voir,  entre  auli-es,  les  Mémoires  publiés  dans  les  Comptes  rendus  des  séances  de  l'Aca- 
iléinic  dos  sciences ,  t.  XVt .  1 843. 
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d'abord  la  lable  couverte  de  poudre,  sur  laquello,  à  Taidc  d'une  baguette  de 
géomètre ,  ou  Irarait  les  signes  de  numération  ;  puis  on  donna  ce  nom  à  di" 
\Tais  traités  d'arithmétique  et  à  la  méthode  de  calcul  proposée  par  Gorbert. 
Pour  l'expliquer,  il  se  serrait  de  la  table  couverte  de  poudre;  mais  afin  de 
frapper  plias  vivement  les  esprits,  il  fit  dresser  un  tableau  divisé  en  \ingt-sept 
colonnes  ou  compartiments  dans  lesquels  il  disposa  neuf  signes  exprimant 
tous  les  nombres.  Il  fit  reproduire  ces  signes  en  corne ,  au  nombre  de  mille, 
et  les  répartit  dans  les  vingt-sept  compartiments. 

On  les  nommait  en  commençant  par  la  droite  :  le  premier  compartiment 
désignait  les  unités,  le  second,  à  gauche,  les  dizaines,  et  ainsi  de  suite  en  dé- 
cuplant toujours  la  valeur  des  signes  de  la  colonne  supérieure.  Ces  colonnes 
étaient  groupées  par  trois,  par  un  arc  qui  les  réunissait,  et  chacune  était  en 
outre  terminée  par  un  autre  arc  dans  lequel  se  trouvait  une  lettre  indiquant 
ia  valeur  des  signes  renfermés  dans  cette  colonne  :  I  unités,  X  dizaines,  C  cen- 
taines, M  mille. 

Elles  étaient  quelquefois  surmontées  d'arcs  de  cercle  plus  grands  qui  les 
réunissaient  au  nombre  de  six ,  de  neuf.  C'était  pour  faciliter  renonciation 
d'un  nombre  ,  parce  que  ,  dans  les  multiplications,  souvent  on  désignait  la 
place  d'un  chifTre  parle  nom  de  sa  colonne,  au  lieu  d'énoncer  l'ordre  des  unités 
de  cette  colonne.  Ainsi  on  disait  :  la  sixième  colonne,  sexlus  arcus  ;  au  lieu  de 
dire  la  colonne  des  centaines  de  mille ,  ccnlenarius  mUlenus  arcus. 

La  nomenclature  dans  le  système  des  anciens  se  réduisait  aux  quatre  ter- 
mes :  unités ,  dizaines,  centaines,  mille ,  qu'on  répétait  indéfiniment.  Ar- 
rivé à  l'ordre  des  mille ,  on  comptait  par  unités .  dizaines ,  centaines  de  mille. 
Au  delà  venait  l'ordre  des  mille-mille  ,  que  l'on  comptait  de  même  ,  puis  on 
disait  :  mille-mille-mille ,  et  ainsi  de  suite. 

Pour  remplacer  le  0  ,  qu'il  ne  connaissait  pas,  Gerbert  laissait  en  blanc  la 
colonne  qu'il  aurait  occupée.  Le  chiffre  de  gauche  prenait  toujours  sa  valeur 
de  posifion ,  comme  si  la  colonne  n'eût  pas  été  nde.  L'emploi  du  0  fit  suppri- 
mer, dans  le  premier  tiers  du  xii°  siècle  ,  les  colonnes  désormais  inutiles ,  et 
on  substitua  aux  arcs  de  cercle  ,  pour  marquer  les  tranches  de  trois  chiffres, 
des  points  qu'on  mettait  au-  dessus  du  premier  chiffre  de  chaque  tranche ,  à 
partir  de  la  seconde.  Vers  le  xvn-  siècle,  ces  points  furent  remplacés  par  des 
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virgules.  Ce  fut  dans  le  même  temps  que  les  expressions  miUe-miUe-mille 

furent  rendues  parles  termes  million,  billion,  etc.,  etc. 

Les  signes  employés  par  Gerbert  avaient  une  forme  qui  se  rapproche  de 
celle  de  nos  chiffres  modernes.  Les  voici  de  1  à  9  tels  que  nous  les  trouvons , 
sauf  quelques  légères  différences,  dans  les  célèbres  manuscrits  de  Boëce,  de  la 
fin  du  x"  siècle ,  à  Erlangen ,  à  Chartres  ' ,  et  dans  le  traité  de  Bernélinus ,  qui 
avait  fréquenté  l'école  de  Reims.  Nous  y  ajoutons  les  noms  étranges  qui  leur 
furent  donnés,  dans  le  courant  du  xn"  siècle  ,  lorsque  l'influence  des  Arabes 
se  fit  sentir  en  Europe. 

Igin    Andras    Ormis      Arbas     Quinas    Termas    Zenis    Temenias    Celenlis 

A  l'aide  de  ces  signes  et  de  leur  valeur  de  position .  il  se  fit  un  changement 
complet  dans  les  opérations  de  l'arithmétique.  Des  nombres  très-considérables 
étaient  multipliés  et  divisés  avec  une  telle  célérité ,  nous  dit  Richer,  qu'on  les 
comprenait  plus  ^^te  qu'on  ne  saurait  les  énumérer  2. 

Richer  n'explique  pas  la  manière  d'opérer  de  son  maître  ;  il  n'est  pas  facile 
de  s'en  rendre  compte  d'après  le  traité  de  la  multiplication  et  de  la  di\ision 
des  nombres  de  Gerbert,  que  nous  publions  pour  la  première  fois  ^,  ni  d'après 
le  résumé  qu'il  écrivit  de  mémoire  pour  son  ami  Constantin,  scolastique  de 
Fleury  ''.  «  C'est  l'un  des  documents  les  plus  obscurs  dans  l'histoire  des  scien- 
»  ces  ,  et  qui  ont  le  plus  occupé  les  érudits.  Plusieurs  d'entre  eux  ont  refusé 
»  d'admettre  que  ce  texte  pût  se  rapporter  à  notre  arithmétique.  Les  uns  y  ont 
»  vu  le  calcul  digital,  d'autres  la  machine  à  compter  des  Romains,  appelée 
»  a6an/s  et  semblable  au  sî<an-pott  des  Chinois.  Andrèsafini,  après  diverses 
»  autres  conjectures,  par  émettre  l'opinion  qu'elle  pouvait  rouler  sur  l'a/g'è- 
»  hre^.  »  Les  savantes  recherches  de  M.  Chasles,  ses  explications  pleines  de 

•  Voir  sur  ces  Mss,  surtout  sur  celui  d'Erlangen,  Canlor,  Mathematisclie  Beitrâge  zum 
Kulturleben  der  Vôlke,  p.  190.  —  2  Rich.  Hist.  1.  III,  c.  54.  —  »  Opéra  Gerb.  p.  311  sqq. 
—  *  Ibid.  p.  349.  —  5  Chasles,  Comptes  rendus  des  séances  de  l'Académie  des  sciences, 
I.XVr.  1843.  p.  l->fi-7etsuiv. 
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lucidité  no  permettent  plus  de  douter  que  le  système  de  Gerbert  ne  fût  celui 
qu'emploie  l'Europe  moderne.  L'examen  de  plusieurs  traités,  entre  autres  d(! 
celui  que  Bernélinus  rédigea ,  dans  les  premières  années  du  xi^  siècle ,  à  Paris, 
sur  la  demande  de  l'abbé  Amélius,  confirme  cette  décision.  Ce  livre,  inédit 
jusqu'il  ce  jour,  que  nous  publions  '  d'après  une  copie  que  M.  Chasles  a  bien 
voulu  nous  doinier  et  que  nous  avons  collalionnéc  avec  des  manuscrits  de 
Montpellier  et  de  Rome  ,  nous  apprend  que  cette  méthode  était  négligée  à 
Paris,  du  temps  de  Bernélinus,  taudis  qu'il  l'avait  vue  fleurir  dans  la  Lor- 
raine 2.  Gerbert  avait  imprimé  un  tel  élan  à  celte  étude  que  l'on  appelait 
Gerbertistes'  ceux  qui  s'y  livraient.  Il  soutenait  leur  attention,  il  piquait  leur 
curiosité  par  des  problèmes  variés  et  intéressants,  semblables  à  ceux  qui  se 
lisent  dans  les  œuvres  du  vénérable  Bède  ^. 

L'arithmétique  servait  d'introduction  à  la  géométrie,  à  la  musique,  à  l'as- 
tronomie. Gerbert  les  enseignait  à  ses  élèves,  et,  pour  la  géométrie  comme 
pour  l'arithmétique ,  c'était  surtout  par  des  problèmes  ,  par  la  pratique  sur 
le  terrain  qu'il  s'efforçait  d'en  graver  les  principes  dans  les  esprits. 

Après  quelques  définitions  générales,  il  disait  les  rapports  des  différentes 
mesures  de  surface,  il  exposait  en  peu  de  mots  la  théorie  des  angles  et  passait 
immédiatement  à  l'application.  Ses  disciples  apprenaient  à  mesurer  l'éten- 
due d'un  champ  irrégulier,  la  hauteur  d'une  montagne  escarpée  ou  inacces- 
sible ,  d'une  tour  éloignée ,  la  largeur  d'une  rivière ,  sans  la  traverser,  la  pro- 
fondeur d'un  puits.  11  se  servait  de  l'astrolabe ,  d'un  vase  plein  d'eau  ,  de 
l'ombre  projetée  par  les  objets.  Ces  leçons  si  simples  émerveillaient  des  audi- 
teurs faciles  à  satisfaire  dans  un  temps  d'ignorance.  Ont-elles  été  recueillies  et 
réunies  en  un  volume,  que  Pez  a  retrouvé  dans  le  monastère  de  Saint-Pierre 
i\  Saltzbourg?  ou  bien  les  membres  de  ce  traité,  sans  ordre  ni  méthode, 
dispersés  dans  les  bibliothèques  de  Paris  ,  de  Montpellier,  de  Rome  ,  d'Ox- 
ford, sans  nom  d'auteur,  n'indiqueraient-ils  pas  une  compilation  faite  par 
des  moines  du  xi"  siècle  et  du  xn",  et  que  l'on  aurait  placée  sous  le  patronage 

1  Opéra  Gerb.  p.  357  sqq.  —  2  Lolharienses  ...  quos  in  his,  ut  cum  maxime  experlus 
sum,  florere.  Praef.  p.  337. —  s  De  conjecturis  diligenlibus  opposilis.  Cod.mss.Vat.  4539. 
Cod.  MP.  491.  Die  tu,  Gerbertista.  —  ^  Oper.  Bed.  t.  I,  col.  135. 


XXXVIII  VIE  DE  GERBERT. 

de  cet  homme  célèbre?  La  critique  doit  agiter  cette  question,  mais  elle  ne  sau- 
rait admettre  ,  avec  le  docteur  Hock,  qu'on  ait  fait  dans  ce  traité  des  em- 
prunts aux  Arabes,  et  qu'on  y  ait  employé  des  expressions  de  leur  langue  '. 
Nous  pouvons  y  relever  quelques  mots  grecs ,  écrits  en  caractères  latins  ; 
mais  il  n'y  a  pas  un  seul  mot  arabe  ,  ni  rien  qui  en  puisse  réveiller  l'idée. 
L'auteur  cite  Euclide ,  Nicomaque ,  Platon ,  Boëce.  C'est  en  effet  à  Boëce  et 
aux  Agrimensores  ou  gromalici  romains  qu'il  emprunte  son  léger  savoir. 
Leurs  écrits  étaient  fort  répandus  au  moyen  âge  ;  la  bibliothèque  de  Bobio 
possédait ,  au  l"  siècle ,  une  copie  des  plus  curieuses  des  agrimensores ,  qui 
remontait  au  vii%  et  peut-être  au  vi"  siècle  de  notre  ère.  Elle  s'appelle 
aujourd'hui  manuscrit  d'ARcÉmus ,  de  l'un  de  ses  acquéreurs  vers  le  milieu 
du  xvi"  siècle  2.  La  bibliothèque  de  Wolfenbuttel  la  conserve  soigneuse- 
ment avec  d'autres  manuscrits  précieux,  entre  autres  celui  du  synode  de 
Saint-Basle,  qui  appartenait,  dans  le  xf  siècle,  au  monastère  de  Sainl-Remi 
de  Reims. 

Nous  n'avons  pas  de  détails  sur  la  manière  dont  Gerbert  enseignait  la  mu- 
sique. Richer  nous  dit  «  qu'il  établit  la  génération  des  tons  sur  le  monocorde, 
qu'il  distingua  leurs  consonnances  ou  unions  symphoniques  en  tons  et  demi- 
tons,  ainsi  qu'en  ditons  et  en  dièses,  et  que,  par  une  classification  convenable 
des  sons  dans  les  différents  tons ,  il  répandit  une  parfaite  connaissance  de 
cette  science  ^.  » 

Nous  ne  pouvons  pas  apprécier  celte  partie  des  leçons  de  Gerbert  ;  on  n'en 
a  rien  conservé.  Il  semble  toutefois  que  cet  éloge  si  vague  ne  se  concilie  point 
avec  ce  que  notre  historien  est  obligé  d'avouer'',  que  l'archidiacre  Garamnus 
abandonna  la  musique  parce  qu'il  était  rebuté  par  les  difficultés  qu'elle  pré- 
sentait. Un  demi-siècle  plus  tard,  le  moine  Gui  d'Arezzo  simplifia  beaucoup 
cette  étude  par  l'invention  de  la  gamme.  Ce  ne  fut  cependant  guère  ,  que 

1  Es  Kommcn...  arabischc  Kunsùansdrurke  vor.  Hock,  p.  174.  Gfrurcr  répèle  l'erreur 
en  termes  non  moins  formels  :  Sic  est  nach  gricchisehcn  iind  arabischen  Quellen  bear- 
beitet.  Allgemeinc  Kirchengeschichle,  dritler  Band,  drille  Ablheilung,  p.  1588.  —  -  Gan- 
ter en  fail  la  description  et  en  donne  l'histoire,  p.  174.  Les  vicissitudes  de  la  guerre  ont 
fait  venir  ce  manuscrit  à  Paris  en  1807  et  l'ont  ramené  àWolfenbultel  en  181 4.  —  '  Rich. 
Hisf.  1.  m.  r.  49.  —  Mbid.  c.  4o, 
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vers  la  fin  du  xi'  siècle ,  que  la  méthode  de  noter  le  chant  sur  une  espèce 
d'échelle  de  quatre  cordes  commenta  à  être  employ(''e  '. 

Gerbert  ne  se  bornait  pas  à  donner  les  règles  de  riiarmonic  et  du  chant  : 
il  composait  ou  faisait  composer  sous  ses  yeux  des  instruments  de  musique. 
Il  est  souvent  question  d'orgues  dans  sa  correspondance  avec  les  abb(?s  d'Au- 
rillac^.  S'il  fallait  s'en  rapporter  à  Guillaume  de  Malmesbury ,  (]ui  vivait  en 
Angleterre  vers  le  milieu  du  xn"  siècle,  notre  compatriote  aurait  établi  dans 
l'église  de  Reims  un  orgue  qui  rendait  des  sons  mélodieux,  par  l'efTet  de  la 
vapeur  de  l'eau  bouillante,  qui  en  emplissait  les  cavités^.  Le  silence  de  tous 
les  écrivains  du  x""  siècle  suffit  pour  reléguer  ce  récit  parmi  tant  d'autres  fa- 
bles que  nous  a  transmises  ce  moine  ignorant  et  crédule.  L'idée  de  cet  em- 
ploi de  la  vapeur  n'en  est  pas  moins  surprenante  à  cette  époque. 

Des  divers  enseignements  de  Gerbert,  celui  de  l'astronomie  inspirait  sans 
doute  le  plus  vif  intérêt.  Par  une  nuit  brillante  ,  il  montrait  k  ses  élèves  le 
ciel  couvert  d'étoiles,  et  leur  apprenait  à  les  distinguer,  à  suivre  leurs  mouve- 
ments •*.  Il  avait  composé,  pour  faciliter  cette  étude,  des  sphères  pleines,  des 
sphères  armillaires ,  semblables  à  celles  que  nous  possédons  aujourd'hui , 
et  d'autres  munies  de  tubes,  qui,  empêchant  l'action  des  rayons  latéraux  et 
dirigeant  le  regard,  permettaient  de  voir  les  objets  avec  plus  de  netteté.  Les 
auteurs  de  l'Histoire  littéraire  delà  France  avaient  une  si  haute  idée  de  l'es- 
prit inventif  de  Gerltert,  qu'ils  avaient  de  la  peine  à  se  persuader  qu'il  em- 
ployât de  simples  tubes  sans  verres.  Ils  n'étaient  pas  éloignés  de  croire,  quoi- 
qu'ils n'en  eussent  pas  d'autres  preuves,  que  c'était  une  espèce  de  lunette  k 
longue  vue  ^.  Richer  n'aurait  pas  négligé  de  le  dire ,  car  il  parle  avec  admi- 
ration de  ces  instruments  dont  il  nous  a  donné  une  description  obscure,  que 
M.  Biidinger  aéclaircie^.  On  s'entretenait  au  loin  de  ces  travaux  de  Gerbert; 
on  le  consultait  sur  la  manière  de  fabriquer  les  sphères,  de  placer  les  tubes. 
11  écrivit  à  ce  sujet,  tandis  qu'il  était  pape,  à  Constantin ,  abbé  de  Micy,  une 

1  L'abbé  Lebeuf,  Dissert.  t.  II,  p.  in.  —  2  Epist.  Gerb.  92, 112.  —  '  Rer.  Gall.  script. 
t.  X,  p.  244.  —  i  Rich.  Hist.  1.  III,  c.  50.  —  &  Hist.  littér.  de  la  France,  t.  VI,  p.  610. 
Le  traducteur  de  Ricber,  M.  Giiadet,  ne  se  trompe-t-il  pas  quand  il  traduit  fistula  par 
baguette,  lige  au  lieu  de  tube?  —  «  Rich.  Hist.  1.  III,  r.  30  sqq.  Bûdinger,  p.  38-V2. 
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lettre  ',  qui  n'est  pas  un  traité  d'astronomie ,  comme  on  l'a  souvent  répété. 

Que  la  réputation  de  Gerbert  ne  nous  fasse  pas  exagérer  son  mérite  :  il  est 
grand  pour  le  x'"  siècle,  sans  avoir  rien  d'original.  Gerbert  ne  connaît  guère  de 
la  philosophie  que  Boëce  et  le  peu  qu'il  a  traduit  et  commenté  d'Aristote  et  de 
Porphyre  '-.  Guillaume  de  Malmesbury  ^,  qui  a  été  copié  par  Vincent  de  Beau- 
vais  et  Trithème,  a  pu  dire  qu'il  avait  éclipsé  Ptolémée  dans  la  science  de  l'as- 
trolabe, Alkindus  dans  l'astronomie,  J.  Firmius  dans  l'astrologie  judiciaire  ; 
ce  serait  une  grave  erreur  de  prétendre,  avec  quelques  écrivains  modernes, 
qu'il  a  devancé  Huyghens  et  Vaucanson  dans  la  mécanique.  S'il  eût  inventé 
les  horloges  ;\  roues  ,  cet  ingénieux  secret,  conservé  par  ses  disciples ,  eût  dis- 
pensé Louis  IX  de  recourir  à  une  bougie  allumée  pour  mesurer  la  durée  du 
temps  et  régler  ses  lectures  pendant  la  nuit  ^.  On  ne  fait  pas  attention  que  la 
fameuse  horloge  de  Magdebourg  n'était  qu'un  cadran  solaire  que  Gerbert  avait 
établi  en  considérant,  à  l'aide  d'un  tube,  la  position  de  l'étoile  du  nord.  Le  judi- 
cieax  évêque  de  Mersebourg,  Thietmar,  qui  a  vu  ce  travail ,  ne  dit  pas  qu'il  fût 
si  merveilleux,  que  l'intervention  du  diable  eût  été  nécessaire  pour  l'exécuter^. 

Les  Bénédictins  ont  voulu  que  Gerbert  ait  appris  le  grec  à  Othon  III ,  qu'il 
ait  exhorté  ses  disciples  à  s'appliquer  à  celte  étude  *.  L'abbé  Lebœuf  en  fait 
un  savant  tout  hérissé  de  grec'  ;  beaucoup  d'autres  l'ont  répété  après  eux*. 
Jamais  dans  ses  lettres,  il  n'est  question  d'étudier  le  grec  ;  il  ne  demande  ja- 
mais d'auteur  grec  ;  il  ne  cite  par  hasard  qu'un  seul  mot  de  cette  langue  dans 
sa  correspondance  ' ,  et  Richer  nous  dit  les  traductions  latines  dont  il  se  ser- 
vait pour  expliquer  Aristote  et  Porphyre.  On  peut  donc  assurer  que  Gerbert 

'  Opéra  Gerb.  p.  477.  On  a  confondu  quelquefois  l'abbé  de  Micy  avec  Constantin,  éco- 
làtre  de  Fleuiy-sur-Loire.  —  2  c'esl  ce  que  dit  M.  Cousin  d'Abélard,  Ouvrages  inédits 
d'Abélard,  p.  xlvii.  —  ^  Vicit  scienlia  Plolemfeum  ni  astrolabio,  Aleandrum  (Alkindum?) 
in  aslroruni  interstitio ,  J.  Firmium  in  falo.  De  Geslis  Reg.  Angl.  t.  II,  p.  64.  —  *  Hist. 
lilt.  t.  VI,  p.  609.  —  à  Marlot  et  Jacquc's  Alexandre  le  disent,  Journal  des  Sçavants,  1734, 
p.  772.  Voici  le  texte  de  Thietmar  t  In  Magadaburgh  orologium  fecit,  iiliid  recte  consti- 
tuens,  considerata  pcr  fistulam  quadam  Stella  naularum  duce.  Chron.  1.  VI,  c.  61.  — 
B  Hist.  litt.  t.  VI.  p.  57.  —  7  Bulletin  de  la  Société  des  sciences  historiques  et  naturelles 
de  l'Yonne,  p.  22.  Auxerre,  18o7.  —  s  on  pourrait  dire  presque  tous  les  écrivains  qui  se 
sont  occupés  de  Gerbert.  —  »  Episl.  Gerb.  116, 
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ne  savait  pas  plus  le  grec  que  ne  le  saura  le  célèbre  Abélard  ' .  Le  titre  de  mé- 
decin, qu'on  lui  donne  quelquefois,  ne  prouve  pas  davantage  qu'il  frtt  habile 
dans  l'art  de  guérir  :  il  avoue  lui-même  qu'il  ne  connaissait  que  la  théorie 
de  cette  science-. 

M.  Chaslesa  dévoilé  l'origine  et  le  peu  d'étendue  de  ses  connaissances  eu 
arithmétique  et  en  géométrie'.  Pour  la  musique,  M.  Vincent,  de  l'Institut, 
qui  fait  autorité  dans  cette  question,  assure  qu'il  rétablissait  les  principes  des 
Pythagoriciens,  dont  le  monocorde  est  longuement  décrit  par  Macrobe  et  par 
Boëce.  Gerbert  trouvait  dans  les  auteurs  latins,  qui  lui  étaient  familiers,  la 
description  des  instruments  dont  il  se  servait  pour  observer  les  astres^.  Cicé- 
ron  parle  dans  sa  République^  àe  la  sphère  d'Archimède,  qui  représentait 
les  mouvements  du  soleil,  de  la  lune,  des  planètes.  Dans  son  Traité  de  la  na- 
ture des  Dieux  ^,  il  rappelle  l'imitation  qui  en  avait  été  faite  par  Posidonius. 
Ce  qu'on  lit  dans  ses  Tusculanes'',  dans  les  Fastes  d'Ovide  ^,  laisse  penser 
que  la  sphère  d'Archimède,  qui  était  beaucoup  plus  complète  que  celles  de 
Gerbert,  était  connue  dans  le  monde  romain  de  tous  les  gens  instruits.  Dans 
la  Aille  d'Alexandrie,  on  exposait  aux  regards  du  public  une  sphère  armillaire 
attribuée  à  Eratosthène,  dont  Ptolémée  nous  a  transmis  la  description.  Si  Ger- 
bert n'avait  pas  vu  des  sphères,  il  en  avait  des  indications  assez  précises  dans 
Macrobe',  dans  Martianus  Capella  '",  dont  les  livres  étaient  répandus  dans 
toutes  les  écoles. 

On  a  l'habitude  d'exalter  le  mérite  des  personnages  dont  on  écrit  la  biogra- 
phie; nous  croirions  faire  tort  à  Gerbert  en  agissant  de  la  sorte.  Laissez-lui 
sa  part  de  gloire  ;  elle  est  assez  large  :  il  a  combattu  les  préjugés  de  son  siècle  ; 
il  a  aimé ,  fait  aimer,  conserver  les  auteurs  profanes,  condamnés  par  des  es- 
prits étroits  et  rigoristes  qui  dirigeaient  les  consciences  ;  il  a  ranimé  l'étude 
des  sciences  oubliées  ;  il  les  a  propagées  par  ses  leçons,  par  ses  instruments. 
C'est  à  lui,  et  non  point  aux  Arabes,  que  l'Europe  doit  son  système  et  ses  si- 
gnes de  numération.  Enfin  son  enseignement ,  ses  travaux  ont  donné  aux 

*  Cousin,  Ouvrages  inéd.  d'Abélard,  p.  xlvii.  —  2  Epist.  Gerb.  158.  —  •''  Hist.  litt.  t.  VI, 
p.  71.  —  4  Bûdinger,  p.  41  et  suiv.  —  &  11b.  I,  c.  14.  —  e  ].  Il,  c.  34-55.  —  ^  lib.  I,  c.  25. 
—  8  VI,  277.  —  9  Macrobe,  lib.  I,  c.  14, 15, 18.  —  '<>  M.  Capella,  lib.  VIII,  §  817,  840. 
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esprits  une  activité  qui  ne  s'arrêtera  pas  à  sa  mort.  «  Au  milieu  du  xi"  siècle 
une  nouvelle  ère  commence.  L'antiquité,  un  peu  mieux  connue,  fait  éclore 
un  mouvement  intellectuel  d'abord  très- faible,  mais  qui,  s'accroissant  par 
degrés ,  éclate  au  xn*  siècle  et  jusqu'à  la  fin  du  xv*"  produit  sans  relâche  des 
.  chefs-d'œuvre  originaux  ' .  »  Cherchez  le  point  de  départ  et  vous  remontez  jus- 
qu'à Gerbert.  Ces  titres  ,  et  nous  verrons  bientôt  que  ce  ne  sont  pas  les  seuls 
qui  lui  appartiennent,  suffiraient  pour  immortahser  son  nom  ,  pour  le  faire 
compter  parmi  les  hommes  d'élite  qui  ont  le  plus  contribué  aux  progrès  de 
la  civilisation. 

11  eût  manqué  quelque  chose  à  sa  gloire,  s'il  n'eût  pas  eu  de  son  vivant  des 
envieux.  Le  plus  célèbre  et  le  plus  dangereux  fut  Othric,  savant  saxon  atta- 
ché à  la  cour  de  l'empereur  Othon  IL  II  avait  d'abord  enseigné  dans  l'école  de 
Magdebourg,  où  les  élèves  qui  accouraient  pour  l'entendre  étaient  si  nom- 
breux, qu'une  partie  logeait  chez  les  habitants  de  la  ville.  Othric  les  mainte- 
nait dans  une  discipline  sévère  ^.  Il  ne  permettait  dans  la  conversation  que 
l'emploi  du  latin.  Lorsqu'il  administrait  des  corrections  corporelles,  c'était 
dans  cette  langue  que  les  coupables  imploraient  leur  pardon.  Les  enfants 
eux-mêmes  lui  disaient  d'une  voix  pleine  de  larmes  :  Domine  mi! 

L'écolàtre  vivait  dans  des  rapports  continuels  avec  son  archevêque  Adal- 
bert;  il?  lisaient  ensemble,  et  le  neveu  de  l'archevêque,  le  jeune  Adalbert, 
qui  devait  recevoir  la  couronne  du  martyre  chez  les  Polonais,  dont  il  fut  l'a- 
pôtre, assistait  à  ces  lectures.  L'archevêque  et  le  moine,  d'un  caractère  vif  et 
opiniâtre  tous  les  deux ,  finirent  par  se  brouiller.  Othon ,  qui  appréciait  Othric, 
pria  l'archevêque  de  le  lui  céder.  Adalbert,  inquiet  de  l'ambition  du  moine, 
ne  se  rendit  qu'avec  peine  aux  sollicitations  de  l'empereur.  Après  le  départ 
du  maître ,  les  élèves  s'éloignèrent  de  Jlagdebourg  en  disant  : 

Sal  prata  biberunt. 
L'école  du  palais  était ,  sous  les  Othon ,  comme  autrefois  sous  Charlemagne , 

»  Cousin,  Ouvrages  inéd.  d'Abélurd,  p.  ux.—  2  Pertz,  Monum.  Germ.  Histor.  script. 
t.  IV,  c.  5.  Yita  secunda  S.  Adalbert.  Lire  pourtant  l'anecdote  de  la  jeune  fille  renversée 
dans  une  rue  de  la  ville.  Vit.  Antiquior  c.  4  et  5. 
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le  séminaire  des  grands  dignil<iiros  de  rKitliso;  Olln-ic  aspirait  à  la  succes- 
sion de  l'archevôquc  de  Magdcbourg,  qui  tenait  un  aussi  haut  rang  que  les 
archevêques  de  Trêves  et  de  Mayence.  On  dit  que  l'empereur  la  lui  avait 
promise.  Olhric  comptait  en  outre  sur  Gisiler,  évêque  de  INIersebourg,  fa- 
vori d'Othon  II,  sur  les  habitants  de  la  m(''tropole,  dont  ses  amis  entrete- 
naient le  dévouement.  Tranquille  pour  l'avenir,  il  n'était  troublé  que  par 
les  éloges  qu'il  entendait  sans  cesse  prodiguer  à  l'écolAtre  de  Reims.  Il  en 
était  blessé  comme  d'une  atteinte  à  sa  propre  gloire.  Pour  apprécier  ce 
rival ,  dont  le  nom  fatiguait  ses  oreilles ,  il  chargea  un  Saxon  fort  habile 
d'obtenu-  des  élèves  de  Gerbert  quelques-unes  de  ses  divisions ,  surtout  en 
philosophie. 

Le  messager  se  rendit  i  Reims  ;  il  assista  aux  leçons  ;  il  recueillit  avec  adresse 
les  dinsions  des  genres  ;  mais  quant  à  celle  qui  embrasse  toute  la  philosophie 
en  général ,  il  se  trompa  gravement  sur  la  méthode  ' . 

Gerbert  avait  établi  que  la  physique  est  coordonnée  aux  mathématiques;  le 
Saxon  la  subordonna  aux  mathématiques,  comme  l'espèce  l'est  au  genre.  On 
ne  sait  s'il  le  fit  à  dessein. 

Cette  dinsion  fut  remise  à  Othric  avec  beaucoup  d'autres.  Celui-ci  l'exa- 
mina très-attentivement,  et,  heureux  de  l'erreur  de  son  rival,  il  se  mit  à  ré- 
péter tout  haut  que  Gerbert  n'entendait  rien  à  la  philosophie  ;  qu'il  ignorait 
tout  à  fait  en  quoi  consistent  les  choses  divines  et  humaines,  connaissance 
sans  laquelle  il  n'est  permis  à  personne  de  se  mêler  de  philosophie.  Othric 
fit  plus  :  il  porta  au  palais  la  dinsion  de  Gerbert;  et,  là,  en  présence  du 
prince ,  il  montra  l'erreur  à  ceux  qui  passaient  pour  les  plus  savants. 

Othon,  fort  étonné  de  cette  faute  de  Gerbert,  désirait  l'entendre  et  savoir 
comment  il  la  justifierait.  L'occasion  se  présenta  l'année  suivante. 

Des  révolutions  avaient  afTaibli  l'empire  de  Constantinople  ;  Othon  voulant 
en  profiter  pour  attaquer  les  provinces  que  les  Grecs  possédaient  dans  le  sud 
de  la  Péninsule,  se  rendit  en  Italie.  L'archevêque  Adalbéron  se  dirigeait  à  la 
même  époque ,  avec  son  secrétaire ,  vers  la  ville  de  Rome.  Informé  que  la  cour 

'  Voir,  pour  cette  dispute ,  Rich.  Hist.  1.  III ,  du  ch.  53  au  ch.  6G. 
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(^tait  à  Pavie ,  où  devait  se  faire  la  réconciliation  '  de  Théophanie  avec  l'impé- 
ratrice douairière  Adélaïde ,  que  la  haine  de  sa  bru  avait  forcée ,  après  la 
mort  d'Olhon-le-Grand  [97Ô],  de  se  retirer  auprès  de  son  frère  Conrad,  roi 
de  Bourgogne ,  il  se  détourna  de  sa  route  pour  saluer  l'empereur.  Othon  l'ac- 
cueillit avec  bienveillance,  et  le  conduisit  avec  lui,  par  le  Pô,  jusqu'à  Ra- 
venne ,  où  il  célébra  les  fêtes  de  Noël  et  résida  jusqu'au  printemps  de  l'année 
suivante.  Othric  s'y  trouvait  ;  les  rivaux  étaient  en  présence.  C'était  le  moment 
de  les  mettre  aux  prises ,  car  jamais  on  ne  rencontrerait  un  tel  auditoire  ni  des 
juges  plus  compétents.  Outre  les  savants  du  palais,  l'arrivée  de  l'empereur 
avait  attiré  à  Ravenne  une  foule  de  personnages  distingués,  de  clercs  fort  ins- 
truits. Les  uns  y  venaient  dans  l'espoir  d'obtenir  des  faveurs,  d'autres  s'at- 
tendaient à  quelque  grande  lutte  philosophique.  Le  bruit  s'en  était  répandu. 
Toutefois,  bien  des  gens,  surtout  parmi  les  Allemands,  doutaient  fort  que 
personne  eût  l'audace  de  se  mesurer  avec  Othric. 

L'empereur  gardait,  en  public,  le  silence  sur  ses  projets.  Il  voulait  lancer 
à  l'improviste  le  Saxon  contre  l'Aquitain ,  peut-être  afin  que  celui-ci,  surpris 
par  l'attaque,  développât  dans  sa  défense  toute  la  vivacité,  toutes  les  res- 
sources de  son  esprit  ;  peut-être  aussi  n'eût-il  pas  été  fâché  de  la  nctoire 
d'Othric.  Il  l'engageait,  en  secret,  à  presser  vivement  son  adversaire ,  à  lui 
proposer  beaucoup  de  questions  sans  en  résoudre  aucune. 

Un  jour,  Othon,  suivi  de  la  foule  des  grands  et  des  savants  réunis  à  Ra- 
venne, monte  sur  son  trône.  En  quelques  mots ,  il  fait  ressortir  les  avantages 
de  la  science ,  des  discussions  philosophiques ,  puis  il  ordonne  de  produire  la 
division  de  Gerbert;  l'assemblée  décidera  s'il  faut  l'accepter  ou  la  corriger. 

Othric  s'avance,  la  présente  à  l'empereur  et  déclare  que  c'est  ainsi  que  Ger- 
bert l'a  disposée ,  qu'elle  a  été  recueillie  par  ses  auditeurs.  Othon  la  fait  lire 
à  haute  voix  et  la  remet  à  Gerbert ,  qui  l'examine  avec  attention ,  en  approuve 
une  partie ,  rejette  l'autre ,  et  afiirme  que  ce  n'est  pas  ainsi  qu'il  l'a  établie. 

Alors  s'engage  entre  les  deux  rivaux  une  longue  et  vive  dispute,  mêlée  de 
part  et  d'autre  d'observations  ironiques  et  mordantes. 

1  Mmvilori,  Ror.  Italie,  script.  1. 1,  p.  14G. 
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Il  résulte  du  résumé  très-inconiplct  que  nous  en  donne  llicher,  que  Ger- 
bert  avait  adopté  en  partie  les  divisions  d'Aristotc ,  qu'il  connaissait  par  les 
traductions  et  les  comuienlaires  de  Porphyre,  de  Boëce  et  de  Yictorinus  ' , 
tandis  qu'Olhric  n'était  point  de  l'école  péri|)atéticienne. 

Dans  ce  siècle ,  que  l'on  croit  en  général  si  étranger  aux  choses  de  l'esprit , 
la  dispute  captiva  l'attention  de  cet  illustre  auditoii-e  une  journée  presque  tout 
entière.  L'empereur  la  fit  cesser  à  l'entrée  de  la  nuit. 

Gerbert  reçut,  après  cette  conférence,  de  beaux  présents;  et,  couvert  de 
gloire ,  il  rennt  en  France  avec  son  archevêque  '^.  Olhric  fut  moins  heureux  : 
Adalbert,  archevêque  de  Magdcbourg,  mourut  le  20  juin  de  l'année  sui- 
vante [981] ,  disant  à  ceux  qui  l'entouraient  que  Dieu  ne  laisserait  pas  Othric 
occuper  son  siège  ^.  Le  clergé,  les  fidèles  du  diocèse,  qui  avaient  des  pensées 
bien  difi'ércntes,  envoyèrent  i\  l'empereur  des  moines,  des  chevaliers,  pour 
le  prier  d'approuver  leur  candidat.  Les  députés  confièrent  leur  mission  à 
l'évèque  Gisiler,  qui  fit  de  grandes  promesses.  Les  amis  d'Othric  ne  doutaient 
pas  du  succès,  quand  ils  apprirent  que  l'évèque,  s'étant  jeté  aux  pieds  de 
son  maître,  avait  obtenu  pour  lui-même  le  siège  vacant.  La  cour  vénale  de 
Rome,  ajoute  Thietmar^,  confirma  cette  translation,  contraire  aux  lois  de 
l'Église. 

Othric  ne  survécut  pas  longtemps  à  cette  mésaventure.  Il  tomba  malade  à 
Bénévent,  où  il  mourut  peu  de  jours  après,  en  exprimant  de  vifs  regrets 
d'avoir  jamais  quitté  son  monastère.  «  C'était  l'homme  le  plus  disert  de  son 
»  temps,  un  vrai  Cicéron,  dont  la  mémoire  brille  encore  dans  la  Saxe^,  » 
dit  un  de  ses  contemporains  plus  jeune  de  quelques  années.  Il  n'a  laissé ,  d'a- 
près Thietmar  *'j  personne  qui  l'égale  en  savoir  et  en  éloquence. 

Gerbert  avait  repris  ses  travaux  dans  le  monastère  de  Reims.  Il  menait  une 
vie  calme  et  studieuse ,  entouré  de  considération ,  lorsque  l'empereur  lui 

•  Victorinus,  et  non  pas  Vitruvius ,  comme  le  fait  dire  à  Richer  une  erreur  de  copiste 
conservée  dans  toutes  les  éditions  du  texte  latin  ,  mais  corrigée  par  Bûdinger.  — 
2  Richer  l'affirme,  Hist.  liv.  TII,  c.  53.  Bûdinger  voudrait  qu'il  fût  resté  ou  revenu 
bientôt  après  à  la  cour,  afin  de  se  concilier  les  bonnes  grâces  de  l'empereur;  p.  61-Gi 

—  3  Tliietm.  1.  III,  c.  8.  —  *  Ibid.  —  ^  Pertz ,  Monum.  German.  t.  YI,  Vit.  Adalb.  c.  5. 

—  6  Thietm.  1.  III,  c.  8  in  fine. 
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donna  l'abbaye  de  Bobio,  l'une  des  plus  riches  de  Fltalie.  Avant  de  le  suhxe 
sur  les  nouveaux  Ihéàtres  où  la  Prondence  l'appellera ,  et  pour  mieux  appré- 
cier les  résultats  qu'il  obtint  comme  professeur  et  comme  bibliophile,  nous 
réunirons  en  quelques  pages  des  faits  qui  sont  disséminés  dans  toute  sa  vie  ; 
nous  dirons  quels  hommes  se  sont  formés  à  son  école,  quels  Uatcs  il  a  re- 
cueillis dans  sa  bibliothèque  et  conservés  peut-être  aux  âges  suivants. 

Nous  savons  déjà  que  l'empereur  Othon-le-Grand  se  plaisait  à  l'entretenir, 
et  que  son  fils,  Olhon  II ,  se  mêlait  quelquefois  à  son  auditoire.  Si  l'on  s'est 
trompé  en  avançant  que  le  prince  qui  fut  Othon  III  avait  reçu  ses  leçons  du 
vivant  de  son  père  ' ,  car  il  n'avait  à  sa  mort  que  trois  ans ,  il  sollicita  du  moins 
plus  tard  ses  conseils  et  le  fit  venir  à  sa  cour.  IMais  Robert ,  fils  de  Hugues  Ca- 
pet  et  son  successeur  à  la  couronne  de  France ,  fut  un  de  ses  élèves  les  plus 
distingués  2. 

Du  monastère  de  Reims,  comme  du  cheval  de  Troie,  pour  nous  servir 
d'une  comparaison  familière  au  moyen  âge,  sortirent  des  rois,  des  évêques, 
des  abbés,  des  maîtres,  qui  propagèrent  sa  doctrine  dans  toute  l'Europe. 

L'école  de  Chartres ,  si  florissante  pendant  le  xi'  siècle  et  le  xn'' ,  lui  doit 
son  fondateur  Fulbert  ^ ,  surnommé  par  ses  contemporains  le  Socrate  fran- 
çais, dont  les  relations  s'étendirent  jusque  dans  l'Angleterre,  le  Danemarck 
et  la  Hongrie.  Fulbert  avait  pour  condisciple  Herbert,  juif  d'origine,  que 
son  instruction  et  sa  piété  firent  nommer  abbé  du  monastère  de  Lagny.  In- 
gon,  cousin  de  Robert,  devint  al)bé  de  Saint-Germain-des-Prés;  Girard  oc- 
cupa l'évêché  de  Cambrai ,  Adalbéron  ou  Ascelin  celui  de  Laon ,  Leuthéric , 
l'archevêché  de  Sens.  Richer  est  célèbre  par  l'histoire  de  son  temps ,  qu'il 
écrivit  sur  les  instances  de  son  maître.  Nous  devons  à  BernéHnus  un  traité 
d'arithmétique^,  sans  lequel  celui  de  Gerbert  serait  peu  compris.  D,  que 
Gerbert  ne  désigne  que  par  cette  initiale  de  son  nom  ^ ,  et  qu'il  comble  de  té- 
moignages, d'estime  et  d'afTection ,  était  peut-être  Durand"  de  Liège,  plus 
tard  évêque  d'Utrecht.  Quelques  auteurs  ajoutent  à  cette  liste  l'écolâtre 

1  Bzovius,  c.  9,  p.  28.  Mari.  Hist.  de  Reims,  t.  III,  p.  21.  Hist.  litt.  t.  VI,  p.  562,  etc. 
—  2  Rer.  Gall.  script,  t.  X,  p.  99.  —  3  ibid.  —  *  Opéra  Gerb.  p.  357.  —  s  Epist.  Gerb. 
170, 181, 183.  —  6  C'est  l'opinion  de  Hocic,  p.  107, 1. 
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•Adiilberl  ' ,  IJninon  ,  t'vt'([iic  de  Luiigres,  neveu  du  rui  Lolliaire,  Jean,  d'ubord 
écolàlrc,  puis  évèque  d'Auxorrc,  enfin  les  prèlres  romains  Th(:'oi)liylcicle , 
Laurent  Malfiluin  ,  Brazuil,  Jean  Gralien,  qui  furcnl  les  maîtres  du  pape 
Gr(?goire  VU  '^. 

Avec  ces  liomnies ,  se  groupait  autour  de  la  chaire  de  Reiras  une  foule 
d'auditeurs  inconnus  dont  quelques-uns  venaient  de  fort  loin.  Gerbert  ne 
les  perdait  pas  de  vue  après  leur  départ;  il  s'intéressait  à  leurs  progrès,  il  les 
recommandait  à  leurs  abbés  5,  afin  que  les  moyens  de  continuer  leurs  études 
ne  leur  fussent  pas  refusés.  11  répondait  aux  questions  qu'ils  lui  adressaient 
sur  les  sciences.  On  l'interrogeait  quelquefois  sur  la  médecine;  il  se  déclare 
incompétent  pour  cette  partie,  quoiqu'il  en  connaisse  quelques  traités  "^  :  il 
cite  à  ce  sujet  le  seul  mot  grec"'  qui  se  rencontre  dans  ses  lettres  pour  rele- 
ver l'erreur  de  son  correspondant ,  qui  appelle  posiuma  l'afTection  du  foie 
que  les  Latins,  dit  Gerbert,  nommaient  apostuma,  elles  Grecs  i^tutikÔv. 

Nous  avons  ses  réponses  à  Rémi ,  moine  de  Trêves  ,  qui  devint  abbé  de 
Mithlac,  à  Constantin  moine  de  Fleury-sur-Loire ,  à  un  autre  Constantin, 
d'abord  doyen  ,  plus  tard  abbé  de  Micy,  à  Adclbolde ,  qui  fut  évêque  d'U- 
trecht.  11  donnait  au  premier  des  explications  sur  lé  plus  simple  diviseur 
d'un  nombre  entier,  et  lui  promettait  une  sphère*;  il  envoyait  à  Constantin 
de  Fleury  un  peiit  traité  d'arithmétique ,  composé  de  mémoire  sans  le  se- 
cours d'aucun  livre  ^;  il  apprenait  ù  l'abbé  de  Micy^  à  construire  une  sphère 
pour  observer  les  astres.  Constantin  de  Fleury  lui  inspirait  par  son  savoir 
une  si  grande  confiance,  qu'il  le  désignait  à  ses  correspondants^  lorsque 
les  affaires  ne  lui  permettaient  pas  de  répondre  à  leurs  questions.  Gerbert 
expliquait  à  Adclbolde  '**  la  manière  de  déterminer  l'aire  d'un  triangle  équi- 
latéral.  Il  rédigeait  pour  un  moine ,  qui  nous  est  inconnu ,  un  calendrier 

1  Voir  son  épitaphe,  Opéra  Gerb.  p.  294.  —  2  Hist.  litt.  t.  VI,  p.  575.  Hock,  p.  131. 
Benne,  Vita  et  Gesla  Hild^!brandi,  apud  Maffeium,  Hist.  Indicarum,  lib.  XVI,  pars  ir, 
p.  9o.  —  3  Epist.  Gerb.  121, 122.  —  *  Ibid.  78  et  passim.  —  &  Ibid.  llfi.  —  eibid.  124, 
133.  —  7  Opéra  Gerb.  p.  349.  —  »  Ibid.  p.  477.  Les  auteurs  de  l'Hist.  litt.  ont  confondu 
cet  abbé  avec  Constantin  de  Fleury,  t.  VI,  p.  37.  —  9  Epist.  Gerb.  115.  —  'O  Opéra 
Gerb.  p.  475. 
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indiquant  la  longueur  des  jours  et  des  nuits  en  France,  et  sur  les  bords  de 
l'Hellespont,  aux  différentes  époques  de  l'année  '. 

On  est  étonné  de  ne  pas  voir  figurer  Abbon  ,  abbé  de  Fleury-sur-Loire, 
parmi  les  élèves  ou  du  moins  parmi  les  correspondants  de  Gerbert.  Abbon 
écrit,  en  997,  au  pape  Grégoire  V ,  que  Gerbert  est  son  ami  2,  mais  il  ne 
paraît  pas  qu'ils  aient  échangé  de  lettres.  Il  est  certain  que  l'abbé  de  Fleury, 
qui  joue  un  rôle  très-considérable  dans  l'Eglise  de  France,  avait  fréquenté 
l'école  de  Reims.  Était-ce  pendant  que  Gerbert  en  avait  la  direction  ?  C'est 
possible  ;  Mabillon  le  pense  ^,  Aimoin ,  ne  le  dit  pas.  11  a  l'air  de  déprécier  les 
études  de  cette  ville,  et,  malgré  les  \ives  discussions  qui  éclatèrent  entre  ces 
deux  personnages ,  il  ne  nomme  pas  une  seule  fois  Gerbert  dans  les  écrits 
qu'il  nous  a  laissés  sur  Abbon.  Ce  silence  obstiné  est  une  preuve,  à  notre 
ans ,  de  la  jalousie  du  monastère  de  Fleury ,  d'oii  partiront  les  attaques  insi- 
dieuses ,  les  calomnies  dirigées  contre  un  rival  trop  heureux. 

Les  élèves  de  Gerbert,  qui  appartenaient  à  toutes  les  classes  de  la  société, 
répandirent  au  loin  les  sages  principes  puisés  auprès  de  leur  maître.  S'il  leur 
avait  communiqué  l'amour  des  choses  de  l'esprit,  il  leur  avait  donné,  en  ou- 
tre, l'exemple  alors  unique  d'aimer,  de  transcrire  les  livres  de  l'antiquité 
profane ,  auxquels  il  demandait  les  jouissances  les  plus  douces  de  la  vie.  On 
ne  saurait  parcourir  sa  correspondance  sans  être  tenté  de  lui  appliquer  les 
paroles  de  Montesquieu  :  «  Celte  antiquité  m'enchante!  >■  Si  Gerbert  ne  dit  pas 
comme  l'écrivain  du  xviu''  siècle  :  r  Je  n'ai  jamais  eu  dç  chagrin  qui  ait  résisté 
»  à  une  demi-heure  de  lecture.  »  Il  avoue  qu'il  trouve  dans  la  philosophie 
l'oubli  des  persécutions  qu'il  endure  ^ ,  et  qu'il  se  plaît  à  rafraîchir  son  âme 
altérée  dans  les  courants  limpides  de  Cicéron  ^. 

Il  serait  instructif  et  curieux  de  connaître  tous  les  ouvrages  qu'il  possédait; 
nous  n'avons  malheureusemen  t  pour  en  dresser  le  catalogue  que  des  indications 
éparses  dans  ses  écrits  et  surtout  dans  ses  lettres.  Ces  indications  sont  fort  in- 
complètes -,  Gerbert  ne  réclame  que  les  livres  qui  lui  manquent;  encore  les  dé- 

1  Epist.  Gerb.  157.  —  ^  Epjst.  Abbonis  I,  Ut  amicum  colo  el  colui.  Migne,  t.  139, 
col.  220.  —  3  Anna!. ,  t.  IV,  p.  79.  Aimoinus,  Acta  SS.  Ord.  s.  Bened.  ssec.  V,  et  Migne, 
t,  140,  col.  381  sqq.  —  '•  Epist.  Gerb.  57.  —  &  Ibid.  163. 
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signe-t-il  fort  souvent  par  les  termes  vagues  de  libres,  codices,  qui  ne  nous  ap- 
prennent rien,  elqu'un  mol  de  sa  bouche,  une  note  aujourd'hui  perdue,  avaient 
clairement  drsigm's  à  ses  correspondants.  On  se  tromperait  donc  si  l'on  jugeait 
de  la  richesse  de  sa  bibliothèque  par  le  tableau  que  nous  allons  pr(^'senter.  Sa 
position  personnelle,  ses  relations  avec  les  évoques,  les  abbés,  les  gens  instruits 
de  presque  toute  l'Europe  occidentale,  ses  voyages  lui  avaient  donné  la  faci- 
lité d'acquérir  beaucoup  de  livres.  Après  avoir  été  abbé  de  Bobio ,  qui  avait 
assurément  l'une  des  plus  belles  bibliothèques  du  x*  siècle,  dont  l'inventaire  a 
été  dressé  peut-être  par  ses  ordres  ',  il  ne  demande  que  la  copie  dfi  trois  vo- 
lumes 2  de  ce  monastère.  Ne  pouvons-nous  pas  en  déduire  sans  trop  de  ri- 
gueur qu'il  avait  les  autres  ou  du  moins  ceux  qui  étaient  les  plus  importants? 

Gerbert  possédait  les  grammaires  dont  tous  les  monastères,  tous  les  maî- 
tres avaient  des  copies.  Donat  a  été  le  Lhomond  du  moyen  âge.  Son  traité  de 
Octo  partibus  oralionis  était  appris  par  les  débutants  ^.  Il  préparait  à  l'étude 
plus  difficile  de  Priscien,  dont  nous  savons  que  l'autorité  était  irréfragable  , 
que  les  décisions  étaient  sans  appel.  Au  ix^  siècle  et  au  x*",  ces  deux  gram- 
mairiens étaient  commentés  par  les  maîtres  les  plus  célèbres.  Martianus  Ca- 
pella,  cité  par  Gerbert  ^  était  placé  sur  la  même  ligne.  Le  Satiricon  de  Martia- 
nus Capella  était  le  manuel  de  l'école ,  une  espèce  d'encyclopédie  résumée  des 
connaissances  que  l'on  pouvait  acquérir.  Il  est  divisé  en  neuf  livres,  dont  les 
deux  premiers  célébraient  les  noces  de  la  Philologie  et  de  Mercure;  les  sept 
autres  traitent  du  Triviumei  du  Quadrivium.  Le  titre,  la  forme  bizarre  de 
ce  livre,  le  mélange  de  prose  et  de  vers  frappaient  l'imagination  de  la  jeu- 
nesse, excitaient  son  émulation. 

Nous  savons  qu'il  faisait  lire  à  ses  élèves  Virgile,  Stace,  Térence,  Juvénal, 
Horace,  Perse,  J.  César,  Salluste,  Suétone.  Il  se  servait  du  traité  deMarius 
Victorinus  sur  la  rhétorique,  de  l'Introduction  di;  Porphyre,  des  Catégories,  de 
l'Interprétation  d'Aristote,  des  Topiques  de  Cicéron,  commentés  par  Boëce. 
Il  ne  cite  ni  le  de  Oralore,  ni  le  ad  Herennium,  ni  les  Institutions  de  Quin- 

»  II  est  de  la  fin  du  x«  siècle,  dit  Muratori.  Ant.  Italie.  1.  III,  col.  818.  Nous  le  repro- 
duisons dans  les  notes.  —  ^  Epist.  78.  —  ^  on  disait  d'un  diablotin ,  novice  dans  son 
art,  il  était  à  son  Donat.  —  *  Epist,  Gerb.  157. 
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tilien,  qui  avaient  alors,  les  deux  derniers  surtout,  une  grande  célébrité. 
D'après  Loup  Servat,  abbé  de  Ferrières,  le  de  Oratore  et  les  Institutions 
étaient  réunis  en  un  seul  volume  '.  Us  devaient  être  parmi  les  codices  que 
Gerbert  demande ,  s'il  ne  les  avait  pas  déjà ,  comme  il  avait  la  République  de 
Cicéron,  son  traité  des  Offices  et  les  traités  de  morale  de  Sénèque.  Il  pos- 
sède aussi  ^ou^Tage  de  médecine  de  Cornélius  Celsus.  Gerbert  employait  pour 
obtenir  les  traités  qu'il  désirait  toute  l'insistance  des  bibliophiles  modernes. 
Il  avoue  qu'il  n'a  jamais  eu  rien  plus  à  cœur  que  de  se  procurer  les  livres  qui 
peuvent  l'instruire 2.  Il  en  a  acheté  à  grand  prix  à  Rome,  en  Italie,  en  Al- 
lemagne ,  en  Belgique  ;  il  en  demande  à  l'abbé  de  Saint-Julien  de  Tours , 
Ebérard.  Il  met  à  sa  disposition  le  parchemin  et  les  sommes  nécessaires  pour 
couvrir  les  frais  de  transcription.  Il  indiquait  à  la  fin  de  sa  lettre  les  ouvrages 
qu'il  voulait  acquérir  3.  Cette  note  est  perdue.  Nous  n'avons  pas  la  réponse 
d'Ebérard  qui  aurait  pu  nous  donner  la  valeur  des  livres  à  la  fin  du  x"  siècle; 
Gerbert  n'entre  pas  dans  ces  détails.  Il  a  recours  à  la  bienveillance  de  ses  amis 
pour  former  sa  bibliothèque;  il  ne  dit  pas  ce  qu'elle  lui  coûte.  Une  seule  fois, 
il  écrit  à  l'abbé  de  Sens  qu'il  lui  a  envoyé  deux  sous  d'or,  parce  que  l'ou- 
vrage qu'il  fait  transcrire  ne  doit  pas  être  d'une  mince  étendue.  Si  c'est  trop 
peu ,  il  en  enverra  d'autres  jusqu'à  ce  qu'on  lui  dise  :  sufficit ,  assez  ■*  !  Il  at- 
tend la  nsite  de  son  ami  Constantin ,  scolastique  à  Fleury-sur-Loire  :  «  Que 
»  les  écrits  de  Tullius  t'accompagnent ,  lui  dit-il ,  et  sa  République  et  ses  Ver- 
»  rines,  et  les  nombreux  discours  composés  par  le  père  de  l'éloquence  ro- 
»  maine  pour  la  défense  de  tant  de  ses  compatriotes^.  » 

Cicéron  ne  lui  faisait  pas  oublier  les  autres  écrivains.  Airard,  abbé  de 
Saint-ïhierry ,  lui  avait  demandé  un  service;  Gerbert  y  mettait  pour  condi- 
tion que  Pline  serait  corrigé ,  Eugraphius  donné ,  que  les  livres  que  possé- 
daient les  monastères  d'Orbais  et  de  Saint-Basle  seraient  copiés  ®.  Rémi , 
moine  de  Trêves,  et  plus  tard  abbé  de  Methlac,  sollicitait  une  sphère.  Ger- 
bert fit  valoir  la  dureté  des  temps,  ses  embarras  au  milieu  des  affaires  pu- 

•  Pelimus  etiam  Tullium  de  Oratore  et  duodecim  libros  Institutionum  oratoriarum 
Quinliliani,  qui  uno,  iiec  ingenti,  volumine  contiiiontur.  Epist.  Serv.  Liip.  abb.  Ferrar. 
103.  —  2  Geib.  Epist.  103.  —  »  Ibid.  118.  —  ''  Ibid.  1 17.  —  ^  Ibid.  130.  —  s  Ibid.  M. 
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bliiiuL's.  Donner  une  sphère  gralis  n'était  pas  chose  facile;  mais  si  Rémi  en- 
voyait une  belle  copie  de  l'Achilleide  de  Stace,  un  cadeau  pourrait  bien  en 
attirer  un  autre  en  échange  '.  L'Achilléïde  l'ut  envoyée;  la  co[)ie  était  incom- 
plète^; mais  Gerbert  ne  se  crut  pas  dégagé  de  sa  promesse  :  il  prépara  pour 
son  ami  une  sphère  d'un  travail  remarquable.  Elle  devait  être  pulieau  tour, 
couverte  d'un  cuir  de  cheval ,  ornée  de  brillantes  couleurs.  11  est  aisé  de  voir 
par  ce  trait  qu'il  ne  se  laissait  pas  vaincre  en  générosité  ;  les  livres  que  lui 
donnaient  ses  amis  n'étaient  pas  ceux  qui  lui  coûtaient  le  moins  cher.  Il  s'es- 
timait heureux  d'en  obtenir  à  tout  prix. 

Le  savant  Joseph  avait  composé  en  Espagne  un  traité  sur  la  multiplication 
et  la  division  des  nombres.  Cet  ouvrage,  qui  pourrait  jeter  un  grand  jour  sur 
l'arithmétique  aux" siècle,  n'est  malheureusement  pas  arrivé  jusqu'à  nous, 
ou  bien  il  n'est  pas  encore  sorti  des  ténèbres  qui  le  cachent  au  fond  de  quelque 
bibliothèque.  Gerbert  le  demande  en  son  nom,  au  nom  de  l'archevêque  de 
Reims,  à  l'évéque  Ronifilius,  puisa  Gérauld  d'Aurillac^,  chez  lequel  l'avait 
laissé  l'abbé  Guarin.  On  ne  sait  pas  davantage  s'il  obtint  de  Lupito  de  Bar- 
celone ^  la  traduction  d'un  traité  arabe  d'astronomie.  , 

L'Italie ,  malgré  ses  révolutions ,  avait  mieux  conservé  que  le  reste  de  l'Eu- 
rope quelques  débris  du  passé.  L'ignorance  y  avait  été  combattue  énergique- 
ment  par  les  oonciles,  qui  imposaient  aux  prêtres  des  campagnes  l'obligation 
d'apprendre  aux  enfants  la  lecture,  l'écriture  et  le  chant.  Il  n'est  donc  pas 
surprenant  que  les  livres  s'y  fussent  mieux  conservés  que  dans  le  reste  de 
l'Europe.  Le  monastère  de  Bobio  était  un  de  ceux  qui  en  possédaient  le  plus 
grand  nombre.  Pour, en  obtenir  trois ,  Gerbert  écrivit  en  secret,  après  sa  fuite 
[vers  98d],  au  moine  Rainard  une  lettre  pressante  :  ^  «  Je  ne  te  demande 
»  qu'une  seule  chose ,  mais  c'est  avec  les  plus  vives  instances;  tu  n'en  éprou- 
»  veras  ni  danger  ni  perte,  elles  liens  de  mon  amitié  pour  toi  en  deviendront 
»  indissolubles.  Tu  sais  avec  quelle  ardeur  je  cherche  partout  des  livres;  tu 
»  sais  combien  il  y  a  partout  de  copistes  dans  les  villes  et  dans  les  campagnes 
»  de  l'Italie.  A  l'œuvre  donc!  fais-moi  transcrire,  à  l'insu  de  tout  le  monde, 
»  à  tes  frais ,  l'astronomie  de  jManilius ,  la  rhétorique  de  Victonnus ,  le  traité 

1  Gerb.  Epist.  124.  —  2  Ibid.  133.  —  s  Ibid.  5b,  63.  —  *  Ibid.  60.  —  s  Ibid.  78. 
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»  sur  l'ophthalmie  de  Démosthène.  Frère,  je  te  promets,  et  tiens-le  pour  cer- 
»  tain,  que  je  garderai  un  silence  religieux  sur  ce  dévouement,  sur  cette  obéis- 
»  sance,  qui  ne  mérite  que  des  éloges.  Tout  ce  que  tu  auras  déboursé,  je  te 
»  le  rendrai  avec  usure  dès  que  tu  me  l'écriras  et  quand  tu  le  voudras...  Ne 
»  crains  pas  que  personne  sache  jamais  le  secret  que  tu  nous  auras  confié.  » 
Rainard  répondit  sans  doute  aux  désirs  de  son  ancien  abbé.  Gerbert  ne  parle 
plus  de  Marius  Victorinus,  il  cherche  à  compléter  Démosthène.  Quant  à 
Boëce,  s'il  le  reçut,  il  en  trouva  un  nouvel  exemplaire  à  Mantoue,  dans  un 
de  ses  voyages  en  Italie.  Cette  découverte  le  combla  de  joie.  Il  apprit ,  il  vanta 
ses  trouvailles  à  l'archevêque  Adalbéron.  Outre  l'astronomie  de  Boëce,  il  y 
avait  des  volumes  dont  il  ne  dit  pas  le  titre,  de  très-belles  figures  de  géométrie, 
et  il  espérait  trouver  encore  d'autres  choses  tout  aussi  admirables.  Il  promet- 
tait de  les  communiquer  à  son  archevêque,  à  la  condition  qu'il  lui  donnerait 
en  échange  l'histoire  de  Jules  César  que  possédait  l'abbé  de  Montier-en-Der , 
dans  le  diocèse  de  Langres  ' . 

Ce  fut  peut-être  pendant  ce  voyage  que  Gerbert  s'avança  jusqu'à  Rome  ,  où 
il  choisit  plusieurs  livres  dont  la  transcription  était  surveillée  par  son  ami  le 
diacre  Etienne  -.  C'étaient  Suétone  et  Q.  Aurelius  «  avec  d'autres  que  tu  con- 
nais ,  dit-il  à  son  ami.  »  Nous  ignorons  pour  notre  part  quels  sont  ces  auteurs 
et  ceux  qu'U  demande  à  l'archevêque  de  Trêves  ^,  aux  moines  de  Saint-Pierre- 
de-Gand  K 

Pour  triompher  du  mauvais  vouloir  de  ces  moines,  qui  refusaient  de  lui 
donner  les  ouvrages  qu'ils  lui  avaient  ofTerls,  Gerbert  se  fâche,  il  emprunte 
à  Cicéron  la  première  ligne  de  sa  fameuse  Catilinaire  :  Jusqnes  à  quand 
abuserez-vous  de  ma  patience?  Il  menace  de  briser  les  liens  qui  unissaient 
le  monastère  de  Gand  à  l'Eglise  de  Reims. 

Après  tant  de  sacritices  et  de  soins,  Gerbert  était  quelquefois  trompé  dans 
ses  espérances  :  l'exemplaire  si  laborieusement  acquis  était  incomplel  !  Il  fal- 
lait de  nouveaux  frais,  de  nouvelles  démarches  pour  obtenir  les  feuillets,  les 

'  Epist.  Gerb.  76.  —  2  ibid.  77.  Il  prie  Etienne  de  les  remeltre  à  Guido  ,  comte  de 
Soissons,  qui  doit  être  le  comte  Bérold,  d'après  Mabillon.  Veter.  Analect.  p.  367.  — 
3  Epist.  Gerb.  91.  —  ^  Ibid.  7,  8. 
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lignes  qui  manquaient.  Il  avait  fait  venir  d'Italie  le  traité  de  Démostliène  sur 
rOphthalmie,  de  Sens  le  discours  de  Cicéron  pour  Déjotarus;  il  fut  obligé  de 
prier  l'abbé  Gisalbert  de  lui  envoyer,  s'il  les  avait ,  le  commencement  du  pre- 
mier et  la  fin  du  second  '.  Il  s'adressait  aussi  à  un  moine  de  Maycnce  pour 
avoir  quelques  plirases  du  Commentaire  de  Boëce  sur  le  de  Iitlerprelaliune  ^. 

Ces  lacunes  étaient  fréquentes  dans  les  livres  de  l'antiquité  profane,  dont 
l'existence  était  menacée  par  l'ignorance  des  peuples  et  par  la  haine  de  l'Eglise. 
A  ces  causes  de  ruine  il  s'en  joignait  une  autre  qui  n'était  pas  moins  dange- 
reuse. Depuis  que  les  Arabes  s'étaient  emparés  de  l'Egypte,  dans  le  va*  siècle, 
l'Europe  recevait  très-peu  de  papyrus,  le  parchemin  coûtait  beaucoup,  le  pa- 
pier de  chiffon  commençait  à  peine  à  être  connu.  Toutefois  les  moines  écri- 
vaient des  légendes ,  des  gloses ,  des  expositions,  des  commentaires  ;  ils  repro- 
duisaient ceux  qui  avaient  été  composés.  C'était  par  milliers  que  se  faisaient 
ces  copies,  et,  au  lieu  d'acheter  du  parchemin,  ils  trouvaient  plus  simple  de  ra- 
cler avec  la  pierre  ponce  les  livres  profanes,  de  les  faire  bouillir  pour  effacer 
l'ancienne  écriture  ^.  Un  traité  de  Cicéron  était  remplacé  par  un  commentaire 
de  saint  Jérôme;  les  livres  de  Tite-Live,  de  Tacite ^  de  Trogue-Pompée,  de 
tant  d'auteurs,  que  le  monde  savant  rachèterait  au  poids  de  l'or,  ont  disparu 
sous  des  légendes,  sous  des  diplômes,  sous  des  acte^  de  vente  et  de  donation. 

Les  pertes  sont  immenses  :  combien  ne  le  seraient-elles  pas  davantage  si 
Gerbert  n'eût  pas  ranimé  le  goût  de  l'antiquité  profane  ,  l'habitude  de  trans- 
crire ses  chefs-d'œuvre  ! 

On  a  dû  remarquer,  avec  quelque  surprise,  que  Gerbert  ne  parle  que  des 
auteurs  profanes.  JDans  les  lettres  de  Loup  de  Ferrières,  les  livres  saints,  les 
Pères  de  l'Eglise  sont  réclamés  en  même  temps  que  César,  Cicéron,  Trogue- 
Pompée  et  Tite-Live.  Gerbert  ne  se  préoccupe  jamais  des  écrivains  ecclésias- 
tiques. Loin  de  nous  assurément  la  pensée  qu'il  les  dédaignât  :  les  nom- 
breuses citations  qu'il  leur  emprunte  dans  sa  polémique  avec  les  défenseurs 
d'Arnulfe  attestent  combien  ils  lui  étaient  familiers,  combien  il  s'était  nourri 
de  leur  substance.  Reconnaissons  toutefois  qu'il  éprouve  pour  l'antiquité 

«  Gerb.  Epist.  213.  —  2  ibid.  149.  —  ^  Voir  la  diplomatique  de  Mabillon  passim  et 
Murât.  Antiq.  Ital.  t.  III,  dissertai,  xliii. 
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profane  ce  goût  qui  est  le  trait  distinctif  des  litterali  de  la  Renaissance ,  qui 
se  laissèrent  entraîner  par  leur  admiration  jusqu'à  diviniser,  pour  ainsi  dire, 
ses  auteurs.  Gerberl  aurait  condamné  celte  folie,  mais  je  ne  sais  pas  si,  aux 
jours  de  tristesse  et  de  découragement,  il  ne  cherchait  pas  des  consolations 
dans  Sénèque  et  Cicéron ,  comme  dans  saint  Paul  et  saint  Augustin.  Je  ne 
serais  même  pas  surpris  qu'il  se  fût  rencontré  quelques-uns  de  ses  disciples 
parmi  ces  enthousiastes  qui  tentèrent  de  réhabiliter  le  polythéisme  ,  à  la  fin 
du  X*  siècle ,  dans  le  nord  de  l'Italie.  Un  certain  Yilgard  était  l'apôtre  du 
nouveau  culte.  Il  avait  des  visions  '  :  Virgile,  Horace,  Juvénal  le  remerciaient 
de  son  zèle  pour  leur  gloire;  ils  lui  promettaient  l'immortalité.  Vilgard,  exalté 
par  ces  promesses,  répandait  des  idées  contraires  à  la  foi.  Les  poètes  étaient 
ses  livres  sacrés,  leurs  vers  étaient  ses  oracles.  Il  eut  des  prosélytes  que  le  fer 
et  le  feu  firent  bientôt  disparaître.  Cette  analogie  entre  le  x*"  siècle  et  le  xv*" 
n'a-t-elle  pas  quelque  chose  de  surprenant  ?  Vilgard  et  Bérenger  ne  peu- 
vent-ils pas  être  considérés  comme  les  obscurs  précurseurs  de  Marsile  Ficin, 
de  Luther  et  de  Calvin?  Tant  il  est  vrai  que  le  réveil  des  esprits,  après  de 
longues  générations  d'ignorance,  amène  une  émancipation  qui  n'est  pas  tou- 
jours sans  danger.  Gardons-nous  de  rendre  les  initiateurs  à  la  vie  nouvelle 
responsables  du  mal  qui  s'est  fait  après  eux. 

C'est  ainsi  que  Gerbert  passa  surtout  la  première  partie  de  sa  vie,  entre  les 
jouissances  que  donne  le  commerce  des  livres  et  celles  que  l'on  éprouve  à 
communiquer  son  savoir  à  un  auditoire  intelligent  et  sympathique.  Son  nom 
était  connu  de  tous  les  hauts  personnages  des  cours  et  de  l'Église  ;  il  était 
prononcé  avec  respect  dans  la  plupart  des  monastères  ;  le  peuple  lui-même 
le  répétait  avec  une  admiration  mêlée,  peut-être,  d'un  secret  effroi  sur  le  bruit 
vague  des  connaissances  surnaturelles  qu'on  lui  attribuait  en  mécanique  et  en 
astronomie.  Pour  se  distraire  de  ses  travaux,  il  entretenait,  en  son  nom  et  au 
nom  de  son  archevêque,  une  correspondance  active  ;  il  servait  de  secrétaire 
dans  les  synodes'-;  il  cultivait  ses  anciens  amis  ;  il  s'en  faisait  de  nouveaux. 
Il  jouissait  d'une  familiarité  respectueuse  et  enjouée  auprès  d'Adalbéron,  qui 
lui  avait  donné  toute  sa  confiance  et  le  chargeait  des  missions  les  plus  déli- 

1  Radul.  Glaber.  1.  II,  c.  12.  —  2  Epjst.  Gerb.  I  et  passim. 
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i-ates.  Rien  ne  manquait  à  son  bonhour.  L'onibilion  vint  l'onlevor  à  cotte  vie 
dont  le  souvenir  plein  de  charmes  se  repr(''sentera  plus  d'une  fois  à  son  àme 
abatlue.  En  acceptant  l'abbaye  de  Bobio,  il  se  jeta  dans  les  soucis  del'ad- 
niinistralion  ,  dans  des  luttes  passionnées  contre  des  intérêts  aveugles, 
égoïstes. 

Dans  les  premii^res  années  du  vu''  siècle,  l'Irlandais  saint  Coloniban  avait 
fondé  ,  en  l'honneur  de  la  Vierge ,  un  monastère  et  une  chapelle  en  bois  ,  k 
quarante  milles  de  Pavie,  sur  le  ruisseau  de  Bobio,  qui  leur  donna  son  nom. 
Le  roi  Agilulfe  b's reconstruisit  en  pierre.  La  sainteté  du  fondateur,  les  mi- 
racles opérés  par  ses  reliques  ' ,  la  piété  des  moines ,  les  privilèges  accordés  au 
couvent 2  attirèrent  des  habitants  dans  la  vallée  solitaire.  Un  bourg  s'éleva 
autour  de  la  chapelle  de  la  Vierge  ;  le  monastère  ,  enrichi  par  les  dons  des 
fidèles,  eut  bientôt  d'immenses  possessions  dispersées  dans  toute  la  Pénin- 
sule. L'abbé  reçut  le  titre  de  comte,  en  940  '  ;  il  siégea  dans  les  conseils  à  côté 
des  princes  séculiers,  dont  il  eut  à  remplir  les  obligations  féodales,  entre 
autres  celle  de  conduire  ou  d'envoyer  aux  combats  des  vassaux  armés  pour 
le  ser\ice  du  suzerain. 

Les  richesses,  les  honneurs  du  monde  mirent  en  fuite  les  vertus  cénobiti- 
ques.  Le  titre  d'abbé  fut  obtenu  par  des  hommes  indignes  de  le  porter;  les 
biens  du  couvent  devinrent  la  proie  des  ravisseurs.  Dans  la  première  moitié 
du  x°  siècle  ,  l'abbé  Gerland,  archichancelier  du  roi  Hugues  ,  avait  profité 
d'un  miracle  pour  réformer  ces  abus  et  faire  confirmer  les  privilèges  du  cou- 
vent. Cette  confirmation,  plusieurs  fois  renouvelée,  n'arrêta  pas  le  mal  qui 
fut  à  son  comble  sous  Pélroald.  Oihon  I  et  Othon  II  soutinrent  avec  énergie 
les  droits  de  cet  abbé  ;  mais  son  caractère  était  faible ,  sa  négligence  extrême. 
Othon  II ,  pour  empêcher  la  ruine  du  monastère  ,  le  força  de  renoncer  à  sa 
dignité,  de  rentrer  dans  les  rangs  des  moines. 

Le  rôle  de  son  successeur  devenait  très-difficile;  il  fallait  un  homme  d'un 
esprit  souple,  insinuant  pour  gagner  les  Italiens,  d'un  caractère  ferme  et  dé- 
cidé pour  les  contenir;  il  fallait  en  outre  que  le  nouvel  abbé  ftit  dévoué  à 

•  Mabillon,  Ann.  Bened.  t.  III,  p.  398.  —  2  Voir  ces  privilèges  dans  Uglielli,  Ital.  sacr. 
l.  IV,  col.  1345.  —  3  ihid.  col.  1353. 
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l'Empereur,  qui  était  engagé  dans  une  guerre  dangereuse  contre  les  Grecs; 
Othonll  nomma  Gerbert.  Le  nouvel  abbé,  qui  était  étranger  aux  affaires  du 
monde,  partit  pour  Bobio  avec  de  brillants  et  chimériques  projets,  enfantés 
par  son  imagination  ardente.  11  songeait  sans  doute  à  unir  l'étude  à  la  direc- 
tion des  consciences,  à  cultiver  à  la  fois  et  l'esprit  et  l'âme  de  ses  moines,  à 
les  conduire  dans  les  voies  de  Dieu  par  la  contemplation  des  merveilles  de 
la  nature ,  par  le  développement  de  l'intelligence  qui  seul  nous  rapproche 
du  Créateur. 

11  se  mit  à  l'œuvre  avec  courage:  il  ranima  l'école;  des  élèves  vinrent  le 
trouver  de  loin  '  ;  il  fit  acheter,  copier  des  li^Tes;  il  augmenta  la  bibliothèque 
du  monastère  ;  il  s'occupa  de  sphères  ,  d'instruments  de  musique.  Sa  réputa- 
tion s'étendit  bientôt  dans  toute  l'Italie.  On  savait  qu'il  était  écouté  de  l'Em- 
pereur, on  recourait  à  lui  pour  obtenir  la  réparation  des  injustices.  C'est  ainsi 
qu'il  portait  à  la  connaissance  du  prince  ,  qu'il  recommandait  à  sa  piété  les 
plaintes  de  deux  moines  de  Principianum  ^  contre  l'usurpation  des  privilèges, 
des  biens  du  couvent  par  l'évêque  de  Lodi,  que  favorisait  la  coupable  conni- 
vence de  l'abbé  Néophyte. 

La  satisfaction  que  Gerbert  éprouvait  de  sa  nouvelle  position  ne  fut  pas  de 
longue  durée.  Ses  lettres  à  l'archevêque  de  Trêves,  à  l'abbé  de  Saint-Thierry, 
trahissent  des  regrets  de  sa  chaire  ,  de  ses  amis  de  France.  L'archevêque  se 
proposait  de  lui  envoyer  des  jeunes  gens  pour  étudier  sous  sa  direction. 
Cette  nouvelle,  qui,  autrefois,  aurait  flatté  sa  vanité,  ne  le  toucha  point. 
Jl  se  contenta  de  répondre  froidement  qu'il  se  soumettrait  à  sa  volonté^.  Le 
titre  de  Gerbert,  autrefois  scolaslique  '',  qu'il  prend  dans  sa  lettre  à  l'abbé 
de  Saint-Thierry,  laisse  percer  un  sentiment  de  tristesse  qu'expliquent  les 
affaires  de  Bobio. 

Lorsqu'il  avait  accepté  le  titre  d'abbé,  les  revenus  du  monastère  étaient  fort 
diminués  par  une  mauvaise  administration.  Gerbert  avait  espéré  se  faire  res- 
tituer par  la  douceur,  parla  réputation  de  son  crédit  à  la  cour,  les  biens  en- 
levés. Après  bien  des  lenteurs  ,  des  procès  ,  des  réponses  évasives  ,  impatient 

1  Epist.  Gerb.  10.  —  ^  Ibid.  9.  On  ne  sait  pas  où  était  situé  ce  monastère.  —  ^  Epist. 
Gerb.  10.  —  4Ibid.ll. 
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(lo  la  mauvaise  foi  de  ses  adversaires,  il  rf^'clama  iin{H'rieus('nient  les  droits 
de  son  couvent. 

«<  Trêve  de  paroles,  (?crivait-il  à  un  certain  Boson  ,  voyons  les  faits.  Nous 
»  ne  vous  donnons  le  sanctuaire  du  Seigneur  ni  pour  argent,  ni  pour  ami- 
»  tié.  Si  quelqu'un  vous  l'a  donné ,  nous  ne  ratifions  pas  cet  acte.  Rendez  au 
»  B.  Coloniban  le  foin  que  vos  gens  lui  ont  enlevé,  si  vous  ne  voulez  éprou- 
»  ver  ce  que  nous  pouvons  avec  la  faveur  de  César ,  notre  maître  ,  avec  le 
»  secours  et  le  conseil  de  nos  amis.  A  ces  conditions ,  nous  ne  refusons  pas 
»  votre  amitié  ' .  » 

C'était  une  franche  déclaration  de  guerre  adressée,  dans  la  personne  de 
Boson,  à  tous  les  spoliateurs  du  monastère.  Il  fit  plus  :  cédant  à  l'impétuosité 
de  son  caractère ,  qui  l'emportait  au  delà  des  limites  de  la  prudence  et  peut- 
être  de  la  justice,  il  cassa,  il  annula  des  baux,  des  engagements  signés  par 
Pétroald  ;  il  traita  avec  dureté  cet  ancien  abbé,  qui  comptait  de  nombreux 
amis  parmi  les  moines  et  les  courtisans,  et  il  se  hâta  d'exposer  sa  détresse  à 
l'Empereur  -  : 

«  J'aimerais  mieux,  lui  disait-il,  annoncer  à  mon  seigneur  des  choses  gaies 
»  que  des  choses  tristes;  mais  quand  je  vois  mes  moines  exténués  par  la  faim , 
»  privés  de  vêtements,  comment  garder  le  silence  ?  Encore  ce  mal  serait-il  sup- 
»  portable ,  si  on  ne  nous  eût  enlevé  jusqu'à  l'espoir  d'un  meilleur  avenir.  Par 
»  je  ne  sais  quels  codicilles ,  qu'ils  nomment  libelles ,  tout  le  sanctuaire  du  Sei- 
»  gneur  est  vendu.  Nulle  part,  on  ne  trouve  l'argent  de  ces  ventes;  les  caves, 
»  les  greniers  sont  épuisés ,  et  dans  la  bourse  il  n'y  a  rien.  Qu'est-ce  donc  que 
»  je  fais  ici,  moi,  pécheur?  Il  me  vaudrait  mieux  de  vivre  seul  dans  l'indigence 
»  parmi  les  Gaulois,  que  de  mendier  avec  tant  de  nécessiteux  en  Italie.  » 

Ces  plaintes  étaient  fondées  ;  mais  la  situation  de  Bobio  était  celle  de  tous  les 
monastères  de  l'Empire  dont  les  richesses  avaient  excité  la  cupidité  des  sei- 
gneurs laïques,  des  évêques,  des  avoués  chargés  de  les  défendre^.  Frapper 
les  injustes  détenteurs  des  terres,  des  revenus  de  Bobio,  c'était  menacer,  mé- 

1  Epist.  Gerb.  12.  —  2  ibid.  13.  —  '  Voir  Guérard ,  Polyptique  d'Irminon,  pour  les 
ricliesses  des  couvents ,  et  consulter,  pour  les  déprédations  qu'ils  avaient  à  souffrir,  les 
Actes  des  Conciles ,  les  Capilulaires  de  nos  rois ,  et  Baluze ,  Hist.  Tutel.  1. 1,  c.  xi. 
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contenter  toutes  les  personnes  puissantes,  c'était  en  outre  soulever  des  diffi- 
cultés bien  graves  ;  car  Gerbert  n'attaquait  pas  seulement  les  usurpations ,  il 
contestait  la  validité  d'une  foule  de  concessions  consacrées  par  des  actes  li- 
bellatiques  ,  c'est-à-dire  par  des  contrats,  par  des  baux  coiphy  théotiques  re- 
connus, réglés  par  une  loi  '. 

L'étendue  et  la  dispersion  des  terres  des  couvents  dans  des  provinces  éloi- 
gnées rendaient  ces  contrats  indispensables.  Quoi  qu'en  disent  leurs  panégy- 
ristes, les  moines  ne  cultivaient  pas  la  terre,  sauf  dans  de  très-rares  excep- 
tions, et  lorsque  la  pauvreté  du  lieu  les  y  forçait;  ainsi  l'avait  prescrit  la  règle 
de  saint  Benoit 2.  Pour  tirer  un  parti  avantageux  des  domaines,  dont  ils  ne 
pouvaient  surveiller  l'exploitation  ,  les  abbés  ,  d'accord  avec  les  moines,  les 
affermaient  avec  les  serfs  et  les  bestiaux  qui  les  garnissaient.  Le  cheptel  vi- 
vant ,  bêtes  et  gens ,  était  apprécié  suivant  l'âge ,  le  sexe ,  la  force  des  indivi- 
dus. La  location  se  faisait  sur  enchère  publique  par  devant  notaire.  Les  baux 
étaient  de  dix,  vingt,  vingt-sept,  quelquefois  vingt-neuf  ans.  On  en  trouve ,  en 
petit  nombre,  dont  la  durée  est  illimitée  lorsque  le  contrat  est  onéreux,  lors- 
qu'il faut  défricher  des  landes,  planter,  bàlir,  faire  des  sacrifices  qui  profi- 
taient au  bien-fonds.  Il  se  formait  quelquefois  des  associations  pour  triom- 
pher des  obstacles.  Le  fermage  était  à  prLx  d'argent  ou  à  part  de  fruits;  les 
baux  entraient  dans  les  détails  des  frais  de  surveillance ,  de  partage,  de  trans- 
ports; ils  prévoyaient  les  moindres  difficultés'.  Tout  cela  était  sage,  et  les 
intérêts  des  fermiers  et  du  monastère  se  combinaient  avec  les  progrès  de  la 
culture  et  le  rendement  du  sol. 

Mais  à  côté  de  ces  contrats ,  il  y  en  avait  d'autres  qui  se  prêtaient  à  des  opé- 
rations frauduleuses.  Quelquefois  un  emprunt  pour  des  besoins  supposés 
faisait  ahéner  les  revenus  des  domaines  les  plus  importants  jusqu'à  l'amortis- 

1  Ducange ,  au  mot  Libellus.  Murai.  Rer.  Ital.  script.  1. 1,  pars  w,  p.  71, 421,  etc.  —  ^  Si 
aulem  nécessitas  loci  aut  paupertas  exegeril  ut  ad  fruges  colligendas  per  se  occupentur, 
non  contristentur,  quia  tune  verc  monaclii  sunt  si  labore  manuum  suarum  vivunt  sicut 
et  patres  nostri  et  apostoli.  Omnia  tamen  mermirale  fiant  propter  pusillanimes.  Régula 
S.  Bened.  e.  48.  —  3  >{ous  n'avons  pas  les  contrais;  de  Bobio;  ils  devaient  cMre  comme 
ceux  que  faisait ,  à  la  fin  du  x'^  siècle ,  le  monastère  de  Samt-Yincent-du-VuKurne.  Mu- 
latorl,  Rerum  Italie,  script.  1. 1.  Clirouic.  Vulturn.  pars  w. 


Vre  DE  GERMRT.  i.ix 

sèment  de  la  dclle;  d'autres  fois ,  des  fidèles  cédaient  leurs  biens  au  couvent . 
(jui  les  leur  rendait  considérablement  augmentés ,  à  titre  de  fermage ,  à  la 
condition  de  payer  une  redevance  minime. 

11  est  aisé  de  comprendre  les  abus  qui  pouvaient  se  glisser  dans  ces  stipu- 
lations diverses.  Les  abbés,  faibles  ou  peu  délicats,  éludaient  la  loi,  se  ser- 
vaient de  leur  autorité  pour  favoriser,  cnricbir  leur  famille,  leurs  amis.  De 
là  ces  déplorables  conséquences  dont  se  plaignait  Gerberl. 

L'empereur  n'avait  pas  la  liberté  de  les  réformer.  Sa  défaite  à  Bazentello, 
le  15 juillet 98^,  par  les  Grecs  unis  aux  Sarrasins  d'Afrique  et  de  Sicile,  le 
soulèvement  des  populations  slaves  dans  le  nord  et  l'est  de  l'Allemagne,  le 
forçaient  de  ménager  tous  ses  vassaux.  Il  devait  surtout  ne  pas  augmenter 
l'irrilation  des  Italiens,  qui  le  détestaient  comme  étranger,  et  qui  l'avaient 
pris  en  horreur  depuis  qu'en  981 ,  il  avait  fait  assassiner  dans  un  festin,  à 
Rome,  les  seigneurs,  les  magistrats,  les  députés  des  villes  qu'il  soupçonnait 
d'être  opposés  à  son  autorité. 

L'empereur  apprit  donc  avec  peine  la  conduite  de  Gerbert.  Les  ennemis  de 
l'abbé  étaient  nombreux  i\  la  cour;  ils  prétendirent  que  les  contrais  de  Pé- 
troald  étaient  réguliers,  qu'il  n'avait  disposé  que  de  ses  biens  propres.  Ils  glis- 
sèrent par  des  demi-mots,  par  des  insinuations  perfides,  des  soupçons  contre 
l'étranger,  qui  avait  jeté  le  trouble  dans  le  couvent,  maltraité  son  prédéces- 
seur, créé  des  partis,  soulevé  des  embarras. 

Olhon  devait  apprécier  ces  accusations  à  leur  juste  valeur  ;  mais  son  esprit , 
aigri  par  les  revers,  craignait  d'ajouter  de  nouveaux  soucis  à  ceux  qui  déjà 
l'obsédaient.  Un  de  ses  secrétaires  écrivit  en  son  nom  à  l'abbé  de  respecter 
Pétroald,  de  ne  pas  toucher  à  ses  actes  '. 

Ce  fut  un  coup  de  foudre  pour  Gerbert.  Il  confia  sa  douleur  àl'évèque  de 
Tortone,  que  ses  vertus  faisaient  honorer  comme  un  saint  -.  Il  lui  peignit  sous 
les  couleurs  les  plus  sombres  l'état  du  monastère,  qui  n'avait  plus  que  les  murs 
et  l'usage  des  éléments  qui  appartiennent  à  tous  les  hommes.  Il  sollicitait  ses 
conseils,  son  appui  auprès  du  souverain  irrité. 

L'empereur  reçut  en  même  temps  une  supplique  empreinte  d'une  tristesse 

'  Epist.  Gerh.  U.  —  '>■  Ughelli,  liai  sacr.  t.  IV,  col.  8î)9. 
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poignante.  Le  titre  attestait  df^jà  tout  l'abattement  du  solliciteur  :  «  A  son  sei- 
»  gnour  Othon ,  César  toujours  auguste ,  Gerbert  autrefois  libre  ' .  w  II  protes- 
tait de  son  dévouement,  de  son  regret  de  l'occuper  de  ses  ennuis;  il  le  conjurait 
de  lui  faire  connaître  lui-même,  de  sa  main,  ce  qu'il  désirait.  11  ne  voulait 
qu'un  mot,  un  seul  :  bien,  mal,  c'était  assez  pour  qu'il  fil  tout  ce  qui  serait 
possible  afin  de  le  contenter. 

Cette  lettre  toucha  le  prince.  Il  donna  des  ordres  pour  que  l'on  rendît  jus- 
tice à  l'abbé.  Les  personnes  chargées  de  les  exécuter  ne  furent  pas  écoulées  ; 
elles  coururent  risque  de  la  vie.  Les  ennemis  de  Gerbert  redoublèrent  de  vio- 
lence; ils  déclarèrent  sans  détour  qu'il  n'aurait  la  paix  qu'à  la  condition  de 
vivre  dans  l'esclavage,  dépouillé  de  tout.  S'il  conservait  quelque  chose,  ils  le 
poursuivraient  l'épée  à  la  main;  s'ils  ne  pouvaient  le  frapper  de  l'épée,  ils 
lui  lanceraient  les  dards  de  la  calomnie  -. 

Ces  menaces  ne  lardèrent  pas  à  se  réaliser.  On  répandit  des  bruits  fâcheux 
sur  les  mœurs  de  l'abbé.  Ou  se  dit  d'abord  à  l'oreille ,  puis  on  répéta  tout  haut, 
qu'il  entretenail  des  femmes  dans  le  couvent,  qu'il  avait  des  enfants.  Cette 
calomnie ,  facilement  accueillie  par  le  peuple ,  fit  des  progrès  d'autant  plus 
rapides,  qu'elle  avait  une  apparence  de  réalité  pour  les  méchants. 

Dès  que  la  nouvelle  de  l'élévation  de  Gerbert  eut  pénétré  dans  les  mon- 
tagnes de  l'Auvergne,  sa  famille  avait  été  transportée  de  joie.  Heureuse  d'é- 
changer la  vie  rude  des  champs  pour  la  douce  et  sainte  oisiveté  du  monas- 
tère ,  elle  s'était  empressée  de  quitter  les  rives  de  la  Jordanne.  Les  préparatifs 
de  départ  n'avaient  pas  été  longs.  Une  colonie  d'étrangers  s'abattit  sur  Bo- 
bio.  Spirituels,  jaloux  et  malins,  les  Italiens  se  récrièrent  contre  cette  nou- 
velle invasion  des  Gaulois.  La  présence  de  jeunes  femmes,  de  nièces,  de  ne- 
veux, fournil  une  ample  matière  à  leurs  propos.  On  s'égaya,  même  à  la 
cour ,  aux  dépens  de  l'abbé  ;  on  rit  du  protégé ,  on  ne  ménagea  pas  le  prolec- 
teur; on  ne  leur  épargna  pas  les  épithètes  les  plus  grossières. 

Gerbert,  doublement  blessé  dans  ses  intérêts  et  dans  sa  réputation,  dé- 
nonça avec  colère  ces  lâches  manœuvres  à  l'empereur.  Il  le  pressa  de  chasser 
du  palais  ces  renards  qui  lèchent  de  la  langue,  qui  flattent  de  la  queue  le 

1  Epist,  Gerb.  15.  —  2Ibid.  17. 
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maître  qu'ils  outragent  en  secret  en  le  comparant  à  un  une.  «  Je  me  lais  sur 

»  moi,  ajoutait-il;  par  une  injure  d'un  genre  nouveau,  ils  m'appellent 

»  0  temps!  ô  mœurs!  au  milieu  de  quelles  gens  s'écoule  ma  vie  '  !  » 

On  le  voit,  ù  cette  époqu;* ,  dans  une  agitation  fiévreuse,  chercher  partout 
des  appuis-^.  Parmi  les  personnages  dont  il  sollicite  la  protection,  se  trouve 
l'abbé  Eccmann.  C'était  un  homme  instruit,  d'un  caractère  droit,  serviable 
et  fort  aimé  de  toute  la  maison  de  l'impératrice  Adélaïde.  Cette  princesse ,  qui 
le  tenait  en  très-haute  estime,  lui  avait  confié  la  direction  de  sa  conscience 
et  lui  donna  l'abbaye  de  Seltz,  qu'elle  avait  fondée '.  Gerbert  obtint  la  per- 
mission de  voir  la  princesse.  11  en  reçut  des  promesses;  mais  les  temps 
n'étaient  pas  favorables. 

L'empereur,  avant  de  partir  pour  sa  dernière  expédition  dans  le  sud  de 
l'Italie,  venait  de  faire  reconnaître,  dans  la  diète  de  Vérone  [7  juin  983], 
pour  son  successeur ,  son  fils,  à  peine  âgé  de  trois  ans.  Ce  n'était  pas  le  mo- 
ment d'indisposer  les  seigneurs  ecclésiastiques  et  laïques,  dont  le  concours 
était  si  nécessaire.  Adélaïde  elle-même  donnait  à  un  de  ses  serviteurs, 
Gryphon ,  une  terre  dont  l'abbé  venait  de  disposer.  Gerbert  lui  écrivit  avec 
douleur  :  «  Comment  reprendre  demain  la  terre  que  hier  nous  avons  donnée 
»  à  nos  fidèles.  Que  faisons-nous  à  Bobio  si  tout  le  monde  y  commande?  et 
»  si  nous  donnons  tout ,  que  nous  restera-t-il  ■*  ? 

Les  plaintes  incessantes  de  l'abbé  fatiguèrent  la  cour;  il  fut  disgracié  5.  Ses 
ennemis  s'en  aperçurent  et  redoublèrent  de  violence  contre  Gerbert  resté  seul 
au  milieu  d'eux;  car,  après  la  diète  de  Vérone,  Othon  était  descendu  vers  le 
sud  de  l'Italie  pour  recommencer  la  guerre.  L'archichancelier  de  l'Empire 
dans  la  Péninsule  ,  Pierre  ,  évêque  de  Pavie  ,  n'avait  pas  accompagné  son 
maître;  son  nom  est  remplacé  au  bas  des  actes  par  celui  du  vice- chancelier 
Adalbert.  *  Pierre  était  détenteur  de  quelques  terres  de  l'abbaye  de  Bobio.  De 
son  propre  mouvement  ou  à  l'instigation  secrète  de  personnes  bien  dispo- 
sées pour  Gerbert ,  l'évèque  de  Pa\ie  lui  écrivit  une  lettre  aimable  et  flatteuse. 

»  Epist.  Gerb.  18.  —  2  ibid.  16, 17, 19.  —  »  Biblioth.  Cluniac.  Vila  S.  Adelaidis.  — 
*  Epist.  Gerb.  20.  —  &  Sa  disgrâce  ressort  des  lettres  29,  31,  etc.  —  «  Murât.  Rer.  Ital. 
script,  t.  II.  p.  463,  464. 
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11  lui  fit  entendre  qu'il  n'était  pas  étranger  à  sa  nomination  à  l'abbaye  de 
Bobio;  il  lui  proposa  une  entrevue  pour  aplanir  les  difficultés  qui  les  sépa- 
raient, pour  nouer  de  bonnes  et  solides  relations. 

C'était  pour  notre  abbé  une  occasion  des  plus  heureuses  de  se  créer  un 
ami  puissant ,  un  défenseur  dans  le  palais.  Son  esprit  irrité  n'y  \it  qu'un 
piège.  11  repoussa  rudement  la  main  qu'on  lui  tendait.  «  Si  nous  possédons 
»  en  apparence  l'abbaye  de  Saint-Colomban,  lui  répondit-il ,  nous  n'en  re- 
»  mercions  aucun  Italien.  Si  vous  avez  fait  notre  éloge  à  notre  Seigneur, 
»  nous  vous  avons  rendu  la  pareille  plus  d'une  fois.  Vous  demandez  une 
»  entrevue  et  vous  ne  cessez  pas  de  ruiner  notre  église  ;  vous  partagez  à  vos 
»  hommes  nos  biens  comme  s'ils  étaient  les  vôtres ,  vous  qui  auriez  dû  nous 
»  faire  rentrer  dans  ce  qui  nous  a  été  enlevé.  Ravissez ,  volez ,  excitez  contre 
»  nous  les  forces  de  l'Italie  :  l'occasion  est  favorable  ;  notre  maître  est  occupé 
»  dans  les  hasards  des  combats...  Quanta  nous,  puisque,  d'après  le  potte, 
»  il  n'y  a  plus  de  bonne  foi ,  puisque  l'on  forge  ce  qui  ne  s'est  ni  vu  ni  en- 
»  tendu,  nous  ne  vous  transmettrons  notre  volonté  que  par  écrit,  et  ce  n'est 
»  que  par  écrit  que  nous  recevrons  la  vôtre  ' .  » 

Cette  lettre  à  un  évêque,  à  l'un  des  grands  dignitaires  de  l'Etat,  nous  laisse 
denner  la  fougue  que  Gerbert  portait  dans  la  lutte.  C'était  une  guerre  à 
mort.  11  ne  restait  plus  qu'à  recourir  aux  armes,  Gerbert  hésita;  l'empereur 
demandait  le  secours  de  ses  vassaux,  et  notre  abbé  s'aperçut  trop  tard  qu'il 
n'avait  pas  à  compter  sur  la  fidélité  de  ses  soldats.  Alors  son  énergie  tomba  : 
les  choses  se  présentèrent  à  ses  yeux  sous  les  couleurs  les  plus  sombres. 
L'Eglise  était  perdue ,  l'Etat  était  mort ,  le  sanctuaire  envahi ,  le  peuple 
écrasé  !  Ses  pensées  se  reportèrent  vers  le  monastère  d'Aurillac ,  vers  la  val- 
lée de  la  Jordanne,  où  s'étaient  écoulées  les  années  de  sa  jeunesse.  11  écri- 
vit à  son  père ,  l'abbé  Gérauld ,  ses  douleurs ,  ses  angoisses.  11  lui  demanda 
des  conseils,  il  lui  annonça  son  projet  d'aller  à  Rome,  aux  calendes  de  dé- 
cembre. 11  désirait,  en  attendant,  reprendre  à  Aurillac,  auprès  de  son  maître 
Raimond ,  ses  études  suspendues ,  il  est  ^Tai ,  mais  toujours  chéries  au  fond 
du  cœur  2. 

•  Epist.  Gerb.  21.— 'Ibid.  22. 
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Lu  mort  du  pape  Benoit  VII,  survenue  dans  le  courant  du  mois  de  juillet 
(983),  le  fit  renoncera  son  voyage.  Quel  serait  le  nouveau  Pape?  Ne  trouve- 
rait-il pas  auprès  de  lui  un  prolecteur  puissant? 

La  vacance  du  Sainl-Sirge  dura  qiialre  mois.  L'empereur  ne  nomma  qu'a- 
près le  12  novembre  son  arcliicliancelier  Pierre,  évèqiie  de  Pavie,  qui  prit 
le  nom  de  Jean  XIV'.  Gerbert  à  cette  nouvelle  dut  (éprouver  un  grand 
étonnement,  mêlé  de  regrets  tardifs.  Le  Pape  était  cet  homme  dont  il  avait 
repoussé  avec  tant  de  hauteur  les  avances  polies.  Gerbert  feignit  de  ne  pas 
s'en  souvenir  ;  il  lui  écrivit  comme  si  ces  relations  étaient  les  premières  qu'il 
eût  avec  le  Saint-Père;  il  tâcha  de  confondre  ses  intérêts,  ceux  du  monastère 
avec  la  cause  de  Dieu ,  de  la  sainte  Eglise  romaine ,  qu'il  ne  traitera  pas  tou- 
jours avec  autant  de  respect. 

«  Je  suis  attristé,  indigné,  disait-il ,  de  voir  envahi,  pillé  le  sanctuaire  du 
»  Seigneur,  qui  m'a  été  confié  par  la  sainte  Eglise  apostolique  et  romaine. 
»  Qu'y  aura-t-il  désormais  de  solide,  si  l'on  détruit  ce  qui  a  été  faitducon- 
»  senlement  du  prince,  avec  le  choix  des  évêques  ,  par  la  volonté  des  clercs 
»  et  du  peuple  ,  enfin  par  la  consécration  du  plus  liant  placé  parmi  les 
»  hommes ,  du  Pape  !  Si  les  chartes  sont  violées  ,  les  privilèges  méprisés ,  il 
»  n'y  a  plus  ni  lois  divines,  ni  lois  humaines!  »  Il  priait  le  souverain  Pon- 
fife  de  lui  faire  savoir  ce  qu'il  pouvait  espérer,  s'il  courait  la  chance  d'un 
voyage  à  Rome ,  ne  lui  cachant  pas  que ,  si  l'Eglise  l'abandonnait ,  il  était  prêt 
à  se  tourner  du  côté  du  monde  2. 

L'abbé  avait  à  peine  expédié  sa  lettre  que  ses  ennemis,  redoublant  de  vio- 
lence, le  tinrent  captif  dans  son  monastère  et  l'abreuvèrent  de  chagrins.  Il 
n'était  plus  abbé  que  de  nom.  Il  poussa  un  nouveau  cri  de  détresse  vers 
Rome,  vers  le  bienheureux  pape  Jean  :  «  De  quel  côté  me  tourner,  ô  mon 
»  Père  vénéré!  Si  j'invoque  le  siège  apostolique  ,  on  se  raille  de  moi  :  mes 
»  ennemis  ne  me  laissent  la  liberté  ni  d'aller  jusqu'à  vous,  ni  de  sortir  de 
»  l'Italie.  Ni  dans  le  monastère  ni  au-dehors,  ils  ne  m'ont  rien  laissé  que  le 
»  bâton  pastoral  et  la  bénédiction  apostolique  ^.  »  Il  suppliait  le  Pape  de  lui 

»  Le  12  novembre,  Pierre  porte  encore  le  titre  d'évêque  de  Pavie.  Muratori,  Rer.  Ital. 
script,  t.  II,  p.  4G2-i.  —  2  Epist.  Gerb.  23.  —  3  ibid.  U. 
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transmettre  ses  ordres  parla  dame  Imiza,  confidente  à  la  fois  du  Saint-Père 
et  de  l'impératrice  Théophanie,  et  qui  s'intéressait  à  son  malheureux  sort. 

Gerbert  n'attendit  pas  la  réponse  à  Bobio,  dont  le  séjour  n'était  plus  tolé- 
rable.  Il  se  réconcilia  avec  Pétroald;  il  confia  la  garde  de  ses  meubles  à  quelques 
moines  qui  lui  restaient  fidèles;  et,  dans  les  derniers  jours  de  novembre  de 
l'année  985,  il  s'éloigna  furtivement ,  comme  un  fugifif ,  du  monastère  o\!i  il 
était  venu,  l'année  précédente,  avec  de  si  grandes  espérances! 

On  aurait  pensé,  après  la  lettre  de  Gerbert  à  l'abbé  d'Aurillac,  qu'il  se 
serait  retiré  dans  son  monastère  ;  il  préféra  demander  un  asile  à  l'archevêché 
de  Reims,  oi!i  il  fut  poursuivi  par  le  regret  de  son  abbaye  perdue,  par  la  dou- 
leur de  sa  disgrâce  à  la  cour.  A  cette  époque  de  réveil  religieux,  bien  des  moi- 
nes auraient  oublié  ,  dans  la  pratique  de  la  pénitence  ,  les  déceptions  delà 
fortune  ;  Gerbert  ne  sut  pas  se  détacher  du  monde  ,  ni  rompre  avec  un  passé 
que  son  imagination  replaçait  toujours  sous  ses  yeux.  A  ces  soucis,  il  ne  trou- 
vait d'autre  remède  que  l'étude  de  la  philosophie  ' . 

Les  démarches  de  l'archevêque  de  Reims  pour  faire  nommer  un  de  ses 
neveux  à  l'évêché  de  Verdun  ,  les  graves  affaires  qui  survinrent  à  l'impro- 
viste  en  Allemagne  et  en  France  ne  tardèrent  pas  à  distraire  le  fugitif  de  ses 
tristes  pensées,  à  relever  ses  espérances. 

L'évêché  de  Verdun,  sufl'raganl  de  la  métropole  de  Trêves,  était  dans  les 
fiefs  de  Godefroi ,  frère  de  l'archevêque  de  Reims.  Godefroi  portait  même  le 
litre  de  comte  de  Verdun.  Il  avait  de  son  mariage  avecMalhilde,  fille  de  Hé- 
riman,  duc  de  Saxe  2,  cinq  fils  :  Frédéric,  qui  se  fit  religieux  à  Saint- Vannes, 
Hériman  ou  Hécilon ,  qui  fut  comte  de  Dasbourg  ,  Godefroi  et  Gozilon  qui 
se  succédèrent  dans  le  duché  de  la  Basse-Lorraine,  après  la  mort  du  dernier 
descendant  de  Charlemagne,  lOOS,  et  Adalbéron,  que  son  oncle  avait  or- 
donné sous-diacre  et  qu'il  gardait  à  Reims  auprès  de  lui.  A  la  mort  de  l'évê- 
que  Wicfred,  51  août  985  ',  le  comte  sollicita  pour  son  fils  la  place  vacante  '. 


'  Episl.  CiPib.  57.  His  curis  sola  pliilosophia  iinicurn  reperlinn  est  remedium.  — 
2  D.  Calmet,  Bist.  eccl.  et  civile  de  Lorraine,  t.  1,  preuves,  col.  203.  Celle  généalogie 
est  plus  exacte  que  celle  que  donne  Rog.  Wihuans,  p.  6. —  ^  d.  Calmet,  Hist.  ecclés.  et 
civ.  de  Lorr.  l.  I,  preuv.  col.  200.  —  '>  Epist.  Gerb.  25. 
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Le  inôtropoliUiin  KcbiTl,  aixlu'vèijuc  de  Trùvcs,  ol  l'évikjui;  de  Li(''gc,  Ni)t- 
gaire  ,  entri'rcnt  dons  ses  vues.  L'afl'aire  traina  jusqu'en  d(''Conibre.  Gerbert 
(écrivit  à  iXolgaire  que,  le  18  de  ce  mois,  l'archevi^quc  Adalb^Ton  devait  voir 
Ecbert  el  qu'il  ne  larderait  pas  à  l'informer  du  résultai  de  celle  entrevue. 
Quelques  jours  plus  tard,  il  lui  disait,  de  la  part  de  Godefroi ,  que  l'ordina- 
tion devait  se  faire  probablement  le  5  janvier  '  ,  qu'il  enverrait  au-devant 
de  lui  un  guide ,  le  28  décembre  ,  mais  qu'il  était  douteux  que  l'archevôque 
Addlbéron  assistât  à  la  cérémonie.  On  apprit,  au  milieu  de  cet  échange  de 
lettres,  que  l'empereur  Otlion  II  était  mort,  à  Rome,  le  7  décembre  983  2. 

Cette  nouvelle  produisit  un  ébranlement  des  rives  du  Vullurne  aux  côtes 
de  la  mer  du  Nord  el  de  la  Baltique,  des  bords  de  la  Meuse  à  ceux  de  la  Tlieiss 
et  de  l'Oder.  Les  populations  soumises  s'agitèrent  menaçant  de  détruire  l'œu- 
vre de  Henri  1",  d'Othon-le-Grand  et  de  son  fils  Olbon  II.  Aux  dangers  de  la 
guerrt»  étrangère  se  mêlaient  ceux  de  la  guerre  civile.  Les  deux  impératrices, 
Adélaïde  el  Tbéopbanie ,  momentanément  réunies  à  Pavie,  se  détestaient.  Lu 
Grecque  s'était  aliéné  bien  des  esprits  par  son  orgueil ,  par  ses  sarcasmes,  par 
sa  joie  mal  dissimulée  des  échecs  éprouvés  par  les  Allemands  dans  leur  guerre 
contre  les  Grecs.  Olhon  III ,  qui  venait  d'être  couronné  à  Aix-la-Chapelle , 
le  jour  de  Noël,  par  Jean,  archevêque  de  Raveune,  et  par  Villigise,  arche- 
vêque de  ÎMayence ,  avait  à  peine  trois  ans.  Il  était  confié  aux  mains  peu  fi- 
dèles de  Varin,  archevêque  de  Cologne.  L'ambitieux  Henri  de  Bavière,  em- 
prisonné pour  avoir  porté  deux  fois  la  main  sur  la  couronne,  s'efforçait  de 
gagner  l'évêque  d'Ulrechl,  Poppon,  à  la  garde  duquel  il  avait  été  confié,  en 
978,  et  de  recouvrer  la  liberté.  On  pensait  que  la  minorité  du  roi ,  la  régence 
d'une  étrangère^  l'espoir  des  chefs  barbares  et  des  seigneurs  allemands  de  re- 
conquérir au  milieu  des  troubles  l'indépendance ,  que  les  princes  saxons  leur 
avaient  enlevée,  donneraient  au  Bavarois  de  nombreux  alliés. 

Les  défenseurs  de  la  maison  de  Saxe  étaient  aussi  fort  inquiets  de  l'alti- 
tude que  prendraient  les  rois  de  France,  Lolhaire  et  son  fils  Louis,  qui  était 
associé  depuis  cinq  ans  à  la  couronne  [978].  Lolhaire  avait  à  venger  d'an- 
ciennes injures  :  Henri  l'Oiseleur  avait  profité  des  troubles  qui  avaient  éclaté 

'  Kpisl.  Gi'il).  i6.  —  'i  Voir  son  épilaplie,  Openi  Geib.  p.  193. 
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SOUS  Charles-Ie-Simple  pour  s'emparer  de  la  Loixaine.  Olhon-le-Grand, 
dont  les  deux  sœurs  Gerberge  elHedwige  avaient  épousé  Louis  d'Oulre-Mer 
et  Hugues-le-Grand ,  était  intervenu  dans  les  querelles  de  ces  deux  princes  et 
de  leurs  fils,  Lothaire  et  Hugues  Capet;  il  avait  exercé  une  grande  influence 
dans  nos  affaires.  Ses  libéralités  aux  dépens  de  la  royauté  avaient  créé  chez 
nous  de  nombreux  partisans  à  sa  famille;  l'ambitieux  Hugues  Capet  recher- 
chait son  appui.  Ces  relations  n'étaient  pas  condamnées  à  une  époque  où  l'idée 
de  patrie,  avec  les  devoirs  qu'elle  impose ,  avait  peu  de  force ,  et  où  l'on  avait 
l'habitude  d'attribuer  à  l'empereur  une  certaine  prépondérance  sur  les  pro- 
vinces qui  avaient  relevé  de  Charlemagne;  mais  Lothaire,  franchement  atta- 
ché aux  intérêts  de  la  nation,  protestait  contre  ces  principes.  Sous  Olhon  H, 
il  avait  envahi  la  Lorraine  et  pénétré  dans  Aix-la-Chapelle;  ne  chercherait-il 
pas  à  reculer  jusqu'au  Rhin  les  frontières  de  ses  États,  en  s'alliant  avec  Henri 
de  Bavière  ? 

Pour  conjurer  ce  danger  ,  l'archevêque  Âdalbéron ,  d'accord  avec  son  frère 
et  quelques  seigneurs  allemands,  résolut  de  gagner  la  cour  de  France,  de 
l'intéresser  au  salut  du  jeune  Othon ,  en  le  plaçant  sous  sa  tutelle.  Cet  épisode 
si  curieux  de  notre  histoire  a  laissé  fort  peu  de  traces  dans  l'œuvre  de  Riclier. 
Les  annales  de  Quedlinbourg,  la  chronique  de  Thietmar,  n'en  disent  pas  un 
mot.  Gerbert  seul  nous  a  conservé  ces  détails.  Ses  lettres,  écrites  pendant  les 
événements,  reflètent  les  passions  du  jour.  Elles  seraient  de  vrais  mémoires 
si  elles  étaient  moins  brèves ,  si  les  allusions  aux  intrigues  du  temps  étaient 
plus  faciles  à  saisir ,  si  elles  n'indiquaient  pas  souvent  par  des  chiffres  inintel- 
ligibles les  personnes  à  qui  elles  étaient  adressées.  Quelquefois  même  ce  ne 
sont  que  de  simples  billets  de  créance  :  la  personne  qui  les  portait  devait  ex- 
pliquer de  vive  voix  les  secrets  que  la  prudence  ne  permettait  pas  de  confiera 
l'écriture.  3Ialgré  ces  lacunes  regrettables ,  celte  correspondance  renferme  des 
renseignements  précieux;  elle  jette  quelques  éclairs  sur  ces  ténèbres  épaisses, 
(jue  nul  historien  moderne ,  à  l'exception  de  Roger  Wilmans ,  n'a  essayé  de 
dissiper.  Gerbert  a  pris  trop  de  part  à  tous  ces  faits  pour  que  nous  ne  devions 
pas  leur  consacrer  quelques  pages. 

Lothaire  reçut  au  commencement  de  janvier  les  premières  ouvertures  des 
Saxons.  11  les  écouta  froidement;  il  savait  ce  qui  se  passait  sur  la  rive  droite 
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(lu  Rliin.  Pdppon  avnil  rendu  la  liborlé  ;\  Henri,  qui  n'clamail  la  r(''gonce  et 
la  lulrllc  (le  s(in  cousin.  L'Alloniagno  on  feu  ('lait  parlagi'r;  (>u  doux  camps 
ennemis  qui  d(^ployaient  une  activil(''exlraordinairc. 

Les  amis  du  jeune  prince  \iennent  ;\  Laon  ;  ils  insistent  aupn^'s  de  Lothaire  '  ; 
ils  mettent  l'orphelin  sous  sa  protection  et  signent  avec  lui  un  traité-.  Godc- 
froi  obtient  aussi,  mais  non  sans  peine,  que  son  fils  Adallx'ron  prenne  pos- 
session de  l'(jvèch6  de  Verdun,  aprt-s avoir  juré  d'observer  le  trait(^  que  l'on 
venait  de  conclure^.  Ces  nouvelles  sont  portc'es  rapidement  aux  impc'ratrices 
qui  S(''journent  dans  le  chAteau  do  Pavi(\ 

Henri  de  son  côté  gagne  Varin ,  qui  lui  livre  l'enfant  confié  à  sa  garde,  se 
proclame  son  tuteur '.  On  apprend  quelque  temps  après  qu'il  veut  se  faire  as- 
socier ;\  la  courcinne'"',  que  l'arclievO'que  deTn'-ves,  Ecberl,  penche  vers  ce  parti. 

Les  plus  vives  alarmes  se  répandent  dans  les  rangs  des  Saxons  :  l'ambitieux 
duc  de  Bavière,  quia  essayé  deux  fois  de  monter  sur  le  trône  par  le  crime, 
respectera-t-il  la  vie  d'un  enfant  de  trois  ans,  seul  obstacle  à  la  réalisation  de 
ses  coupables  désirs? 

Adalbéron  montre  dans  ces  circonstances  critiques  un  dévouement  sans  li- 
mites à  la  famille  de  Saxe.  Pour  empêcher  la  défection  d'Ecbert,  il  emploie 
l'ironie,  la  colère;  il  invoque  les  sentiments  de  la  reconnaissance,  ceux  de 
l'honneur,  de  l'amitié.  «  Réfléchissez  ",  lui  disait-il ,  ne  souillez  pas  votre  nom 
d'une  tache  indélébile.  Si  vous  êtes  trop  faible  pour  résister,  comptez  sur  moi. 
Je  serai  votre  appui.  Si  vous  ne  pouvez  pas  défendre  la  ville  de  Trêves,  que 
celle  de  Reims  nous  suffise  à  tous  deux.  Nous  serons  plus  riches  que  ne  le 
furent  Eucher  et  Sixte.  »  C'étaient  les  premiers  évoques  des  deux  métropoles. 

Adalbéron  écrivait  en  même  temps  à  Willigise,  archevêque  de  Mayence, 
pour  concerter  leurs  elTorts'',  il  chargeait  l'abbé  de  Saint-Thierry,  Ayrard , 
d'ajouter  de  vive  voix  des  détails  confidentiels.  Puis  il  volait  en  Lorraine 
pour  maintenir  les  habitants  dans  la  fidélité,  en  exiger  des  otages,  enlever 
toute  chance  de  succès  aux  rebelles  sur  la  rive  droite  du  Rhin  ^. 


•  Epist.  Gcrb.  27.  —  ''  Ibid.  28.  —  ^  Ibid.  iiO.  —  ''  Ttiielmar,  1.  IV,  f.  1.  Episl. 
Gcrb.  29.  —  s  Thiolm.  1.  TV,  r.  1.  Epi>l.  Gerb.  30.  —  «  Epist.  Gerh.  30.  —  '  Ibid.  20. 
—  8  Ibid.  33. 
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Gerbert,  en  secondant  son  archevêque  dont  il  était  le  secrétaire  et  le  con- 
fident ,  ne  négligeait  pas  ses  propres  intérêts.  Jugeant  l'occasion  favorable 
pour  recouvrer  sa  faveur  auprès  de  la  cour  d'Allemagne ,  dès  que  l'alliance 
avait  été  signée  avec  Lothaire ,  il  s'était  hâté  d'en  instruire  la  dame  Imiza  ' .  Il 
la  chargeait  d'annoncer  de  sa  part  la  grande  nouvelle  à  l'impératrice.  Il  la  priait 
aussi,  elle  si  compatissante  à  son  infortune,  de  changer  en  joie  sa  tristesse,  en 
lui  conciliant  les  bonnes  grâces  du  Pape  par  ses  lettres,  par  ses  messagers,  en  ne 
négligeant  aucune  personne  qui  pourrait  lui  servir. 

Lorsque  l'abbé  de  Saint-Thierry  se  rendit  auprès  de  Villigise ,  Gerbert,  qui 
savait  de  quel  crédit  jouissait  ce  prélat  auprès  des  deux  impératrices,  lui  exprima 
dans  une  lettre  pleine  d'emphase  la  douleur  qu'il  éprouvait  du  danger  que  cou- 
raill'orphelin;  mais  il  n'oublia  pas  d'y  solliciter  habilement  son  appui.  «  0  mon 
»  père,  quelles  expressions  employer  auprès  d'une  personne  affligée  des  choses 
»  qui  m'attristent!  Privés  de  César,  nous  sommes  la  proie  des  ennemis.  Nous 
»  anons  pensé  que  César  survivrait  dans  son  fils.  Oh!  qui  l'a  trahi?  qui  nous  a 
»  enlevé  notre  seconde  lumière?  C'était  à  la  mère  et  non  pas  au  loup  qu'il  fal- 
»  lait  confier  l'agneau.  L'énormité  de  ma  douleur  ne  me  laisse  pas  la  liberté 
»  de  penser.  Tantôt  mon  imagination  impétueuse  m'emporte  contre  mes  en- 
»  nemis  italiens  qui  pillent  de  fond  en  comble  mes  biens  ;  tantôt,  comme  mieux 
»  inspiré,  elle  m'enfonce  dans  des  contrées  lointaines  ;  mais  lorsque  le  souve- 
»  nir  d'Othon  me  revient  à  l'esprit,  lorsque  mes  yeux  s'attachent  à  son  cœur  et 
»  que  je  songe  à  ses  fréquentes  disputes  socratiques,  mon  élan  se  calme,  je  me 
»  remets  un  peu  de  l'ennui  de  mon  exil  chez  les  Gaulois.  Ne  m'oubliez  pas,  ô 
»  mon  père  !  mes  titres  auprès  de  votre  majesté  sont  nuls,  il  est  vrai,  mais  mon 
»  affection  ne  vous  a  jamais  manqué.  Je  le  prouverais,  si  la  fortune  me  souriait 
»  comme  autrefois.  Dans  un  moment  opportun  ne  m'oubliez  pas  auprès  des 
»  impératrices  ou  auprès  des  personnes  que  vous  croirez  utiles.  Vous  me  rap- 
»  pellerez  de  l'exil,  moi,  le  fidèle  serviteur  de  César,  dont  tout  le  crime  est 
»  dans  ma  fidélité  à  César.  Vous  porterez  seul  mon  fardeau.  Je  n'ai  pas  voulu 
»  le  faire  partager  aux  amis  que  je  compte  parmi  les  princes,  avant  d'avoir 
»  éprouvé  ce  que  peut  faire  pour  moi  l'homme  que  j'estime  le  plus.  » 

»Epist.  Gerb.  31.  —  îlbid.  29. 
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Au  milieu  do  ces  événements,  Gcrborl  conservait  assez  de  souplesse  dans 
l'esprit  pour  entretenir  des  relations  avec  Hcbert  et  les  amis  du  prétendant, 
pour  prêter  sa  plume  à  deux  rivaux  placés  dans  les  camps  opposés. 

On  ne  sait  pas  quel  motif  suscita  la  querelle  entre  l'évoque  de  Metz, 
Thierry,  et  Charles  de  Lorraine,  qui  tenaient  l'un  et  l'autre  h  la  famille 
royale.  Thierry,  cousin  d'Olhon-le-Grand  par  sa  mère,  blessé  de  quelques 
paroles  légères  de  Tliéophanie ,  s'était  laissé  gagner  par  les  présents  et  par 
les  promesses  du  duc  de  Bavière.  Charles ,  qui  avait  reçu  d'Olhon  II  la  Basse- 
Lorraine,  avait  embrassé  la  caustî  d'Olhon  111. 

L'évèque  fut  l'agresseur.  «  Thierry,  serviteur  des  sernteurs  de  Dieu,  par- 
tisan des  empereurs ,  défenseur  inébranlable  de  leur  fils  à  Charles  leur  neveu 
par  le  sang ,  mais  l'infracteur  le  plus  impudent  de  la  foi.  »  Tel  est  le  début 
de  sa  lettre  qui  est  toute  sur  le  même  ton.  Il  reproche  h  son  adversaire  ses 
parjures ,  sa  perfidie  envers  le  roi  Lothaire  dont  il  a  surpris  la  ville  de  Laon 
avec  une  poignée  de  bandits ,  ses  calomnies  contre  la  reine  Emma ,  contre 
l'évèque  de  Laon  et  l'archevêque  de  Reims,  ses  insultes  grossières  contre  son 
neveu  le  roi  Louis. 

«  Tu  n'as  jamais  rien  respecté ,  lui  dit-il ,  grande,  grosse,  grasse  créature. 
Songe  combien  de  fois,  d'un  signe  du  doigt ,  j'ai  arrêté  ta  bouche  impudente 
qui,  au  milieu  des  sifflements  du  serpent ,  bavait  des  mensonges  odieux... 
Caché  dans  un  petit  coin  de  la  Lorraine,  tu  te  vantais,  dans  ton  fol  orgueil, 
d'être  bientôt  le  maître  de  la  province...  Secoue  enfin  tes  songes  creux; 
éclaircis  tes  idées  noyées  dans  une  fausse  ivresse,  tu  pourras  comprendre 
que  ce  que  tu  fais  n'est  rien,  et  que  ce  que  tu  projettes  sera,  par  la  volonté  de 
Dieu,  moins  que- rien.  »  Il  continue  en  le  menaçant,  s'il  ne  se  convertit  pas , 
s'il  ne  respecte  pas  les  prêtres  du  Seigneur,  de  le  retrancher  de  la  société  des 
fidèles,  de  le  précipiter  dans  les  abîmes  de  l'enfer  ' . 

La  réponse  fut  digne  de  la  violence  de  l'attaque  :  «  Charles,  qui  ne  doit 
rien  qu'à  la  grâce  de  Dieu,  s'il  est  quelque  chose ,  à  Thierry  le  modèle  des  hy- 
pocrites, l'horrible  traître  envers  les  empereurs,  le  parricide  de  leur  fils,  enfin 
l'ennemi  de  l'Etat.  Il  serait  plus  digne  d'écraser  tes  injures  de  mon  silence, 

>  Epist.  Gerli.  35. 
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de  mépriser  un  écrit  inspiré  par  l'insolence  d'un  tyran  plus  que  par  le  juge- 
ment d'un  prêtre  ;  mais  aûn  que  mon  silence  ne  paraisse  pas  un  aveu  à  tes 
complices ,  je  vais  effleurer  l'ensemble  de  tes  crimes  en  ne  disant  que  peu  de 
chose  même  des  plus  énormes.  Je  toucherai  aussi  quelques-unes  de  tes  accu- 
sations, afin  que  toi  qui  es  gonflé  de  vent  comme  une  outre  vide,  tu  te  dé- 
gonfles sous  le  poids  de  ma  personne  que  tu  dis,  dans  tes  sottes  injures,  être 
si  grande,  si  grosse ,  si  grasse.  » 

Il  assure  n'avoir  jamais  aspiré  à  la  possession  de  toute  la  Lorraine  ;  il  est 
dévoué  au  jeune  prince  que  Thierry  veut  dépouiller;  s'il  s'est  élevé  contre 
son  frère  ,  contre  sa  sœur,  c'est  Tliierry  qui  l'a  excité.  C'est  lui  qui  a  voulu 
détruire  la  famille  royale  pour  pouvoir  se  vautrer  dans  le  désordre  avec  ses 
complices  ,  dans  un  palais  enrichi  des  dépouilles  de  l'Eglise  qui  lui  avait  été 
confiée.  Puis  il  ajoute  :  «  Tu  as  beau  chercher  à  te  disculper  en  rejetant  tes 
crimes  sur  les  autres,  la  pâleur,  la  rougeur  qui  se  succèdent  rapidement  sur 
tes  joues,  ta  phrase  interrompue  tout  à  coup  par  le  silence,  tes  paroles  brus- 
ques et  sans  suite  trahissent,  même  à  ceux  qui  ne  te  connaissent  pas ,  les  re- 
mords qui  déchirent  ta  conscience.  Rougis,  misérable  !...  Cesse  avec  des  mains 
tant  de  fois  souillées  par  le  parjure,  cesse  de  profaner  les  saints  mystères... 
Gémis  en  particulier  et  en  public,  sinon  écoute  ce  qui  s'adresse  à  toi  :  «  Car 
ces  jours  tiendront  contre  toi,  et  ils  t'entoureront  et  ils  te  serreront  de  toutes 
parts,  et  ils  te  jetteront  contre  terre,  parce  que  tu  n'as  pas  connu  le  temps  de 
ta  visilalion  '.  » 

Ces  graves  reproches ,  adressés  à  l'évêque  de  3Ietz ,  sont  en  opposition  avec 
les  éloges  que  Sigebert  de  Gemblours  donne  à  son  amour  pour  les  pauvres  et 
les  orphelins ,  à  son  désintéressement  et  à  sa  droiture  ~  ;  mais  le  silence  de 
ce  biographe  sur  la  défection  de  Thierry  peut  nous  laisser  d'autant  plus  dou- 
ter de  i'exaclilude  de  son  récit,  que  Thietmar  flétrit  énergiquement  l'avarice 
de  l'évêque  de  3Ietz  ^. 

Le  métier  de  pamphlétaire  n'était  pas  sans  péril;  Gerbert  le  comprit,  et, 
pour  adoucir  le  prélat  qu'il  avait  si  rudement  traité ,  il  lui  adressa  une  lettre 

1  Epist.  Gerb.  3G.  —  ^  Pertz,  Monum.  German.  script,  l.  TV.  Vila  Tlieodorici,  c.  21. 
—  3  Thietmari  Chronicon,  1.  III,  ch.  9. 
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où  au  iniliou  des  iUilU-rios  les  moins  délicales,  il  prolest;\it  de  son  dévouement 
à  sa  personne.  A  l'en  croire,  celait  dans  l'inlérèl  de  Thierry,  pour  sa  gloire, 
qu'il  avail  rédigé  ces  invectives,  qui  étaient  bien  au-dessous  de  ce  qu'aurait 
voulu  son  adversaire.  11  proposait  ù  l'évi^que  de  Metz  de  continuer  à  lui  faire 
connaître  sans  réserve  les  pensées  de  ses  amis  et  de  ses  ennemis  ;  il  lui  ap- 
prendrait ainsi  ce  qu'il  devait  faire  ,  ce  qu'il  devait  éviter.  11  finissait  par  ces 
mots  :  «  Nous  nous  félicitons  de  vous  avoir  inondé  de  lumière  et  d'avoir  en- 
»  touré  votre  ennemi  de  ténèbres  ' .  » 

Le  tour  était  ingénieu.\  ,  la  proposition  très-généreuse.  On  ne  sait  pas  si 
l'évèque  de  Metz  fut  touché  du  procédé  d'un  tel  ami. 

Tandis  que  Gerbert  exerçait  ainsi  sa  plume  et  prenait  des  précautions  pour 
insulter  sans  se  compromettre,  le  cri  :  «  Les  rois  de  France  vont  àBrisach! 
Ils  sont  d'accord  avec  Henri  de  Bavière-,  >>  retentit  tout  à  coup  dans  le  palais 
de  l'archevêque  de  Reims. 

Le  fait  était  vrai.  Ecbert  de  Trêves,  qui  avait  reçu  la  visite  de  Gerbert, 
écrivait  à  son  ami  Adalbéron  de  Reims ,  pour  endormir  sa  vigilance ,  que 
Henri  était  sage ,  fidèle  et  non  pas  un  tyran  ^  ;  et  ce  prince  convenait  dans 
ce  même  temps,  en  secret,  avec  Lothaire ,  d'un  traité  d'alliance  dont  l'aban- 
don de  la  Lorraine  était  le  prix^.  C'était  rendre  à  la  France  les  frontières 
du  Rhin.  Ils  devaient  signer  ce  traité  à  Brisach.  Lothaire  partit  pour  cette 
ville  à  la  tête  d'une  armée.  Le  bruit  de  cette  convention  souleva  l'opinion 
publique  en  Allemagne.  Henri,  que  ses  adversaires  déclaraient  ennemi  pu- 
blic 5 ,  n'osa  pas  se  trouver  au  rendez- vous  qu'il  avait  assigné  au  roi  de 
France. 

Lothaire ,  après  des  marches  difficiles ,  surtout  pour  sa  cavalerie ,  à  travers 
un  pays  montagneux,  coupé  par  des  rivières,  et  dont  la  population  était  sous 
les  armes,  jette  le  masque  ;  il  entraîne  Eudes,  comte  de  Troyes  et  deMeaux*, 
Héribert,  comte  de  Vermandois,  contre  la  ville  de  Verdun  ;  il  s'en  empare 
deux  fois^,  malgré  la  trahison  de  l'évèque;  fait  prisonnier,  au  second  siège , 

1  Epist.  Gerb.  37.  —  2  ibid.  38.  —  s  IbiJ.  3i.  —  *  Ricli.  Hist.  1.  IIl,  c.  97.  —  ^  Episl. 
Gorb.  38.  —  6  Rgg.  Wilmans  ne  se  trompe-t-il  pas  en  le  faisant  comte  de  Bourgogne? 
—  '  Rirh.  HUt.  ].  III.  c.  101.  107. 
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les  chefs  lorrains ,  Godefroi ,  son  fils  Frédéric ,  son  oncle  Sigefroi ,  duc  de 
Luxembourg,  Thierry,  duc  de  la  Haute-Lorraine  ,  Gocilon,  frère  d'Ascelin, 
évêque  de  Laon,  dont  il  confie  la  garde  à  ses  deux  alliés,  et  reste  jusqu'à  la 
fin  de  sa  vie  possesseur  de  la  contrée. 

La  perle  de  Verdun ,  la  fuite  de  son  évoque,  la  captivité  de  ses  chefs  jetè- 
rent Adalbéron  et  Gerberl  dans  la  consternation.  Impuissant  à  se  venger  par 
les  armes,  Gerbert  exhala  sa  colère  dans  un  pamphlet  des  plus  violents  contre 
la  ville  qui  s'était  rendue  avant  d'être  un  monceau  de  ruines. 

«  Cité  impie,  s'écriait-il ,  le  bélier  n'a  pas  ébranlé  tes  murailles,  tes  soldats 
»  n'ont  pas  succombé  à  la  faim  ;  ils  n'ont  pas  eu  à  repousser  une  seule  attaque. 
»  Tu  as  souillé  le  sanctuaire  du  Seigneur,  tu  es  devenue  une  caverne  de  bri- 
»  gands.  Les  ennemis  du  genre  humain,  tes  amis,  n'ont  pas  respecté  l'inno- 
»  cence  desnerges,  la  sainteté  du  lit  conjugal,  les  liens  de  la  parenté,  de  la 
»  reconnaissance,  et  jusque  dans  les  jours  saints,  dans  les  lieux  saints,  ils  ont 
»  fait  de  toi  un  horrible  théâtre  de  prostitution.  On  a  écrasé  avec  les  talons 
»  les  autels  du  Seigneur  ;  on  les  a  fouillés  avec  des  boyaux  '  !  » 

Gerbert  ne  se  contenta  pas  d'écrire  :  la  fortune  de  la  France  faisait  des 
progrès 2  qui  le  désolaient.  Le  roi  faisait  des  conquêtes  par  ses  armes,  par 
ses  émissaires.  La  captivité  des  chefs  lorrains  avait  découragé  leurs  vassaux, 
leurs  amis;  il  était  à  craindre  qu'ils  ne  prêtassent  l'oreille  aux  propositions  de 
Lothaire ,  d'autant  plus  que  ,  d'après  les  usages  de  la  féodalité,  les  obliga- 
tions étant  personnelles,  on  pouvait  considérer  comme  éteints,  par  la  mort 
d'Olhon  II,  les  engagements  contractés  avec  ce  prince.  Gerbert  recourut  à 
la  ruse ,  au  mensonge  pour  détourner  ce  danger.  Il  se  rendit  à  une  réu- 
nion où  l'afTaire  devait  être  examinée.  Les  débats  furent  assez  vifs,  l'indéci- 
sion faisait  des  progrès,  lorsque  Gerbert  déclara,  comme  s'il  eût  été  chargé  de 
représenter  le  parti  de  Godefroi,  que  l'évêque  de  Verdun  consentait,  en  son 
nom  et  au  nom  de  sa  famille ,  à  renouveler  avec  Othon  III  le  traité  autrefois 
conclu  avec  Othon  II.  Il  affirma  que  c'était  le  vœu  exprimé  par  ce  prince 
avant  de  mourir*. 

Ces  allégations  étaient  mensongères.  Gerbert  se  hâta  d'informer  l'évêque 

'  Episl.  Geil).  iO.  —  ■•'•  Il)i(l.  41.  —  -  Ibiil. 
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de  Verdun  de  ses  démarches,  du  danger  qu'il  courait.  Il  le  pria  de  l'informer 
au  plus  loi  s'il  l'approuvait,  s'il  voulait  entrer  dans  celte  voie  périlleuse.  Le 
fils  de  Godcfroi  ne  pouvait  pas  hésiter. 

L'affirmation  de  Gerbert  avait  produit  l'efTet  espéré  ;  elle  ranima  les  par- 
tisans de  la  cour  de  Germanie  ;  elle  allaiblit  les  menées  des  agents  de  la 
France ,  arrêta  leurs  progrès ,  et  calma  l'efTervescence  des  habitants  de  la 
province  ' . 

Le  roi  Lothaire ,  prévenu  de  ce  revirement  des  esprits ,  entra  dans  une  ar- 
dente colère  contre  l'archevêque  Adalbéron.  Ce  ne  fut  pas  sans  beaucoup  de 
peine  qu'on  l'empôcha  de  l'attaquer  dans  sa  métropole.  11  fallut  que  l'arche- 
vêque promît  de  détruire  tous  les  châteaux  qu'il  tenait  des  Allemands,  de 
prêter  un  serment  dans  les  termes  dictés  par  le  roi.  En  cas  de  refus  ,  il  de- 
vait sortir  du  royaume.  Lothaire  le  fit  sommer  en  même  temps  de  venir,  le 
VI  des  calendes  d'avril  [26  mars] ,  se  justifier  devant  une  assemblée  de  sei- 
gneurs ,  du  crime  de  trahison  pour  avoir  autorisé  son  neveu,  contre  la  volonté 
du  roi,  à  occuper  le  siège  épiscopal  de  Verdun. 

Gerbert  transmit  ces  tristes  nouvelles  à  l'impératrice  2,  à  laquelle  il  apprit 
en  outre  qu'Adalbéron  devait  voir,  le  n  des  calendes  de  mars  [28  février], 
les  comtes  Eudes  et  Héribert,  et  qu'il  tâcherait  d'en  obtenir  la  liberté  de  son 
frère. 

L'archevêque  ,  effrayé  des  menaces  de  Lothaire ,  essaya  de  se  ménager 
l'appui  d'Ecbert.  Pour  l'intéresser  à  sa  cause  et  se  rendre  favorables  par  son 
influence  les  seigneurs  partisans  de  Henri ,  dont  quelques-uns  seraient  ses 
juges ,  il  fit  écrire  par  Gerbert  une  lettre  pleine  d'abandon  ,  de  confiance  à 
celui  qu'il  appelait  son  frère ,  son  père  Ecbert.  Il  se  dit  dévoué  aux  rois  de 
France  que  son  neveu  a  trahis  ;  il  ne  sait  quel  nom  donner  à  ce  misérable ,  s'il 
doit  l'excommunier  ou  prier  d'autres  personnes  de  le  faire.  Sa  délicatesse,  son 
attachement  au  devoir  l'ont  mis,  en  ce  siècle  corrompu,  dans  un  grand  dan- 
ger :  il  est  enlre  l'enclume  et  le  marteau  ;  il  lui  reste  peu  d'espoir  d'é- 
chapper sans  perdre  l'àme  ou  le  corps.  Il  supplie  l'archevêque  de  Trêves  de 
lui  venir  en  aide,  de  le  conseiller;  il  l'adjure ,  au  nom  de  Dieu ,  terrible  ven- 

»  Epist.  Geib.  41.  —  ^  Ibid.  42. 
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geuT  de  la  foi  jurée ,  de  ne  pas  trahir  des  secrets  qui  pourraient  le  perdre  ' . 

Le  jour  fixé  pour  l'entrevue  avec  les  comtes  gardiens  des  captifs  étant  ar- 
rivé ,  Adalbéron  ne  partit  pas ,  soit  qu'il  eût  peur  ou  que  ses  mouvements 
fussent  épiés  par  les  agents  des  rois  de  France ,  Gerbert  fit  le  voyage ,  le  xi  des 
calendes  d'avril  '22  mars].  Il  vit  Eudes  et  Héribert;  il  pénétra  jusqu'à  Gode- 
froi  et  Sigefroi  ;  il  les  entretint  des  craintes  ,  des  espérances  du  parti  et  ren- 
tra dans  Reims  ,  plein  d'admiration  pour  leur  courage  et  de  haine  contre  le 
roi  de  France,  comme  l'attestent  ses  lettres  aux  parents,  aux  amis  des  captifs. 

«  Ne  traitez  jamais  avec  les  Français  nos  ennemis ,  dit-il  à  la  comtesse  Ma- 
»  thilde,  femme  de  Godefroi.  Ayez  en  horreur  le  roi  des  Français  !  Tenez, 
»  défendez  vos  châteaux ,  de  sorte  que  vos  ennemis  ne  s'y  ménagent  aucune 
»  intelligence ,  ni  par  l'espoir  de  la  déUvrance  des  captifs,  ni  par  la  terreur  de 
»  leur  mort-.  »  Ses  fils  reçoivent  les  mêmes  ordres  de  la  part  de  leur  père. 
Ils  ne  doivent  abandonner  aux  Français  ni  Charpaigne,  ni  Hatton-Chàtel,  ni 
rien  de  ce  qu'il  leur  a  laissé.  «  Que  votre  main,  ajoute  Gerbert,  fasse  sentir 
»  aux  ennemis  qu'ils  n'ont  pas  pris  Godefroi  tout  entier.  Réunissez  de  toutes 
»  parts  des  défenseurs  de  la  patrie!  Montrez-A'ous  en  tout  semblables  à  votre 
»  père'.  » 

Puis  il  écrivait  à  l'impératrice  Théophanie  d'un  ton  de  triomphe  :  «  Ce 
»  n'est  pas  en  vain  que  la  Providence  m'a  empêché  de  me  rendre  auprès  de 
»  vous,  comme  vous  l'aviez  ordonné ,  car,  le  xi  des  calendes  d'ami ,  j'ai  con- 
»  féré  avec  les  comtes  captifs.  Au  milieu  des  rangs  épais  des  ennemis,  j'étais 
■■>  seul  de  votre  parti,  seul  à  qui  ils  pussent  hardiment  confier  leur  avis  sur 
»  l'état  de  votre  empire.  »  11  exalte  leur  courage,  l'affection  qu'ils  lui  inspi- 
rent; et,  après  quelques  mots  sur  le  dévouement  d'Adalbéron,  sur  ses  dangers 
qu'il  partage,  lui  à  qui  les  rois  de  France  reprochent  sa  fidélité  pour  Théo- 
phanie ,  son  amitié  pour  l'archevêque ,  dont  ils  prétendent  qu'il  est  le  conseil- 
ler, il  sollicite  la  bienveillance  de  l'impératrice,  si  la  fortune  les  contraint 
l'un  et  l'autre  à  chercher  un  asile  dans  son  royaume;  car,  pour  eux,  il  ne 
s'agit  plus  de  l'exil ,  ce  qui  serait  tolérable,  mais  du  sang  et  de  la  vie  K 

Cette  lettre  trouva  l'impératrice  en  proie  à  de  AÏves  inquiétudes.  Cinq 

'  Epist.  Gerb.  i:i.  —  2  Ibid.  44.  —  3  ibid.  43.  _  4  ibid.  48. 
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iours  avant  l'enlrevue  do  Gorbert  avec  les  captifs ,  !(■  dimanche  des  Rameaux, 
les  ennemis  du  jeune  roi  prenaient  à  iMagdebourg  des  mesures  pour  placer 
la  couronne  sur  la  li^te  de  Henri  de  Bavière  '. 

Le  fils  de  Sigefroi  avait  été  également  prévenu  des  dispositions  énergiques 
de  son  père.  Gerbert  lui  offrait  de  transmettre  aux  captifs  ce  que  leurs  amis, 
ce  que  l'impératrice  voudraient  lein-  eomniuniquer.  Il  terminait  son  billet 
par  celte  phrase  bien  digne  d'être  n'inaniuée  :  «  Voici  ce  que  nous  confions 
»  à  votre  foi  :  Si  vous  gagnez  l'amitié  de  Hugues,  vous  pourrez  braver  tou- 
»  tes  les  attaques  des  Français-.  » 

Ainsi  les  succès  de  Lotluiire,  la  captivité  de  ses  ennemis,  tournaient  con- 
tre lui.  Les  seigneurs  auxquels  il  accordait  sa  confiance,  Eudes,  Héribert 
favorisaient  des  entrevues  dangereuses,  conspiraient  avec  l'archevêque  de 
Reims;  les  émissaires  de  la  cour  d'Allemagne  faisaient  sans  doute  pressentir 
ù  Hugues  Capet  que  ses  intérêts  étaient  mêlés  à  ceux  de  la  maison  de  Saxe. 
On  préparait  la  révolution  qui  devait  remplacer,  trois  ans  plus  tard,  la  dy- 
nastie de  Charlemagne  par  celle  de  Robert-le-Fort. 

Lothaire  soupçonnait  la  trahison  et  ne  pouvait  en  saisir  les  fils.  Les  per- 
sonnes qu'il  avait  comblées  de  bienfaits  les  dérobaient  à  ses  yeux.  Il  serrait  de 
près  Adalbéron;  il  le  forçait  d  écrire  à  son  clergé  ,  aux  archevêques  d'Alle- 
magne 5  des  lettres  dont  il  indiquait  le  sens.  La  finesse  de  Gerbert  se  jouait 
de  toutes  ses  mesures.  Ses  lettres,  pour  détruire  l'eflet  de  celles  que  l'on 
avait  arrachées  à  Adalbéron ,  volaient  des  rives  de  la  Vesle  à  celles  de  la 
Marne,  de  la  Meuse  et  du  Rhin.  Un  moine,  un  abbé  les  dérobaient  à  toute 
la  vigilance  des  espions  du  roi.  Si  la  confidence  était  trop  grave,  elle  se  fai- 
sait de  vive  voix  ;  Gerbert  courait  la  porter  lui-même.  Rien  ne  l'arrêtait  :  ni 
privations,  ni  fatigues  par  les  temps  les  plus  rigoureux,  ni  dangers  de  toute 
nature ''.  Quelques  paroles  bienveillantes,  au  nom  de  l'impératrice,  l'espoir 
de  reparaître  à  la  cour  animaient  son  zèle.  Aussi,  quand  il  communiquait  à 
l'évêque  de  Liège  les  recommandations  de  Godefroi,  quel  plaisir  ne  devait-il 
pas  éprouver  à  lui  dire  :  «  Il  viendra ,  ce  beau  jour  où  l'on  distinguera  les 
»  sauveurs  de  la  patrie  des  traîtres  !  Aux  premiers  les  récompenses,  aux  se- 

'  Thielmar.  I.  IV,  c.  2.  —  ''-  Epist.  Gerb.  40.  —  ^-  Ibid.  ii,  17.  ~  *  Iliid.  207. 
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»  conds  les  supplices  ' ,  »  et  son  imagination  faisait  sans  doute  à  son  dévoue- 
ment une  part  assez  large  dans  les  récompenses  futures;  mais  dans  ses  rêves 
les  plus  brillants  eût-elle  osé  s'égarer  jusqu'à  la  chaire  de  S.  Pierre? 

C'était  le  22  du  mois  de  mars  que  Gerbert  avait  vu  les  captifs  ;  le  26 , 
Adalbéron  se  présenta  devant  ses  juges.  Gerbert  nous  a  conservé  le  résumé 
de  l'acte  d'accusation  et  la  réfutation  qu'il  avait  écrite  lui-même  pour  son 
ami.  Adalbéron  ne  courait  pas  de  danger  sérieux  ;  dans  le  tribunal  siégeaient, 
à  côté  des  officiers  du  roi ,  Eudes ,  Héribert  et  le  puissant  duc  de  Paris , 
Hugues  Capet ,  que  des  relations  de  famille  attachaient  à  la  cour  d'Allema- 
gne, à  tous  les  seigneurs  influents  du  nord  de  la  France.  Rien  n'autorise  à 
penser  que  les  seigneurs  du  midi  aient  été  appelés  à  donner  leur  voix  dans 
ce  procès.  On  peut  présumer  que  si  la  colère,  si  la  haine  se  peignaient  sur  la 
figure  du  roi  et  des  rares  personnes  qui  lui  étaient  fidèles ,  des  signes  d'in- 
telligence encourageaient  Adalbéron  et  le  rassuraient  sur  le  résultat  du  juge- 
ment. La  jurisprudence  était  simple  et  à  la  portée  de  nobles  ignorants,  dont 
la  main  était  plus  habituée  à  manier  la  masse  d'armes  et  l'épée  qu'à  tour- 
ner les  feuillets  d'un  livTe  de  lois.  Le  seigneur  laïque  chargé  d'un  crime  ju- 
rait avec  ses  compagnons  qu'il  était  innocent  et  offrait  le  combat  à  son  ad- 
versaire :  la  victoire  tranchait  la  question.  L'évêque  accusé  se  contentait  d'af- 
firmer son  innocence  la  main  étendue  sur  les  Evangiles. 

Adalbéron  se  présenta  avec  la  confiance  d'un  homme  prêt  à  confondre 
l'imposture.  11  dit  d'une  voix  ferme  :  «  Je  suis  accusé  du  crime  de  perfidie  et 
d'infidélité  contre  la  majesté  royale,  parce  que  j'ai  donné  un  dimissoire  à  mon 
neveu,  qui  est  clerc  de  mon  église;  parce  qu'il  s'est  rendu  à  la  cour  d'un 
autre  roi  et  qu'il  en  a  reçu  un  évêché  dans  un  royaume  que  le  seigneur  roi 
Lothaire  avait  réclamé  comme  lui  appartenant  ;  parce  que  enfin  je  lui  ai  con- 
féré les  ordres  ecclésiastiques ,  sans  la  permission  et  l'autorité  de  mon  sei- 
gneur 2. 

»  Lorsque  mon  seigneur  le  roi  Lothaire ,  ne  possédait  pas  le  royaume  de 
Lorraine  et  ne  le  réclamait  pas,  j'obtins  avec  peine  de  mon  frère  que  son  fils 
me  fût  confié,  après  la  promesse  formelle  que,  si  ses  affaires  l'exigeaient, 

'  Epist.  Gerb.  47.  —  2  Ibid.  49. 
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je  le  rendrais  imm<jdiatement  à  lui  ou  aux  siens.  Or,  tandis  que  l'on  n(''gociait 
pour  que  mon  seigneur  fiU  le  tuteur  du  fils  do  l'Empereur  et  que  des  otages 
avaient  été  donnés  à  ce  sujet,  mon  frère  me  fit  redemander  son  fils  à  plu- 
sieurs reprises;  et  comme  je  ne  me  pressais  pas,  il  m'accusait  de  manquer  à 
ma  parole  ;  il  en  appelait  au  redoutable  juge  du  jugement  dernier,  au  vengeur 
de  la  parenté  méprisée.  Comme  donc  mon  seigneur  ne  m'avait  point  parlé 
de  ses  prétentions  sur  le  royaume  de  Lorraine ,  mais  seulement  de  sa  tutelle; 
comme  il  ne  m'avait  pas  défendu  de  donner  le  dimissoire  à  mon  neveu ,  et 
que  même  il  avait  consenti  avec  bienveillance  qu'il  le  reçût,  ainsi  que  je  l'ai 
appris  de  mes  envoyés,  à  condition  qu'il  exécuterait  les  promesses  faites  au 
roi  par  son  père,  je  lui  donnai  l'autorisation  de  partir  et  j'exigeai  de  lui  le 
serment  qu'il  observerait  religieusement  la  convention  pour  laquelle  on  avait 
donné  des  otages.  Cette  promesse ,  il  l'a  offerte  jusqu'à  ce  jour ,  et  nous 
croyons  qu'il  l'offre  encore  en  ce  moment.  Je  lui  ai  conféré  les  ordres  du  dia- 
conat et  de  la  prêtrise ,  de  crainte  qu'il  ne  les  reçût  d'un  autre  prélat ,  qui 
l'aurait  attaché  à  son  église,  de  crainte  aussi  que  notre  église  ne  fût  exposée 
aux  attaques  des  envieux ,  si  un  sous-diacre ,  pris  dans  son  sein ,  eût  été 
élevé  à  la  dignité  épiscopale.  En  outre ,  ces  ordres  ne  donnent  ni  provinces , 
ni  cités,  ni  bourgs  qui  relèvent  des  royaumes  de  ce  monde ,  mais  uniquement 
les  biens  qui  sont  du  royaume  céleste,  c'est-à-dire  la  haine  du  vice,  l'amour 
et  la  pratique  de  la  vertu. 

»  Tels  sont  les  actes  dans  lesquels  on  a  prétendu  trouver  des  preuves  de 
perfidie ,  d'infidélité.  Je  crois  avoir  montré  que  je  n'ai  pas  manqué  à  ma 
parole ,  et  que  surtout  j'ai  gardé  à  mon  seigneur  la  fidélité  que  je  lui  dois  ' .  » 

11  est  aisé  de  suppléer  au  silence  de  l'histoire  sur  l'effet  produit  par  ce  dis- 
cours dont  l'archevêque ,  la  main  étendue  sur  les  Évangiles,  attestait  la  sincé- 
rité devant  Dieu.  Si  ses  amis  firent  entendre  des  murmures  d'approbation,  le 
mot  de  traître,  prononcé  à  demi-voix  par  plus  d'une  bouche  honnête,  frappa 
ses  oreilles.  Mais  la  cause  était  gagnée.  Cette  justification  parut  sans  réplique 
aux  partisans  d'Adalbéron.  11  fut  absous;  et  le  peuple  ignorant  vit  dans  le 
pasteur  de  Reims  une  victime  de  la  calomnie  que  le  ciel  avait  arrachée  aux 

»  Epist.  Gerb.  50. 
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griffes  du  démon.  Gerbert  y  trouva  un  motif  de  servir  avec  plus  d'empresse- 
ment la  cause  du  roi  d'Allemagne. 

Cette  scène  se  passait  dans  le  palais  de  Laon ,  le  26  du  mois  de  mars.  Le 
23,  jour  de  la  fête  de  Pâques,  Henri  de  Bavière  avait  été  proclamé  roi,  au 
milieu  de  grandes  acclamations ,  dans  l'église  de  Quedlinbourg  '  Les  ducs 
de  Pologne  et  de  Bohème ,  le  prince  des  Obotrites  et  une  foule  de  seigneurs 
lui  avaient  juré  fidélité.  Willigise  et  ses  amis  se  réunirent  à  Hesleburg  pour 
combattre  l'usurpation  ;  en  France ,  Adalbéron  et  Gerberl  circonvenaient 
Hugues  Capet  pour  le  placer  à  la  tète  d'une  ligue  contre  Lothaire  qui  ii  était 
maître  que  de  nom,  tandis  que  Hugues  ne  l'était  pas  de  nom,  mais  de 
l'ail  et  en  réalité  ^. 

Le  duc 5  observait  la  plus  grande  réserve.  Gerbert,  toujours  si  bien  in- 
formé, si  empressé  de  tenir  ses  amis  au  courant  de  ce  qui  se  passe,  ne  cite 
pas  de  lui  un  seul  acte,  un  seul  mot;  mais  quelquefois  on  attend  avec  im- 
patience, à  Beims,  des  lettres  de  son  neveu ,  le  comte  Eudes  de  Meaux,  qui 
était  peut-être  son  agent  secret. 

Le  1 1  da  mois  de  mai,  le  bruit  se  répand  que  Hugues  a  levé  six  cents  hommes. 
A  l'instant  même,  quelques  seigneurs  français  et  lorrains,  réunis  dans  le 
palais  de  Compiègne  ,  se  dispersent.  Gerbert  l'écrit  avec  bonheur  à  l'évêque 
de  Metz,  qui  était  rentré  dans  le  parti  d'Olhon  Ul''.  Charles,  frère  de 
Lothaire,  le  gendre  de  Hugues  Capet,  Bégnier,  qui  réclamait  une  partie  de  la 
Lorraine  dont  son  père  Bégnier  au  long  cou  avait  été  dépouillé  sous  Othon  I", 
Gibuin,  évêque  de  Chàlons,  Ascelin,  évèque  de  Laon,  Héribert,  comte  de 
Troyes  assistaient  à  cette  conférence,  d'où  l'on  avait  eu  grand  soin  d'exclure 
Eudes ,  comte  de  Meaux.  Gocilon ,  frère  d'Ascelin ,  avait  obtenu  la  liberté  en 
donnant  pour  otage  le  fils  de  son  frère  Bardas.  11  avait  promis  en  outre  d'ac- 
cepter les  conditions  auxquelles  souscriraient  les  comtes  Sigefroi  et  Gode- 
froi.  Ces  manœuvres,  d'après  Gerbert,  ne  pouvaient  pas  sauver  le  roi.  Sa 
cause,  celle  de  l'usurpateur  étaient  perdues.  Henri ,  pressé  par  ses  adversaires, 
avait  envoyé  un  de  ses  Bavarois  au  roi  de  France  pour  sonder  ses  dispositions, 
l'entraîner  dans  une  diversion  favorable  à  ses  intérêts.  La  réponse  n'avait  pas 

'  Thietni.  Clir.  1.  IV,  c.  2.  — ■*  Epist.  Gerb.  51 .  —  ^  Hugues  Capet.  —  ^  Epist.  Gerb.  52. 
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dy\  lui  plaire.  L'eiiibarrus  du  messager  à  sou  déi)arl  de  Cuinpiègne  [15  mai], 
SCS  quoslions  faisaient  juger  que  sa  gaîté  apparente  n'était  pas  d'accord  avec 
ses  pensées  intimes.  Il  y  avait  là  de  (juoi  se  réjouir  pour  un  partisan  du  jeune 
Otlion.  Une  chose  toutefois  attristait  Gerberl,  c'était  que  la  ville  de  Verdun 
fût  paisiblement  occupée  par  une  poignée  de  bandits.  Il  espérait  que ,  par 
quelque  habile  combinaison,  ils  seraient  précipités  dans  un  danger  qu'ils  ne 
soupçonnaient  pas. 

Ces  douces  espérances  dont  se  berçaient  les  cœurs  dans  le  palais  archiépis- 
copal de  Reims  furent  troublées  par  la  nouvelle  de  la  réconciliation  de  Lo- 
Ihaire  et  de  Hugues  Capet.  On  disait  que,  par  l'astuce  de  quelques  gens,  le 
duc  avait  embrassé  le  roi  et  la  reine,  le  xiv  des  calendes  de  juillet  [18  juin]. 
!?igefroi  était  sorti  de  captivité;  Lothaire  offrait  la  liberté  à  Godefroi  s'il  ren- 
dait à  Régnier  la  ville  de  Mons  et  le  comté  du  Ilainaut ,  s'il  renonçait  pour  lui 
au  comté,  pour  son  fils  à  l'évêché  de  Verdun ,  s'il  promettait  pour  le  reste  de 
ses  possessions  une  fidélité  absolue,  garantie  par  des  otages.  Godefroi  rejeta 
ces  propositions  et  resta  prisonnier. 

Gerbert  transmettait  ces  bruits  à  un  de  ses  correspondants  d'outre-Rhin  en 
protestant  contre  la  calomnie  qui  s'attachait  au  duc.  C'était,  à  son  avis,  un 
mensonge  d'affirmer  que  le  duc  entrait  dans  une  conspiration  contre  le  roi 
d'Allemagne.  On  tâchait  ainsi  de  gagner  les  seigneurs,  d'attirer  les  simples 
chevaliers  parla  crainte ,  par  l'espérance  ;  mais  les  calomnies  répandues  con- 
tre Hugues  Capet  n'avaient  d'autre  but  que  de  fortifier  du  nom  de  ce  grand 
personnage  les  complots  ténébreux  dont  Charles  de  Lorraine  était  l'instigateur. 
Il  n'était  pas  vrai  que  le  duc  fût  entré  dans  cette  conspiration ,  ou  ,  s'il  y  était 
entré ,  il  n'y  resterait  pas  longtemps  ' . 

La  réconciliation  des  deux  princes  était  réelle.  Hugues  Capet  avait  dii  cé- 
der aux  instances  de  sa  fille,  de  son  gendre  séduits,  à  Compiègne,  par  les 
promesses  du  roi,  peut-être  aussi  ne  (rouvait-il  pas  les  circonstances  favo- 
rables pour  la  réaUsation  de  ses  projets  ambitieux.  Il  fit  donc  la  paix  et  ren- 
tra dans  l'ombre. 

Onze  jours  plus  tard,  le  29  juin  984,  Henri  de  Bavière  déposa  la  cou- 

i  Epist.  Gorb.  o3 
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ronne  à  Rara ,  où  il  remit  Othon  III  entre  les  mains  de  sa  mère ,  en  présence 
de  Willigise  et  des  seigneurs  qui  avaient  si  énergiquement  soutenu  sa  cause  ' . 
Les  populations  d'Allemagne  se  livrèrent  à  des  transports  d'allégresse ,  que 
le  ciel  sembla  partager  en  faisant  briller  une  étoile  au  milieu  du  jour.  Ce  n'é- 
tait qu'une  trêve  :  Henri ,  mécontent  que  le  parti  vainqueur  eût  exigé  qu'il 
cédât  à  son  cousin  ,  Henri  de  Carinthie ,  le  duché  de  Bavière ,  n'attendait 
qu'une  occasion  de  reprendre  les  armes.  En  France ,  il  n'y  eut  plus  de  troubles 
sérieux  tant  que  vécut  le  roi  Lolhaire. 

Le  jour  des  récompenses  était  enfin  arrivé  !  La  famille  de  l'archevêque  de 
Reims  avait  soufTert  pour  la  bonne  cause  ;  son  frère ,  un  de  ses  neveux  étaient 
encore  captifs,  un  autre  était  dépossédé  de  l'évêché  de  Verdun;  Adalbéron 
avait  sacrifié  à  Othon  111  les  serments  qu'il  avait  prêtés  à  son  roi ,  à  son  bien- 
faiteur ,  qui  l'avait  placé  sur  le  siège  archiépiscopal  de  Reims.  Aucun  scru- 
pule de  conscience  n'avait  jamais  arrêté  Gerbert,  qid  d'ailleurs  n'avait  pas 
d'engagements  envers  Lothaire  ;  ils  s'attendaient  l'un  et  l'autre  à  des  faveurs 
méritées. 

Gerbert  s'empressa  d'écrire  au  comte  palatin  Robert,  l'un  des  confidents 
de  Théophanie ,  pour  lui  demander  s'il  devait  rester  on  France ,  comme  un 
soldat  en  réserve,  pour  défendre  le  camp  de  César,  ou  aller  le  joindre  à  travers 
tous  les  dangers ,  ou  enfin  se  préparer  au  voyage  dont  ils  étaient  convenus 
à  Pavie  avec  l'impératrice.  Il  rappelait  son  dévouement ,  les  services  qu'il  avait 
rendus  pendant  la  lutte.  Robert  n'ignorait  pas,  toute  la  Gaule  pouvait  au 
besoin  l'attester,  que  lui,  Gerbert,  avait  par  ses  discours  entraîné  bien  des 
gens  à  la  défense  du  jeune  prince.  Il  engageait  le  comte  à  s'informer  de  ce  qu'il 
avait  confié  dans  le  palais  de  Pavie  i\  des  oreilles  sûres  à  propos  de  la  fidéhté , 
du  dévouement,  de  la  fermeté  du  fameux  Adalbéron  de  Reims  envers  le  fils 
de  César,  qu'il  confinuait  à  servir  en  secret,  dans  la  mesure  de  son  savoir 
et  de  ses  forces  -. 

Il  ne  paraît  pas  que  Robert  ait  répondu  à  cette  lettre  ;  la  cour  victorieuse  ou- 
blia ses  amis  de  France,  dont  elle  n'avait  plus  besoin.  Adalbéron  gémit  de 

1  Thietm.  Chron.  1.  IV,  c.  6.  Periz,  Mon.  Germ.  script,  t.  IV,  p.  SOO,  c.  16.  —  ^  Epist. 
Gerb.  61. 
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laiit  d'ingratkudf.  11  voulut  pour  se  dislrairi;  aller  à  Aurillac '.  Les  attaques 
d'Ilcribert  et  de  Eudes  contre  son  église  ne  lui  permirent  pas  ce  voyage.  Son 
secrétaire  fut  moins  résigné  :  il  lit  une  nouvelle  tentative  auprès  d'un  prélat 
puissant,  Willigisepeul-ôlre  :  «  Il  est  de  votre  bienveillance,  lui  dil-il,  et  du 
»  saint  sacerdoce  de  donner  un  conseil  à  ceux  qui  le  demandent.  Je  n'ai 
»  jamais  prêté  serment  à  aucun  mortel  qu'à  mon  seigneur  Ollion.  Je  l'ai  con- 
»  tinué  à  ma  souveraine  Théophanie  et  à  son  fils,  Ollion  Auguste  ,  parce  que 
»  je  n'ai  vu  qu'un  tout  inséparable  dans  ces  trois  personnes.  Jusques  à  quand 
»  pensez-vous  donc  que  je  doive  garder  cette  fidélité?  Je  parle  ainsi,  parce 
»  que,  après  avoir  été  dépouillé  des  biens  très-considérables  qui  m'avaient  été 
»  conférés  par  l'empereur  ,  confirmés  par  la  bénédiction  du  Pape  ,  je  n'ai  pas 
»  été  gratifié  même  d'une  petite  ferme  pour  ma  fidélité  dans  le  passé  et 
»  dans  l'avenir.  Je  parle  ainsi ,  parce  que,  placé  au  milieu  de  vos  ennemis  les 
»  plus  acharnés,  j'ai  résisté  à  toutes  leurs  ofTres,  quoiqu'elles  fussent  consi- 
»  dérables.  Jusques  à  quand  donc  me  faut-il  exercer  ce  genre  d'amitié  ? 
»  Songez-y  ;  donnez-moi  la  consolation  que  j'implore;  si  ce  n'est  pas  à  cause 
»  de  mes  services ,  que  ce  soit  au  moins  à  cause  de  votre  bienveillance 
»  éprouvée  par  tant  de  personnes-!  » 

Cette  lettre  ne  fut  pas  plus  heureuse  que  la  première  ;  alors  Gerbert  re- 
vint à  ses  amis  d'Aurillac ,  à  ses  livres ,  à  ses  élèves.  11  vantait  à  l'al^hé  Gé- 
rauld  les  douceurs  de  l'amitié^;  il  bénissait  le  jour,  l'heure  où  il  liu  avait 
été  donné  de  connaître  un  homme  dont  le  souvenir  seul  dissipait  tous  ses 
chagrins.  Il  le  priait  de  lui  envoyer  le  traité  de  l'espagnol  Joseph  sur  la  mul- 
tiplication et  la  division  des  nombres;  il  le  demandait  à  l'évèque  Bonifilius, 
auquel  il  laissait  entrevoir  qu'il  se  rendrait  auprès  de  lui  à  son  retour  d'un 
voyage  à  Rome ,  en  décembre  et  janvier  ■*  ;  il  s'entourait  de  quelques  élèves 
choisis  pour  lesquels  il  rédigeait  un  traité  de  rhétorique  ^.  Mais  ces  distrac- 
tions ne  lui  faisaient  pas  perdre  de  vue  ce  qui  se  passait  en  France,  en  Al- 
lemagne ou  en  Italie  ;  tant  il  en  coûte ,  même  à  un  philosophe ,  de  renoncer 
à  l'agitation  des  affaires  ! 

Gerbert  avait  d'ailleurs  à  souffrir  dans  son  amour-propre  d'être  traité  avec 

«  Epist.  Gerb.  63.  —  2  ibid.  62.  —  •>  Ibid.  :w.  —  '  Ibid.  o^.  —  ^  Ibid.  115. 
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tant  de  dédain  par  les  -allemands.  Pendant  la  lutte ,  il  avait  entretenu  ses  amis 
de  ses  espérances  :  Reims  n'était  qu'un  lieu  de  passage,  où  il  ne  s'arrêterait  pas. 
Les  princes  espagnols  l'engageaient  à  s'établir  dans  leurs  états;  l'impératrice 
toujours  auguste,  toujours  digne  de  ses  affections ,  de  son  respect,  l'appelait  à 
sa  cour'.  Il  ne  savait  quelle  décision  prendre;  assurément  il  ne  resterait 
pas  à  Reims.  11  pressait  l'abbé  de  Mithlac  d'enlever  les  objets  qu'il  lui  avait 
confiés  2;  il  adressait  à  son  ancien  maître  Raymond  d'Aurillac  de  touchants 
adieux,  comme  s'il  ne  devait  plus  le  revoir  :  «  Adieu  à  mon  père  Gérauld! 
»  adieu  à  mon  frère  Ayrard!  adieu  au  très-saint  ordre  qui  m'a  nourri,  qui 
»  m'a  élevé  !  Qu'il  se  soutienne  dans  ses  saintes  prières  de  moi,  de  mon  père 
»  Adalbéron ,  qui  lui  est  dévoué  ^.  »  Tout  cela  n'était  qu'un  rêve  ! 

De  nouveaux  troubles  suscités  en  Allemagne  par  Henri ,  qui  voulait  con- 
server la  Bavière  '',  firent  pensera  Adalbéron  et  à  Gerbert  que  leurs  services 
pourraient  être  utiles  et  mieux  récompensés.  L'habileté  d'une  femme,  Béa- 
Irix,  en  rétablissant  promptement  la  paix,  dissipa  cette  nouvelle  illusion. 
Le  nom  de  Béatrix,  sœur  de  Hugues  Capet,  est  peu  connu  ;  il  ne  se  trouve 
ni  dans  la  chronique  de  Thietmar,  ni  dans  les  annales  de  Quedlinbourg,  ni 
dans  l'histoire  de  Richer.  Gerbert  vante  son  activité  ,  son  intelligence  ;  il 
confirme  le  récit  du  biographe  d'Adalbéroii  H,  évêque  de  Metz,  qui  attribue 
à  cette  princesse  la  paix  de  Worms.  Béatrix  avait  été  fiancée  en  951,  mariée 
en  954^  à  Frédéric,  comte  de  Bar,  nommé  duc  de  la  haute  Lorraine,  en 
9o9 ,  par  Othon  I".  Elle  était  restée  veuve ,  à  la  fin  de  l'année  985  ^ ,  avec  deux 
enfants.  L'aîné,  Thierry,  était  tombé  entre  les  mains  de  Lothaire,  à  la  prise 
de  Verdun  ;  Adalbéron  plus  jeune,  destiné  aux  dignités  ecclésiastiques,  avait 
été  élevé  dans  le  monastère  de  Gorzia.  Béatrix,  qui  gouverna  le  duché  pen- 
dant la  captivité  de  son  fils,  jouissait  de  la  confiance  de  l'impératrice  Adélaïde, 
qu'elle  préparait  à  la  pensée  de  mettre  le  jeune  Adalbéron  sur  le  siège  de 
3Ietz  ,  qu'avait  possédé  son  oncle  paternel'. 

Le  soulèvement  de  Henri  lui  fournil  l'occasion  d'acquérir  de  nouveaux  titres 

'  Epist.  Geib.  57.  —  2  ibid.  59.  —  3  ibid.  57.  —  4  Thietm.  Cliron.  1.  IV,  c.  6.  — 
'•>  Fiodoard.  ad  ann.  951,  954.  —  f'  Gerbert  a  fait  son  épitaphe,  voir  p.  293.  —  7  Labb. 
Bibliolti.  Vit.  Adalber.  Il,  episc.  Mell. 
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aux  faveurs  (le  la  cour.  Dès  qu'elle  l'ut  iiiforuiée  ùe  eelle  prise  (rarnios,  Béa- 
Irix  réunit  des  soldats,  lit  une  ligue  avec  quelques  seigneurs  pour  secourir  le 
jeune  roi'.  Adalbéron  et  Gerbert  s'empressèrent  de- se  mettre  à  la  disposition 
de  la  duchesse  ;  ils  lui  écri\irent ,  ils  firent  des  voyages  auprès  d'elle  ^.  liéalrix 
les  écoula  et  se  passa  de  leur  concours.  Us  s'adressèrent  à  l'évêque  de  Liège  '', 
i\  l'archevêque  de  Trêves;  (iorbert  mandait  à  celui-ci  les  choses  les  plus  flat- 
teuses de  la  part  d'Adalbéron.  11  lui  parlait  en  outre  de  l'inconstance  de  la  for- 
tune, de  la  nécessité  de  s'unir,  d'agir  de  concert;  il  lui  rappelait  le  proverbe, 
qui  semblait  fait  pour  eux  :  que  celui  qui  esl  debouf  prenne  garde  de  tomber  *. 
Ecbert  resta  indillérent  à  toutes  ces  avances:  Adalbéron  et  Gerbert  eurent  le 
chagrin  d'apprendre  que  la  paix  avait  été  conclue  à  Worms,  sans  leur  par- 
ticipation, à  leur  insu,  le  19  du  mois  d'octobre  984  ^.  Une  conférence  de 
dames,  à  Metz  '' ,  ménagée  sans  doute  par  Béatrix ,  avait  disposé  les  esprits  à 
cet  heureux  résultat.  La  sœur  de  Hugues  Capet  resserrait  ainsi  les  liens  qui 
unissaient  sa  famille  à  la  famille  royale  de  Saxe. 

Il  fallut  féhciter  la  duchesse  de  l'habileté  qu'elle  avait  déployée  dans  ces 
négociations.  Le  compliment  écrit  par  Gerbert,  au  nom  de  l'archevêque  de 
Reims,  '  est  froid,  mêlé  de  réticences,  de  doutes  sur  la  bonne  foi  d'Ecbert  et 
du  prince  Henri.  Ecbert  difTérait  l'ordination  du  fils  de  BéatrLx,  qui  avait  été 
nommé  évèque  de  Metz,  le  16  octobre.  Gerbert  voulait  trouver  dans  ce  retard 
un  chef  d'accusation  contre  le  prélat  dont  la  faveur  s'était  maintenue  après  la 
paix  de  Rara  et  de  Worms,  et  dont  le  père,  Thierry  comte  de  Hollande,  avait 
reçu  une  augmentation  de  domaines  ^.  L'archevêque  de  Reims  en  écrivant 
il  Ecbert,  l'appelait  mon  frère,  mon  père  ;  il  l'accablait  de  compliments,  que 
démentait  sa  correspondance  secrète.  «  Une  chose,  disait-il  à  Béatrix,  tour- 
»  mente  bien  des  gens  :  Les  longs  délais  de  l'ordination  si  péniblement  mo- 
»  tivés  font  craindre  ou  que  l'archevêque  de  Trêves  ne  veuille  se  li^Tcr  avec 
»  son  duc  et  le  royaume  de  Lorraine  aux  Français ,  ce  que  rend  vraisemblable 

'  Béatrix  cujus  industria  tan  subito  militum  et  principum  in  rcgem  confœderatio  facta 
fuerat.  Labb.  Vit.  Adaiber.  II,  episc.  Mett.  r.  2.  —  'î  Episl.  Gerb.  6i,  67.  —  ^  Ibid.  66. 
—  ■i  Ibid.  68.  —  5  Labb.  Vit.  Adaib.  II,  episc.  Mett.  c.  2.  Ro?.  Wilmans.  p.  189-190.  — 
'■•  Epist.  Gerb.  66-67.  —  '  Ibid.  69.  —  «  Bôhmer,  637. 
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»  l'entrevue  projetée  à  Verdun,  que  l'on  vous  cache,  ou  qu'il  ne  machine  dans 
»  l'ombre  des  projets  plus  dangereux.  On  commande  à  votre  amiAdalbéron 
»  d'annuler  l'ordination  de  son  neveu.  Est-ce  le  roi  ou  le  primat  de  Trêves  t 
»  Tout  ceci  paraît  sentir  fort  la  faction  de  l'archevêque.  Veillez  donc  dans 
»  votre  prudence  !  cherchez  de  quel  côté  penche  le  poids  de  si  grandes 
»  affiùres,  prévoyez  si  Henri  vous  gardera  la  fidélité  qu'il  a  jurée!  » 

Adalbéron  et  son  ami  en  furent  pour  les  frais  de  leurs  perfides  insinua- 
lions.  Le  jour  de  la  fête  des  Saints-Innocents,  le  dimanche  28  jan\ier 
985,  Ecbert  fit  à  Trêves  l'ordination  de  l'évèque  de  Metz,  au  milieu  d'une 
affluence  considérable  '.  La  paix  entre  le  duc  Henri  et  la  cour  fut  con- 
solidée ,  quelques  mois  plus  tard,  à  Francfort 2.  La  Bavière  fut  rendue 
à  ce  prince,  qui  remplit,  l'année  suivante,  le  jour  de  Pâques,  à  la  table 
du  roi,  les  devoirs  attachés  à  ses  fonctions.  Henri  se  montra  dans  la  suite 
le  ferme  défenseur  d'un  trône  que  son  ambition  avait  ébranlé. 

Adalbéron  et  Gerbert  étaient  délaissés  par  la  cour  d'Allemagne.  Le 
premier  s'occupa  de  l'administration  de  son  diocèse ,  de  sourdes  menées 
contre  le  roi  Lothaire,  afin  de  procurer  la  liberté  aux  captifs  de  Verdun  '\ 
le  second,  tout  en  lui  prêtant  son  concours,  reprit  la  correspondance  qu'il 
entretenait  en  secret  avec  quelques  moines  deBobio,  reslés  fidèles  à  sa  cause 
depuis  son  départ.  L'indiscipline  avait  produit  les  plus  grands  désordres 
dans  l'abbaye.  Les  moines,  qui  appelaient  autrefois  Pélroald  leur  maître  , 
leur  père,  ne  voulaient  plus  le  considérer  comme  leur  égaH.  Gerbert,  pour 
le  consoler ,  lui  parlait  de  l'inconstance  de  la  fortune  et  nourrissait  peut-être 
la  pensée  qu'un  tour  de  sa  roue  le  ramènerait  un  jour  au-delà  des  Alpes. 
Dans  l'espace  d'une  année ,  trois  chefs  ou  plutôt  trois  tyrans  s'étaient  succédé, 
tourmentant  les  moines ,  dilapidant  ce  qui  restait  de  revenus.  Quelques  reli- 
gieux songeaient  avec  regret  à  leur  ancien  abbé ,  à  sa  ^^gilance  pour  sauve- 
garder leurs  intérêts.  Gerbert,  qui  en  fut  informé  par  le  moine  Reinard,  lui 
répondit  :  «  Frère ,  tu  as  raison  de  te  plaindre  de  l'absence  de  ton  abbé  : 
»  des  moines  dans  un  couvent  sans  abbé  sont  des  brebis  sans  pasteur,  ahan- 

1  Labb.  Vit.  Adalb.  II.  episc.  Mett.  c.  2.  —  '  Thiolm.  lib.  TS\  c.  6.  —  »  Epist.  Goib. 
passim.  —  ^  Uni.  11. 
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»  donnoos  dans  les  vallées  à  la  gui'ule  des  loups.  Gémis  moins  sur  la  ruine 
»  imminente  des  biens  périssables  que  sur  la  perle  des  ûmes;  mais  ne  dé- 
))  sespère  pas  de  la  miséricorde  de  l'Eternel  '.   » 

Quelques  temps  après  il  s'adressa  à  la  communauté  tout  entière  pour  rappe- 
ler au  devoir  ses  enfants  égarés,  pour  leur  reprocher  d'avoir  chassé  leur  abbé, 
pour  leur  faire  craindre  la  colère  de  Dieu  s'ils  persévéraient  dans  leur  crime. 
Ce  n'était  pas,  disait-il,  alui  de  recouvrer  son  autorité  qu'il  leur  donnait  ces 
conseils,  mais  uiu'([uement  parafTection  pour  eux  et  afin  de  dégager  sa  propre 
responsabilité.  Il  terminait  par  ces  mots  :  «  Relisez  les  privilèges  que  vous  a 
»  conférés  le  Saint-Siège;  songez  aux  anathèmcs  que  vous  avez  lancés  contre 
»  nous,  comprenez  en  outre  la  gravité  de  ces  paroles  de  l'Eglise  :  «  Que  celui 
»  qui  se  sera  joint ,  de  quelque  manière  que  ce  soit ,  aux  excommuniés 
»  soit  excommunié!  Voyez  dans  quel  péril  vous  êtes  tombés.  Que  le  sou- 
»  verain  juge  vous  fasse  connaître  ses  préceptes  et  vous  donne  la  force  de 
»  les  remplir  !  ^  » 

Celte  lettre,  lue,  commentée  sans  doute  par  les  amis  de  Gerbert,  produisit 
un  si  grand  efTet  sur  les  esprits ,  que  les  moines  députèrent  quelques  membres 
de  la  communauté  auprès  de  leur  père ,  afin  de  le  supplier  de  revenir  auprès 
de  ses  enfants.  C'était  le  désir  le  plus  ardent  de  Gerbert,  qui  se  garda  de  le 
manifester.  Il  félicita  ses  très-chers  fils  de  Bobio  de  leur  démarche  fort  hono- 
rable d'avoir  cherché  leur  père ,  d'avoir  visité  leur  père.  Ils  s'étaient  montrés , 
en  agissant  ainsi,  les  véritables  enfants  de  Dieu.  Bientôt  ils  entendraient  de  sa 
propre  bouche  les  actions  de  grâces  qu'il  leur  transmettait  par  écrit;  car  s'il 
était,  pour  ainsi  dire,  arrivé  au  port,  il  soufTrait  de  les  voir  ballottés  par  les 
vagues  furieuses;  il  avait  la  confiance  que  Dieu ,  qui  peut  tout,  fléchi  par  les 
prières  des  pauvres,  ne  tarderait  pas  à  secourir  les  affligés  ^. 

Le  sacrifice  que  Gerbert  consentait  à  faire  de  son  bonheur  ne  fut  pas  appré- 
cié par  les  Italiens.  Il  franchit  les  Alpes  dans  le  courant  de  l'année  98S  ;  mais 
s'il  se  présenta  au  monastère,  son  séjour  n'y  fut  pas  de  longue  durée.  Il  ne 
s'explique  pas  sur  les  circonstances  de  ce  voyage;  seulement  il  écrivait  plus 
tard  à  son  ami  Raymond  d'Aurillac  qu  'il  n'osait  pas  se  fier  à  ses  vassaux  italiens, 

»  Epist.  Gerb.  72.  —  5  ibid.  73.  —  ■■  Ibid.  74. 
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h  moins  delre  soutenu  par  la  pR'sence  de  rimpt'ralricf  '.  Il  lui  fallut  donr 
continuer  à  nvre  en  France  comme  un  exilé. 

Avant  de  revenir  à  Reims,  il  visita  Manloue,  Rome.  A  Mantoue ,  il  s'occupa 
de  quelques  affaires  que  lui  avaient  confiées  l'archevêque  Adalbéron  -. 
jMantoue,  patrie  de  Virgile,  conservait  pieusement  le  souvenir  du  grand 
poète.  L'évêque  Pierre  ayant  obtenu ,  en  94.o  ,  du  roi  Lothaire,  la  permission 
de  battre  monnaie ,  avait  fait  graver  d'un  côté ,  autour  de  la  croix ,  le  nom  do 
Virgile,  de  l'autre  celui  de  l'évêque.  Gerbert  dut  se  présenter  à  ce  prélat,  qui 
ne  mourut  que  le  dernier  jour  de  cette  année  ^.  11  acheta  dans  cette  ville  des 
livres  fort  intéressants  ;  il  en  acheta  aussi  à  Rome  où  il  eut  le  plaisir  de  passer 
quelques  jours  auprès  de  son  ami  le  diacre  Etienne.  Ce  voyage  dont  il  s'était 
promis  les  satisfactions  les  plus  douces ,  laissa  dans  son  esprit  une  impression 
de  dégoût  et  d'effroi ,  qu'il  exprimait  en  termes  très- vifs  à  ce  diacre ,  après  son 
retour  en  France  :  «  L'Italie  tout  entière  m'a  paru  une  Rome.  Le  monde  a 
»  horreur  des  mœurs  des  Romains.  Dans  quel  état  est  maintenant  Rome? 
»  Quels  sont  les  pontifes  ou  les  hommes  qui  régissent  les  affaires?  Quel  a  été 
»  le  sort  de  mon  ami,  je  veux  dire  de  cet  ami  spécialement  à  moi,  à  qui  je 
»  t'ai  confié  "^  ?  » 

Nous  ne  savons  pas  quel  était  cet  ami.  L'émotion  de  Gerbert  nous  laisse 
croire  qu'il  était  à  Rome  au  moment  où  la  populace ,  après  la  mort,  nolenle 
peut-être,  de  l'intrus  Roniface  VIT,  l'assassin  de  Jean  XIV^,  trahiait  dans  les 
rues  et  pendait  à  un  gibet,  devant  la  statue  de  Constan  in ,  son  cadavre  percé 
de  coups  de  lance.  Gerbert  n'assista  pas  i\  l'intronisation  de  son  successeur 
Jean  XV,  que  le  patrice  Crescentius^  devait  tenir  dans  l'oppression;  les  affaires 
de  France  l'avaient  rappelé  à  Reims,  où  se  croisent,  se  mêlent  des  négociations, 
des  intrigues  fort  obscures^.  Adalbéron  est  toujours  absent  de  sa  métropole; 
Gerbert  le  presse  d'y  revenir,  tantôt  pour  l'ordination  d'un  évêque,  tantôt  pour 
des  causes  qu'il  ne  peut  pas  écrire,  qu'il  ne  doit  révéler  qu'à  l'archevêque  seul^. 

Le  nom  de  Hugues  Capet  doit  être  caché  sous  ces  paroles  vagues.  Gerbert 

1  Epist.  Gfirb.  112.—  2  Ibid.  76.  —  »  Uglielli,  Ital.  sacr.  col.  930.  —  ^  Episl.  Gcih.  77. 
—  ■'■>  Biirnn.  Ann.  ecclcs.  t.  X,  p.  8oo.  —  ''  Voir,  sur  la  famille  de  Crescenliiis,  Ilôflor. 
p.  311.  Rog.  Wllmans,  p.  222.  —  "^  Epist.  Gerli.  83  sqq.  —  »  Ibid.  Sfi. 
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insiste  pour  que  l\>n  recherche  vivement  riiinitii''  de  ce  prince'.  Hugues, 
toujours  silencieux  ,  comme  les  conspiratiîurs  intelligents,  ne  se  compromet 
point  par  des  imprudences.  11  ne  parait  point  et  ne  reroil  que  rarement,  ce  sem- 
hle,  et  sous  des  prétextes  plausibles  les  messagers  des  ennemis  du  roi.  A  l'occa- 
sion d'un  démèléentre  l'évoque  de  Paris  et  l'abbé  de  Saint-Germain  '^,  il  appelle 
auprès  de  lui  l'abbé  de  Saint-Thierry  ^,  A}  rard ,  le  confident  de  l'archevêque 
de  Reims.  Ayrard  hésite  ;  Gerborl  l'encourage  ;  il  dissipe  ses  scrupules , 
triomphe  de  sa  résistance.  11  ri-gne  à  cette  époque  entre  Adalbéron  et  ses 
alliés  une  activité  fiévreuse,  entourée  de  mystère ,  qui  laisse  soupçonner  que  de 
graves  intérêts  sont  en  jeu  ,  sans  qu'on  puisse  les  préciser.  Les  messagers  se 
multiplient  entre  Reims,  Paris  et  Tours.  Un  jour,  l'un  d'eux  annonce  à 
Gerbert  que  l'archevêque  doit  se  tenir  prêt  à  agir,  au  premier  ans  que  lui 
enverra  le  comte  Eudes.  Gerbert  en  prévient  l'archevêque;  il  ne  sait  pas  ce 
dont  il  s'agit,  il  le  presse  de  rentrer  dans  la  métropole,  de  reparaître  au 
milieu  de  ses  fidèles.  Rainier  apporte  à  Reims,  le  vni  des  calendi  s  d'octobre 
'24  septembre]  des  nouvelles  plus  pressantes  ^.  Si  l'archevêque  veut  savoir 
quelque  chose  de  positif,  et  que  l'on  ne  peut  confier  à  personne  au  monde, 
sur  le  sort  de  son  frère ,  il  doit  se  rendre ,  le  iv  des  calendes  d'octobre  [28 
septembre] ,  à  Hautvilliers,  où  il  rencontrera  son  frère  avec  les  comtes  Eudes 
et  Héribert.  Que  personne  ne  s'éloigne  de  sa  demeure  ni  Hécilon,  fils  de  Gode- 
froi,  ni  aucun  de  ses  parents.  Que  Jlouzon ,  que  ^Mézières  reçoivent  de  fortes 
garnisons.  //  se  prépare  sérieusement  une  grande  affaire.  L'évèque  de 
Laon ,  par  le  conseil  des  comtes  Eudes  et  Héribert,  qui  le  favorisent,  est 
allé  voir  le  duc  à  Dourdan.  «  Revenez  vite,  pas  de  retard,  »  ajoute  Gerbert 
en  transmettant  ces  détails. 

La  fin  de  la  crise  approche,  on  s'attend  à  une  explosion;  rien  ne  se  fait, 
tout  rentre  dans  le  silence. 

Au  mois  de  janvier  de  l'année  suivante  [986],  Adalbéron  est  encore  éloigné 
de  Reims.  Gerbert  est  fort  inquiet  de  son  absence  prolongée  ;  il  se  plaint  de 
n'être  pas  informé  du  résultat  de  ses  démarches  s,  quoiqu'il  y  soit  intéressé. 

'  Epist.  Gerb.  8t.  Amicilia  llugonis  non  segnlter  expetenda.  —  -  L'Histoire  de  saint 
Denys  ne  parle  pas  de  ce  démêlé.  —  s  Episl.  Gerb.  84.  —  *  Ibid.  87.  —  '•>  Ibid.  88. 
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Il  veut  savoir  ce  qu'Adalbéron  a  fait,  ce  qu'il  fait,  ce  qu'il  se  propose  de  faire. 
L'élection  d'un  évêque  aura  lieu  le  xi  des  ides  de  févTier ,  AdalWron  y  assis- 
(era-t-il?  Qu'a  fait  Anselme  auprès  des  comtes?  et  lui-même  que  doit-il 
faire?  verra-t-il  d'abord  les  rois  ou  les  comtes?  doit-il  faire  ou  ajourner  son 
voyage  à  la  conférence  convoquée  à  Chelles?  Adalbéron  y  viendra-t-il? 

Toutes  ces  questions  indiquent  un  embarras ,  une  incertitude  qui  s'expli- 
quent par  la  vigilance  du  roi ,  qui  tenait  en  échec  des  ennemis  aussi  acharnés. 

Lothaire  était  dans  la  force  de  l'âge,  il  avait  à  peine  quarante-cinq  ans  ; 
tout  annonçait  qu'il  pourrait  longtemps  encore  déjouer  les  complots  téné- 
breux de  ses  adversaires ,  lorsque ,  dans  les  derniers  jours  de  février ,  il  tomba 
malade  dans  sa  ville  de  Laon.  Une  fièvre  violente,  mêlée  de  coliques  atroces 
avec  des  efforts  inouis  et  inutiles  pour  vomir ,  l'enleva  le  2  du  mois  de  mars  ' . 
Adhémar  de  Chabannais  disait,  dans  les  premières  années  du  siècle  suivant, 
qu'il  avait  été  empoisonné  par  sa  femme  Emma  et  par  l'évêque  Ascelin.  Les 
récits  des  auteurs  contemporains  n'éveillent  pas  l'idée  de  cette  odieuse  accu- 
sation ;  Richer ,  qui  avait  étudié  la  médecine  et  qui  décrit  longuement  les 
souffrances  du  roi,  ne  les  attribue  pas  à  cette  cause.  Son  autorité  ne  serait 
pas  décisive,  il  est  vrai;  il  oublie  avec  trop  de  complaisance  les  faits  qui 
compromettent  le  parti  vainqueur,  mais  l'intérêt  de  Ja  reine,  que  la  mort  de 
Lothaire  laissait  sans  appui  contre  l'ambitieux  Charles  de  Lorraine ,  le  silence 
de  ce  prince,  qui  ne  lui  reprochera  pas  ce  crime,  lorsqu'il  la  tiendra  captive 
avec  son  prétendu  complice  Ascelin,  nous  paraissent  réfuter  cette  calomnie. 

Le  corps  du  roi  fut  descendu  dans  les  caveaux  du  monastère  de  Saint-Remi. 
On  lui  fit  des  funérailles  magnifiques  :  c'étaient  celles  de  la  famille  de  Char- 
lemagne ,  qui  avait  arrêté  les  invasions  des  barbares,  fondé  la  puissance  tem- 
porelle du  Saint-Siège,  ranimé  le  flambeau  des  lettres,  des  sciences  et  des 
arts.  La  reine  Emma  fit  écrire  sur  son  livre  de  prières ,  à  la  date  du  vi  des 
nones  de  mars ,  un  distique  qui  signifie  : 

«  Ces  nones,  le  seigneur  Lothaire,  roi  magnifique ,  prince  excellent,  a 
quitté  ce  monde  2.  » 

On  grava  sur  sa  tombe  une  longue  épitaphe,  et  Gerbert  composa  les  vers 

'  Rich.  llisl.  1.  III,  c.      .  —  2  Ami.  Eened.  t.  IV,  p.  ;W. 
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suivants,  en  l'honneur  d'un  prince  contre  lequel  il  avait  toujours  conspiré  : 

«  Les  grands  se  réunirent  pour  lui  rendre  hommage  ;  tous  les  gens  de 
»  bien  le  respectèrent  :  »  • 

»  Issu  des  Césars,  César  Lolhaire,  objet  de  notre  douleur,  lu  nous  quilles 
»  le  second  jour  du  terrible  Mars  que  lu  avais  représenté  sous  la  pourpre  ' .  » 

Ses  vrais  senlimenls,  ceux  d'Adalbéron  paraissent  mieux  dans  les  deux 
lettres  qu'il  écrivit  en  son  nom  et  au  nom  de  l'archevùque  :  il  disait  à  son  ami 
le  diacre  Etienne ,  le  vi  même  des  nones  de  mars  :  «  Je  suis  occupé  aux  funé- 
»  railles  du  seigneur  roi  Lothaire  et  n'ai  répondu  qu'en  peu  de  mois  à  tes  nom- 
»  breuscs  questions.  Tous  les  prisonniers  lorrains  se  sont  échappés,  sauf  Go- 
')  defroi  pour  lequel  on  espère  un  meilleur  sort  dans  un  bref  délai  :  dis-nous 
»  ce  qui  se  passe  à  Rome ,  envoie-nous  des  livres  2.  »  Gerbert  n'est-il  pas  plus 
afTeclé  de  la  captivité  de  Godefroi  que  de  la  niorl  du  roi?  Il  semble  que  dans 
la  lettre  d'Adalbéron  à  l'archevêque  de  Trêves  se  mêle  un  peu  d'ironie  au 
désir  de  lui  apprendre  sa  bonne  fortune ,  à  moins  qu'il  n'essaie  d'efîacer  les 
sentiments  de  défiance  qui  existaient  entre  eux.  Il  remercie  ce  prélat  de 
l'afTection  qu'il  lui  a  souvent  manifestée  par  ses  écrits,  par  ses  messagers  et 
même  par  ses  actes.  Dieu  a  été  sensible  aux  prières  ferventes  qu'Ecbert  lui  a 
adressées  pour  son  ami  :  la  reine  auguste  lui  a  rendu  sa  bienveillance  ,  le 
VI  des  nones  de  mars,  le  jour  même  où  le  très-glorieux  roi  des  Français, 
Lolhaire,  l'astre  le  plus  brillant,  a  été  enlevé  au  monde.  Celui  qu'Ecbert 
croit  privé  de  la  faveur  royale  est  admis  dans  la  familiarité  la  plus  intime'. 

On  sent  la  joie  qui  anime  le  palais  archiépiscopal  de  Reims  ;  Adalbéron , 
Gerberl  espèrent  diriger  à  leur  gré  le  dernier  sui'\ivanl  de  la  descendance  lé- 
gitime de  Charlemagne. 

Louis  V,  fils  de  Lothaire,  âgé  d'environ  dix-huit  ans,  quand  il  lui  succéda, 
n'élail  pas  connu  d'une  manière  très-avantageuse.  Son  mariage  ^,  suiW  d'un 
prompt  divorce,  avec  la  vieille  Adélaïde,  veuve  du  comte  de  Toulouse  et 
d'Auvergne,  aAail  jeté  sur  lui  un  vernis  de  ridicule.  Gerbert  ne  dissimulait 
pas  le  peu  d'estime  qu'il  avait  pour  ce  prince  :  l'abbé  d'Aurillac  lui  demanda 

•  Opéra  Gerb.  p.  293.  —  2  Epist.  Gerb.  89.  —  3  Ibid.  90.  —  *  Rich.  Hist.  1.  III, 
c.  93  sqq. 
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ce  qu'était  Louis,  s'il  irait  au  secours  du  comte  de  Barcelone ,  dont  la  capitale 
avait  été  prise  et  ruinée,  le  six  juillet  de  l'année  précédente,  par  les  musul- 
mans'de  Cordoue  ' .  Gérauld  qui  se  faisait  vieux  aurait  désiré  ,  avant  de 
mourir,  revoir  son  ancien  élève;  il  l'engageait  à  visiter  le  tombeau  du  saint 
fondateur  du  monastère  qui  avait  abrité  son  enfance ,  et  il  demandait  les 
instruments  de  musique  toujours  prorais,  toujours  retenus  en  Italie. 

La  lettre  de  Gérauld  devait  être  bonne,  afTectueuse;  celle  de  Gerbert  est 
spirituelle  et  légère  2.  Il  n'a  pas  un  mot  de  sympathie  pour  les  malheurs  du 
comte  Borel ,  l'un  des  auteurs  de  sa  fortune.  Il  ajourne  à  des  temps  plus  tran- 
quilles l'envoi  des  instruments  de  musique  et  son  voyage  à  Aurillac;  il  con- 
seille au  vénérable  Gérauld ,  qui  avait  à  peine  quelques  mois  à  vivre ,  de  venir 
honorer  lui-même  les  reliques  de  Saint-Denys,  l'apôtre  de  la  France.  Quant 
aux  questions  qui  lui  sont  adressées  sur  le  roi,  il  ne  répond  pas  à  la  première, 
qui  concerne  sa  personne,  parce  que,  dit-il,  d'après  Salluste,  tout  homme 
interrogé  sur  une  chose  douteuse  doit  être  étranger  à  la  haine,  à  la  colère, 
h  la  compassion.  Louis  mènera-t-il  une  armée  en  Espagne?  Cela  peut  être 
et  n'être  pas.  Il  penche  pour  la  négative.  En  effet,  l'expédition  ne  se  fit  pas; 
les  troubles  de  la  cour  l'auraient  empêchée  lors  même  que  le  prince  aurait 
eu  la  volonté  de  l'entreprendre. 

Le  nouveau  roi  vécut  d'abord  en  bonne  intelligence  avec  sa  mère ,  qui 
avait  reçu  avec  lui  le  serment  de  fidélité  de  Hugues  Capet  et  des  seigneurs 
du  royaume.  Béatrix  vint,  au  mois  d'a\Til ,  au  château  de  Compiègne,  où  les 
conseils  de  son  frère  étaient  assez  écoutés  ^.  La  duchesse  engagea  Louis  à  ré- 
gler les  contestations  qui  s'étaient  élevées  entre  la  France  et  l'Allemagne ,  au 
sujet  de  la  Lorraine.  Elle  proposa  et  fit  accepter  une  entrevue  à  Remiremont, 
sur  la  frontière  des  deux  royaumes,  le  vni  des  calendes  de  juin  [23  mai], 
du  roi,  de  la  reine,  accompagnée  de  Hugues  Capet,  avec  l'impératrice 
Adélaïde  et  son  frère  Conrad,  roi  de  Bourgogne.  La  reine  Emma  pria  Gerbert 
de  l'écrire  à  l'impératrice  Adélaïde ,  et  de  lui  exprimer  en  même  temps  la 
douleur  qu'elle  éprouvait  de  la  mort  de  son  mari,  la  confiance  qu'elle  avait 

<  Baluz.  Marc.  Hisp.  c.  933.  Mabill.  Ann.  Bened.  t.  IV,  p.  37.  —  ^  Epist.  Gerb.  92. 
—  SRich.  Hist.  1.  IV,  c.  1. 
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dans  l'alïeclion  de  la  mère  que  la  Providence  lui  laissait  pour  la  consoler  '. 
Le  secrétaire  s'acquitta  de  la  commission  avec  une  emphase  qui  dut  plaire 
aux  deux  cours. 

Il  n'était  pas  question  de  Théophanie  pour  l'entrevue  de  Reniireniont. 
Gerbert  soupçonna  quelcjue  ruse ,  quelque  projet  au  détriment  de  cette  prin- 
cesse, qui  était  mal  avec  Adélaïde;  il  en  prévint  Adalbéron.  Ce  prélat, 
craignant  de  son  côté  que  les  intérêts  de  son  frère  Godefroi  ne  fussent  sa- 
crifiés, avertit  Théophanie  '-.  Gerbert  se  rendit  auprès  d'elle  au  palais  d'In- 
gelheim ,  où  il  trouva  le  duc  Charles  de  Lorraine.  Adalbéron  voulait  que 
l'impératrice  lui  fit  connaître  à  Reims  les  conditions  pour  l'accord  des  deux 
royaumes ,  afin  de  les  soutenir.  L'archevêque  Ecbert  fut  chargé  de  préparer 
le  projet  d'alliance.  Gerbert  l'écrivit  à  ce  prélat  ^;  il  lui  dit  que  la  conférence, 
qui  d'abord  avait  été  fixée  au  vni  des  calendes  de  juin  [23  mai],  avait  été 
remise  au  xv  des  calendes  de  juillet  [17  juin].  Au  jour  fixé,  les  négocia- 
teurs se  réunirent;  la  paix  fut  conclue  le  lendemain,  après  de  vifs  débats. 
Godefroi  fut  rendu  à  la  liberté  ;  son  fils  recouvra  l'évèché  de  Verdun;  mais 
on  exigea  la  cession  perpétuelle  de  quelques  terres  dépendantes  de  ce  siège , 
avec  l'autorisation  pour  les  nouveaux  possesseurs  d'y  élever  des  châteaux , 
suivant  leur  convenance  ■*. 

Ces  conditions  parurent  intolérables  à  Adalbéron ,  dont  le  frère  était  pour- 
tant, d'après  ses  propres  paroles,  délivré  des  ténèbres  de  l'enfer^.  Il  supplia 
l'impératrice  Théophanie  de  ne  pas  ratifier  des  clauses  injustes ,  arrachées 
par  la  violence  pour  la  ruine  des  églises  de  Dieu ,  pour  la  honte  de  son  règne. 
Il  appela  son  attention  sur  les  comtes  Eudes  et  Héribert ,  qui  avaient  dû  trem- 
per dans  cette  conspiration.  Qu'elle  se  tînt  sur  ses  gardes!  On  lui  tendait  des 
pièges;  on  en  voulait  à  sa  personne.  Sous  le  prétexte  de  venger  l'attaque  de 
Thierry  contre  Satenay,  on  tâcherait  de  la  surprendre  à  Chevremont,  si  elle 
n'était  pas  bien  accompagnée. 

Gerbert  portait  un  jugement  plus  favorable  sur  la  paix,  qui  avait  donné  la 
liberté  aux  capUfs,  rendu  Verdun  à  son  évêque ,  sans  indemnité  pécuniaire, 
sans  effusion  de  sang,  et  qui  promettait  la  restitution  de  tout  ce  qui  avait  été 

'  Epist.  Gerb.  96.  —  2  ibid.  95.  —  s  ibid.  96.  —  ^  Ibkl.  98.  —  '  Ibid. 
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enlevé  à  la  ville  de  Cologne  '.  Les  évêques,  libres  dans  leurs  mouvements, 
pourront  désormais  veiller  sur  les  biens  de  l'Eglise,  frapper  d'excommunication 
les  ravisseurs.  C'étaient  là  des  avantages  réels  qu'il  appréciait  d'autant  mieux 
qu'il  avait  la  perspective  d'une  belle  position.  Adalbéron  avait  demandé  pour 
lui  à  l'impératrice  Théophanie  un  évêché  sur  les  frontières  des  deux  royaumes. 
Il  faisait  valoir  son  expulsion  de  Bobio  ,  à  cause  de  son  attachement  à  la  fa- 
mille de  Saxe ,  de  sa  fidélité  à  toute  épreuve ,  comme  pouvaient  l'attester  les 
évèques  de  sa  province.  L'avantage  que  l'Eglise  et  Gerbert  trouveraient  dans 
cette  nomination  pouvait  seul  lui  rendre  supportable  l'absence  de  son  véri- 
table fils  2. 

Gerbert,  plein  d'espoir  dans  le  succès  de  cette  démarche,  remerciait  la  mi- 
séricorde divine,  qui  lui  permettait,  à  lui  étranger,  fugitif  sur  la  surface  du 
globe,  de  se  reposer  enfin,  de  s'établir  sur  un  terrain  solide  ^.  Ces  actions 
de  grâce  étaient  prématurées;  il  avait  à  traverser  bien  d'autres  épreuves 
avant  de  trouver  le  repos. 

Nous  n'avons  pas  la  réponse  de  l'impératrice ,  qui  était  fort  préoccupée  de 
la  guerre  contre  les  Wénèdes  de  la  Baltique,  ov^i  son  fils  Othon  III  animait 
l'armée  par  sa  présence  ''. 

Le  roi  Louis  se  laissait  entraîner  par  son  oncle  à  des  actes  moins  glorieux. 
Charles  qui  avait  vu  avec  colère  son  union  avec  la  reine,  résolut  de  la  détruire. 
Pour  atteindre  ce  but,  il  fallait  jeter  le  trouble  dans  la  famille  royale,  mettre 
le  roi  en  défiance  contre  les  seigneurs  du  royaume.  Il  ne  recula  devant  au- 
cune de  ces  coupables  manœuvres  ;  il  ne  songea  même  pas  qu'il  pouvait  être 
engloufi  avec  tous  les  siens  dans  la  tempête  qu'il  allait  déchaîner. 

Il  avait  autrefois  répandu  contre  la  reine  des  accusations  d'adultère ,  que 
le  synode  de  Macra  [972J  ^  n'avait  pas  admises.  Emma  avait  conservé  ses 
droits  d'épouse;  l'évêque  de  Laon  n'avait  pas  été  inquiété  dans  la  possession  de 
son  siège.  Ces  accusations  furent  renouvelées,  propagées  avec  habileté.  Louis 
eut  la  faiblesse  de  les  accueillir;  il  abandonna  sa  mère  aux  outrages  de  ses 

'  Epist.  Gerb.  99.  —  2  ibid.  100.  —  3  Ibid.  101.  —  *  Annal.  Hikl.  Chron.  Quedlinb. 
ann.  986.  Epist.  Gerb.  112.  Thielm.  1.  IV,  c.  7,  indique  ceUe  expédition.  —  ^  Nous  n'a- 
vons pas  les  actes  de  ce  synode.  Voir  la  lettre  35. 
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fiuicniis,  il  chassa  de  son  cvùcIr'  son  prélciidii  L()iii|)lic('.  La  France  ot  l'Allc- 
niagiic  rclontircnt  des  plaintes  des  uccnsés.  Gorbert  adressa  au  nom  do  la 
reine,  une  lettre  touchante  à  l'inipéralrice  Adélaïde,  qu'il  priait  de  lui  con- 
cilier l'appui  de  Théoplianie ,  d'envahir  les  Etals  de  son  fils  dénaturé,  où  elle 
trouverait  de  nombreux  partisans  '.  11  prot(?sta  de  la  part  d'Ascclin,  de  son 
innocence  ;  il  supplia  les  évèques  de  ne  pas  administrer,  pendant  son  absence , 
les  sacrements  dans  son  diocèse,  qu'il  frappait  d'interdit'^. 

L'agitation  fui  générale  dans  le  nord  de  la  France  :  Eudes  et  Ifériberl  si; 
déclarèrent  pour  la  reine;  ils  recherchèrent  l'alliance  de  l'archevc^que  do 
Reims  et  de  son  frère  Godefroi ,  déi;\  mécontents  l'un  et  l'autre  du  traité  de 
Remiremont.  Adalbérou  était  absent  de  Reims  quand  on  y  reçut  la  demande 
d'une  entrevue  de  la  part  des  comtes^.  Gerbert  était  dans  des  alarmes  conti- 
nuelles :  une  poignée  de  bandits ,  excités  sans  doute  par  le  roi  ou  par  son 
oncle  le  duc  de  Lorraine,  insultaient  les  murs  de  la  ville,  ravageaient  les 
campagnes.  Les  habitants  étaient  divisés  :  les  uns  approuvaient  l'absence  de 
l'archevêque,  d'autres  la  critiquaient.  Ils  auraient  préféré  que,  levant  un 
nombreux  corps  de  troupes ,  il  eût  repoussé  les  agresseurs  et  rendu  par  sa  pré- 
sence la  sécurité  à  la  métropole.  Ils  voulaient  qu'il  vit  son  frère ,  qu'il  s'en- 
tendit avec  les  comtes.  Gerbert  transmettait  ces  rumeurs  à  l'archevêque  en 
l'engageant  à  se  défier  des  comtes  Eudes  et  Héribert.  gens  sans  foi  et  sans 
honneur,  que  cependant  l'intérêt  et  la  crainte  pouvaient  rendre  utiles  en  cette 
circonstance^. 

L'archevêque  les  vit;  il  conclut  en  son  nom  et  au  nom  de  son  frère,  une 
alliance,  qui  fut  ratifiée  le  m  des  nones  de  septembre  [5  septembre]. 

Vers  cette  époque  mourut  Gérauld ,  abbé  d'Aurillac.  Après  deux  mots  de 
regrets  à  l'homme  de  bien  qui  l'avait  accueilli  dans  son  enfance,  après  trois 
lignes  de  félicitations  à  Raymond,  son  successeur,  Gerbert  fait  sur  sa  propre 
vie  un  retour  plein  de  tristesse^.  La  fortune  souriait  à  un  moine  qui  n'avait 
jamais  quitté  son  couvent,  et  lui  qui,  depuis  près  de  trois  années,  était  en 
France  exposé  à  la  colère  des  rois,  bravant  les  révoltes  des  peuples,  luttant 
contre  les  dissensions  des  grands ,  il  n'avait  rien  gagné  !  L'avenir  ne  se  mon- 

•  Epi>t.  Gerb.  tOS.  —  2  Ibid.  104.  —  3  ibi.l.  106.  —  *  Ibid.  107.  —  "•  Ibid.  112. 
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trait  pas  sous  un  jour  plus  favorable;  il  était  abattu Pourquoi  avait-il 

accepté  les  fondions  abbatiales  en  Italie?  Peut-être  était-ce  un  obstacle  à  la 
faveur  de  la  cour,  et  il  ne  possédait  qu'un  simple  titre!  Il  avouait  dans  sa 
douleur  qu'il  était  détesté  à  Bobio ,  où  il  n'osait  pas  s'aventurer  sans  être 
soutenu  par  la  présence  de  l'impératrice.  11  fallait  pourtant  appeler  en  Alle- 
magne ses  vassaux ,  se  mettre  à  leur  tète ,  marcher  au  printemps  contre  les 
Slaves  révoltés,  et  se  tenir  ensuite,  avant  l'automne,  à  la  disposition  de 
l'impératrice,  soit  qu'elle  voulût  aller  en  Italie  ou  entrer  en  France,  contre 
le  roi  Louis ,  l'homme  du  monde  le  plus  embarrassant  pour  ses  amis,  le  moins 
dangereux  pour  ses  ennemis. 

Un  accident  dispensa  Gerbert  de  prouver  son  dévouement  à  la  cour  d'Al- 
lemagne aux  dépens  du  roi  de  France. 

Louis,  qui  nourrissait  contre  l'archevêque  Adalbéron  des  sentiments  de 
haine,  qu'entretenait  son  oncle,  voulut  le  punir.  Un  jour,  il  convoqua 
Hugues  Capet  et  quelques  seigneurs.  Il  les  flatta  d'abord;  puis,  s'emportant 
contre  l'archevêque,  il  l'accusa  d'avoir  favorisé,  sept  années  auparavant, 
l'invasion  de  l'empereur  Othon  il,  et  les  entrahia,  malgré  eux,  à  l'attaque 
de  Reims'.  Adalbéron,  prévenu  peut-être  du  danger,  n'eut  pas  de  peine  à 
se  défendre.  Alors  le  roi  le  somma  de  se  disculper  du  crime  de  trahison  dans 
une  assemblée  des  seigneurs.  Adalbéron  y  consentit  et  li\Ta  comme  garant 
de  sa  promesse  le  fidèle  Rainier. 

C'était  à  Senlis  que  le  procès  devait  se  juger,  le  21  du  mois  de  mai.  Louis 
s'y  rendit  à  l'avance ,  pour  s'y  livrer  dans  l'intervalle  au  plaisir  de  la  chasse , 
dans  les  vastes  forêts  qui  couvraient  la  contrée. 

L'époque  fixée  était  arrivée,  on  n'attendait  plus  que  le  roi,  lorsqu'on  ap- 
prit qu'il  était  tombé  à  la  chasse ,  et  qu'il  était  mort  à  la  suite  d'une  Aïolenle 
hémorragie.  Richer  fait  observer  que  c'était  dans  le  temps  où  le  métropolitain 
devait  se  purger  des  accusations  dirigées  contre  sa  fidélité-. 

Adalbéron,  ajoute  le  même  auteur,  se  montra  fort  ému  de  la  mort  du 

'  Rich.  Hist.  1.  IV,  c.  3.  —  2  Ibid.  c.  5.  xi  kal.  junii.  On  lit,  écrit  en  lettres  d'or,  dans 
le  livre  de  prières  de  la  reine  Emma  :  xn  kal.  junii ,  obiit  Ludovicus  rex  ,  filius  Emni» 
reginœ  Francorum.  Ann.  Bened.  t.  IV,  p.  40. 
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roi,  dont  le  corps  fut  dépose^  à  Compiègne,  dans  l'abbnyo  d(^  Saint-Corneille, 
quoiqu'il  eût  manifesté  le  désir  d'être  enterré  auprès  de  son  père.  Les  grands 
craignaient  que  la  plupart  d'entre  eux,  effrayés  d'un  chemin  plus  long,  ne 
partissent,  et  que  leur  dispersion  ne  fit  différer  les  délibérations  que  deman- 
dait la  chose  publique  ' . 

Richer  ne  parle  ni  des  regrets  laissés  par  ce  prince,  ni  des  honneurs  qui 
lui  furent  rendus.  Les  chroniqueurs,  qui  vinrent  après  lui,  ajoutèrent  à  son 
nom  le  mot  de  fainéant,  qui  ni/til  fecit'-.  L'histoire  l'a  conservé  au  derni(;r 
roi  de  France  de  la  famille  de  Chnrlemagne. 

Lorsque  les  funérailles  furent  terminées,  les  grands  revinrent  à  Senlis.  Le 
duc  de  France  proposa  de  s'occuper  immédiatement  du  procès  de  l'arche- 
vêque. Il  menaça  de  peines  sévères  ceux  qui  oseraient  le  calomnier,  et  fil 
sommer  trois  fois  ses  accusateurs  de  comparaître.  Personne  ne  s'étant  pré- 
senté, le  duc  déclara  l'archevêque  innocent  et  lui  dit  de  prendre  part  aux 
délibérations. 

Il  s'agissait  de  choisir  un  roi.  La  couronne  serait-elle  déférée  à  Charles  de 
Lorraine,  bâtard  de  Louis  d'Oulre-Mer?  L'illégitimité  de  sa  naissance  le 
ferait-elle  déclarer  indigne  de  cet  honneur?  Faudrait-il  chercher  dans  une 
nouvelle  famille  le  prince  auquel  serait  confiée  la  royauté?  Telles  étaient  les 
graves  questions  qui  allaient  s'agiter. 

Le  caractère  de  l'archevêque  de  Reims,  la  supériorité  de  son  esprit,  les 
relations  de  sa  famille,  son  dévouement  à  la  maison  de  Saxe,  l'importance 
de  sa  métropole  lui  donnaient  un  ascendant  immense.  Adalbéron  feignit  de 
ne  vouloir  pas  en  user.  Comme  pour  donner  à  cette  élection  toutes  les  ga- 
ranties de  l'impartialité ,  il  conseilla  de  l'ajourner ,  de  réfléchir  mûrement 
avant  de  prendre  un  parti  définitif.  11  fit  jurer  aux  seigneurs ,  entre  les  mains 
de  Hugues,  qu'ils  se  réuniraient  à  une  époque  fixe,  dont  ils  convinrent,  et 
que ,  dans  l'intervalle ,  ils  ne  feraient  ni  cabale  ni  intrigue  pour  gagner  les 
sufTrages.  Le  serment  prêté,  on  se  sépara'. 

Il  n'y  avait  que  deux  concurrents  à  la  couronne  :  Charles  de  Lorraine  et 
Hugues  Capet.  Le  premier,  bâtard  de  Louis  d'Ou(re-Mer,  vassal  du  roi  d'Alle- 

1  Rich.  Hist.  1.  IV,  c.  5.  —  2  Rer.  Gall.  script,  t.  X,  p.  165.  —  s  Rich.  Hisl.  1. 1\',  c.  8. 
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magne  pour  le  duché  de  Basse-Lorraine,  s'élait  déconsidéré  en  épousant, 
après  la  mort  de  sa  première  femme  fille  d'Hcribert,  comte  de  Troyes,  la 
fille  d'un  vassal  de  Hugues  Capet.  11  était  odieux  à  bien  des  gens,  à  cause  de 
son  insurrection  contre  Lolhaire,  de  ses  attaques  contre  l'archevêque  de 
Reims  et  les  évèques  de  Metz  et  de  Laon.  Ses  calomnies  contre  la  reine  Emma 
lui  avaient  aliéné  l'impératrice  Adélaïde,  Conrad,  roi  de  Bourgogne  et  leurs 
nombreux  amis.  En  outre,  il  ne  rachetait  pas  son  peu  de  mérite  personnel  par 
de  vastes  possessions  territoriales  ;  son  duché,  de  peu  d'importance ,  était  situé 
hors  des  limites  du  royaume. 

Hugues  Capet  dominait  dans  le  cœur  de  la  France.  La  couronne  était 
entrée  deux  fois  dans  sa  famille,  que  de  brillantes  victoires  sur  les  Normands 
avaient  rendue  populaire.  Il  était  cousin  du  roi  qui  venait  de  mourir,  et 
d'Othon  111,  qu'il  avait  soutenu  contre  Lothaire.  Son  frère  Henri  était  duc 
de  Bourgogne;  son  gendre  Régnier,  comte  de  Hainault;  sa  sœur  Béatrix, 
gouvernait  la  Haute-Lorraine  ;  son  beau-frère  possédait  la  Normandie  ;  les 
comtes  de  Troyes  et  de  Tours  étciient  ses  neveux.  11  était  le  défenseur  de  la 
reine  Emma ,  l'ami  de  l'archevêque  de  Reims.  Par  sa  piété,  par  ses  largesses, 
il  avait  gagné  les  clercs  et  les  moines;  le  ciel  même  s'était  déclaré  en  sa  faveur  : 
on  disait  que ,  dans  une  \  isiou ,  saint  Valéry  lui  avait  promis  le  trône  pour 
lui  et  pour  les  siens  jusqu'à  la  septième  génération,  c'est-à-dire  pour  toujours  ' . 

Charles ,  inquiet  de  la  puissance  de  son  rival ,  convaincu  d'ailleurs  que 
l'archevêque  Adalbéron  exercerait  la  plus  grande  influence  sur  les  esprits , 
accourut  à  Reims.  11  s'humilia  devant  ce  prélat,  qu'il  avait  blessé  dans  ses 
intérêts  et  dans  ses  affections ,  il  le  supplia  de  soutenir  sa  cause.  «  Pourquoi, 
M  disait-il  avec  douleur,  pourquoi  donc,  puisque  mon  frère  n'est  plus, 
X  puisque  mon  neveu  est  mort  et  qu'ils  n'ont  laissé  aucune  descendance, 
»  pourquoi  suis-je  repoussé  du  territoire  que  mes  ancêtres  ont  possédé?.... 
»  Maintenant,  dans  mon  malheur,  à  qui  puis-je  mieux  m'adresser  qu'à 
»  vous,  lorsque  tous  les  appuis  de  ma  race  sont  tombés?....  Laissez-vous 
»  toucher  par  un  sentiment  d'humanité,  soyez  compatissant  pour  un  homme 
»  éprouvé  par  tant  de  revers  2.  » 

"  Rer.  Gull.  saipt.  l.  X,  p.  234.  —  2  Rich.  llisl.  1.  IV.  c.  9. 
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L'archevêque  lui  n'poiulil  :  «  Tu  t'es  toujours  associi^  ù  des  parjures,  à  des 
»  sacrilèges,  à  des  nif^cliants  de  toute  espèce,  ot  inniiitenant  cncon;  lu  ne  veux 
»  pas  t'en  si'^paror;  comment  pimx-tu,  avec  de  tels  liouuuos  et  par  de  tels 
»  hommes,  chercher  à  arriver  au  souverain  pouvoir?  »  et  comme  Charles 
disait  qu'il  ne  fallait  pas  abandonner  ses  amis,  mais  |)lulôt  en  acquérir  de 
nouveaux,  Adalbéron  répliqua  sèchement  qu'il  ne  disposait  pas  seul  de  la 
couronne  '  ;  et  il  congédia  le  solliciteur  indigné. 

Au  jour  fixé,  les  électeurs  se  réunirent  à  Senlis  :  l'archevêque  de  Reims 
parla  le  premier.  11  rappela  les  titres  de  Charles  pour  les  réfuter  ;  il  (létrit  son 
caractère,  il  exalta  les  qualités,  le  mérite  de  son  concurrent.  «  Il  y  a  des  gens, 
»  disait-il ,  qui  jugent  Charles  digne  du  trône  à  cause  de  sa  parenté  avec  le 
»  dernier  roi,  comme  si  l'on  acquérait  la  couronne  ;\  titre  héréditaire,  et 
»  qu'il  ne  fallût  pas  la  donner  à  celui  qui  à  la  noblesse  de  son  origine  joint 

»  la  sagesse,  la  fidélité,  la  magnanimité? Voulez -vous  un  royaume 

»  malheureux?  nommez  Charles.  Voulez-vous  un  royaume  heureux?  portez 
•)  sur  le  trône  l'illustre  duc  Hugues  Capet.  » 

Ces  principes  sur  la  transmission  du  pouvoir,  ne  doivent  pas  nous  sur- 
prendre ;  c'étaient  ceux  que  professait  l'Eglise  de  France  au  ix"  siècle  ^.  Ils 
furent  acceptés  par  l'assemblée,  qui  proclama,  le  1"  juin^,  le  nouveau  roi 
dans  l'église  de  Noyon.  Richer  prétend  que  tous  les  seigneurs  du  royaume 
assistèrent  à  cette  cérémonie.  Outre  que  le  temps  leur  aurait  manqué  pour 
faire  ce  voyage,  l'absence  de  ceux  de  la  Golhie,  de  l'Aquilaine,  de  la  Gas- 
cogne est  constatée  par  le  silence  des  chroniqueurs  du  sud  de  la  Loire , 
par  le  dédain  des  grands  de  cette  partie  de  la  France  pour  le  nouveau  roi, 
par  la  formule  qu'ils  employaient  dans  leurs  diplômes  et  leurs  actes  publics  : 
«  sous  le  règne  du  Christ  dans  l'attente  d'un  roi  ■*.  » 

La  nomination  de  Hugues  Capet  fut  donc  une  afTaire  de  parfi,  de  famille  et 
non  pas  le  résultat  d'un  mouvement  national,  de  la  haine  de  la  race  gauloise 
contre  la  race  germanique.  Les  ancêtres  du  nouveau  roi,  ce  prince  lui-même 

1  Ricti.  Hlst.  1.  IV,  c.  10.  —  2  Opéra  Hincmari,  l.  I,  p.  696.  —  3  Rjili.  Hist.  1.  IV. 
e.  12.  —  ^  Rcr.  Gall.  script,  t.  X,  p.  544. 
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avaient  toujours  uni  leurs  intérêts  à  ceux  des  Germains.  La  cour  d'Allemagne 
ne  réclama  pas  en  faveur  du  prétendant.  L'abandon  de  la  Lorraine,  que  la 
nouvelle  dynastie  ne  songera  pas  à  réclamer  pendant  des  siècles,  tandis  que 
Louis  et  Lôthaire  l'avaient  revendiquée  avec  tant  d'obstination ,  les  armes  à  la 
main ,  parait  avoir  été  le  prix  tacite  de  cette  complaisance.  L'Eglise  consacra 
l'élection  d'un  prince  pieux  et  puissant.  Le  pape  lui  envoya  sa  bénédiction, 
les  évêques  menacèrent  d'anathèmes  tous  ceux  qui  ne  se  soumettraient  pas  à 
l'élu  du  Seigneur.  Charles  prolesta  inutilement  contre  cette  décision.  Quel- 
ques personnes,  il  est  vrai,  continuèrent  à  le  considérer  comme  leur  roi,  et, 
dans  les  siècles  suivants, les  amis  des  Capétiens  s'efTorcèrent,  pour  légitimer 
leur  pouvoir,  de  les  faire  descendre  de  la  dynastie  déchue',  mais  Hugues 
resta  le  maître. 

Avec  l'avènement  de  cette  famille  commence  une  ère  nouvelle  pour  la 
France  :  la  réunion  de  la  couronne  à  un  fief  important  donne  à  la  royauté 
une  force  qu'elle  n'avait  pas  depuis  bien  des  années.  Ce  ne  sera  plus  un 
vain  titre  :  autour  du  trône  va  se  reconstituer  l'unité  nationale  brisée  par  la 
féodalité,  dont  les  invasions  des  Barbares  et  les  guerres  civiles  avaient  hâté 
les  progrès.  L'Eglise,  qui  avait  contribué  à  la  fortune  de  Hugues  Capet,  fa- 
vorisera ce  travail. 

Si  l'on  possédait  quelques  lettres  de  Gerbert  sur  ce  moment  si  intéressant 
de  notre  histoire,  on  connaîtrait  mieux  les  détails  de  cette  révolution.  Faut-il 
attribuer  ce  silence  à  la  discrétion  calculée  de  notre  auteur ,  ou  bien  était-il 
retenu  en  Allemagne  par  l'expédition  contre  les  Slaves,  qu'il  avait  annoncée 
à  l'abbé  Raymond?  Ce  que  l'on  peut  affirmer,  c'est  que,  s'il  était  en  France, 
il  ne  resta  pas  inaclif.  Il  servit  de  secrétaire  au  nouveau  roi.  On  le  voit  sommer, 
en  son  nom,  l'archevêque  de  Sens,  le  vénérable  Siguin  -,  qui  hésitait  à  se  pro- 
noncer, de  se  joindre,  avant  le  premier  novembre,  aux  évêques  qui  l'aident 
de  leurs  sages  conseils,  et  le  menacer,  s'il  retarde  davantage,  de  la  colère  du 
pape  et  des  prélats  du  royaume  ;  il  promet  des  secours  au  comte  Borel  '  pour 
combattre,  l'année  suivante,  les  31usulmans  d'Espagne;  il  sollicite''  des  empe- 

»  Rer.  Gall.  script,  p.  281,  300.  —  2  Episl.  Gerb.  135.  —  -  Ibitl.  136.  —  '^  Ibid.  137. 
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reurs  de  Conslanlinoplo  Basile  et  Constantin ,  la  main  d'un  ■  princesse  de  leur 
famille  ponr  le  jeune  roi  Robert,  qui  avait  été  associé  ;\  la  couronne  à  Or- 
l<^ans,  le  jour  de  la  fùte  de  Noël ,  décembre  987  '. 

L'élévation  de  Robert ,  A  laquelle  les  seigneurs  avaient  consenti  avec  peine, 
enlevait  ;\  Charles  tout  espoir  de  monter  sur  le  trùne ,  apr^s  la  mort  de  Hugues 
Capet.  11  se  plaignit  auprès  de  ses  amis ,  du  malheureux  sort  de  ses  enfants  2. 
11  gagna  les  inditTérents  par  ses  promesses ,  forma  un  parti  ^  contre  la  dynas- 
tie nouvelle  et  s'empara,  par  la  trahison  de  son  neveu  Arnulfc  ^,  bâtard  de 
Lothaire,  de  la  ville  de  Laon,  où  il  fit  prisonniers  la  reine  Emma  et  l'évèque 
Ascelin.  L'occupation  de  Laon  produisit  un  grand  elTet.  Hugues  fit  pronon- 
cer par  ses  évoques  une  sentence  d'excommunication  contre  les  traîtres,  qui 
avaient  livré  la  place ,  contre  le  sacrilège  qui  avait  arrêté  un  des  oints  du 
Seigneur,  et  il  se  présenta,  le  printemps  suivant,  pour  la  reprendre,  988. 
Tous  ses  elTorts  échouèrent  contre  la  résistance  de  la  garnison,  que  proté- 
geaient les  fortifications  de  la  ville  située  sur  un  rocher  de  difficile  accès. 

L'impératrice  Théophanie  intervint  pour  arrêter  les  maux  de  la  guerre  : 
elle  proposa  une  trêve.  Hugues,  trop  prudent  pour  s'aliéner  cette  princesse, 
lui  fit  écrire  par  Gorbert  que,  touché  de  sa  bienveillance,  de  son  afTabilité,il 
avait  voulu,  suivant  ses  désirs,  pour  conserver  sa  sainte  amitié,  son  alliance 
précieuse,  lever  le  siège,  recevoir  des  otages,  mais  que  Charles,  méprisant  les 
ordres  et  les  messagers  de  l'impératrice,  refusait  de  rendre  la  liberté  à  la 
reine,  de  recevoir  les  otages  de  l'évèque.  «  Quant  à  moi,  continuait-il,  pour 
»  m'assurer  à  jamais  votre  amitié,  j'ai  résolu  d'envoyer  au  devant  de  vous 
»  à  Stenai,  le  xi  des  calendes  de  septembre  [22  aotàtj ,  ma  femme ,  la  reine 
»  Adélaïde.  Nous  observerons  à  perpétuité ,  sans  dol  et  sans  fraude,  les  con- 
»  dilions  sages,  équitables  que  vous  aurez  arrêtées  avec  elle^.  » 

Gerbert  adressa  en  même  temps  aux  impératrices  Adélaïde  et  Théophanie 
les  plaintes  d'Emma  contre  le  perfide  qui,  n'écoutant  pas  leurs  injonctions, 
la  tenait  dans  une  dure  captivité. 

Théophanie  insista  de  nouveau  pour  une  trêve  ,  pendant  laquelle  on 

1  Ricli.  Hist.  1.  lY,  c.  13.  —  2  Ibid.  c.  14.  —  ^  Ahbo,  canon,  piœfat.  Glab.  Rodulph. 
1.  II,  c.  1.  —  4  Epist.  Gerb.  193.  Oper.  Gerb.  p.  185.  —  ^  Epist.  Gerb.  138. 
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débaltrait  les  conditions  de  la  paix.  Eudes,  Héribert  étaient  d'accord  avec  celte 
princesse;  Charles  accepta. 

Il  profita  de  la  liberté  que  laissait  l'arniislice,  pour  sonder  les  dispositions 
de  l'archevêque  et  celles  de  son  secrétaire.  11  sollicitait  l'amitié,  les  conseils 
du  prélat;  il  l'appelait  son  père,  il  lui  reprochait  doucement  d'abandonner, 
de  haïr  la  famille  royale.  Il  disait  à  Gerbert  qu'il  comptait  sur  ses  bons 
offices;  il  l'engageait  à  se  rendre  à  Laon. 

Gerbert  fit  les  deux  réponses.  Le  début  de  celle  de  l'archevêque  est  assez 
vif.  «  Comment  '  me  demandez-vous  conseil  à  moi  que  vous  rangez  parmi 
»  vos  ennemis  les  plus  acharnés?  Comment  appelez-vous  père  celui  auquel 
»  vous  voulez  arracher  la  vie?  Vous  pensez  que  je  hais  la  famille  royale.  Je 
»  prends  à  témoin  mon  rédempteur  que  je  ne  la  hais  point.  »  Il  continue  en 
déclarant  à  Charles  que  la  lutte  contre  Hugues  est  au-dessus  de  ses  forces,  et 
tout  en  le  remerciant  de  l'avoir  arraché  ,  on  ne  sait  dans  quelle  circonstance, 
aux  coups  de  ses  ennemis ,  il  lui  dénonce  comme  des  traîtres  et  des  égoïstes 
les  gens  qui  sont  à  ses  côtés.  La  perfidie  du  siècle  ne  lui  permet  pas  d'en  dire 
davantage  par  écrit;  mais  il  ofTre  de  donner  des  otages ,  afin  qu'une  personne 
sûre  (dont  le  nom  est  en  chiffres)  vienne  le  trouver.  Il  pourra  traiter  avec 
elle  de  toutes  les  affaires;  sans  elle,  il  ne  peut  et  ne  doit  rien  dire. 

La  lettre  de  Gerbert  était  plus  modeste  et  lui  préparait,  au  besoin ,  les  voies 
à  la  faveur  de  Charles.  Il  serait  heureux  de  lui  être  utile;  s'il  ne  s'est  pas 
rendu  à  sa  cour,  c'est  par  la  crainte  qu'inspirent  les  sol, lais,  qui  battent  la 
campagne.  Il  le  prie  de  lui  envoyer  des  guides  auxquels  il  puisse  se  confier. 
Pour  preuve  de  sa  bonne  foi,  il  lui  rappelle  les  conseils  qu'il  lui  a  donnés  dans 
le  palais  d'ingclheim,  et  après  lui  avoir  reconmiandé  de  traiter  ses  captifs  avec 
les  égards  que  mérite  leur  rang,  il  lui  dit  :  «  Gardez-vous  de  vous  laisser  en- 
»  fermer  dans  une  forteresse  !  -  » 

Les  tentatives  de  la  cour  d'Allemagne  pour  concilier  les  intérêts  des  deux 
adversaires  ne  réussirent  pas.  Ascelin ,  dans  un  moment  de  désespoir ,  voulut 
se  donner  la  mort.  Gerbert  releva  son  courage  :  il  lui  cita  l'exemple  de  Job , 
celui  de  son  parent  Godefroi,  qui  avait  montré  tant  de  constance  dans  le 

'  Epist.  Gerb.  141.  —  2  Ibid.  142. 
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inalhour;  il  \c  pria  d'envoyer  ii  Paris  une  personne  instruite  de  ses  desseins, 
parce  que,  le  jour  de  la  fête  de  Saiiil-Denys  [9  octobre],  on  devait  y  d(?cider 
si  le  siège  serait  repris  '. 

Les  soucis  qu'éprouvaient  Ad.ilbéron  et  Gcrbert  de  la  révolte  de  Charles  de 
Lorraine,  furent  augmentés  par  les  troubles  de  Fleury-sur-Loire  2,  L'abbé 
Oïlbolde  étant  mort,  le  choix  de  son  successeur  excita  de  vives  disputes  dont 
proûtèrent  quelques  seigneurs  puissants  pour  faire  nommer  un  religieux  de 
mauvaise  réputation.  Le  moine  Constantin  en  avertit  son  ami  Gerberl;  il  le 
sollicita  de  s'intéresser  avec  son  archevêque  à  la  cause  du  monastère.  Maycul, 
abbé  de  Cluny ,  qui  avait  refusé  d'être  pape,  exerçait  par  ses  vertus  une  haute 
influence  dans  l'Eglise.  Adalbéron  et  Gerbert  le  pressèrent  de  ramener  le 
calme  dans  les  esprits  agités.  C'était  dans  les  murs  de  Fleury  que  reposaient 
les  reliques  du  saint  fondateur  de  la  vie  monastique  en  occident  5;  saint 
Odon  y  avait  rétabli  la  discipline;  l'exemple  que  donnaient  ses  moines 
n'élail-il  pas  dangereux?  Et  si  Mayeul  gardait  le  silence,  qui  parlerait? 

L'abbé  de  Cluny,  qui  ne  voulait  pas  se  mêler  de  ces  disputes,  répondit 
que  son  autorité  ne  s'étendait  pas  sur  ce  monastère;  et  il  conseilla  la  modé- 
ration, la  prudence.  11  adressa  pourtant  à  l'intrus,  sans  rompre  avec  lui, 
une  exhortation  touchante  pour  qu'il  se  démît  de  ses  fondions. 

Adalbéron  et  Gerbert  revinrent  k  la  charge  :  l'Eglise  est  une,  le  mal  qui  se 
fait  dans  une  de  ses  parties  louche  tous  ses  membres.  U  fallait  donc  que 
Mayeul  maudit  l'usurpateur,  qu'il  le  menaçàtd'appeler  sur  sa  tête  Ips  foudres 
du  Saint-Siège.  L'abbé  de  Saint-Julien  de  Tours,  Eberard,  était  de  cet  avis. 
Mayeul  céda  ;  l'archevêque  convoqua  les  abbés  de  son  diocèse  pour  leur 
soumettre  la  question,  le  xvi  des  calendes  de  septembre  [17  août];  il  fit 
engager  Constantin  à  venir  exposer  les  faits.  La  mort  subite  de  l'envahisseur'', 
de  l'ennemi  de  la  vie  monastique,  rendit  le  calme  aux  esprits. 

Abbon  ,  qui  fut  choisi  pour  le   remplacer ,  appartenait  à  une  famille 

lEpist.  Gerb.  144.  —  2  ^oiis  ne  connaissons  que  par  les  lettres  de  Gerbert  (125  à  131) 
les  troubles  de  Fleury  ou  Saint-Benoit-sur-Loire;  le  moine  Aimoin  les  dissimule  dans 
ses  divers  écrits.  —  »  On  le  croyait  même  à  Rome  à  cette  époque.  Epist.  Abb.  lïi.  — 
*Epist.  Gerb.  131. 
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noble  d'Orléans.  11  étail  en  bas-àge  quand  il  fut  offert  au  monastère  de 
Fleury  où  la  pureté  de  ses  mœurs,  la  gravité  de  sa  conduite,  la  rapidité 
de  ses  progrès  dans  les  lettres  le  firent  aimer  de  l'abbé,  qui  lui  confia  de 
bonne  heure  les  soins  de  l'école.  Abbon  devint  un  des  hommes  les  plus 
instruits  de  son  siècle,  sans  égaler  Gerbert,  ce  qui  inspirait  aux  moines 
de  Fleury  des  sentiments  de  rivalité ,  qui  percent  dans  ces  paroles  d'Ai- 
moin  :  «  S'il  ne  posséda  pas  comme  il  l'eût  désiré,  la  rhétorique  et  la 
»  géométrie,  au  moins  il  effaça  tous  les  contemporains  par  la  supériorité 
»  de  sa  sagesse  '.  »  Elle  était  si  appréciée ,  que,  simple  diacre,  il  fut  chargé 
d'introduire  la  réforme  dans  le  monastère  de  Ramsay,  en  Angleterre.  11  y 
répandit  l'amour  de  la  vertu  et  de  l'étude  ;  il  se  concilia  l'estime  et  l'affection 
des  grands  du  monde  et  de  l'Eglise.  A  son  départ,  après  deux  ans  de  séjour, 
les  seigneurs  le  comblèrent  de  présents,  les  moines  le  pleurèrent. 

Gerbert,  qui  n'était  pas  informé  de  l'élection,  pressa  Constantin  devenir  à 
Reims  avec  son  nouvel  abbé ,  s'il  en  avait  un ,  le  jour  de  la  fêle  du  saint  pa- 
tron de  la  ville  [1"  octobre]  '-.  11  étail  loin  de  se  douter  qu'Abbon  serait  un  de 
ses  plus  redoutables  adversaires. 

Huit  jours  après  celle  fêle  [9  octobre] ,  le  conseil  mihlaire  déclara  que  Laon 
serait  attaqué  le  xv  des  calendes  de  novembre  [18  octobre]^.  Gerbert  en  prévint 
les  amis  de  l'évêque  Ascelin ,  afin  qu'ils  joignissent  leurs  forces  à  celles  du  roi  ; 
il  fallait  que  Bardas  elGocilon  se  montrassent  les  dignes  frères  du  captif. 

Cette  seconde  attaque  ne  fut  pas  plus  heureuse  que  la  première.  Gerbert  se 
consolait  des  ennuis  du  siège  par  la  lecture  du  traité  d'Arislote(/f  fnlerpre- 
talione,  traduit  par  Boèce.  11  pria  le  moine  Thietmar  de  Mayence  ^  de  trans- 
crire quelques  lignes  qui  manquaient  dans  son  exemplaire.  11  nous  apprend 
par  cette  lettre  qu'il  avait  à  souiïrir  à  la  fois  des  fatigues  de  la  guerre  et  de  la 
violence  des  fièvres.  Cette  maladie  fit  de  tels  progrès  parmi  les  troupes,  à  la  fin 
de  l'automne,  que  le  roi  fut  obligé  de  licencier  son  année. 

Enivré  par  le  succès,  Charles  se  relâcha  de  la  surveillance  des  captifs.  Asce- 
lin s'échappa  et  courut  à  Paris  pour  se  justifier  de  toute  complicité  avec  ceux 
qui  avaient  livré  sa  métropole. 

1  Aimoinus,  Vita  S.  Abb.  c.  3.  —  ^  Epist.  Gerb.  131.  —  »  Ibid.  U6.  —  "  Ibid.  149. 
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(icrborl,  heiirrux  que  son  niiii  se  lui  ('clHippi'  ih;  la  (jiiciile  du  lion,  pria 
l'arclicvôque  do  Trèvos  de  lui  fiure  rendre,  par  l'enlrcniise  d'Ollion  cl  de  l'im- 
pératrice sa  mère,  non  pas  l'or  ci  l'argent  qu'il  avait  entassés  dans  son  palais, 
mais  les  objets  dont  on  ne  pouvait  décemment  se  passer,  les  tentures,  les  tapis 
et  les  autres  choses  de  cette  nature  ' . 

Adalbéron  survécut  peu  à  la  levée  du  siège.  Les  échecs  éprouvés  par  le  roi, 
le  parti  dangereux  formé  contre  lui  par  quelques  seigneurs,  les  ménagements 
de  la  cour  d'Allemagne  envers  Charles  de  Lorraine  attristaient  son  àme.  Il 
voyait  son  œuvre  compromise;  une  fièvre  chaude  l'enleva  si  rapidement,  que 
Hugues,  accourant  pour  empêcher  que  la  ville  de  Kcims  ne  fût  livrée  à  ses  en- 
nemis-, trouva  l'arclievôque  mort.  [989,  :25  janvier]. 

Adalbéron  fut  enterré  avec  grande  pcmpe.  On  grava  sur  sa  tombe  une  épi- 
taphe  louangeuse,  composée  sans  doute  par  son  secrétaire  '.  La  réforme  des 
clercs  dans  son  diocèse ,  ses  dons  aux  moines ,  son  aumône  ''  perpétuelle  pour 
les  pauvres  rendirent  son  nom  cher  et  respectable  à  la  plupart  de  ses  contem- 
porains ^. 

L'histoire  plus  sévère  doit  flétrir  la  conduite  de  ce  prélat  envers  les  derniers 
Carlovingiens.  Ils  étaient  ses  maîtres ,  ses  bienfaiteurs  ;  il  leur  avait  juré 
fidélité  ,  il  les  trahit. 

La  mort  d' Adalbéron  frappa  Gerbert,  comme  d'un  coup  de  foudre.  Il 
pensa  d'abord  que  le  monde  allait  retomber  dans  le  chaos  ^.  Les  ambitions  qui 
s'agitaient  autour  du  siège  vacant  le  rappelèrent  à  la  réalité.  Personne  n'avait 
assurément  des  titres  plus  sérieux  que  lui  pour  aspirer  à  ce  poste  élevé  :  son 
mérite ,  les  services  rendus  à  la  nouvelle  dynastie ,  le  vœu  formel  d'Adalbéron 
mourant ,  qui  l'avait  désigné  pour  son  successeur,  du  consentement  du  clergé, 
des  évêques  de  la  province  et  de  quelques  grands  plaidaient  en  sa  faveur. 
Mais  Gerbert,  voulant  ménager  les  cours  de  France  et  d'Allemagne,  qui  n'a- 


1  Epist.  Gerb.  158.  —  ^  Rich.  Hist.  1.  IV,  c.  24.  ~  »  Opéra  Gerb.  p.  293.  —  '•  Gall. 
Clirist.  l.  IX,  p.  59.  —  &  Gerbert  1  appelle  beatus;  un  nécrologe  de  Reims  le  dit  :  bonœ  me- 
moriœ.  Ann.  Bened.  t.  IV,  p.  5o.  On  lit  dans  un  supplément  de  Frodoard  ;  Adalbero  no- 
mine  non  merito  archiepiscopus.  Rer.  Gall.  script.  I.X.p.  iOO.  —  c  Epist.  Gerb.  ir^G,  J.'jT. 
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valent  pas  entre  elles  des  relations  bien  franches ,  répondait  avec  réserve  aux 
avances  que  lui  faisaient  le  roi  Hugues  et  les  évêques  du  voisinage  ';  il  n'allait 
pas  voir  le  prince,  afin  de  ne  pas  prendre  des  engagements  qui  pourraient 
contrarier  les  impératrices. 

Pendant  ces  tergiversations,  un  parti  redoutable  se  formait  contre  lui  :  les 
ennemis  de  l'archevêque,  ceux  qu'avaient  blessés  ses  actes  et  sa  conduite 
dans  l'afTaire  de  la  succession  au  trône ,  en  rendaient  son  secrétaire  responsa- 
ble. Il  y  avait  eu ,  après  le  décès  d'Adalbéron ,  un  soulèvement  contre  Gerberl 
dans  la  ville  de  Reims;  on  l'avait  menacé  de  mille  morts.  Des  personnages 
influents,  dévoués  à  Hugues,  pressaient  ce  prince  de  s'attacher  les  partisans  de 
la  famille  de  Charlemagne ,  en  donnant  à  Arnulfe  le  siège  de  Reims  qu'il  solli- 
citait. Hugues  était  indécis;  Arnulfe  était  jeune,  ses  mœurs  étaient  décriées; 
il  avait  été  frappé  d'excommunication  pour  avoir  livré  la  place  deLaonàson 
oncle  Charles  de  Lorraine. 

Brunon ,  évêque  de  Langres ,  fils  d'Abralde ,  sœur  de  Lothaire ,  et  de  Régi- 
nald,  comte  de  Roucy,  qui  s'était  rallié  franchement  à  la  nouvelle  dynastie, 
combattait  ces  objections.  11  rappela  que  l'excommunication  avait  été  levée 
par  l'évèque  Ascelin ,  avec  lequel  Arnulfe  s'était  réconcilié  après  la  mort  de 
l'archevêque-;  il  se  fit  le  garant  de  sa  fidélité;  il  s'engagea  comme  otage;  il 
donna  son  frère  unique  le  comte  Gislebert,  son  cousin  le  comte  Guidon, 
Richard  frère  d'Arnulfe ,  et  d'autres  personnes  qui  lui  étaient  chères.  L'impé- 
ratrice Théophanie  laissa  voir  que  ce  choix  lui  serait  agréable.  Hugues,  qui 
avait  des  remords  de  son  usurpation  ^  et  qui  tenait  à  plaire  à  l'impératrice ,  ne 
résista  plus  :  il  pria  les  bourgeois  de  Reims  de  choisir  pour  archevêque  le 
bâtard  de  Lothaire  •*. 

Arnulfe,  avant  sa  consécration,  jura  fidélité  au  roi:  il  fit  jurer  aux  habitants 
de  la  ville  de  rester  fidèles  à  ce  prince,  quand  même  il  embrasserait,  lui,  le 
parti  de  son  oncle.  Toutes  ces  précautions  ne  suffisaient  pas  pour  rassurer 
Hugues  Capet  et  les  évoques.  Ils  exigèrent  un  engagement  plus  solennel  et  par 

'  Epist.  Gerb.  251.  —  '^  Opéra  Geib.  p.  178.  —  »  Ricli.  lliïl.  1.  IV,  c.  3!l.  —  '•  Ibid. 
i'.  26.  Cette  élection  se  lit  avant  les  fêtes  de  Pâques.  Epist.  Gerh.  l.'il, 
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t'crit.  A  la  messe,  au  moment  de  recevoir  la  communion ,  Arnwife  lut  à  haute 
voix  ce  serment  : 

«  Moi,  Arnulfe,  par  la  grâce  de  Dieu  archevôquc  de  Rt-inis,  je  promets 
de  garder  aux  rois  des  Français  Hugues  et  Robert,  la  foi  la  plus  pure,  de 
leur  donner  dans  toutes  les  affaires  aide  et  conseil ,  suivant  mon  savoir  et 
mon  pouvoir;  et  de  ne  jamais  donner  sciemment,  contre  ma  fidélité,  à 
leurs  ennemis  ni  aide  ni  conseil.  Je  le  promets  en  présence  de  la  divine  Ma- 
jesté, des  bienheureux  esprits  et  de  toute  l'Eglise,  espérant,  en  récompense 
de  ma  fidélité,  la  bénédiction  éternelle.  Si  jamais,  ce  que  je  ne  veux  pas, 
et  Dieu  m'en  préserve!  je  viole  cette  promesse,  que  toute  bénédiction  pour 
moi  se  tourne  en  malédiction,  que  mes  jours  soient  abrégés,  qu'un  autre 
reçoive  mon  évêché ,  que  mes  amis  s'éloignent  de  moi ,  qu'ils  deviennent  mes 
ennemis  pour  toujours!  En  témoignage  de  ma  bénédiction  ou  de  ma  malé- 
diction ,  je  signe  ce  billet  que  j'ai  rédigé ,  je  prie  mes  frères  et  mes  fils  de 
le  signer  '.  »  Hugues  garda  ce  billet. 

Gerbert,  blessé  dans  son  amour-propre,  trompé  dans  ses  espérances,  dissi- 
mula sa  douleur.  11  resta  dans  la  ville  de  Reims,  où  il  était  exposé  aux  sarcas- 
mes de  ses  ennemis;  il  rédigea  l'acte  d'élection,  qui  prodiguait  à  son  rival 
heureux  toutes  les  qualités  de  l'esprit  et  du  cœur;  enfin  il  continua  auprès 
de  liu  les  fonctions  de  secrétaire. 

Cet  excès  de  résignation  frappa  tout  le  monde.  Gerbert  l'expliquait  en  disant 
que  son  père  Adalbéron  lui  avait  défendu  de  s'éloigner  de  Reims  avant  de 
connaître  les  mœurs ,  les  actes  du  nouvel  archevêque  '^.  Mais  n'avait-il  pas 
déjà  dit  et  ne  répétera-t-il  pas  au  concile  de  Mouzon  que  son  père  mourant 
l'avait  désigné  pour  son  successeur  '?  Gerbert  avait  de  l'aisance ,  des  amis;  il 
pouvait  nvre  indépendant.  S'il  restait  avec  Arnulfe,  s'il  acceptait  auprès  de  lui 
un  poste  de  confiance,  n'avait-il  pas  quelque  arrière-pensée?  le  roi  l'avait-il 
chargé  de  surveiller  son  maître?  Le  secrétaire  n'était-il  pas  intéressé  à  ne  pas 
le  détourner  d'une  voie  dangereuse  si,  par  faiblesse  ou  par  affection ,  il  s'y  lais- 
sait entraîner?  Ne  lui  avait-on  pas  donné  l'espoir  de  profiter  d'une  faute  qu'il 

'  Ricli.  Hist.  1.  IV,  c.  31.  —  2  Oper.  Gcrb.  p.  247.  —  »  Epist.  Gerb.  136.  Oper.  Gerli. 
p.  246. 
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aurait  peut-être  préparée?  En  un  mot,  Gerbert  n'allait-il  pas  jouer  le  rôle  d'es- 
pion? Plusieurs  de  ses  contemporains  l'en  ont  accusé;  l'accusation  a  été  re- 
produite avec  plus  ou  moins  de  vivacité  dans  les  temps  modernes  et  même  de 
nos  jours  '. 

Les  amis  de  Gerbert,  fort  inquiets  de  ce  qu'il  était  devenu  à  la  mort  d'Adal- 
béron ,  l'interrogeaient  sur  sa  position  et  lui  demandaient  son  avis  sur  des 
questions  de  philosophie  et  d'astronomie.  Gerbert  leur  avoue  qu'il  est  atterré, 
qu'il  ne  songe  plus  aux  lettres ,  qu'il  a  besoin  de  repos  avant  de  se  remettre 
à  l'étude  -.  Cependant  il  dressa  pour  un  moine,  dont  le  nom  nous  est  inconnu. 
un  calendrier  de  la  longueur  des  jours  et  des  nuits,  aux  difTérents  mois  de  l'an- 
née, en  France  et  sur  les  côtes  de  l'Hellespont^. 

Au  printemps,  il  fit  un  voyage  sur  les  bords  de  la  Moselle;  il  ^^sita  l'arche- 
vêque de  Trêves,  Ecbert,  le  moine  Rémi.  Nous  le  retrouvons,  au  commen- 
cement de  l'été,  avec  Ascelin  devant  la  ville  de  Laon,  que  le  roi  Hugues  avait 
attaquée  encore  une  fois.  Les  chaleurs  excessives,  des  maladies,  l'ioimobilité 
des  ennemis  renfermés  dans  leurs  murs  rendaient  les  assiégeants  mous  et  inat- 
tenlifs.  Un  jour,  vers  midi,  Charles  sortit  à  l'impro^iste  de  la  place,  tomba 
sur  les  soldats  de  Hugues  appesantis  par  le  vin  et  par  le  sommeil,  en  tua  un 
grand  nombre  et  brûla  le  camp  avec  toutes  les  machines  de  guerre  ''.  Ce  succès 
fut  exagéré  par  les  amis  du  prétendant;  mais  Gerbert  assurait  que  les  pertes 
seraient  réparées  avec  avantage,  le  vin  des  calendes  de  septembre  [22  août]  ^. 
Le  malheur  qui  survint  quelque  temps  après  frappa  plus  vivement  les  esprits. 

Six  mois  s'étaient  à  peine  écoulés  depuis  la  consécration  d'Arnulfe ,  qui 
entretenait  avec  la  cour  d'Allemagne  des  relations  peu  agréables  au  roi  de 
France  **,  lorsque  Charles  entra ,  la  nuit ,  par  trahison ,  dans  la  cité  de  Reims, 
où  l'archevêque  availaltiré  quelques  seigneurs,  sous  leprétexle  de  les  consul- 
ter. Tout  fui  abandonné  au  pillage;  les  églises,  entre  autres  la  cathédrale  dé- 
diée à  la  Vierge ,  furent  profanées,  les  gens  fiches  furent  mis  en  prison  ;  Ar- 
nulfe,  qui  s'était  retiré  dans  la  citadelle ,  avec  les  seigneurs ,  fut  obligé  de  se 

1  Hist.  littéi'.  ik'  la  Fianco,  t.  VI,  p.  360.  Ann.  BenctI.  t.  IV,  p.  Û.  Rer.  Gall.  sciipt. 
t.  X,  p.  403,  iiolc  E.  Gfroier,  p.  1442.  —  "î  Epist.  Gerb.  156.  —  »  Ibid.  157.  —  *  Ricli. 
Uist.  I.  IV,  c.  23.  —  5  Episl.  Gerb.  143,  —  «  Ibid.  134. 
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reiidro ,  faute  de  vi\Tes ,  et  conduit  à  Laon.  Au  milieu  de  ce  désastre ,  Gerbert 
courut  risque  de  la  vie.  Ses  ennemis  le  signalaient  au  prétendant  comme  le 
conseiller  d'Adalbéron  ;  ils  le  nommaient  le  faiseur  ri  le  défaiscur  des  rois  '. 
Charles  négligea  de  s'en  venger  ;  il  ne  s'assura  m^me  pas  de  sa  personne,  et 
le  laissa  épuisé  par  la  maladie,  à  demi-ruiné,  au  milieu  d'une  population  exas- 
pérée, décimée  par  la  famine.  Gerbert,  qui  avait  formé  le  projet  d'aller  en 
Italie,  fut  obligé  d'y  renoncer.  11  ne  savait  que  devenir,  où  chercher  un  asile. 
Le  désir  d'humilier  ses  adversaires,  de  rendre  la  joie  à  ses  amis,  le  fit  sortir 
de  son  abattement.  11  écrivit  à  l'abbé  d'Aurillac  :  «  Je  ne  négligerai  rien  ponr 
»  avoir  la  position  que  je  souhaite,  et  je  rendrai  un  jour  de  solennelles  ac- 
»  tions  de  grâces  à  Dieu  dans  le  temple  de  Sion  !  '^  » 

Au  lieu  de  se  retirer  à  Paris,  auprès  de  Hugues  Capet,  il  ne  s'éloigna  pas 
(le  Reims ,  où  Charles  avait  placé  une  garnison. 

Le  roi  ne  douta  point  qu'Arnulfe  ne  l'eût  trahi.  Celui-ci,  pour  détourner 
les  soupçons,  échangeait  en  public  les  paroles  les  plus  dures  avec  son  oncle  : 
ils  s'appelaient  déserleur,  (raîlre;  ils  feignaient  l'un  contre  l'autre  la  haine 
la  plus  violente.  L'archevêque  fit  même  rédiger  par  Gerbert  et  il  envoya  aux 
évèques  une  sentence  d'excommunication  contre  les  perfides,  qui  avaient  livré 
la  ville,  contre  ceux  qui  l'avaient  pillée.  Mais  les  ménagements  dont  il  usait, 
à  dessein^,  envers  les  coupables,  en  leur  abandonnant  les  provisions  qu'ils 
avaient  emportées,  en  ne  flétrissant  ni  leurs  sacrilèges,  ni  les  maux  horribles 
qu'ils  avaient  fait  subir  aux  citoyens  pauvres  ^  fortifièrent  Hugues  Capet  dans 
ses  idées.  Sur  la  prière  de  ce  prince,  les  évèques  se  réunirent  à  Senlis,  d'où 
ils  lancèrent  les  imprécations  les  plus  terribles  contre  les  traîtres  de  Laon  et  de 
Reims;  ils  énumérèrent  leurs  attentats;  ils  interdirent  le  sernce  divin  dans 
les  deux  églises  cathédrales,  jusqu'à  ce  que  le  mal  fût  réparé,  la  justice 
divine  satisfaite  ^.  Arnulfe  ne  joignit  pas  sa  voLx  à  celle  de  ses  confrères;  il  ne 
rompit  pas  avec  les  coupables. 

Les  consciences  honnêtes  étaient  troublées  :  plusieurs  membres  du  clergé 
du  diocèse  ,  interrogèrent  leur  archevêque  sur  la  conduite  qu'ils  devaient 

1  Epist.  Gerb.  IfiO,  161.  —  "-  Ibid.  161.  —  3  ibid.  166.  —  '  Oper.  Gerb.  p.  182.  — 
5  Ibid.  p.  185. 
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tenir.  Gerbert  leur  répondit  en  termes  énignia tiques  :  «  Rendez  à  César  ce 
»  qui  appartlenl  à  César  et  à  Dieu  ce  qui  appartient  à  Dieu.  Laissez  les 
»  morts  ensevelir  leurs  morts  '.  Ceci  bien  compris,  vous  observerez  les  or- 
»  dres  légilimes  de  l'évêque  ;  vous  éviterez  honnêtement  les  injonctions 
»  contre  le  droit ,  quel  qu'en  soit  l'auteur.  Laissez  les  enfants  de  Bélial , 
»  les  enfants  des  ténèbres  user  de  leur  temps;  nous  enfants  de  la  lumière, 
»  enfants  de  la  paix,  qui  ne  plaçons  pas  nos  espérances  dans  l'homme,  qui  se 
»  flétrit  comme  l'herbe  des  champs ,  nous  attendons  avec  patience  l'accora- 
»  plissement  de  cette  parole  du  prophète  :  J'ai  vu  l'impie  exalté  s'élever 
»  au-dessus  des  cèdres  du  Liban;  je  suis  passé ,  et  voilà  qu'il  n'était  déjà 
»  plus;  je  l'ai  cherché,  et  je  n'ai  plus  trouvé  le  lieu  où  il  était.  » 

Hugues  somma  l'archevêque  de  tenir  les  promesses  qu'il  lui  avait  faites  aux 
pieds  des  autels;  Charles  lui  ordonna,  de  son  côté,  de  se  prononcer  pour  lui 
ou  de  se  préparer  à  l'exil  2,  Cette  alternative,  s'il  en  faut  croire  Gerbert. 
enfonça  le  glaive  jusqu'au  fond  de  l'àme  d'Arnulfe,  qui  sollicita  les  conseils, 
la  protection  d'Ecberl  de  Trêves.  Mais  bientôt,  jetant  le  masque ,  il  refusa  les 
moyens  d'évasion  que  lui  offraient  les  amis  des  rois;  il  vécut  dans  l'intimité 
de  son  oncle,  distribuant  à  ses  fidèles  les  biens  de  son  église,  forçant  les 
bourgeois  de  Reims  de  se  parjurer  en  lui  prêtant  un  serment  de  fidélité. 

Les  amis  de  Charles  avaient  la  prétention  de  relever  l'autorité,  de  ressusciter 
le  nom  de  roi  presque  mort  chez  les  Français^.  Gerbert  travaillait  activement 
etensecret,  avec  quelques  personnes  fidèles,  pouramcner ce  grand  événement. 
Il  engageait  ses  amis  à  se  tenir  prêts  :  il  écrivait  à  l'un  d'eux  :  «  Il  viendra ,  il 
»  viendra,  je  vous  le  dis ,  ce  jour,  et  il  est  proche,  où  les  pensées,  les  paroles, 
»  les  faits  de  chacun  de  nous  seront  mis  à  l'épreuve.  En  attendant,  nefran- 
»  chissez  pas  les  limites  qui  vous  sont  prescrites;  ne  tranchez  pas  les  grandes 
»  questions  de  l'Etat  sans  l'aveu  du  métropolitain,  ne  précipitez  pas  votre 
»  jugement  sur  des  choses  dont  vous  ignorez  le  but  et  l'invention.  Réservez 
»  votre  prudence  et  vos  forces  pour  le  moment  où  vous  me  verrez  porter  en 
»  avant  le  drapeau  victorieux.  Alors  vous  opposerez  bravement  avec  nous 
»  votre  poitrine  au  fer  des  ennemis  !  » 

'  Epist.  Gerb.  165.  —  2  ibid.  164.  —  s  Ibid.  166. 
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Pour  fortifier  son  parti,  (icrbert  vouliity  iitlirer  IVvi'qiu'  de  Laon,  dont  la 
famille  était  piiissiinto.  Il  lui  traça  un  tableau  piïrayanl  des  dangers  (]ui  li' 
menaçaient:  (lliarlos  était  à  la  veille  de  triompher;  les  évi^ques  condamne- 
raient les  rebelles;  son  évCché  serait  déclaré  vacant,  donné  à  une  autre  per- 
sonne. «  Ne  vois-tu  pas  les  glaives  suspendus  sur  ta  tôte?  ne  sens-tu  pas  les  bé- 
»  liers  qui  frappent  les  entrailles?  souviens-toi,  je  l'en  supplie,  toi(|ui  fus 
»  mon  tendre  et  heureux  ami ,  souviens-toi  de  ce  qui  s'est  fait  sous  mon  pf'ro 
»  Adalbéron.  Le  frère  du  divin  Lothaire  Auguste,  l'héritier  du  royaume  a  été 
»  chassé  du  ro\aume  '.  Ses  ennemis,  c'est  l'opinion  de  bien  des  gens,  ont  été 
»  créés  rois.  De  quel  droit  l'héritier  légitime  a-t-il  été  déshérité?  de  quel  droit 
»  a-t-il  été  privé  de  son  royaume?  » 

Ascelin,  toujours  prêt  à  la  trahison  ,  s'il  la  croyait  utile  à  ses  intérêts ,  ne  se 
laissa  pas  séduire;  il  était  trop  intelligent  pour  ne  pas  comprendre  que  Charles 
n'avait  aucune  chance  de  réussir.  Gerbert  s'aperçut  qu'il  avait  commis  une 
faute  en  abandonnant  Hugues  Capet.  Les  partisans  secrets  et  avoués  du  pré- 
tendant le  félicitaient  de  son  courpge,  delà  haute  position  qu'il  occupait,  ils 
l'estimaient  heureux.  11  jugeait,  lui,  plus  sainement  les  choses:  il  avouait  con- 
fidentiellement à  un  ami  qu'il  était  malheureux  2;  il  se  recommandait  à  ses 
prières  pour  que  Dieu  lui  fit  connaître  la  vérité ,  il  sollicitait  sa  visite  et  lui  de- 
mandait les  œuvres  de  Cicéron  pour  se  distraire  des  soucis  qui  l'accablaient, 
pour  rafraîchir  son  àme  altérée  de  calme  et  de  repos.  La  cause  de  Charles 
était  bien  compromise  auprès  d'un  tel  défenseur;  la  conduite  du  clergé 
acheva  de  la  ruiner  dans  son  esprit. 

Les  évoques  de  France ,  après  d'inutiles  efTorts  pour  détacher  Arnnlfe  de 
son  oncle,  portèrent  plain le  à  Rome  contre  le  parjure.  Le  pape  Jean  XV,  qui 
avait  accueilli  avec  bienveillance  leurs  messagers ,  se  laissa  gagner  par  les  pré- 
sents des  comtes  Eudes  et  Héribert,  et,  subissant  l'influence  de  Crescentius  . 
qui  dominait  dans  la  cité,  il  ditTéra  sa  réponse.  Après  trois  jours  d'attente, 
les  messagers  impatients  revinrent  en  France ,  où  la  conduite  du  Saint-Père 
fut  jugée  avec  sévérité.  On  se  demanda  si  le  consentement  de  Rome  était  in- 
dispensable pour  faire  le  procès  d'un  prélat  rebelle.  La  trahison  d'Arnulfe 

'  Epist.  Gerb.  1G7.  —  ^  ibid.  163. 
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était  évidente;  elle  soulevnit  des  cris  d'indignation  dans  le  peuple,  qui  ren- 
dait tout  le  clergé  responsable  de  son  crime.  Ne  pouvait-on  pas  convoquer  un 
concile,  déposer  le  coupable  sans  y  être  autorisé  par  le  pape?  L'église  de 
Reims  ne  fournissait-elle  pas  des  exemples  de  cette  nature? 

Gerbert  fut  frappé  de  ces  manifestations.  11  recevait  des  reproches  do  ses 
anciens  amis;  il  avait  encouru  l'analhème  lancé  contre  les  adversaires  du  roi. 
Il  voyait  en  outre  que  la  contre-révolution  ne  faisait  pas  de  progrès;  il  n'avait 
pas  auprès  de  Charles  la  position  qu'il  avait  espérée.  Des  envieux  l'attaquaient; 
il  lui  revenait  de  différents  côtés  que  l'on  songeait  à  le  dépouiller  de  ses  bé- 
néfices. Il  ne  fallait  plus  qu'un  rayon  de  lumière  pour  éclairer  son  âme;  il  le 
trouva  dans  un  entretien,  au  château  de  Roucy,  avec  Brunon,  évèque  de 
Langres  ' .  Ses  yeux  se  dessillèrent,  et  avec  cette  facilité  merveilleuse,  dont  les 
exemples  ne  sont  pas  rares,  il  lit  un  brusque  retour;  il  abandonna  l'arche- 
vêque et  son  oncle.  L'héritier  légitime  du  royaume  de  France  ne  fut  plus 
qu'un  chef  de  bandits.  Gerbert  avait  des  remords  d'être  considéré  comme  le 
complice,  comme  le  conseiller  des  plus  grands  crimes  ^  ;  il  ne  voulut  plus  être 
l'organe  du  diable,  par  amour  pour  Ch:irles  et  pour  Arnulfe ,  ni  déclamer 
en  faveur  du  mensonge  contre  la  vérité;  il  revint  à  Paris. 

Les  fondateurs  d'une  dynastie,  que  la  voix  du  peuple  n'a  pas  consacrée, 
n'ont  pas  toujours  le  choix  de  leurs  partisans.  Les  hommes  les  plus  honnêtes 
ne  sont  pas  les  plus  empressés  à  se  ranger  sous  leur  bannière;  des  esprits 
miOins  scrupuleux,  moins  timorés  leur  conviennent,  pourvu  qu'ils  soient 
habiles.  Gerbert  réunissait  toutes  les  conditions  ;  il  fut  admis.  Il  s'em- 
pressa d'annoncer  sa  conversion  à  l'archevêque  de  Trêves,  auquel  il  disait 
avec  une  satisfaction  des  plus  vives  :  «  Moi,  Gerbert''  qui  avais  combattu 
»  dans  l'école  de  toutes  les  vertus  avec  mon  père  Adalbéron  d'heureuse  mé- 
))  moire,  j'habite  à  présent  le  palais  des  rois,  j'échange  des  paroles  de  vie 
»  avec  les  prêtres  du  Seigneur;  j'ai  été  rétabli  dans  la  communion  de 
»  l'Eglise!  »     ' 

Gerbert  aurait  voulu  sauver  les  apparences  dans  cette  rupture  si.  leste 

»  Epist.  Gerb.  174.  —  2  ibid.  168, 169.  Consulter  le  concile  de  Sainl-Basle  et  la  lettre 
193  à  Wilderode.  —  »  Episl.  Gerb.  169. 
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avec  ses  amis  de  la  veille  ;  il  crut  se  dégngin-  avec  honneur  des  pro- 
messes qu'il  avait  faites  à  Charles  et  à  l'archevêque  en  renonçant  aux  bé- 
néfices qu'il  en  avait  reçus.  11  voulut  môme  se  donner  le  mérite  d'avoir  agi 
dans  leur  intérêt.  11  s'était  aperçu  ' ,  disait-il ,  qu'il  ne  pouvait  pas  être  utile 
à  la  fois  à  l'oncle  et  au  neveu;  il  tranchait  la  difficulté  en  passant  dans  un 
autre  camp.  Désormais  leur  bienveillance  mutuelle  sera  gratuite.  11  priait 
Arnulfe  de  lui  conserver  les  maisons  qu'il  avait  construites  à  ses  frais, 
leurs  meubles ,  les  droits  qu'il  possédait  sur  certaines  églises.  A  ces  conditions 
il  était  prêt  à  le  servir  honnêtement.  Mais  si  Arnulfe  disposait  de  ses  biens 
en  faveur  de  ses  ennemis,  comme  on  assurait  qu'il  l'avait  projeté  lorsqu'il 
soutenait  énergiquement  sa  cause,  les  maux  présents  ne  lui  permettraient  pas 
d'oublier  ceux  qu'il  avait  déjà  endurés'-^. 

Ainsi  se  joignait  la  menace  à  l'abandon  ! 

Dans  un  siècle  où.  le  sens  moral  était  tellement  aflaibli ,  ([ue  les  écrivains 
rapportaient,  sans  en  être  émus  ni  étonnés,  les  actes  les  plus  condamnables, 
on  dut  admirer  ce  bon  tour,  comme  l'eût  appelé  le  roi  Louis  XI,  qui  savait  aussi 
ruser  a\ec  Dieu  et  avec  sa  conscience.  Gerbert,  en  rompant  avec  Charles,  ne 
voulait  pas  s'aliéner  l'impératrice  Théophanie  :  sa  cour  était  la  montagne  de 
Sion  où  il  aspirait  à  dresser  sa  tente,  à  chanter  le  cantique  de  joie.  11  pressa 
l'évêque  de  Verdun ,  Adalbéron ,  qui  devait  se  réjouir  de  le  savoir  rétabli 
dans  la  communion  de  l'Eglise ,  de  solliciter  son  rappel ,  d'obtenir  que  Lélius, 
exilé  chez  les  Helvètes  ou  les  Suèves,  fût  rendu  à  son  ami. 

La  négociation,  s'il  y  en  eut  une,  ne  marchait  pas  assez  vite  au  gré  de 
Gerbert ,  qui ,  pour  la  précipiter ,  adressa  une  lettre  collective  au  frère ,  au  ne- 
veu de  l'ancien  archevêque  de  Reims.  11  prétendait  avoir  toujours  sacrifié  ses 
intérêts  aux  intérêts  de  leur  famille  ;  il  les  priait,  les  suppliait,  les  conjurai! , 
parle  nom  vénérable  de  son  père  Adalbéron,  de  rappeler  à  l'impératrice  Théo- 
phanie sa  fidélité  inviolable  à  sa  cause,  à  celle  de  son  fils.  Elle  ne  devait  point 
laisser  un  serviteur  si  dévoué  devenir  le  jouet  de  leurs  ennemis,  qu'il  avait 
li\Tés  aux  railleries  ,  aux  mépris  des  peuples.  La  prospérité  de  l'empire  des 
Germains,  sa  gloire,  sa  puissance  avaient  occupé  jusqu'à  ce  jour  toutes  ses 

I  Epist.  Gerb.  168.  — -Ubkl.  171. 
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pensées.  Ils  devaient  donc  empêcher  par  leur  libéralilé  que  le  manque  d'hon- 
nêleté ,  l'abandon  des  bons  principes  ne  fissent  un  disciple  de  Calilina  de  ce- 
lui qui  avait  sans  cesse  pratiqué  avec  ardeur  les  préceptes  de  M.  T.  Cicéron 
dans  ses  loisirs  comme  dans  les  afTaires  '. 

Un  événement  imprévu  dispensa  peut-être  Gerbert  d'attendre  la  réponse 
de  ses  amis  à  une  lettre  si  pressante,  où  il  mettait  à  prix  sans  détour  son 
dévouement  à  l'empire  d'Allemagne. 

La  défection  de  Gerbert,  précédée  et  suivie  de  celle  de  quelques  person- 
nages importants,  avait  jeté  l'effroi  dans  la  petite  cour  de  Laon.  Ascelin,  d'ac- 
cord avec  Hugues,  saisit  ce  moment  pour  proposer  à  Arnulfe  une  entrevue. 
Arnulfe  trompé  par  les  promesses,  par  les  serments,  par  les  baisers  de 
l'évêque  de  Laon,  ne  douta  pas  que  le  roi  ne  lui  rendit  ses  bonnes  grâces,  qu'il 
ne  se  réconciliât  avec  son  oncle, 'et,  du  consentement  de  Charles,  il  le  \H. 

Hugues  écouta  sa  justification,  le  fit  asseoir  à  sa  table,  à  sa  droite,  à  la 
gauche  de  la  reine ,  il  lui  prodigua  tous  les  honneurs  et  jura  l'oubli  du  passé. 
Arnulfe  promit  d'engager  son  oncle  à  reconnaître  l'autorité  du  prince  et  à 
tenir  de  lui,  comme  bénélice,  tout  ce  qu'il  avait  envahi. 

Charles  se  laissa  séduire  à  son  tour  par  son  neveu;  il  rendit  à  l'ancien 
évêque  son  siège,  ses  biens  propres  et  lui  demanda  des  gages  de  sa  fidélité. 
Ascelin  s'empressa  de  le  satisfaire  :  on  apporta  les  reliques  des  saints  les  plus 
vénérés .  Ascelin  étendit  sa  main  droite  sur  ces  restes  précieux  et  prêta  tous 
les  serments  qu'on  voulut. 

Charles  ne  douta  plus.  L'évêque  profita  de  son  séjour  dans  la  ville  pour 
disposer  les  habitants  à  la  révolte.  Les  amis  du  prétendant  en  eurent  l'éveil  ; 
ils  dénoncèrent  Ascelin ,  ils  conseillèrrnt  au  prince  de  se  tenir  sur  ses  gardes. 
Charles  recourut  pour  les  rassurer  à  une  nouvelle  épreuve ,  qui  devait  être 
concluante  auxyeux  des  plus  incrédules.  La  nuit  de  Pâques  fleuries,  au  milieu 
delà  gaîté  d'un  souper,  prenant  une  coupe  d'or,  où  il  avait  fait  tremper  du 
pain  dans  du  vin ,  il  dit  d'un  air  grave  ,  après  quelques  instants  de  réflexion  : 
«  Evêque,  vous  avez  béni  aujourd'hui  des  rameaux  verts;  vous  nous  avez 
»  offert  l'Eucharistie.  Je  fais  peu  de  cas  des  bruits  que  l'on  répand  sur 
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')  votre  complu.  Le  jour  dv  la  passion  de  IN. -S.  JL'Sus-Clirist  approclic,  accrplcz 
»  ce  vase  avec  le  pain  elle  vin;  buvez  ce  qu'il  contient  en  signe  de  iid(^'lité  à 
»  raa  personne.  iMais  si  vous  n'avez  pas  la  ferme  résolution  de  garder  votre 
»  foi,  abstenez-vous  ;  ne  rappelez  pas  l'horrible  personnage  du  traître  Judas.  » 
Ascelin  rt?pondit  :  «  Je  prendrai  la  coupe  et  je  la  viderai  volontiers.  »  Ajoutez, 
répliqua  Charles  :  «  Et  je  garderai  fidélité.  »  L'évèque,  buvant,  ajouta  : 
«  Et  je  garderai  fidélité,  autrement  que  je  périsse  avec  Judas!  »  Il  prononça 
devant  tous  les  connves  d'autres  imprécations  de  la  môme  force  '. 

La  nuit  étant  avancée  ,  les  convives  se  retii'èrent.  Ascelin  reparut  peu  de 
temps  après.  11  éloigna,  sous  divers  prétextes,  les  serviteurs  de  Charles  et 
d'Arnulfe  qui  dormaient  profondément;  il  enleva  les  épées  placées  au  che- 
vet de  leur  lit,  appela  ses  complices  et  leur  ordonna  de  charger  de  liens  les 
deux  princes.  Charles,  Arnulfe,  éveillés  en  sursaut,  voulurent  sauter  sur  leurs 
armes,  s'élancer  sur  le  traître.  On  enchaîna  leur  furie,  on  les  coucha  sur  le 
lit,  on  les  enferma  dans  une  tour,  tandis  qu'ils  accablaient  de  malédictions 
l'évèque,  auquel  ils  reprochaient  ses  promesses,  ses  profanations  sacrilèges. 
[2  avril  991]  2. 

Hugues,  averti  du  succès  de  la  ruse,  accourut  de  Senlis  pour  prendre  pos- 
session de  la  place  et  recevoir  les  serments  du  peuple.  Les  captifs  furent 
conduits  dans  la  prison  d'Orléans,  où  Charles  eut  la  triste  consolation  d'avoir 
auprès  de  lui  sa  femme  Adélaïde,  ses  deux  filles  et  son  fils  aîné  Louis.  Le 
plus  jeune,  Charles,  qui  n'avait  que  deux  ans,  fut  excepté  de  la  captivité. 

Si  Gerbert  n'a  pas  trempé  dans  cette  trahison,  il  en  assume,  en  partie, 
la  responsabilité  par  la  manière  étrange  dont  il  la  raconte  à  l'archevêque  de 
Strasbourg;  car  il  en  connaissait  tous  les  détails  aussi  bien  que  son  aniiRi- 
cher,  qui  nous  l'a  transmise.  D'après  Gerbert ,  Arnulfe ,  troublé  de  l'abandon 
de  ses  complices ,  se  serait  engagé  auprès  du  roi  par  de  nouveaux  serments 
aussitôt  violés.  «  Mais  ceux  qui  étaient  intéressés  à  la  paix,  impatients  d'être 
»  trompés  si  souvent,  d'être  privés  de  leurs  biens,  occupent  la  citadelle  de 
»  Laon.  Arnulfe  est  trouvé  parmi  les  ennemis  du  roi  ^.  » 

>  Rich.  Hist.  1.  IV,  c.  41 -'60.  —  ^  30  mars,  suivant  Pertz.  —  ^  Epist.  Gerb.  193. 
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Peut-on  reconnaître  dans  ces  lignes  la  perfidie  la  plus  horrible  d'un  siècle 
fécond  en  forfaits?  La  ruine  de  la  famille  de  Charlemagne,  les  malheurs  d'un 
prince,  qu'il  avait  proclamé  le  véritable  héritier  de  la  couronne,  d'un  arche- 
vêque, dont  il  avait  eu  la  confiance  et  partagé  la  faute,  ne  lui  inspirent  pas 
une  expression  de  regret ,  de  sympathie. 

Charles  fut  oublié  dans  sa  prison;  aucune  voix  ne  s'éleva  pour  le  défendre, 
pas  même  celle  de  son  fils  du  premier  lit,  qui  le  remplaça  dans  le  duché  de 
la  Basse-Lorraine.  Dans  le  siècle  suivant,  l'histoire  de  cette  famille  malheu- 
reuse était  tellement  oubliée  que  les  chroniqueurs  assuraient  que  Louis  et 
Charles  étaient  nés  dans  la  tour  d'Orléans'.  Sont-ils  morts  sans  postérité 
en  Allemagne,  oiiils  se  réfugièrent  après  leur  délivrance?  Les  Landgraves  de 
Thuringe,  dont  la  maison  s'éteignit  en  1248,  descendaient -ils  de  Louis? 
C'est  une  question  qui  n'est  pas  éclaircie. 

Arnulfe  fut  mieux  soutenu  que  son  oncle  :  en  France,  comme  sur  les  bords 
du  Rhin,  on  s'indigna  que  les  canons  de  l'Église  fussent  violés,  que  les  lois, 
qui  fixaient  dans  quelles  conditions  un  évêque  pouvait  être  dépossédé  de  son 
siège,  retenu  captif,  fussent  foulées  aux  pieds. 

Hugues,  pour  ne  pas  attirer  sur  sa  dynastie  naissante  la  haine  si  redoutable 
du  clergé,  convoqua  dans  un  synode  les  prélats  qui  reconnaissaient  son 
autorité. 

A  quelque  distance  de  la  ville  de  Reims,  on  aperçoit  les  ruines  d'un  ancien 
monastère  dont  l'église ,  respectée  par  le  temps ,  est  encore  debout.  C'est  dans 
cette  église,  dédiée  à  Saint-liasle,  que  se  réunirent  les  Pères  du  concile;  c'est 
là  que  devaient  s'agiter  de  hautes  questions,  se  poser  des  principes  qui  pas- 
sionnent, même  de  nos  jours,  les  esprits. 

Gui,  évêque  de  Soissons,  Adalbéron  ou  Ascelin,  évêque  de  Laon  ,  Hervé, 
évêque  de  Beauvais,  Godesman  ,  évêque  d'Amiens,  Ralbod,  évêque  de 
Noyon,  Eudes,  évêque  de  Senlis,  Daibert,  métropolitain  de  Bourges,  les 
suffragants  de  l'archevêché  de  Lyon,  Gauthier,  évêque  d'Autun,  Brunon, 
évêque  de  Langres ,  Milon ,  évêque  de  Màcon ,  l'archevêque  de  Sens  ,.Siguin , 

'  Rer.  Gall.  script.  1.  X.  p.  145,210,  226. 


VIE  DE  r.EURERT.  r.xv 

avec  ses  évoques,  Arnoul  d'Orli'ans,  Horborl  d'Auxerrc,  cl  les  ahlx'sde  plu- 
sieurs monast(''n's.  ouvrimil  le  svikhIc  le  xv  des  calendes  de  juillet  (17  juin) 
de  Tannée  991. 

L'archevOque  Siguin,  respectable  par  sa  vertu  ,  par  sim  mérite  et  par  son 
;\ge,  fut  nommé  président;  les  fonctions  de  promoteur  furent  conférées  à  l'é- 
voque d'Orléans,  Arnoul,  qui  avait  une  grande  réputation  de  savoir jct  d'é- 
loquence. 

Les  actes  authentiques  de  cette  assemblée  ne  sont  pas  arrivés  jusqu'à  nous. 
On  ne  possède  plus  que  le  récit  de  Gerberl,  intéressé  à  présenter  les  faits 
sous  un  jour  favorable  à  sa  cause.  Delà  des  attaques  violentes  contre  sa  mé- 
moire par  les  écrivains  ultramontains,  Baronius  '  à  leur  tète;  de  là  des 
doutes  sur  sa  véracité,  sur  la  confiance  que  doit  inspirer  son  œuvre,  qui  n'a 
pas  été  insérée  jusqu'au  xvui°  siècle  dans  les  recueils  des  conciles.  Mansi^ 
est  le  premier  qui  l'ait  imprimée  sans  aucune  suppression. 

Gerberl  avoue  dans  le  prologue  qu'il  ne  répète  pas  avec  une  exactitude  par- 
faite tout  ce  qui  s'est  dit  dans  l'assemblée  de  Saint-Basle;  il  abrège  quelque- 
fois les  discours;  d'autres  fois,  il  met  sous  une  forme  oratoire  el  suivie  des 
paroles  échangées  dans  des  entretiens  des  Pères;  il  cherche  à  exprimer  leur 
pensée ,  à  reproduire  la  physionomie  du  synode.  11  proteste  de  son  amour  de 
la  vérité ,  de  son  impartialité  ^. 

Ce  qui  est  certain ,  c'est  que  ses  contemporains  no  lui  ont  pas  reproché 
d'avoir  altéré  les  faits.  Richer  peut  nous  être  suspect  à  cause  de  son  afTection 
pour  Gerbert  ;  mais  tous  les  Pères  du  concile  vivaient  quand  ce  récit  fut  connu 
du  public.  Les  défenseurs  de  l'accusé,  les  amis  du  Saint-Siège  étaient  nom- 
breux; ils  ont  laissé  des  écrits,  ils  auraient  aisément  convaincu  l'auteur  de 
mensonge,  s'il  se  fût  écarté  delà  vérité.  Leur  silence  est  donc  un  témoignage 
éclatant  en  faveur  de  son  exactitude.  On  ne  peut  pas  dire,  à  cause  de  la  har- 

'  Baronius,  Annal,  eccles.  t.  X,  p.  268  et  passim.  —  -  Mansi ,  mag.  colloct.  concil. 
I.  XIX,  p.  107-168.  A.  Du  Chcsne  en  avait  donné  la  partie  liisloiique  dans  le  tome  IV, 
Hislor.  Franc,  script.;  les  Bénédictins  avaient  admis  même  la  partie  dogmatique  dans  le 
tomeX  Rer.  Gall.  script.,  en  retranchant  les  citations  des  auteurs  ecclésiastiques  faites 
par  les  Pères  du  concile.  —  3  Oper.  Gerb.  173. 


rxvi  VIE  DE  GERBERT. 

(liesse  de  quelques  opinions  sur  la  papauté,  que  les  cenluriateurs  de  Magde- 
bourg ,  qui  les  premiers  onl  imprimé  les  actes  de  ce  concile  ' ,  les  ont  falsifiés; 
deux  manuscrits  fort  beaux ,  sans  rature ,  du  xi"^  siècle,  dont  l'un  est  à  Leyde, 
l'autre  à  Wolfenbuttel ,  et  qui  appartenaient,  le  premier  à  l'abbaye  de  Micy , 
l'autre  à  celle  de  Reims ,  détruisent  cette  accusation ,  qu'avaient  déjà  repous- 
sée les  Bénédictins  et  le  savant  Mansi  -. 

A  la  fin  du  x''  siècle ,  l'autorilé  du  Saint-Siège  rencontrait  encore  des  con- 
tradicteurs, dont  les  idées  nous  seraient  mieux  connues  si  Gerbert  eût  com- 
posé le  traité  qu'il  promettait  sur  l'organisation  de  l'Église  et  le  pouvoir  de 
l'évêque  de  Rome  ^.  Cette  question  est  celle  qui  nous  intéresse  le  plus  dans 
ce  procès.  Ce  qui  éveille  notre  curiosité,  ce  n'est  pas  le  degré  de  culpabilité 
d'Arnulfe,  dont  la  trahison  n'est  pas  douteuse ,  ce  sont  les  principes  débattus 
dans  le  synode,  qui  se  résument  dans  cette  question  :  Est-ce  aux  évèques, 
est-ce  au  pape  qu'appartient  le  gouvernement  de  l'Église?  Le  pouvoir  est-il 
aristocratique  ou  absolu  ''  ? 

L'Église  de  France,  tout  en  se  soumettant  à  la  suprématie  du  pape,  avait 
soutenu  qu'elle  avait  le  droit  de  régler  sa  discipline ,  ses  afTaires  intérieures. 
Cette  doctrine  fut  ébranlée  au  ix' siècle  par  les  [misses  décrélales ,  dont  l'o- 
rigine est  peu  connue^.  D'après  quelques  personnes,  un  certain  Isidore  d'Es- 
pagne, appelé  Meî'calor  ou  Pcccalor,  est  l'auteur  de  celte  compilation,  qui 
aurait  été  introduite  chez  les  Francs  par  Riculphe,  évêque  de  Mayence  ;  d'au- 
tres la  font  venir  d'Italie,  et  veulent  qu'Ingelram ,  évêque  de  Metz,  en  ait  in- 
séré le  premier  quelques  fragments  parmi  des  canons  authentiques;  il  en  est 

1  Centur.  Magdeb.  X,  457;  1570.  En  IGOO,  on  en  fit  une  édition  in-12,  à  Francfort,  chez 
les  héritiers  d'André  Wechel.  Varin  l'a  reproduite  dans  le  tome  I  de  ses  Archives  adminis- 
tratives de  la  ville  de  Reims,  en  doutant  de  l'authenticité  du  texte.  Pertz  a  coUationné 
les  deux  manuscrits  de  Leyde  et  de  Wolfcnbultcl,  que  nous  avons  eus  nous-méme  entre 
les  mains  pendant  plusieurs  mois.  —  2  Hist.  litlér.  t.  VI,  p.  189.  Rer.  Gall.  script,  t.  X, 
p.  518,  note  A.  Mansi,  t.  XIX,  p.  107.  Voir  aussi  Héfelé,  Conciliengeschichte  IV  Band, 
p.  607.  —  3  Oper.  Gerb.  p.  173.  —  '^  Varin,  Archives  administratives  de  la  ville  de  Reims, 
tome  I,  p.  101  ;  voir  ses  observations  sur  le  gallicanisme.  —  '■'  Voir,  sur  cette  question, 
Gieseler,  Lehrbuch  der  Kirchcngeschichte,  dritt.  Band,  et  Ferd.  Walter,  Lehrbuch  der 
Kirchenreclits  aller  Christichen  confessioncn. 
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onGn  qui  nssuronl  qu'il  ne  faut  atlrilnior  los  fausses  dérré laïcs  ni  à  l'Es- 
pagno  ni  à  l'Italie,  et  qu'elles  ont  été  fabriquées,  de  8iO  à  817,  flans  la 
Gaule,  où  elles  paraissent  d'abord.  Ils  ajoutent  que  les  idées  émises  par  le 
faussaire  étaient  conformes  à  l'esprit  général  du  siècle,  que  les  besoins  du 
temps  en  exi^^eaient  le  Iriompbc.  Sans  entrer  dans  l'examen  des  faits,  nous 
pouvons  dire  que  cette  compilation  avait  un  caractère  immoral ,  parce  qu'elle 
était  un  mensonge.  Il  faut  pourtant  reconnaître  que  le  faussaire  se  proposait 
un  but  honnête,  à  savoir  de  fortifier  les  liens  de  la  discipline  ecclésiastique, 
comme  il  le  dit  formellement  '. 

On  y  trouve  des  lettres  apocryphes  de  soixante  papes,  depuis  saint  Pierre 
jusqu'à  saint  Sylvestre  [ôli] ,  et  des  lettres,  les  unes  vraies  les  autres  suppo- 
sées, de  divers  papes,  depuis  saint  Sylvestre  jusqu'à  Zacharie  [7il].  Elles 
ont  fait  une  plaie  irréparable  à  la  discipline  de  l'Église  par  les  maximes  nou- 
velles qu'elles  ont  introduites  touchant  les  jugements  des  évèques  et  l'autorité 
du  pape ,  assure  l'abbé  Fleury  -. 

Cette  doctrine  se  répandit  peu  à  peu ,  sans  bruit.  Le  pape  Nicolas  I"  essaya 
de  l'appliquer  dans  la  lutte  des  deux  Hincmar,  l'oncle  et  le  neveu,  celui-ci 
évêque  de  Laon,  l'autre  archevêque  de  Reims.  L'archevêque,  qui  n'était  pas 
assez  versé  dans  la  critique  pour  démontrer  la  fausseté  des  textes  allégués  par 
le  Saint-Siège,  les  rejetait  comme  contraires  aux  traditions  de  l'Église  de 
France.  Ses  écrits  perpétuèrent  son  esprit  dans  la  Gaule,  tondis  que  les  moines, 
comblés  des  faveurs  de  Rome,  propageaient  les  fausses  décrélales,  qui  fini- 
rent par  entrer  dans  les  recueils  des  conciles,  comme  si  elles  étaient  authen- 
tiques; mais  les  compilateurs  eurent  la  maladresse  de  conserver  les  anciens 
canons  à  côté  des  nouveaux;  ceux  des  conciles  d'Afrique,  rejetant  les  récla- 
mations exagérées  du  Saint-Siège,  à  côté  des  décrélales  qui  ne  leur  refu- 
saient rien.  Ainsi  se  trouvaient  dans  le  même  arsenal  des  armes  au  service  des 
partis  opposés,  comme  on  le  vit  au  concile  de  Saint-Rasle. 


1  Qualenus  ecclesia.«lici  ordinis  disciplina  in  unum  coacta  atque  digesia  et  sancti  pra:- 
suies  paternis  insliluantur  regulis,  et  obedientes  ecclesiae  ministri  vel  populi  spirilualibus 
imbuanlur  exemplis  et  non  malorum  hominum  pravilalibus  decipiantur.  —  -  Hist.  eccl. 
liv.  XLIV,  n"  22.  et  Di.«o.  IV  «iir  l'ITist.  ceci. 
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Arnoul  d'Orléans  prit  le  premier  la  parole  :  il  dit  que  la  justice,  l'impar- 
tialité devaient  diriger  l'assemblée,  que  la  défense  jouirait  d'une  liberté  ab- 
solue. Il  raconta  l'espi^ce  d'horreur  qu'il  avait  éprouvée  à  la  nouvelle  de  la 
trahison  de  la  ville  de  Reims  par  son  archevêque,  l'indignation  manifestée 
contre  le  clergé  par  le  peuple,  qui  le  rendait  complice  ou  du  moins  respon- 
sable du  crime ,  à  cause  dé  sa  lenteur  à  le  punir,  et  il  engagea  ceux  qui  con- 
naissaient les  faits  à  les  exposer  avec  sincérité  ' . 

Le  vénérable  Siguin  demanda ,  si  la  culpabilité  d'Arnulfe  était  reconnue , 
que  la  peine  de  mort  ne  fût  pas  prononcée  contre  lui.  Après  quelques  difficul- 
tés, on  décida  que  le  coupable  serait  recommandé  à  la  bienveillance  des  rois. 

Les  plaintes  touchantes  de  Brunon  de  Langres ,  cousin  de  l'accusé,  qui  s'é- 
tait fait  le  garant  de  sa  fidélité,  le  danger  auquel  il  avait  exposé  sa  personne 
elles  otages  qu'il  avait  donnés,  la  lecture  de  la  promesse  solennelle  faite  par 
Arnulfeaux  pieds  des  autels  émurent  profondément  l'assemblée.  On  fit  en- 
trer le  prêtre  Adalger,  qui  avait  ouvert  les  portes  de  la  ville.  Sa  déposition 
était  de  la  plus  haute  importance.  Les  amis  d'Arnulfe  avaient  tenté  de  le  ga- 
gner ,  et  sur  son  refus  de  parler  dans  leur  sens ,  ils  avaient  voulu  l'assassiner. 
Adalger  ayant  juré  de  dire  la  vérité,  exposa  les  détails  de  la  trahison  :  il  avait 
résisté  aux  avances  du  chevalier  Dudon ,  émissaire  de  Charles,  il  n'avait  cédé 
qu'aux  injonctions  d'Arnulfe  lui-même.  Arnulfe,  pour  colorer  cette  perfidie, 
lui  avait  fait  prêter  serment  au  duc  Charles.  Arnulfe  lui  avait  remis  de  ses 
propres  mains,  les  clefs  de  la  ville  ;  c'était  par  l'ordre  d'Arnulfe,  qu'il  avait  ou- 
vert les  portes.  Sa  main  n'avait  été  que  l'instrument  de  la  main  de  l'arche- 
vêque. «  Si  quelqu'un  de  vous,  ajouta- t-il,  pense  qu'il  en  a  été  diflérem- 
»  ment,  s'il  méjuge  indigne  d'être  cru  sur  parole,  qu'il  s'en  rapporte  à  l'é- 
»  preuve  du  feu ,  de  l'eau  bouillante ,  du  fer  rouge ,  que  je  suis  prêt  à  subir.  » 

Eudes,  évêque  de  Senlis,  appuya  ce  récit  par  la  lecture  de  l'anathème 
qu'Arnulfe  avait  lancé  contre  les  ennemis  de  la  ville  de  Reims.  Il  lit  res- 
sortir la  mollesse  des  plaintes,  les  concessions  faites  aux  pillards;  il  les  mit  en 
relief  en  les  comparant  à  l'anallième  énergique  rédigé  à  Senlis  par  les  évêq[ues. 

Le  crime  était  manifeste.  Arnoul  d'Orléans  proposa  d'entendre  les  défen- 

'  Voir,  pour  ce  procès,  le  synode  dans  les  œuvres  de  Gerbert,  p.  176  et  suiv. 
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seurs  de  l'accusé  avant  de  prononcer  la  sentence;  Siguiii  fut  de  son  avis. 
Pour  enlever  aux  ennemis  du  concile  tout  prétexte  d'attaquer  plus  lard  ses 
actes,  il  ordonna,  au  nom  du  Dieu  tout-puissant,  de  son  Fils,  du  Saint- 
Esprit,  au  nom  de  la  B.  Marie  toujours  Vierge  ,  de  tous  les  Saints  de  ne  rien 
cacher  de  ce  que  l'on  savait  de  l'innocence  ou  de  l:i  culpabilité  du  prévenu. 

Cet  incident  jota  quelque  agitation  dans  l'assemblée.  La  plupart  des  assis- 
tants pensaient  qu'il  n'y  avait  point  h  hésiter,  que  les  preuves  étaient  évi- 
dentes. D'autres,  au  contraire,  se  réjouissaient  dans  l'espoir  de  défendnî  l'ac- 
cusé. Ce  n'étaient  pas  les  clercs  de  l'église  de  Reims,  qui,  par  pudeur,  n'osaient 
pas  déposer  contre  leur  archevêque  ni,  par  la  conviction  de  son  crime,  se  dé- 
clarer pour  lui ,  mais  des  hommes  instruits  et  diserts:  Jean,  écolàtre  d'Auxerre, 
Romulfe,  abbé  de  Sens,  Abbon,  recteur  de  Fleury-sur- Loire.  L'ignorance 
des  faits,  la  crainte  d'encourir  l'anathème,  peut-ôtre  aussi  le  désir  de  briller 
les  excitaient  à  prendre  la  parole. 

On  apporta  de  divers  côtés  de  nombreux  volumes  et  la  discussion  com- 
mença. 

Voici  les  moyens  les  plus  puissants  de  la  défense:  Arnulfe  doit,  avant  tout, 
être  rétabli  sur  son  siège;  il  faut  lui  adresser  une  sommation  légale  de  com- 
paraître devant  ses  juges;  le  pontife  romain  doit  en  être  informé;  les  accusa- 
teurs, les  témoins,  les  juges  doivent  être  examinés,  choisis  dans  un  grand 
concile. 

Ces  motifs  de  nullité  étaient  puisés  la  plupart  dans  les  fausses  décrétales  '. 
La  partie  adverse  répliquait  avec  vigueur  que  de  ces  conditions  les  unes 
avaient  été  remplies,  les  autres  étaient  inutiles,  d'après  les  décisions  de  plu- 
sieurs synodes,  surtout  de  ceux  d'Afrique. 

L'accusateur  était  digne  de  foi ,  c'était  un  prêtre  ;  le  prévenu  avait  été  cité  à 
comparaître  non  pas  depuis  six  mois,  mais  depuis  plus  d'une  année.  Le  réta- 
blir sur  son  siège  était  inutile,  puisque,  après  avoir  refusé  de  répondre  pen- 
dant un  an,  il  n'avait  plus  le  droit,  d'après  les  canons,  de  se  faire  entendre. 

•  Varin,  Arch.  admin.  1. 1,  p.  128.  Héfelé,  Sie  sind  sâmmtlich  pseudoisidoriscti.  Cet 
auteur  pense  que  le  pape  était  plus  indépendant  pour  juger  les  procès  des  évèques.  Fleury 
fait  ressortir  les  dilîicultés  des  voyages  à  Rome,  Disc.  IV  sur  l'IIist.  ecd.  n"  3. 
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On  justifiait  sa  captivité  par  des  exemples  pris  dans  l'histoire  de  l'Eglise. 
Lecture  faite  des  lettres  écrites  à  Rome  par  le  roi  Hugues  et  par  les  évêques  de 
son  royaume  pour  prier  le  pape  de  juger  cette  affaire,  les  défenseurs  d'Arnulfe 
demandèrent  la  date  de  l'envoi  de  ces  lettres,  l'accueil  qu'avaient  reçu  ceux 
qui  les  avaient  portées. 

L'envoi  remontait  à  onze  mois.  Le  pape  avait  d'abord  accueilli  avec  faveur 
les  messagers,  puis  il  s'était  laissé  gagner  par  les  présents  du  comte  Héribert  et, 
après  trois  jours  '  d'attente,  ils  étaient  revenus  sans  avoir  de  réponse. 

Les  clercs  de  Brunon  confirmèrent  le  fait' par  un  fait  analogue.  Ils  étaient 
allés  à  Rome  solliciter  les  anathèmes  du  Saint-Père  contre  des  gens  qui  rete- 
naient leur  seigneur  évêque  prisonnier.  Les  ministres  du  Saint-Siège  deman- 
dèrent d'abord  la  somme  de  dix  sous  d'or.  Comme  on  leur  dit  avec  dérision 
que  si  l'argent  pouvait  racheter  le  captif,  on  ne  refuserait  pas  mille  talents, 
le  Pontife  leur  répondit  lui-même  que  Dieu  pour  qui  il  avait  été  arrêté 
n'avait  qu'à  y  pourvoir. 

Il  y  eut  à  ce  sujet  des  conversations  fort  animées.  Arnoul  d'Orléans  parla 
beaucoup  et  avec  force,  tantôt  en  s'adressant  au  synode  tout  entier,  tantôt  en 
causant  avec  ses  plus  proches  voisins.  Il  déclara  hautement  qu'il  fallait  respec- 
ter l'église  de  Rome,  à  cause  du  souvenir  de  saint  Pierre  et  accepter  les  décrets 
de  ses  pontifes,  qui  seraient  d'accord  avec  les  décisions  du  concile  de  Nicée; 
mais  il  demanda  si  le  silence  de  Rome  ou  une  nouvelle  constitution  de  sa 
part  annulait  les  canons  et  les  décrets  antérieurs;  car  alors  Rome  se  taisant, 
toutes  les  lois,  tous  les  décrets  antérieurs  devaient  se  taire,  et  avec  une  nou- 
velle constitution  à  quoi  servaient  les  lois  promulguées,  puisque  tout  se  faisait 
suivant  le  caprice  d'un  seul  homme?  11  ne  voulait  pas,  disait-il,  attaquer  les 
privilèges  du  Saint-Siège,  mais  prendre  des  précautions  contre  les  sujets  in- 
dignes qui  pourraient  l'occuper.  Après  avoir  rappelé  les  temps  glorieux  des 
Léon,  des  Grégoire-le-Grand,  des  Gelase,  des  Innocent  et  de  tous  ces  pon- 
tifes qui  avaient  rempli  le  monde  de  Téclal  de  leur  science  et  de  leurs  vertus, 
il  écrasa  de  son  mépris  les  papes  qui,  dans  les  dernières  années,  s'étaient 
abandonnés  à  toute  espèce  de  désordres. 

1  il  faut  avouer  qu'ils  avaient  lurl  de  s'éloigner  si  prouiptemeul  de  Rome. 
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La  satire  ('■lait  vive  et  juste.  Nous  devons  ajouter  que  son  silence  sur  la 
papesse  Jeanne,  dont  les  protestants  devaient  faire  grand  hmil  au  xvi'sikie, 
prouve  que  c'est  une  fable  qui  a  été  inventée  plus  lard,  ("e  qu'il  faut  reprocher 
à  l'évêque  d'Orléans ,  c'est  de  s'ùtre  laissé  entraîner  trop  loin  par  la  véhémence 
de  son  discours  quand  il  s'écriait  :  «  Quel  est  cet  homme  assis  sur  un  trône 
»  élevé,  revêtu  d'habits  reluisants  d'or  et  de  pourpre?  quel  est-il  à  votre  avis? 
»  s'il  manque  de  charité,  s'il  n'est  enflé  que  de  science,  c'est  l'Antéchrist, 
»  assis  dans  le  temple  de  Dieu  et  se  montrant  comme  Dieu.  S'il  n'a  pour  sou- 
»  tien ,  pour  piédestal  ni  la  charité  ni  la  science ,  il  est  dans  le  temple  de 
»  Dieu  comme  une  statue,  comme  une  idole;  lui  demander  des  réponses, 
1»  c'est  consulter  un  marbre.  » 

A  qui  donc  s'adresser?  Aux  primais  de  France,  aux  évêques  instruits  et 
vertueux  que  possèdent  la  Belgique  et  la  Germanie ,  si  les  affaires  de  la  politi- 
que le  permettent.  Puis  il  reprend  :  «  Aujourd'hui ,  s'il  en  faut  croire  la  re- 
»  nommée,  presque  personne  ne  sait  même  lire  ,  à  Rome,  et  pourtant  sans 
»  cette  connaissance  on  peut  à  peine  être  portier.  De  quel  front  un  de  ces 
»  hommes  osera-t-il  enseigner  ce  qu'il  n'a  pas  appris?  Dgns  les  autres  prélats 
»  l'ignorance  est  tolérable  jusqu'à  un  certtiin  point,  en  comparaison  du  pon- 
»  tife  romain  qui  doit  juger  de  la  foi ,  de  la  vie ,  des  mœurs ,  de  la  discipline 
»  des  évêques,  enfin  de  loutce  qui  touche  à  l'Eglise  catholique  universelle.  » 

Arnoul  démontre  ensuite  que  Rome  n'a  pas  à  se  plaindre  de  la  violation  de 
ses  .droits  :  l'afTaire  lui  a  été  soumise  en  temps  convenable,  le  silence  du  pape 
ne  peut  pas  empêcher  de  procéder  au  jugement ,  car  des  évêques ,  entre  au- 
tres Egidius  et  Ebbon  de  Reims,  ont  été  déposés  sans  consulter  le  Saint-Siège. 
Il  faut  écouter  Rome  si  elle  est  juste  ;  sinon  la  voix  même  d'un  ange  ne  devrait 
pas  être  entendue.  Et  si  Rome  se  tait,  les  lois  anciennes  parleront  assez  haut. 
Mais  quel  temps  malheureux  que  celui  où  l'on  est  privé  de  l'appui  du  Saint- 
Siège!  A  quelle  ville  recourir  quand  on  voit  la  maîtresse  de  toutes  les  nations 
dénuée  des  secours  humains  et  divins?  On  est  forcé  de  l'avouer;  après  la 
chute  de  l'empire,  Rome  a  perdu  l'Eglise  d'Alexandrie;  elle  a  perdu  celle  d'An- 
tioche  et  pour  ne  rien  dire  ni  de  l'Afrique  ni  de  l'Asie,  l'Europe  elle-même 
se  sépare  maintenant  de  la  communion.  Car  Constanlinople  s'en  est  détachée , 
les  provinces  intérieures  de  l'Espagne  ne  reçoivent  pas  ses  décisions.  Arnoul 
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termine  cette  ^dolente  sortie  en  concluant  que ,  d'oprès  le  concile  de  Carthage, 
le  synode  de  Reims  a  un  nombre  de  juges  suffisant  pour  trancher  la  question 
qui  lui  est  soumise. 

Ce  discours  ne  tendait  à  rien  moins  qu'à  briserl'unité  catholique,  ce  qui  n'é- 
tait pas  assurément  dans  la  pensée  de  l'évêque  d'Orléans.  Si  l'autorilé  n'était 
plus  attachée  au  Saint-Siège,  si  elle  résultait  des  vertus  de  l'homme  qui  l'oc- 
cupait, sa  primauté  n'était  ni  solide  ni  durable;  ses  ennemis  pouvaient  toujours 
la  contester,  ce  n'était  plus  qu'un  vain  titre  dépendant  du  caprice  d'un  parti. 
L'Eglise  perdait  sa  force;  le  clergé  tombait  dans  le  schisme  ;  l'avenir  de  la  ci- 
vilisation était  menacé.  Hugues-Capel,  a-l-on  dit  de  nos  jours,  voulait  établir 
en  France  une  Eglise  nationale,  et  Arnoul  d'abord,  puis  Gerberl  avaient  adopté 
ses  idées  dans  l'espérance  d'obtenir  le  patriarchat.  Une  affirmation  de  cette 
nature  devrait  être  soutenue  par  despreuves  sérieuses,  et  l'on  n'en  donne  pas'. 

Personne  à  Saint-Basle  ns  protesta  contre  ces  principes  dangereux.  Les 
avocats d'Arnulfe  s'avouèrent  vaincus;  ils  demandèrent  pardon  aux  Pères  du 
conciledeles  avoir  si  longtemps  fatigués,  ajoutant  qu'ils  n'avaientpris  la  parole 
que  pour  obéir  à  leurs  injonctions,  pour  ne  pas  tomber  sous  l'analhème  dont 
ils  avaient  menacé  ceux  qui  garderaientle  silence. 

Il  fallait  entendre  les  explications  de  l'accusé;  Arnulfe  fut  introduit. 

L'évèque  d'Orléans  lui  représente  avec  douceur  les  bienfaits  du  roi,  l'ingra- 
titude dont  il  les  a  payés. 

Arnulphe  nie  qu'il  ait  jamais  agi  contre  son  roi  ;  c'est  au  contraire  à  cause 
de  sa  fidélité ,  de  la  fidélité  de  son  clergé  et  de  son  peuple  qu'il  a  été  arrêté  dans 
sa  ville  par  ses  ennemis.  L'évèque  lui  confronte  le  prêtre  qui  a  reçu  les  clefs  de 
sa  main,  qui  a  ouvert  les  portes  par  son  ordre.  Il  répond  que  le  prêtre  dé- 
bite des  mensonges  médités  à  loisir.  Adalger  insiste.  Personne  ne  l'a  poussé 
à  attaquer  son  évêque  ;  il  lui  a  toujours  été  très-fidèle  ;  il  aurait  pu  s'enfuir. 
Arnulfe  se  plaint  d'être  entre  les  mains  de  ses  ennemis,  il  n'a  jamais  vu  un 
évêque  ainsi  traité  ;  il  ne  sait  que  répondre.  On  ne  lui  a  laissé  lii  ses  moines,  ni 
ses  clercs,  ni  ses  abbés  pour  recevoir  ses  ordres.  «  Et  que  veux-tu  leur  comnian- 
»  der,  reprit  Arnoul;  de  te  disculper?  mais  tes  clercs,  tes  abbés  sont  ici;  on 

»  Rog.  Wilmans,  p.  39-40.  Gfroiei-,  p.  14o9. 
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»  leur  a  non-stnileinenl  poriuis,  mais  nrdoniK';  do  (c  dt'fcndre.  »  Arniilfc  n'- 
péta  qu'il  n'avait  jamais  vu  un  (évoque  Irailô  do  la  sorlo.  Il  n'avait  pas  l'osprit 
assoz  libro  pour  repeindre  ;  parmi  tant  do  savants  un  homme  instruit,  s'il  était 
i\sa  place,  paraîtrait  un  insensé. 

«  Pourquoi,  lui  dit  G  iiido,  évoque  deSoissons,  as-tu  refusé  tant  de  fois,  quand 
»  lu  étais  libre,  do  te  rendre  à  l'appel  du  roi  et  des  évéques?  —  J'étais  accusé 
»  auprès  du  roi ,  je  n'osais  pas  aller  où  l'on  m'appelait.  —  Ce  n'est  pas  exact , 
»  reprit  Guide.  Je  t'engageai  moi-même,  pour  la  troisième  fois,  près  de  Laon, 
»  en  présence  de  plusieurs  clercs  et  laïques,  gens  d'honneur,  à  te  rendre  i\ 
»  cette  invitation...  Je  t'ofTris  mon  frère  Gauthier  comme  otage,  mon  père  et 
»  moi  comme  (es  guides  et  tes  prolecteurs.  »  Guido  répéta  quelques  détails  de 
la  trahison,  les  promesses  faites  par  Arnulfe  on  langue  vulgaire  au  roi  Hugues. 

L'accusé  rougissait,  se  défendait  comme  il  pouvait. 

Le  concile  lit  appeler  Rainier  qui  avait  eu  toute  la  confiance  d' Arnulfe. 
Rainier  l'accusa  publiquement  de  parjure  contre  lui,  contre  sa  femme  et  son 
fils.  Il  rappela  durement  à  l'accusé  ses  trahisons ,  l'entretien  qu'il  avait  eu  avec 
lui  sur  les  bords  de  l'Aisne,  au  sujet  de  Louis  fils  de  Charles,  qu'il  aimait  éper- 
dûment,  «  Va, lui  dit-il  enfin;  avoue  tes  crimes  aux  évêques,  afin  qu'après 
»  avoir  perdu  ton  corps,  tu  sauves  au  moins  ton  âme  par  la  pénitence...  Si 
»  tu  ne  le  veux  pas,  moi  je  les  exposerai  devant  le  concile,  devant  le  peu- 
>  pie,  qui  se  presse  à  la  porte,  et  j'en  dévoilerai  d'autres  qui  ne  sont  pas 
»  connus.  Je  prouverai  par  serment  l'exactitude  de  mes  déclarations;  un  de 
»  mes  hommes  marchera  sur  des  socs  rouges,  pour  montrer  que  le  juge- 
»  mont  de  Dieu  te  condamne.  » 

Quelques  abbés  dirent  qu'il  fallait  permettre  à  l'accusé  de  se  retirer  à  l'écart 
avec  des  personnes  de  son  choix ,  pour  préparer  ses  réponses.  Qui  l'empêche 
de  le  faire?  répliqua  l'évèque  d'Orléans. 

L'accusé  désigna  le  vénérable  Siguin,  Arnoul ,  Brunon,  Gotesman.  On 
ferma  soigneusement  les  portes  ;  et  ils  descendirent  dans  la  partie  la  plus  se- 
crète de  la  crvptc. 

En  leur  absence,  la  conversation  s'anima;  les  uns  citaient  les  canons  de 
divers  conciles  dans  des  questions  analogues;  d'autres  parlaient  des  relations 
de  l'accusé  avec  l'impératrice  Théophanie  et  les  ennemis  du  roi. 
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Après  quelques  temps,  les  Pères  qui  étaient  restés  dans  le  synode  furent 
mandés  dans  la  crypte.  Ils  apprirent,  les  larmes  aux  yeux,  qu'Arnulfe  s'était 
jeté  aux  pieds  de  leurs  confrères  ,  qu'il  avait  fait  l'aveu  de  ses  crimes ,  qu'il 
s'était  déclaré  indigne  du  sacerdoce.  Ils  voulurent  que  la  confession  fût  ré- 
pétée, en  leur  présence,  parl'accusé  lui-même.  Au  nom  terrible  du  Dieu  tout- 
puissant  ,  sous  la  menace  d'un  efTroyable  anathème ,  ils  lui  ordonnèrent  de  ne 
céder  à  aucun  sentiment  de  crainte,  de  ne  pas  s'accuser  lui-même.  Ils  sau- 
raient bien  le  soutenir  et  lui  rendre  son  siège  malgré  les  rois;  qu'il  ne  son- 
geât qu'à  dire  la  vérité. 

Arnulfe  remercia  les  évêques  et  persista  dans  ses  aveux.  On  lui  demanda, 
vu  la  gravité  de  l'affaire ,  de  laisser  assister  à  sa  confession  les  clercs  et  les 
abbés  les  plus  savants  et  les  plus  pieux,  qui  s'engageraient  par  serment  à  ne 
rien  révéler.  On  les  consulterait  sur  la  décision  ù  prendre,  et,  au  besoin,  ils 
pourraient  attester,  dans  la  suite,  l'exactitude  des  faits. 
Arnulfe  réflécbit  quelque  temps,  puis  il  y  consentit. 
Trente  clercs  et  abbés  reçurent,  sous  la  foi  du  serment,  la  confession  du 
coupable.  Arnulfe  sortit.  On  s'occupa  de  sa  déposition,  de  la  manière  de  la 
prononcer,  en  gardant  le  secret  sur  ses  aveux  et  en  satisfaisant  le  peuple  et 
le  clergé.  Il  fut  arrêté  que  l'on  rédigerait  im  acte  d'abdication  qu'il  signerait 
et  qu'il  lirait  publiquement,  à  haute  voix,  pour  qu'il  ne  parût  céder  ni  à  la 
force  ni  à  la  violence;  puis  on  se  sépara. 

Les  évêques  se  réunirent,  le  lendemain,  dans  la  basilique  de  Saint-Basle. 

Ils  étaient  fort  émus  :  la  famille,  la  jeunesse  de  l'accusé,  la  ruine  de  l'un 

de  leurs  frères,  la  honte  qui  en  devait  rejaillir  sur  la  dignité  sacerdotale  les 

touchaient  vivement.  Chacun  d'eux  considérait  cette  affaire  comme  une 

afîaire  personnelle. 

Au  milieu  des  plaintes,  des  regrets  exprimés,  on  annonça  l'arrivée  des 
rois  avec  les  grands  de  la  cour.  Les  princes  remercièrent  les  évêques  du  zèle 
qu'ils  avaient  montré  pour  le  maintien  des  droits  de  la  couronne;  ils  deman- 
dèrent un  exposé  rapide  des  faits. 

L'évêque  d'Orléans  déclina  leurs  éloges.  Il  faut  sans  doute  veiller  en  tout 
temps  au  salut  des  princes,  mais  celui  de  leur  frère  les  avait  surtout  préoc- 
cupés. Ils  n'avaient  eu  qu'un  désir  :  c'était  de  reconnaître  son  innocence. 
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Les  débats,  l'aveu  du  prévenu  lui-m<}me  avaient  prouvé  sa  ciilpjibililé.  Au 
reste,  on  allait  l'appeler  iiliii  ({u'on  présence  du  peuple,  il  fût  son  témoin 
et  son  juge. 

Arnulfe  fut  introduit;  les  portes  de  l'église  furent  ouvertes  à  la  foule,  qui 
se  pressait  autour  de  l'édifice.  Quand  le  silence  fut  établi,  l'évOquo  d'Orléans 
dit  au  prévenu  :  «  Vois-tu  tous  les  regards  fixés  sur  toi?  pourquoi  ne  parles- 
»  tu  pas  pour  te  défendre?  »  —  Et  comme  le  coupable  balbutiait  des  paroles 
incobérenles ,  difficiles  à  comprendre,  l'évoque  reprit  :  «  Es- tu  encore  dans 
»  les  dispositions  dans  lesquelles  nous  t'avons  laissé  liierau  soir?  »  —  «  J'y 
»  suis.  »  —  f  Veux-tu  renoncer  à  l'honneur  de  l'épiscopal  dont  tu  as  abusé 
»  jusqu'il  présent?  »  —  «  Comme  vous  le  dites.  » 

Alors  le  comte  Brochard  '  :  «  Qu'est  cela  comme  vous  le  dites?  Qu'il  s'é- 
»  nonce  clairement,  qu'il  avoue  son  crime  sans  détour,  afin  qu'il  ne  dise  pas 
»  plus  tard,  que  les  évoques  lui  ont  prêté  les  crimes  qu'ils  ont  voulu  et  qu'il 
»  nie  en  avoir  fait  l'aveu.  »  —  Arnulfe:  «  Je  dis  et  je  confesse  ouvertement 
»  que  j'ai  erré,  que  je  me  suis  écarté  de  la  fidélité  que  je  devais  au  roi.  Je 
>'  vous  prie  de  vous  en  rapporter  à  ce  que  dira  le  seigneur  Arnoul  ;  je  le  prie 
»  d'exposer  lui-même  la  cause.  »  —  Arnoul  prenant  la  parole  :  «  L'accusé 
»  est  naturellement  taciturne,  et  de  plus  il  a  honte  de  répéter  en  public  les 
»  aveux  qu'il  nous  a  faits  sous  le  sceau  du  secret.  Qu'il  vous  suffise  de  con- 
»  naître  ce  dont  il  convient  en  présence  de  tout  le  monde,  à  savoir,  qu'il  n'a 
»  point  gardé  les  serments  qu'il  a  prèles  aux  rois,  qu'il  a  publiquement  agi 
»  contre  la  teneur  de  sa  promesse  écrite.  » 

«  Cela  ne  me  suffit  pas,  répliqua  le  comte  Brochard,  s'il  n'avoue  ou  s'il  ne 
»  nie  publiquement  qu'il  vous  a  déclaré  avoir  commis  la  trahison ,  afin  qu'on 
»  puisse  élire  un  autre  archevêque  à  sa  place.  »  —  «  Vous  n'aurez  pas  ici,  » 
répondit  l'évêque  d'Orléans,  «  la  même  autorité  que  les  prélats  auxquels  seuls 
»  on  doit  une  confession  entière.  Arnulfe  nous  a  fait  l'aveu  de  ses  fautes,  il 
»  se  déclara  publiquement  indigne  de  l'épiscnpat;  il  reconnaît,  en  présence 
»  de  l'Eglise,  qu'il  est  tellement  coupable  à  l'égard  du  roi,  qu'il  est  indigne 
»  de  tous  les  honneurs  dans  ce  monde.  Cela  doit  vous  satisfaire.  »  El  se  tour- 

'  Biircliard,  comte  de  Corbeil  et  de  Mclun,  d'après  les  Rcr.  Gall.  script,  t.  X,  p.  693. 
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nantvers  Aniulfe  :  «  Eh  bien!  conviens-tu  de  ce  que  j'ai  dit  en  ton  nom?  » 
—  «  Oui,  j'admets,  j'avoue  toutes  vos  paroles.  »  —  «  Prosterne-toi  donc 
»  devant  tes  maîtres,  devant  tes  rois  contre  lesquels  tu  as  commis  un  crime 
»  inexpiable;  avoue  ton  péché,  demande  grâce  pour  la  vie.  » 

Arnulfe  se  prosterne  ;  il  étend  ses  bras  en  forme  de  croix ,  il  supplie  les 
princes,  en  pleurant,  en  gémissant,  de  lui  faire  grâce  de  la  \i.e  et  des  mem- 
bres. Ce  spectacle  arrache  des  larmes  et  des  soupirs  aux  Pères  du  synode.  Le 
vénérable  Daibert,  archevêque  de  Bourges,  se  jette  aux  pieds  des  rois;  il  les 
conjure  par  les  prières  les  plus  humbles  de  laisser  la  \ie  au  coupable.  — 
«  Qu'il  nve,  en  votre  considération,  répondent  les  deux  princes;  qu'il  passe 
»  le  reste  de  ses  jours,  sous  notre  garde,  sans  craindre  ni  le  fer  ni  les  chaînes, 
»  pourvu  qu'il  n'essaie  pas  de  s'enfuir.  » 

Celle  restriction  ne  plut  point  aux  évêques;  il  était  facile  de  conseiller  la 
fuite  à  un  jeune  homme  et  de  l'exposer  ainsi  à  la  mort.  Ils  insistèrent,  efil 
fut  convenu  qu'il  n'aurait  pas  à  redouter  le  supplice ,  s'il  ne  le  méritait  point 
par  de  nouveaux  actes. 

Arnulfe  fut  relevé.  11  attendait  sa  déposition  d'un  air  hébété.  On  lui  de- 
manda s'il  voulait  être  déposé  avec  la  solennité  prescrite  par  les  canons.  Il 
déclara  s'en  remettre  à  la  décision  des  évêques.  Alors  il  rendit  au  roi  ce  qu'il 
en  avait  reçu ,  c'est-à-dire  le  bâton  pastoral;  il  plaça  les  insignes  de  sa  dignité 
aux  pieds  des  évêques ,  en  les  priant  de  dresser  un  acte  d'abdication  conforme 
à  celui  qu'avait  signé  Ebbon  dans  de  pareilles  circonstances.  Arnulfe  recon- 
naissait que  sa  fragilité,  ses  péchés  secrètement  avoués  à  ses  juges  le  ren- 
daient indigne  des  fondions  épiscopales  ;  il  y  renonçait  pour  toujours,  ne  se 
réservant  pas  même  le  droit  de  réclamer  dans  l'avenir  ou  de  protester  contre 
son  abdication.  11  lut  publiquement  cette  déclaration  ;  il  la  signa  ainsi  que  les 
évêques  présents  qui  ajoutèrent  à  haute  voix  :  «  Suivant  ton  aveu  et  la  si- 
»  gnalure ,  n'exerce  plus  Ion  ministère!  »  On  délia  le  peuple  et  le  c'ergé  de 
Reims  du  serment  de  fidélité,  aOn  qu'ils  eussent  le  droit  de  se  donner  à  un 
autre  archevêque. 

Le  prêtre  Adalger  vint  à  son  tour  se  jeter  aux  pieds  des  rois;  il  se  plaignit 
d'être  privé  delà  communion  pour  avoir  obéi  aux  ordres  de  son  maître,  au- 
quel il  ne  pouvait  pas  résister.  Les  évêques,  Brunon  surtout,  cousin  d'Ar- 
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nulfe ,  lui  reprochèrent  durement  son  crime.  «  C'est  toi ,  ce  sont  tes  semblables 
»  qui ,  par  vos  mauvais  conseils  et  par  vos  mauvais  actes ,  avez  perdu  ce  jeune 
1)  homme,  et  lu  chanteras  tandis  qu'il  versera  des  larmes!  » 

Adalger  convint  de  ses  fautes.  On  lui  donna  le  choix  entre  l'analhème  ou 
la  déposition  ;  car  il  était  venu  au  concile  avec  la  promesse  formelle  qu'il  n'au- 
rait pas  à  soullVir  de  violence.  11  hésita  longtemps:  enfin,  il  préféra  la  dépo- 
sition à  l'aiialhème.  Les  évoques,  sans  pilié  pour  ce  misérable,  le  dépouilltTcnt 
des  insignes  de  la  prêtrise ,  ne  lui  laissant  que  la  commuiiion  laïque  et  le  sou- 
meltanl  à  la  pénitence.  Quant  aux  sacrilèges,  aux  traîtres  qui  n'avaient  fuit 
satisfacli  n  ni  de  gré  ni  de  force,  on  renouvela  contre  eux  Icsanalhcmes. 

Le  concile  avait  terminé  ses  opérations.  Toutes  les  formalités  exigées  par  les 
canons  vrais  et  authentiques  de  l'Église  avaient  été  fidèlement  observées.  11  ne 
restait  à  l'accusé  qu'un  seul  moyen  d'obtenir  la  révision  de  son  procès,  c'était 
de  faire  appel  au  Saint-Siège,  dans  les  délais  prescrits  par  les  lois.  Il  ne  le  fit 
pas;  dès  lors  sa  condamnation  était  irrévocable. 

La  clôture  du  synode  fut  prononcée  au  milieu  de  l'approbation  générale. 

Arnulfe,  escorté  par  les  soldats  de  Hugues  Capet,  s'achemina  tristement 
vers  la  prison  d'Orléans ,  tandis  que  le  peuple  et  le  clergé  de  Reims  se  réunis- 
saient aux  joyeux  sons  des  cloches  pour  élire  son  successeur! 

Au  moment  où  ses  longs  désirs  étaient  près  de  se  réaliser,  Gerbert  fut  saisi 
d'effroi  :  les  accusations  qui  devaient  fondre  sur  lui  de  son  vivant,  celles  qui 
poursui\Taient  sa  mémoire  dans  la  postérité,  les  tourments  qu'il  aurait  à  su- 
bir se  présentèrent  à  son  imagination.  Il  voulut  s'éloigner  de  Reims'  pour 
échapper  à  l'bonneur  qu'il  avait  ambiiionné.  Le  roi ,  instruit  par  l'expérience, 
averti  par  l'évèque  de  Verdun ,  devait  placer  à  la  tête  de  ce  diocèse  un  homme 
intelligent  et  dévoué  ^  ;  il  recommanda  l'ancien  secrétaire  d'Adalbéron ,  qui 
fut  solennellement  proclamé  malgré  sa  résistance^. 

L'assemblée  qui  le  nomma  se  composait  de  personnes  qui ,  trois  années  au- 
paravant, avaient  choisi  son  prédécesseur.  Pour  expliquer  la  nouvelle  élec- 
tion, sans  divulguer,  comme  on  l'avait  promis,  la  véritable  cause  de  la  dépo- 
sition d'Arnulfe,  ceux  qui  étaient  chargés  d'en  rédiger  la  formule,  où  l'on 

'  Epist.  Gerb.  199.  —  2  Ibid.  176.  —  ^  ll:,id.  193.  Coucil.  Mosum.  p.  ^58. 
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reconnaît  le  style  de  Gerbert,  se  rejetèrent  sur  la  justice  cachée  de  Dieu,  sur 
des  distinctions  pleines  de  subtilité.  Ils  disaient  qu'en  choisissant  Arnulfe,  ils 
avaient  cédé  aux  exigences  de  la  inultiiude ,  dont  la  voix ,  d'après  l'Écrituro 
sainte,  est  la  voix  de  Dieu.  Ils  s'étaient  laissé  tromper  par  la  lettre;  ils  n'a- 
vaient pas  compris  l'esprit  de  la  parole  divine.  Assurément  cette  voix  du  peuple 
qui  criait  :  crucifie!  crucijie!  n'était  pas  la  voix  de  Dieu.  Toute  voix  du 
peuple  n'est  donc  pas  la  voLx  de  Dieu  ;  et  ce  ne  sont  pas  les  vœux,  les  désirs 
de  tout  le  clergé ,  de  tout  le  peuple  qu'il  faut  consulter  dans  le  choix  d'un 
évêque ,  mais  uniquement  ceux  des  personnes  simples,  pures ,  que  n'excite  pas 
l'attrait  d'un  intérêt  personnel.  C'est  là  ce  que  recommandent  les  saints  Pères  ; 
c'est  là  ce  que  faisaient  le  peuple  et  le  clergé  de  Reims,  dévoués  à  Dieu,  en 
choisissant  pour  archevêque,  de  l'avis  des  rois ,  l'abbé  Gerbert,  d'un  âge  mûr, 
instruit ,  prudent ,  affable ,  miséricordieux ,  Gerbert ,  dont  la  vie  et  les  mœurs 
leur  étaient  connues  depuis  sa  jeunesse,  dont  ils  avaient  souvent  éprouvé  la 
science  dans  les  choses  divines  et  humaines. 

Ce  choix ,  bientôt  suivi  du  titre  d'archichancelier  '  donné  par  le  roi  au  nou- 
vel archevêque,  ces  éloges  excitèrent  des  protestations  énergiques  de  la  part 
des  amis  d'Arnulfe ,  des  partisans  de  la  dynastie  des  Carlovingiens.  Elles  ne 
furent  pas  écoutées. 

Le  nouveau  prélat  fit,  avant  d'être  consacré,  une  profession  de  foi,  par 
laquelle  il  reconnaissait  les  mystères  de  la  Trinité,  de  l'Incarnation,  de 
la  Rédemption  et  de  la  Résurrection.  Il  déclara,  qu'il  ne  condamnait  ni 
le  mariage,  ni  les  secondes  noces,  ni  l'usage  de  la  viande;  ce  qui  nous 
laisse  penser  qu'il  y  avait  déjà  des  Manichéens  en  France.  Il  confessait  qu'il 
n'y  avait  pas  de  salut  hors  de  l'Église  catholique  ;  enfin  il  admettait  l'autorité 
de  quatre  2  conciles  confirmés  par  l'Église.  C'étaient  sans  doute  le  concile  de 
Mcée,  le  premier  concile  général  de  Conslantinople ,  ceux  d'Éphèse  et  de 
Chalcédoine,  qu'un  grand  pape,  saint  Grégoire,  comparait  aux  quatre  Évan- 
giles'. Le  Saint-Siège  en  admettait  huit.  L'Eglise  de  France  se  séparait-elle 

'  RtT.  Gall.  scripl.  t.  X,  p.  418,  5i8,  364.  —  2  Epist.  Geib.  178.  Le  manuscrit  de 
Leyde  porte  VI.  —  3  b.  Gregorii,  epist.  '24,  seu  23,  t.  II,  col.  515.  Sicut  sancti  Evangelii 
quatuor  libros ,  sic  quatuor  concilia  suscipere  et  venerari  me  falcor. 
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de  lui  sur  ce  point  imporlanl?  Et;iit-C(3  un  calcul  de  Gerltorf,  d'accord  avec 
les  rois ,  pour  conlcslcr  la  validilr'  du  cinipiième  concile  général ,  où  Rome  en- 
trait en  lutte  avec  les  Grecs,  et  posait  les  fondements  de  son  indépendance  et 
de  sa  grandeur  future? 

Les  cérémonies  de  la  consécration  étaient  achevées  depuis  quelques  jours, 
lorsque  Léon,  abbé  de  Saint-Boniface,  légat  du  pape,  arriva  à  Aix-la-Cha- 
pelle ,  avec  la  mission  d'instruire  l'aflaire  de  Reims.  Il  était  trop  tard  ! 

Léon  écrivit  aux  rois.  Il  n'en  reçut  pas  de  réponse.  Il  revint  à  Rome,  où  les 
rois  et  les  évoques  de  France  furent  appelés  pour  justifier  leur  conduite.  Ils  se 
contentèrent  d'y  envoyer,  par  un  archidiacre  de  Reims ,  le  récit  de  la  déposi- 
tion d'Arnulfe  '  et  de  l'élévation  de  Gerbert. 

De  leur  côté,  les  amis  d'Arnulfe,  qui  étaient  nombreux  même  à  Reims,  et 
les  évoques  d'Allemagne  agissaient  avec  vigueur  auprès  du  pape.  Ils  attaquaient 
les  rois  de  France ,  qui  n'avaient  pas  respecté,  disaient-ils,  les  droits  du  Saint- 
Siège;  ils  attaquaient  surtout  Gerbert,  qu'ils  peignaient  sous  les  couleurs  les 
•plus  noires:  ambitieux,  sans  foi,  sans  honneur,  il  avait  violé  les  devoirs 
sacrés  de  l'amitié;  il  avait  profité  de  la  jeunesse,  de  l'inexpérience  de  son 
archevêque  pour  l'entraîner  dans  la  trahison;  puis  il  l'avait  abandonné;  il 
l'avait  dénoncé  pour  obtenir  sa  place  et  maintenant  il  songeait  à  se  soustrake 
à  l'autorité  de  Rome 2.  Arnulfe  était,  à  leurs  yeux,  un  homme  honnête  et 
modeste;  on  lui  avait  arraché,  par  des  menaces  de  mort ,  l'aveu  de  sa  culpa- 
biUlé!  Son  grand  crime  était  d'être  le  fils  de  Lothaire,  le  neveu  de  Charles, 
d'appartenir  à  cette  famille  de  Charlemagne  dont  le  roi  Hugues  avait  juré 
d'exterminer  la  race  '. 

Un  écrivain  allemand,  Gfrorer,  exagérant  toutes  ces  accusations,  prête 
encore  à  Gerbert  l'idée  singulière  d'avoir  voulu  gagner  le  clergé ,  en  autorisant 
le  mariage  des  prêtres,  le  peuple,  en  le  dispensant  de  l'abstinence  des  jours 
maigres  et  du  carême^. 

Gerbert  écrivit  à  Rome  une  lettre  pleine  d'humilité  ;  il  prit  Dieu ,  ses  amis 

* 

>  Etaient-ce  les  actes  authentiques  du  concile  de  Saint-Basle?  —  2  Epist.  Gerb.  180.  — 
'  Rer.  Gall.  script,  t.  X,  p.  220, 226, 234, 235.  —  *  Gfrorer,  Algem.  Kirchengesch.  dritt. 
Band.  s.  U60,  1461. 

xvij 


cxxx  VIE  DE  GERBERT. 

à  témoin  de  son  dévouement  à  l'Eglise  de  Rome,  de  l'honnêteté  de  sa  conduite 
envers  le  dernier  archevêque.  Comment  pouvait-on  l'accuser  lui,  qui  n'avait 
jamais  nui  à  personne  et  qui  avait  rendu  des  services  à  une  foule  de  gens, 
d'avoir  trahi  Arnulfe,  dans  l'espoir  de  le  remplacer  sur  son  siège  '! 

Le  roi  déclara  de  son  côté  au  souverain  Pontife  qu'il  n'avait  rien  fait  contre 
ses  privilèges;  il  le  pria  de  dédaigner  les  calomnies,  d'accueillir  avec  bienveil- 
lance l'archidiacre  de  Reims,  qu'il  lui  avait  envoyé,  et  il  lui  proposa  une 
entrevue  dans  la  ville  de  Grenoble ,  où  ils  pourraient  tout  régler  eux-mêmes  ^. 

Ces  négociations  traînèrent  en  longueur  pendant  près  de  deux  années,  que 
Gerbert  consacra  à  l'administration  de  son  diocèse.  Les  temps  étaient  bien  dif- 
ficiles :  les  guerres  privées  des  seigneurs,  les  intempéries  des  saisons  ruinaient 
les  récoltes;  la  famine,  la  peste  faisaient  des  ravages  afîreux  dans  toute  l'Eu- 
rope; le  clergé  s'efforçait  d'établir  la  paix  de  Dieu;  le  peuple  opprimé  accueil- 
lait comme  un  bienfait  la  croyance  inutilement  combattue  en  934 ,  par 
Adson,  moine  de  Montier-en-Der,  que  le  monde  finirait  l'an  mil. 

Cette  sombre  pensée  ne  calmait  pourtant  pas  les  passions  violentes  de  l'épo- 
que. Gerbert  avait  à  lutter  contre  l'avidité  des  seigneurs;  il  avait  à  réprimer 
les  désordres  des  clercs,  h  épurer  leurs  mœurs,  à  donner  à  leur  conscience 
une  direction  éclairée.  En  outre,  la  renommée  de  son  savoir,  l'éclat  de  son  siège 
le  forçaient  d'intervenir,  comme  conseiller  ou  comme  arbitre,  dans  des 
querelles  qui  passionnaient  les  moines  et  le  clergé  séculier.  Les  intérêts,  les 
amours-propres  étaient  en  jeu;  les  prétentions  de  Rome  s'y  trouvaient  mêlées; 
le  vaincu  maudissait  la  sentence  qui  le  condamnait,  il  considérait  son  juge 
comme  un  ennemi ,  et  propageait  avec  empressement  tout  ce  qui  pouvait  nuire 
à  sa  réputation. 

Gerbert  ne  se  laissa  pas  arrêter  par  ces  dangers;  mais,  au  lieu  de  brusquer 
les  esprits,  comme  il  l'eût  fait  autrefois,  il  employa  la  persuasion,  les  menaces 
pour  ramener  au  bercail  les  brebis  égarées.  11  semblait  avoir  pris  pour  devise 
le  conseil  qu'il  donnait  aux  autres:  ne  quid  nimis ,  pas  de  zèle^!  11  exhortait 
une  jeune  fille  ^  à  tenir  les  promesses  que  son  père  avait  faites  et  qu'elle  avait 
rompues.  Son  frère  avait  envahi  les  biens  de  la  famille,  il  lui  ordonnait  de 

»  Epist.  Gerlj.  180.  —  2  Ibid.  179.  —  -  Ibid,  187.  —  ''  Ibid.  184. 
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les  resliluer.  Il  dt^clarait  i\  un  clerc,  qui  n'avait  do  son  (^^talquc  la  tonsure, 
tandis  que  sa  vi(!  et  ses  mœurs  étaient  celles  d'un  tyran,  qu'il  fallait  renoncer 
aux  graves  désordres  auxquels  il  se  livrait,  ou  qu'il  les  traiterait  lui  et  son  com- 
plice comme  des  payens  et  des  publicains. 

On  lui  demandait  '  si  riiommo  qui  avait  commis  un  adulttre  avec  la  sœur  do 
sa  femme,  devait,  après  avoir  fait  pénitence  de  son  crime,  reprendre  sa 
femme  ou  s'unir  ;\  sa  belle-sœur.  Gerbert  répondait  avec  l'Evangile,  les  apôtres 
et  les  conciles  de  l'église  d'Afrique:  le  mariage  est  indissoluble ,  l'inceste  doit 
faire  une  pénitence  de  dix  ans.  11  aurait  voulu  que  la  jeune  fdle  se  fût  vouée  à 
la  profession  religieuse,  mais  si  son  tempérament  s'y  opposait,  il  pensait',, 
avec  le  pape  Léon ,  qu'il  valait  mieux  qu'elle  s'engageât  dans  les  liens  du 
mariage. 

Les  cas  de  conscience  n'offraient  pas  de  grands  embarras;  il  n'en  était  pas 
de  mé'me  quand  il  fallait  mettre  un  frein  à  la  cupidité  des  seigneurs  qui  enva- 
hissaient les  biens  de  l'Eglise.  Le  mal  était  général.  Les  conciles  de  Charroux , 
de  Narbonne^  l'avaient  attaqué  dans  ces  dernières  années;  Gerbert  l'attaqua 
dans  un  concile  de  Reims.  Les  plaintes  d'Ingilram ,  abbé.de  Saint-Riquier,  ou 
de  CenluUe  contre  la  spoliation  de  son  monastère  par  les  comtes  Arnould  et 
Baudouin ,  le  vicomte  Gosbert  et  d'autres  personnages  influents,  avaient  été 
portées  à  Rome.  Le  pape  avait  ordonné  aux  coupables  de  rentrer  dans  le 
devoir,  puis  il  avait  chargé  quelques  évèques  de  la  province  de  veiller  à  l'exé- 
cution de  ses  ordres  ^.  Gerbert  n'était  pas  nommé.  Il  se  garda  de  laisser  échap- 
per cette  occasion  d'établir  ses  droits,  de  se  concilier  l'afTeclion  du  clergé  de 
son  dioc'se,  de  l'abbé  de  Centulle.  Il  écrivit  à  tous  les  évèques  de  la  province  et 
adressa  un  monitoire  terrible  aux  envahisseurs.  Il  leur  donnait  quelques  jours 
pour  réfléchir  avant  de  lancer  contre  eux  la  sentence  d'excommunication.  Il 
en  prévint  l'abbé,  auquel  il  traça  la  conduite  qu'il  avait  à  suivre^.  Il  promit 
de  lui  envoyer,  pour  le  diriger  dans  cette  affaire ,  un  clerc  fort  habile,  dont 
le  nom  commençait  par  la  lettre  D ,  qui  désigne  peut-être  Durand  de  Liège ,  ^ 
plus  tard  évêque  d'Utrecht. 

1  Epist.  Gerb.  185.  —  2  A  Charroux  près  de  Poitiers,  l'an  989;  à  Narbonne ,  l'an  991. 
—  3  Labbe,  Concilia,  t.  IX,  col.  731.  —  ^  Epist,  Gerb.  183.  —  ^  Hock,  p.  107,  n.  1. 
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C'était  un  homme  fort  intelligent,  à  la  fois  artiste ,  littérateur  et  théologien. 
On  avait  souvent  ofTert  des  sommes  considérables  à  Gerbert  pour  qu'il  permît 
à  D.  d'exercer  ses  talents  hors  de  la  ville  de  Reims.  Il  avait  toujours  refusé; 
mais  il  le  prêtait  quelquefois  à  ses  amis.  D.  avait  séjourné  à  Beauvais ,  auprès 
de  l'évêque  Hérivée.  En  le  lui  envoyant,  Gerbert  le  lui  avait  recommandé 
avec  toute  la  tendresse  d'un  père,  avec  toute  la  sollicitude  d'un  avare,  qui 
confie  son  trésor  '.  Il  priait  Hérivée  de  traiter  D.  avec  une  bonté  qui  ne  lui 
permît  pas  de  s'apervoir  de  son  éloignement  de  Reims  ;  il  réclamait  pour  lui , 
à  son  retour,  des  gages  de  cette  munificence,  de  cette  libéralité  qui  convenaient 
à  l'archevêque  de  Reims,  qui  prête,  à  l'évêque  de  Beauvais,  qui  reçoit. 

Nous  n'avons  pas  de  détails  sur  le  voyage  de  l'ami  de  Gerbert  à  l'abbaye  de 
Centulle,  ni  sur  le  résultat  de  l'afTaire  qui  l'y  appelait.  En  général,  les 
menaces  d'excommunication  étaient  méprisées  parles  coupables,  jusqu'au 
moment  de  leur  mort  où  la  crainte  de  l'enfer  les  portait  quelquefois  à  répa- 
rer leurs  injustices,  à  rendre  avec  usure  les  biens  qu'ils  avaient  enlevés. 

La  lutte  que  Gerbert  avait  à  soutenir  contre  les  seigneurs  lui  causait  moins 
de  soucis  que  les  désordres  du  clergé.  Parmi  ses  sufTraganls,  se  trouvait  un 
évêque  dont  la  conduite  oiéritait  de  graves  reproches  et  que  sa  jeunesse  aurait 
dû  éloigner  du  sernce  des  autels  :  c'était  Foulques,  évêque  d'Amiens,  dont 
le  père  était  comte  de  cette  ville.  L'évêque  pillait  les  prêtres,  prononçait  des 
jugements  arbitraires,  lançait,  sans  motifs  sérieux,  l'interdit  sur  les  églises, 
et  refusait,  au  mépris  des  canons,  de  soumettre  ses  arrêts  à  la  sanction  du 
métropolitain. 

Gerbert  lui  écrivit  d'abord  des  lettres  affectueuses^,  où  les  reproches  étaient 
mêlés  aux  conseils  dictés  par  la  charité.  Il  tâchait,  dans  des  entretiens  trop 
rares,  d'ouvrir  son  âme  au  repentir,  d'éclairer  son  esprit,  de  le  rappeler  au 
sentiment  de  la  justice  et  du  devoir.  Quelquefois  il  s'adressait  à  son  cœur.  Il 
lui  disait  qu'au  milieu  des  nombreux  soucis  qui  l'assiégeaient ,  il  n'en  éprou- 
vait pas  de  plus  pénibles  que  ceux  que  lui  donnait  sa  conduite.  11  s'était  plu  à 
le  considérer  comme  son  consolateur;  c'était  auprès  de  lui  qu'il  avait  espéré 
trouver  un  port  assuré  dans  la  tempête  quiballollait  son  vaisseau.  Il  luifau- 

>  Episl.  Gerb.  181.  —  2  Ibid.  186-187-188. 
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(Irait  chercher  au  dehors  les  secours  que  lui  refusait  sa  pairie!  Foulques  res- 
tait insensible  aux  prières  d'un  miii ,  aux  conseils  d'un  supf^rieur. 

Ces  plaintes  dcGerbert  font  allusion  î»  la  situation  difficile  dans  laquelle  il 
était  engagé  par  les  évoques  de  Paris,  d'Orléans,  de  Tours ,  à  la  liaine  de  ses 
adversaires,  qui  le  poursuivaient  avec  acharnement  auprès  du  Sainl-Siége. 

L'évèque  de  Paris ,  irrité  contre  l'abbé  de  Saint-Denys ,  voulait  le  déposer  * . 
11  consulta  Gerbert.  Le  monastère  de  Saint-Denys  était  l'un  des  plus  considé- 
rables de  France;  nus  rois  l'avaient  pris  sous  leur  protection  et  se  plaisaient  à 
en  prendre  le  titre  d'abbé.  Gerbert  s'excusa  ^  de  s'occuper  d'une  chose  qui  ne 
le  regardait  pas  ;  il  ne  lui  était  point  permis  de  porter  la  faulx  dans  la  moisson 
de  son  voisin.  Mais  il  conseillait  ùl'évOque  de  ne  rien  précipiter;  il  lui  propo- 
sait même  d'examiner  la  question  avec  des  hommes  prudents,  religieux,  et 
de  lui  transmettre  leur  avis.  La  réponse  était  sage;  il  voulait  ménager  les 
deux  partis;  il  les  mécontenta  l'un  et  l'autre. 

Il  porta  le  même  esprit  de  réserve  dans  la  discussion  de  l'archevêque  de 
Tours,  Archambault,  avec  les  chanoines  de  Saint-Martin.  Les  chanoines, 
s'appuyant  sur  des  privilèges  conférés  par  la  cour  de  Rome,  prétendaient  ne 
pas  relever  de  l'archevôque;  ils  refusaient  de  recevoir  de  lui  la  bénédiction. 
Archambault  s'en  plaignit  à  Gerbert.  Celui-ci  soumit  l'affaire  à  ses  sufTra- 
gants,  réunis  en  synode  à  Saint-Paul,  et  annonça,  de  leur  part,  aux  cha- 
noines de  Saint-Martin,  qu'ils  devaient,  sous  peine  de  censure  ecclésias- 
tique, se  réconcilier  avec  leur  archevêque  ou  venir  se  justifier  au  synode  de 
Chelles,  le  7  des  ides  de  mai  [9  mai]  ^.  Il  engageait,  d'autre  part,  son  confrère, 
à  ne  point  pousser  les  choses  à  l'extrême  \  «  Le  clergé  de  Saint-lMarlin  refuse 
«  votre  bénédiction;  agissez  suivant  ce  qui  est  écrit  :  «  Il  n'a  pas  voulu  la 
»  bénédiction ,  elle  sera  éloignée  de  lui.  »  Pour  punir  l'hijure  de  leur  refus , 
»  secouez  sur  eux ,  comme  l'apprend  le  Seigneur ,  la  poussière  de  votre  chaus- 
»  sure.  )' 

Tandis  que  Gerbert  donnait  ce  conseil  si  modéré ,  l'abbé  de  Fleury,  Atbon , 


1  II  n'est  pas  question  de  cette  affaire  dans  l'histoire  du  monastère  de  Saint-Denys. 
Voir  Mabiil.  Ann.  Bened.  t.  III,  p.  531,  596,  663.  —  2  Epist.  Gerb.  189.  —  3  IbiJ.  190. 
—  4Ibid.  191. 
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exhortait  les  chanoines  à  résister ,  à  défendre  énergiquement  l'antiquité  de 
leurs  droits.  Ils  les  tenaient  de  Rome.  Pouvait-on  hésiter  entre  les  décisions 
du  pape  et  celles  des  évêques?  Contredire  l'Église  de  Rome,  n'est-ce  pas  se 
détacher  des  membres  du  Christ  '  ? 

La  vivacité  de  cette  lettre  révèle  l'importance  de  la  lutte  2.  Les  évêques 
avaient  été  longtemps  maîtres  absolus  pour  le  spirituel  dans  leur  diocèse;  ils 
bénissaient  les  abbés ,  ordonnaient  prêtres  les  moines  .  consacraient  les 
églises,  donnaient  le  saint  chrême.  Ils  voulaient  exiger  de  l'abbé  un  serment 
d'obéissance ,  même  pour  les  choses  du  monde ,  arrêter ,  punir  les  moines 
vagabonds,  frappés  d'excommunication ,  les  dépouiller  de  leur  habit.  Ils  pré- 
tendaient être  hébergés  avec  leur  suite  dans  les  monastères,  pendant  leurs  tour- 
nées épiscopales,  y  célébrer  les  offices,  y  réunir  des  synodes;  enOn  ils  vou- 
laient percevoir  la  dîme  de  leurs  revenus.  Mais  plusieurs  de  ces  abbayes,  les 
plus  considérées  et  les  plus  riches,  étaient  placées  sous  la  protection  spéciale 
de  Rome,  qui  leur  avait  donné  le  privilège  de  ne  relever  que  de  son  autorité, 
de  recevoir  les  sacrements  des  évêques  qu'elles  choisiraient,  d'échapper  à 
l'interdit  prononcé  contre  le  resie  du  diocèse  ou  contre  le  royaume  tout  en- 
tier. Elles  formaient  ainsi  une  £g!ise  distincte,  toute  dévouée  au  Saint-Siège. 

Abbon  se  mit  à  la  tête  des  moines  pour  soutenir  ces  privilèges  *.  Il  avait  fait 
une  élude  approfondie  de  la  question  :  il  avait  recueilli  les  textes  ■*  qui  la  fa- 
vorisaient, dans  l'Écriture  sainte,  dans  les  canons  des  conciles,  dans  les  écrits 
des  saints  Pères.  Il  emportait  avec  lui  ces  textes  dans  ses  voyages,  pour  n'être 
jamais  surpris  par  ses  adversaires.  Son  nom  était  dans  la  bouche  de  tous  les 
moines;  ils  répétaient  avec  lui  que  les  biens  des  pauvres,  des  veuves,  les 
biens  consacrés  à  l'entretien  des  églises  ne  pouvaient  pas  être  donnés  par  la 
décision  des  évêques  aux  chevaux  et  aux  chiens  des  laïques.  «  Il  faut  résister 
»  aux  méchants,  disait  Abbon  ;  il  ne  faut  point,  parce  qu'on  est  chrétien ,  per- 
')  mettre,  surtout  à  un  évêque  chrétien ,  de  pécher  contre  nous.  Il  ne  faut  pas 
»  lui  présenter  l'autre  joue,  s'il  nous  a  déjà  frappé  sur  l'une  ;  il  ne  faut  pas  lui 
»  livrer  notre  tunijue,  s'il  veut  la  dérober.  JSotre  patience  pourrait  le  perdre. 

»  Epist.  Abbon.  —  2  Consulter  Mabill.  Act.  SS.  Ord.  S.  Bened.  saec.  VI,  prœf.  p.  ix  sqcj. 
—  3  Vil.  Abbon.  c.  9.  —  *  Ibid.  c.  7. 
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«  Appliquons  le  proverbe  :  A  mauvais  nœud  dans  un  arbre  coin  dur  '.  » 

Ces  écriis  eiilreieiKiicnt  la  fernienlalion  dans  les  nionasU'res  el  l'irrilation 
dans  les  palais  ^-piscopaux.  Arnoul  d'Orléans  considérait  l'abbé  de  Fleury 
comme  l'auleur  pestileré  de  celle  rébellion.  Pour  abatlre  cel  orgueil,  il  re- 
vendiqua tous  ses  droits  sur  les  couvents  de  son  diocèse.  Ce  fui  le  signal  d'une 
explosion  générale;  la  colère  troubla  les  esprits;  elle  fit  dépasser  les  limites 
de  lu  justice,  de  la  charité.  Les  gens  de  l'évoque  arrachèrent  une  vigne  que 
l'abbé  d(;  Fleury  possédait  près  d'Orléans:  ils  le  surprirent  lui-môme,  la 
nuit,  pendant  un  voyage  qu'il  faisait  à  Tours  pour  assister  à  la  fête  de  Saint- 
Martin  ,  ils  l'accablèrent  de  coups  ;  ils  laissèrent  comme  mortes  quelques-unes 
des  personnes  qui  l'accompagnaient. 

Ce  guel-apens  indigna  tous  les  moines.  L'évoque,  pour  détourner  tout  soup- 
çon de  complicité  avec  les  coupables ,  les  fit  livrer  à  l'abbé,  afin  qu'il  les  frap- 
pât de  verges.  AbLon  refusa  de  se  rendre  justice. 

Au  milieu  de  ces  discussions ,  les  évêques  et  les  abbés  de  la  province  de 
Sens ,  dont  relevait  le  siège  de  Paris ,  se  réunirent  à  Saint-Denys  pour  s'occu- 
per de  la  réforme  des  mœurs.  Le  vénérable  Siguin  présidait  l'assemblée.  L'at- 
tention des  Pères  se  détourna  bientôt  des  questions  proposées  pour  se  porter 
sur  celle  des  dîmes.  Abbon  combattit  avec  énergie  les  prétentions  des  évoques. 
Les  débals  furent  vifs,  bruyants  ;  on  les  entendit  au  dehors.  Les  esprits  s'é- 
chaufTèrent;  la  salle  du  concile  fut  envahie  par  une  foule  furieuse.  Les 
évêques  épouvantés  s'enfuirent  en  désordre.  L'un  d'eux ,  auquel  la  frayeur 
donna  des  ailes,  raconte  le  biographe  d'Abbon,  ne  s'arrêta  qu'i'i  Paris,  ou- 
bliant les  apprêts  d'un  festin  magnifique  commandé  pour  le  soir.  L'arche- 
vêque Siguin,  chargé  d'années,  fut  moins  heureux;  frappé  d'un  coup  de 
hache  entre  les  épaules,  il  tomba.  Les  insurgés  le  roulèrent  dans  la  boue. 
On  eut  de  la  peine  à  lui  sauver  la  vie  -. 

Les  évêques  excommunièrent  les  coupables  et  lancèrent  l'interdit  contre  le 
monastère  de  Saint-Denys.  Ils  accusèrent  l'abbé  de  Fleury  d'avoir  soufflé  la 
révolte;  ils  lui  reprochèrent  ses  relations  avec  les  excommuniés,  son  ascen- 
dant sur  les  rois  de  France,  qu'il  avait  excités  contre  les  évêques  de  Paris  et 

'  Epist.  Abbon.  14.  —  2  vu.  Abbon.  c.  9. 
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d'Orléans.  Abbon  adressa  son  apologie  aux  rois  Hugues  et  Robert.  Il  jure  qu'il 
est  innocent;  il  est  étranger  aux  troubles  de  Sainl-Denys ,  qui  lui  ont  percé 
l'âme  de  douleur.  Il  paraîtra  devant  un  concile,  si  on  lui  garantit  la  vie  pen- 
dant le  voyage,  car  Arnoul  a  voulu  le  faire  assassiner;  il  a  reçu  dans  son 
palais  les  assassins  frappés  d'analhème.  Si  les  rois  sont  contre  Arnoul,  est- 
ce  sa  faute  à  lui"?  Esl-il  Dieu  pour  changer  les  pensées  des  hommes?  Il  ne 
connaît  ni  la  magie  ni  les  artifices  diaboliques.  11  donne  enfin  les  vrais  carac- 
tères d'une  excommunication  légitime,  et  laisse  penser  qu'on  ne  les  retrouve 
pas  dans  la  peine  prononcée  contre  le  monastère  de  Saiiit-Denys. 

Les  gens  honnêtes  souffraient  de  ces  querelles  malheureuses;  ils  auraient 
voulu  y  mettre  un  terme.  Gerberl  se  tenait  dans  l'ombre  et  gardait  le  silence. 
On  voulut  le  forcer  de  le  rompre.  Il  se  rencontra  dans  le  monastère  de  Saint- 
Denys  avec  les  rois,  pendant  les  fêtes  de  Pâques  '.  On  le  pressa  de  célébrer 
les  saints  mystères,  en  présence  des  moines  condamnés;  on  invoquait,  pour 
dissiper  ses  scrupules,  les  privilèges  du  couvent,  qui  l'enlevaient  à  toute  juri- 
diction autre  que  celle  du  Saint-Siège,  et  réservaient  à  Rome  seule  le  droit  de 
le  frapper  d'interdit. 

Gerbert  recourut  à  des  réponses  évasives  :  il  était  soumis  aux  canons  de 
l'Eglise  ;  il  n'acceptait  que  ce  qui  était  conforme  à  leurs  décisions.  Il  ne  lui 
appartenait  pas  d'empiéter  sur  le  terrain  de  ses  maîtres.  Les  moines  devaient 
chercher  d'où  venaient  les  maux  dont  ils  souffraient,  les  remèdes  qui  pour- 
raient les  guérir.  Les  princes  insistèrent.  Il  refusa  de  se  rendre  à  leurs  désirs. 
De  là  une  position  dangereuse ,  qui  lui  faisait  verser  en  secret  bien  des  larmes 
amères.  Ses  inquiétudes  furent  bien  plus  vives,  quand  il  fut  informé  que 
l'on  répétait  partout  qu'il  s'était  déclaré  pour  Abbon,  qu'il  avait  en  présence 
des  rois,  énergiquement  parlé  contre  l'évêque  d'Orléans. 

Arnoul  était  un  de  ses  défenseurs,  un  de  ses  conseillers.  On  espérait  par  cette 
calomnie,  le  détacher  de  sa  cause.  L'honnêteté  de  l'évêque  d'Orléans  déjoua  ces 
perfides  calculs  :  il  refusa  de  croire  à  la  défection  de  son  ami.  Gerbert  lui  ap- 
prit comment,  au  lieu  de  le  trahir ,  de  céder  aux  instances  des  rois,  il  s'était 
exposé ,  pour  le  défendre ,  aux  morsures  des  chiens  du  palais.  Pour  dissiper 

'  Epist.  Gerb.  192. 
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jusqu'au  moindre  doute  de  ses  sentiments,  pour  ne  laisser  aucune  prise  à  ses 
ennemis,  il  lui  proposa  de  prendre,  aux  pieds  des  autels,  sur  l'hostie  con- 
sacrée, l'engagement  de  confondre  leurs  intéri^ts,  de  ne  former  qu'un  seul 
cœur ,  une  seule  ûme ,  de  sorte  qu'attaquer  l'un  ce  serait  les  attaquer  tous 
les  deux. 

Cette  alliance  étaitd'autant  plus  nécessaire  pourGerbert  qu'un  violent  orage 
formé  contre  lui  au-delà  des  Alpes,  était  près  d'éclater.  Si,  dans  la  tempête, 
il  ne  trouvait  pas  un  port  assuré  auprès  de  l'évèque  d'Orléans,  il  ne  lui  restait 
qu'à  s'enfuir  à  l'élraiigor.  Ses  amis  le  diacre  Etienne,  l'abbé  Saint-Mayeul , 
Ecbert,  archevêque  de  Trêves,  étaient  morts  :  les  rois  prêtaient  l'oreille  aux 
suggestions  des  moines;  Olhon  111,  avec  presque  tout  le  clergé  d'Allemagne, 
était  favorable  à  l'archevêque  déposé;  les  actes  de  Saint-Basle  étaient  atta- 
qués; on  en  parlait  avec  indignation. 

Dans  ce  déchaînement  général  des  esprits  contre  Gerbert ,  l'archevêque  de 
Strasbourg,  Wilderode ,  lui  fit  demander  par  un  messager  l'exposé  de  son 
affaire.  Gerbert,  touché  de  la  démarche  de  ce  prélat  fort  considéré  dans  les 
contrées  du  Haut-Rhin ,  lui  adressa  une  longue  lettre  ',  qui  peut  servir  de 
complément  aux  actes  du  concile  de  Saint-Basle.  C'est  url  plaidoyer  où  les  au- 
tor  tés  admises  par  l'Eglise  sont  appréciées,  classées.  Il  met  au  premier 
rang,  et  hors  de  toute  contestation,  l'Ecriture  sainte,  les  Prophètes,  le  sApô- 
tres,  les  Conciles  généraux,  la  tradition  constante  et  universelle,  puis  il  dis- 
cute la  valeur  des  lettres,  des  constitutions  des  papes  émanant  en  grande 
partie  des  fausses  décrétales.  Comme  son  prédécesseur  Hincmar ,  qu'il  cite 
sans  cesse  tout  en  remontant  aux  sources,  il  est  frappé  de  l'incohérence,  de 
la  contradiction  de  leur  doctrine  avec  les  usages  établis ,  avec  les  décisions  des 
synodes.  Il  soutient  que  ces  écrits  des  papes  ne  se  rapportent  qu'à  des  faits  lo- 
caux, accidentels,  qu'ils  n'ont  aucun  caractère  d'universalité,  de  perpétuité. 
Ils  n'ont  pas  été  sanctionnés  par  les  conciles,  qui  seuls  peuvent  leur  donner 
l'autorité;  ils  sont  même  souvent  opposés  à  leurs  canons. 

L'argumentation  de  Gerbert  est  serrée,  son  langage  ferme  et  respectueux. 
Après  ces  préhminaires ,  il  aborde  le  procès  d'Arnulfe  ;  il  résume  les  raisons 

'  Epist.  GitIj.  193. 
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qui  ont  fait  agir  les  évoques  .renvoyant  pour  les  détails  au  récit  du  synode , 
dans  lequel  il  affirme  que  lés  règles  de  la  justice  ont  été  observées,  que  l'on 
a  suivi  toutes  les  prescriptions  de  la  loi.  Dieu,  les  conciles  ordonnent  de  frap- 
per les  coupables.  11  faut  obéir  à  Dieu  ;  l'univers  est  plus  que  Rome;  le  privi- 
lège de  saint  Pierre  n'a  plus  de  valeur,  dit  le  grand  pape  Léon,  si  son  jugement 
ne  procède  pas  de  l'équité. 

Gerbert  s'efforce  à  la  fin  de  sa  lettre  de  toucher  le  cœur  de  Wilderode.  Il 
rappelle  sa  vie  studieuse,  ses  malheurs;  il  assure  qu'il  n'a  point  sollicité  le 
siège  de  Reims;  c'est  malgré  lui  qu'on  l'y  a  placé.  «  Si  vous  en  demandez 
»  la  raison,  j'avoue  que  je  ne  la  connais  pas.  J'affirme  que  je  ne  sais  pas 
»  pourquoi  un  homme  pauvre,  exilé,  qui  n'était  soutenu  ni  par  la  naissance 
»  ni  par  les  richesses,  a  été  préféré  à  une  foule  de  gens  riches,  distingués  par 
»  la  noblesse  de  leur  famille ,  si  ce  n'est  un  acte  de  ta  bonté ,  doux  Jésus , 
M  qui  élèves  le  pauvre  du  fumier  pour  le  faire  asseoir  avec  les  princes  et 
»  lui  donner  le  trône  de  gloire.  Tu  es  l'auteur  et  l'ordonnateur  de  toutes 
»  ces  choses.  Tu  sais,  toi,  Dieu  de  paix  et  de  charité,  que  j'ai  toujours  ho- 
»  noré  la  Germanie  comme  ma  souveraine ,  que  je  l'ai  respectée  comme  ma 
»  mère....  et  maintenant  c'est  à  toi,  bon  Jésus,  que  je  redemande  les  douces 
»  alTeclions  que  j'ai  perdues.  Je  prie  ton  prélat  Wilderode  de  me  faire  re- 
»  couvrer  la  faveur  dont  je  suis  injustement  privé;  je  le  prie  de  témoigner 
»  de  mon  innocence  auprès  des  évoques,  auprès  de  son  roi.  Mon  dévouement 
»  à  la  cause  d'Othon  III  m'a  exposé ,  du  temps  du  roi  Lothaire ,  aux  glaives 

»  de  ses  ennemis Toute  l'Eglise  de  France  gémit  dans  la  servitude On 

»  dit  que  Rome  elle-même,  considérée  jusqu'à  ce  jour  comme  la  mère  de 
»  toutes  les  églises ,  maudit  les  bons ,  bénit  les  méchants;  qu'elle  est  en  com- 
»  munion  avec  ceux  que  l'on  ne  devrait  même  pas  saluer;  qu'elle  condamne 
»  ceux  qui  sont  pleins  de  zèle  pour  ta  loi-  qu'elle  abuse  du  pouvoir  que  tu 
»  lui  as  confié  de  lier  et  de  délier!  mais  toi,  ô  Jésus,  tu  n'examines  pas  la 
»  sentence  des  prélats ,  mais  la  vie  des  accusés,  et  il  n'est  pas  donné  à  l'homme 
»  de  justifier  l'impie ,  de  condamner  le  juste  ! 

Gerbert  envoya  trois  jours  plus  lard  celte  apologie  à  l'évêque  de  Liège.  Il 
saisit  cette  occasion  pour  rappeler  à  Notgairu  l'amitié  qui  les  unissait  autrefois, 
pour  lui  exprimer  le  regret  de  l'avoir  perdue ,  la  joie  qu'il  aurait  de  la  recou- 
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vrer.  Il  protasiait  de  son  innocence ,  de  la  validiti?  de  son  ('•Ic'^valion  sur  le  si(?ge 
de  Reims.  Il  aurait  voulu  pour  la  faire  ('■clalcr  au  grand  jour,  un  concile  de 
tous  les  évoques  du  globe,  il  en  sollicitait  un  de  tous  les  évoques  du  royaume; 
ses  ennemis  pourraient  y  disputer  librement  contre  lui  '. 

Quelque  temps  après,  il  y  eut  en  effet  à  Chelles,  sous  la  présidence  du  roi 
Robert,  un  synode  des  archevêques  de  Sens,  de  Bourges,  de  Tours  et  de 
leurs  sufTraganls.  Gerbert  en  fut  le  secrétaire.  Son  procès-verbal  est  perdu  : 
mais  les  décisions  conservées  par  Richcr  prouvent  que  les  principes  soutenus 
à  Saint-Basie  n'étaient  pas  abandonnés. 

Il  fut  arrêté,  entre  autres  choses  :  que  les  évèques  n'auraient,  à  partir  de 
ce  jour,  qu'une  seule  pensée ,  une  seule  volonté ,  une  seule  action  ;  que  si  le 
pape  prenait  quelques  mesures  contraires  aux  décrets  des  Pères,  elle  serait  an- 
nulée. Ils  soutinrent  que  la  déposition  d'Arnulfe  et  la  promotion  de  son  rem- 
plaçant étaient  irrévocables,  d'après  ce  canon  :  «  Que  personne  n'attaque  té- 
»  mérairement  ce  qui  a  été  statué  par  un  concile  provincial  ^.  » 

Gerbert  était  encore  sous  la  douce  émotion  de  ce  succès,  quand  il  apprit  que 
le  pape  avait  suspendu  les  évèques  qui  s'étaient  déclarés ,  à  Saint-Basle  , 
contre  le  fils  de  Lothaire  ,  et  que  l'archevêque  de  Sens  était  fort  ébranlé  dans 
sa  résolution. 

Si  le  vénérable  Siguin  se  soumettait  aux  ordres  de  Rome,  son  exemple  de- 
venait contagieux  ;  la  cause  de  Gerbert  était  perdue.  Gerbert  le  comprit.  Il 
retrouva  dans  ce  moment  critique,  toute  sa  verve,  toute  son  activité ,  toute 
son  audace  contre  le  Saint-Siège. 

«  Il  aurait  fallu  ,  écrivit-il  à  Siguin  ^ ,  que  votre  prudence  eût  évité  les 
»  fourberies  des  .gens  rusés  pour  entendre  cette  parole  du  Seigneur:  «  Si 
»  l'on  vous  dit:  le  Christ  est  ici  ou  bien  il  est  là,  ne  les  suivez  pas.  »  C'est 
s  à  Rome,  dit-on,  que  l'on  justifie  ce  que  vous  condamnez,  que  l'on  con- 
»  damne  ce  que  vous  croyez  juste.  Et  nous  disons,  nous,  que  c'est  à  Dieu 
»  seulement  et  non  point  à  l'homme  de  condamner  ce  qui  paraît  juste,  de 
»  justifier  ce  qui  est  réputé  mauvais.  Dieu,  dit  l'apôtre,  est  celui  qui  jus- 
»  tifie,  quel  est  celui  qui  condamne?  Comment  donc  nos  adversaires  préten- 

1  Epist.  Gerb.  194.  —  2  Rich.  Hist.  1.  IV,  c.  89.  —  ^  Epist.  Gerb.  196. 
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»  (Iraient-ils  que,  pour  la  déposition  d'Arnulfe,  il  eût  fallu  attendre  le  ju- 
»  gement  de  l'évêque  de  Rome?  Pourront-ils  soutenir  que  le  jugement  de 
»  l'évêque  de  Rome  est  supérieur  au  jugement  de  Dieu?  Mais  le  premier  des 
»  évêques  de  Rome,  bien  plus,  le  prince  des  apôtres  nous  crie:  Il  faut  obéir  à 
»  Dieu  plutôt  qu'aux  hommes;  et  saint  Paul,  le  docteur  de  toute  la  terre  :  «  Si 
»  quelqu'un  vous  prêche  une  doctrine  contraire  à  celle  que  vous  avez  reçue, 
»  quand  ce  serait  même  un  ange,  qu'il  soit  analhème!  Eh  quoi,  parce  que 
»  le  pape  Marcellin  avait  offert  de  l'encens  à  Jupiter,  tous  les  évêques  de- 
»  Aaient-ils  en  offrir  '?  Je  l'affirme  sans  hésiter  :  Si  l'évêque  de  Rome  a 
»  péché  contre  son  frère,  s'il  a  refusé  d'écouter  les  avertissements  de  l'Eglise, 
»  cet  évêque  de  Rome  doit,  par  l'ordre  de  Dieu ,  être  traité  comme  un  païen 
»  et  un  publicain.  Plus  en  effet  le  rang  est  élevé,  plus  la  chute  est  dangereuse. 
»  S'il  nous  juge  indignes  de  sa  communion ,  parce  que  personne  parmi  nous 
»  ne  se  joint  à  lui  contre  l'Evangile,  sa  n.ainne  pourra  pas  nous  retrancher 
»  de  la  communion  du  Christ ,  puisque  même  un  prêtre  ne  peut  pas  être  dé- 
»  posé,  sans  que  la  faute  soit  prouvée  ou  qu'il  l'avoue;  surtout  lorsque  l'a- 
»  pô  re  dit:  Qui  nous  séparera  de  la  charité  du  Christ?  et  ailleurs  :  Je  suis  cer- 
»  tain  que  ni  la  mort  ni  la  vie,  etc.,  etc.  Et  quelle  plus  grande  séparation  que 
»  d'éloigner  un  fidèle,  quel  qu'il  soit,  du  corps  et  du  sang  du  Fils  de  Dieu,  qui 
»  tous  les  jours  s'immole  pour  notre  salut?  Si  celui  qui  se  ravit  à  lui-même, 
»  ou  qui  ravit  à  un  autre  la  vie  de  ce  monde  est  un  homicide,  comment  appe- 
»  1er  celui  qui  se  ravit  à  lui-même  ou  qui  ravit  à  un  autre  la  vie  éternelle?.... 
»  Vous  n'avez  donc  pas  dû  être  suspendu  de  la  sainte  communion,  comme  un 
»  criminel  avéré  ni  comme  un  rebelle  et  un  récalcitrant,  puisque  vous  n'avez 
»  jamais  éludé  les  saints  conciles,  que  vos  actes  sont  purs,  votre  conscience 
»  pure  ,  puisque  vous  n'avez  pas  encore  été  condamné  légalement  et  que 
»  vous  ne  pouvez  pas  l'être.  Il  n'y  a  pas  eu  de  condamnation  légale,  parce  que, 


'  Immemor  est  Gerbertus  Dominicse  vocis  -.  Quœcunque  diacerint  vobis  servate  et  facile, 
secnnditm  opéra  vero  eoriim  nolite  facere.  Non  defore  plurimos  confidimus ,  quibus  hic 
et  alibi  Gerbertus  libertatum,  ut  vocanl,  Gallicanarum  strenuus  videatur  assertor.  Carte 
enim  papam  se  renunciandum  non  prospiciebat  auctor,  cum  hanc  scribebat  epistolam. 
Rer.  Gall.  script,  t.  X,  p.  413,  note  B. 
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»  comme  dit  Gr(''guin.',  une  seiilciiCL'  sans  ccril  ne  UK'Tite  pas  U;  num  de 
»  sentence.  Il  ne  peut  pas  y  en  avoir,  parce  que,  comme  dit  le  pape  L(5on-le- 
»  Grand,  le  privilège  de  Pierre  cesse,  dès  que  son  jugement  ne  procède  pas 
»  de  l'équilt'.  11  ne  faut  donc  pas  donner  il  nos  adversaires  l'occasion  de 
»  penser  que  l'épiscopat,  qui  partout  est  un,  comme  l'Eglise  catholique  est 
»  une,  soit  tellement  soumis  à  un  seul  homme  que,  si  celui-ci  est  corrompu 
»  par  l'argent ,  par  la  faveur,  par  la  crainte  ou  par  l'ignorance,  il  ne  puisse  y 
»  avoir  pour  lui  d'évèque  que  celui  que  recommanderont  les  mêmes  titres. 
»  Que  la  loi  commune  de  l'Eglise  catholique  soient:  l'Evangile,  les  Apôtres,  les 
»  Prophètos,  les  canons  inspirés  par  l'esprit  de  Dieu,  consdcrés  parle  respect 
»  du  monde  entier,  les  décrets  du  Saint-Siège  (]ui  ne  s'en  éloignent  pas,  et 
»  que  celui  qui  s'en  sera  écarté  par  mépris  soiljugé  par  elle,  que  par  elle  il  soit 
»  rejeté.  Si  Pierre  les  respecte,  s'il  les  exécute  dans  la  mesure  de  ses  forces, 
»  qu'il  jouisse  d'une  paix  continuelle  et  continuellement  sempiternelle! 

»  Pour  vous ,  adieu ,  cent  quatre-vingt-cinq  fois  adieu  !  Ne  vous  laissez  pas 
»  suspendre  des  saints  mystères.  Le  silence  de  l'accusé  devant  le  juge  est  un 
»  aveu  ,  et  la  soumission  à  la  peine  prononcée  par  le  juge  est  encore  un  aveu. 
»  Or,  l'aveu  est  une  cause  de  salut  ou  de  perte.  De  salut,  quand  on  dit  vrai; 
»  de  perte,  quand  on  invente  ou  qu'on  laisse  inventer  par  d'autres,  sursoi- 
»  même ,  des  choses  fausses.  Donc,  se  taire  devant  le  juge,  c'est  avouer  :  or, 
»  avouer  des  crimes  faux  et  qui  entraînent  la  mort,  est  le  rôle  d'un  homicide, 
»  et  le  plus  grand  homicide  est  celui  qui  occasionne  sa  mort.  Il  faut  donc  re- 
«  pousser  une  accusation  fausse,  il  faut  mépriser  un  jugement  illégal,  afin 
»  de  ne  pas  se  rendre  coupable  aux  yeux  de  l'Église ,  en  voulant  paraître  in- 
»  nocent.  » 

Cette  insistance  de  Gerbert  pour  raflPermir  l'archevêque  de  Sens,  pour 
l'empêcher  de  se  rendre  aux  menaces  de  Rome,  nous  n\ontre  l'agitation  de 
son  âme.  Elle  paraît  aussi  dans  sa  lettre  à  l'impératrice  Adélaïde ,  qui ,  depuis 
la  mort  de  Théophanie,  dirigeait,  avec  le  cœur  d'une  mère  et  l'énergie  d'un 
homme,  les  Etats  de  son  petit-fils.  La  fidélité,  la  vérité,  la  piété,  la  justice, 
avaient  toujours  élu  leur  domicile  dans  son  cœur,  disait  Gerbert.  Il  se  réfu- 
giait, comme  un  suppliant,  auprès  d'elle,  comme  dansle  temple  spécial  de  la 
miséricorde;  il  sollicitmt  ses  conseils  salutaires,  sa  protection.  Toutes  les 
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haines  s'accumulaient  sur  sa  têle,  ses  ennemis  demandaient  sa  vie  et  son 
sang ,  et ,  pour  comble  de  malheur ,  Rome ,  qui  aurait  dû  le  défendre ,  Rome 
elle-même  tonnait  contre  lui  '. 

Au  milieu  de  ces  efforts  de  Gerbert  pour  exciter  le  zèle  de  ses  amis,  sur- 
vint un  événement  qui  pouvait,  suivant  les  circonstances,  lui  servir  contre 
Rome  ou  faciliter  sa  condamnation.  Le  comte  Eudes  étant  mort  dans  les  pre- 
miers jours  de  fémer^,  Robert  avait  répudié  sa  femme  Suzanne  pour  épouser 
la  veuve  de  ce  seigneur.  Ce  fut  un  grand  scandale  :  les  lois  de  l'Fglise  repous- 
saient comme  incestueuse  une  alliance  entre  parents,  jusqu'à  la  quatrième  et 
même  jusqu'à  la  septième  génération ,  et  les  grand'mères  des  deux  époux 
étaient  sœurs 5.  En  outre,  Berthe  et  Robert,  en  tenant  ensemble  un  enfant  sur 
les  fonts  baptismaux,  avaiei.t  contracté  une  alliance  spirituelle,  qui  ne  leur 
permettait  pas,  d'après  les  canons,  de  s'unir  en  mariage.  Aucun  membre  du 
clergé  de  France  ne  condamna  ■*  ouvertement  cette  conduite  criminelle  du 
jeune  roi.  Rome  devait  se  montrer  moins  indulgente  ;  elle  délégua  Léon,  abbé 
de  Saint-Boniface ,  avec  pleins  pouvoirs  pour  juger  les  deux  questions. 

Les  ennemis  de  Gerbert  recommencèrent  leurs  attaques;  on  disait  que  la 
cour  de  France  l'abandonnerait  à  la  colère  du  Saint-Siège,  afin  d'en  obtenir  la 
confirmation  du  mariage  de  Berlhe.  Gerbert  connaissait  trop  l'esprit  de  son 
temps  pour  ne  pas  être  alarmé  de  ces  bruits.  Il  essaya  de  présenter  sa  cause 
comme  une  affaire  d'un  intérêt  général.  D'après  lui,  condamner  son  éléva- 
tion, c'était  condamner  le  jugement  qui  avait  frappé  Arnulfe,  condamner  sa 
longue  captivité.  Dès  lors ,  les  ordonnants,  l'ordonné ,  ceux  qu'il  a  ordonnés 
seront  attaqués;  les  rois  eux-mêmes  sembleront  avoir  péché  dans  chaque 
péché.  Si  on  le  frappe  lui,  Gerbert,  personne  ne  pourra  plus  se  flatter  de  con- 
server sa  dignité,  qui  ne  dépendra  p'.us  désormais  du  droit,  de  la  nature  des 
choses,  mais  uniquement  de  l'indulgence  des  juges. 

»  Epist.  Gerb.  193.  —  2  Ann.  Bened.  t.  IV,  p.  96.  —  ^  Berthe  était  fille  de  Conrad, 
roi  de  Bourgogne ,  et  de  Matliilde ,  sœur  de  Lotliaire  ,  roi  de  France.  Sa  grand'mère , 
Gerberge,  était  sœur  de  Hedwige,  grand'mère  de  Robert.  —  *  Helgaud  dit  que  l'abbé 
de  Fleury  fit  des  reproches  au  roi.  Rer.  Gall.  script,  t.  X,  p.  lOC.  Le  silence  d'Aimoin, 
l'affirmation  contraire  de  Richer,  1.  IV,  c.  88,  permettent  de  douter  de  l'exactitude  du 
biographe  de  Robert. 
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C'est  là  ce  qu'il  écrivait  ù  son  ami  Constantin  '.  11  se  plaignait  à  l'abbé  et 
aux  frères  d'Aurillac  que  sa  nomination  i\  l'archevêché  de  Reims ,  faite  par  la 
grâce  de  Dieu,  tandis  que  pour  la  cause  de  Dieu  il  fuyait  cette  ville,  eût 
excité  contre  lui  toutes  les  haines.  11  n'avait  pas  été  possible  de  le  renverser 
par  la  force,  on  avait  recours  aux  armes  plus  dangereuses  de  l'interprétation 
des  lois  et  de  la  chicane.  «  A  mon  aide,  s'écriait-il ,  à  mon  aide,  révérends 
»  Pères!  versez  des  prières  aux  pieds  de  l'Etemel  pour  votre  nourrisson,  se- 
»  courez-moi!  La  victoire  du  disciple  est  la  gloire  du  maître.  Si  j'ai  quelque 
»  peu  de  savoir ,  c'est  à  votre  abbé ,  à  mon  père  Raymond ,  que  je  le  dois  après 
»  le  Seigneur!  »  Sa  lettre  finissait  par  ce  cri  douloureux  :  Et  maintenant, 
»  adieu  communauté  sainte ,  adieu  ceux  que  j'ai  autrefois  connus ,  ou  qui  me 
»  sont  unis  par  le  sang,  s'il  en  survit  quelques-uns!  Leurs  noms  m'échappent, 
»  mais  je  n'ai  pas  oublié  leurs  traits.  Ce  n'est  pas  l'orgueil  qui  les  a  effacés 
»  de  ma  mémoire ,  mais  épuisé  par  la  férocité  des  Barbares ,  je  suis  complé- 
»  tement  changé.  Ce  que  j'ai  appris  dans  mon  adolescence ,  jeune  homme  je 
M  l'ai  perdu  ;  ce  que  j'ai  ardemment  désiré  dans  ma  jeunesse ,  vieillard  je  l'ai 
»  méprisé.  Voilà  vos  fruits ,  ô  joies  du  monde  !  voilà  les  jouissances  que 
»  donnent  les  honneurs!  Croyez-en  mon  expérience,  plus  la  gloire  élève  les 
»  grands  au  dehors ,  plus  à  l'intérieur  les  angoisses  les  dévorent  ^  !  » 

La  douleur,  les  soucis  de  Gerbert  n'étaient  que  trop  fondés.  Ses  ennemis 
levaient  partout  la  tète  ;  la  défection  avait  pénétré  jusque  dans  son  palais.  Ses 
soldats  conspiraient  contre  lui  ;  les  clercs  refusaient  de  manger  à  sa  table ,  d'as- 
sister aux  offlces  divins  quand  il  les  célébrait.  Un  nouveau  compétiteur , au 
siège  de  Reims  s'était  déclaré  :  c'était  Gibuin ,  neveu  de  l'évêque  de  Chàlons , 
qui  avait  envahi ,  à  là  tête  d'un  corps  de  troupes ,  les  possessions  de  l'arche- 
vêché. Gerbert  fut  obligé  de  s'enfuir  en  Allemagne. 

Ce  triomphe  ne  suffisait  pas  à  ses  adversaires  qui  voulaient  l'avoir  sous  la 
main,  l'envoyer  peut-être  remplacer  Arnulfe  dans  sa  prison.  La  reine  de 
France,  Adélaïde,  mère  de  Robert,  cédant  à  leurs  instances  ou  excitée  par 
l'espoir  de  concilier  à  son  fils  la  faveur  du  légat ,  pour  légitimer  son  mariage, 
voulut  par  une  lettre  doucereuse  l'engagera  rentrer  dans  sa  métropole,  mais 

1  Epist.  Gerb.  198.  —  2  D)id.  199. 


cxLiv  VIE  DE  GERBERT. 

elle  finissait  par  cette  menace  :  «  Sachez  que  si  vous  faites  peu  de  cas  de  notre 
»  avertissement,  nous  userons,  sans  que  vous  puissiez  nous  le  reprocher, 
»  des  biens ,  dos  conseils  de  nos  fidMes.  » 

Gerbert  en  eut  l'âme  percée.  On  lui  écrivait  de  Reims  que  sa  déposition 
que  le  rétablissement  d'Arnulfe  étaient  concertés  avec  le  légat.  11  répondit  à 
la  reine:  «  Quand  donc,  pendant  mon  épiscopat,  ne  vous  a-t-il  pas  été 
»  permis  ou  ne  vous  le  sera-t-il  pas  d'user  de  mes  biens,  de  recourir  à  mes 
))  conseils?  Etait-ce  plus  facile  sous  Arnulfe?  Mais  il  vous  a  enlevé,  par  la  ruse 
»  et  par  la  fraude  cette  ville  de  Reims,  que  moi ,  à  force  de  veilles ,  à  force  de 
»  fatigues,  je  vous  ai  conservée  contre  les  ruses  et  les  fraudes  d'une  foule  de 
»  gens.  Il  est  trop  étonnant  que  vous  ne  compreniez  pas  les  pièges  que  vous 
»  tendent  vos  ennemis!  Ceux  qui  tâchent  de  rétablir  Arnulfe  sur  son  siège,  afin 
»  de  bouleverser  vos  Etats,  ne  pensent  pas  que  ce  soit  sans  dangt^r  pour  eux,  si 
»  d'abord  ils  ne  me  perdent,  n'importe  par  quel  moyen. . .  Je  connais  votre  bonté 
»  admirable ,  voire  affection  pour  moi ,  si  je  ne  puis  y  répondre  par  des  actes, 
»  j'y  répondrai  par  mes  vœux...  Mais  ne  songeons  pas  à  moi,  que  la  grâce  de 
»  Dieu  sauve  de  tout  danger,  qu'elle  place ,  en  ce  qui  me  concerne,  dans  un 
»  parfait  étal  de  bonheur.  Par  le  terrible  nom  du  Dieu  tout-puissant,  je  vous 
»  prie,  je  vous  conjure  de  venir,  si  vous  le  pouvez,  au  secours  de  l'église  de 
»  Reims,  qui  est  désolée,  broyée.  Si  l'église  qui  est  la  tête  du  royaume  des 
»  Français  périt,  il  faut  nécessairement  que  les  membres  périssent!  Etcora- 
»  ment  ne  périrait-elle  pas,  placée  entre  deux  hommes,  comme  entrel'enclume 
»  et  le  marteau,  vaisseau  abandonné  sans  pilote  aux  vagues  de  la  mer?  »  Il 
rappelle  toutcequ'il  a  eu  à  souffrir  à  Reims,  puis  il  ajoute:  «  Et  vous  m'engagez 
»  à  revenir!  et,  pour  aggraver  les  maux  que  j'endure,  vous  recourez  aux 
M  menaces!  Qu'est-ce  donc,  ô  Majesté  divine!  me  croit-on  tellement  insensé, 
»  tellement  abandonné  de  loi ,  que  je  ne  voie  pas  les  glaives  suspendus  sur  ma 
»  tète  ou  que  je  Irouble  ton  Eglise  par  un  schisme?  Pour  moi,  je  distingue  sans 
»  peine  les  fourberies  des  méchants  et,  s'il  le  faut,  je  défendrai  par  ma  mort, 
»  l'unité  de  l'Eglise  contre  le  schisme.  Je  vous  prie,  ô  ma  souveraine  toujours 
»  auguste,  je  prie  mes  frères,  qui  sont  placés,  justement  ou  injustement,  sous 
»  l'anathème  pour  le  procès  du  traître  Arnulfe,  de  souffrir  avec  patience  que  j 'at- 
»  tende  le  jugement  de  l'Eglise,  car  l'église,  qui  m'a  été  confiée  par  le  jugement 
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»  des  évt^ques ,  je  ne  veux  pas  l'abantloniuT  sans  le  jugement  des  évoques.  » 

Il  fallait  un  concile  pour  tranelier  la  question. 

Léon,  légat  du  pape,  étant  arrivé  en  Allemagne,  envoya,  d'accord  avec 
les  évêques  de  cette  contrée,  des  messagers  aux  rois  de  France,  pour  l(;ur 
demander  en  quel  lieu,  à  quelle  époque  ils  désiraient  que  l'on  se  réunit  '. 
On  convint  du  2  juin  et  de  la  ville  de  Mouzun  ,  dépendant  de  l'archevêché 
de  Reims. 

La  plupart  des  évoques  s'étiiient  rendus  à  Mouzon ,  au  jour  fixé ,  lorsqu'un 
messager  de  Hugues  et  de  Robert  ordonna  à  ceux  de  France  de  quitter  im- 
médiatement le  synode  sans  prendre  part  ;\  ses  délibérations.  11  dit  en  outre 
aux  Allemands  que  nos  rois  regardaient  comme  une  chose  indigne  de  leur 
couronne  de  soumettre  au  contrôle  de  prélats  étrangers  leurs  prélats,  qui  ne 
le  cédaient  à  ceux  d'Allemagne  ni  en  noblesse  ni  en  puissance,  et  qui  leur 
étaient  peut-être  supérieurs  en  savoir;  s'ils  avaient  des  réclamations  h  faire, 
ils  n'avaient  qu'à  les  porter  en  France 2. 

On  apprit  en  même  temps  la  captivité  d'Ascelin,  évêque  de  Laon,  l'occu- 
pation de  sa  ville  par  les  troupes  royales. 

Richer  nous  a  transmis  l'explication  de  la  conduite  de  nos  rois.  Ils  se  diri- 
geaient vers  la  frontière,  avec  une  suite  peu  nombreuse,  pour  assister  au 
concile,  lorsque  des  avis  secrets  les  prévinrent,  qu'une  conspiration  était 
formée  contre  eux,  qu'ils  marchaient  à  leur  perte. 

OthonlII  devait  les  attaquer  avec  une  armée  considérable  et  les  jeter  dans 
les  fers.  Le  royaume  de  France  serait  réuni  à  l'Allemagne ,  Eudes  prendrait 
le  titre  de  duc  des  Français,  Ascelin  posséderait  l'archevêché  de  Reiras.  Ri- 
cher ajoute  qu'Ascelin ,  pressé  par  les  questions  des  rois ,  en  présence  de  ses 
amis  irrités  de  cette  accusation ,  ne  chercha  pas  à  se  justifier  ^. 

Gerbert  fut  le  seul  évêque  de  France  qui  se  rendit  à  Mouzon ,  contre  la 
défense  des  rois.  Le  synode ,  qui  se  tint  dans  l'église  -de  Sainte-Marie ,  se 
composait  de  Suger,  évêque  de  Memmingen.  Léodulfe ,  archevêque  de  Trêves, 
Notgaire ,  évêque  de  Liège ,  Haimon ,  évêque  de  Verdun ,  des  abbés  de  divers 
monastères  et  de  plusieurs  clercs.  Le  comte  Godefroi  y  assistait  avec  deux  de 

'  Ricli.  Hist.  1.  IV,  c.  95.  —  2  Ibid.  96.  —  3  Ibid.  97,  98. 
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ses  fiîs  et  avec  Rainier ,  vidame  de  Reims.  Le  légat  présidait  l'assemblée. 
L'évêque  de  Verdun,  apr^s  avoir  exposé  le  sujet  du  concile  dans  la  langue 
vulgaire  de  France  ' ,  lut  un  écrit,  dans  lequel  le  pape  avait  exprimé  sa  vo- 
lonté. Nous  n'avons  pas  cette  pièce  importante ,  que  Richer  n'a  pas  rapportée, 
pour  être  bref,  dit- il,  et  parce  qu'elle  ne  lui  convenait  pas  2. 

Gerbert  eut  à  son  tour  la  parole.  Il  devait  justifier  sa  conduite  envers 
Arnulfe,  justifier  la  condamnation  de  ce  prélat ,  en  présence  du  légat  du 
Saint-Siège  et  des  évèques  allemands,  qui  le  soutenaient;  il  le  fit  avec  le  tact, 
avec  la  réserve  qu'imposait  une  position  si  délicate.  Il  avait  écrit  son  discours, 
pour  ne  pas  se  laisser  entraîner  au  delà  des  limites  de  la  prudence. 

Dans  un  exorde  par  insinuation ,  il  se  félicite  de  voir  enfin  le  jour  qu'il 
avait  appelé  de  tous  ses  vœux ,  depuis  que,  cédant  aux  instances  des  évoques, 
touché  par  le  danger  d'un  peuple  qui  périssait,  il  s'était  laissé  imposer,  au 
péril  de  sa  vie ,  le  lourd  fardeau  de  l'épiscopal.  Son  père  le  bienheureux  Adal- 
béron ,  le  lui  avait  destiné  à  son  insu;  à  son  lit  de  mort,  il  l'avait  désigné 
pour  être  le  pasteur  de  l'église,  en  présence  de  plusieurs  personnes  illustres. 

La  simonie  fit  préférer  Arnulfe ,  auquel  il  fut  plus  attaché  qu'il  n'aurait 
dû  l'être,  jusqu'à  ce  qu'il  comprit  par  les  autres,  par  lui-même,  qu'Arnulfe 
trahissait  les  serments  qu'il  avait  prêtés.  Alors  il  l'abandonna  lui  et  ses  traîtres, 
non  pas  qu'il  eût  ni  l'espoir  ni  la  promesse  de  le  remplacer  sur  son  siège, 
comme  le  prétendent  ses  ennemis,  mais  il  était  effrayé  des  macliinations 
monstrueuses  du  diable,  qui  se  cachait  sous  la  figure  d'un  homme;  il  ne 
voulait  pas  encourir  les  menaces  du  prophète  contre  ceux  qui  favorisent  les 
impies. 

Les  lois  de  l'Eglise  étaient  appliquées  depuis  longtemps  à  Arnulfe,  les  dé- 
lais canoniques  étaient  passés,  il  ne  restait  plus ,  conformément  aux  décisions 
des  conciles  d'Afrique,  qu'à  éloigner  le  coupable  comme  séditieux  et  rebelle 
par  l'autorité  judiciaire  du  prince.  Il  fut  de  nouveau  circonvenu  par  ses  frè- 
res les  évêques,  par  les  grands  du  royaume;  il  fut  sollicité  de  se  charger  du 
soin  d'un  peuple  tourmenté,  déchiré.  11  refusa  longtemps  et  ne  finit  par  ac- 

'  Il  ne  faut  pas  en  conclure  que  les  évêques  des  Gaules  ne  parlaient  pas  le  latin, 
puisqu'ils  n'assislaient  pas  à  ce  concile.  —  2  Rich.  Hist.  1.  IV,  c.  99,  100. 
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ceplerqu'à  rogrot,  parco  qu'il  pr(?voyait  tous  los  loiirini'nls  qui?  lui  pr(''pjiriiil 
l'avenir.  Tel  est  l'exposé  sincère  do  sa  conduite,  telle  est  la  purelé  de  son  in- 
nocence, la  netteté  de  sa  conscience,  qu'il  plaçait  sous  les  yeux  du  Seigneur 
et  de  ses  pontifes. 

On  l'accuse  d'avoir  livré  son  seigneur,  de  l'avoir  confiné  dans  une  prison, 
de  lui  avoir  enlevé  son  épouse,  d'avoir  envahi  son  siège. 

Comment  appeler  son  seigneur  celui  dont  il  n'a  jamais  été  le  serviteur, 
celui  auquel  il  n'a  jamais  prêté  aucune  espèce  de  serment?  S'il  l'a  servi  quel- 
que temps,  c'était  pour  exécuter  les  ordres  de  son  père  Adalbéron,  qui  lui 
avait  ordonné  de  ne  pas  s'éloigner  de  Reims  avant  de  connaître  les  actes  et 
les  mœurs  de  son  pontife.  Puis  est  venue  la  prise  de  la  ville ,  où  il  a  perdu 
tout  ce  qu'il  possédait.  Il  s'est  alors  séparé  du  traître  ;  il  n'a  donc  pas  épié 
sa  conduite ,  il  n'a  pas  pu  le  livrer,  puisqu'il  ignorait  sa  résidence;  il  ne  l'a  pas 
mis  en  prison ,  puisque  en  présence  de  témoins  honorables ,  il  a  prié  le  roi 
de  ne  pas  le  retenir  un  seul  instant  en  captivité ,  à  cause  de  lui.  Si  les  Pères 
du  synode  sont  favorables  à  Gerbert ,  que  lui  fait  Arnulfe?  s'ils  sont  contre 
lui,  que  lui  importe  qu'Arnulfe  ou  un  autre  soit  évêque  de  Reims? 

Il  est  ridicule  de  l'accuser  d'avoir  ravi  l'épouse  d'Arnulfe,  d'avoir  envahi  son 
siège.  Etait-elle  l'épouse  du  traître  celle  que,  en  échange  d'une  dot  spirituelle, 
il  a  dépouillée  des  bénéfices  qu'elle  possédait ,  il  a  livrée  aux  satellites  de 
Simon  '  ?  Et  si  elle  le  fut,  n'avait-elle  pas  cessé  de  l'être  depuis  qu'il  l'avait 
laissé  polluer ,  violer  par  des  brigands?  Comment  donc  lui  ravir  une  épouse 
ou  qu'il  n'a  jamais  eue  ou  qu'il  a  perdue  par  le  crime?  Quant  à  son  archevêché 
habité  par  une  population  nombreuse ,  comment  aurait-il  pu  s'en  emparer  lui 
étranger ,  inconnu ,  sans  ressources? 

On  objectera  peut-être  que  cette  affaire  importante  a  été  traitée  sans  le 
concours  du  Siège  apostolique.  Mais  le  Saint-Siège  a  été  prévenu  de  tous  les 
actes;  on  a  attendu  sa  sentence  pendant  dix-huit  mois.  Quand  les  hommes 
ne  se  décident  pas ,  on  a  recours  aux  paroles  plus  puissantes  du  Fils  de  Dieu. 
Que  dit  l'Ecriture  sainte?  «  Si  votre  œil  droit  vous  scandalise,  arrachez-le.  » 
Le  Fils  de  Dieu  veut  que  le  frère  qui  pèche,  et  qui,  averti  devant  témoin  et 

'  C'est-à-dire  des  simoniaques. 
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devant  l'Eglise,  ne  se  corrige  pas,  soit  tenu  pour  un  païen  et  un  publicain. 
Arnulfe ,  inutilement  pressé  par  les  lettres,  par  les  messagers  des  évêques  de 
se  disculper ,  n'a  pourtant  pas  été  tenu  pour  un  païen  et  un  publicain  par 
respect  pour  le  Saint-Siège ,  pour  le  sacerdoce  et  parce  qu'il  s'est  déclaré  cou- 
pable. Si  les  évêques  l'eussent  absous,  quand  il  se  condamnait  lui-même,  ils 
auraient  encouru  la  peine  de  son  crime.  Après  la  déposition  d'Arnulfe,  les 
évêques  lui  ont  imposé  l'épiscopatàlui,  Gerbert ,  malgré  sa  résistance,  mal- 
gré son  effroi  des  maux  qu'il  a  soufferts  et  qu'il  souffre  encore.  S'il  s'est  fait 
quelque  chose  de  con  raire  aux  lois,  il  faut  l'attribuer  à  la  nécessité.  C'est 
perdre  la  patrie,  c'est  consommer  sa  ruine  que  de  s'attacher  strictement  au 
droit  en  temps  de  troubles.  11  termine  son  discours  par  ces  mots  :  «  Je  reviens 
»  à  moi,  très-révérends  Pères,  à  moi  qui  me  suis  exposé  à  une  mort  furieuse 
»  et  à  tous  ses  tourments  pour  sauver  un  peuple  qui  allait  périr,  et  pour  secou- 
»  rir  la  chose  publique.  Ici,  une  misère  affreuse  s'empare  à  main  armée  des 
»  magasins  et  des  boutiques;  là,  le  glaive  au  dehors  et  la  frayeur  au-dedans 
»  me  font  des  jours  etdes  nuits  sans  sommeil.  Afin  d'apaiser  tant  de  maux,  on 
»  n'espère  qu'en  votre  autorité  seule,  qu'on  regarde  comme  assez  puissante 
»  pour  venir  au  secours  non-seulement  de  l'Eglise  de  Reims ,  mais  de  toute 
»  l'Eglise  des  Gaules  désolée  et  presque  réduite  à  rien.  Nous  attendons  ce  bien- 
»  fait  de  la  divinité  propice,  et  nous  la  prions  en  commun  de  nous  l'accorder.  » 

Gerbert  après  avoir  lu  ce  discours  le  remit  au  légat,  qui  sortit  de  l'église 
avec  les  membres  du  concile  et  le  comte  Godefroi  pour  délibérer. 

Bientôt  après  Gerbert  fut  appelé;  on  lui  interdit,  au  nom  du  pape,  le 
corps  et  le  sang  de  Jésus-Christ  ainsi  que  les  fonctions  épiscopales.  Il  se  récria 
contre  cette  décision  :  il  invoqua  les  décrets  de  l'Eglise,  il  n'avait  pas  refusé 
de  paraître  devant  un  synode  ;  il  n'avait  été  convaincu  d'aucun  crime  pour 
être  traité  avec  cette  rigueur.  L'archevêque  de  Trêves  le  supplia  a'éviter  tout 
scandale,  de  se  soumettre  aux  ordres  du  pape,  de  s'abstenir  uniquement  de 
dire  la  messe  jusqu'au  prochain  concile,  qui  devait  se  tenir  à  Reims  dans  un 
mois.  Gerbert  y  consentit. 

Les  évêques  étant  rentrés  dans  le  lieu  des  séances,  Haimon  de  Verdun 
déclara  que,  en  l'absence  de  l'une  des  parties  le  synode  ajournait  la  décision, 
afin  que  l'accusateur  et  l'accusé  puissent  comparaître  devant  les  juges.  On 
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approuva  cetlc  niosuro.  Los  évoques  se  séparèrent  après  Cire  convenus  do  se 
réunir  de  nouveau  dans  lo  monastère  de  Saint-Renii,  lo  huitième  jour  qui 
suivrait  la  fôte  de  Saint-Jean  Baptiste  ' .  Le  légat  en  prévint  les  rois  de  France. 
Léon  avait  l'espoir  de  régler,  sans  trop  do  difficulté,  cotte  alTairo,  lorsque 
le  jour  de  la  Pentecôte,  on  lui  remit  les  actes  du  concile  de  Saint-Basle 
rédigés  par  Gerberl.  Cette  lecture  lui  causa  une  telle  indignation,  qu'il  parla 
de  s'éloigner  sur-le-champ,  de  revenir  à  Rome,  de  porter  au  Saint-Père  ce 
libelle  plein  d'injures  et  de  blasphèmes.  11  ne  fut  retenu  que  par  la  promesse 
formelle  des  rois,  que  l'on  se  conformerait  dans  ce  procès  aux  canons  de 
l'Eglise.  Léon  consentit  alors  i^i  se  rendre  ù  Reims;  mais  pour  ne  pas  laisser 
sans  réponse  les  violentes  attaques  dirigées  contre  lo  Saint-Siège  par  l'évôquc 
d'Orléans,  il  adressa  à  Hugues  et  à  Robert  une  lettre ^  pleine  de  vigueur.  On 
y  lisait  entre  autres  choses  :  «  L'église  du  bienheureux  apôtre  Pierre  est  le 
»  fondement  de  toutes  les  ég'ises;  et  vos  antechrists  prétondent  qu'il  n'y  a 

»  dans  Rome  qu'une  statue  de  marbre,  que  c'est  un  temple  d'idoles! 

»  jamais,  non  jamais  un  chrétien  n'entendra  de  sang  froid  cette  injure  faite 

»  à  Pierre,  bien  plus  au  Christ  lui-même Et  quoi!  parce  que  les  vicaires 

»  de  Pierre  et  ses  disciples  ne  veulent  avoir  pour  maîtres  ni  Platon ,  ni  Virgile, 
»  ni  Térence,  ni  personne  de  ce  troupeau  de  philosophes,  qui  nous  ont 
»  donné  des  descriptions  de  la  nature  en  volant  orgueilleusement  dans  les 
»  airs  comme  les  oiseaux,  en  s'enfonçant  dans  les  profondeurs  de  la  mer, 
»  comme  les  p  lissons,  en  marchant  sur  la  terre  comme  les  bêtes,  vous  dites 

»  qu'ils  ne  méritent  même  pas  d'être  portiers? Princes,  sachez  que  ceux 

»  qui  ont  parlé  de  la  sorte  ont  menti!  Car  Pierre  n'a  rien  connu  de  tout  cela, 

»  et  il  est  devenu >le  portier  du  ciel Ses  vicaires,  ses  disciples  ont  été 

»  formés  par  la  science  évangélique,  et  non  par  la  vaine  pompe  des  dis- 

»  cours Dieu  n'a  pas  choisi  pour  ses  apôtres  des  orateurs,  des  philosophes, 

»  mais  des  gens  illettrés  et  grossiers Los  faux  évêques  répètent  les  paroles 

»  des  scribes  et  des  pharisiens  au  Christ  :  «  c'est  un  idiot ,  un  homme  sans 
»  lettres.  » 

»  Opéra  Gorb.  p.  245  sqq.  Rich.  Hist.  1.  IV,  c.  102-107.  Labb.  Concil.  l.  IX,  roi.  747- 
50.  —  2  Voir  Opéra  Gerb,  p.  273. 
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Léon  était  embarrassé  pour  défendre  quelques  papes  dont  la  conduite  avait 
été  un  objet  de  scandale  ;  il  élude  la  difficulté  en  montrant  qu'il  est  défendu 
d'insulter  la  mémoire  des  morts,  de  tourner  en  dérision  Rome,  la  mère  des 
fidèles  ;  si  Cham  a  été  maudit  à  jamais  pour  s'èlre  moqué  de  la  nudité  de 
son  père  au  lieu  de  la  couvrir,  que  ne  méritent  pas  ceux  qui,  loin  de  couvrir 
les  fautes  de  leurs  pères  spirituels,  calomnient  leurs  actes  et  entraînent  dans 
leur  sens  des  gens  de  leur  espèce?  Les  pères  ont  toujours  condamné  cette 
conduite.  Mais  qu'importe  à  Arnoul,  à  on  ne  sait  quel  apostat  son  fils,  qui 
ont  osé  écrire  contre  Rome  des  choses  que  les  hérétiques  ariens  eux-mêmes 
ne  se  sont  jamais  permises.  Si  Rome  a  quelquefois  chancelé ,  saint  Pierre  l'a 
soutenue ,  car  cet  apôtre  a  reçu  la  mission  de  soutenir  ses  frères.  11  nie  que  les 
Eglises  d'Orient,  d'Afrique  et  d'Espagne  se  soient  séparées  de  Rome.  Le  Saint- 
Père,  dont  la  voix  est  toujours  docilement  écoutée,  veille  sur  l'héritage  du 
Christ;  malgré  la  tyrannie  de  Crescentius,  il  s'est  occupé,  dès  qu'il  l'a  pu, 
des  affaires  de  l'archevêché  de  Reims. 

«  Revenons  maintenant  à  votre  synode  que  vous  louez,  que  vous  vénérez, 
»  mais  que  toutes  les  personnes  qui  en  entendent  parler  blâment  et  con- 
»  damnent.  Quel  homme  honnête  pourrait  apprendre,  sans  en  être  indigné, 
»  qu'un  archevêque  arrêté  par  trahison,  afTaibli  par  une  longue  captivité, 
»  abandonné  de  tous,  a  été  traîné,  chargé  de  fers,  dans  un  synode  par  une 
»  multitude  de  soldats,  qui  vociféraient,  qu'il  a  été  condamné  sur  la  dépo- 
»  sition  d'un  seul  témoin?  Qui  donc,  entendant  un  tel  récit,  ne  maudit  pas 

»  votre  synode? S'il  est  défendu  de  se  contenter  d'un  seul  témoin  quand 

»  il  s'agit  d'un  laïque,  quel  qu'il  soit,  combien  ne  l'est-il  pas  davantage 
»  quand  il  est  question  d'un  archevêque?  Et  quand  vous  dites  qu'il  s'est 
»  accusé  lui-même,  qu'il  a  confessé  sa  faute,  voyez  si  l'on  pouvait  recevoir 
»  sa  confession.  Vous  racontez  dans  votre  libelle  que  vous  lui  disiez  :  de- 
»  mande  pardon  afin  que  l'on  épargne  la  vie.  Aveu  fut-il  jamais  plus 
»  inutile?  C'est  comme  si  vous  eussiez  dit  :  si  tu  n'avoues  pas  tout  ce  que 
»  nous  voulons,  lu  es  morl.  Voilà  comment  l'archevêque  Arnulfe,  arrêté, 
»  comme  le  patriarche  Joseph,  comme  lui  jeté  dans  la  citerne,  a  nié  sous  la 
»  crainte  de  la  mort  ?  » 

Nous  ne  savons  pas  si  l'évêque  d'Orléans  ou  quelqu'un  de  ses  amis  répon- 
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dit  à  colle  lettre  do  l'abho  tic  Siiinl-Bunifiico.  L'iiisloirc  de  celte  (époque  est  si 
obscure ,  que  les  chroniqueurs  ne  sont  pas  d'accord  sur  le  lieu  où  se  tint  le 
second  concile  Ce  fist  à  Uoiins,  d'après  le  continuateur  d'Aimoin;  à  Sonlis, 
d'après  Richer,  qui  assure  que  Robert  devait  y  défendre  lui-môme  son  mariage 
avec  Bertho.  Parmi  les  (?crivain3  modernes,  quelques-uns  veulent  que  le 
synode  se  soit  réuni  à  Couci,  parce  qu'ils  lisent  que  Gerbcrl  a  prononcé  un 
discours  in  concilio  Causeio;  liéfclé  rejolte  celle  inlerprélalion  pour  en  ad- 
mettre une  qui  n'est  pas  plus  probable  ;  enfin  il  y  en  a  qui  prétendent  qu'il 
n'y  eut  pas  une  seconde  assemblée  des  évoques  '. 

S'il  nous  est  permis  de  hasarder  nos  conjectures  dans  ce  grave  débat ,  nous 
dirons  que  le  synode  se  tint  à  Rtnnis  :  Les  Pères  l'avaient  décidé;  on  ne 
connait  pas  d'obstacle  qui  ait  pu  empêcher  cotte  réunion  ;  l'abbé  de  Fleury 
nous  parait  y  faire  allusion ,  dans  une  de  ses  lettres  au  légat  2  et  nous  avons 
le  discours  qui  fut  prononcé  pour  justifier  les  actes  de  Saint-Basle.  On  y 
reconnaît  le  style  et  l'esprit  de  Gerbert. 

Les  évéques  de  France  sont  heureux  d'être  présidés  par  le  légat  Léon ,  qui 
est  animé,  comme  eux,  de  l'amour  de  la  justice  et  de  la  vérité.  11  sait,  comme 
eux ,  que  cacher  un  péché  ce  n'est  pas  le  détruire,  que  refuser  de  le  juger  ce 
n'est  pas  l'amoindrir  aux  yeux  de  la  divine  majesté.  Dès  lors  qu'y  avait-il  de 
mieux  à  faire  que  de  priver  de  toute  autorité  Arnu!fe,qui  était  tombé  dans 
l'abîme,  condamné  par  sa  propre  bouche,  condamnépar  les  conciles  d'Afrique, 
Arnulfe ,  qui  était  une  cause  de  ruine  pour  le  peuple ,  de  troubles  pour  l'Etat? 

«  Mais  il  fallait,  dit-on,  l'autorité  du  Sainl-Siége,  la  présence  du  légat; 
il  fallait  qu'Arnulfe  fût  d'abord  rétabli  dans  son  Eglise.  » 

Il  faut  donc,  au  nom  de  l'autorité,  laisser  périr  une  multitude  innom- 
brable de  personnes,  si  un  Romain  refuse  de  se  rendre  à  des  prières,  à  des 
sollicitations;  si,  sur  son  refus,  un  homme  capable  refuse  d'agir?  Et  pour 
aller  à  Rome,  que  de  difficultés!  les  dangers  de  la  route,  le  manque  de 
ressources,  l'absence  d'un  messager  intelligent!  Si  l'on  arrive,  on  n'aura 
d'accès  auprès  du  Saint-Siège  que  si  on  l'obtient,  à  prix  d'argent,  de  Cres- 
centius,  ce  membre  du  diable.  Malgré  ces  difficultés,  les  évêques  se  sont 

I  llôfelé,  Conciliengeschichte  IV  Band ,  s.  616 ,  617.  —  2  Epist.  Abbon.  15. 
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tellement  conformés  aux  lois  sacrées ,  que  le  Siège  apostolique  n'a  pas  pu  et 
ne  peut  pas,  ni  ajouter,  ni  changer  quelque  chose  d'honnête  et  d'utile  au 
procès  d'Arnulfe.  L'orateur  prouve  que  le  synode  de  Saint- Basle  a  suivi  la 
procédure  du  synode  d'Afrique,  approuvée  par  Rome  contre  Cresconius. 

On  objecte  qu'il  fallait  rendre  à  Arnulfe  son  église,  ses  amis  avant  de 
l'appeler  en  jugement.  —  Comment  le  faire  comparaître,  s'il  eût  été  soutenu 
par  des  gens  armés?  N'était-ce  pas  donner  des  forces  à  l'insurrection  contre 
les  rois  et  recommencer  l'oppression  des  gens  de  bien? 

Mais  si  l'on  eût  exigé  des  otages,  si  on  l'eût  enchaîné  par  des  serments 
solennels?  —  Où  trouver  des  serments  plus  forts,  des  otages  plus  précieux 
que  ceux  que  l'on  avait  obtenus?  Les  papes  Boniface,  Léon,  Zozime,  Gré- 
goire-le-Grand  et  Jean  ont  approuvé  des  actes  analogues  à  ceux  du  synode 
de  Saint-Basle. 

Arnulfe  ne  pouvait  pas  être  condamné  sans  la  présence  d'un  légat  du 
Sainl-Siége. 

Pourquoi  donc  Lazare,  pourquoi  Paul  etContumeliosus,  pourquoi  Ebbon, 
archevêque  de  Reims,  l'ont-ils  été?  Etait-ce  plus  permis  pour  les  premiers 
que  pour  le  second? 

Mais  Arnulfe  est  retenu  captif,  privé  de  tout  pouvoir.  —  L'archimandrite 
Eutychès,  déposé  dans  un  synode,  fut  exilé  par  l'ordre  de  l'empereur;  le 
grand  pape  Léon  ordonna  qu'il  fût  conduit  dans  les  lieux  les  plus  éloignés, 
afin  que  la  contagion  de  ses  mauvais  exemples  ne  se  communiquât  point 
aux  autres.  C'est  donc  avec  justice  que  l'on  retient  celui  qui  médite  encore  la 
mort  de  sa  patrie,  celui  qui  par  des  émissaires  excite  ses  satellites  à  ne  pas 
suspendre  leurs  actes  criminels. 

Ainsi  les  droits  du  Saint-Siège ,  ceux  de  l'Eglise  ont  été  respectés  à  Saint- 
Basle;  bien  plus,  on  n'a  rien  fait  sans  la  présence  d'un  légat  du  Siège  aposto- 
lique. L'orateur  affirme  que  Siguin,  archevêque  de  Sens,  était  revêtu  de  ces 
fonctions;  que,  loin  d'opprimer  Arnulfe,  on  a  toléré,  pendant  dix-huit  mois , 
les  guerres,  les  séditions  qu'il  a  suscitées  dans  le  royaume,  tandis  que  les 
conciles  d'Afrique  retranchent  le  coupable  de  la  communion,  s'il  ne  compa- 
raît pas  deux  mois  après  qu'il  a  été  cité ,  et  qu'ils  déclarent  qu'il  ne  faut  pas 
entendre  sa  justification,  s'il  a  laissé  une  année  entière  s'écouler. 
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«  0  foi  chréliemiL' !  cuntiiiuo  l'e'Vtkiuf,  ù  R'li;^i(iu  LlinHieiiiic  !  ([ui  sera 
»  jamais  trouv(5  coupable,  si  lo  perfide ,  qui  a  trahi  la  pairie,  est  déclaré  inno- 
»  cent!  Que  les  lois  se  taisent,  que  les  droits  des  souverains  se  taisent,  s'il 
w  n'est  permis  de  frapper  en  justice  que  celui  que  le  tyran  Crescentius  aura 
»  permis,  à  prix  d'argent ,  de  punir  ou  d'absoudre!  Que  celui  qui  aura  trahi 
»  sa  patrie  soit  récompensé,  que  celui  qui  l'aura  sauvée  soit  chassé,  exilé! 
»  Mais  ce  n'est  pas  ainsi  que  parle  le  Saint-Esprit  par  la  bouche  de  Da\id  et 
»  des  prophètes. . .  ;  il  dit  :  .1  chacun  suiranl  ses  œuvres,  et  ailleurs  :  Malheur 
»  à  ceux  qui  font  du  bien  le  mal  et  du  mal  le  bien ,  en  changeant  la  lumière 
n  en  ténèbres  et  les  ténèbres  en  lumière.  Si  donc  les  décrets  des  bienheureux 
))  pontifes  Grégoire,  Léon,  Zozinie,  si  les  conciles  d'Afrique  ont  quelque 
»  valeur,  il  faut  blâmer  complètement ,  il  faut  mépriser  ceux  qui  prétendent 
»  que  la  déposition  d'Arnulfe  est  irrégulière ,  ceux  qui  nous  accusent  auprès 
»  du  Saint-Siège  de  l'avoir  déposé  parce  qu'il  en  appelait  de  son  innocence 
»  à  la  décision  du  Saint-Siège.  » 

«  Et  maintenant  nous  recourons  à  toi,  abbé  Léon,  qui  remplaces  dans  ce 
»  synode  le  seigneur  pape  Jean  ;  si  ton  cœur  n'est  pas  insensible  aux  émo- 
»  lions  de  la  charité,  nous  t'engageons  à  imposer  le  silence ,  par  l'autorité 
»  apostolique,  aux  perturbateurs  de  la  paix.  Car  ce  n'est  ni  le  zèle  de  Dieu 
»  ni  l'affection  pour  Arnulfe  qui  les  pousse  ;  ils  savent  que  c'est  le  jugement 
M  de  Dieu  ,  celui  de  l'Eglise  universelle  qui  l'a  dépouillé  des  fondions  de 
»  l'épiscopat;  mais  c'est  par  amour  de  la  nouveauté,  du  changement  qu'ils 
»  animent  contre  nous  l'Eglise  sainte  et  apostolique ,  afin  de  pécher  impuné- 
»  ment,  si  personne  n'ose  les  contredire.  Ta  sainteté  connaît  toute  la  haine 
»  que  cette  conduite  engendre  contre  Rome.  Car  le  bon  sens  du  peuple  n'est 
>•  pas  tellement  affaibli,  qu'il  ne  comprenne  quelquefois  où  est  la  justice  et 
»  l'équité.  L'opposition  inconsidérée  de  quelques  évoques  attire  le  mépris  siu" 
»  la  dignité  épiscopale.  Que  par  loi  le  successeur  du  B.  Pierre  se  joigne- à 
»  nous ,  que  par  loi  soit  réparé  le  filet  déjà  déchiré  de  l'Eglise ,  afin  que 
»  lorsque  lu  seras  rentré  dans  Rome,  après /ivoir  mené  cette  affaire  à  une 
»  heureuse  fin ,  tu  sois  rappelé  par  les  espérances ,  par  les  vœux ,  par  les 
»  désirs  de  tous  les  évèques  des  Gaules  !  » 

Ce  discours  oppose  aux  défenseurs  d'Arnulfe  le  nouvel  argument ,  tout-à- 

\x 


CLIT  VIE  DE  GERBERT. 

fait  inattendu ,  que  Siguin  était  légat  du  pape.  Comment  ne  l'a-t-on  pas  fait 
valoir  à  Sainl-Basle,  k  Mouzon?  Et  si  cette  assertion  est  vraie,  d'où  >ient  la 
colère  de  Rome?  L'e:xplication  de  cette  énigme  devait  se  trouver  dans  la  réponse 
de  l'abbé  de  Saint-Boniface ,  qui  n'est  pas  arrivée  jusqu'à  nous.  On  peut 
croire  qu'elle  fut  vive,  s'il  y  est  fait  allusion  dans  une  lettre  où  Abbon  lui  dit 
que  sa  parole  douce  comme  du  miel,  dans  les  entretiens  intimes,  était,  en 
public ,  le  \T3i\  tonnerre  du  Saint-Esprit ,  qui  était  descendu  en  langue  de  feu 
sur  les  apôtres ,  le  glaive  flamboyant  aiguisé  dans  le  temple  pour  exterminer 
les  méchants  ' . 

Quel  fut  le  résultat  du  concile  de  Reims?  Hugues  de  Fleury,  qui  renvoie 
pour  les  détails  aux  actes ,  qui  sont  perdus ,  des  pontifes  de  Reims  ou  de 
Rome,  affirme  le  premier,  à  la  fin  du  xi*^  siècle,  qu'Arnulfe  fut  rétabli  avec 
honneur  sur  son  siège,  que  Gerbert  se  repentit  de  sa  conduite  2.  Les  chroni- 
queurs ont  répété  sa  phrase;  Baronius  et  ses  nombreux  copistes  l'admettent 
sans  hésiter,  en  exaltant  la  piété  de  Hugues  Capet.  Ce  qui  est  certain,  c'est 
qu'il  n'existe  aucune  trace  du  repentir  de  Gerbert,  qui  continue  à  se  dire  ar- 
chevêque de  Reims  5,  et  que  le  prisonnier  ne  recou^Ta  sa  liberté  que  plus 
d'une  année  après  la  mort  de  Hugues,  comme  cela  ressort  de  l'ensemble 
des  faits  :  Erluin,  évèque  de  Cambrai,  allaita  Rome,  en  096,  pour  se  faire 
consacrer  par  le  pape,  parce  qu'il  n'y  avait  point  d'archevêque  à  Reims''. 
L'année  suivante ,  Abbon  de  Fleury,  envoyé  à  Rome  par  le  roi  Robert  pour 
gagner  le  pape ,  qui  menaçait  de  l'excommunier  à  cause  de  son  mariage  avec 
Berthe,  recevait  du  souverain  Pontife  la  mission  d'exiger  la  liberté  d'Arnulfe, 
son  rétablissement  sur  le  siège  de  Reims  ^.  La  même  année  Grégoire  V,  au 
concile  de  Pavie ,  suspendait  de  leurs  fonctions  les  évêques  qui  avaient  déposé 
Arnulfe  *'. 

Le  synode  présidé  par  le  légat  n'avait  donc  rien  terminé ,  ou  du  moins  le 
pape  Jean  XV  n'avait  pas  donné  de  suite  aux  mesures  provoquées  par  son 
légat.  Gerbert  reprit  le  chemin  de  l'Allemagne  ;  il  y  trouva  des  sympathies 

1  Epist.  Ahboii.  1 5.  —  '  Rer.  Gall.  script,  l.  X,  p.  220.  —  s  Voir  ses  lettres.  —  '■  Rer. 
Gall.  script,  t.  X.  p.  196.  —  '■>  Vil.  Al)b.  c.  11,  12.  —  "  Hofler,  die  deustchen  Pâpste  I 
Band.  s.  318. 
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.luprès  do  qiu'ltjuc's  ôvt'^qucs  ol  iiiriiic  à  lu  cour.  Le  jcuiK'  prince  Ollion  III  lui 
donna  une  résidence  agréable,  aiilanl  qu'on  en  peut  juger  par  la  correspon- 
dance de  Gerberl ,  qui  devient  fort  obscure  pendani  pri;s  de  trois  années. 

Il  ne  faut  pas  s'étonner  si  Jean  XV  ne  se  liAtail  point  de  prendre  une  décision 
dans  l'afl'aire  de  Reims  :  des  motifs  politiques  et  personnels  empêcbaicnt  les 
rois  de  France  de  consentir  au  rétablissement  d'Arnulfe,  et  la  prudence  du 
Sainf-Siége  l'empècbait  de  brusquer  les  choses,  de  courir  le  risque  d'un 
schisme.  En  outre  Othon  III  témoignait  de  la  bienveillance  à  Gerbert,  et  le 
pape  avait  besoin  de  ce  prince ,  qu'il  pressait  de  lravt>rser  les  Alpes,  en  faisant 
briller  ù  ses  yeux  la  couronne  impériale  avec  le  titre  de  défenseur  de  la  siiinli- 
église  romaine  ' . 

Le  Saint-Siège  qui  avait  eu  tant  k  souffrir  de  la  déplorable  inQuence  de 
Théodora  et  de  Marozia,  n'était  pas  moins  à  plaindre  sous  la  tyrannie  de 
Crescenlius,  qui  disposait  de  tout  dans  la  ville  de  Rome.  L'argent  ouvrait 
l'accès  auprès  du  souverain  pontife;  l'argent  obtenait  toutes  les  dispenses, 
effaçait  tous  les  crimes  ;  trafic  honteux  qui  rendait  le  successeur  de  saint 
Pierre  méprisable  dans  la  chrétienté.  Car  des  gens  fort  honnêtes,  comme 
Abbon^,  faisaient  remonter  jusqu'à  lui  la  responsabilité  de  ces  actes  de 
simonie,  dont  Baronius  a  tâché  inutilement  de  décharger  sa  mémoire. 

Il  fallait  une  réforme  :  le  jeune  roi,  élevé  dans  les  sentiments  d'une  piété 
austère  par  l'abbé  Bernward,  était  llatté  de  l'exécuter;  il  tenait  aussi  à  placer 
sur  sa  tète  la  couronne  de  Charlemagne  et  d"Otlion-le-Grand,  au  moment 
où  deux  ambassadeurs,  Jean,  évèque  de  Plaisance,  et  Bernward,  évêque  de 
Wurtzbourg,  demandaient  pour  lui  à  Conslantinople  la  main  d'une  prin- 
cesse grecque  ^. 

Othon  franchit  les  Alpes  dans  le  mois  de  mars  de  l'année  99().  Il  emmenait 

'  Au  mois  d'octobre  994,  Jean  XV  appelait  le  roi  d'Allemagne  :  Othonis  excellentissimi 
Régis  nostrique  spiritualis  filii  et  futuri  gralia  Dei  Imperatoris  et  sanclai  romana;  Ec- 
clesiae  defensoris.  Shannat,  Hisl.  Fiild.  p.  loi,  cité  par  Rog.  Wilmans,  p.  87.  —  ^  Non 
qualem  voluit  aut  qualem  debuil  sedis  apostolicse  pontificem,  nomine  Joannera,  invenit... 
turpislucricupidumatquein  omnibus  suis  actibus  venalem.  Vit.  Abbon.  c.  11.  Voir  aussi 
Epist.  Abbon.  La,  —  s  Ann.  Hildesh.  ad  ann.  995,  Voir,  pour  les  affaires  d'Italie,  Rog. 
Wilmans,  p.  83  et  suiv. 
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Gerbert  et  d'autres  personnes  d'un  mérite  distingué,  son  cou  un  Brunon, 
qui  était  un  de  ses  chapelains,  AVilligise ,  archevêque  de  Mayence ,  WUderode, 
archevêque  de  Strasbourg.  On  apprit  pendant  le  voyage ,  la  mort  du  pape 
Jean  XV,  que  le  peuple  et  le  clergé  de  Rome  remplacèrent,  sur  la  recom- 
mandation du  roi ,  par  son  cousin  Brunon ,  âgé  de  vingt-quatre  ans.  Le 
nouveau  Pontife  fut  intronisé  sur  le  siège  de  saint  Pierre,  le  5  du  mois  de 
mai,  sous  le  nom  de  Grégoire  Y.  Le  21  du  même  mois,  il  plaça  la  couronne 
impériale  sur  la  tète  d'Othon,  qui  fit  annoncer  par  Gerbert  à  l'impératrice 
Adélaïde  que  le  Seigneur  avait  réalisé  ses  vœux  maternels'.  La  concision  de 
cette  lettre  s'explique  par  la  disgrâce  qui  avait  frappé  cette  princesse ,  à  la 
suite  des  manœuvres  de  quelques  jeunes  gens  maîtres  de  l'esprit  de  son  pelit- 
fds^.  Mathilde,  abbesse  de  Quedlinbourg ,  tante  du  nouvel  empereur,  gou- 
vernait l'Etat  pendant  son  absence. 

Othon  voulait  bannir  de  Rome  Crescentius  pour  affermir  l'autorité ,  pour 
rendre  plus  facile  l'administration  de  Grégoire  V.  Celui-ci  n'y  consentit  pas; 
il  espérait  gagner  par  ses  bienfaits  ce  personnage  redoutable,  dont  il  se  con- 
tenta d'exiger  un  serment  de  fidélité. 

Les  Allemands  reprirent  le  chemin  de  leur  patrie  à  la  fin  du  mois  de  mai; 
Gerbert  les  suivit  assez  inquiet  sur  son  avenir.  Le  nouveau  pape,  d'une 
piété  ^ive,  d'un  caractère  ferme,  en  choisissant  saint  Grégoire-le-Grand  pour 
son  modèle,  avait  annoncé  l'intention  de  rétablir  la  discipline  ecclésiastique , 
(le  rendre  au  Saint-Siège  l'autorité  qu'il  avait  perdue  ^. 

Cette  nouvelle  avait  répandu  la  joie  parmi  les  personnes  pieuses;  Abbon 
était  plus  content  que  s'il  eût  reçu  de  l'or,  des  diamants'';  il  espérait  avec 
les  partisans  d'Arnulfe  que  le  moment  de  le  rétablir  sur  son  siège  était  arrivé. 

Gerbert  afTeclait  l'indifTérence  au  milieu  de  ces  nouvelles  alarmantes  :  il 
n'attachait  de  prix  qu'à  une  amitié  sincère  ^ ,  le  plus  beau  présent  que  la 
divinité  puisse  faire  aux  hommes;  et,  comme  il  avait  quelques  \Tais  amis,  il 


'  Epist.  Gerb.  203.  —  ^  Thietm.  Chron.  1.  IV,  c.  10.  —  ^  Voir,  pour  la  vie  de  Gré- 
goire V,  HiJfler,  die  deulschen  Papste  I  Band,  s.  97.  GfriJrer  est  trop  partial  contre 
Gerbert.  —  *  Niiper  audivi  nuntium  qui  me  Ifftificavit  super  aurum  et  lopazium...  Epist. 
Abbon.  lo.  —  5  Epist.  Gerb.  205. 
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('tait  tranquille  pour  le  présent ,  plein  d'espC-rance  pour  l'avenir.  11  ne  craignait 
pas  le  retour  d'Arnulfe.  S'il  avait  li(!U,  il  se  considérorail  comme  délivré  de  Ur 
pour  appartenir  en  entier  A  ses  amis,  au  jeune  héros  qui  Iriompliait  on  ce 
moment  des  Slaves. 

Malgré  celte  résignation  apparente,  Gerberl,  qui  était  menacé  comme  ar- 
chevôque  de  Reims  et  dépouillé ,  par  on  ne  sait  quel  individu,  des  biens  qu'il 
tenait,  en  Allemagne,  de  la  munificence  de  l'empereur,  profita  des  succès  de 
ce  prince  pour  mêler  à  de  brillantes  félicitations  sur  son  courage  et  sur  ses 
victoires  un  appel  à  sa  bienveillance  contre  ses  ennemis  '. 

Cette  lettre  ne  produisit  pas  l'efTet  qu'en  espérait  le  solliciteur  ;  de  là  des 
tourments;  il  se  crut  abandonné,  persécuté;  il  fit  parvenir  à  Otbon  III  des 
plaintes  qui  expriment  toutes  les  angoisses  de  son  âme.  Qu'avait-il  donc  fait 
pour  être  abandonné  de  son  seigneur,  qui  le  laisse  dépouiller  des  témoignages 
de  sa  munificence. 

Il  lui  pose  ce  dilemne  :  «  Vous  avez  pu  ou  vous  n'avez  pas  pu  donner  ce  que 
»  vous  avez  donné.  Si  vous  ne  l'avez  pas  pu,  pourquoi  en  avez-vous  fait 
»  semblant?  Mais  si  vous  l'avez  pu,  quel  est  le  César  inconnu  et  sans  nom 
»  qui  commande  à  notre  César  très-connu ,  très-célèbre  dans  le  monde 
»  entier.  Dans  quelles  ténèbres  se  cache  ce  voleur?  Qu'il  paraisse,  qu'il  soit 
»  crucifié,  afin  qu'il  soit  permis  à  notre  César  de  commander  librement  !  » 
11  ajoutait  avec  tristesse  :  «  Bien  des  gens  ont  pensé  que  je  pouvais  être  fort 
»  utile  à  cause  de  votre  bienveillance  pour  moi.  Il  me  faut  aujourd'hui  avoir 
»  pour  protecteurs  ceux  qu'autrefois  je  me  suis  chargé  de  défendre.  Je  dois  en 
)^  croire  mes  ennemis  plus  que  mes  amis ,  car  mes  amis  assuraient  que  mes 
»  alTaires  étaient  en  bon  état,  que  tout  prospérait;  mes  ennemis,  inspirés  par 
»  un  esprit  prophétique  ou  fanatique,  prédisaient  que  ni  offices  ni  bénéfices 
»  ne  me  sernraienl  de  rien,  que  de  doux  commencements  auraient  une  fin 
»  amère. 

«  Ce  sont  là  des  choses  bien  dures ,  il  est  wai,  pour  moi  qui  en  ai  fait 
»  l'expérience  plus  que  je  ne  l'aurais  voulu ,  mais  elles  conviennent  fort  peu 
»  à  la  majesté  impériale.  Pendant  trois  générations,  j'ose  le  dire,  j'ai  gardé 

t 

>  Epist.  Gerb.  206. 
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»  la  fidélité  la  plus  pure  à  vous ,  à  voire  père ,  à  votre  aïeul ,  au  milieu  des 
»  ennemis ,  au  milieu  des  armes.  J'ai  exposé  pour  vous  ma  personne ,  quelque 
»  faible  qu'elle  soit,  au  courroux  des  rois,  aux  fureurs  insensées  des  peuples. 
»  J'ai  été  inébranlable  au  milieu  de  toutes  les  épreuves  que  j'ai  subies,  dans 
»  des  lieux  impraticables  et  des  déserts ,  à  l'attaque  ou  à  la  poursuite  des 
»  bandits,  mourant  de  faim  et  de  soif,  tourmenté  par  la  violence  du  froid 
»  et  de  la  chaleur.  J'aimais  mieux  mourir  que  de  ne  pas  voir  sur  le  trône  le 
»  fils,  alors  captif,  de  César!  Je  l'ai  vu  et  je  me  suis  réjoui;  et  plaise  à  Dieu 
»  qu'il  me  soit  permis  de  m'en  réjouir  jusqu'à  la  fin  et  d'achever  en  paix 
»  mes  jours  auprès  de  vous  !  '  » 

Cette  lettre  émut  Othon  III.  Ce  prince,  âgé  d'environ  dix-huit  ans,  avait 
l'esprit  curieux  ;  il  aimait  la  gloire.  Le  souvenir  des  conversations  de  sa  mère, 
qui  lui  avait  souvent  parlé  de  la  cour  de  Constantinople,  de  l'autorité  des 
empereurs  grecs,  de  leur  magnificence,  se  mêlant  à  ce  qu'il  avait  lu  dans 
l'histoire  sur  Auguste,  Constantin,  Charlemagne,  il  voulut  faire  revivre  ces 
grands  siècles.  Gerbert  était  l'homme  le  plus  capable  de  l'aider  à  réaliser  ses 
projets  ;  il  lui  demanda  des  leçons  pour  cultiver  son  esprit ,  des  conseils  pour 
diriger  ses  Etats.  Sa  lettre  pleine  d'une  bienveillance  affectueuse  est  d'un 
style 2  qui  montre  l'opportunité  du  choix  d'un  professeur  éclairé.  Gerbert, 
heureux  de  cette  distinction  éclatante,  vit  la  fortiine  lui  ouvrir  de  nouveau  les 
bras;  il  répondit  par  des  protestations  de  dévouement,  par  des  éloges  empha- 
tiques, où  Ton  dirait  qu'il  a  voulu  rivaliser  de  mauvais  goût^  avec  son  dis- 
ciple impérial.  On  ne  connaît  pas  la  nature  de  ces  leçons ,  qui  consistèrent  sans 
doute  en  entretiens,  en  discussions,  que  ne  suspendaient  pas  les  préparatifs 
des  expéditions  militaires. 

L'an  997 ,  dans  les  plus  fortes  chaleurs  de  l'été ,  tandis  que  l'on  se  disposait 
à  marcher  contre  les  Sarmales,  l'empereur  cita  quelques  passages  d'Aristote 
et  d'autres  philosophes  de  l'antiquité  dont  il  demanda  l'explication  aux  savants 
de  sa  cour.  Il  y  avait  des  maîtres  distingués ,  des  évêques  fort  instruits  ;  pas 
un  seul  ne  fut  en  état  de  répondre.  Le  prince,  trouvant  cette  ignorance  in- 
digne du  sacré  palais,  donna  l'ordre  à  Gerbert  de  discuter  les  diverses  opinions 

• 

1  Epist.  Gerb.  207.  —  ■>■  Ibid.  208.  —  3  ibid.  209. 
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(^niiscs  sur  l'emploi  du  raisonnement  et  de  la  raison  ' .  Gerbcrt ,  qui  élnit  ma- 
lade, fut  oblige'^  d'ajourner  ce  travail  aux  premiers  mois  de  l'année  suivante. 

Celte  indisposition  était  peut-ôtre  aggravée  par  la  nouvelle  que  Grégoire  V, 
après  avoir  afTaibli  la  puissance  de  Crescentius,  rétabli  l'ordre  dans  la  Aille , 
avait  convoqué  un  concile  à  P.ivie,  afin  de  régler  la  question  de  l'archevôché 
de  Reims  et  le  divorcedu  roi  de  France.  11  avait  sommé  les  évêques  du  royaume 
de  s'y  rendre,  avec  menace  de  les  interdire,  s'ils  ne  se  soumettaient  pas  aux 
décisions  d'une  assemblée  qu'il  présiderait  en  personne. 

Robert  pria  l'abbé  de  Fleury  d'aller  adoucir  le  Saint-Père  '^.  Le  pape 
n'était  plus  à  Rome  quand  Vbbon  y  arriva.  Ils  se  rencontrèrent  sur  la  fron- 
tière du  duché  de  Spolète.  Grégoire,  qui  connaissait  de  réputation  l'abbé,  l'ac- 
cueillit avec  distinction,  et  après  huit  jours  d'entretien  sur  la  philosophie,  la 
morale  et  les  afTaires  de  l'Eglise ,  il  le  renvoya  dans  sa  patrie  avec  une  réponse 
peu  conforme  aux  désirs  du  roi.  Il  exigeait  son  divorce  et  le  rétablissement 
d'Arnulfe. 

Si  l'abbé  de  Fleury  avait  échoué  dans  une  négociation  qui  répugnait  trop 
à  son  caractère  et  à  ses  propres  idées  pour  qu'il  l'eût  vivement  soutenue , 
son  voyage  n'avait  pas  été  inutile  aux  intérêts  du  monastère.  Il  rapportait 
une  foule  de  privilèges.  Deux  lui  étaient  singulièrement  agréables  :  l'évcque 
d'Orléans  ne  pourrait  jamais  entrer  dans  son  couvent  sans  y  être  invité  par 
l'abbé;  jamais  Fleury-sur-Loire  ne  serait  soumis  à  l'interdit,  lors  même  que 
la  France  tout  entière  aurait  été  frappée  de  cette  peine  '. 

Le  pape  apprit  la  révolte  de  Rome  peu  de  temps  après  le  départ  de  l'abbé. 
Crescentius  avait  profité  du  mécontement  que  les  réformes  avaient  causé 
parmi  le  peuple  pour  reprendre  le  pouvoir.  C'était  un  acte  insensé.  Rome 
pouvait-elle  résister  avec  ses  seules  forces  aux  armées  de  l'Allemagne?  Cres- 
centius espérait-il  que  le  roi  Robert  lui  tiendrait  en  aide  ou  que  les  empe- 
reurs de  Constantinople ,  Basile  II  et  Constantin  IX ,  se  déclareraient  en  sa 
faveur? 

Grégoire  V,  loin  de  se  laisser  ellrayer  par  le  soulèvement  de  Rome,  se 

»  Opéra  Gerb.  297.  —  2  vit.  Abb.  c.  11.  Consulter,  pour  ce  voyage  d'Abbon,  Hulkr. 
t.  I.  Beilage,  n.  IX,  p.  307.  —  s  Vit.  Aljb.  c.  12. 
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montra  inébranlable  dans  sa  volonté  d'attaquer  les  abus  qui  déshonoraient 
l'Eglise,  et  il  se  rendit  au  concile  de  Pavie.  On  n'y  vit  pas  un  seul  évoque 
de  France;  ceux  qui  avaient  pris  part  aux  actes  de  Saint-Basle  s'étaient  con- 
tentés d'envoyer  leur  justification  par  un  laïque.  Le  pape  fit  suspendre  de 
leurs  fonctions  épiscopales  Ascelin ,  qui  avait  trahi  Arnulfe,  et  les  prélats  qui 
l'avaient  déposé.  Il  somma  ceux  qui  avaient  béni  le  mariage  de  Robert  avec 
sa  cousine,  de  comparaître,  l'année  suivante,  dans  un  concile  à  Rome,  sous 
peine  d'excommunication.  11  adressa  la  même  sommation  à  Gisiler,  qui  s'était 
lait  transférer,  contrairement  aux  canons,  de  l'évèché  de  Mersebourg  à  l'arche- 
vêché de  Magdebourg;  enfin  il  excommunia  Crescentius  '. 

Crescentius,  de  son  côté,  déposa  Grégoire  V,  qu'il  remplaça  par  Jean, 
évêque  de  Plaisance,  calabrais  d'origine,  l'un  des  deux  messagers  envoyés  à 
Constantinople  pour  demander  la  main  d'une  princesse  grecque.  Jean,  qui 
passait  par  Rome  avec  des  ambassadeurs  de  la  cour  d'orient ,  s'était  laissé 
tenter  par  l'éclat  de  la  tiare;  il  l'avait  achetée  malgré  les  prières,  les  menaces 
prophétiques  de  saint  Nil ,  qui  vivait  en  reclus  à  Grotta-Ferrata  ^. 

La  rébellion  de  Jean  était  atteinte  indirectement  par  le  concile  de  Pavie  '  ; 
Grégoire  V ,  convaincu  que  l'antipape  n'échapperait  pas  à  la  colère  divine , 
se  contenta,  par  un  bref  ^  à  l'archevêque  de  Ravenne ,  de  réunir  à  cette  mé- 
tropole l'évèché  de  Plaisance ,  qui  en  avait  été  détaché  en  faveur  de  Jean , 
sur  les  instances  de  l'impératrice  ïhéophanie  ^;  puis  il  appela  les  Allemands. 

L'empereur  partit  à  la  fin  de  l'année.  Gerbert  aurait  préféré.que  l'expé- 
dition eût  été  ajournée  jusqu'au  printemps.  L'alTaire  de  l'archevêché  de  Reims 
et  le  mariage  de  Robert  allaient  être  décidés;  il  aurait  donc  voulu  voir  ce 
prince  pendant  l'hiver^,  se  concerter  avec  lui  pour  conjurer  le  danger  qui 
les  menaçait  l'un  et  l'autre.  11  n'en  eut  pas  le  temps.  Vers  la  fin  de  décem- 
bre [997j,  Olhon  se  trouvait  i\  Pavie  avec  le  pape.  Gerbert,  qui  accompagnait 


1  Ces  décrets  sont  conservés  dans  une  lettre  de  Grégoire  V  à  Willigise.  Hoflw,  t.  I , 
p.  318.  —  2  Vit.  S.  Nili.  —  ^  La  clironiqiie  de  Hildesheim,  an.  997,  dit  qu'il  fut  excom- 
munié par  des  évéques  italiens,  allemands  et  français.  —  "*  Mansi,  t.  XIX,  p.  200.  — 
*  Pierre  Damien  dit  de  l'antipape  :  Cum  impératrice  quae  tune  erat,  obsceni  negotil  di- 
cebatur  haberc  negotium.  Epist,  II  ad  Cadaloum.  —  ^  Epist.  Gerb.  212. 
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lo  joune  (Miipcieiir ,  avait  rodoublô  d'iissidiiili''  ;iii|m('s  de  lui.  Malgré  la  fai- 
blesse de  sa  santé,  malgré  les  fatigues  de  la  route  et  les  préoccupations  bien 
naturelles  de  son  esprit,  il  avait  traité,  pendant  ce  voyage,  la  question  de 
philosopliie  que  l'empereur  lui  avait  recommandée,  l'été  précédent.  11  lui 
remit  ce  travail,  précédé  d'une  lettre  des  plus  flatteuses  pour  ce  prince,  qu'il 
mettait  au-dessus  de  tous  les  rois  de  l'univers  par  sa  naissance,  par  son  génie, 
par  les  forces  de  son  empire. 

Cet  opuscule  qui  a  le  litre  obscur  «  Du  raisonnable  et  du  raisonner  »,  roule 
sur  une  question  assez  puérile,  que  l'interprétation  d'un  texte  de  Porphyre 
avait  suggérée  et  qui  partageait  les  beaux  esprits  de  la  cour  de  l'empereur. 
Aristote  énonce,  au  début  de  ses  Catégories ,  que  la  substance  première 
est  l'individu,  et  que  l'individu  sert  de  fondement  aux  substances  secondes, 
aux  genres,  aux  espèces.  Toutefois,  dans  son  Inlroduclion ,  Porphyre,  dis- 
serttint  sur  la  différence,  déclare  que  l'attribut  raisonnable ,  qui  caractérise 
l'homme ,  peut  lui-même  servir  de  sujet  et  avoir  pour  prédicat  user  de  la 
raison.  Ne  dit-on  pas  en  elïet  que  l'être  raisonnable  use  de  la  raison?  Mais 
user  de  la  raison  est  un  terme  moins  général  que  raisonnable  ;  d'où  il  suit 
que ,  dans  ce  cas ,  le  plus  général  sert  de  sujet  au  moins  général ,  c'est-à-dire 
au  concret,  au  particulier,  à  l'individuel,  ce  qui  contredit  ouvertement  les 
maximes  d'Aristote. 

La  difficulté  avait  frappé  l'empereur  Othon  III ,  et  ce  fut  pour  la  résoudre 
que  Gerbert  écrivit  le  petit  traité  qui  nous  a  été  conservé.  L'auteur  y  déploie 
un  luxe  de  méthode  remarquable  :  il  distingue  le  réel  et  le  possible ,  le  néces- 
saire et  le  contingent ,  les  propriétés  substantielles  et  les  accidents  passagers. 
Raisonnable  est  l'attribut  substantiel  de  la  nature  humaine  ;  faire  usage  de 
la  raison  est  un  acte  purement  accidentel.  L'accident  pouvant  servir  d'attribut 
à  la  substance,  faire  usage  de  la  raison,  conclut  Gerbert,  peut  donc  être 
attribué  comme  prédicat  à  raisonnable '. 

'  «  L'explication  de  Gerbert  est  aussi  vaine  que  la  difliculté  de  l'empereur  Ollioii  ; 
»  mais  ce  petit  écrit  nous  apprend  au  moins  qu'au  x«  siècle  on  continuait  à  s'occupei- 
»  avec  zèle  de  l'Organum,  puisqu'un  jeune  empereur,  au  milieu  des  soucis  d'une  guerre 
»  périlleuse ,  proposait  à  Gerbert  et  aux  savants  de  sa  cour  des  difficultés  sur  Por- 
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Si  Gerhert  cspi'Tail  une  récompense  de  ce  petit  traité,  il  ne  l'attendit  pas 
longtemps.  L'archevêque  de  Ravenne  ayant  résigné  ses  fonctions  pour  se  vouer 
à  la  solitude  et  ne  songer  qu'à  son  salut ,  Grégoire  V  nomma  Gerbert  au 
siège  vacant  '.  Il  lui  donna  ,  le  28  avril,  le  pallium  avec  la  promesse,  après 
la  mort  de  l'impératrice  Adélaïde ,  des  biens  considérables  que  cette  princesse 
possédait  dans  la  province  2. 

Gerbert  avait  reçu  ces  faveurs  à  Rome,  où  Crfscentius  et  son  antipape 
n'avaient  pas  pu  se  défendre  malgré  les  fortifications  de  la  place'.  Jean  eut 
les  yeux  crevés  ;  il  fut  dégradé ,  abandonné  aux  outrages  d'une  populace 
cruelle.  Saint  Nil  avait  entrepris  un  long  voyage,  malgré  ses  quatre-vingt- 
linit  ans,  pour  obtenir  la  grâce  de  ce  malheureux;  il  se  retira  profondément 
affligé  de  n'avoir  pas  réussi.  «  Dieu ,  dit-il  au  pape  et  à  l'empereur,  n'aura 
»  pas  pour  vous,  au  grand  jour  du  jugement ,  plus  de  compassion  que  vous 
»  n'en  avez  eu  pour  la  brebis  égarée.  '*  » 

Crescentius  eut  la  tête  tranchée;  son  corps  fut  suspendu  par  les  pieds  à  un 
gibet;  on  tua  tous  ses  amis  qui  ne  purent  s'enfuir  ;  sa  veuve,  ignominieuse- 
ment traitée  par  les  soldats  allemands ,  mourut  dans  la  misère,  sans  se  ven- 
ger sur  l'empereur,  comme  le  dit  une  tradition  erronée. 

L'ordre  était  rétabli  dans  Rome.  Le  pape  Grégoire  y  présida  le  concile  qu'il 

»  phyre.  »  Cousin,  Ouvrages  inédits  d'AluMard.  p.  lxxx.  Prantel,  Geschichte  der  Logik 
im  Abeudlandc,  II,  o5,  montre  que  la  question  traitée  par  Gerbert  a  été  tirée  de  Boëce, 
in  Porpliyrium  liber  V,  p.  96,  édit.  de  Bàle.  Il  fait  voir  aussi  que  presque  tous  les  détails 
de  l'argumentation  se  retrouvent  dans  les  ouvrages  de  Boëce. 

•  Jean,  aixhevéque  de  Ravenne,  étaitviclime  de  l'ambition  de  Gerbert,  d'après  Gfrorer, 
p.  IbOl.  L'évèque  Benzon  attribuait  l'élévation  de  Gerbert  à  cet  opuscule,  quand  il  disait: 

Logica  cum  volvis 

yuod  tu,  Gerbcrle,  resolvis, 

Hinc  orbi  loto 

Te  praîfert  tertius  Otto, 

—  ''-  Mansi,  t.  XIX,  p.  201.  Labb.  t.  IX,  col.  753-54.  —  »  Voir,  pour  les  fortifications 
de  Rome  et  pour  les  monuments  anciens  qu'elle  possédait  à  la  fin  du  V  sii'cle,  Anonymus 
Einsiediensis,  Ilôfler,  p.  131  sqq.  Beilage  Xlt,  p.  319.  Maliill.  Annal,  t.  TV,  p.  oH-51fi. 
Montfaucùii.  Diarium  Italie,  p.  142,  etc.  —  *  Vil.  S.  Nili. 
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;ivait  convo(ju('  l'annéo  pmx'dL'nlo.  On  avail  do  Ixiiiiics  nouvelles  de  France. 
Altltun  avait  écrit  au  papo  que,  bravant  la  colère  du  roi  IloLerl,  qui  ne  de- 
vait pas  être  bien  terrible,  il  lui  avait  transmis  ses  ordres,  sans  rien  ajouter, 
rieii  afTaiblir,  rien  changer,  rien  oublier.  Arnulfe avait  recouvré  la  liberté,  il 
avait  reçu  h-  pallium  dans  les  termes  fixés  par  le  pape;  le  roi  avait  promis 
d'obéir  à  Grégoire ,  comme  au  bienheureux  Pierre ,  prince  des  apolros  '. 

Malgré  ces  promesses ,  il  ne  renonçait  pas  à  sa  cousine  Berlhe.  On  connais- 
sait en  Italie  le  caractère  de  Robert  ;  c'était  une  nature  molle,  inerte,  qu'il  fal- 
lait vivement  remuer.  Le  pape  soumit  sa  cause  au  concile ,  qui  pnjnonça  l'ex- 
communicalion  contre  les  coupables,  s'ils  ne  se  séparaient  pas  immédiatement 
et  s'ils  ne  faisaient  pas  la  pénitence  de  sept  années  imposée  par  les  canons 
de  l'Eglise.  Yiugl-huit  noms  se  lisent  au  bas  de  cet  acte  :  le  premier  est  celui 
de  Grégoire  V,  le  second  celui  de  Gerberl,  archevêque  de  Ravenne^. 

Robert  brava  l'anathènie.  Ses  diplômes  nous  montrent  que  deux  ans  plus 
tard,  l'an  mil ,  Berlhe  ne  l'avait  pas  quitté  '.  Des  bruits  populaires,  recueillis 
dans  le  siècle  suivant  par  le  cardinal  Pierre  Damien  ,  répétaient  que  la  pas- 
sion du  roi  n'avait  cédé  que  devant  une  preuve  manifeste  de  la  colère  dirine, 
lorsque  Berlhe  eut  mis  au  monde  un  enfant  qui  avait  le  cou  et  la  tête  d'une 
oie''. 

Les  écrits  du  temps  ne  laissent  pas  entrevoir  que  l'archevêque  de  Ravennc 
soit  intervenu  officieusement  dans  les  alTaires  du  roi  de  France  avec  le  Sainl- 
Siége.  Ils  nous  le  montrent  employant  l'activité  de  son  esprit  à  d'utiles  ré- 
formes. On  n'a  pas  oublié  combien  il  avait  eu  à  souffrir  à  Bobio  de  la  dilapi- 
dation des  biens  du  couvent.  Sur  ses  instances,  Olhon  III  déclara,  dans  une 
constitution  générale  du  mois  de  septembre ,  que  les  concessions  des  biens 
ecclésiastiques  par  les  évêques  et  les  abbés ,  nuisant  au  service  de  Dieu  et  à 
celui  de  l'Etat ,  seraient  soumises  à  des  règles  fixes ,  invariables.  Les  baux 
devaient  expirer  à  la  mort  de  l'évêque  ou  de  l'abbé  qui  les  aurait  signés.  Leur 
successeur  rentrait  immédiatement  dans  la  franchise  de  tous  ses  droits.  L'ana- 
thènie était  prononcé  contre  ceux  qui  refuseraient  d'observer  cette  loi  ^. 

'  Episl.  Abb.  T.  —  2  Mansi,  Concil.  t.  XIX,  p.  225.  —  s  Ror.  Gai). snipt.  f.  X.  p.  Sfis. 
—  ■'  Ibiil.  p.  211.  Wi.  —  i  Oper.  Oorb.  201. 
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La  suppression  d'un  usage  ancien,  qui  ressemblait  à  la  simonie ,  ne  fait 
pas  moins  l'éloge  de  notre  prélat.  Le  sous-diacre  de  la  cathédrale  métropoli- 
taine vendait  aux  nouveaux  évoques  suffragants  et  peut-être  aux  prêtres,  au 
moment  de  leur  consécration,  le  corps  du  Christ  ' ,  c'est-à-dire  une  grande 
hostie  consacrée  ,  dont  ils  se  servaient  pour  communier  pendant  plusieurs 
jours;  il  vendait  aussi ,  tous  les  ans,  le  saint-chrême  aux  archiprêtres.  Un 
concile  tenu  ii  Ravenne  condamna  cette  coutume  '^.  Mais  pour  assurer  un 
revenu  aux  sous-diacres,  il  fut  décidé  que,  chaque  année,  tous  les  archiprê- 
tres leur  donneraient  un  sou  d'or,  le  jour  de  la  fête  de  saint  Vidal. 

L'archevêque  s'engageait ,  en  son  nom  et  au  nom  de  ses  successeurs ,  à  res- 
pecter cette  mesure.  Les  assistants  firent  la  même  promesse.  Ils  promirent 
aussi,  sous  peine  de  malédiction ,  de  ne  recevoir  pour  les  sépultures  que  ce 
que  la  famille  ou  les  amis  du  mort  voudraient  bien  leur  donner  spontanément. 

Le  concile  renouvela  l'excommunication  prononcée  par  les  canons  contre 
les  prélats  qui  recevaient,  sans  y  être  autorisés,  les  clercs  étrangers,  bénis- 
saient les  églises  d'un  autre  diocèse ,  conféraient  les  ordres  à  des  personnes 
trop  jeunes  ou  que  leur  conduite  en  rendait  indignes. 

La  simonie  était  le  grand  mal  de  l'époque,  celui  qui  déshonorait  le  plus  la 
rehgion.  Gerbert  l'avait  attaquée  au  concile  de  Ravenne;  on  peut  croire  qu'il 
insista  beaucoup  auprès  des  évêques  suffragants  de  son  diocèse,  afin  de  leur 
faire  comprendre  l'excellence  de  leur  saint  ministère ,  les  qualités,  les  vertus 
qui  doivent  briller  dans  les  personnes  qui  en  sont  revêtues  ;  il  dut  leur  re- 
commander d'éviter  le  plus  léger  soupçon  de  trafiquer  des  choses  saintes; 
mais  je  doute  qu'il  ait  prononcé  le  discours  imprimé  sous  son  nom  *.  Quatre 
années  avant  qu'il  ne  fut  archevêque  de  Ravenne,  l'abbé  de  Fleury  en  citait 
un  passage  '*,  qu'il  attribuait  à  saint  Ambroise.  A  la  fin  du  xi"  siècle,  le  car- 
dinal Humbert  en  copiait,  sous  le  nom  de  ce  Père,  un  lort  long  fragment, 


'  Mabillon  lit  fermcnlum  au  lieu  de  corpus  formalitm ,  et  il  ajoute,  Anil.  Bened.  t.  IV, 
p.  118  :  Quo  nominc  Eucharislia  donatur.  Voir  aussi  Rcr.  Gall.  script,  t.  X,  p.  463, 
note  A.  Vêlera  Analecta  de  Azyme  ac  Fermentato,  c.  X,  p.  145, 146.  —  2  Opéra  Gerb. 
p.  237.  —  3  Ibid.  p.  269.  —  *  Apologeticus ,  col.  466,  apud  Mign.  t.  139,  cum  B.  Am- 
lirosius  in  scrnionc  pastoral!...  post  mnlta  subjungat  :  Viileas,  elc. 
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(jui  formole  seizième  cliapilrc  du  pronùor  livre  de  son  ouvrage  contre  les  si- 
nioniaquos  '.  En  outre  ,  la  simplicité  du  style,  les  allusions  à  des  idées  qui 
ne  régnaient  ni  dans  l'Eglise,  ni  dans  la  société  civile  du  dixième  siècle,  nous 
paraissent  démontrer  que  cet  opuscule  n'est  pas  de  celte  époque. 

Les  mômes  doutes  ne  sont  pas  soulevés  contre  le  traité  de  l'Eucharistie^. 
Le  style,  la  forme  du  raisonnement,  les  comparaisons  prises  dans  les  malhé- 
maliques confirment  le  témoignage  d'un  manuscrit  du  xi"  siècle,  qui  l'attri- 
bue à  Gerbert.  11  serait  difficile  de  dire  à  quelle  occasion  il  composa  cet 
opuscule ,  qui  se  divise  en  dix  chapitres.  Dans  les  huit  premiers  ,  il  prouve, 
par  l'Ecriture  sainte  et  par  les  Pères,  que  le  corps  de  Jésus-Christ,  que  l'on 
reçoit  à  l'autel,  est  celui  qui  est  né  de  la  Vierge  Marie;  en  outre,  il  cherche 
j\  concilier  à  cette  doctrine  Raban  Maur  et  Raframne,  qui  l'avaient  combattue. 
Les  textes  sont  habilement  choisis,  les  explications  sont  ingénieuses.  L'autour 
prend  dans  la  nature,  dans  l'arithmétique,  dans  la  logique  des  comparaisons, 
des  divisions  pour  rendre  sa  pensée  plus  intelligible  sur  cette  question  déli- 
cate. Il  réfute,  dans  les  deux  derniers  chapitres,  les  inepties  de  ceux  qui, 
soutenant  \e  sfercoranisme ,  font  ignorer  à  Dieu  la  physique.  Il  montre  que 
le  passage  de  l'Evangile ,  sur  lequel  ils  appuient  leur  erreur ,  s'applique  uni- 
quement aux  aliments  matériels  et  ne  peut  s'entendre  de  la  nourriture  cé- 
leste des  âmes. 

Au  milieu  de  ces  travaux,  afin  de  réformer,  d'instruire  son  clergé,  afin  de 
combattre  les  novateurs,  Gerbert  se  délassait  par  la  culture  de  la  poésie.  On 
pourrait  placer  à  cette  époque  une  épigramme  en  douze  vers  héroïques , 
pour  un  buste  ou  pour  un  portrait  de  Boëce  "*.  Un  écrivain  moderne  pense 
même  que  le  dessiii  d'une  clepsydre,  que  l'on  voyait  à  Ravenne,  au  milieu 
du  xvu"  siècle  ,  était  de  notre  archevêque  ''. 

La  santé  de  Gerbert,  qui  était  altérée  depuis  quelque  temps,  éprouva,  cette 
année,  de  rudes  atteintes. 


1  Hist.  litl.  t.  VI,  p.  595.  Martonc ,  Thesaur.  anecdot.  1.  V,  col.  G69-71.  —  2  Opef. 
Gerb.  p.  219.  La  Bibliollièque  impériale  ne  possède  pas  de  manuscrit  de  ce  traité.  — 
*  Oper.  Gerb.  p.  294.  Voir,  Hist.  iitt.  t.  VI,  p.  o85,  le  jugement  favorable  des  Béné- 
dictins sur  cette  pièce  de  vers.  —  ''  Ciaccon.  Pontif.  Roman.  Vit.  1. 1,  col.  756. 
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Une  pleurésie  fatiguait  sa  poitrine  ;  il  avait  des  bourdonnements  aux 
oreilles,  ses  yeux  pleuraient,  tout  son  corps  était  comme  piqué  par  des  ai- 
guillons. Il  avait  passé  une  année  entière  étendu  sur  son  lit  ;  il  commençait 
à  peine  à  se  relever  de  ses  soufTrances ,  qui ,  revenant  tous  les  deux  jours  , 
l'empêchaient  de  recouvrer  des  forces,  lorsque  l'impératrice  Adélaïde  le  pria 
de  venir  la  trouver,  sans  doute  aux  environs  de  Ravenne,  et  d'excommunier 
un  chevalier  du  voisinage  ' .  Le  récit  de  la  conduite  criminelle  de  cet  homme 
arracha  tant  de  larmes  à  Gerbert ,  qui  avait  été  déjà  forcé  de  lui  interdire 
l'entrée  de  l'église  ,  qu'il  en  perdit  presque  la  vue.  Il  s'excusa  de  la  ma- 
nière la  plus  touchante  de  ne  pouvoir,  à  cause  de  sa  santé,  se  rendre  auprès 
de  l'impératrice.  Il  promit  de  s'occuper  du  chevalier  et  de  ses  complices; 
mais  avant  de  priver  les  coupables  de  la  communion,  de  les  éloigner  du 
mystère  par  lequel  on  vit  de  la  vie  véritable,  il  voulut  les  engager  à  rentrer 
dans  les  voies  de  la  justice  ;  ils  se  convertiraient  peut-être  ! 

Précaution  pleine  à  la  fois  de  sagesse  et  de  charité! 

La  vieillesse  avançait  avec  son  cortège  d'infirmités.  Gerbert,  dont  les  an- 
nées semblaient  comptées,  ne  songeait  qu'à  terminer  saintement  sa  vie,  quand 
la  Providence  lui  ménagea  de  nouveaux  honneurs  pour  le  soumettre  à  de 
nouvelles  épreuves.  Le  pape  Grégoire  Y,  à  qui  sa  jeunesse ,  sa  santé  promet- 
taient une  longue  carrière,  mourut  à  l'âge  de  vingt-sept  ans,  le  18  février  999. 
Ses  restes  furent  déposés  dans  la  crypte  de  la  basilique  du  Vatican.  Une 
inscription ,  gravée  sur  la  tombe  ,  rappelle  sans  ostentation  son  origine , 
la  beauté  de  ses  traits,  les  vertus  qui  ornèrent  son  âme.  Elle  exprime  l'es- 
pérance que  Grégoire  V  est  assis  dans  le  séjour  des  justes,  à  côté  du  saint 
Pontife  dont  il  avait  pris  le  nom  et  qu'il  avait  essayé  de  faire  revivre  par 
ses  actes  2. 

Le  silence  de  Thietmar  *  ne  permet  pas  de  douter  que  la  mort  du  pape  ne 
fût  naturelle.  Quelques  années  plus  tard  ,  on  accusa  les  Romains  de  l'avoir 


'  Epist.  Gerb.  214.-2  Hôfler,  die  deutschen  Pàpste,  1. 1,  p.  176.  La  date  de  la  mort 
esl  le  18,  d'après  l'épitaphe,  le  12,  d'après  le  nécrologe  de  Fulde,  le  4,  d'après  Tliietmar, 
Rog.  Wilmans,  p.  105.  —  ^  Papa...  Gregorius,  bene  disposais  Romae  omnibus,  pridic 
non.  Febi'.  ohiit.  Cliron.  1.  IV,  c.  27. 
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iissassin*^  '.  Cotte  accusntion,  qui  nVst  pas  prouvro,  a  quclquo  chosodo  plau- 
sible, parce  que  son  origine,  ses  réformes,  le  supplice  de  Crcscentius  l'avaient 
rendu  odieux  au  peuple.  11  était  réservé  h  la  haine  aveugle  de  M.  Gfrorer 
de  rejeter  ce  crime  sur  Gerbert,  qu'il  appelle  le  Scrpenl  de  Ratenne"^,  et 
d'indiqrier ,  c\  l'appui  de  ses  assertions  si  graves ,  des  textes  qui  ne  laissent 
rien  soupçonner  de  semblable. 

L'empereur  Othon ,  plus  juste  appréciateur  du  mérite  réel  et  des  qualités 
de  Gerbert,  qui  d'ailleurs  avait  lui-môme  l'adresse'  de  les  faire  valoir,  le 
désigna  au  choix  du  peuple  et  du  clergé  pour  remplir  la  place  vacante.  Des 
moines  ignorants  et  crédules  attribu6rent,  dans  les  siècles  suivants,  cette  élé- 
vation à  des  sortilèges  diaboliques;  les  auteurs  contemporains  y  nrent  une 
récompense  du  savoir  de  Gerbert,  de  son  dévouement  à  la  famille  de  Saxe  ''. 

Gerbert  fut  préconisé  le  dimanche  des  Rameaux,  qui  tombait  cette  année 
le  2  du  mois  d'avril  ^.  Comme  il  avait  occupé  trois  sièges  dont  le  nom  com- 
mençait par  R,  il  disait  en  jouant  sur  cette  lettre  : 

«  Scandit  ab  R.  Gerherlus  in  R . ,  post  papa  viget  R.  ^  »  C'est-à-dire  : 
«  Gerbert  monte  de  Reims  à  Ravenne ,  puis,  devenu  pape,  il  domine  dans 
»  Rome.  » 

Il  est  le  premier  Français  qui  ait  joui  de  cet  honneur.  Baronius  l'en 
déclare  complètement  indigne  "^  ;  il  se  plaint ,  en  termes  très-vifs ,  que  le 

'  Non  mullis  autem  diebns  post  pontifex  velut  tyrannus  ab  hoc  mundo  abstratiebatur, 
ut  quosdam  audivi  dicentes,  oculos  inflamniatos  habens  et  extrados  a  loco  proprio  et 
ad  maxillas  gestans  ila  sepulcro  traditus  est.  Vit.  S.  Nili.  —  De  islo  qualiter  à  Roma- 
nis imperatori  rebcllantibus  primo  expuisus  ac  deinde  peremplus  est  omiltentes  ,  etc. 
Vit.  Heriberli.  —  '  Die  Schiange  zu  Ravenna,  p.  1507.  Gfrorer  n'indique  pas  d'autres 

textes  que  ceux  que  nous  avons  rapportés.  —  ^  ^^in.  Bened.  t.  V,  p.  127 Portasse 

ipsius  etiam  Gerberti  indu-tria.  —  '•  Léon,  abbé  de  Nonantule,  fut  nommé  archevêque 
de  Ravenne;  Pétroald  reprit  la  direction  du  monastère  de  Bobio.  Ibid.  —  ^  Jaffé,  Re- 
gesta  Ponlificum  Romanorum  ann.  999-1003.  indique  avec  précision  tous  les  actes  du 
pontificat  de  Sylvestre  II.  Walterich,  Pontificum  Roman,  qui  fuorunt...  vilae.  a  réuni  les 
textes  dispersés  dans  quelques  chroniques.  —  '^  Helgaldus,  Vita  Roberti  régis,  c.  2. 
....  De  se  Istus  et  hilaris  ita  in  R  littera  lusil.  —  7  ....  Tanta  sede  indignissimum  cujus 
ethoslis  extiterat  mfensissimus....  ([uaecunque  potuit  improperia  calumnioso  rollegil . 
scriptisque  mandaviî,  etc.  etc.  .\nnal.  eccles.  tom.  XI  passim. 
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Saint-Siège  ait  été  occupé  par  un  homme  qui  en  avait  été  l'ennemi  le  plus 
acharné,  qui  avait  entassé  contre  lui  les  calomnies  les  plus  horribles.  Si 
Gerbert  avait  eu  à  répondre  devant  ses  électeurs  à  des  objections  de  cette 
nature ,  il  aurait  pu  dire  :  Bejetez  V ancien  archevêque  de  Reims ,  nommez 
Silvestre  11^.  Il  prit  ce  nom  pour  faire  entendre  qu'il  marcherait  sur  les 
traces  d'un  pontife  à  qui  ses  vertus  avaient  mérité  d'être  placé  au  rang  des 
saints.  M.  Gfrorer ,  toujours  injuste  envers  notre  compatriote  ,  interprète 
difTéremmenl  sa  pensée  :  il  l'accuse  de  vouloir  prendre  auprès  d'Olhon  III  le 
rôle  de  complaisant,  que  les  ennemis  de  saint  Silvestre  I  lui  attribuent  auprès 
de  Constantin  -. 

Silvestre  II  avait  des  projets  plus  élevés  :  il  songeait  à  ranimer  dans  le  clergé 
le  véritable  esprit  ecclésiastique,  à  créer  un  saint  empire,  à  faire  de  Rome  la 
résidence  du  pape  et  de  l'empereur,  la  capitale  du  monde,  à  répandre  la  civi- 
lisation et  la  foi  dans  les  contrées  orientales ,  enfin  à  délivrer  le  Saint-Sépulcre 
des  m.ains  des  infidèles  qui  l'outrageaient.  Le  cœur  du  jeune  prince ,  ouvert  à 
toutes  les  idées  nobles ,  promettait  au  pape  un  puissant  concours. 

Le  premier  acte  d'Othon  III  envers  le  Saint-Siège  fut  une  donation  consi- 
dérable. L'Eglise  de  Rome  était  pauvre;  elle  avait  eu  beaucoup  à  souflfrir  de 
la  négligence ,  de  la  dilapidation  de  quelques-uns  de  ses  chefs  ;  d'autres,  pour 
réparer  ses  pertes ,  avaient  supposé  des  donations  de  Constantin  et  de  Charles- 
If'-Chauve.  Olhon  rejeta  ces  décrets  mensongers  et  lui  fit  présent  des  huit 
comtés  de  Pisaure ,  Fano,  Sinigaglia,  Ancône,  Fossabruno,  Galesi,  Osimo 
situés  dans  la  marche  d'Ancône.  Celte  générosité  du  jeune  empereur,  con- 
testée par  des  écrivains  modernes  5,  s'explique  par  sa  piété,  par  son  dévoue- 
ment à  son  ancien  maître ,  auquel  il  ne  savait  rien  refuser. 

On  le  voit ,  sur  sa  demande ,  conférer  à  l'église  de  Reggio  ''  des  possessions 
(jue  lui  disputait  un  seigneur  du  voisinage,  gratifier  l'église  de  VerceiP  du 

1  Le  fameux  secrétaire  du  concile  de  Bàle,  Silvius  ^Eneas  Piccolomiui,  dira  plus  tard  : 
Silvium  rejicite,  Pium  accipite.  Héfelô,  Concilieu  Gescliiclite,  IV  Band.  —  ^  Gfiôrer, 
p.  1508.  —  ï  Voir  Rog.  Wiimans,  Excurs.  XI,  p.  233.  —  '^  Tiraboschi,  Mcmorie  moden. 
(.  î,  p.  161  —  ^  Historiae  patriiL!  moniim.  Charlarum,  1. 1,  col.  323-7.  Celte  charte  est 
Ja  première  où  la  puissance  puljliqiic  est  donnée  si  expressément  à  une  église.  Fleury. 
Hist.  eccl.  t.XÎI,  p.  337. 
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comte  de  ce  ikiiu  cl  de  celui  de  Siiiiile-Agiillie,  fiiire  des  Inrgosscs  au  iiiunas- 
tère  de  Saint-Pierre  etdeSiiint-Servat  à  Quedliidjourg  ' ,  ù  celui  de  Bubio^, 
que  dirigeait  de  nouveau,  avec  le  litre  d'abbé,  le  fidèle  Pi^'troald.  Le  pape, 
de  son  côté,  accordait  ou  confirmait  des  privil(''ges  aux  abbayes  de  Saint-Lam- 
bert à  S(?ven',  du  Saint-Sauveur  et  de  Saint-Benoît  à  Li^^'na,  à  lYglise  de 
Strasbourg,  au  monastère  de  Lauresham.  L'importante  abbaye  de  Fulde  ob- 
tenait de  Silveslre  II  le  droit,  que  Gerbert  archevêque  de  Reims  avait  d(''sap- 
prouvé,  de  dépendre  uniquement  de  Rome. 

Grégoire  V  avait  laissé  quelques  affaires  sérieuses  à  son  successeur  qui 
s'empressa  de  les  terminer.  Une  bulle  suffit  pour  rendre  la  paix  ù  l'évêché  du 
Puy  •*.  Etienne,  nommé  du  vivant  de  son  oncle.  Gui,  pour  lui  succéder,  se 
maintenait  malgré  sa  condamnation  par  le  Sainl-Siége.  Silvestre  11,  en  se 
prononçant  contre  lui,  assura  le  triomphe  de  son  compétiteur,  Théolard,  ré- 
gulièrement élu  par  les  clercs  et  le  peuple. 

La  question  de  l'archevêché  de  Reims,  qui  n'était  pas  terminée,  était  bien 
plus  délicate.  Le  nouveau  pape  allait-il  rompre  avec  le  passé,  condamner 
Gerbert ,  blâmer  le  concile  de  Saint-Basle?  Allait-il  casser  la  décision  de  Gré- 
goire V ,  porter  alleinte  aux  jugements  émanés  de  la  chaire  de  saint  Pierre? 
Silvestre  II  tourna  la  difficulté  :  il  écrivit^  à  son  ancien  rival  qu'il  avait  été 
privé  des  fonctions  épiscopales  pour  quelques  excès ,  mais  que  Rome ,  dont 
la  souveraine  puissance  est  telle  ,  que  rien  ne  saurait  lui  être  comparé  parmi 
les  mortels,  n'avait  pas  accepté  son  abdication,  et,  dans  sa  charité,  elle  le  re- 
levait de  sa  déchéance.  Elle  lui  rendait  le  bâton  pastoral  et  l'anneau  avec  tous 
les  droits  de  l'archevêché  de  Reims  ;  elle  défendait  de  jamais  lui  reprocher 
son  abdication  dans  un  synode  ni  ailleurs,  d'y  jamais  faire  allusion  par  des 
termes  blessants  ;  elle  le  protégeait  même  contre  les  remords  de  sa  conscience 
en  lui  donnant  une  absolution  complète  pour  le  passé. 

Les  amis  d'Arnulfe  obtenaient  ainsi  son  rétablissement  sans  blesser  les 


>  Kettner,  Aiitiq.  Quecllinb.  p.  42.  —  2  Ughelli,  Ital.  .sacr.  t.  IV,  col.  975.  —  3  Voir. 
pour  les  privilèges  accordés  par  Gerberl,  ses  Décréta,  p.  155  sqq.  —  *  Epist.  Gerb.  216. 
—  *  Ibid.  213.  L'authenlicilé  de  cette  lettre  a  été  contestée.  Voir  Labb.  Concil.  t.  IX, 
col.  778 ,  note. 
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Pères  de  Saint-Basle  ;  le  Saint-Siège  reconnaissait  la  culpabilité  du  prélat 
qu'ils  avaient  frappé.  Toutes  les  susceplibililés  étaient  ménagées.  Silvestre  II 
réparait  le  mal  que  Gerbert  avait  fait  à  la  puissance  spirituelle  de  Rome. 

Le  nouveau  pape  n'avait  eu  jusqu'à  ce  moment  qu'à  confirmer  les  actes  de 
son  prédécesseur  ;  il  n'en  fut  pas  de  même  dans  un  procès  entre  les  moines 
de  Farfa  et  ceux  de  l'abbaye  des  Saints-Cosme-et-Damien  de  Rome,  pour  la 
possession  de  la  Celle  Miniano.  Après  de  longs  débats,  Grégoire  V  l'avait  ad- 
jugée aux  moines  des  Saints-Cosme-et-Damien.  Lorsque  ce  pape  fut  mort, 
Hugues,  abbé  de  Farfa,  insista  pour  que  le  procès  fût  révisé  en  présence  de 
l'empereur.  Pouvait-on,  sans  déni  de  justice,  repousser  cette  demande?  Les 
juges,  après  un  long  et  sérieux  examen,  déclarèrent,  avec  l'approbation 
d'Ollion  III  et  de  Silvestre  II ,  que  Grégoire  V  s'était  laissé  corrompre  par  l'ar- 
gent ' ,  que  les  pièces  fournies  par  les  moines  de  Rome  étaient  fausses. 

Le  reproche  de  vénalité  adressé  à  la  mémoire  vénérée  de  ce  pontife,  cousin 
de  l'empereur ,  est  trop  grave  pour  qu'il  ait  été  prononcé  à  la  légère  :  on  l'aura 
rendu ,  comme  c'est  l'habitude ,  responsable  d'une  faute  commise  à  son  insu , 
par  ses  ministres  -.  Gfrorer  ^  aime  mieux  trouver  dans  ce  jugement  une  preuve 
de  la  haine  de  Gerbert  et  d'Othon  contre  un  prince  qui  se  serait  opposé  à 
leurs  folles  idées  de  reconstruire  l'empire  romain. 

Ce  projet  datait  de  plusieurs  années  :  Othon  III ,  dont  l'enfance  avait  été 
troublée  par  la  révolte  des  grands,  avait  été  élevé  sous  les  yeux  d'une  mère 
ambitieuse,  qui  ne  comprenait  la  royauté  qu'entourée  d'une  étiquette  sévère, 
investie  du  pouvoir  absolu  qu'elle  avait  à  Constantinople.  L'empereur  est  le 
maître  de  ses  sujets  sans  dislinciion  de  rang  ni  de  naissance;  il  n'a  pas  d'égal 
dans  ce  monde  ;  Dieu  seul ,  qui  lui  a  conféré  le  droit  de  régner ,  est  son  supé- 
rieur et  son  juge. 

Ces  principes,  que  l'Eglise  a  longtemps  puisés  dans  les  livres  saints,  ne 
pouvaient  pas  être  combattus  par  Jean  de  Calabre,  évêque  de  Plaisance ,  par 


'  Pruptor  pecuniam  quam  acceperat  a  Grcgorio  abbalo.  Voir,  pour  cette  affaire,  Mural. 
Rit.  Ital.  script,  t.  II,  pais  ii=,  note  7,  col.  i99 ,  et  Mabill.  Ann.  Bened.  I.  IV,  p.  128-131. 
—  -  Forte  id  l'actum  per  ministros  ponlificis,  ce  minime  conscio,  cui  tamen  id  criminis, 
iil  fit,  iinputulum.  Ann.  Bened.  1.  IV,  p.  131.  —  s  Gfrorer,  p.  I!i07. 
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l'iibbé  BoriiAvjinl ,  pnr  Gorlvrl  qui  avnioiU  dirip'  rcnfiincc  ot  la  jounossc  do 
l'emporciir.  Olliou  III  joignail  beaucoup  de  piélé  à  l'amour  dos  grandes  choses, 
à  la  bravoure  de  ses  aiicèlres  ;  la  voix  de  sa  mère,  relie  des  prêtres,  élaienl 
pour  lui  la  voix  du  ciel  :  il  suivit  leurs  inspirations. 

Le  22  avril  998,  apn^'s  avoir  reçu  la  lettre  dans  laquelle  Gerbert  exaltait  sa 
puissance  au-dessus  de  celle  des  empereurs  grecs  et  romains  ' ,  le  jeune  prince 
avait  donné  un  diplôme  ^  dont  le  sceau  représente  d'un  côté  son  buste  avec 
l'inscription  :  Othon  ,  Empereur  auguste  ,  de  l'autre ,  sa  tète  couronnée  de  lau- 
riers, un  bouclier,  une  pique  surmontée  d'un  fanon  avec  la  légende  :  Bes- 
lauralion  de  l'Empire  romain.  Dans  une  charte  de  l'an  1001 ,  Othon  se  dit: 
liomain  ,  Saxon  el  Italien .  par  la  grâce  de  Dieu .  Empereur  A  ugusle  de 
l'univers. 

C'est  dans  l'espace  de  ces  trois  années,  surtout  sous  le  pontificat  de  Sil- 
vestrell,  que  ces  changements  s'étaient  opérés.  Othon  nous  dit  lui-même' 
qu'un  jour  il  était  sorti  de  Rome  avec  le  marquis  Hugues  pour  rétabhr  la  Ré- 
publique ,  et  qu'il  avait  traité  des  aflaires  de  l'Empire  avec  le  vénérable  pape 
et  les  grands  officiers  de  la  couronne.  On  peut  croire  que  l'on  arrêta  dans  ces 
conférences  l'organisation  nouvelle.  Ce  qui  donne  le  plus  grand  intérêt  aux 
deux  fragments  de  cette  constitution ,  trouvés  l'un  par  ^labillon  '• ,  l'autre  par 
M.  Pertz^,  c'est  moins  la  reproduction  d'un  vain  cérémonial  des  hauts  di- 
gnitaires emprunté  à  Constantinople  et  au  code  théodosien,  que  le  dessein 
de  faire  vivre  l'empereur  et  le  pape  dans  la  ville  de  Rome,  de  combiner  l'al- 
liance des  deux  pouvoirs  rivaux,  de  prévenir  ces  luttes  passionnées  qui  de- 
vaient troubler  le  moyen-ùge  et  qui  ne  sont  pas  terminées  de  nos  jours.  La 
mort  prématurée  d'Othon  III  anéantit  celte  tentative  de  conciliation. 

Rien  ne  manquait  à  la  pompe  de  la  nouvelle  cour;  le  César  était  entouré 
dans  son  palais,  sur  le  mont  Avenlin,  du  Prolospataire,  de  l'Hyparque,  du 
Protovestiaire .  du  Comte  du  sacré  palais.  11  avait  aussi  un  Ai'chilogothète ,  un 

'  Oper.  Gerb.  p.  298.  —  2  Voir  Rog.  Wilmans,  p.  134,  el  Gfrorer,  qui  esl  entré  dans 
plus  de  détails,  p.  1512.  —  »  Bdlimer,  n.  894.  —  "  Mabillon,  Musaeum  Italie  —  ^  Archiv 
der  Gesellschaft  fur  altère  teutsche  Geschichtikunde,  Band  V,  119.  indique  le  texte  pn- 
hlié  par  Bliime  rlieinisches  Muséum  fiir  Jurisprudenz.  t.  V.  12o. 
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Logothète,  un  Maître  de  la  milice  impt^riale,  un  Vr6iet  de  la  flotte,  etc.,  etc. 

A  côté  d'eux  se  trouvaient  sept  juges  palatins,  qui  consacraient  le  César  et 
choisissaient  le  pape  d'accord  avec  le  clergé  de  Rome.  Les  deux  premiers  sont 
le  Primicerius  et  le  Secundicerius  :  ils  se  tiennent  à  la  droite  et  à  la  gauche 
du  César  ;  ils  gouvernent  avec  lui  ;  le  César  ne  peut  prendre  sans  eux  au- 
cune décision  importante.  Ces  deux  magistrats  occupent  aussi  le  premier  rang 
dans  TEglise.  Dans  les  processions,  ils  mènent  le  pape  par  la  main  ;  ils  ont  le 
pas  sur  les  grands  et  les  évêques.  Le  trésorier,  Arcarius,  est  le  troisième  juge. 
Il  est  chargé  des  impôts.  Le  quatrième,  Sacellarius  ,  paie  l'armée,  distribue 
les  aumônes  aux  pauvres  le  samedi ,  et  surveille  l'emploi  des  revenus.  Le 
Protoscrinarius  ou  chancelier  est  le  cinquième  ;  puis  viennent  le  premier  dé- 
fenseur, primus  Defensor,  dont  l'action  s'étend  sur  la  justice,  et  VAdmi- 
niculalor  auquel  sont  confiés  les  intérêts  des  orphelins ,  des  veuves ,  des 
malheureux. 

L'administration  tout  entière  était  donc  entre  les  mains  de  ces  juges,  gui 
appartenaient  exclusivenicnt  au  clergé.  Le  mérite  et  la  vertu  ^  sans  égard  à 
la  naissance,  suffisaient  pour  arriver  à  ces  postes.  On  n'exigeait  d'autre  con- 
dition que  de  n'être  ni  esclave  ni  pauvre ,  parce  que  la  bassesse  de  l'origine 
ou  la  misère  aurait  pu  étoufTer  le  sentiment  du  devoir. 

A  la  réception  d'un  juge,  l'empereur  lui  faisait  jurer  d'être  incorruptible; 
agraflant  ensuite  un  manteau  sur  son  épaule  droite  ,  et  lui  remettant  un 
exemplaire  des  lois  de  Juslinien,  il  lui  disait  :  «  Juge  Borne ,  la  ci  lé  de  Léon 
et  le  monde  enlier  d'après  cette  loi.  »  Qui  ne  reconnaît  dans  cette  recom- 
mandation la  pensée  de  l'Eglise  de  substituer  la  raison  écrite  aux  coutumes 
grossières  des  Barbares,  où  la  force  et  le  hasard  décidaient  souvent  les  ques- 
tions les  plus  difficiles? 

La  prépondérance  de  l'élément  ecclésiastique,  en  général  plus  instruit,  plus 
moral,  qui  se  recrute  dans  toutes  les  classes  de  la  société ,  prouve  que  cette 
constitution  est  l'œmTe  d'un  esprit  distingué,  qui  doit  sa  fortune  à  son  mé- 
rite personnel.  Gerbert  en  est  donc  l'auteur.  Il  proclame  que  le  gouverne- 
ment du  monde  appartient  au  plus  digne,  qu'il  doit  s'exercer  dans  l'intérêt 
commun,  se  préoccuper  du  sort  des  faibles ,  de  ceux  qui  souffrent.  La  créa- 
tion d'un  ministère  des  pauvr(.'s  convient  à  l'homme  qui  distribue  pendant 
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son  })ontilicat  (riibonduilcs  ;iimiùnos'.  ('cKc  tlinrilr  n'cxciiso-l-ollc  p;is  hicii 
des  failles  que  l'ambilion  lui  fil  conimcllre? 

L'empereur,  imbu  des  nouveaux  principes,  romptl  avec  le  pasf;('' :  V(tli- 
quelte  linl  à  distance  les  seigneurs  qui  se  pressnienl  autrefois  autour  de  sa 
persotine;  il  mangeait  seul  dans  les  grandes  c<^r(!^monies ,  en  public,  i^i  une 
table  demi-circulaire  placée  sur  une  liaule  estrade.  On  l'abordait  avec  les  si- 
gnes extérieurs  du  plus  profond  respect. 

Ces  innovations  blessèrent  les  Allemands  2;  elles  ne  furent  pas  bien  ac- 
cueillies par  les  Romains,  dont  le  prince  était  jaloux  de  se  concilier  l'amitié. 
Il  les  comblait  de  faveurs;  il  les  m.enait  avec  lui  dans  ses  voyages,  ^  travers 
les  provinces  de  l'empire,  comme  pour  leur  montrer  l'étendue  des  contrées 
soumises  à  leur  domination.  Les  Romains  restaient  insensibles  aux  caresses 
de  l'étranger. 

La  rénovation  de  l'empire  se  liait  dans  l'esprit  de  Silvestre  et  d'Othon  à 
l'idée  do  protéger  ses  frontières  contre  les  invasions  des  Barbares  du  nord  et 
de  l'est  de  l'Europe ,  par  la  création  de  royaumes  alliés ,  qui  recevraient  la  ci- 
yilisation  avec  la  doctrine  de  l'Evangile. 

L'Allemagne  devait  y  trouver  la  sécurité ,  l'Eglise  de  Rome  la  cause  d'une 
puissante  influence,  le  point  de  départ  de  nouvelles  conquêtes  pacifiques.  Il 
fallait  procéder  avec  uneprudenle  énergie.  La  Pologne,  dont  le  duc  Boleslas 
Chrobry  avait  commencé  la  conquête  de  la  Prusse ,  la  Hongrie ,  la  Bohême 
avaient  déjà  reçu  des  missionnaires^,  qui  avaient  fondé  quelques  évêchés. 
Les  chefs  traitaient  avec  assez  de  bienveillance  les  messagers  de  la  bonne  nou- 
velle ;  le  peuple,  excité  par  ses  prêtres  idolâtres,  les  repoussait  avec  fureur. 
Adalbert ,  ami  d'Olhon  III ,  chassé  deux  fois  de  Prague ,  avait  été  martyrisé 

1  Multa  in  eo  virtufum  operatus  est  insignia,  et  prspcipue  in  eleemosyna  sancla,  qnam 
fortiter  teniiit,  dum  fideliter  vixit.  Helgald ,  Vit.  Roberti  régis,  cap.  2.  —  ^  Tliielm. 
Chron.  1.  IV,  c.  29.  —  ^  Les  femmes  ont  joué  un  grand  rôle  dans  la  conversion  des  peu- 
ples barbares  du  nord  et  de  l'est  de  l'Europe  au  x'  siècle.  Voir  les  livi-es  lï6  et  o6  de 
l'Hist.  eccl.  de  Fleury.  La  princesse  grecque,  qui  a  épousé  le  russe  Wladimir,  s'appelle 
Anne  et  non  pas  Hélène  ;  elle  était  mariée  à  ce  prince  en  988,  et  par  conséquent  elle  n'a 
pas  été  demandée  en  mariage  par  Otlion  III,  en  995,  comme  on  le  dit  souvent. 
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chez  les  Prussiens.  Boleslas  Chrobry  avait  acheté  ses  restes  pour  les  déposer 
dans  lu  ville  de  Gnesne ,  qui  possédait  un  évèclié. 

Le  duc  de  Hongrie ,  Waïc ,  fils  de  Geiza  et  de  Gisèle ,  sœur  du  duc  de  Ba- 
vière ,  avait  adopté  la  foi  de  sa  mère  qu'il  propageait  parmi  ses  sujets  avec 
l'ardeur  d'un  néophyte.  11  avait  pris  au  baptême  le  nom  d'Etienne  ,  le  pre- 
mier martyr  chrétien. 

Il  fallait  cultiver  ces  heureuses  semences  de  l'avenir.  Les  Allemands,  fi- 
dèles à  la  pensée  politique  de  Charlemagne  et  des  deux  premiers  Othon,  vou- 
laient que  la  religion  établit  des  liens  de  vasselage  entre  leur  patrie  et  les  nou- 
veaux chrétiens.  Silvestre  voulait  l'indépendance  pour  les  Etats  conquis  à  la 
foi  ;  ils  devaient  avoir  leur  métropole  avec  sa  juridiction  ecclésiastique,  et  ne 
relever  que  du  Saint-Siège  pour  la  religion.  L'empereur  adopta  cette  idée,  qui 
ne  larda  pas  à  se  réaliser. 

La  mort  de  Mathilde ,  tante  d'Othon  III,  abbesse  de  Quedlinbourg  et  gou- 
vernante du  royaume  d'Allemagne,  celle  de  la  vieille  impératrice  Adélaïde 
rappelaient  au  delà  des  Alpes  l'empereur,  dont  le  climat  d'Italie  avaient 
d'ailleurs  affaibli  la  santé.  Il  ne  se  sépara  pas  sans  regret  de  son  ami  Silves- 
tre, auquel  il  disait  :  «  Mon  corps  s'éloigne  ,  mon  àme  reste  avec  vous  '.  »  Il 
lui  laissait  pour  le  protéger  le  fidèle  Hugues  -,  comte  de  Toscane,  gouverneur 
de  Spolète  et  de  Camérino ,  avec  la  mission  spéciale  de  lui  faire  rendre  tous 
les  honneurs  qui  étaient  dus  par  les  huit  comtés,  donnés  récemment  au 
Saint-Siège. 

Othon  quittal'Italie  vers  les  premiers  jours  de  l'an  mil;  etl'on  ne  voit  pas  que 
cette  date  fatale  inspirât  alors  à  personne  la  terreur,  singulièrement  exagérée 
depuis  par  des  moines  ignorants.  Il  était,  à  la  fin  du  mois  de  janvier,  à  Ratis- 
bonne,  d'où  il  alla  honorer  à  Gnesne  les  reliques  de  son  ami,  saint  Adalbert. 
Le  duc  Boleslas  fit  un  si  brillant  accueil  au  pèlerin,  qu'il  en  reçut  son  propre 
diadème  avec  le  Utre  de  roi.  L'empereur  le  déclara  son  frère,  son  coopéra- 
leur  dans  l'empire ,  l'ami  et  l'allié  du  peuple  romain  :  il  le  dégagea  des 
liens  de  vassalité  qui  le  rattachaient  à  l'Allemagne  ;  enfin  il  établit  dans  la 

1  Episl.  Gerb.  217.  —  ''■  Voir,  sur  Hiisues.  Rop.  Wilmans,  Exciirsus  IX,  p.  219. 
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ville  de  (înesiu;  un  iirclievOfhé ,  qui  cul  sous  sa  juridiction  les  évèch(^s  de 
Cracovie  ,  de  Colberch  cl  de  lîresluu.  La  nouvelle  niélropole  releva  du  Sainl- 
Siégc,  il  qui  le  roi  paya  une  rente  annuelle  '. 

L'abb(5  Fleury  juge  irrégulières  ces  mesures  prises  sans  l'aulorisalion  des 
évoques  diocésains  et  de  l'ancien  métropolitain  de  Mersebourg  2.  Elles  mé- 
contentèrent le  clergé  d'Allemagne.  Mais  Otlion  s'était  concerté  avec  le  pape, 
qui  avait  converti,  avant  ce  voyage,  l'évCché  de  Gnesne  en  archevêché.  Sil- 
vestre  II  avait  même  préparé  une  couronne  pour  Boleslas,  quand  une  vision 
céleste  la  lui  fit  donner  à  Etienne,  duc  de  Hongrie. 

Ce  prince  venait  d'envoyer  à  Rome  le  missionnaire  Allricus  ou  Anastase 
pour  prier  le  souverain  Ponlile  de  bénir  la  Hongrie  ,  de  la  recevoir  comme 
un  don  fait  à  saint  Pierre ,  d'élever  au  rang  de  métropole  l'église  de  Gran, 
de  confirmer  la  fondation  de  quelques  abbayes,  enfin  de  le  nommer  roi. 

Silvestre  accepta  l'onVande  du  royaume  ;  il  en  laissa  l'administration  à 
Etienne  et  à  ses  successeurs,  à  la  condition  qu'ils  seraient  reconnus  par  le 
pape,  qu'ils  rempliraient  auprès  de  lui  les  devoirs  des  vassaux.  Il  le  créa  roi 
et  lui  fit  remettre  une  couronne ,  qui  porte  l'image  du  Christ  entouré  des 
douze  apôtres,  dont  les  noms  sont  écrits  en  caractères  lombards.  Cette  cou- 
ronne ,  réunie  à  une  autre  qu'un  des  prédécesseurs  du  prince  avait  reçue  de 
Constantinople,  est  considérée  comme  le  palladium  de  la  Hongrie,  et  comme 
indispensable  pour  conférer  le  droit  de  gouverner.  Le  pape  investit  en  outre 
Etienne  et  ses  successeurs  du  titre  de  légat  apostolique  dans  leurs  Etats;  il 
leur  permit  de  se  faire  précéder  d'une  croix ,  présent  du  Saint-Siège ,  de  fon- 
der des  abbayes,  des  évêchés,  de  leur  assigner  des  limites  convenables'. 

Tandis  que  Silvestre  étendait  le  domaine  de  la  foi  et  de  la  civilisation  dans 
les  contrées  du  nord-est  de  l'Europe,  ses  regards  se  tournaient  avec  dou- 
leur sur  la  terre  sainte  occupée  par  les  infidèles.  C'était  une  pieuse  cou- 
tume, qui  remontait  aux  premiers  âges  du  christianisme,  de  visiter  les  lieux 
sanctifiés  par  la  présence  et  par  les  miracles  du  Sauveur.  Ce  pèlerinage  si 
difficile  l'était    devenu  davantage   par  l'intolérance  des    possesseurs  du 

1  Script.  Uist.  poloii.  p.  60  sqq.  —  2  Fleury,  Hist.  eccles.  t.  XII,  p.  339.  —  »  Episf. 
tierb.  218.  L'authenticité  de  cette  lettre  est  contestée. 
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pays,  dont  le  fanatisuie  éclata,  vers  celle  époque,  d'une  manière  plus  bru- 
tale. Silveslre  profita  de  l'indignation  causée  par  celle  nouvelle  pour  implo- 
rer le  secours  des  armes  et  la  charité  de  la  chrétienté  sous  la  forme  d'une 
lettre  de  l'Eglise  de  Jérusalem  à  celle  de  Rome.  La  ville ,  ancien  séjour  des 
patriarches  et  des  prophètes,  patrie  temporelle  du  Christ,  rappelait  sa  splen- 
deur passée  ,  suppliait  du  fond  de  sa  misère  l'Eglise  universelle  de  venir  à 
son  aide  :  «  A  l'œuvre!  soldat  du  Christ!  prends  le  drapeau,  combats!  et  si 
M  si  lu  ne  peux  le  faire  par  les  armes ,  viens  à  notre  secours  par  tes  conseils, 
»  par  ton  argent.  Qu'est-ce  donc  que  lu  donnes  el  à  qui  le  donnes-tu?  De 
»  ton  abondance  tu  donnes  peu  de  choses  à  Celui  qui  l'a  donné  gratuitement 
»  tout  ce  que  tu  possèdes;  el  il  ne  le  reçoit  pas  gratuitement,  il  multiplie 
»  celle  offrande  :  il  la  récompense  dans  l'avenir  ' .  » 

Une  expédition  navale  des  Pisans  ^  sur  les  côtes  de  la  Syrie  répondit 
peut-être  à  celte  prédication  prématurée  des  croisades  :  il  fallut  encore  près 
d'un  siècle  avant  que  l'Europe  s'émût  au  récit  des  souffrances  de  ses  frèr€s 
d'Orient. 

Quelques  écrivains  modernes  attribuent,  celte  même  année,  à  Silveslre  II 
une  bulle  afin  d'introduire  dans  toutes  les  églises  la  fête  des  morts,  récem- 
ment instituée  par  saint  Odilon,  abbé  de  Cluny.  La  bulle  n'est  pas  citée, 
personne  ne  l'a  vue,  el  les  contemporains  gardent  le  silence  sur  la  part  que 
prit  notre  pape  à  la  propagation  de  cette  fêle  touchante.  Ils  ne  lui  prêtent 
pas  non  plus  l'institution  du  jubilé  ;  ils  ne  parlent  pas  des  lois  pleines  de  sa- 
gesse qu'il  aurait  données  à  la  ville  d'Orviéto  ^. 

Ce  que  l'on  ne  peut  pas  contester,  c'est  que  l'élévation  de  Gcrberl  ne  lui 
fit  oublier  ni  les  études  ni  les  livres  auxquels  il  devait  sa  fortune.  Il  envoyait 
quelques  volumes  à  son  maître  Raymond,  abbé  d'Aurillac  ^;  il  expliquait  la 

»  Epist.  Gerb.  201.  —  ^  Murât.  Rer.  Ital.  script,  t.  III,  p.  400.  —  »  Bzovius,  Oldoïni 
et  la  plupart  des  écrivains  postérieurs  ont  repété  ces  assertions  sans  les  prouver.  On  sait, 
par  les  inscriptions  du  Musée  chrétien  de  Sainl-Jean-de-Latran,  établi  par  M  le  chevalier 
de  Rossi ,  que  le  culte  des  saints  et  les  prières  pour  les  morts  remontent  aux  premiers 
siècles  de  l'Eglise.  Voir  aussi  Roma  Sottcrranea  cristiana,  du  même  auteur.  —  *  Brev, 
Chron.  Auriliac.  apud  Mab.  Anal.  I.  II,  p.  211. 
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construction  d'une  splitTc  ' ,  pour  observer  les  astres ,  à  Constantin ,  abbé  de 
de  Micy,  qu'il  appelait  son  frère.  Le  stolaslicpie  Adalbuido,  tuul  on  s'excu- 
saul  d'une  manière  enjouée  auprès  du  Pape  pliUosoplie  de  le  troubler  dans 
ses  graves  et  nombreuses  occupations^,  lui  exposait  sur  la  géométrie  des  dif- 
ficultés que  celui-ci  se  plaisait  à  résoudre. 

Ces  réminiscences  du  passé  pleines  de  cbarme  faisaient  diversion  aux  nou- 
velles affligeantes  qui  lui  venaient  de  France.  Le  vénérable  Siguin,  arche- 
vêque de  Sens,  était  mort.  Le  comte  Frotmond,  qui  voulait  pour  son  fils 
le  siège  vacant,  repoussait  Leuthéric  choisi  pour  remplacer  le  prélat  décédé. 
Le  comte  ne  céda  qu'après  une  longue  résistance;  Leuthéric,  ancien  élève 
de  Gerbert,  fut  obligé  de  faire  deux  fois  le  voyage  de  Rome'. 

Vers  la  même  époque,  Ascelin,  évêque  de  Laon,  était  dénoncé  pour  une 
nouvelle  trahison.  Il  avait  arrêté  et  chargé  de  fers  des  soldats  du  roi,  aux- 
cpielsil  devait  livrer  les  tours  de  sa  métropole;  Arnulfe,  archevêque  de  Reims, 
ne  devait  qu'au  hasard  d'avoir  évité  le  même  sort.  Silvestre  II  somma  le 
coupable  de  comparaître  ii  Rome,  dans  la  semaine  sainte,  pour  expliquer 
sa  conduite.  Il  reprochait '^  à  Ascelin  de  n'avoir  pas,  malgré  son  titre  de 
pontife,  les  mœurs  d'un  homme;  sa  perfidie,  sa  cruauté  le  ravalaient  au 
rang  des  bêtes.  Il  lui  déclarait  que  ni  la  longueur,  ni  les  dangers  de  la  route 
ne  pourraient  excuser  son  absence.  S'il  était  malade ,  il  devait  le  faire  cons- 
tater par  des  témoins  dignes  de  foi;  s'il  ne  se  justifiait  pas  des  accusations  qui 
lui  étaient  intentées,  il  faudrait  qu'il  se  soumît  à  la  décision  des  juges. 

L'histoire  ne  dit  pas  comment  se  termina  cette  affaire.  Ascelin  prolongea 
sa  vie  jusque  vers  l'an  1050,  sans  renoncer  à  ses  pratiques  criminelles^;  il 
est  connu  sous  le  nom  de  Velulm  iraditor  :  le  vieux  traître.  Il  fut  précédé 
de  trois  ans  dans  la  tombe  par  Arnulfe,  qui,  depuis  sa  réinstallation  sur  le 
siège  de  Reims,  avait  donné,  d'après  son  épitaphe,  l'exemple  de  toutes  les 
vertus  chrétiennes  ". 

'  Oper.  Gerb.  p.  477.  —  2  ibid.  p.  471.  —  a  Rer.  Gall.  script,  t.  X,  p.  222.  —  *  Epist. 
Gerb.  221.  —  ^  Rer.  Gall.  script,  p.  200.  Voir,  p.  60,  des  vers  satiriques  composés  par 
cet  évêque,  —  6  Hist.  litlér.  t.  VI,  p.  346. 
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La  surveillance  de  la  discipline,  des  int(''rcts  spirituels  de  l'Eglise  n'était 
pas  seule  à  préoccuper  l'esprit  de  Sitveslre  ;  l'adiuinislration  de  ses  biens  tem- 
porels lui  causait  bien  des  soucis.  Godefroi  de  Viterbe ,  parlant  de  la  donation 
de  Constantin ,  dit  que  plusieurs  estimaient  que  l'Eglise  avait  été  plus  sainte 
pendant  les  trois  premiers  siècles,  mais  que  depuis  elle  était  plus  heureuse. 
Je  laisse  à  d'autres  à  juger  si  cette  pensée  est  chrétienne  ou  même  si  elle  est 
vraie  '  ;  ce  qu'il  faut  avouer,  c'est  que  Silvestre  eut  beaucoup  à  souffrir  du 
soulèvement  de  ses  sujets.  Car  si  le  petit  peuple  des  villes  et  les  serfs  des  cam- 
pagnes se  prêtaient  au  gouvernement  des  clercs,  les  bourgeois  et  les  grands 
tenanciers  le  détestaient,  ce  qui  amena  bien  des  troubles  et  des  abus  diffi- 
ciles à  déraciner. 

A  la  fin  du  x'  siècle ,  les  possessions  de  l'Eglise  de  Rome ,  sans  compter 
les  bénéfices  dispersés  dans  l'Europe  chrétienne,  s'étendaient  en  Italie  à 
l'ouest,  depuis  Terracine  jusqu'à  la  Toscane;  Ornéto  lui  appartenait.  Elles 
comprenaient,  à  l'est,  une  partie  de  la  Romagne  et  de  la  Marche  d'An- 
cône  ;  le  pape  conférait  lui-même  les  bénéfices ,  comme  on  le  voit  par  le 
diplôme  qu'il  accorda,  pour  la  ville  et  le  comté  de  Terracine ,  à  Darférius'^ 
et  à  sa  famille.  Rien  n'était  donné  par  privilège,  à  fitre  gratuit;  il  exigeait 
outre  une  redevance  annuelle,  déterminée  par  la  charte  de  concession,  le 
service  militaire ,  quand  le  bénéfice  le  comportait.  Silvestre  était  doux  et 
bienveillant  ;  il  devait  se  préoccuper  du  sort  de  ses  sujets.  Nous  n'avons 
malheureusement  pas  de  diplôme  qui  confirme  notre  opinion;  ceux  qu'il  a 
pu  donner  se  sont  perdus  pendant  le  moyen  âge.  La  création  des  archives 
pour  conserver  les  bulles  et  les  lettres  du  Saint-Siège  date  de  la  fin  du 
xn'  siècle,  sous  le  pontificat  d'Innocent  III.  Mais  si  les  intenfions  du  pape 
étaient  excellentes,  ses  agents  ne  s'y  conformaient  pas  toujours;  de  là  des 
troubles. 

Nous  savons  5  que  les  huit  comtés  donnés  au  Saint-Siège  devaient  être 
maintenus  dans  la  fidélité  parle  comte  Hugues  de  Toscane  ;  ils  ne  bougèrent 

'  Voir  Fleiiry,  quatrième  discours  sur  l'Hist.  ecclés.  u.  IX  et  X.  —  ""  Oper.  Gerb.  — 
■■»Epist.  Gerl5.  217. 
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pas.  Mais  lavillo  do  C(^sène  se  rt-vulla;  \o  papo  se  mil  à  la  Irlo  d'une  arm<5e 
pour  la  faire  rentrer  dans  le  devoir  '. 

Rome,  qui  rêvait  sans  cesse  la  liberlf'-.  avait  aussi  dans  son  sein  un  parti 
puissant  contre  le  Sainl-Siége.  Dos  malfaiteurs  ayant  enlev(''  pendant  la  nuit, 
ù  la  fin  du  mois  de  mai,  les  ornements  do  la  ptirto  du  môle  Adrien  ou  chû- 
teau  de  l'Archange  Sainl-.AIicliel,  Silveslrell  menaça  d'excommunication  les 
autours  et  les  complices  de  ce  sacrili^ge,  si  les  objets  vol(^s  n'étaient  pas  resti- 
tués avant  la  fête  des  saints  Apôtres-.  Il  n'était -plus  dans  Rome  à  celle 
époque;  il  avait  été  obligé  de  s'enfuir  dans  les  premiers  jours  du  mois  de  juin. 
Une  lettre  en  prénnt  immédiatement  l'empereur,  qui  aurait  pu  se  laisser 
tromper  par  des  rapports  infidèles. 

Silvestre  célébrait  le  service  divin ', lorsque  des  personnes,  qui  refusaient 
de  lui  rien  donner,  excitèrent  dans  l'église  une  sédition  contre  celles  qui, 
lui  offrant  de  petits  cadeaux,  soutenaient  que  nul  ne  pouvait  se  soustraire  à 
ce  devoir.  Les  plaintes  d'une  pauvre  femme  contre  son  juge  aigrirent  da- 
vantage les  mécontents;  on  prétendit  qu'elle  insultait  le  .comte;  les  épées 
furent  dégainées  dans  le  lieu  saint.  Le  pape  sortit  de  la  ville  au  milieu  des  vo- 
ciférations d'un  peuple  furieux  et  armé.  Les  deux  premières  stations,  où  il 
avait  espéré  s'arrêter,  avaient  été  détruites;  on  avait  même  saisi  ses  revenus 
de  la  Sabine. 

La  présence d'Olhon dans  la  capitale  de  la  chrétienté,  au  commencement 
du  mois  de  novembre  ^ ,  calma  momentanément  les  esprits  |"I000j. 

11  était  plus  difficile  de  terminer  une  contestation  entre  Willigise,  arche- 
vêque de  Mayence,  et  Bernward.  évoque  de  Hildesheim,  pour  la  possession 
du  couvent  de  femmes  de  Grandersheim,  situé  sur  la  limite  des  deux  dio- 
cèses 5.  Ce  monastère ,  sur  lequel  les  poésies  de  la  religieuse  Hrosvita  ^  ont  at- 
tiré l'attention  il  y  a  quelques  années ,  avait  toujours  dépendu  de  Hildesheim. 


'  Petr.  Dam.  Vita  S.  Mauri.  Rog.  Wilmans,  d'accord  avec  Muralori,  place  cet  événe- 
ment dans  cette  année.  —  2  Epist.  Gerb.  iU.  —  ^  Ibid.  220.  —  ^  BOlimer,  n.  868.  Rog. 
Wilmans,  p.  116.  —  ^  Voir,  pour  ce  procès,  Thangmar,  Vit.  Bernwardi,  cap.  U  sqq.  — 
«  Cliarles  Magnin ,  Tliéàtre  de  Hrosvita,  Revue  des  Deux-Mondes,  1839,  iv*  trimestre; 
Philarète  Cfiasles,  ibid.  m"  frim.  1845. 
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11  avait  pour  abbesse  une  tante  de  l'empereur  Olhon  III.  Sophie ,  sœur  de  ce 
prince,  y  avait  pris  le  voile;  elle  avait  voulu  le  recevoir  de  la  main  de  l'ar- 
chevêque de  Mayence  ;  elle  voulait  maintenant  que  le  même  prélat  fil  la  con- 
sécration d'une  chapelle  nouvellement  bâtie  dans  le  couvent ,  qu'elle  dirigeait 
pendant  une  maladie  de  sa  tante.  Bernward  s'y  opposa.  Ce  prélat  s'était  at- 
tiré la  haine  de  Sophie  par  des  observations  sur  sa  conduite  désordonnée, 
blâmable  chez  tous  les  fidèles  et  surtout  chez  une  religieuse. 

Sophie  sollicita  l'appui-de  Willigise ,  qui  le  lui  accorda.  11  était  jaloux  du 
crédit  de  Bernward  à  la  cour;  il  devait  l'être  de  l'élévation  de  Gerbert,  des 
changements  introduits  dans  la  constitution  de  l'empire.  La  lutte  s'engagea 
donc  à  la  fois  contre  le  Saint-Siège  et  contre  l'évêché  de  Hildesheim. 

Willigise  donnait  un  mauvais  exemple,  en  soutenant  une  religieuse  qui 
voulait  se  soustraire  à  l'autorité  de  son  pasteur  légitime;  tous  les  prélats 
étaient  intéressés  à  ne  pas  tolérer  cette  infraction  à  la  loi  ;  cependant,  la  plu- 
part d'entr'eux,  en  Allemagne,  se  déclarèrent  pour  l'archevêque.  Preuve 
manifeste  que  des  motifs  étrangers  à  la  juridiction  d'une  église  se  cachaient 
sous  cette  querelle.  Willigise  affirma  que  ce  monastère  était  dans  son  diocèse, 
qu'il  le  prouverait  par  témoins,  et  il  se  montra  disposé  à  défendre  ses  droits 
par  la  violence. 

Bernward  porta  l'afTaire  à  Rome ,  où  il  fut  accueilli  avec  respect  par  le 
pape  et  par  l'empereur.  Willigise ,  de  son  côté ,  se  fit  adjuger  le  monastère , 
le  28  novembre  [1000] ,  dans  un  synode  de  quelques  évêques  à  Gandersheim. 
C'était  manquer  d'égards  envers  le  Saint-Siège,  qui  devait  s'occuper  de  ce 
procès  dans  un  concile  convoqué  pour  le  5  du  mois  de  janvier  de  l'année  sui- 
vante ,  au  parloir  de  l'église  de  Saint-Sébastien  '.  Silveslre  II ,  accompagné  de 
l'empereur,  présida  cette  assemblée ,  composée  de  quatre  évêques  allemands, 
de  vingt  évêques  romains  et  de  quelques  autres  toscans  et  lombards.  Bern- 
ward ayant  exposé  les  faits  dans  un  discours  étudié,  le  pape  demanda  l'avis 
du  concile  sur  le  synode  de  Gandersheim. 

Dans  une  délibération  secrète,  à  laquelle  ne  prirent  point  part  les  Alle- 
mands ,  les  prélats  italiens  déclarèrent  ce  synode  schismatique.  —  Le  pape  in- 

t  Oper.  Gerh.  p.  2fi3. 
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torrogea  les  Pi>its  sur  la  condiiilo  qu'il  dovoit  lonir  onvers  les  rtoldlrnrils. 
—  Ils  lui  cousi'illèrenuraiirosser  des  reproches  ("i  l'orchevi^qup,  de  convoquer 
!\  Palilho,  en  Allemagne,  le  xi  des  calendes  de  juillet  [21  juin],  un  synode 
des  évoques  de  Saxe ,  que  présiderait ,  en  qualité  de  légat  du  Sainl-Siége ,  Fré- 
déric, cardinal-prèlre,  d'origine  saxonne.  La  chose  fut  convenue. 

Quelques  jours  après,  une  révolte  éclatait  ù  Tibur,  puis;i  Rome,  sans  mo- 
tifs plausibles.  Tibur  massacra  son  gouverneur,  ami  d'Olhon  111,  chassa  ce 
prince  et  soutint  contre  lui  un  siège  opiniâtre.  Silvestre  II ,  Bcrnward  et  Ro- 
muald ,  intervinrent  pour  ramener  la  paix.  L'empereur  se  contenta ,  sur  leurs 
instances,  de  détruire  une  partie  des  murs  de  la  ville  et  d'exiger  des  otages 
pour  gannlir  la  fidélité  des  habitants  '. 

Les  Romains,  irrités  de  la  douceur  avec  laquelle  on  avait  traité  leurs  éter- 
nels rivaux,  se  laissèrent  entrahier  à  prendre  les  armes  par  un  de  leurs  com- 
patriotes, l'ambitieux  Grégoire.  Les  portesdela  ville  furent  fermées;  les  rues 
se  couvrirent  de  barricades;  la  cour  fut  assiégée  dans  le  palais  du  mont  Aven- 
tin.  Toutes  les  communications  avec  le  dehors  étant  interrompues,  les  assié- 
gés, menacés  parla  famine,  s'apprêtaient  à  tenter  une  sortie  vigoureuse, 
lorsque  les  prières  de  Bernward,  soutenues  par  l'approche  de  Henri  de  Bavière 
avec  une  armée,  calmèrent  les  esprits.  Othon  pardonna  aux  rebelles,  auxquels 
il  adressa  ces  paroles  louchantes  :  «  N'êtes-vous  pas  mes  Romains?  Par  amour 
»  pour  vous,  j'ai  renoncé  à  mes  Saxons  ,  à  tous  mes  Allemands ,  à  mon  sang  ! 
»  Je  vous  u  menés  dans  les  parties  éloignées  de  notre  empire,  où  vos  pères 
»  n'avaient  jamais  pénétré  quand  le  monde  leur  était  soumis.  Je  l'ai  fait  pour 
»  porter  votre  nom  et  votre  gloire  jusqu'aux  extrémités  du  globe.  Je  vous  ai 
»  adoptés  pour  mes  enfants  :  la  préférence  que  je  vous  ai  donnée  a  excité 
»  contre  moi  la  haine  de  tous  mes  sujets,  et  voilà  que  vous  avez  repoussé 
»  votre  père!  -  » 

Après  ces  mots  empreints  d'une  profonde  tristesse,  Othon  s'éloigna  de 
Rome  avec  le  pape.  Us  se  dirigèrent  vers  le  nord,  donnant,  confirmant  l'un 
et  l'autre  des  privilèges  aux  églises,  aux  monastères,  afin  de  se  rendre  le  ciel 

'  Thangmar.  cap.  23.  —  ''  Ilitd.  rap.  2-5. 
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favorable  '.  L'empereur,  dontrimaginalion  ardente  était  frappée  par  le  sou- 
venir des  menaces  de  saint  Nil,  par  les  exhortations  du  sévère  Romuald,  se 
li\Tait  aux  pratiques  de  la  piété  la  plus  exagérée;  il  songeait ,  dit-on,  à  renon- 
cer à  la  couronne  pour  s'enfermer  dans  un  cloître.  Les  nouvelles  qui  lui  \in- 
rent  d'Allemagne  pouvaient  le  confirmer  dans  la  pensée  de  fouler  aux  pieds 
les  choses  de  ce  monde. 

Le  légat  Frédéric  avait  été  reçu  assez  bien  au  delà  des  Alpes  par  l'arche- 
vêque de  Hambourg,  Liévizo,  Ilalien  d'origine,  et  par  plusieurs  évcques; 
mais  quand  il  parut,  le  22  juin,  au  concile  de  Palitho,  où  Willigise  et 
Bernward  s'étaient  rendus  avec  des  gens  armés,  il  fut  accueilli  par  des  cris, 
par  des  injures.  Le  silence  s'élant  rétabli,  Frédéric  adressa  quelques  paroles 
pleines  de  douceur  à  l'assemblée  pour  l'engager  au  calme,  à  l'amour  de  la 
paix ,  et  il  présenta  une  lettre  du  souverain  Pontife  à  l'archevêque  de  Mayence. 
Wilîigise  refusa  de  la  toucher  et  même  de  la  regarder.  Le  légat  la  fit  lire  à 
haute  voLx  2. 

Celte  lettre  contenait  des  reproches  pour  le  prélat  rebelle  et  l'avertissait  de 
se  soumettre  aux  décisions  de  l'Eglise.  Wilîigise  se  tournant  avec  vivacité  vers 
l'archevêque  de  Hambourg,  lui  demanda  ce  qu'il  devait  faire.  —  «  Puisque 
»  la  partie  lésée  dans  ses  droits  a  fait  appel  à  notre  seigneur  le  pape  et  à  Cé- 
»  sar,  je  trouve  juste,  répondit  Liévizo ,  que  tu  t'expliques  devant  le  repré- 
»  sentant  de  Rome.  »  11  avait  à  peine  achevé  que  les  portes  s'ouvrirent,  la 
salle  fut  envahie  par  une  foule  de  gens  armés,  presque  tous  vassaux  de  l'ar- 
chevêque de  ?tlayence.  Ils  criaient  avec  fureur  :  «  Mort  à  Bernward!  au  car- 
»  dinal  Frédéric!  »  Le  légat  resta  impassible  dans  ce  tumulte;  on  était  enfin 
parvenu  à  le  calmer,  lorsque  Wilîigise  sortit  avec  ses  adhérents,  sans  vouloir 
écouter  le  vicaire  du  pape ,  qui  le  suivit  hors  de  la  salle  et  le  somma ,  au  nom 
de  la  chaire  de  saint  Pierre ,  d'assister  à  la  séance  du  lendemain.  On  apprit, 
le  jour  suivant,  que  Wilîigise  avait  quille  Palitho  pendant  la  nuit.  Le  car- 
dinal légat  lui  écrivit  qu'en  vertu  du  pouvoir  des  princes  des  apôtres,  saint 

1  Muralori,  Anliq.  Ital.  t.  Y,  p.  489.  Fantuzzi,  Memorie  Ravcnnati.  t.  III,  p.  13-10. 
Oper.  Gerb.  p.  163,  165.  —  ?•  Tiiangmar,  cap.  28. 
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Pierre,  saiiil  Paul  cl  de  leur  successeur  Silveslre  M  ,  il  était  suspendu  de  ses 
fonctions  jusqu'il  ce(iu'il  eîit  comparu  devant  le  Saint-Siège. 

Bernward,  qui  comptait  sur  l'efTet  de  cette  interdiction ,  voulut  rentrer  dans 
GanJersheim;  mais  la  princesse  Sophie,  soutenue  par  les  vassaux  de  l'arche- 
vêque et  par  ceux  de  l'abbaye ,  s'arma  pour  le  repousser.  Les  évoques  alle- 
mands, affligés  de  ces  désordres,  se  réunirent  à  Francfort,  le  20  du  mois 
d'août ,  pour  y  mettre  un  terme.  Ils  décidi^rent ,  en  l'absence  de  Bernward  qui 
était  malade,  que  la  question  serait  jugée  à  Frilzlar,  l'année  suivante,  huit 
jours  après  la  Pentecôte,  et  qu'en  attendant,  les  deux  prélats  s'abstien'Iraient 
de  prendre  possession  de  l'abbaye  de  Gandersheim.  IN'i  l'empereur  ni  le  pape 
ne  devait  voir  la  fin  de  ce  procès,  qui  se  termina  l'an  1007,  après  leur  mort, 
parla  renonciation  formelle  de  l'archevôque  à  ses  prétendus  droits. 

Frédéric  vint  raconter  la  conduite  de  Willigise  au  pape  et  à  l'empereur, 
qui  apprirent,  vers  la  même  époque,  le  soulèvement  de  Bénévent  et  de  Rome. 
Olhon  III  indigné  fit  ordonner  aux  évèques  allemands  de  venir  en  Italie, 
avec  des  troupes,  avant  les  fêles  de  Noél.  Un  concile  trancherait  les  difficultés 
de  Gandersheim  ;  puis  on  marcherait  contre  les  ennemis  de  l'empire. 

Le  concile  fut  ouvert  à  Todi,  deux  jours  après  la  fêle  de  la  naissance  du 
Christ ,  le  27  décembre.  Il  ne  s'y  présenta  que  trois  prélats  allemands.  La 
nouvelle  que  l'archevêque  de  Cologne  et  quelques-uns  de  ses  confrères  se- 
raient arrivés  le  6  janvier,  fit  ajourner  la  session.  Le  15,  on  les  attendait  en- 
core. Ce  même  jour,  le  moine  Thangmar,  ami  de  l'évêque  de  Hildesheim, 
prit  congé  d'Olhon  III ,  dont  les  forces  étaient  épuisées  par  une  fièvre  lente 
et  continue.  Ce  prince  était  tombé  dans  un  profond  découragement.  Il  voyait 
s'évanouir,  comme  un  songe,  ses  magnifiques  projets.  Rome  lui  fermait  ses 
portes:  les  ducs,  les  comtes  allemands  tramaient  contre  lui  une  conspiration 
qui  était  approuvée  par  les  évêques  !  ' 

La  présence  de  l'archevêque  de  Cologne ,  de  l'évêque  de  Constance  et  de 
quelques  seigneurs  laïques,  avec  une  armée  nombreuse,  le  ranima.  Il  des- 
cendit vers  le  sud.  La  maladie  le  força  de  s'aliter  à  peu  de  distance  de  Rome, 

'  Tliielui.  Clirou.  1.  IV,  c.  30.  Xostri  dures  et  cuuiiles,  non  sine  conscientia  episcopo- 
nim  mulla  cuutra  t'Ui;i  conipimre  uitmiliir. 
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au  pied  du  mont  Soracte,  à  Paterno.  Il  y  mourut  le  25  jan\ier  de  l'an  1002  '  ; 
il  n'avait  pas  atteint  sa  vingt-deuxième  année.  Le  nom  de  Silvestre  ne  se  lit 
point  parmi  ceux  des  personnes  qui  entouraient  le  prince  dans  ses  derniers 
moments  ;  nous  ne  pouvons  pas  douter  qu'il  ne  fût  auprès  de  son  lit  ;  c'est  de 
sa  main  que  le  mourant  dut  recevoir  le  saint  Viatique  au  milieu  des  prières 
des  évoques  et  des  seigneurs  qui  fondaient  en  larmes. 

Les  étrangers  inspiraient  une  telle  horreur  aux  populations  de  l'Italie,  qu'il 
fallut  cacher  la  mort  de  l'empereur  -.  On  réunit  à  la  hâte  les  soldats  dispersés 
dans  les  places  fortes  et  l'on  se  dirigea  rapidement  vers  les  Alpes.  La  vérité 
transpira.  Les  Italiens  attaquèrent  le  cortège  funèbre  ,  qui  atteignit  Vérone, 
après  sept  journi^es  d'une  marche  pénible,  interrompue  sans  cesse  par  des 
combats^.  Les  restes  du  dernier  représentant  direct  de  la  maison  de  Saxe 
furent  reçus  en  Allemagne ,  au  milieu  des  larmes  du  peuple  ^ ,  et  déposés  à 
Aix-la-Chapelle  dans  le  chœur  de  l'église  de  Sainte-Marie. 

Silvestre  avait  perdu  l'une  de  ses  afTeclions  les  plus  chères,  son  soutien  le 
plus  ferme.  Il  avait  survécu  à  trois  générations  de  cette  héroïque  famille  qui 
l'avait  comblé  de  bienfaits  ;  son  ami  Hugues  de  Toscane  était  mort  ^;  des 
troubles,  des  guerres  civiles  menaçaient  l'Allemagne  et  l'Italie;  toutes  ses  es- 
pérances d'un  saint  empire  gouverné  par  l'empereur  et  le  pape,  étaient  dis- 
sipées ;  il  ne  lui  restait  plus  qu'à  mourir.  Sa  vie  se  prolongea  pendant  dix- 
huit  mois  à  peine.  Il  les  passa  dans  la  ville  de  Rome,  qu'il  administra  si  sa- 
gement, que  les  habitants  se  montrèrent  dociles  à  la  voix  d'un  pape  âgé,  créa- 
ture des  Allemands  qu'ils  délestaient. 

Les  rares  documents  de  l'époque  nous  représentent  Silvestre  II  octroyant, 
confirmant  des  privilèges  à  divers  monastères  ^,  répondant  aux  questions  dé- 
licates, aux  cas  de  conscience  sur  lesquels  on  l'interrogeait.  Il  portait  dans 

'  Tliangmar,  cap.  37.  Thietra.  Chron.  1.  IV,  r.  30.  —  2  Thiclm.  1.  IV,  c.  31.  —  3  Ibid. 

—  ^  Voir,  dans  Hufler,  l.  I ,  Beiluge,  n.  xvi ,  la  complainte  : 

Quis  dabil  aquam  capiti  ' 
Quis  succurret  pauperi ,  etc. 

—  ^  Le  ai  décembre  luOl  ;  Baionius  donne  son  épitaphe,  l.  XI,  p.  !t.  —  ^  Oper.  Gerb. 
p.  170  sqq. 
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ses  relations  un  grand  esprit  do  douceur  acquis  pur  la  dure  e.vp(''rience  des 
afTiiires;  il  savait  compatir  aux  faiblesses  de  la  nature  humaine  en  condam- 
nant ses  erreurs. 

11  écrivit  avec  modestie  à  un  abbé  qui  lui  faisait  l'aveu  de  s'être  éle\é  par 
la  simonie ,  qu'il  avait  laissé  en  France  les  livres  où  celle  question  est  traitée 
d'une  manière  spéciale  ' .  Mais  il  l'engageait,  d'après  la  pénitence  imposée  à  un 
évêque  dans  un  cas  analogue,  à  se  considérer  comme  suspendu  de  son  office 
pendant  deux  ans.  Il  lui  imposait  un  jeune  de  deux  jours  par  semaine,  de  s'abs- 
tenir de  vin  et  de  lout  aliment  cuil ,  do  ne  manger  qu'après  avoir  lu  en  entier 
le  psautier  du  jour.  Si,  pendant  la  pénitence,  il  ne  pouvait  conûer  i\  personne 
la  direction  du  monastère ,  il  devait  rester  chargé  de  tout  ce  lourd  fardeau. 

Saint  Odilon,  abbé  de  Cluny,  lui  posa  un  autre  cas  de  conscience  2  ;  un 
évoque,  ayant  renoncé  à  la  vie  active ,  avait  conféré  les  ordres  ecclésiastiques 
depuis  qu'il  s'était  retiré  dans  le  cloître.  Quelques  personnes ,  môme  parmi 
celles  qu'il  avait  ordonnées,  doutaient  de  la  validité  du  sacrement.  Que  fallait- 
il  faire?  —  Le  pape  convenait  que  l'ancien  évéque  avait  dépassé  ses  pouvoirs; 
mais  comme  il  n'avait  agi  que  du  consentement  des  évoques,  avec  l'autorisa- 
tion de  l'abbé  et  non  par  orgueil  ni  par  mépris  de  Tautorité  catholique ,  il  con- 
lirmait  ses  actes  en  lui  défendant  de  les  renouveler  '.  Quant  aux  clercs  qui  re- 
fusaient de  se  croire  ordonnés ,  ils  pouvaient  reprendre  le  grade  qu'ils  avaient 
auparavant. 

Ces  lettres  sont  placées  après  la  mort  d'Othon  III ,  sans  qu'on  puisse  leur 
assigner  une  date  certaine.  Le  5  décembre  de  l'an  1002 ,  il  présida  un  con- 
cile à  Latran  pour  régler  une  contestation  sur  l'abbaye  de  Saint-Pierre  de 

'  Les  papes  n'admettaient  doue  pas  alors ,  disent  Baluze  et  les  Bénédictins ,  le  célèbre 
apophthegme  :  Romanus  pont ifex  jura  omnia  in  scrinio  pecloris  mi  censetur  habere...  Ex- 
peclorasset  statim  responsionem  ad  inquisiliones  abbatis,  neque  recurrisset  ad  frivolam 
illam  et  inutilem  excusalionem  de  absentia  librorum  suorum.  Rer.  Gall.  script,  t.  X, 
p.  414,  n.  rf.  —  2  Epist.  Gerb.  223.  —  s  Alia  fuit  senleutia  Benedicti  VIII,  an.  1012,  erga 
Benigniira ,  ex  episcopo  factum  monachum  in  Divion.  S.  Benigni  monasterio  sub  Wil- 
lelmo  abbate  :  dat  enim  illi  potestalem  ordinandi,  etc.  verum  tamen  abbate  jubente.  Eadeni 
fuit  senteutia  Pelri  Venerabilis  in  Epist.  ad  Innocentiam  de  Hugone  archiepisc.  Turo- 
uensi.  Mabill.  Rer,  Gall.  script,  t.  X,  p.  417,  n.  A. 
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Pérouse.  L'évêque  Conon  réclamait  la  possession  de  ce  monastère,  d'où  il  avait 
chassé  l'abbé.  L'examen  des  titres  prouva  qu'il  appartenait  au  Saint-Siège. 

Adhéraar  de  Chabanais'  rapporte  à  la  même  année  un  fait  qui  ne  se  trouve 
dans  aucun  écrivain  du  temps.  D'après  ce  moine,  Gui,  comte  de  Limoges, 
cité  à  Rome  pour  avoir  mis  en  prison  Grimoard  ,  évèque  d'Angoulême  ,  fut 
condamné  par  les  juges  à  être  écartelé.  11  ajoute  que  le  coupable  ,  confié  à  la 
garde  de  l'évêque  jusqu'au  moment  du  supplice,  qui  devait  être  dans  trois 
jours,  s'enfuit  en  secret  avec  son  surveillant.  Cette  sentence  cruelle  est  in- 
waisemblable.  Si  elle  a  été  prononcée  par  les  juges,  Silveslre  II ,  loin  d'y 
prendre  part,  a  dû  favoriser  l'évasion  du  comte  de  Limoges. 

Nous  n'avons  pas  de  détails  sur  les  derniers  jours  du  pape;  ils  durent  s'é- 
couler dans  les  bonnes  œuvres  et  la  prière.  11  mourut  le  12  du  mois  de  mai 
de  l'année  1003,  après  avoir  gouverné  l'église  pendant  quatre  ans  trois  mois 
et  trois  jours.  Son  corps  fut  revêtu  des  ornements  pontificaux  et  déposé  ,  à 
droite,  sous  le  portique  de  la  basilique  de  Saint-Jean-de-Latran  -.  Six  ou  sept 
années  après  sa  mort,  Sergius  IV,  son  troisième  successeur,  fit  graver,  sur 
la  table  de  marbre  blanc  qui  recouvrait  son  tombeau,  l'inscription  suivante, 
que  nous  avons  copiée  nous-même ,  parce  qu'elle  est  rapportée  inexactement 
par  les  écrivains  qui  ont  eu  l'occasion  de  la  citer  '  : 

t  ISTE  LOCVS  MVNDI  SILVESTRI  MEMBRA  SEPVLTI   x 
VENTVRO  DOMINO  CONFERET  AD  SONITVM   a 
QVEM  DEDERAT  MVNDO  CELEBRE  DOCTISSIMA  VIRGO  x 

ATQ-  CAPVT  MVNDI  CVLMINA  ROMVLEA  x 
PRIMVM  GERBERTVS  MERVIT  FRANCIGENA  SEDE  x 
REMEMSIS  POPVLI  METROPOLIM  PATRICE  x 


1  Rer.  Gall.  script,  t.  X,  p.  148.  —  ^  Voir  Johannes  Diacon.  sur  la  >-estauralion  de 
cette  basilique  par  Sergius  III  et  sur  les  tombes  des  souverains  pontifes  qu'elle  renfer- 
mait. Mabill.  Musœum  Ital.  t.  II.  p.  568.  Il  y  avait  à  Rome,  à  la  (In  du  x'  siècle,  soixante 
monastères,  vingt  de  femmes,  quarante  d'hommes,  et  soixante  congrégations  de  cha- 
noines. Ann.  Bened.  t.  IV,  p.  90.  —  ^  Les  caractères  en  sont  très-beaux;  l'hexamètre  et  le 
pentamètre  se  trouvent  sur  la  même  ligne  ;  ils  sont  séparés  par  une  espèce  de  fer  de  lance. 
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INDE  RAVENNATIS  MERVIT  GONSCENDERE  SVMMVM   x 

^CCLESI^  REGIMEN  NOBILE  SITQ.  POTENS  x 
POST  ANNVM  ROMAM  MVTATO  NOMINE  SVMPSIT  x 

VT  TOTO  PASTOR  FIERET  ORBE  NOVVS  jl 
CVI  NIMIVM  PLACVIT  SOCIALI  MENTE  FIDELIS  x 

OBTVLIT  HOC  CESAR  TERTIVS  OTTO  SIBI   x 
TEMPVS  VTERQ.  COMIT  CLARA  VIRTVTE  SOPHI^E  x 

GAVDET  ET  OMNE  SECLVM  FRANGITVR  OMNE  REVM   x 
CLAVIGERI  INSTAR  ERAT  CAELQRVM  SEDE  POTITVS   x 

TERNA  SVFFECTVS  CVI  VICE  PASTOR  ERAT  x 
ISTE  VICEM  PETRI  POSTQVAM  SVSCEPIT  ABEGIT  jl 

LVSTRALIS  SPATIO  SECVLA  MORTE  SVI   jl 
OBRIGVIT  MVNDVS  DISCVSSA  PAGE  TRIVMPHVS  jl 

^CCLESIiE  NVTANS  DEDIDICIT  REQVIEM   x 
SERGIVS  HVNC  LOCVLVM  MITI  PIETATE  SACERDOS   jl 

SVCCESSOR  Q.  SVVS  COMPSIT  AMORE  SVI   ■=!> 
Q.VISQVIS  AD  HVNC  TVMVLVM  DEVEXA  LVMINA  VERTIS  jl 

OMNIPOTENS  DOMINE  DIC  MISERERE  SVI   x 
OBIIT  ANNO  DOMINICE  INCARNATIONIS  •  M-  i  III   jl 
INDIC-  I-  M-  MAI-  D-  XII- 

t  Ce  lieu  où  sont  ensevelis  les  restes  de  GERBERT  les  rendra  an  Seigneur ,  quand  le  son  de 
la  trompette  annoncera  sa  venne. 

La  Vierge  qui  favorise  les  arts  et  Rome,  la  tête  du  monde,  l'avaient  rendu  célèbre  dans 
l'univers. 

Gerbert,  originaire  de  France,  mérita  d'abord  le  siège  de  Reims,  métropole  de  sa  patrie. 

Puis,  il  mérita  de  gouverner  l'importante  et  noble  église  de  Ravenne,  et  il  devint  '  puissant. 

Un  an  plus  tard,  il  prit,  en  changeant  de  nom,  le  siège  de  Rome  (our  devenir  le  pasteur 
de  l'Dnivers. 

Le  césar  O'hon  III,  auquel  il  fut  toujours  fidèle  et  dévoué,  lui  offrit  cette  église. 

Ils  illustrent  l'un  et  l'autre  leur  temps  par  l'éclat  de  leur  sagesse;  le  siècle  se  réjouit;  le 
crime  est  écrasé. 

'  (sic).  —  ^  Le  texte  porte  ait  ;  nous  traduisons  connue  s'il  y  avait  fit. 
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II  était  comme  le  portier  des  cieux  celui  qui  occupait  son  siège,  après  avoir  trois  fois  changé 
de  place. 

Il  remplissait  depuis  un  lustre  les  fonctions  de  Pierre,  lorsque  la  mort  vint  le  frapper. 

le  monde  fut  glacé  d'effroi,  la  paix  disparut;  lEglise  triomphante  chancela;  elle  oublia 
le  repos. 

Le  pontife  Sergins,  son  successeur,  ému  d'un  tendre  sentiment  de  piété,  a  élevé  ce  tombeau 
à  son  ami. 

Qui  que  tu  sois  qui  tournes  tes  regards  vers  cette  tombe,  dis  :  Seigneur  tout-puissant,  ayez 
pitié  de  lui. 

Il  mourut  l'an  de  l'Incarnation  du  Seigneur  MIII,  indict.  I ,  le  XII°  jour  du  mois  de  mai. 


L'histoire  de  Gerbert  ne  finit  pas  à  sa  mort.  Si  les  personnes  intelligentes 
attribuaient  sa  brillante  fortune  à  son  mérite ,  à  ses  vastes  connaissances ,  que 
faisait  valoir  un  esprit  souple,  habile,  quelquefois  peu  délicat  sur  les  moyens 
de  réussir ,  le  vulgaire ,  qui  explique  par  le  surnaturel  ce  qui  dépasse  la  portée 
de  son  intelligence  étroite ,  était  disposé  à  en  chercher  la  cause  dans  les  puis- 
sances occultes.  Ainsi  fut  brodée  autour  du  nom  de  Gerbert  une  légende 
dont  l'origine  et  la  date  ne  sont  pas  faciles  à  déterminer.  L'examen  attentif 
des  écrits  qui  furent  publiés  dans  les  dernières  années  du  x^  siècle  et  dans  les 
premières  du  xi%  ne  révèle  pas  l'allusion  la  plus  légère  à  ces  bruits,  à  moins 
qu'on  ne  veuille  en  trouver  une  dans  l'Apologie  d'Abbon  de  Fleury-sur-Lorre. 
Il  dit  à  Arnoul ,  évêque  d'Orléans ,  qui  lui  reproche  d'avoir  indisposé  contre 
sa  personne  les  rois  de  France  :  «  J'avoue  que  j'ignore  la  magie  et  que  je  n'ai 
')  pas  appris  les  maléfices.  » 

On  pourrait  ajouter  que  le  moine  de  Saint-Martial  de  Limoges,  Adhémar 
de  Chabanais,  citant,  une  vingtaine  d'années  après  la  mort  de  Gerbert,  la 
ville  de  Cordoue  parmi  celles  que  ce  savant  avait  visitées,  était  l'écho  de 
quelque  rumeur  vague,  dont  il  ne  soupçonnait  pas  l'importance.  Rien  ne  le 
prouve;  mais  il  est  certain  que  le  nom  de  Cordoue,  auquel  se  joignit  le  nom 
de  Séville,  ouvrit  à  l'imagination  une  source  de  merveilleux  d'autant  plus 
riche,  qu'elle  coulait  d'un  pays  éloigné,  en  possession  des  infidèles  adonnés 
tous,  disait-on,  à  la  nécromancie. 
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On  ne  connaît  donc  pas  l'origino  de  la  Irgcnde  dn  Gorbert;  elle  s'est  form(^e 
ionlenient,  loin  des  lieux  qu'il  avait  habiles  et  où  son  nom,  sa  vie,  ses  tra- 
vaux ,  (étaient  le  mieux  connus.  On  la  rencontre  pour  la  première  fois  dans  un 
auteur  allemand  de  la  fin  du  xi"  siècle;  on  en  suit  la  trace  dans  quelques  chro- 
niques de  Lorraine,  de  lirabant,  d'Angleterre;  et  c'est  dans  cette  île  que, 
trouvant  des  esprits  dispos^-s  au  merveilleux,  elle  se  développe  et  prend  sa 
forme  complète.  Jusqu'à  la  fin  du  xu'  xiècle,  il  n'y  en  a  pas  un  seul  mot  dans 
les  écrits  de  France,  d'Espagne  ni  d'Italie.  Le  monastère  de  Fleury-sur- 
Loire  était  peu  bienveillant  pour  Gerbert,  dont  la  renommée  avait  éclipsé  celle 
d'Abbon;  il  a  donné  sur  le  concile  de  Saint-Basle  des  renseignements  inexacts, 
nuisibles  ù  la  réputation  de  Gerbert,  et  que  l'on  a  ré,  étés  jusqu'à  nos  jours. 
Si  ses  moines  avaient  entendu  parler  des  relations  de  Gerbert  avec  le  diable, 
avec  quel  empressement  ne  les  auraient-ils  pas  consignées  dans  leur  chro- 
nique! Le  silence  de  Hugues  de  Fleury  est  un  sûr  garant  que,  vers  l'année 
1150,  on  les  ignorait  sur  les  bords  de  la  Loire. 

Papire  Masson,  qui  a  tout  lu  ' ,  soupçonne,  et  les  criliques  ne  l'ont  pas 
contesté  après  lui,  que  Bennon,  cardinal  de  l'antipape  Guibert,  avait  inventé 
cette  fable ,  pour  décrier  Grégoire  Vil ,  ad\yersaire  de  l'empereur  Henri  IV  2. 

Mais  une  légende  fut-elle  jamais  l'œuvre  d'une  seule  personne?  Peut-on 
la  fabriquer  d'une  seule  pièce,  la  rendre  populaire  cent  ans  après  la  mort  du 
héros,  si  le  souvenir  n'en  est  pas  conservé?  Il  y  a  des  lois  pour  le  développe- 
ment successif  des  idées  comme  pour  celui  des  diverses  productions  de  la  na- 
ture, et,  si  elles  échappent  à  notre  observation ,  elles  n'en  existent  pas  moins. 
La  légende  de  Gerbert  les  a  suivies;  Bennon  l'a  écrite  le  premier;  il  a  pu  y 
ajouter  quelques  traits,  mais  il  ne  l'a  pas  inventée.  Au  reste,  il  avait  bien 
choisi  le  moment  pour  la  publier. 

La  lutte  violente  de  Grégoire  VII  contre  l'empereur  Henri  IV  avait 
surexcité  tous  les  esprits  en  Europe.  Les  défenseurs  des  investitures  par  les 
laïques,  les  siraoniaques ,  les  prêtres,  les  moines  qui  ne  voulaient  pas  se  sé- 

1  Qui  omnia  legit.  Baron.  Annal,  eccles.  t.  X,  p.  916.  —  2  Atque  livijus  labulœ  invento- 
rem  suspicor  Bennonum  presbyterum  cardinalera  :  is  enim  odio  Hildehrandi  niulta  quo- 
que  de  prœdecessoribus  ejus  fingit. 
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parer  de  leurs  femmes  et  de  leurs  enfants,  admettaient  avec  plaisir,  propa- 
geaient avec  ardeur  les  calomnies  contre  le  réformateur,  trop  souvent  égaré 
par  l'amour  du  bien.  Le  meilleur  moyen  de  perdre  ce  pape ,  fils  d'un  charpen- 
tier de  la  petite  ville  de  Saona,  dans  la  Toscane ,  était,  dans  un  temps  d'igno- 
rance et  de  crédulité .  d'en  faire  un  magicien,  de  rattacher  son  nom  à  celui 
d'un  autre  pape  de  naissance  obscure  comme  lui,  dont  le  nom  devait  être 
mêlé  à  quelque  récit  dans  lequel  le  diable  intervenait. 

Gerbert ,  d'après  Bennon  ' ,  avait  infecté  la  ville  de  ses  maléfices ,  et  presque 
tous  les  papes,  jusqu'à  Hildebrand,  furent  des  magiciens.  Théophylacte  et 
Jean  (Benoit  IX  et  Grégoire  VI) ,  quoique  jeunes  encore,  avaient  adopté  les 
idées  sacrilèges  de  Gerbert  ;  ils  les  transmirent  à  leurs  disciples  Hildebrand  et 
Brazutus,  unis  par  une  étroite  amitié.  Celui-ci,  pour  ouvrir  les  voies  du  Sainf- 
Siége  à  Hildebrand ,  empoisonna  six  papes,  etc.,  etc.  Quant  à  Gerbert,  il  avait 
un  démon  particulier  qu'il  interrogeait  sur  son  avenir.  Il  lui  demanda  l'é- 
poque de  sa  mort.  «  Ce  ne  sera  pas ,  répondit  le  démon ,  avant  que  tu  aies 
»  célébré  la  messe  à  Jérusalem.  »  Gerbert  rassuré  comptait  sur  de  longues 
années  de  vie,  lorsque,  célébrant  un  jour  la  messe  dans  l'église  de  Sainte- 
Croix-de-Jérusalem ,  qui  se  trouve  à  peu  de  distance  du  palais  de  Saint-Jean- 
de-Latran  qu'il  habitait,  il  connut  que  la  prédiction  était  accomplie.  Alors 
grand  désespoir,  aveu  public  de  ses  fautes,  ordre  qu'on  lui  coupât  les  mains 
et  la  langue. 

Bennon  ne  parle  pas  du  voyage  chez  les  Arabes  d'Espagne,  soit  qu'il  n'eu 
eût  pas  besoin  pour  sa  cause ,  ou ,  ce  qui  est  plus  vraisemblable ,  qu'il  ne  le 
connût  pas. 

Les  moines  qui  ont  écrit  un  peu  après  Bennon ,  se  montrent  plus  timides 
que  cet  adversaire  du  Saint-Siège.  Pas  un  seul  ne  répète  la  fable  de  Gré- 
goire VII ,  quoique  les  récits  d'empoisonnements  et  d'assassinats  soient  assez 
du  goût  de  la  foule,  surtout  quand  le  diable  y  joue  un  rôle.  Cette  partie  était 
peut-être  l'œuvre  du  cardinal  Bennon;  elle  ne  fut  pas  acceptée  par  le  peuple 
qui  avait  lui  aussi  sa  légende  merveilleuse.  Elle  se  racontait  dans  les  chau- 

'  Benno,  Vila  et  gesta  Hildebraiidi  apud  .Tos.  Petr.  Maff^iuin  e  Societ.  Jesu.  Histor. 
JuJic.  libri  XVI,  u  par^  p.  80-95. 
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iiiières,  pendant  les  longues  veillées  d'hiver,  et  dans  les  monastères  pendant 
les  promenades  sous  les  arceaux  du  cloître  ou  dans  les  bois  du  voisinage.  Les 
chroniqueurs  se  contentent  d'abord  d'y  faire  allusion  par  deux  mots,  puis 
par  quelques  lignes. 

Le  plus  discret  de  ces  moines  et  le  premier  en  date  est  Hugues  ,  moine  à 
Verdun ,  avant  de  devenir  abbé  de  Flavigny  en  Bourgogne;  Hugues  connaît 
l'histoire  de  Richer,  dont  il  cite  textuellement  des  lignes;  il  sait  comment 
Gerbert  est  allé  en  Espagne  à  la  suite  du  comte  Borel  ;  mais  il  nous  apprend 
qu'il  s'était  fait  chasser  du  monastère  d'Aurillac  à  cause  de  l'insolence  de  ses 
mœurs.  Puis  il  glisse  sur  l'histoire;  et  de  l'^ir  d'un  homme  qui  ne  veut  pas 
tout  dire ,  il  aflirme  que  Gerbert  se  fit  élever  à  l'archevêché  de  Ravenne  par 
quelques  prestiges  ',  qu'il  devint  pape  et  qu'il  fut  appe'é  Silvestre  U. 

Sigeberl ,  moine  de  GembU)urs ,  dans  le  Brabant ,  n'est  guère  partisan  des 
réformes  de  Grégoire  VU  -  ;  il  n'ose  pas  attaquer  ce  pape  dont  les  idées 
triomphent, mais  il  s'en  venge  sur  Gerbert.  «  Quelques  écrivains,  dit-il,  ne 
»  nomment  pas  Silvestre  parmi  les  papes;  ils  mettent  à  sa  place  Agapit  ;  ce 
»  que  l'on  croit  fort  à  pnjpos.  Car  on  dit  que  ce  Silvestre  n'est  pas  entré  par 
»  la  porte  et  qu'il  doit  être  exclus  du  nombre  des  papes.  Car  il  y  a  des  gens 
»  qui  l'accusent  de  nécromancie.  On  ne  parle  pas  bien  non  plus  de  sa  mort. 
»  On  dit  qu'il  est  mort  frappé  par  le  diable.  Quant  à  moi,  je  ne  décide  pas 
»  la  chose  5.  » 

Orderic  Vital  exalte  le  mérite  de  Gerbert  ;  il  lui  donne  pour  disciples  tous 
les  hommes  les  plus  remarquables  du  x*  siècle,  même  ceux  qui  étaient  morts 
longtemps  avant  sa  naissance.  Il  le  met  de  très-bonne  heure  en  rapport  avec 
le  diable  :  «  On  rapporte  de  Gerbert  que  tandis  qu'il  était  scolaslique  (élève  ou 
»  maître?] ,  il  eut  des  entretiens  avec  le  diable,  auquel  il  demanda  ce  qui  lui 
»  devait  arriver.  Le  diable  lui  répondit  aussitôt  par  celle  phrase  ambiguë  : 

i<  Gerbert  passe  de  R.  à  R.,  puis  pape  il  brille  dans  R.  » 


'  Rpr.  Gall.  script,  l.  X,  p.  206.  —  ^ Uxoralos  .sacerdotes  a  divino  otlicio  leinovK 

et  laicis  missam  eorum  audire  inteidixit,  novo  exemplo  et,  ut  mullis  visum  est,  incoii- 
siJeralo  judicio.  Sigeb.  Gemblac.  Chronic.  ad  ann.  1074.  —  ^  Rer.  Gall.  script,  t.  X, 
p.  217,  note.  Agapilus  hic...  somnianlium  in  imaginatione  lantum  videturextitisse.  Ibid. 
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«  Cet  oracle  du  malin  était  bien  alors  assez  obscur  à  comprendre  ,  mais 
»  nous  le  voyons  ensuite  complètement  réalisé.  Car  Gerbert  passa  du  siège 
»  de  Reims  à  la  prélature  de  Ravenne,  puis  il  devint  pape  à  Rome  '.  » 

Après  ces  chroniqueurs  craintifs  ou  ignorants,  qui  éveillent  noire  curiosité 
sans  la  satisfaire  par  quelques  mots  ou  par  quelques  lignes,  vient  Guillaume 
de  Malmesbury  :  celui-ci  nous  donne  tous  les  détails  de  cette  histoire  diabo- 
lique. 11  est  complet,  parce  qu'il  est  de  bonne  foi.  Pour  lui  cette  fable  est  une 
histoire  vraie,  authentique. 

«  Gerbert  » ,  que  Guillaume  jippelle  Jean ,  par  confusion  peut-être  avec 
Jean  de  Ravenne,  l'antipape  de  Crescentius,  «  a  grandi  dans  le  couvent  de 
»  Fleury-sur-Loire.  Dès  qu'il  connut  le  blviuîn  de  Pythagore ,  ennuyé  de  la 
»  vie  monastique,  ou  entraîné  par  la  passion  de  la  gloire,  il  quitta  le  couvent, 
»  pendant  la  nuit,  et  il  s'enfuit  en  Espagne,  pour  étudier  chez  les  Sarrasins 
»  l'astrologie  et  les  autres  sciences  de  celte  nature.  11  apprit,  sous  leur  direc- 
»  lion  ,  après  deux  ans,  ce  que  signifient  léchant  et  le  vol  des  oiseaux  ;  il 
»  connut  le  secret  d'évoquer  les  ombres  des  morts;  enfin ,  il  posséda  tout  ce 
»  que  la  curiosité  humaine  peut  connaître  de  nuisible  ou  de  salutaire. 

»  Il  est  inutile  de  parler  des  sciences  permises  :  arithmétique ,  musique  et 
»  géométrie  ;  il  s'en  pénétra  de  manière  ù  prouver  qu'elles  étaient  au-dessous 
V  de  son  génie,  «îtil  en  ranima  l'étude  dans  la  Gaule  où  elles  étaient  depuis 
»  longtemps  tout  à  fait  oubliées.  Il  fut  assurément  le  premier  qui ,  prenant 
»  l'abacus  chez  les  Arabes,  en  donna  les  règles,  que  les  abacistes  compren- 
»  nent  à  peine,  après  s'être  bien  fatigués  à  les  étudier. 

»  Il  habitait  chez  un  philosophe  de  cette  secte,  qui  s'était  laissé  gagner  d'a- 
»  bord  par  les  fortes  dépenses,  puis  par  les  promesses  de  son  hùte.  Le  Sarrasin 
»  ne  refusait  pas  de  lui  vendre  sa  sci  nce.  Gerbert  le  fréquentait  assidûment; 
»  il  s'entretenait  avec  lui  tantôt  de  choses  sérieuses,  tantôt  de  choses  légères; 
»  il  en  obtenait  des  livres  qu'il  copiait.  Il  y  en  avait  un  seul  qu'il  ne  pouvait 
»  pas  soutirer  ;  il  renfermait  tout  ce  que  l'on  peut  savoir.  Gerbert  désirait  ar- 
»  demmenl  se  le  procurer  à  tout  prix,  car  le  fruit  défendu  a  toujours  pour 
»  nous  de  l'attrait;  ce  que  l'on  nous  refuse  paraît  plus  précieux!  Prières, 

1  Rei'.  Gall,  script,  t.  X,  p.  235, 
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»  supplications  au  nom  de  Dieu,  protestations  d'amilié,  offres  brillantes,  pro- 
»  messes  plus  brillantes  encore,  il  met  en  vain  tout  en  œuvre.  Alors  il  are- 
»  cours  aux  embûches  nocturnes. 

»  L'assiduité  avait  engendré  la  familiarité  entre  Gerbert  et  la  fille  du  Sar- 
»  rasin  ;  d'accord  avec  celle  qui  l'aimait ,  il  charge  de  vin  notre  homme, 
»  prend  le  volume  placé  sous  son  traversin  et  s'enfuit.  Le  Sarrasin  s'éveille; 
»  guidé  par  les  étoiles ,  dont  il  connaît  les  secrets,  il  poursuit  le  fugitif. 

»  Le  fugitif  consulte  aussi  les  astres  ;  il  comprend  le  danger  qui  le  menace; 
»  il  se  cache  sous  un  pont  de  bois,  qui  était  dans  le  voisinage;  il  embrasse 
»  une  poutre;  il  se  suspend  de  manière  à  ne  loucher  ni  l'eau  ni  la  terre.  Le 
»  Sarrasin ,  déroulé  dans  ses  recherches ,  rentre  chez  lui.  Gerbert  précipite  sa 
»  marche  et  arrive  à  la  mer.  Là,  par  des  enchantements,  il  appelle  le  diable; 
»  il  lui  jure  un  hommage  éternel  s'il  le  protège  contre  son  ennemi,  qui 
»  s'est  remis  à  sa  poursuite ,  tt  s'il  le  transporte  au  delà  de  la  mer.  Cela  fut 
»  fait. 

»  Quelqu'un  pourrait  croire  que  ce  sont  des  inventions  du  peuple ,  parce 
»  qu'il  se  plaît  à  attaquer  la  réputation  des  savants,  et  qu'il  accuse  de  s'entre- 
»  tenii"  avec  le  démon  celui  qui  excelle  dans  son  art.  De  là  des  plaintes  de 
»  cette  nature  par  Boëce ,  dans  son  livre  de  la  consolation  de  la-  philosophie, 
»  parce  qu'il  se  livre  à  l'étude  de  la  sagesse. 

»  Pour  moi ,  le  récit  extraordinaire  de  la  mort  de  Gerbert  ne  me  laisse 
»  aucun  doute  sur  son  sacrilège.  Car  enfin,  comme  nous  le  dirons  bientôt, 
»  au  moment  de  mourir  ,  pourquoi  bourreau  exécrable  iraii-il  déchirer  son 
»  corps,  s'il  n'avait  pas  la  conscience  d'un  crime  inouï  !  Aussi,  dans  un  vieux 
»  volume  qui  estlombé  dans  mes  mains,  et  où  l'on  avait  mis  tous  les  noms 
»  des  papes  avec  les  années  de  leur  règne  ;  j'ai  lu  ces  mois  :  Jean  ou  Gerhert, 
»  dix  mois;  celui-ci  a  terminé  honteusement  sa  vie. 

»  Gerbert,  revenu  dans  la  Gaule,  sa  patrie,  ouvrit  des  écoles  publiques,  e( 
»  acquit  la  réputation  du  maître  le  plus  savant.  Il  avait  pour  compagnons 
»  de  ses  études,  pour  collègues,  Constantin  ,  abbé  du  monastère  de  Sainl- 
»  Maximin,  près  d'Orléans ,  auquel  il  adressa  les  règles  de  l'abacus;  Adal- 
»  bolde,  évêque  d'Ulrecht,  dit-on ,  qui  a  donné  lui  aussi  des  preuves  de  son 
»  génie  dans  sa  lettre  à  Gerbert  sur  la  question  du  diamètre  d'après  Ma- 
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»  crobe,  et  dans  quelques  autres  écrits.  Il  eut  des  disciples  d'un  esprit  distin- 
»  gué,  de  race  noble  :  Robert,  fils  de  Hugues  Capet,  Othon ,  fils  de  l'empe- 
»  reur  Othon.  Robert,  plus  lard  roi  de  France,  récompensa  son  maître  par 
»  l'archevêché  de  Reims.  Il  y  a  dans  cette  église  des  choses  qui  attestent  son 
»  savoir  :  une  horloge  artistement  composée,  des  orgues  hydrauliques,  où  le 
»  vent,  dégagé  d'une  manière  merveilleuse  par  la  violence  de  l'eau  bouil- 
»  lante  ,  emplit  la  cavité  de  l'instrument  et  rend  des  sons  mélodieux  en  s'é- 
»  chappant  par  les  issues  nombreuses  d'un  tube  d'airain. 

»  Othon,  qui  fut  empereur  d'Italie  après  la  mort  de  son  père,  créa  Ger- 
bert  archevêque  de  Ravenne ,  et  bientôt  il  le  fit  pape  de  Rome. 

»  Gerbert  soutenu  par  son  patron ,  qui  était  le  diable ,  pressait  la  fortune 
»  pour  réaliser  tout  ce  que  son  imagination  avait  rêvé.  Il  fit  servir  à  ses  pas- 
»  sions  des  trésors  autrefois  cachés  par  les  Gentils,  et  que  la  nécromancie  lui 
»  avait  fait  découvrir  sous  des  amas  de  ruines... 

»  Il  y  avait  près  de  Rome ,  au  Champ-de-Mars ,  une  statue  d'airain  ou  de 
»  fer,  je  ne  sais  lequel  des  deux,  qui  avait  l'index  de  la  main  droite  étendu, 
»  et  on  lisait  écrit  sur  sa  tête  :  Frappe  ici!  Les  hommes  des  siècles  passés, 
»  convaincus  que  ces  mots  indiquaient  l'existence  d'un  trésor,  avaient  mutilé 
)'  à  coup  de  hache,  la  statue  innocente.  Gerbert  releva  leur  erreur  en  don- 
»  nant  à  l'inscription  un  sens  bien  dilTérent.  A  midi ,  lorsque  le  soleil  est  au 
»  centre,  il  examine  jusqu'où  se  prolonge  l'ombre  du  doigt,  y  plante  un 
»  pieu,  et  revient,  pendant  la  nuit,  avec  un  serviteur  qui  porte  une  lanterne. 
»  Ils  creusent  la  terre  par  les  moyens  ordinaires  ;  une  large  entrée  s'ouvre 
»  devant  eux.  Ils  aperçoivent  un  vaste  palais,  des  murs  d'or,  des  plafonds 
»  d'or,  tout  est  en  or;  des  soldats  d'or  avec  des  tessères  d'or,  un  roi  d'or  à 
»  table  avec  une  reine  du  même  métal  ;  des  mets  servis,  des  serviteurs  de- 
»  bout,  des  coupes  d'un  poids  et  d'un  prix  élevé  ,  où  la  main  d'oeuvre  l'em- 
»  portait  sur  la  matière.  Dans  ua  angle ,  un  escarboucle  admirable  et  de 
»  pefit  volume  dissipait ,  par  son  éclat,  les  ténèbres  de  la  nuit.  Dans  l'angle 
»  opposé ,  un  enfant  debout  armé  d'un  arc,  le  nerf  tendu  ,  la  flèche  prête  à 
»  partir. 

»  Ainsi  partout  un  art  merveilleux  ravissait  les  regards  des  spectateurs; 
»  on  voyait  tout,  mais  on  ne  pouvait  toucher  K  rien.  Dès  que  quelqu'un 
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»  s'apprôlait  ;i  louclicr  uiiul)ji-l,  toutes  les  statues,  paraissaient  tressaillir  et 
»  prèles  à  s'élancer  sur  l'audacieux.  Gerberl,  eiïrayé,  réprima  ses  désirs;  le 
)i  serviteur  ne  put  s'empêcher  de  dérober  un  couteau  admirablement  tra- 
»  vaille,  qu'il  avait  vu  sur  la  table.  11  pensait  sans  doule  ,  au  milieu  de  tant 
»  de  richesses,  pouvoir  cacher  son  petit  larcin.  A  l'instant  même,  toutes  les 
»  statues  se  dressent  en  frémissant,  l'enfant  lance  la  flèche  contre  l'escar- 
»  boucle ,  tout  tombe  dans  les  ténèbres.  Et  si ,  par  un  avertissement  du  ciel , 
»  le  serviteur  n'eût  aussitôt  rejeté  le  couteau ,  il  aurait  été  cruellement  traité 
»  avec  son  maître.  Gerberl,  éclairé  par  la  lanterne ,  s'éloigna  sans  assou\'ir  sa 
»  cupidité.  C'est  une  opinion  conslanle  chez  le  vulgaire  que  Gerberl  avait 
»  préparé  tout  cela  par  des  prestiges  diaboliques. 

»  La  renommée  a  publié  que  Gerberl  avait  fondu  '  pour  son  usage  la  tête 
»  d'une  statue  sous  une  certaine  position  des  astres,  à  savoir  lorsque  toutes 
»  les  planètes  allaient  commencer  leur  course.  Cette  tête  ne  parlait  pas  sans 
»  être  interrogée  ;  mais  qu'elle  dit  oui  ou  non ,  jamais  elle  ne  trompait.  Par 
»  exemple,  lorsque  Gerberl  disait:  Serai-je  pape?  —  la  statue  répondait: 
»  Oui.  —  Mourrai-je  avant  de  chanter  la  messe  à  Jérusalem?  —  Non.  — 
»  On  dit  que ,  trompé  par  celle  réponse  ambiguë ,  il  ne  songeait  pas  à  faire 
»  pénitence,  comme  un  homme  qui  se  flattait  d'une  longue  vie.  Quand  donc 
»  songerait-il  à  visiter  Jérusalem  pour-hàler  sa  mort?  11  ne  comprit  pas  qu'il 
»  y  avait  à  Rome  une  église  appelée  Jérusalem.  Le  pape  y  chante  la  messe 
»  les  trois  dimanches  qui  ont  pour  titre  :  Slalio  ad  Jérusalem.  Aussi, 
»  comme  Gerberl  se  préparait  pour  la  messe,  un  de  ces  dimanches,  il  se  plai- 
»  gnil  d'une  indisposition  subite.  Le  mal  augmentant,  il  se  coucha.  Il  con- 
»  sulla  la  statue  qui  lui  apprit  et  son  erreur  et  sa  mort. 

»  Gerbert  fait  appeler  les  cardinaux ,  il  pleure  longtemps  ses  crimes ,  puis, 
»  au  milieu  de  la  stupeur  et  du  silence  des  assistants,  il  ordonne,  furieux, 
»  hébété  par  la  douleur,  que  son  corps  soit  haché,  que  les  lambeaux  soient 
»  jetés  hors  du  palais.  «  Que  celui,  disait-il,  qui  a  cherché  l'hommage  de 

»  On  (lira  plus  tard  la  même  chose  du  célèbre  moine  Roger  Bacon.  Naudé,  Apologie, 
p.  352. 
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»  mes  membres  en  ait  le  service ,  car  jamais  mon  àme  ne  s'est  attachée  à  ce 
»  serment  ou  plutôt  c\  ce  sncril(^ge'.  -> 

Telle  est  la  légende  de  Guillaume  de  Malmesbury  ;  elle  est  complète.  Elle 
sera  désormais  répétée  en  entier  ou  en  partie  avec  quelques  variantes  de  peu 
d'importance  par  tous  les  écrivains  du  moyen-âge  ,  qui  auront  à  citer  le  nom 
de  Gerbert^.  Aucun  ne  s'avisera  de  révoquer  en  doute  l'exactitude,  l'authen- 
ticité de  ce  récit.  La  fable  de  Grégoire  VII  se  perdra ,  celle  de  Gerbert  prendra 
do,  la  force. 

L'Italie ,  qui  paraît  les  ignorer  toutes  les  deux,  ajoute  un  nouvel  élément  à 
la  légende  de  Silvestre.  Un  diacre  deSaint-Jean-de-Lalran,  nommé  Jean, 
qui  nous  a  laissé  des  détails  pleins  d'intérêt  sur  l'église  à  laquelle  il  était  at- 
taché, nous  dit  les  papes  qui  y  étaient  ensevelis.  On  lit  à  propos  de  Gerbert  : 
«  Sous  le  même  portique  est  en  terré  Gerbert,  archevêque  de  Reims,  qui,  de- 
»  venu  pape,  fut  appelé  Silvestre.  Souvent  son  tombeau ,  même  par  le  temps 
»  le  plus  serein ,  et  quoique  placé  dans  un  lieu  qui  n'est  pas  humide,  laisse 
»  échapper  visiblement  des  gouttes  d'eau ,  ce  qui  étonne  assez  tout  le 
»  monde  ^.  » 

Ce  fait  si  simple ,  qui  s'explique  par  la  nature  du  sol  où  était  placée  la 
tombe ,  prend  une  signification  précise  sous  la  plume  du  chroniqueur  de  Vé- 
zelai  :  «  La  tombe  de  Gerbert  sue  avant  la  mort  des  papps  ■*.  » 

Guillaume  Godelle,  anglais  d'origine  et  moine  de  Saint-Martial  de  Li- 
moges, n'est  pas  certain  que  Silvestre  et  Gerbert  soient  la  même  personne; 
mais  il  est  convaincu  que  le  Seigneur  a  été  touché  de  la  pénitence  tardive  de 
Gerbert,  et  qu'il  n'a  pas  refusé  le  pardon  à  son  repentir  sincère-^.  Dans  la 
chronique  de  Godelle,  l'hunndité,  la  sueur  du  tombeau  de  Gerbert  prennent 
de  grandes  proportions  :  «  On  dit  maintenant  que  ce  tombeau  annonce  la 


'  Rer.  Gall.  script,  t.  X,  p.  213-44-4.5.  —  "^  Il  est  inutile  de  citer  Albéric  des  Trois- 
Fontaines ,  Vincent  de  Beauvais  et  les  autres.  —  3  Mabill.  Musœum,  liai.  t.  II,  p.  568. 
—  *  Silvestri  papa.  Hic  est  Gerbertus,  cujus  tumba  sudat  ante  obitum  paparum.  Labb. 
Nova  Biblioth.  I,  395.  —  ^  Seram  non  credens  in  vita  hac  pœnitenliam,  speravil  etpro- 
meruit  veniam.,..  pœnitentiveraciterveniamnonnegavit.  Rer.  Gall.  script,  t.  X,  p.  261. 
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»  mort  du  pontife  romain ,  de  sorte  que  peu  d'instants  avant  sa  fin ,  il  ri^pand 
»  tant  d'eau  que  cela  fait  de  la  boue  tout  autour.  Quand  un  cardinal  ou  un 
»  haut  dignitaire  de  l'Edise  doit  mourir,  le  tombeau  est  tellement  humide 
»  qu'il  semble  avoir  été  arrosé.  » 

Un  autre  trait,  mais  plus  récent  de  cette  légende,  c'est  que  le  trépas  des 
papes  est  annoncé  par  un  choc  et  froissis  des  os  qui  se  fait  au-dedans, 
comme  il  est  remarqué,  au  rapport  de  Platine,  en  l'épitaphe  que  l'on  a  mis 
dessus  ' . 

Ces  récits  ,  qui  nous  font  sourire,  furent  adoptés  comme  ^Tais  et  exploités 
avec  passion  par  les  novateurs  du  seizième  siècle.  Ils  étaient  si  profondément 
gravés  dans  quelques  esprits,  que  des  catholiques  avouaient  qu'il  n'était  pas 
possible  de  les  efTacer  -.  Gerbert  trouva  pourtant  de  nombreux  et  savants  dé- 
fenseurs de  sa  mémoire,  dont  les  plus  célèbres  sont  :  Pap.  Masson,  Florimond 
de  Rémond,  l'honneur  de  la  Gascogne^,  Baronius,  qui  sur  d'autres  points 
ne  le  ménageait  pas,  Bcllarmin,  Bzovius,  Ciacconius  et  tant  d'autres  avant 
Naudé,  et  le  docteur  Spoerl.  Ces  controverses  ardentes  sont  oubliées;  les  vo- 
lumes qu'elles  ont  suscités  dorment  dans  la  poussière,  les  progrès  de  la  rai- 
son et  du  bon  sens  en  ont  fait  justice. 

Le  choc  et  le  froissis  des  os,  dont  parle  Platine,  auraient  dû  détruire  le 
corps  de  Gerbert ,  si  déjà  ,  d'après  Guillaume  de  Malmesbury,  on  ne  l'eût 
coupé  par  morceaux,  haché.  L'occasion  de  vérifier  le  fait  se  présenta  vers  le 
milieu  du  xvn°  siècle. 

L'église  de  Saint-Jean  de  Latran,  bâtie  par  le  pape  saint  Silveslre  après 
le  baptême  de  Constantin  ,  dura  jusqu'au  pontifical  d'Etienne  YI  [896j ,  mais 
alors  elle  s'écroula.  Il  était  facile  de  le  prévoir  par  le  travail  des  murs  qui 
s'étaient  disjoints,  crevassés,  et  par  l'afTaissemenl  du  toit.  Sergius  III  [904- 
91  r  la  reprit  aux  fondements  et  la  refit  en  entier''.  Cette  nouvelle  basilique 
dura  jusqu'en  1648.  Le  pape  Innocent  X,  craignant  un  accident  semblable  à 
celui  qui  était  arrivé  sous  Etienne  VI,  ordonna  de  très-grandes  réparations. 
Il  fallut  toucher  aux  tombes  des  papes  placées  dans  la  nef  et  sous  le  portique 

>  Naudé,  Apologie,  p.  410.  —  2  ibid.  p.  411.  —  3  Ibid.  p.  389.  —  *  Johann.  Diacoii. 
apud  Mabill.  Musœum  Ital.  p.  57.5. 


cxcviii  VIE  DE  GERBERT. 

de  la  basilique.  Le  chanoine  César  Raspoiii,  qui  conGrme  le  suintement  de  la 
tombe  de  Gerbert,  assista  à  ce  travail.  «  Quand  on  creusa  sous  le  portique, 
))  le  corps  de  Silvestre  II  fut  trouvé  tout  entier,  couché  dans  un  sépulcre  de 
»  marbre,  à  une  profondeur  de  douze  palmes  (un  mètre).  Il  était  revêtu  des 
»  ornements  pontificaux, les  bras  croisés  sur  la  poitrine,  la  tête  couverte  de  la 
»  tiare  sacrée.  Dès  qu'on  l'eut  changé  de  place,  l'action  de  l'air  le  fit  tomber 
»  en  poussière ,  et  il  se  répandit  tout  autour  une  odeur  douce  et  agréable, 
»  peut-être  à  cause  des  parfums  que  l'on  avait  employés  pour  l'embaumer. 
»  Il  n'en  resta  qu'une  croix  d'argent  et  l'anneau  pontifical  ' .  » 

Le  chanoine  delà  basilique  ne  nous  dit  pas  où  furent  déposés  les  restes  de 
Silvestre  II.  On  ne  sait  pas  davantage  ce  que  sont  devenus  la  croix  et  l'an- 
neau. La  table  de  marbre ,  qui  recouvrait  son  tombeau ,  a  été  scellée  dans  le 
second  pilier  à  droite,  en  dedans  de  la  nef  latérale,  en  face  de  la  chapelle  de 
saint  Maxime.  Aujourd'hui  encore  ,  le  voyageur  ému  de  tant  de  souvenirs 
qui  se  rattachent  au  nom  de  Gerbert,  y  lit  l'épitaphe  composée  par  le  pape 
Sergius  IV,  qui  rend  à  ce  personnage  célèbre  la  justice  que  la  postérité  ne  lui 
a  rendue  que  bien  tard. 


Les  personnes  qui  ont  lu  notre  travail  ont  trouvé  san§  doute  qu'il  diffé- 
rait des  divers  écrits  publiés  jusqu'à  ce  jour  sur  Gerbert.  Nous  avons  voulu 
donner  une  histoire,  non  un  panégyrique;  et,  comme  le  fondement  de 
l'histoire  est  la  vérité ,  que  c'est  une  espèce  de  mensonge  de  ne  dire  la  vérité 
qu'à  demi  ^ ,  nous  n'avons  rien  caché  de  ce  qui  nous  a  paru  ^Tai.  Si  nos 
jugements  sont  quelquefois  sévères,  c'est  la  faute  des  actes  auxquels  ils  s'ap- 
pliquent. Il  est  facile  de  vérifier  notre  exactitude,  de  s'assurer  de  notre  im- 
partialité, puisque  les  textes  les  plus  importants  sont  indiqués  ou  placés  sous 
les  yeux  du  lecteur.  Le  plus  souvent  c'est  Gerbert  lui-même  qui  nous  a 
donné  le  moyen  d'apprécier  sa  conduite  et  les  motifs  qui  l'ont  fait  agir. 

Au  reste,  nous  ne  pensons  pas  que  sa  réputation  ait  eu  à  souffrir  de  l'exa- 

«  Mabill.  Annal.  Beneil.  t.  IV,  p.  1G3, 164.  —  ">■  Flenry,  TV  Disc,  snr  l'IIist.  ecclés. 
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men  auquel  nous  l'avons  soumise.  Si  nous  avons  foit  ressorlir,  avec  quelque 
vivacité,  les  défauts  de  son  cœur,  que  des  personnes  attribueront  peut-(^tre 
à  la  grossièreté  des  temps  dans  lesquels  il  vivait ,  :^  la  faiblesse  de  la  nature 
humaine,  nous  avons  mis  en  relief  les  grandes  qualités  de  son  esprit;  nous 
avons  exposé  les  titres  de  sa  gloire,  qui  n'étaient  peut-f'lre  pas  assez  dégagés 
de  l'obscurité  dans  laquelle  ils  étaient  tombés  pendant  le  moyen  âge. 

Nous  avons  considéré  Gerbert  sous  trois  aspects  difTérents  :  comme  pro- 
fesseur ,  comme  politique ,  comme  dignitaire  de  l'Eglise.  Le  trait  saillant  de 
son  caractère  est  l'ambition ,  non  pas  cette  ambition  vulgaire  qui  cherche  la 
renommée,  le  pouvoir  pour  les  jouissances  matérielles  qu'ils  procurent,  mais 
celle  qui  veut  dominer  les  hommes,  afin  de  les  éclairer,  de  les  entraîner  dans 
la  voie  de  la  civilisation. 

La  première  période  de  la  vie  de  Gerbert  s'est  écoulée  dans  une  atmos- 
phère pure  à  Aurillac ,  à  Vich ,  à  l'école  de  Reims.  Ici  sa  gloire  est  sans  mé- 
lange ;  il  n'y  a  qu'une  voix  pour  applaudira  ses  travaux.  Ses  études  sont  sé- 
rieuses ,  son  enseignement  est  fécond.  S'il  n'a  pas  le  génie  qui  crée ,  il  pos- 
sède la  curiosité  qui  cherche,  l'esprit  qui  vivifie,  l'activité  bienveil  anle  qui 
communique  et  répand  ses  idées.  11  joint  au  bon  sens,  à  la  volonté  tenace 
des  habitants  de  l'Auvergne ,  l'habileté,  la  souplesse  qui ,  sous  des  dehors  un 
peu  rudes,  ne  leur  firent  jamais  défaut.  11  saura  réussir. 

En  effet,  il  a  reconquis  l'ancien  domaine  des  sept  arts  que  l'ignorance 
avait  envahi,  et,  par  une  culture  intelligente,  il  l'a  préparé  pour  de  riches 
moissons.  A  sa  voix,  l'Eglise  apprend  à  renoncer  à  cette  abnégation  '  si  pieuse 
et  si  absolue  de  toute  discipline  terrestre  et  de  toute  clarté ,  qui  prétendait  que 
les  discours  de  Dieu  ne  sauraient  être  contraints  à  suivre  les  règles  de  la  pa- 
role humaine.  La  piété  s'allie  avec  l'étutle  de  la  grammaire  ,  avec  celle  des 
diverses  branches  du  Irivium  et  du  quadrkium ,  c'est-à-dire  des  sept  arts 
libéraux.  Les  auteurs  profanes  Cicéron,  Virgile,  Horace,  etc.,  ne  sont  plus 
au  fond  de  l'enfer,  où  les  avaient  plongés  quelques  esprits  étroits  et  fana- 
tiques; Gerbert  les  en  a  tirés  pour  les  confier  à  ses  disciples,  qui  se  laissent 
enchanter  par  ces  lectures  ravissantes.  Leur  âme  s'ouvre  au  sentiment  du 

'  J.  V.  Le  Clerc  et  Renan ,  Disc,  sur  l'état  des  lettres  en  Frnnce  au  xiV  siècle ,  p.  390. 
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beau  qu'ils  ne  savent  pas  exprimer  :  ils  comprennent  l'art  de  disposer  un  sujet 
pour  convaincre,  pour  émouvoir  les  auditeurs.  Les  écrits  de  leur  maître  leur 
montreront  plus  tard  un  essai  de  l'application  de  ces  règles  dans  ses  lettres 
à  Wiiderode ,  à  Siguin ,  dans  les  discours  prononcés  à  Mouzon ,  à  Reims.  Ils 
verront,  par  le  récit  des  actes  de  Saint-Basle,  renaître  sous  sa  plume  l'histoire 
qui  n'était  plus  qu'une  chronique  sèche  et  sans  intérêt.  Richer  profitera  de 
cet  exemple  et  des  réminiscences  de  l'antiquité. 

Gerbert  fut  moins  heureux  quand  il  voulut  inspirer  à  ses  disciples  le  goût 
de  la  poésie.  Sa  nature  positive  et  pratique  devait  se  prêter  peu  à  un  genre  qui 
a  besoin,  pour  fleurir,  d'une  imagination  brillante,  réglée  par  le  goût.  Les 
épitaphes  qu'il  a  composées  pour  quelques  personnages  de  son  temps  n'ont 
pas  de  valeur  Ultéraire,  et  nous  ne  pouvons  pas,  malgré  l'autorité  des  Béné- 
dictins, admirer  ses  douze  vers  en  l'honneur  de  Boëce.  Le  poëme  satirique  de 
son  élève  Ascelin  ou  Adalbéron,  évêque  de  Laon,  ne  brille  pas  davantage  par 
la  facilité  ou  par  le  choix  heureux  de  l'expression  ;  il  n'est  que  méchant.  Un 
commentaire  plus  long  que  le  texte  ne  permet  pas  toujours  d'en  saisir  le  sens. 
Nous  ne  pouvons  point  parler  des  deux  proses  ou  cantiques  composés,  dit-on, 
par  Gerbert  sur  le  Saint-Esprit  et  sur  les  anges.  Il  nous  semble  que  les  deux 
pièces  n'en  faisaient  qu'une,  et  nous  avons  inutilement  essayé  de  la  retrouver 
dans  le  commentaire  que  nous  en  a  fourni  la  bibliothèque  d'Oxford  '. 

Nous  savons  très-peu  de  chose  de  l'enseignement  philosophique  de  Gerbert. 
Rappelons  à  sa  gloire  que  les  auteurs  qu'il  interprétait  à  ses  élèves  étaient 
les  seuls  que  l'on  connût  en  France  deux  siècles  après  sa  mort.  L'étude  du 
syllogisme  ,  de  l'art  de  raisonner,  les  disputes  incessantes  aiguisaient  l'esprit, 
l'accoutumaient  à  l'argumentation  ;  mais  les  hautes  questions  de  psychologie, 
de  métaphysique  ou  de  morale  n'étaient  pas  abordées  par  le  professeur. 

Son  opuscule,  d'un  style  barbare,  sur  l'emploi  du  raisonnement  et  de  la 
raison,  seul  traité  philosophique  qu'il  nous  ait  laissé,  fait  penser  qu'il  s'en- 
gageait avec  son  siècle  dans  la  voie  où  se  sont  précipités  les  âges  suivants. 
11  ne  paraît  pas  que  ce  travail  ait  été  fort  répandu ,  môme  pendant  le  xf  siè- 

'  Nous  le  devons  à  la  bienveillance  de  M.  H.  0.  Coxe,  conservateur  de  la  Bibliothèque 
d'Oxford,  qui  s'est  donné  la  peine  de  le  copier. 
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de,  ni  qu'il  ait  joué  aucun  rôle  dans  le  débat  célèbre  que  les  genres  et  les  es- 
pèces, ou,  cunune  l'on  disait  alors  ,  les  universaux  allaient  bientôt  susciter 
entre  les  nomiiialistes  et  les  rcalistcs.  Gerbert  n'est  cité  par  aucune  des  deux 
écoles,  quoique  le  réalisme  eût  pu  s'approprier  quelques-unes  de  ses  proposi- 
tions. En  eflet,  Gerbert  parle  de  ces  difl"érences  substantielles  qui  constituent 
les  genres  et  les  espèces  véritables ,  de  ces  formes  des  formes ,  formée  forma- 
rum,  qui  ne  passent  point,  mais  qui  sont  éternellement.  11  les  oppose  à  ces 
formes  éph'^mères  ,  à  ces  modes  temporaires ,  qui  déterminent  éventuelle- 
ment le  sujet  et  qui  sont  l'acte  môme  des  puissances  dont  il  est  doué. 

Ne  trouve-t-on  pas  là  un  reflet  de  la  théorie  platonicienne  des  idées  nuMé 
à  des  formules  que  le  péripatélisme  a  fournies?  Et  ce  reflet,  quelque  faible 
qu'il  soit,  ne  serl-il  pas  à  éclairer  le  côté  métaphysique  de  la  question  des 
universaux ,  celui-là  même  auquel  le  réalisme  s'est  attaché  et  qui  lui  a  ins- 
piré les  théories  les  plus  sublimes  et  les  plus  hardies? 

Les  services  rendus  par  Gerbert  au  trivhtm,  c'est-à-dire  aux  trois  premiers 
arts  libéraux  par  l'étude  et  la  conservation  des  auteurs  de  l'antiquité  latine, 
ne  sont  pas  ceux  qui  ont  frappé  le  plus  ses  contemporains.  C'est  moins 
le  littérateur  que  le  savant  qu'ils  se  plaisent  à  louer  en  lui.  Gerbert  ne  faisait 
pas ,  comme  son  rival ,  Abbon  de  Fleury ,  de  ces  petites  pièces  de  vers  acros- 
tiches, qui  n'ont  d'autre  mérite  qu'une  difficulté  vaincue;  on  ne  le  consul- 
tait pas  sur  une  question  de  césure  ou  de  quantité  '  ;  mais  on  s'adressait  à 
lui  pour  comprendre  l'abacus,  la  musique, la  géométrie,  l'astronomie.  Gar- 
dons-nous de  sourire  en  mesurant  d'un  coup  d'o'il  la  carrière  fort  étroite  que 
ces  sciences  offraient  alors  à  parcourir.  L'esprit  latin  ne  sut  jamais  s'élancer 
dans  l'immensité  avec  le  génie  gi-ec  ;  il  resta  toujours  attaché  à  la  terre. 
Gerbert,  qui  ne  connaissait  pas  les  Grecs,  suivit  fidèlement  ses  maîtres  latins. 
Son  savon:  eu  géométrie ,  en  astronomie ,  en  musique  serait  assurément  fort 
léger  de  nos  jours  -,  il  était  très-vaste  pour  une  époque  où  ces  études  étaient 
presque  mortes.  11  a  eu  le  bonheur  de  les  ranimer  ;  il  a  eu  surtout  le  bon- 
heur de  retrouver  ou  du  moins  de  vulgariser  les  neuf  signes ,  le  système  de 
notre  numération  décimale,  qui  devaient  faciliter,  dans  les  sièclçs  futurs.  J 


^ 


1  Migu.  t.  139,  col.  519,  o7o. 
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ces  calculs,  ces  théories,  ces  découvertes  qui  rendent  quelques  noms  immor- 
tels. Les  recherches  de  M.  Chasles  ont  prouvé  que  ce  n'est  point  aux  Arabes, 
mais  à  Gerbert  que  doit  remonter  la  reconnaissance  des  hommes  qui  ont  fait 
un  si  merveilleux  usage  de  ce  système.  Il  faudrait,  pour  faire  acte  de  justice, 
graver  sur  le  piédestal  qui  supporte  sa  statue  ces  signes,  cette  méthode  qui 
tiennent  une  place  si  importante  dans  l'histoire  des  sciences. 

Si  le  mo3-en  âge  et  les  temps  modernes  n'avaient  pas  conservé  un  souvenir 
bien  précis  des  travaux  de  Gerbert,  ils  avaient  une  telle  idée  de  son  mé- 
rite, qu'ils  lui  attribuaient  des  écrits  dont  les  auteurs  n'étaient  pas  connus  ;  ils 
accordaient  même  une  telle  fécondité  à  sa  plume,  qu'ils  lui  faisaient  hon- 
neur de  livTCS  qui  n'ont  pas  existé,  et  que  des  titres  divers  donnés  au  même 
traité  désignaient,  d'après  eux,  autant  de  traités  dilTérents.  Cette  erreur  n'est 
plus  permise  aujourd'hui  ' . 

Ou  voudi'ait  retenir  Gerbert  dans  son  école  de  Reims,  où  il  exerce  un  em- 
pire absolu,  accepté  avec  reconnaissance.  Les  paroles  tombées  de  sa  bouche 
sont  recueillies  avec  respect,  comme  des  oracles.  La  réponse  :  Magisler  dixit 
doit  suffire,  comme  autrefois  dans  la  Grèce,  pour  trancher  les  difficultés, 
pour  dissiper  les  ténèbres.  Tout  change  dès  qu'il  passe  à  l'administration ,  à 
la  poUtique.  Au  lieu  d'un  auditoire  sympalliique  et  dévoué,  il  ne  rencontre 
plus  que  des  personnes  jalouses,  haineuses,  qui  ont  recours  à  la  calomnie, 
à  la  violence  pour  le  combattre. 

Cette  brusque  transition  d'un  milieu  calme  et  moral  dans  un  monde  agité 
par  des  passions  aveugles  et  brutales,  où  l'injustice  était  honorée,  pour^ii 
qu'elle  fût  puissante,  troubla  ses  idées.  Elles  furent  encore  plus  troublées, 
après  la  mort  d'Olhon  II,  par  la  conduite  des  seigneurs,  clercs  et  laïques 
les  plus  considérés.  Pour  eux,  le  droit,  les  serments  les  plus  solennels  n'étaient 
que  de  vains  mots.  Il  fallait  vaincre,  il  fallait  augmenter  ses  richesses,  son 
influence,  conquérir  une  position  brillante  :  le  bnf  justifiait  les  moyens;  le 
succès  légitimait  la  perfidie.  On  sait  les  progrès  rapides  que  fit  Gerbert  dans 
cette  nouvelle  école  sous  la  dù-eclion  de  l'archevêque  de  Reims.  Il  dépassa  son 

1  Voir  dans  les  notes ,  à  propos  de  deux  de  ces  manuscrits ,  la  lettre  qu'a  bien  voulu 
nous  adresser  M.  Halm,  conservateur  en  chef  de  la  bibliothèque  royale  de  Munich. 
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maîlre.  Lolliain; ,  Louis,  Hugues  Capet ,  Arnulfr,  Charles  de  Lorraine ,  Th6o- 
phanie  éprouvèrent  tour  à  tour  la  légèreté  de  ses  promesses.  Le  pouvoir  avait 
pour  lui  de  grands  attraits;  il  n'aimait  pas  à  perdre  son  temps  et  sa  peine; 
il  en  réclamait  le  prix  avec  une  hardiesse  d'expressions  qui  blesse  les  moins 
délicats. 

Un  cœur  où  le  dévouement  était  tarifé  no  devait  pas  s'ouvrir  aux  effusions 
de  l'amitié,  qui  se  plaît  dans  les  sacrifices.  Gerbert  eut  des  protecteurs,  des 
connaissances  utiles,  mais,  comme  tous  les  ambitieux,  il  n'eut  pas  d'amis. 
Deux  ou  trois  lettres  où  il  parle  en  style  pompeux,  des  douceurs,  des  bienfaits 
de  l'amitié,  quand  il  a  subi  ou  qu'il  craint  des  revers,  ne  doivent  pas  nous 
donner  le  change.  Une  pensée  bien  simple,  un  mot  échappé  du  cœur,  un 
regret,  un  soupir  révèlent  un  ami.  On  ne  trouve  rien  de  semblable  dans  la 
correspondance  de  Gerbert.  11  rappelle,  il  vante  sans  cesse  les  services  qu'il 
a  rendus;  il  ne  parle  jamais  des  récompenses  qu'il  a  reçues.  Que  le  malheur 
ou  la  mort  frappe  ses  bienfaiteurs,  il  n'y  paraît  sensible  que  dans  la  mesure 
de  son  intérêt  personnel.  Les  absents  lui  passaient  du  cœur;  il  avait  oublié 
le  nom  de  ses  parents  qui  habitaient  en  Auvergne  ;  ils  étaient  pauvres,  il 
n'avait  pas  eu  besoin  d'eux. 

Cette  sécheresse  de  cœur  ne  doit  pas  nous  empêcher  de  reconnaître  que 
Gerbert  a  ravivé  le  flambeau  près  de  s'éteindre  des  lettres  et  des  sciences,  qu'il 
a  concouru  au  triomphe  d'Othon  III  et  de  Hugues  Capet,  qu'il  a  rendu  d'im- 
menses services  à  l'Eglise. 

S'il  ne  devait  qu'à  la  vertu  les  honneurs  dont  il  a  été  comblé,  sa  conduite 
pourrait  être  proposée  comme  un  modèle.  Dans  un  temps  où  des  plaintes 
amères  et  trop  fondées  retentissaient  contre  les  mœurs  du  clergé ,  ses  enne- 
mis les  plus  acharnés  ne  lui  reprochèrent  pas  une  seule  faiblesse  dans  sa  vie. 

A  Bobio ,  il  réclama  au  nom  de  la  justice  contre  des  abus  déplorables ,  qui 
donnaient  au  luxe  des  seigneurs,  à  leurs  chiens,  à  leurs  chevaux  les  biens  con- 
sacrés à  l'entretien  des  monastères  et  des  pauvres.  Son  zèle  l'emporta  peut- 
être  au  delà  des  limites  de  la  prudence  et  de  la  modération. 

Il  fut  plus  sage  sur  le  siège  de  Reims  où ,  ses  vues  s'étendant  avec  sa  juri- 
diction, il  voulut  faire  triompher  la  réforme  dans  toute  la  province  ecclésias- 
tique. Si  Baronius  et  les  auteurs  ullramontains  le  traitent  avec  une  sévérité 
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peu  convenable,  à  cause  des  principes  qu'il  soutint  dans  sa  lutte  contre  le  Saint- 
Si(5ge ,  les  Bénédictins  et  leurs  partisans  fort  nombreux  le  considèrent  comme 
un  défenseur  énergique  des  libertés  gallicanes.  Gerberl  protestait  contre  les 
idées  propagées  par  les  fausses  décrétales,  mais  il  voulait  à  Reims  comme 
à  Ravenne  l'exécution  des  arrêts  des  conciles.  La  mesure  générale  que  prit 
l'empereur,  sous  son  inspiration,  pour  l'administration  des  biens  de  l'Eglise 
eût  été  d'un  avantage  inappréciable ,  si  les  désordres  n'eussent  pas  empêché 
de  l'appliquer. 

Enfin,  quand  il  est  monté  sur  le  trône  de  saint  Pierre,  les  pensées  de 
Gerbert  s'agrandissent  encore  avec  son  horizon.  Le  regard  pénétrant  de 
Silvestrell  embrasse  la  chrétienté,  franchit  même  ses  limites.  11  voit  le  pré- 
sent, il  denne  l'avenir!  Arrêter  les  invasions  des  Barbares  et  les  civiliser 
par  la  foi  ;  réunir  en  un  seul  peuple ,  dans  le  sein  de  l'Eglise ,  toutes  les 
populations  éparses  de  la  chrétienté;  les  armer  contre  l'Islamisme  pour  lui 
arracher  le  tombeau  du  Christ,  concilier  le  pouvoir  temporel  et  le  pouvoir 
spirituel ,  donner  le  gouvernement  au  plus  digne  ,  tel  est  l'idéal  qu'il  lègue 
à  l'avenir!  Et,  au  milieu  de  ces  vastes  conceptions,  il  répandait  ses  reve- 
nus dans  le  sein  des  pauvres  et  des  malheureux ,  il  n'enrichissait  point  sa 
famille  ! 

Honneur  donc,  honneur  et  respect  à  la  mémoire  de  Silvestre  II!  Que  le 
ciseau,  que  le  burin  de  l'artiste  reproduisent  ses  traits,  que  son  buste  soit 
placé  dans  toutes  les  bibliothèques ,  dans  les  cabinets,  des  hommes  studieux , 
dans  celui  des  simples  desservants  des  villages!  Nous  avons  tous  à  nous  ins- 
pirer de  quelques-unes  de  ses  bonnes  pensées.  Ciacconius  a  conservé  un 
portrait  fort  ancien  de  Silvestre  II,  qui  a,  dans  sa  figure  fortement  accentuée, 
le  cachet  de  l'intelligence,  la  ténacité  avec  une  teinte  profonde  de  mélancolie. 
Qu'on  y  ajoute  de  l'esprit,  de  la  finesse;  qu'on  y  mêle  un  peu  de  cette  bien- 
veillance que  l'expérience  de  la  vie  donne  à  ceux  qui  l'ont  traversée ,  Gerbert 
revivra  tout  entier.  Il  ne  restera  plus  pour  expliquer  sa  légende  qu'à  trans- 
crire les  mots  suivants  que  m^t  dans  sa  bouche  un  vieux  poète  qui  l'aimait  : 

«  Ne  soyez  pas  surpris  que  le  vulgaire  ignorant  m'ait  pris  pour  un  magi- 
')  cien;  j'étudiais  la  science  d'Archimède  et  la  philosophie  quand  c'était  une 
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»  grande  gloire  de  ne  rien  savoir.  JY'laisdonc  un  sorcier  pour  les  sols!  mon 
)  tombeau  vous  dit  combien  jY'tais  pieux ,  honnête  et  religieux.  » 

No  mirare  inagum  failli  quod  incrlia  vulgi 

^Ic ,  veri  minime  gnara,  fuisse  piilat. 
.\rcliimedis  sludium  quod  eram  sopliiu'quo  sequulus 

Tum  cum  magna  fuit  gloria  scire  nihil , 
Credebant  magicum  esse  rudes.  Sed  busta  loquuntur 

Quara  pius,  inleger  et  relligiosus  eram. 
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COMPOSUIT  ' 


EPISTOLA  1. 

1>IST0I.A  ADALREUONTS  Remensiom  AncniEPiscon  et  STEPITANI  romani  duconi 
r.AiiDiNALis  '2  AI)  THEÏBALDUM  episcoi'Um  Ambianensium  •*. 

liiveterate  dierum  et  malorum ,  TlietbalJe  ' ,  qiiid  lucri  tua  libi  contulit 
absentia?  Noslra  no  ni  abularis  paticntia,  conteraptor  legum  divinarum  et 
biunananmi,  sedem  apostolicam  appellasii  nec  adiisli?  Litteras  pecunia  et 
mendacio  luo  Romœ  éditas  a  te  accepimus  xiiii  kal.  aug. ,  plusculum  in  te 
quam  pro  te  continentes.  Cui  synodo  née  interfuisses,  nisi  inlcrposita  condi- 
lione  reservandi  honoris,  quod  abesse  fuit  non  adesse.  Cur  lalitas?  cur  sanc- 
tam  synodum  ^  fugis?  Ei,  qua?  acta  est  v.  non.  jul.,  exbiberc  te  noluisti  et 
praîsenli,  quœ  denuntiala  est  agi  vni  kal.  octob.,  interesse  récusas.  Convene- 

runl  * pro  te  reverendi  medici,  qui  morbos  tuos  optiûie  no- 

verint,  tyrannicam  scilicet  vim  qua  infulalus  es  contre  regium  velle,  ac  illum 
tuum  pseudoarcliiepiscopum  cum  episcopis  excommunicatis,  qui  suarum  ma- 
nuum  imposilione  velut  quodam  contagio  te  infecerunt.  Et  quoniam  judicio 
domini  Benedicli  seplimi  papa?  in  synodo,  qua  Bonefacius  damnatus  est,  incu- 
rabilis  repertus  es,  nec  ejus  filius  Stephanus  sanctœ  Romanœ  ecclesiœ  diaconus 
mederi  libi  prœvalet ,  velut  morbidum  et  morbosum  hyrcum  separamus  te  a 
grege  dominico,  et  ex  auctoritate  Omnipotentis  et  sanctœ  5Iariœ  sanctique  Pétri 
principis  apostolorum  dampnamus  te  et  excommunicamus  sacrisque  liminibus 
ecclesiœ  arcemus  usque  ad  veram  tui  recognitionem  et  dignam  satisfactionem. 

Ego  Stephanus  sanctee  Romanee  ecclesiae  diaeonus  ad  \icem  domini  Bene- 

'  Sic  in  cod.  L.  —  2  Labbe ,  Concil. ,  t.  ix,  col.  721 ,  omittit  cardinalis.  —  ^  Labbe 
Ambianeiisem.  —  '>  Labbe  vide  tandem  quid.  —  ^  Voss.  fiijtwdus.  —  '•  Labbe  nullum  re- 
linqult  spaliiun. 
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dicti  papae  septimi  huic  statuto  praefui  et  prsescripsi.  Ego  Adalbero  sanctae  Re- 
mensis  ecclesiœ  archiepiscopus  interfui  et  firman  cum  reliquis. 

EPISTOLA  (CIV)  2. 
ECBERTO  •  Treverensi  archiepiscopo  ex  persona  ADALBERONIS  archiepiscopi. 

Designato  operi  designatas  mittimus  species.  Admirabilem  formam  et  quae 
raentem  et  oculos  pascat,  frater  efficiet  fratri,  soror  sorori.  Exiguam  mate- 
riam  nostram  magnum  ac  célèbre  ingenium  vestrum  nobilitabit  cum  adjec- 
tione  vilri ,  tum  compositione  artificis  *  eleganlis. 

EPISTOLA  (CVI)  5. 
ECBERTO  2  ARCHIEPISCOPO  Treverensi. 

Quia  diu  optato  consilio  vestro  '  non  perfruimur,  non  salis  patienli  animo 
toleramus  ;  instamus  casusque  interstrepentes  évincera  ''  laboramus,  Syno- 
dus  in  partibus  Rheni ,  ut  fama  est ,  indicta  ;  nostrorumque  Episcoporum 
cum  validiores  morbi,  tum  etiam  regia  negotia,  quam  una  ■■•  voluimus,  in- 
terturbant  synodum.  Sed,  ne  intérim  otio  torpeamus,  beati  0.  *"  suffragia  ad 
prœsens  expetere  in  animo  est,  unde  per  vos  reditum  habere  disponimus,  ut 
prolixam  disjunctionem  nostram  ea  conjunclione  '  castigemus.  Et,  quoniam 
per  Verdunum  iter  nobis  est ,  eo  crucem  vestra  scientia ,  ut  speramus ,  elabo- 
ratam,  si  fieri  potest,  cal.  novembris  dirigite,  sitque  hoc  pignus  amicitiœ. 
Ita  opus  placens  dum  oculis  crebrius  ingeretur,  indissolubilis  amor  in  dies 
augmentabitur. 

EPISTOLA  (CIX)  4. 
EiDEM  ECBERTO  archiepiscopo  *. 
Omni  difficultate  rerum  a  cœpto  ^  itinere  interciusi  expetendum  "*  cen- 

•  L.  E.  Treverensi. . .  Ad.  ~  *  An  artificii?  —  2  L.  £.  —  s  M.  omitt.  vestro.  —  *  M. 
D.  B.  revincere.  —  5  m.  imam  —  '■  M.  D.  Ollonis.  B.  Olmari,  vcl  forte  Olhiliœ  Argento- 
ratensis.  —  '  L.  cum  junclione .  —  "  M.  D.  Eidem.  L.  Eidem  E.  Archepo.  —  ^  L.  acceplo. 
—  10  L.  e.vpettendum. 
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suimus  portufn  salulis.  Nam  declivla  '  monlium  torrcnlcs  continu!  inlerci- 
piunt,  compeslria  sic  jugos  aquœ  vcsliunl,  ut,  villis  cum  hal)itatoribus  sublatis, 
armontis  cnectis,  torrorem  ingérant  diluvii  renovandi;  spcs  -  mclioris  aura; 
a  physicis  sublala.  Uefuginius  liM^iui  ad  vos  (anquani  ad  arcam  >'oe,  Treverim- 
que  invisore  totis  virihus  conamur  beati  0.  per  vim  extorta  obsequia  in  beali 
Pétri  apostolorum  principis  devolioncui  relaturi. 

EPISTOLA  (CXXVI)  b. 

ElDEM  3. 

Quia  advcrsa  *  valetudine  relevali  eslis ,  non  immerito  longum  mœrorem 
nobis  diminuistis  ^.  Gaudemus  quippe,  si  gaudetis,  tristamur,  si  tristarnini. 
Sic  sancta  societas  unum  et  idem  sentions  manet.  Nec  nos  soli  dulcem  ailec- 
tum  vestrum  circa  nos  sentimus;  sentiunt  et  illi,  qui  admircd)ile  opus  crucis 
avobis  nostro  nomini  elaborata?  non  sine  magna  oblectatione  conspiciunt,  in 
quo  pignus  amidtia)  feternitatem  sibiaflectat. 

EPISTOLA  (XCVI)  6. 
Fratribcs  Blandiniensibus  6. 

Qui  me  vobis  fratrem  adoptastis ,  orbitatem  vestram  ut  sentiremus  magno- 
pere  effecistis ,  virque  ille  venerabilis  memoriee  nos  sui  memores  in  aeternum 
honestis  obtinuit  officiis.  Ergo  agite,  patrem  vobis  dignum  citius exquirite,  ne 
grex  dominicus  fluctuet  sine  pastore.  Nostra  ope ,  si  indigetis ,  utemini  " 
et  consilio  et  auxilio  juxla  vires  ac  scientiam. 

libros  nostros  feslinantius  remittite,  et,  si  is,  qui  per  Claudianum  ^  rescribi 
debuit,  insuper  mittetur ,  erit  res  dignissima  vobis  ac  vestra  caritate. 

'  M.  de pluvia.  D.  B.  declhium.  —  ^  M.  D.  Spe.  —  "  M.  D.  incerto.  B.  Eidem  Ecberio 
Trevir.  Arch.  —  4  M.  amissa.  D.  B.  aversa.  —  ^  D.  diminuis'.  Codd.  senliant.  —  *  M.  D. 
B.  Blandimacensibus.  —  "  M.  D.  B.  ulimini.  —  8  M.  Claudium. 
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EPISTOLA  (CV)  7. 
Fa.iTRiBUS  Blandimensibus  ex  persona  ADALBERONIS. 

Quousque  '  abutemini  patientia,  fidissimi  quondam,  ut  pufabatur,  amici  '? 
Caritalem  verbis  '  praetendilis  rapinam  exercere  parati.  Cur  sanclissimam 
societatem  abrumpitis?  Quosdam  codices  nobis  vestra  sponte  obtulislis,  sed 
nostri  juris  nostrseque  Ecclesiee  contra  dinnas  humanasque  leges  retinetis. 
Aut  librorum  reslilutione  cum  adjuncto  caritas  redintegrabitur,  aut  depositum 
maie  retentum  bene  merito  supplicio  condonabitur  ■*. 

EPISTOLA  (XXXYI)  8. 
Ex  PERSONA  ADALBERONIS  GUIDOXI  =  abbati  Gandavepcsi  e  GERBERTUS  ". 

Frustra  sibi  arcem  religionis  attribuunt ,  qui  preecipuas  religionis  partes 
evertunt.  Qui  charitalem  non  habet,  qui  fidem  promissam  negligit,  isne  re- 
ligionem  tuetur  ?  Si  fraterna  colloquia  nobis  exbibuistis  vel  qualibuscumque 
nunliis  laHari  fecistis  tanto  temporum  intervallo ,  conscientia  testis  est. 

Arctius  sua  retinent,  qui^  aliéna  concupiscunt.  Ex  vestris  fratribus  quen- 
dam  adopta'simus  ;  sednoster,  qui  redire  debuit ,  retentus  est.  Rescribile  ergo 
saltem  quid  ex  his  animo  sederit  ^ ,  vel  si  qui  nostrorum  puerorum  pênes 
vos  ">  institui  possint,  et,  si  est,  quando  id  fieri  debeat. 

EPISTOLA  (X)  9. 

Ad  CESAREM. 

Principiani  monasterii  duo  f  ratres  velut  exules  et  percgrini  à  nobis  recepti 
sunt ,  qui  desolationem  sui  loci  a  Laudensi  episcopo  IN'eopbitoque  abbate 
faclam  molestissime  ferunt ,  simulque  referunt  se  alicui  ecclesiae  minime 
snbjacere  debere.  Erit  ergo  vestrse  prudentiœ  ac  pietatis  ,  ut  nec  Laudeusis 

1  M.  quouque.  —  2  y[  omilt.  amici.  —  3  ji_  d_  b_  verborum.  —  •*  D.  coiulcnmabilur.  — 
•'  M.  D.  B.  Viiidoni.  —  6  ji_  Andervensi.  —  '  L.  omilt.  G.  —  *  M.  D.  B.  quant  —  ^  M.  «e- 
deat.  —  10  r.os? 
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ecclcsia  dobito  privetur  honore  odio  pasloris ,  ncc  monastcriuni  subjaccat  ty- 
rannidi  devaslaloris. 

EPISTOLA  (XIII)  10. 
ECBERTO  Treverensi  episcopo  G.  ". 

Vcstram  fclicilalem  gloriam  existimamus  esse  nosirani.  Incommodilatem 
si  quam  sustinetis,  simul  patinuir.  Doiiùiii  noslri  Cœsaris  ^  magnanimita- 
tem ,  intcntiohcm ,  appelitum  bonoruni  viroruni  siipcremincntom  cognovis- 
lis.  Proinde,  si  dcliberatis  an  scolaslicos  in  Ilaliam  ad  nos  usqxie  dirigalis, 
consilium  nostrum  in  aperto  est  :  quod  laudabilis  laudabimus ,  quod  ft-retis 
feremus. 

EPISTOLA  (VII)  14. 

G.  AYRARDO  ^. 
GERBERTUS  quondam  scolasticls  AYR^VRDO  suo  salutem. 

Petiticnibus  tuis  annuimus.  Noslra  ut  exequaris  negotia  velut  propria  mo- 
nemus.  Plinius  emendetur,  Eugraphius  recipiatur,  qui  Orbacis  et  apud 
sanctum  Basolum  sunt  perscribantur.  Fac  quod  oraraus,  ut  faciamus  quod 
oras. 

EPISTOLA  (IV)  12. 
Dm  C^s.uus  4  GERBERTUS  BOSONI  m  Christo  salutem. 

Recédant  multa  \etba  et  sequamur  ^  facta.  Sanctuarium  Domini  mei  nec 
pecunia  nec  amicitia  vobis  ^  damus  nec,  si  datum  est  ab  aliquo,  consentimus. 
Fœnum  quod  vestri  tulerunt  beato  Columbano  reslituite,  si  expcriri  non  \  ultis 
quid  possimus  cum  gratia  domini  nostri  Cœsaris,  amicorum  consilio  et  auxilio. 
His  conditionibus  leges  aniicitiae  non  refutamus. 

1  M.  D.  Ad  Echertum  archiepiscopum  Treyirensem.  —  ''F.  Othonis.  —  *  An  facielis.... 
fuciemus? —  3  ji,  d_  3_  omitlunt.  G.  Ayrardo.  —  ^  M.  D.  omittunt  Dici  Cœsaris.  —  s  l_ 
relinquit  post  sfgHamwr  trium  litterarum  spalium.  — ^  M.  nobis  demus,..,  consentiamui^. 
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EPISTOLA  (II)  13. 
Idem  ad  eundem  OTTOKEM  '. 

Serenissimis  auribus  domini  mei  mallem  referre  Iseta  quam  Iristia.  Sed , 
cum  videam  monachos  meos  attenuari  famé,  premi  nuditate,  lacère  qiio- 
modo  potero?  Tolerabile  quidem  hoc  malum,  si  non  etiammelior  spes  foret 
ablata  2.  Nescio  quibus  codicibus,  quos  Uhellos  dicunt^,  totum  sanctuarium 
domini  venundatum  est.  Collecta  pecunia  nusquam  reperitur,  apotheca  et 
liorrea  exhausta  sunt,  ■^  in  marsupiis  nihil  est.  Quid  ego  peccator  hic  facio? 
Si  cum  gratia  domini  mei  fieri  posset,  satius  esset  me  solum  apud  Galles 
egere,  quam  cum  tut  egenlibus  apud  Italos  mendicare  ^.  Rainerius  Franci- 
gena  nobis  intimus  vestrique  honoris  cupidus  de  statu  imperii  vestri  meae 
fidei  multa  commisit  vobis  referenda ,  non  autem  legato  credenda ,  sed  nec 
chartis  interserenda ,  nisivestro  consultu. 

EPISTOLA  (III)  U. 

GERBERTO  «  episcopo  Terdonensi. 

0  nostri  spes  consilii ,  praesentis  mali  statum  dissimulare  '  stullum ,  loqui 
invidiosum,  ne  odio  personarum  agi  videamur.  Si  licet  abbati  quibuscum- 
que  personis  traderc  imraobilia  monasterii  lU^ellario  nomine,  mobilia  obtentu 
eleemosynse ,  nec  reUnquere ,  si  qua  forte  residua  sint  ^,  *  eorum  haeredem 
fieri  raonachum  speciahter,  quo  spectat  novi  abbatis  ordinatio?  Petroaldi 
dicuntur  fuisse  omnia,  abbatis  nulla  ;  etita  esse  constat,  quoniam  nobis  nihil 
relictum  est  prœter  lecta  et  communem  usum  simplicium  elementorum.  Epis- 
tola  domini  mei  jubet  Pelroaldum  coli,  tenere  quod  tenuit  ;  duplicatur  pondus 
parentibus  positis  in  eadem  trutina.  Vires  negotii  perpendite,  considerale  quid 
amiserim,  quid  ^  consecutus  sim  prgeter  gratiam  domini  mei;  suscipite  onus  '" 
amici  consilio  et  auxilio ,  et  quid  sit  faciendum  rescribite. 

'  M.  D.  Cwmrem.  —  2  m.  allata.  —  '  M.  D.  vacant.  —  '*  M.  D.  addunt  sed.  —  *  M.  D. 
mendicare  apud  Italos.  —  ^  L.  Gerberdo.  —  7  M_  d_  stullum  est  dissimulare.  —  *  M.  D. 
sunt.  —  *  excidisse  videtur  sed.  —  ^  M.  D.  secutus.  —  •"  M.  omnes. 


EPISTOL^  GERBERTI.  » 

EPISTOLA  (I)  15. 

OTTONIC-ESARi». 
Domino  suc  OTTONI  Cesari  semper  augusto  GERBERTUS  2  quondam  liber. 

Dum  regnorum  publica  perpendo  ncgolia ,  serenissimi  '  domini  mei  aures 
propriis  occuparc  expavcsco.  '  Loqualur  dominus  meus  servo  suo  propriis 
epistolis  solilo  more,  ulejus  servitutis  fiât cxliibilin ;  tollalur  ambiguitas  epis- 
tolarum ,  quœ  Cœsaris  nostri  grantalem  sœpe  nobis  compcriam  ac  ^  gentibus 
cognilam  non  ropra^senlal  ".  Deniquc  signum  crit  nobis  '  vos  velle  aut  nolle 
sentenlia  prulata  :  bene  ^  aut  non  bene.  Quantum  enim  "  in  nobis  est,  quod 
possibile  est  esse ,  consequens  est  nos  perûcere ,  si  vcslrum  cognoveriraus 
velle  '». 

"  Dicat  dominus  Gerebertus  '^  episcopus  sententiam  nostraî  innocentife 
super  Bronngo  '^  et  Isimbardo  :  dicant  Litefridus  et  Gerardus  "  cur  eorum 
beneficium  perceperit  Rodulfus.  Non  dicatur  majestatis  reus,  cuipro  Ciesare 
stare  semper  fuit  gloria,  contra  Cœsarem  '^  ignominia. 

EPISTOLA  (LXXXV)  16. 
CONONI  Italico  marchiom  i^. 

Quamvls  nullis  *''  officiorum  meritis  vestram  promereamur  graliam ,  virtus 
lamen  ac  nobilitas  vestri  generis  et  '*  propria  adducit  '^  nos  de  vobis  bene 
sentire,  meliora  sperare.  Quod  si  a  parvis  maxima  juvari  possunt,  honori 
vestro  studia  nostra  non  deerunt  in  loco  et  tempore  ,  consultando,  bonaverba 
suggerendo  ^^,  ut,  dum  vobis  fortuna  riserit,  sub  vestris  alis  nostra  mediocritas 
requiescere  possit. 

'  Mon.  0.  C.  —  -  Mon.  G.  —  3  Mon.  serenissimis.  —  '*  Loquatur. . .  exhihitio.  Hapr 
désuni  in  cod.  Mon.  —  ^  M.  D.  agentibus.  —  <^  L.  M.  D.  reprœsentaiit.  —  '  Mon.  vobù 
vos  velle  an.  —  s  Mon.  bene prolala.  —  9  Mon.  omittit  e/tim.  —  "^  Mon.  velle  cognoveri- 
mus.  —  H  M.  D.  6  !  dicat.  —  12  L.  Mon.  Gerberlus.  —  i3  Mon.  BZ.  —  >*  Mon.  L.  et  G. 
—  '^  Mon.  C.  —  16  I.  Locus  titulo  relictus.  —  i7  M.  omilt.  mllis.  —  i»  M.  D.  B.  ac.  — 
'3  L.  abducit.  —  20  m.  D.  B.  suggerenda. 

2 
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EPISTOLA  (XII)  17. 

Ad  HUGONEM. 
HUGONI  suo  GERBERTUS  quondam  scolasticus. 

Secundum  amplitudinem  animi  mei  '  amplissimis  honoribus  ditavit  me 
doininus  meus.  Nam  quae  pars  Italiœ  possessiones  beati  Columbani  noncon- 
tinet?  Hoc  quidem  ita  exlargitate  et  benevolentia  nostri  Cœsaris,  fortuna  vero 
aliter  instiluit.  Secundum  amplitudinem  quippe  animi  mei  ^  amplissimis  me 
oneravit  hostibus.  Nam  quœ  pars  IlaUoe  meos  non  habet  bostes?  Vires  me* 
impares  sunt  viribus  Italiœ.  Condilio  pacis  bœc  est  :  Si  spoliatus  servio,  ferire 
desinenl ,  vestitum  districds  ^  prosequentur  gladiis,  ubi  gladio  ferire 
nequibunl ,  jaculis  appetent. 

Contemnitur  imperialis  majestas  cum  in  me ,  tum  in  se  ipsa ,  in  divisione 
sanctuarii  Dei  ''  secundum  Ubellarias  leges  facta  :  quia  consentire  nolo ,  per- 
fidus,  crudelis,  t)Tannus  cognominor.  Ipse  Ceesar  omnium  hominum  excel- 
lentissimus  à  furciferis  asino  coœquatur.  0  amicorum  fidissime ,  ne  deseras 
amicum  consilio  etauxilio.  Recordare  quod^  te  oraverim  *  me  malle  esse  mi- 
litemin  caesarianis  castris,  quam  regem  in  extraneis. 

EPISTOLA  (XI)  18. 
Idem  ad  eundem  (OTTONEM). 

Quid  ora  caudoeque  vulpium  blandiuntur  hic  domino  meo?  Aut  exeant  de 
palatio  aut  suos  reprœsentent  satellites ,  qui  edicta  Ceesaris  contemnunt  ^,  qui 
legatos  ejus  occidere  moliuntur,  qui  ipsum  asino  coœquant.  Taceo  de  me, 
quem  novo  locutionis  génère  equum  emissarium  susurrant,  uxorem  et  fi- 
lios  habentem,  propter  partem  familiee  mese  de  Francia  recollectam.  Dictis  ' 
abestpudor.  0  temporal  ô  mores!  ubinam  gentium  vivo!  Si  patriam  sequor, 

'  M.  D.  B.  mei  animi.  —  2  d_  amici  mei.  —  ^  L.  districfum.  M.  D.  B.  persequentiir.  — 
^  M.  D.  B.  Domini.  —  ^  L.  quid.  —  *  An  quod  iteravi  me.  —  ^  L.  contempymnt  sic  semper. 
—  '  D.  B.  Victis. 
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sanclissimam  fidem  relinquo  :  si  non  sequor,  cxulo.  Sed  polius  licel  '  cum 
fulo  in  piilalio  exulare,  quani  sino  fi(l(>  in  Lalio  rofrnaro. 

EPISTOL\  (XXI)  d9. 
ECEMANO  »  Palatino  monacho. 

Bonpvolenliam  tuam  circa  nie  scntiens,  mi  fraler,  tanti  hominis  gratulor 
amicitia  -.  Enini  vero  ■''  gandeo  te  conslantcni  in  fide  cum  in  me  tum  in 
his ,  qui  se  tibi  crediderunl ,  liquide  depreliensum  ;  neque  ••  domus  ^  admi- 
rabilis  fcmina"  te  aliter  charum  ^  haberel.  Suscipies  igitur  onus  amici ,  bona 
verba  suggères ,  epistolas  meas  bénigne  interpreti\beris ,  mea  negotia  tua 
pulabis. 

EPISTOLA  CVI)  20. 

DoMi:<.E  su-E  ADELAIDI  '  semper  augdstjE  GERBERTUS. 

De  beneficiis  et  libellariis  ex  parte  vestrum  ^  relie ,  ex  loto  ^  domini  nostri 
Csesaris  '*  exsecuti  sumus.  Recordetur  domina  mea  quid  "  innuerit  servo 
suc  se  oraturam  pro  pluribus,  aliter  quam  fieri  possit.  Ex  que  a  Tobis  disces- 
simus  nec  Griphonem  '-  nec  ejus  nuntium  ndimus.  Terram,  quam  nostris 
lidelibus  heri  concessimus ,  cras  quomodo  auferemus?  At  si  omnia,  quae  om- 
nes  jubent,  fiunt,  quid  hic  facimus"?  Et  si  totum  damus,  quid  tenebimus? 
Griphoni  ubi  possimus  '^  beneficium  nullum  concedemus  '•*  **. 

'  An  liceat?  —  i  M.  Ecenannio.  —  ^  j),  j}_  amicitiœ.  —  *  M.  Diim  vere  te.  D.  B.  Eiitn 
vere  te.  F.  Gaudeo  vero  te.  L.  Enim  vero...  le.  Ut  milii  videtur  :  Enim  vero  gaudeo  te.  L. 
spatium  reliquit,  ut  inscriberetur  verbum  difficile  lectu  aut  omissum.  —  *  M.  D.  B.  negue 
enim  domus.  —  ^  M.  Domimts.  —  <>  L.  claritm.  —  '  L.  Adalaidi.  —  *  B.  D.  nostrum.  M. 
texirum.  —  »  Sic  L.  et  B.  voto  M.  D.  —  i"  L.  C.  Faber  ait  legendum  Olhonis.  —  ^  M.  D. 
B.  quod.  —  12  M.  Epithonem.  L.  P.  D.  Grifonem....  —  i3  M.  P.  posmmus.  —  «  M.  D.  B. 
concedimuf.  —  "  An  Griphoni  ubi  poterimus  ,  ceteris  beneficium  nullum  concedemus  ? 
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EPISTOLA  (V)  21. 
PETRO  EPiscopo  Papiensi  GERBERTUS  K 

Quod  abbatiam  sancli  Columbani  habere  -sidemur,  Italorum  nulli  gralias 
agimus.  Si  ante  dominum  nostrum  a  vobis  laudati  sumus,  non  indebitas  vobis 
saepius  -  reddidimus  laudes.  Mutua  exposcilis  colloquia ,  et  a  rapinis  noslra? 
ecclesiae  non  cessatis.  Nostra  velut  propria  militibus  di^idilis ,  qui  divisa  ' 
in  inlegrum  revocare  debuistis.  Rapite ,  prsedamini,  vires''  Ilaliee  contra  nos 
concutite.  Opportunum  tempus  nacti  estis.  Dominus  noster  bellorum  cer- 
tamine  occupatur,  nos  nec  manus  paratas  eum  juvare  ^  detinebimus ,  nec 
quod  ejus  ofûcii  est  temere  usurpabimus.  Si  pace  uti  poterimus,  servitio 
noslri  Ca?saris  operam  dabimus  cum  praesentes  tum  absentes.  Sin ,  ejus  tan- 
tum  prsesentia  nostram  solabitur  inopiam,  et  quoniam,  ut  ait  poeta  ^ ,  nus- 
quam  luta  fides  ',  et  quia  fniguntur  nec  visa  nec  audita ,  voluntatem  nostram 
vobis  non  nisi  scriptis  aperiemus  "  nec  vestram  aliter  recipiemus. 

EPISTOLA  (XVI)  22. 
GERALDO  abbati  Auriliacensi  ». 

Occidit,  occidit,  mi  pater,  status  ecclesiarum  Domini.  Respublica  periit, 
sanctuarium  Dei  ^  pervaditur,  populus  '"  fit  prœda  hoslium.  Consule,  Pa- 
ter, quo  me  convertam  ".  Milites  quidem  raei  '-  arma  sumere,  castra  mu- 
nire  parati.  Sed  quœ  spes  sine  reclore  palriae,  cum  fidem  ^^,  mores,  animos 
quorundam  Italorum  pernoscamus?  Cessiraus  ergo  fortunce,  studiaque  nos- 
lra lempore  intermissa,  anirao  retenta  ropelimus,  quibus,  si  placel,  magis- 
Irum  quondam  nostrum  Raimundum  interesse  cupimus,  intérim  dum  ca- 
lendis  decembribus  Romam  iter  tendamus  ". 

'  M.  D.  omitt.  Gerberlus.  —  2  m.  D.  omitt.  sœpius.  —  3  m.  D.  diversa.  —  *  M.  virof. 
—  5  M.  vincere.  —  «  L.  omilt.  poeta.  —  *  Virg.  JEn.  IV,  373.  —  '  D.  aperimus.  —  *  L. 
Aureliacensi.  —  9  M.  D.  B.  Domini.  —  i"  B.  pupilua.  —  n  L.  prœvertam.  —  '2  L.  Militei 
mei  quidem.  —  '3  M.  fides.  —  i**  M.  D.  B.  intendamus. 
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EPISTOLA  (XXIII)  23. 
DoMiNo  JOANNI  PAP  K. 

Graviter  et  iniquo  animo  fero  pervadi-,  diriin  '  sancluaritini  Dci  ^  credi- 
tum  mihi  a  sancta  romana  et  apostolica  ecclcsia.  Porro ,  quid  deinceps  sta- 
bilictur,  si  id  dissohitur,  quod  aclum  est  consensu  principis,  episcoporuin 
eleclione ,  cleri  et  populi  Voluntale ,  poslremo  omnium  hominum  excellentis- 
simiPapœ  consécrations,  si  praîcepta  violantur,  privilégia  contemnuntur,  di- 
vinœ  et  humante  leges  suslollunlur?  Qua  spe,vos  adeundi  periculum  faciara, 
ne  dedignemini  sacris  apicibus  significare.  Alioquin  ne  miremini,  si  his  cas- 
tris  me  applico ,  ubi  niaxima  porlio  logis  humana? ,  nulla  divina;  :  humanitas 
(^uippe  prima  in  aclivis ,  divinitas  seconda  *  in  speculativis.  Fiet  hoc  mea  pu- 
sillanimitale,  veslra  cessante  magnanimitate. 

EPISTOLA  (XIV)  24. 

JOHANNI  PAP^  G. 
Beatissimo  pap.e  GERBERTUS  solo  nomine  officii  Bobiensis  cenobu  abbas. 

Que  me  vertam,  piissime  pater  ^?  Sedem  apostolicam  siappello,  irrideor. 
Nec  ad  vos  propter  hostes  est  veniendi  facultas ,  nec  de  Italia  egrediendi  li- 
béra potestas.  3Iorari  difficile ,  quum  ^  nec  in  monasterio  nec  extra  quic- 
quam  nobis  relictum  est  prœter  virgam  pastoralera  et  apostolicam  benedic- 
tionem.  Dominam  Imizam,  quia  vos  diligit,  diligimus.  Per  eam  vel  ^  nunliis 
vel^  epistolis  significabitis ,  quicquid  nos  facere  voletis,  simulque  nos  per 
eam  vobis ,  quicquid  de  statu  etmolimine  regnorum  cognoverimus  vestra  in- 
teresse. Valete. 

'  M.  omilt.  diripi.  —  '  m.  d.  g.  Domini.  —  *  Vox  seciinda  omiltenda  videlur.  —  ^  L. 
P.  P.  M.  D.  B.  proh  pudor!  Fab.  piissime  Pater.  —  *  M.  D.  B.  quando.  —  &  M.  D.  B.  el. 
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EPISTOLÂ  (XLII)  25. 

Ex  PERSONA  ÂDALBERONIS  NOTEGARIO  '  episcopo  Leodicensi  2. 

Ex  condicto  quidem  ^  legatum ,  sed  preesentis  negotii  omni  scientia  vacuum, 
f rater  meus  vobis  dirigit  ne  aut  mendacio  aut  inerlia  denotetur.  xv  cal.  januar. 
Tre^irensem  ■*  arcliiepiscopum  allocuturi,  quod  plenius  pernoscemus,  plcnius 
prudenti*  vestrœ  quam  proxime  significare  curaLimus. 

EPISTOLA  (XLIII)  26. 

EiDEM  NOTEGARIO  ex  persona  GODEFRIDI  ». 

Secundum  promissa  Tre\irensis  archiepiscopi ,  ordinationem  A.  nostri 
iij  non.  januar.  inspecturi,  ubi  adhuc  decreverit,  ducem  ilineris  vestri  v  cal. 
prœmiltemus  ^ ,  et  quse  certiora  cognoverimus ,  denuntiabimus.  Eo  fralrem 
meura  "^  venturum  dubium  habemus. 

EPISTOLA  (XXX)  27. 
Ex  persona  ADALBERONIS  NOTEGARIO  episcopo  Leodicensi  «. 

Ne  maie  mereri ,  quœso ,  mi  pater,  de  vestra  ^  existimetis  amicitia  fratrem 
meum  Godefridum  ''^  non  ex  condicto  regem  adiisse  ",  et  ex  condicto, 
quo  voluistis,  non  venisse.  Bona  quippe  délibéra tio  rapuit,  sed  occasione 
Isesi  pedis  fortuna  retardavit.  Sit  ergo  vestrae  prudenliee  amici  causam  agere, 
pro  se  stare,  de  eo,  utnostis  et  ut  eequum  est,  ex  Me  promittere.  Nos  qui- 
dem rem  herilis  vestri  pueri,  juxla  quod  statuistis,  effecimus,  et  si  in  melius 
commutaverilis ,  dinnitale  propitia,  in  melius  compensabimus.  Vestra  nego- 
tia  ut  nostra  suscepimus  '2.  Is,  quem  nostis,  nobis  intimus  vobisque ,  fidissi- 

>  Seu  Notkerio.  —  2  M.  D.  B.  Leodiensi.  —  3  M.  siquidem.  —  *  L.  Treverensem.  —  ^  L. 
Gotafridi.  —  «  M.  ■promitlemus.  —  7  M.  D.  B.  nostrum.  —  8  M.  Leodiensi.  —  9  M.  D.  B. 

nostra.  —  10  L.  M.  B.  G.  —  *  An  quod  non. . . .  adierit venerit?  —  n  L.  adisse.  — 

12  M.  D.  B.  compensabimus. 
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mus  inlerpres  aputl  rcgiam  majcslalcm,  ut  decuit,  luit.  Quod  cxpclislis, 
firmilor  obtentum  '  sine  inimicor uni  rcspeclu.  Et  quia  lolum  non  est  creden- 
dum  charlis  2,  indiclum  convcntum  vos  adiro  volumus  ',  veslramque  prœ- 
senliam  usque  in  tercio  id.  junii  '•  pra?slolari  faciemus.  Opportuno  lemporc  ' 
occurrcndum,  no,  cum  te  subduxeris  '^,  importunum  fiât  ^. 

EPISTOLA  (XXVII)  28. 

WILLIGISO  *  MoGUNTiNo  »  archiepiscopo  ex  persona  ejusdem. 

Magna,  pater,  constantia  conlaborandum  '"  pro  habenda  ralione  pacis  atque 
otii.  Regnorum  perturbatio  quidaliud  "  est  quam  ecclcsiarum  desolatio?Nos 
(}uidom  pietas  et  mulla  circa  nos  Otlonum  bénéficia  filio  CiTsaris  adversari 
non  sinunt.  Donique  reges  nostros  '^  ad  auxilium  promovimus.  Utriusque  '^ 
partis  pactum,  si  placet,  communi  consensu  in  sempiternum  stabiliemus. 
Nihil  a  vobis  nisi  salva  fidelitate  Domini  noslri  perqiuremus.  Hœc  Deo  ''•  teste 
loquimur,  et  plena  fide  vestrœ  prudentite  committimus.  Qui  duos  '^  Oltones 
conatus  est  occidere  '"  tertium  '^  volet  superesse?  Mementofe  illius  Tulliani  : 
«  Stullum  est  ab  eis  fidem  exigore,  a  quibus  multoties  '^  deceptus  sis  *.  »  Si- 
inulque  "^  etiam  quod  non  frustra  dinnitas  contulit  vobis  nosse  ac  posse,  quid 
super  liis  approbetis  vel  -^  his  contraria  sentiatis ,  quive  2'  faveant  vel  ^^  a  vo- 
bis dissideant,  lutis  significate  rescriptis. 

Altitudo  vestri  consilii  prondeat  rébus  sancti  '^  Remigii  vobis  ncinis ,  ne 
autprsedo  rapax  eas  rapiat  aut  ^^  ne  Otto,  qui  débet  esse  tutor,  sit  devasta- 
tor.  In  liis  quoque  vestrum  veUe  liceat  cognoscere. 

•  L.  optentum.  —  2  L.  cartia.  —  3  ji_  £>_  g,  volmimia.  —  *  M.  in  iij  idus  junias.  D.  B. 
in  iij  kal.  junias.  Ut  mihi  videtur  iij  hal.  januar.  —  '•>  JI.  D.  B.  fempori.  —  6  ji_  £)  jj.  gub. 
(raxeris.  —  "  M.  D.  B.  fat  inporlunum.  —  ^  L.  Gniltigiao ,  fVuitligiso,  WilUgiso ,  Villi- 
giso.  —  9  M.  Moguntino.  —  10  L.  in  laborandum.  —  n  M.  aliiid  quidem.  D.  B.  aliud  quid. 

—  12  D.  B.  res  nostras.  —  13  j£.  £>.  uniusque.  —  '^  M.  D.  B.  Domino.  —  i^  M.  quod  vos. 

—  "5  In  L.  et  P.  occidere  et  supra  exiinguere.  —  •"  M.  cui  pro  tertium.  —  '^  l_  multociens. 

—  ■  Haec  apud  Ciceronem  non  inveni.  —  '^  M.  omitt.  que.  —  20  ji.  p.  b.  et.  —  21  \[_  „/ 

—  22  M.  D.  B.  et.  —  23  M.  D.  B.  beati.  —  24  M.  D.  B.  et  ne. 
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EPISTOLA  (XXXIV)  29. 

WILLIGISO  MOGCNTINO  *  archiepiscopo. 

Multa  chartis  non  credimus ,  quœ  legatis  commitlimus ,  ut  huic  abbati  Ay- 
rardo  sibi  intimo  pater  meus  Adalbero  Remorum  archiepiscopus  vobis  per 
omnia  fidus  mulla  commisit  de  statu  et  pace  regnorum  habenda.  Insuper  ea , 
quœ  per  epistolam  vobis  signiûcavit,  sic  se  babere  Deum  ^  testera  invocat.  Ut 
sibi  sic  legato  crédite;  et  qua?  vobis  placeant,  si  non  est  aptum  scriptis,  ei  '  vivis 
rependite  verbis.  Sed ,  ô  mi  pater,  mœrens  simili  de  causa  mœrentem  quibus 
affabor  verbis?  Cœsare  destituti  prseda  bostium  sumus.  Cœsarem  in  filio  su- 
peresse putavimus.  0  quis  prodidit '' ? quis  nobis  alteramlucem  eripuit?Agnum 
matri,  non  lupo  committi  oportuit.  Me  quidem  doloris  immanitas  mihi  consu- 
iere  non  patitur;  nunc  fertur  animus  pra^ceps  in  hostes  Italos,  qui  mea  fun- 
ditus  diripiunt ,  nunc ,  quasi  meliora  deliberans ,  lerrarum  longinqua  petit. 
Sed  dura  redit  Otto,  dumque  hœrent  inflxi  pectore  vultus,  dura  Socraticœ 
disputationes  ipsius  fréquenter  ^  occurrunt,  refringitur  impetus  et  peregrina- 
lionis  meœ  tœdium  apud  Gallos  utcumque  relevatur.  Consule  ,  pater  ,  etsi 
erga  majestatem  vestram  nulla  mea  sunt  mérita,  tamen  nec  affectus  defuit 
nec  effectus  ^  aberit ,  si  fortuna ,  ut  quondam ,  riserit.  Cum  tempus  oppor- 
tunum  nacti  eritis  vel  '  cum  imperatricibus  vel  "^  cum  bis,  ad  quos  referre  pu- 
tabitis,  me  servum  fidelem  *  Cœsaris  ab  exilio  revocabitis,  qui  nihil  deliqui, 
nisi quod  Cœsari^  fidelis  extiti.  Vos  ergo  soli  onus  meum feretis  *",  quod  nec 
amicis  priiicipibus  communicare  curavi,  donec  experirer  quid  per  eum,  quem 
potissimum  judico,  fieri  posset. 

EPISTOLA  (XXVI)  30. 
ECBERTO  ARCHiEPisco  Trevirensi  h  ex  persona  ADALBERONIS. 

Labefactari  rem  publicam  vestram  quorundam  ignavia  cum  perhorresci- 

•  L.  Magundino.  —  2  M.  D.  B.  Dnmimm.  —  '  L.  vel.  —  *  M.  jierdidit.  —  5  m.  D.  fré- 
quentes. —  ^  M.  D.  B.  nec  defuit  nec  dcfeclus  aberit.  —  '  M.  D.  B.  et.  —  ^  L.  fidelium.  — 
3  M.  Cœsaris.  —  ^^  M.  D.  fertis.  —  •'  L.  Treverensi. 
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mus  luin  crubcscimus,  et  privilegio  anioris  noslri  circa  vos,  et  coniniuui 
patria-  cognaliono.  Paiici  ne  crcati  sunt  rogos,  quia  '  novuni  filio  Domini 
veslri  pra'poiicrc  vullis?  F(.)r(e  quia  Gra-cus  est-,  ut  dicitis,  more  Gra'corum 
conrcgnanleni  iuslilucre  vultis.  Quo  recossil  sanctissinia  fidcs?  Kxcidcrunliu' 
animo  benelicia  Otlonuni  vobis  cullala?  Alagnaui  iutelligentiani  v«'slram  rc- 
vocale,  generositiileiu  perpeiiJilo,  ne  perpetuo  di.'decori  generi  vostro  esse 
velitis.  Si  vires  vos  deslituere  acclamatis ,  meliora  senlienles  perquirite ,  nos 
fautores  et  adjulores'  in  tidibus  negoliis  fore  confidile  ''.  In  perturbatione  et 
confusione  omnium  rerum,  quis  allerius  levabit  onus?  Postrerao  ^  si,  salva 
dignitate  vestri  nominis ,  urbem  Trevirorum.tutiiri  non  valelis  ,  llcmorum 
utrique  nostrum  sit  salis;  ditioresque  erimus  quam  Eucliarius"  quondam  et 
SLxlus.  Id  vobis  ralum^  ignominiam  auferet,  irritum  nos  liberos  efficict. 

EPISTOLA  (XXII)  51. 
Domina  IMIZjE  »  G. 

Felicem  me  judico  tantœ  feminœ  agnitione  et  amicilia.  Cujus  fidem  fir- 
mam ,  constanliam  longœvam  admirari  non  sufficiunt  Galli  mei.  Et  quamvis 
veslra  prudentia  non  egeat  ammonilione ,  tamen ,  quia  vos  conlaborantes  et 
condolentes  nostro  infortunio  senlimus ,  dominum  Papam  conveniri  nuntiis 
et  epistolis  vestris  ac  nostris  volumus  ".  Et  si  quos  vel  '"  specialiter  vel  '**  in  com- 
muni  "  habemus  fautores  etadjutores,  ut  qui  simul  trislamur,  propitia  di\i- 
nitate  simul  '^  gaudeamus,  Dominam  meam  Theophaiiiam  '^  imperatricem 
nomine  meo  *^  convenite.  Reges  Francorum  filio  suo  f avère  dicite,  nihilque  '•' 
aliud  conari,  nisi  tvrannidem  Heinrici,  regem  *^  se  facere  volenlis  sub  nomine 
advocationis ,  deslruere. 

*  M.  D.  qui.  —  "  M.  omitt.  est.  —  ^  M.  D.  coadjulorcs  —  *»  M.  perpendite.  —  ^  L.  P. 
extrême.  —  G  M.  Eucharus.  —  "  M.  id  vobis  ralionum  ionominiam  conferci  irrilum  nec  li- 
béras ef/iciel.  P.  /.  dtiobus  ratiim.  —  »  M.  D.  omitt.  G.  —  »  M.  D.  B.  volumus  ac  tiosiris. 

—  10  M.  D.  B.  et.  —  11  L.  commune.  —  i^  M.  D.  B.  omitt.  simul.  —  i»  L.  B.  Theuphanu. 

—  i<  L.  meo  nomine.  —  15  M.  D.  B.  eos.  —  '"^  L.  tijrannide  Henrici  velle  regem. 
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EPISTOLA  (XX)  52. 

ADELAIDI  iMPERATRici  GERBERTUS  •. 

Multa  quidem  peccata  mea ante  Deum,  sed contra  dominam  meam  qua^  -, 
ut  a  servitio  ejus'  repellar?  Fidem  promissam  nunquam  violan,  commissa 
non  prodidi  "^ ,  pietatem  sine  avaritia  exercere  me  ^  putavi.  Si  erran  circa  vo- 
luntatem  vestram  modicum  quid^,  fecithoc  iraprovidentia ,  non  deliberalio; 
sintque  vobis  satis  ''  continuatcE  jani  in  pœnitenlia  quadragesimse.  Quod  cerle 
sic  confido  esse.  Prœvaluit  ad  tempus  quorundam  nobilium  ^  pauperum  caeca 
cupiditas,  nunc  ^  prsevaleal  vestra,  quse  seniper  fuit,  circa  justiliam  pietas. 
Favet  ad  hoc  di\initas,  régna  '"  vobis  concilians  et  reges  potentes  vestro  im- 
peria  subdens.  Mea  sentenlia  btec  est  :  quam  fidem  filio  dominée  meœ  Ade- 
laidis  "  serva\i,  eam  matri  servabo.  Si  nequeo  prœsens,  saltem  '^  absens 
bene  loquendo ,  bene  optando ,  bene  orando. 

EPISTOLA  (XXXV)  55. 

GERALDO  ABBATI  AURILIACEXSI  13. 

Quantis  occupationibus  Reipublicfe  detineatur  noster,  ut  ita  dicam  'S  fidu- 
ciarius  pater  Adalbero  Remorum  archiepiscopus ,  et  tarditas  hujus  legati  in- 
dicat  et  prœsens  ab  urbe  Remensi  absentia.  Causa  negotium  continens  status 
regnorum  est.  Nam  dum  a  Lolhariensibus  regni  principibus  obsides  accipit, 
dum  filio  imperatoris  parère  cogit  siib  régis  Francorum  clientela,  dumque 
Heinricum  '^  in  Gallia  regnare  prohibet ,  yestro  nomini  convenienlia  qua- 
mitteret,  non  habuit.  At  si  vobis  gratum  fore  senserit  vestcm  auro  tcxtam , 
quam  verecunde  veterem  misit,  novaimmutabit,  quod  brentas  temporis  non 
habuit,  stola  insuper  Phrygii  operis  adjuncta  '^  cum  ceteris  ejusdem generis. 

'  L.  Ad.  Im.  G.  —  2  M.  D.  B.  que.  —  ^  M.  D.  B.  omitt.  ejuf.  —  *  M.  perdidi.  —  ^  M. 
non.  —  6  M.  L.  quod  modicum.  —  "  L.  continuatœ  .tafis.  —  *  M.  mohilium.  —  9  M.  non. 
—  '0  M.  Rejnaque.  —  n  M.  meœ  aafervmi.  —  i**  L.  scribit  sempor  naltim.  —  13  L.  Aure- 
liacensi.  —  i^  M.  D.  B.  dicamus.  —  '^  M.  D.  B.  Henricum.  —  <«  L.  adjunclam. 
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Slalum  rogni  veslri  ' ,  qiiidve  agat  vcl  "^  niolialur  illc  Hugo  Rainmndi  per  vos 
sciro  cupit.  In  commune  hoc  sonlimus.  Quod  vobis  ralum,  nobis  prœslanlissi- 
mum. 

EPISTOLA  (XXXVIII)  U. 

ECBERTO  ABGHiEPiscopo  Treverensi  ex  PEnsoNA  ADALRERONIS. 

Periculosa  tenipora  non  onniia  comniiltiint  cliarlis,  qua?  lidissimis  crcdunl  ' 
legalis.  Ea,  quai  per  nostrum  (î.  nobis  significaslis ,  kelitiœ  et  jucundilalis  ' 
plena  fuerunt  *  de  statu  ecclesiarum  Dei  atque  rcgnorum,  et  per  quem  viruni 
haîc  fieri  possent.  Quera  si  ut  tyrannum  tirauinms  ^,  sed  nunc  plénum  fidei 
etsapientiœ  miramur.  Quœ  de  eo  circa  nos.^  spopondislis ,  efficile;  quaî  a  no- 
bis de  eo  ac  vobis  '  exposcitis,  stabilita  sunt  et  cum  maximo  silentio  vestrorum 
secretorum  et  cum  maxima  Me  nostrorum  factorura. 

EPISTOLA  (XXXI)  53. 
CoNTROVEnsiA  DEODERICI  »  episcopi  Mettensis  9  IN  KAROLUM  '". 

Deodericus  servus  servorum  Dei,  imperatorum  amator  prolisque  tutissimus 
tutor,  Karolo  sanguine  nepoti,  sedfidei  impudentissimo  ■\iolatori. 

Fidem  a  nomine  unquam  bonorum  violalam,  ut  nosli,  prœsente  venerando 
episcopo  Xolkero  '  ' ,  leque  licet  non  nobilioribus ,  tamen  veritate  '-  excellentio- 
ribus ,  prœsentibus,  ante  beali  Joannis  aram  in  sacra  verba  datam ,  levissime* 
transfuga,  nec  in  banc  nec  in  illam  partcm  fidem  '^  habens,  cœcus  te  amor 
regnandi  debilitatum  negligere  '^  coegit.  Et  quid  mirum  si  in  nepotem  '^  pes- 
lem  tui  sordidissimi  cordis  evomis ,  qui,  cruenta  manu  et  ad  omne  scelus  sem- 
per  promptissima  cum  latronum  grege  et  f  urum  manipule  dum  t'ratri  tuo  no- 
bili  Francorum  régi  Laudunum  civitatem  suam ,  inquam  suam ,  nunquam 

'  M.  D.  B.  nostri.  —  ~  M.  D.  B.  et.  —  ^  D.  B.  credentur.  —  '^  L.  Jocunditalis.  —  "  sus- 

picor  de  stalu postent  traiisferendum  esse  post  sùjniflcaslis.  —  &  M.  lenuiinus.  D.  /<- 

mui.  —  6  M.  Qtiœ  a  tiobis  de  eo  cura  nobis.  D.  B.  Quœ  circa  nos  de  eo.  —  "  D.  B.  de  eo 
vobis.  L.  P.  M.  de  vobis.  —  s  M.  D.  Diederici.  —  9  M.  D.  B.  Metensis.  —  lo  M.  D.  conlra 
Carolum.  —  n  M.  D.  Noiegario.  —  '2  M.  B.  virtute.  —  '»  L.  fdens.  —  i'«  L.  neglegere. 
—  '^  B.  impolenti. 
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ulique  tuam  dolo  malo  surriperes  eunique  regno  fraudares  et  imperaloriani 
sororem  regiiique  consortem  sui  '  infamares  tuisque  mendaciis  commacu- 
lares,  nihil  uiiqiiam  pensi  habuisti  2.  Dilalale,  incrassate,  impinguate  ^, 
qui  non  sscutus  patrum  tuorum  vestigia  dereliquisti  Deum  faclorera  tuum , 
recordare  os  tuum  impudens  quoties  digito  compescuerini ,  dum  turpia  in 
Remensera  archiepiscopum ,  turpiora  in  Rcginam  ementiendo  ^  serpentino 
sibilo  effudisti.  Quid  in  Laudunensem  episcopum  feceris  ipse  melius  nosti', 
brevi  lu  Lothariensium  regni  angulo  latilans,  vanissimoque  supercilio  te  toti^ 
pFseesse  jactitans.  Quid  neptis  utriusque  nostrum  feraina,  te  te  viro  melior, 
cum  nobilis  indolis  filio ,  quid  apostoloram  vicarii  "^  sanctfc  ecclesiœ  ® ,  ovilis 
pastores ,  quos  ^  tu  canino  dente  noctu  et  interdiu  rodere  conaris ,  quid  alii 
praeterea  principes,  qui  niliil  tuo  juri  debent,  ejusdem  habeant  Deoque  '•• 
auctore  possideant  reminiscere;  et  ita  tandem  inania  exculiens  somnia,  fron- 
lemque  falsissimo  poculo  ebriatam  expurgans  '  ' ,  poteris  metiri  nil  esse  quod 
agis ,  ad  nil  divino  nutu  deveniendum  quod  moliris.  Quorum  ego  '-  haud 
pro  merito  adscriptus  numéro,  ligandi  solvendique  donatus  honore ,  mihi  in- 
digno  pastorali  \irga  commissam  defensurus  ecclesiam ,  ecclesiam  dico,  non 
aliam  quam  summi  Pastoris  sanguine  redemptam ,  quam  tu ,  di\inum  jus 
contemnens,  cum  tuis  complicibus  lacerare  atque  dilaniare  pro  posse  tuo  con- 
lendis ,  horribilem  spernens  illam  Dominicam  vocem ,  qua  tonatur  :  Qui  vos 
tangit,  tançjit  pnpillam  oculi  mei  (Zach.  II.  8),  et  aliam  qua  eodem  modo 
dicitur  :  Qui  vos  spernit ,  me  spernil  (Luc.  X.  16) ,  tua  hactenus  vulnera 
curare  studens,  infudi  oleum  et  vinum,  id  est  '^  mitia  secreto  per  familiares 
nostros  asperis  publiée  permiscens  '^;  abhinc  nisi  resipiscas,  Spiritus  sancli 
gladio ,  qui  mihi  commissus  est ,  cum  tibi  compulribilibus  membris  te  abscin- 
dam  '^  atque  igni  tradam  inextinguibili  :  ut  sicut  sedes  '^  tua,  si  non  contem- 
neres ,  esset  cum  superis ,  ita  contemnenti  sit  perpetuo  in  inferis ,  quando  jam 


'  M.  D.  B.  sui  comortem.  —  2  ]\i  g.  hahiilsiin.  —  3  ^[_  B_  Dilata  le,  iiicransa  te,.impin- 
ijnn  te.  —  *  M.  D.  B.  dément iemlo.  —  ^  L.  ipsus  melius  nosli.  M.  D.  B.  ipse  nosti  melius. 
R.  ipse  melius  nnsii.  —  6  l  ]}_  totn.  —  7  L.  vicarius.  —  **  M.  D.  R.  Ecclesiœ  sanctis.  — 
•'  L.  quod.  —  10  M.  D.  Domino.  —  "  L.  e.rporgens.  —  '''  M.  D.  R.  en/o.  —  13  M.  D.  B. 
idem.  —  '''  M.  D.  R.  misceiis.  —  i''  L.  reseindam.  —  '6  M.  D.  R.  fides. 
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confirmalis  voclibus  et  ca;k*stis  Ilierusalt'in  '  claiisis  porlis,  n  Virginis  filio 
ipsius  civilalis  sponso  dicetur  rcprohis  :  Discedile  a  me ,  malcdicti ,  in 
iynem  irlernum,  gui  pra-paralus  csl  dlit/xilo  et  angelis  ejits  (Malh.  XXV. 
41).  Srripturn  est  -  :  Va'  qui  pnvdaris  !  nonne  et  ip.se  pra-daberis  (Is. 
XXXIII.  I)?  Cave  ne  in  ea  pra-da  inveniaris,  in  qua  qui  invonilur  ab  o-terna 
hercdilate  extorris  rodditur. 
Infatuel'^  Deus ''  consitium  Achitofel-'  (Reg.  II.  XV.  51). 

EPISTOLA  (XXXII)  Ô6. 

Ex  PERSONA  KAROLI  t.  in  D.  g 

Karolus ,  sola  Dci  gratia ,  si  quid  est ,  Deoderico  hypocritarum  '  ideœ ,  Im- 
peralorum  infidissimo  prolisque  parricidœ  ac  in  commune  liosti  reipublic». 

Gravitatis  *  quidcm  ^  meœ  '"^  fiierat  maledicta  tua  tacilurnitate  premere  nec 
pensi  habere  quod  potulanlia  niagis  t}Tanni  quam  judicium  protulit  sacer- 
dotis.  Sed  ne  silcnliuni  tuis  conjuratis  videatur  "  facere  confcssioncm ,  sum- 
mam  tuorum  scelerum  paucis  attingam  etdemaximisminimareferam.  Con- 
silii  quoque  mei  nonnulla  prœmittam  '2,  ut,  qui  velut  inanis  uter  spiritu  intu- 
muisli,  meo  '^,  ut  tu  desipis,  incrassati  '^,  impinguali,  dilatati  pressus  pon- 
dère detumescas  '-'. 

Cur  dominam  ducem  Beatricem  cum  filio  regnique  prima tibus  nobis  "^ 
praetendis  ?  Delusum  ^''  te ,  miser  '* ,  non  sentis  nec  queniquam  pêne  fore  tuée 
conjurationis  parlicipem.  Non  solus  nec  in  angulo  '^  fidem  integerrimam  filio 
nostri  Cœsaris  astruo;  ut  tu  noclurno  mero  éructas.  Adsunt  mecum  Gallin- 
principes,  regos  Francorum ,  vclis  nolis,  pro?clarissimi ,  Lotbarienses  fide  de- 
voti.  His  est  curœ  filius  Cœsaris;  bi  necregnumquœrunteripere,  ut  tu,  nec 


'  Ihenixalem.  —  2  Ji_  j)_  c_  Sicut  scriptum  est.  —  3  ji_  Infatuavit,  —  ''  M.  D.  B.  Domi- 
nuf.  —  5  M.  D.  B.  Arcliitofcl.  —  ^  M.  D.  B.  Gerbertus  ex  persona  Caroli.  —  "  L.  ipochri- 
tanim.  —  »  M.  Gravitas.  —  9  M.  D.  B.  si  quidem.  —  'O  M.  nec.  —  n  5Ion.  videar.  — 
'-  M.  D.  B.  prœtermittam.  —  13  b_  j,j  go,  —  li  M.  incrassatus.  B.  dilalalis.  —  15  Mon. 
dettimescebas.  —  ik  M.  D.  B.  a  nobis.  —  i'  Mon.  M.  D.  B.  Delusam.  —  i»  B.  de  hia,  miser, 
vere  non.  —  19  Mon.  xmgxtlo. 
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conregnantem  instituere.  Tu  dinna  et  humana  confudisli  jura,  deque  legi- 
bus  oscitans,  ut  lima.v  in  suo  conclavi,  curnupeta  tilji  vidwis.  Cur  '  pastorali 
officio  minas  ostendis?  Quasi  vero  tu  pastor  et  non  lupus  rapax  vel  -  potius 
aller  Judas ,  si  Judas  apostolus ,  qui  Dominum  suum  xxx  prodidit  ^  argeateis, 
et  tu  episcopus ,  qui  dominum  tuum  regem ,  heredem  regni ,  règne  privasti 
spe  famosissimi  questus.  Parum  *  libi  hoc  :  pœnas  de  eo ,  quantum  ad  te ,  fine 
Garantes  velut  de  hoste  sumpsisti.  Siccine  Ottonum  promeruerunt  bénéficia  ? 
Denique  nunquam  ad  eos  fidem  habuisse  non  solius  filii  causa  convinceris  ^. 
An  cum  Lotharium,  regem  Francorum,  quem  gloriosissimum  ^  vocas,  cum 
maxime  oderis,  hune,  inquam,  cum  regno  pellebas  mcque  regnare  cogebas , 
fidemne  ei  ''  vel  mihi  promissam  servabas ,  mihi  promissam  dico  ante  aram , 
quam  impudenter  nominas?  Profecto  intelligis  quid  feceris.  Contra  fratrem 
meum  ac  *  sororem  domini  tui  *  me  arma  parare  impellebas ,  ut,  omne  ge- 
nus  nostrum  regium  mutuis  vulneribus  confodens ,  tyrannos  nomine  regum 
substitueres,  cum  quibus,  contempto  sacerdotio,  vacuis  aulis  incubare  posses. 
Lsedere  me  putas,  si  eos  Isesisse  dicas  '",  quorum  gloria  glorior,  aversa  opi- 
nione  affligor.  Verum  aliter  est.  Immanitas  tuorum  scelerum  '  '  occultare  te 
propria  non  patitur  flagitia  ;  et  quamns  purgatione  uti  velis  per  remotio- 
nem  '^  in  '  personam,  tamen  pallor  subinde  ac  subinde  rubor,  silentium  in  '^ 
loquendo  subitum,  verba  subita  prioribus  non  '^  coh*rentia  etiam  non  '■'. 
quœrentibus  ingens  tormentum  conscienliae  produnt.  Erubesce,  miser,  et 
quod  te  solum  scire  putasti ,  ad  omnium  notitiam  pervenisse  cognosce.  Pec- 
catis  tuis  innoxios  noli  commaculare  et  vita  '^  tua  turpissima  aliorum  metiri  ". 
Manibus  toties  perjurio  poUutis  cessa  sacrosancta  violare ,  et  qui  nobis  indicis 
prior,  remedium  pœnitentiœ  quœre.  Publicum  perjurium  peregisti,  urbem 
propriam  rapinis  '^  exhausisli,  depopulatus  es  ecclesiam  tibi,  ut  ais,  credi- 
tam.  Adquiesco  :  redde  ergo  eo  "*  quod  abusus  es  custodia  Dominœ  tuœ  quam 


'  L.  Mon.  B.  cui.  —  ^  M.  D.  et.  —  3  m.  perdidit.  —  "S  M.  D.  B.  paniim.  —  5  Mon.  coii- 
vincerU  solius  filii  causa.  —  <>  L.  M.  D.  B.  yloriomm.  —  7  l.  eis. —  *  M.  in.  —  3. Mon. 
omitt.  tui.  —  1"  Mon.  dicas  eos  lœsisse.  —  •'  M.  D.  B.  scelerum  tuorum.  —  12  m.  promo- 
tiunem.  D.  f':r  emotionem.  —  *  Alleram  déesse  suspicor.  —  '^  M.  omitt.  in.  —  '*  M.  nec. 
—  i-"  D.  riiia.  —  **  vitam?  —  i"  Mon.  rapinis  propriam.  —  "**  eam? 


EnSTOL^E  GERBERTr.  23 

liumiliasii,  oropla  libcrlalc,  imposila  scrvilul(>.  El  qui  Dci  pupilla  (loscribe- 
ris  ',  ptipilli  et  vidua'  larriniis  uiensam  tuain  luxu  ovangclici  divitis  ex- 
truxisli-,  ejusmodi  niiseriis  montes  aureos  coacervasii,  siipor  liis,  infolix, 
ingeniisco  priviUim  et  publiée,  alioquando  aiidi  quod^  tiln  inlenditur  :  Quo- 
niam  renient  (lies  in  le,  cl  cirnumhihunl  le,  et  coanf/usfabunl  le  undiqve, 
et  ad  terram  prosternent  te,  eo  quod  non  cognocisli  tempus  visitaiionis 
tiiœ  (Luc.  XIX.  iô,  44). 

Audi vi mus  superbiam  Moah ,  superbus  est  valdè.  Svpcrbia  ej'us  et 
arroganfia  ejus  plus  quam  fortitudo  ejus  (Is.  XVI.  (i). 

EPISTOLA  (XXXÏII)  57. 

PcRGATio  GERBERTI  ob  comuovcRSiam  a  se  desckiptam. 
Domino  et  reverentissmo  pr.esuli  DEODERICO  i  GERBERTUS  fidelis  "■>  C.ïsaris. 

0  ^  decus  romani  imperii ,  tantum  ne  ralionis  patri  quondam  Reipublicse 
dépérisse  discemus,  ut  populus  cum  pastore  velut  ignavum  pecus  prœda  sit 
hostium?  Generositatem,  raagnanimitatem,  prudentiam  vestram,  tanquam  très 
fortissimas  legiones ,  pro  domo  Israël  opponite ,  ducem  ''  bis  divinitatem  prse- 
ficite  ^,  ne  qui  felicitatem  vestram  gloriam  existimavimus  noslram,  si**  decus 
imperii  amiltimus,  proinde  inglorii  reddamur  '*'.  Et  nos  quidem  heec  dicimus 
non  ut  *  admonilione  egeatis  " ,  sed  ut  mentem  noslram  pro  vobis  sollicitam 
interpretemur.  Quo  génère  interpretalionis  nupcr  usi  sumus  in  conlroversia 
acerrimi  hostis,  vestram  majestatem  esacerbantis,  ubi  culpam  infidi  interpretis 
subisse  veremur,  dum  motibus  animorum  ejus  orationem  non  a?qua^•imus. 
At  si  hcec  intentio  placet,  deinceps  elaborabimus,  et  amicorum  atque  inimi- 
corum  aflfectus  diligentius  expriuiemus,  ut  quid  sequi,  quid  ntare  debeatis,  per 
nos  plena  fide  pernoscatis.  Qua  in  re  vobis  lucem ,  hoslibus  '^  tenebras  offu- 
disse  gaudemus.  Valete. 

'  Mon.  Domini  pupillam  descrihis.  M.  D.  B.  scriberis.  —  2  Mon.  extnmsti.  —  ^  !..}&.. 
D.  B.  alioquin  midi  quid.  —  *  L.  B.  0.  G.  —  *  L.  M.  fdelium.  —  6  B.  omitt.  0.  —  7  M. 
decem.  —  s  M.  perfidie.  —  9  B.  omitt.  si.  —  lo  M.  reddumm.  —  *  An  quod?  —  "  M.  am- 
monilione  egenies  sed  iiUer  nostram  ut.  —  12  M.  D.  B.  hosli. 


2i  EPISTOLE  GERBERTI. 

EPISTOLA  (XXXIX)  38  '. 

NOTEGARIO  episcopo  Leodiensi. 

VigDas  ne,  Pater  piissime  -  faniosissimee  quondam  fidei  pro  castris  Cœsaris, 
an,  cseca  premente  fortuna  et  temporis  ignorantia,  divina  et  humana  jura 
pessundari  simul  noncernis?  Ecce  palam  destituitur  ^,  cui  ob  paterna  mérita 
fidem  devonsli,  devotam  servare  debuisli.  Germanum  Brisaca  Rhenani  litloris 
Francorum  Reges  clam  nunc  ^  adeunt.  Henricus  reipublicœ  liostis  dictus  cal. 
feb.  occurrit.  Consule  mi  Pater,  omnibus  modis  resistendum,  ne  convenianl 
adversus  Dominum  et  adversus  Christum  tuum.  Turba  regnans  regnorum 
perturbatio.  Si  totam  difficile  est  excludere,  partem  delige  potiorem  ^.  Ego 
quidem ,  cui  ob  bénéficia  Ottonis  est  multa  Mes  circa  herilem  fUium ,  sic  pro- 
tinus  delibero.  Novimus  *  Henrici  al  ta  consilia ,  Francorum  impetum.  Sed 
quem  finem  habeat  non  ignoramus.  Ne  consortem  regnis  facias ,  quem  semel 
admissum  repellere  nequeas. 

EPISTOLA  (LUI)  59. 

Ex  PERSONA  ADALBERONIS  '  LOTHARIO  régi. 

Epistola  vestri  nominis  impressione  ignota ,  signis  incognitis ,  tantum  modo 
per  nuntium  perlatum  *  certum  ^  nobis  mœroreni  pertulit.  Jubet  enim  ambi- 
tum  monasterii  Sancti  Pauli  penitus  avelli  quasi  hostilis  munitionis ,  cum  ^ 
nos  potius  intelligamus  esse  atrium  quam  alicujus  munitionis  castrum  unde  ** 
sacerdoti  injungendum  non  est,  quod  cuivis  etiam  IjTanno  formidabile  esse 
posset,  maximeque  cum  plurimi  siut,  qui  talibus  gaudeant,  si  id  '•'  id  efficiendi 
tanta  inest  voluptas.  Porro  hune  locum  non  esse  aptum  hostibus  ea  res  probat, 
quod  nalura  circa  urbem  plures  fabricavit  aptiores ,  atque ,  si  ita  hostibus  pla- 

'  Hœc  epistola  deest  in  codd.  L.  et  P.  —  ^  ji,  d,  />/>.  —  3  ji,  destituet.  —  *  M.  non. 
—  '•>  M.  dilige  priorem.  —  •>  M.  nominis.  —  "  L.  -4.  —  *  An perlata?  —  *  M.  D.  B.  certum 
nuntium.  —  ^  M.  D.  B.  omittunt  :  cum  nos . . .  castrum.  —  **  Nonne  hic  addcnduni  :  hostes 
iirhi  imminerent.  —  'o  ji_  .j/ii.  Suspicor  aliquot  verba  déesse  post  voluptas. 
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cuerit,  ad  nuinioiuluin  oxpediliores.  Noverilis  aulpm  nos  veslr<E  saluliac  Gdo 
lilali  et  semper  velle  prospicore  et  sempor  vcllc  obleniperare,  divino  respeclu 
antopni'lalo.  Sed  (luod  de  urbis  '  custodia  prulunganda  iiiificraslis  milites  au- 
dire  non  sufferunt ,  suique  ces  promissi  pu'nitot ,  egcslale  et  inopia  omnia 
conficienle. 

EPISTOLA  (LXXX)  W. 

ORATIO  invectiva  2  IN  ViRDUNENSEM  *  ECCLESIAM. 

Quod  remediuui  morbis  luis  inveniemus ,  Virdunonsium  execrata  civitas  ? 
Unitatem  sancta*  Douiini  Ecclesitw  scidisli,  sanctissimam  societatem  humani  ge- 
neris  abrupisli.  Quid  enira  aliud  egeris  '  cum  pastorem  tuumvoluntate  here- 
ditarii  régis ,  consensu  et  favore  coniprovincialium  ^  episcoporum  eleclum ,  ac 
insuper  episcopali  benediclione  donatum,  adhuc  pertinax  minime  recognoscis, 
teque,  velut  membrum  mulilum^ac déforme,  sine  unitalecorporis,  ex  olea*^ 
in  oleastrum  inserere  tentas?  Ideo  paslorom  non  recognoscis  quia  regem  tuum 
regno  privare  moliris.  Non  est  tui  juris  creare  novos  reges  ac  principes ,  id  est 
sub  insolita  Iransire  juga.  Gravissimum  est  peccatum  tuum ,  impia  civitas. 
Non  confregit  aries  muros  tuos,  non  famé  infecti  ^  milites  ,  nuUo  telorum  gé- 
nère pervasi  sunt.  Sanctuarium  Dei  *  corrupisli,  sanctuarium  Dei  *  pervasisti  ac 
possides.  Spelunca  latronum  facta  es,  hostes*  humani  generis,  amici  tui,  obliti 
virginum,  sanclique  thori,  oblili  '"  consanguinitatis  et  muneris  "  ,  eliam  in 
sacris  diebus  et  in  sacris  locis  horrendum  lupanar  fecerunt  te.  Altaria  Domini 
calcibus  allisa  ac  ligonibus  efTossa  sunt.  Opes  religiosorum  et  pauperum  rapinae 
etincendiis  patuerunt;  Revertere,  revertere  ad  pacem  ecclesiarum  et  ad  uni- 
tatem regnorum ,  civitas  virlutum  expultrLx  '- ,  viliorum  receptrix. 

Ad  bonus  Cives  '^  : 
Ec  vos,  si  qui  estis,  Dei  '^  pars  melior ,  redite  et  separamini  velut  oves  ab 

'  M.  D.  B.  urbium.  F.  urbibus.  —  2  M.  oratio  tantum.  D.  B.  invectiva  tantum.  —  ^  L.  Ver- 
dunensem.  Sic  semper.  —  '  An  egisti.  —  *  L.  conprovincialium.  —  *  M.  inutile.  —  ^  M.  oleo. 
—  '  M.  interfecti.  —  s  ji.  D.  Domini.  —  9  L.  M.  hostis.  —  •«  D.  B.  omitt.  obliti.  --  n  L.  vel 
mimeri.  —  »2  d.  qc  vitiorum.  —  i^  M.  D.  B.  omitt.  Ad  bonos  Cives.  —  '*  M.  D.  B.  Domini. 
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hœdis.  Novimus  antesignanos  pollutue  civitatis ,  no^imus  satellites  manipu- 
lares,  quos  divino  gladio  feriendos  hactenus  patientia  tulimus.  Nunc  Cfeci- 
tate  mentis  presses  et  caligine  morlis  consopitos,  sententia  damnationis  ex 
divinis  legibus  promulgata,  communi  omnium  bonorum  consultu  percutimus. 

EPISTOLA  (XLI)  il. 
ADALBERONI  episcopo  Virdunensi  '. 

Numerum  linearum^  epistolse  hujus  ne  spectetis.  In  paucis  multaperpen- 
dite.  Tempora  pcriculosa  liber tatem  tulerunt  dicendi  quœ  vclis  dilucide  ;  cum- 
que  fortuna  Franciœ  proficiat  actu  et  opère ,  rapla  ^  occasione  ex  tempère  fide- 
lissimis  convenimus  legatis  pro  parte  virorum  Godefridi  ;  fœdus,  quod  quon- 
dam  inter  se  ac  inter  Ottonem  nostrum  Cœsarem  convenerat,  vos  velle  inno- 
vare  promisimus  :  adjuncto  in  fœdere  filio,  que  unico  gaudet.  Hoc  ipsum 
Cœsarem  morientem  expetisse  persuasimus  per  dilectissimum  sibifilium  Gode- 
fridi. Haec  itaque  res  in  commune  visa  est  solis  nobis  et  filio  *  Ceesaris.  Quam 
cœptam  si  provehere  vultis  vel  destituere  ocius  rescribetis.  An  simus  in  hoc 
negotio  quam^is  alicui  periculoso  et  in  tuto  otio ,  quœ  molimina ,  quive  im- 
petus  hac  ratione  conquieverint ,  non  facile  est  dictu. 

EPISTOLA  (XC)  42  ^ 

Ad  hiPERATRiCEji  THEOPHANIAM  et  ad  filium  OTTONEM  ex  persona  ADALBERONIS. 

In  quem  cumulum  ira  furorque  Régis  in  nos  proruperit  testis  est  impetus 
ejus  repentinus  et  inopinatus  vixque  sine  multa  cœde  parlium  ^  repulsus.  Qui 
fidi  internunlii  erant  castra  diruere ,  quœ  sub  vestro  regimine  sunt ,  nobis  im- 
perabant,  offerre  jusjurandum  secundum  eorum  libidinem ,  aut  urbe  regno- 
que  excedere.  Interserebant  antiquam  benevolcntiam  divi  Augusti  0.  ^  circa 
nos,  nostrumque  familiare  obsequium.  Ilœc  et  liis  similia  propriae  saluti  in- 

'  Haec  epistola  deest  in  codd.  L.  et  P.  —  '  M.  omitt.  Uneamm.  —  3  m.  rnpia.  —  '  Pro 
filio  nonne  legendum  fidetibus?  —  *  Haec  epistola  dcest  in  cod.  L.  —  '•>  M.  partim.  — 
•"•  M.  omitt.  O. 
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prison liarum  obstitcre.  Ferle  ergo  cerlum  solatium  temporc  inccrio,  ncc 
(iubia  spc  deludamur  qui  in  conscrvanda  vobis  lide  nunquam  duhilaviimis. 
VI  cal.  april. ,  convcnfus  Francoriim  indicfus  est,  ibique  criniiiie  infidelitatis 
pulsabinuir,  quod  cpiscopum  Virdunensem  licentia  donaverimus ,  qiiodque 
in  prcsh\  lerii  honorem  promiwerimus ,  et  ut  res  fiât  inipossibilis  a  nobis  idem 
repetendus.  Si  ba'C  ila  se  liabuerinl,  vesiri  nostrique  fidèles  '  Gerbertus  ac 
Renierus ,  secundum  quod  voluistis,  No^iomago  vobis  minime  occurrere  po- 
(erunt;  sed  vestra  clementia,  Coloniae,  quo  post  venturi  sunt,  tanto  ^  ducem 
aplura  itineri  eis  providcat. 

II  cal.  mart.  Otlonem  etHcribcrtum  comités  alloquennir,  iterumque  datis 
obsidibus  quos  rccepimus,  fratrem  raeum  vestra?  senituti  remittere  attenta- 
bimus.  Quibus  angustiis  ob  fidem  vobis  servatam  semperque  servandam  pre- 
raamur  paucis  expressimus.  Salutare  vcstrum  auxilium  vestra  ex  parte  cons- 
tant! animo  expectamus,  et  ut  hoc  ipsum  hosles  lateat  obsecramus,  ne  acrior 
eorum  in  nos  exardescat  ira. 

EPISTOLA  (LIV)  45  3. 

Trevirensi  Abchiepisco  ex  persona  ADALBERONIS. 

Priorem  epistolam  pro  solo  imperio  Domini  mei  •*  me  vestrse  paternitati 
misisse  minime  celare  volo ,  cul  omnia  debeo.  Et  quoniam  quam  fidem  Do- 
mino meo  promisistis  *  eam  nepos  meus  promiltere  et  servare  paratus  fuit , 
eam  a  nobis  obtinuit  licentiam  quam  majorura  provulgant  ^  auctoritas  ^.  Sed 
quonam  pacto  ejus  sorduerit  fidelitas,  noslram  '  inlelligentiam  latet.  Hune 
ergo  Adalberonem.quomodo  aut  vocabimus,  aut  excommunicabimus ,  aut  ut 
idem  faciant  alios  orabimus?  Ergo  quia  id  legibus  non  valemus,  nec  ipsi  fa- 
cimus ,  nec  alios  ut  faciant  hortamur  :  ne  aut  nos  aut  de  nobis  meritos  in  prœ- 
cipitium  trahere  ndeamur.  Et  quia  Rex  cœlestis  dicit  :  Reddite  quœ  sunt 
Cœsaris  Cœsari ,  quœ  sunt  Dei  Deo  (Math.  XXII.  21.  iMarc.  XII.  17.  Luc. 
XX.  25),  noslris  regibus  ^  puram  fidem,  purum  serntutis  obsequium  semper 

'  M.  fidelis.  —  5  M.  B.  qnanto  ejus.  —  3  Haec  epistola  deest  in  cod.  L.  —  ^  Vid.  ep.  49. 
—  ■  promisi? —  5  JJ.  D.  pronmigaiit. —  6  M.  authoritate.  —  '^  M.  vesiram.  —  *  M.  legibus. 
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impeiidemus  ' ,  in  nuUo  de\iabiniiis,  Domini  tamon  parles  priores  faciemus. 
Sod  quoniam  qua^  Domini  sunl  lioc  terapore  pauci  providerunt ,  si  quando 
legem  Domini  zelamus ,  aut  perfidia  aut  alio  quolibet  vilio  denotamur  ;  eoque 
fit,  ut  ita  dicam,  inter  malleum  et  incudem  positis,  sine  jactura  animée  vol 
corporis  spes  evadendi  sit  difficilis.  Si  qua  ergo  vobis  sunt  \iscera  pietatis ,  si 
semper  vos  ut  fratrem ,  ac  potiqs  ut  patrem  coluimus ,  suscipite  onus  amici 
consilio  et  auxilio ,  ut  qui  in  prosperis  de  vobis  bene  speravimus ,  in  adversis 
ne  desperemus.  At  ea  quse  dicimus,  non  homini,  sed  fidei  magni  sacerdotis 
celanda  confitemur,  Dominum  ^  testem  adhibemus,  terribilem  ultorem  dn- 
pliciler  inclamantes,  his  prodilis,  in  nostri  lœsionem. 

EPISTOLA  (L)  5  hk. 
MATHILDI  comitiss.î;. 

Deponat  Domina  mea  I\Iathildis  omnem  querimoniam  ;  clarissimus  vester 
conjunx  Godefridus,  inter  pares  prœcipuus  ac  ipsis  victoribus  formidabilis , 
hoc  prœcipit''.  Exhilarate  mentem,  quia  spiritus  tristis  exsiccat  ossa,  consilia 
lurbaf .  Dominœ  Theopliani*  ^,  imperatrici  semper  Augustse,  ac  filio  ejus  sem- 
per Augusto  cum  filiis  vestris  fidem  purissimam  servate.  Paclum  eu  m  Francis 
hostibus  nullum  facite,  Francorum  Reges  aversamini.  Castra  omnia  sic  tenele, 
sic  defendite ,  ut  nullam  in  his  habeant  partem  adversarii  vestri  ;  scilicet  neque 
pro  spe  liberationis  marili,  neque  pro  terrore  peremptionis  ejus  aut  filii  Fride- 
rici.  Ih^c  II  *  cal.  aprilis  ad  flumen  Matronam  meœ  fidei  commisit,  quœ  vobis 
plena  fide  reluli. 

EPISTOLA  (XLVII)  «  45. 

ADALBERONI  vocato  episcopo  Virdunensi  et  HERMANNO  rnATRiBU?. 

Felices  quibus  paterna  wtus  exeraplar  sit  imitabile  !  Vester  genitor  hoc 
petit.  Repentinus  casus  ne  vos  deterreal''  ;  filio  Cœsaris  fidem,  quam  promi- 

1  M.  intendenmsi.  —  ''  M.  Dam.  —  3  lla-c  cpistola  dcpst  in  cod.  L.  —  ''  M.  U.  prœcepii. 
—  ^  L.  neuphaim.  Sic  semper.  —  *  Ut  mihi  videtur  xi  sicut  in  epislolis  (XLVII)  45, 
(LI)  46 ,  (LÏI)  48.  —  G  Ilœc  epistoia  deest  in  codd.  L.  et  T.  —  '  M.  dex-terreat. 
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sistis,  inviolalam  sonate;  (imnia  castra  ab  liostibus  lucniini;  doniiiuo  nec 
Scarponnam,  nec  llaidonis  caslclluin,  ncc  qiiidlihet  (.'oruin  qua-  Aobis  roliquil, 
Francis  rolicjucritis,  illccti  autvana  spe  sua'  lil)crati(tnis,  aul  tcrrore  sui  cni- 
ciatus  aul  filii  Friderici.  Iliuc  proecopta  uiagnaninuis  patcr  generosis  filiis  do- 
dit.  Senliant  in  vobis  hostes  non  se  loluni  cepissc  Godofridum  ;  auxilia  undi- 
que  comparate,  libcratores  patriio,  vos  siinilos  patri  in  omnibus  roprœsontalo 
xvu  *  cal.  aprilis ,  me  intorpretem  ficri  voluil  sibi  sui  **  que  fidissimuni. 

EPISTOLA  (LI)  '  !S. 
SIGIFREDO  SIGIFREDI  '  comitis.filio  GERBERTUS. 

Nimiuni  amorem  circa  parentes  veslros,  qui  nunc  exulos  sunt,  habenles, 
eos  ad  flumen  Matronam  xi  cal.  aprilis  allocuti  sumus,  et  quœ  Dominam 
nostram  Tbeopbaniam  de  sua  fidelilate  scire  voluerunt,  per  epistolam  man- 
damus.  Et  quia  cum  benevolentia  Ottonis  et  Iloriborti ,  quorum  custodia  ser- 
vantur,  eos  alloqui  valemus,  quœcumque  et  vos  et  Domina  noslra  eis  man- 
dare  volet ,  lilteris  nos  habere  facietis.  Hoc  insuper  vestrœ  fidei  commitlimus , 
quia  si  Hugonem  vobis  in  amicitiam  colligaverilis,  omnes  impetus  Franco- 
rura  facile  dc\itare  valebitis. 

EPISTOLA  (XLIX)  -  47. 
NOTEGARIO  episcopo  Leodicensi. 

Spectabile  faciunt  nomen  vestrum  prœsentia  tempora,  quibus  paucoruni 
laudatur  probitas ,  multorum  prœdicatur improbitas.  Speculaturnunc  amicus 
vester  Godefridus  qui  amicorum  se  potiusquam  sua  amaverint ,  qui  uxori 
ac  liberis  fidem  laturi  forent,  si  se  ultima  rapuisset  dies.  Et  quia  tanlus  vir 
de  vobis  optime  sentit ,  hoc  solura  indicio  esse  potest  quanta  in  vobis  oniteat 
virtus.  Qui  se  amant,  quique  sui  sunt  hortatur  et  amraonet,  ut  Domina- 

*  Fiib.  XII ,  pro  II ,  ul  consel.  Libenlius  scribo  xi.  Yid.  ep.  44.  —  "An  volh  suif/  — 
'  Haec  epislola  deest  in  cod.  L.  -r  2  m.  D.  omitt.  Siyifredi.  —  ^  Haec  epistola  deest  in 
cod.  L. 
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suœ  Theophaniœ  filioque  ejus  fidem  habeant,  nullis  '  wibus  hostium  sint  in- 
fracti ,  nullo  terreantur  casu.  Aderit  lœta  dies ,  quae  patrise  proditores  et  libe- 
ratoresvere  suppliciis  etprœmiis  distinguai,  disgreget! 

Fidissimum  vobis  Adalberonem,  Remorum  archiepiscopum ,  nullo  modo 
liarum  rerum  conscium  facietis,  qui  quanta  prematur  f^Tannide,  testantur 
epistolœ  ad  archicpiscopos  vestros  directee  - ,  in  quibus  nihil  eorum ,  quœ  vo- 
luerit  *  5,  scripsit,  sed  quae  tyrannus  extorseril  oscitanti. 

EPISTOLA  (LU)  ''  i8. 
Domine  THEOPHANLE  imperatrici. 

Cupienti  milii  vos  adiré  secundum  imperium  vestrum  non  frustra  renisa 
est  dinnitas.  IN'am  xi  cal.  aprilis  captos  comités  allocutus,  Godefridum  pa- 
truumque  ejus  Sigifredum,  in  ter  hostium  cuneos  solus  repertus  sum  ves- 
trarum  partium ,  cui  fidenter  de  statu  imperiï  vestri  suas  sententias  concre- 
derent.  Scripsi  itaque  exhortatorias  ^  epistolas  secundum  intellectum  eorum 
conjugibus,  liberis,  amicis,  ut  in  fide  vestra  perstent,  nullo  hostium  incursu 
terreantur ,  eorumque  exemplo  ,  si  fortuna  tulerit .  exilium  potius  eligant 
pro  ûde  vobis  servanda ,  quam  patriœ  solum  cum  perûdia.  Hos  ego  viros 
imprimis  carissimos  habeo ,  qiiibus  gravius  est  quod  vestra  negotia  non  va- 
lent exequi ,  quam  quod  capti\itati  hostium  ndentur  addicti.  Sed  quia  prin- 
cipum  dissensio  interitus  reguorum  est ,  principum  vestrorum  concordia  re- 
medium  tantorum  malorum  nobis  fore  videtur  ;  funiculus  quippe  triplex  dif- 
ficile rumpilur. 

Noveritis  etiam  Reges  Francorum  nos  non  acquis  oculis  intueri ,  eo ,  quod 
de  vestra  fideUtate  eis  contraria  sentiamus ,  simulque  quod  mulla  familiari- 
tate  fruamur  Adalberonis  arcliiepiscopi  Remorum ,  quem  simili  de  causa  in- 
sectantes ,  inûdissimum  sibi  putant.  In  bis  omnibus  quid  nos  vehtis  facere , 
et,  si  inter  hostes  ^ia  patuerit  ulla ,  quo  et  quaudo  vestram  prœsentiam  pos- 
simus  ®  adiré ,  certius  significate  nobis  paratis  per  omnia  vobis  obtemperare. 

1  M.  D.  minime. —  ^  M,  decretœ.  —  '  voluit?...  eœlorsil? —  3  ji,  £>_  volueriiit.  —  *  Hœc 
epistola  deest  in  cod.  L.  —  ^  m.  eo  cohortatorias.  —  ^  ji_  d_  possumus. 
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Rcs  eo  proccssit,  ut  jam  non  do  sua  cxpulsiono  agntur,  qiKid  malum  '  tolc- 
rabile  esset.sed  dovila  et  sanguine  ccrtenl*.  Hoc  niilii  secum  commune  est, 
quasi  se  contra  conatus  régies  incitanti.  Moles  deniquc  oppressionis  lanta  est 
vcslrique  nominis  lanta  invidia,  ut  suas  miserias  nullis  audeat  vobis  signifi- 
care  rescripds.  Sed  luec  tyrannis  si  invaluoril,  locusquc  ad  vos  profugicndi^ 
palueril"'  sibi,  non  frustra  de  vobis  nieliora  senserit,  spem  certam  babucrit, 
qui  vobis  ac  filio  vestro,  in  quo  valuit,  suUragium  meditatus  est. 

EPISTOLA  (LVII)  ^  49. 
Objectio  in  ADALBERONEM. 

Perfidise  acinfidelilatis crimine  in  regiam  majcstatem  arguor  detineri,  eo, 
quod  nepotem  meum ,  clericuni  videlicet  mex  ecclesiœ ,  licentia  donaverim , 
et  quia  **  palatium  adierit,  et  dono  alterius  régis  episcopatum  acceperit  ejus 
regni,  quod  senior  meus  ^  Lotharius  rex  in  proprium  jus  revocaverat,  quod- 
que  gradus  ecclesiasticos  ei  postmodum  contulerim  absque  licentia  et  auctori- 
tate  senioris  mei. 

EPISTOLA  (LYIII)  50  «. 

PURGATIO. 

Cum  senior  meus  rex  Lotharius  lothariense  regnum  non  haberet  nec  revo- 
caret,  fratris  mei  filium  vix  tandem  sic  obtinui  fide  interposita,  ut,  si  usus  ali- 
quando  exposceret,  sibi  suisque  absque  pertinacia  redderem.  At  cum  ageretur 
ut  senior  meus  fdio  împeratoris  advocatus  foret ,  eaque  de  causa  dati  obsides 
essent,  frater  meus  ***  crebris  legatis  filium  repetivit,  me  segniter  accipientem 
fidei  violatorem  iucrepitans,  rem  suam  a  multis  interturbari,  eum  se  sta- 
tum  *■■*  prodere  dicit,  terribilem  judicem  extremi  judicu  ultorem  spreta;  fidei 
ac  consanguinitatis  proclamât.  Ergo  quia  senior  meus  de  revocatione  regni 

I  M.  omitt.  malum.  —  ■  An  cerlel?  —  2  M.  perfugiendi.  —  ^  m.  omitt.  patuerit.  — 
*  Haec  epistola  deest  in  cod.  L.  —  **  An  quod?  —  ^  m.  D.  omitt.  meus.  —  6  Hœc  epistola 
deest  in  cod.  L.  —  ***  Codd.  •.  fratris  mei.  —  ****  Forte  :  siium  me  stalum. 
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uihil  '  milii  dixerat  *,  sed  de  sola  advocalione,  nec  dandi  licentiam  clerico  in- 
lordixerat,  sed  insuper  bénévole  conseuserat,  ut  alegatis  meis  intellexi,  si  ea 
facere  vellet,  quœ  pater  suis  spoponderat,  et  proficiscentem  absohi  '^,  et  ul 
id ,  pro  quo  obsides  dali  erant ,  sincerissime  conservaret  fidem  exegi,  quam  et 
liactenus  obtulit ,  et  adhuc,  ut  credimus,  offert.  Gradum  diaconalus  ac  pres- 
byteratus  ei  contuli ,  ne  a  nobis  emancipatus  in  accipiendo  alteri  mancipa- 
retur,  et  ne  ecclesia  nostra  invidis  ^  pateret ,  subdiacono  ex  se  ad  episcopa- 
lem  apicem  dssumpto,  simulque  quod  higradus  nec  provincias,  nec  ci^itates, 
nec  villas,  *"  quœ  regnorum  sunt,  conferunt,  sed  quee  potius  cœleslis  sunt 
regni  :  id  esf*  adversari  vitiis,  coli  wtutes.  In  quo  mihi  crinien  perfidiae  ac 
infidelitatis  protendebatur  ^ ,  ostendi,  ut  arbitrer,  et  me  fidem  maxime  ha- 
buisse  et  fidelitatem  seniori  mco  imprimis  conservasse. 

EPISTOLA  (LXVIII)  51  «. 

Innomimato. 

Obscuram  epistolam  et  sine  nomine  paucis  absolvimus.  Lolharius  rex  Fran- 
cise praelatus  est  solo  nomine,  Hugo  vero  non  nomine,  sed  actu  et  opère. 
Ejus  amicitiam  si  in  commune  expetissetisf,  filiumque  ipsius  cum  filio  Cœsaris 
Golligassetis ,  jamdudum  reges  Francorum  bosles  non  sentiretis. 

EPISTOLA  (LIX)  52  ^ 
Domino  Metensi  episcopo  DEODERICO. 

Qui  actus  vel  ^  flispositio  regia  in  prœsenti  sit,  dubilatio  legali  Henrici  idi- 
bus  maii  patefecit  ^ ,  cujus  in  reditu  curiositas  sciscitandi  et  plurima  perqui- 
rendi  aliud  vultu  prœtendere ,  aliud  mente  gerere  significavit.  Dux  Hugo  ad 
sexcentos  milites  collegisse  dicilur.  Ea  fama  conventum  Francorum  Com- 
pendiaco  palatio  habitum  v  idus  maias  subito  dissolvit  ac  liquefecit.  Inter- 

1  M.  omitt.  nihil.  —  '  Codd.  :  dixcrit.  —  2  M_  absoheret.  —  '  D.  invidiœ.  —  *'  nec? 
—  *  M.  idem.  —  ^  M.  protendabaiur.  —  6  jjsec  epistola  deest  in  cod.  L.  —  '  Haec  epislola 
dccst  in  cod.  L.  —  *  M.  et.  —  9  B.  patefecerunl. 
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fucrunl  do  vestris  quidom  dux  Karolus,  coinps  Ucinharius,  de  noslris  Ilor- 
bertus  Trccassinus ,  sed  Ollo  acriori  cura  cxclusus.  Adfuit  *  cliam  Gibewinus, 
episcopiis  Laudunonsis  Adalbcro.  Frator  Gocilo  ' ,  obside  pacis  fdio  fralris 
Barda^  dato,  oa  conditione  evasit,  ut  quod  Sigifridus  ac  Godefridus  facluri 
sint,  faciat.  Quod'^  boc  sit  Francis  spes  niera,  nobis  rcs  cerla.  Tantum  su- 
perest  quani  patriani  in  nianibus  consilio  ot  auxilio  ot  viribus  Icnclis,  bos- 
libus  consilio  et  auxil'  i  destitulis  tradere  ne  velitis.  Url)etn  Yirdunensium  a 
paucis  pr.i'donibus  r/iiele  tueri**  inquic|o  et  inique  animo  fero,  nisi  forte  boc 
majori  dillertur  coiisilio,  ut,  unde  non  sperant,  prœcipiti  excidio  tabescanl. 

EPISTOLA  (LX)  53  5. 
GETIBERTUS  innominato. 

Rcs  celanda  multis  committi  non  vult.  Quod  diverso  stylo  nobis  scribitur. 
adversis  tractari  non  injuria  putatur.  Silentium  araici  vestri  Adalberonis  pro- 
prium  statiim  simulque  ecclesiarum  Doraini  ac  palatii  Francorum  indical. 
Quod,  ut  potero,  breviter  attingam  ''  ego  fidelium  Cœsaris  non  immemor. 
Conjuratio  in  filium  Ccesaris  ac  in  vos  et  acta  est  et  agitur,  non  solum  a  Prin- 
eipibus ,  iuter  quos  Carokis  dux  jam  non  in  occulto  est,  sed  etiam  a  militibus, 
quos  spe  aut  raetu  allici  est  possibile.  Dux  Hugo  xiv  calendas  julii  regem 
ac  reginam  osculatus  est  tandem  ^  astutia  quorumdam,  ut  in  conjuratione 
tanti  viri  nomen  ^  fore  putaretur  ;  quod  minime  est ,  nec  fore  putamus  hac 
tempestate.  Sigifridus  comes  ad  sua  rediit;  Godefridus  cornes ,  si  Castrilucium 
cum  Hainao  ^  Reniero  redderet  seque  filiumque  suum  comitatu  ac  episco- 
patu  privaret  Yirduiiensi,  de  reliquo  integram  fidem  Francorum  regibus  exhi- 
beret,  datis  obsidibus ,  fortassis  ad  sua  remeare  valeret.  Finis  Theoderici  ducis 
Hugonem  ducem  respicit,  Ottonem  HerLbertus  "*.  Fidum  vobis  Adalberonem 
archiepiscopum  pax  séquestra  nunc  tandem  conciliât  ****  eo  pacto,  ut  intérim 
instituatur  perpétua.  Qua  in  re  vestrum  suoruraque  *,  pro  quorum  nomine 

•  Adfueruni  ?  —  i  D.  frater  Gocilonis.  —  '  D.  quid.  —  "  An  teneri?  —  3  Hœc  epistola 
deest  in  cod.  L.  —  ■*  M.  D.  accingam.  —  *  B.  tamen.  —  6  ji,  non  minus.  —  '  L.  Hamao. 
—  "*  Heribertum  ?  —  ****  regibus  ?  —  »  M.  bonorumque. 
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antefprtur  '  nec  fieri  potest  ut  quicquam  instituatur,  quocl  veslrœ  suorumque 
saluti  obsislere  possit.  Lalens  ac  furtiva  expeditio  nescio  quibus  Testrorum 
subito  intenditur.  Quid  trans  Rhenum  '  gesseritis  nos  de  vestra  salute  lœlan- 
tes  non  celabitis. 

EPISTOLA  (LXXXII)  34. 

ADSONI  ABBATi  2  Dervensi. 

Rumpe  raoras  oranes,  mi  pater,  et  ni  vel  ^  n  cal.  jul.  egredere  de  Ur  Chal- 
daeorum.  Oblemperandum  veteranis  amicis  ac  in  fide  diu  probatis.  Noster 
Adalbero  P.  P.  **  quondam  vobis  ^  fidus  et  nunc  fidissiraus ,  morarum  impa- 
tiens, vestram  expetit  praesentiam.  Nefas  absenli  signiûcare  ea,  quse  volumus 
praesenti  dicere.  Charissima^  vobis  ac  nobis  librorum  volumina  vestrum  iter 
sint  comitantia  **.  Hoc  tantum  dixisse  sufficiat. 

EPISTOLA  (XXY)  55. 
BONIFILIO  Gerundensi  episcopo. 

Multa  quidem  auctoritas  vestri  nominis  me  movet  cum  ad  videndum  et 
alloquendum ,  tum  etiam  ad  oblemperandum  "^  ;  et  boc  diu  negatum  distuiit 
negata  libertas.  Ea  cum  dolore  concessa,  domino  meo  Ottone  Cœsare  jam 
non  siiperstite,  fas  et  amicis  loqui,  et  eorum  imperiis  obsequi. 

Si  qua  nobis  significare  voletis,  dicetis  usque  ad  calendas  novembris  Rerais; 
vin  cal.  januar.  Romœ  erimus  ^ ,  si  pace  uti  potorimus.  De  mulliplicatione 
et  divisione  numerorum  Joseph  sapiens  scntentias  quasdam  edidit;  eas  pater 
meus  Adalbero  Remoriim  archiepiscopus  vestro  studio  habere  cupit. 

*  memineril?  —  i  B.  Franlienurl.  —  'i  L.  abb.  Adsoni.  M.  Azoni.  —  s  M.  D.  B.  el.  — 
"  M.  D.  B.  pater  patriœ.  Mallem  :  jialer  piissimus.  —  *  M.  nobis.  —  *  L.  Carissijtia.  — 
^  M.  D.  B.  sunt  comitata.  —  '  L.  optemperandum.  —  s  ^i_  omittit  eriinvs  et  addit  dicelif. 
M.  D.  contra  omitt.  diceiis.  Codices  conciliare  tentavi  scribendo  diceii.'!  post  voletis. 
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EPISTOLA  (XLYI)  56. 
GERALDO  ADBATi. 

Aji  qiiicquam  mclius  ainicis  dmnitas  morlnlibtis  conwsserit  nescio,  si  niodu 
ii  siiiit,  qui  (liij;iio  cxpclili  dignociue  vidvaiitiir  liabili.  Félix  dics,  Mu  liera, 
qua  iicuit  novisso  virum  ciijiis  uoiiiinis  rccordalio  omnes  a  uobis  molestias 
detorseril'.  Ejus  si  prœscnlia  vel  inlerdum  fruorer,  bealiorem  me  non  frus- 
tra '  pularem.  Quod  ut  ficret,  sedes  mibi  non  ignobiles  in  Ilalia  collocave- 
rani.  Scd  involvit  mundum  cœca  fortuna ,  quœ^  prcrait  caligine...  an  prœci- 
pilet,  an  dirigat  me  modo  tendentom  hac  modo  illac.  Al  hœrent  '  vullus 
amici  infixi  pectore  ;  eum  dico ,  qui  est  dominus  et  pater  meus  Geraldus , 
cujus  deliberalio  nostra  fiât  executio. 

EPISTOLA  (XLV)  57. 
RAIMUNDO  MONACHO  GERBERTUS  *. 

Quanto  amore  vestri  lenearaur  noverunt  Latini  ac  Barbari,  qui  sunt  parti- 
cipes fructus  nostri  laboris.  Eorum  votum  vestram  expetit  prœsenliam  ;  qiiippr 
cumin  propatulo  sit  nos  curarumplenosnon  ob  alterius  causam  studiiloco  ira- 
moraturos.  His  curis  sola  philosophia  unicum  repertum  est  remedium;  cujus 
quidem  ex  studiis  multa  persaepe  commoda  suscepimus,  relut  hoc  furbulentu 
tempore  motum  fortuna;  refregimus  cum  in  alios,  tum  in  nos  granter  s,^e^'ien- 
tis.  Etenira  cum  is  status  Reipublicœ  in  Italia  esset,  uti  sub  jugo  ^  tyranno- 
rum  turpiter  esset  eundura  ,  si  profiteremur  innocentiam  ,  vel  ^  si  niti  viribus 
tentaremus,  clientela^  undique  forent  procurandte,  castra  munienda,  rapinte, 
incendia ,  bomicidia  exercenda ,  delegimus  certum  otium  studiorum ,  quarn 
incertum  negotium  bellorum  ;  et  quoniam  vestigia  philosophiae  dum  sequi- 
mur,  non  consequimur,  impetus  tumultuanlis  animi  non  omnes  repressi- 
mus  ;  modo  recurrimus  ad  ea ,  quœ  reliquimus  :  nunc  Hispaniee  principes 

'  An  detorail?  —  i  L.  fniftra  no)i.  —  ''■  L.  guem.  —  3  M.  D.  B.  mlhœrent.  —  <  M.  D.  Ad 
tiuimundum  monachum  Aureliacensem.  —  ^  p  b_  „/  ««/,  jnga.  —  "^  M.  et. 
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adimus  familiaris  nostri  abbalis  Guarini  adhortalione  commoti ,  riunc  '  sacris 
litleris  domina?  noslrœ  Theophanite  imperatricis  semper  augustœ ,  semper 
amandœ,  semper  colcndœ  prioribus  divellimur^  cœptis.  In  tanta  rerum  in- 
constantia ,  doloris ,  metus,  gaudii,  appetilus,  fidissimi  patris  Geraldi,  quem 
haec  non  tangunt  specialiter  ^ ,  filius  Gerbertus  sequendorum  deposcit  sen- 
tentiam. 

Vale  ^ ,  valcat  pater  Geraldus  '' ,  yaleat  frater  A}Tardus  ^,  valeat  sanctissi- 
mus  ordo  meus  altor  '  et  informator ,  mcique  sit  memor  in  sanctis  pelilioni- 
bus  ac  patris  Adalberonis  Remorum  archiepiscopi  ^  sibi  per  omnia  devoti. 

EPISTOLA  (LXXIII)  59. 

NITHARDO  ABBATI  Medelacensi  9. 

Quod  vestra  prœsentia  interdum  non  perfruimur,  turbulentœ  reipublicae 
imputalur.  Vos  solum  gravia  pati  putatis,  qui  quœ  '*•  asperrima  ceteris  sint 
ignoratis.  Sed  cum  agantur  homines  sorte  dubia  "  ,  mihique,  ut  nostis'^, 
incerto  certa  queeratur  sedes,  cur  tamdiu  pênes  me  deposita  maie  fidœ  for- 
tunœ  thésaurisa  lis  ?  Et  quia  ut  pote  fidissimus  fidissimo  loquor,  maturate  " 
iter.  Nam  aut  imperialis  cilo  '■'  me  recoUiget  *^  aula,  aut  quantocius  omissa 
diurepetet  Hiberia. 

EPISTOLA  (XXIV)  60. 
LUPITO  Barchinonensi. 

Licet  apud  te  nulla  sint  mea  mérita ,  nobililas  tamen  ac  affabililas  tua  me 
adducit  in  te  confidere,  de  te  prœsumere.  Ilaque  librum  de  astrologia  Irans- 
latum  a  te  milii  petenti  dirige,  et  si  quid  mei  voles  in  recompensationem, 
indubilàle  reposée. 

•  L.  hù)c.  M.  D.  hune.  —  ^  M.  D.  B.  divellemur.  —  3  j).  specialis.  —  *  M.  valeat.  — 
^  M.  omitt.  pater  Geraldus,  valeat.  —  6  d.  Airaldus.  —  7  l.  p.  omitt.  et.  —  »  M.  D.  B. 
archiepiscopi  Remorum.  —  ^  M.  D.  B.  Medelccensi.  —  i"  M.  D.  B.  quœque.  —  '>  M.  D.  B. 
duhia  sorte.  —  12  Ji,  ]),  g,  non  noslris.  —  i^  L.  maturare.  —  '^  M.  imperia  Oltonis.  — 
!■'  D.  B.  colligel. 
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EPISTOLA  (XXXVII)  Gl. 

RORERTO  1  PALATINO. 

PInrimum  te  mci  meminisse  puto,  quoin  dics  noc(esquo  privalis  curis  - 
inlorsero.  Kaque  et  dominam  nioam  Theoplianiam  ^  mei  recordari  faciès  ', 
quam  seniper  ciipio  benc  valere  et  cum  filio  féliciter  inipcrare,  cujus  me- 
nioriam,  ut  a>quum  est,  frequentem  habeo  ,  ad  cujus  auxilium  me  quam- 
pluriinos  declaniatorie  ^  ,  ulnosti,  exacuisse,  Gallia  tcstis  est.  Ergo  tui  officii 
erit  rescire  et  •'  scribcre  an  in  Francia  vclut  miles  succenturialus  pro  castris 
Csesaris  remaneam,  an  paratus  omnc  periculum  subire  vos  adcam,  an  potius 
ad  iter,  quod  tu  et  domina  mea  bene  novistis  "^ ,  me  pra-parem  **,  ut  Papiœ 
in  palalio  dispositum''  est.  Simulque  non  tacebis,  ubi  et  quando,  et  quid 
tu  de  hac  re  sentias.  Hoc  quoque  te  nosse  velim ,  quœcumque  in  eodem  pa- 
latio  tutis  auribus  commisi  de  fîde,  pietate,  stabilitate  illius  famosi  Adalbe- 
ronis  archiepiscopi  erga  herilem  noslri  Cœsaris  filium  '"  suosque  "  ,  iidenter 
sic  se  habere  juxta  ejus  scire  et  posse. 

EPISTOLA  (V.  D.)  G2.  '^ 

Non  alienum  est  a  vestra  humanitate  ac  '^  sacro  sacerdotio  quaerentibus 
consilium,  consilium  dare.  NuUi  mortalium  aliquando  jusjurandum  pra^bui, 
nisi  domino  meo  Ottoni'^  Id  ad  dominam  meam  Theophaniam  ac  filium  ejus 
Ottonem  '^  Augustum  permanasse  ratus  sum ,  quippe  cum  in  tribus  unum 
quiddara  "*  quodammodo  intellexerim.  Quousque  ergo  banc  fidem  servan- 
damcensetis?  Dico  cquidem  quod  spolia  tus  amplissimis  rébus  imperiali  dono 
collatis,  apostolica  benedictione  confirmatis,  necuna  saltem  \illula  ob  fidem 
retentam  vel  retinendam  donatus  sum.  Dico  quod  inter  gravissimos  hostes 
vestros  posilus ,  nullis  eorum  beneficiis  quamvis  ingentibus  oblatis  inflexus 

1  L.  Rolherto.  —  2  j^i_  curis  privatis.  —  ^  L.  Teiiphanu.  —  *  M.  omitt.  faciès.  —  '•>  M. 
D.  B.  declamatores.  —  *>  M.  D.  B.  rescribere.  —  '  51.  D.  B.  novifti.  —  *  L.  prœparurew. 

—  î  M.^jo.'î/Mw. —  10  L.  omitt.  filium.  M.  D.  B.  omitt.  suofque.  —  "  M.  D.  B.  add.  el. 

—  '2  L.  relinq.  spat.  tituli.  —  '3  d.  et  a.  —  i*  L.  D.  0.  —  i^  L.  0.  —  '«  D.  quiHem. 
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SU  111.  Quousque  ergo  id  genus  amicitiœ  exercebo  ?  Consulite ,  ac  solatium 
iniploranti  prœbete ,  etsi  non  ob  mea  mérita ,  sed  tamen  vel  propter  vestra 
erga  omnes  hoinines  '  semper  laudata  bénéficia. 

EPISTOLA  (VU)  63. 
Ad  ecndem  (GERALDUMj. 

Pater  meus  Adalbero ,  Remorum  archiepiscopus ,  vos  bene  valere  cupil , 
et  quia  '  vestram  praesentiam  non  adiit,  conturbatio  regnorum  fecit,  specialis- 
qup  contra  suam  ecclesiam  commotio  Heriberti  Tricassini  ^  et  Ottonis  ' 
comitis  filii  Tedbaldi.  Qui  status  Regnorum  pênes  vos  sit  scire  cupit ,  et  an 
Hugo,  quem  vestra  lingua  abbicomitem  ^  dicilis,  uxorem  duxerit.  Quse  sua 
sunt  vestra  ^  putate,  et  ne  vestra  gratis  appelât,  quid  sui  vobis  placeat 
significate.  Hoc  signo ,  sagum  lineum  operosum  **  vobis  mittit ,  sicut  olim  per 
vestrum  Airardum  alterum  miserai  sed  planum. 

De  multiplicatione  et  dinsione  numerorum  libellum  a  Joseph  hispano  ' 
edilum  abbas  Guarnarius  *  pênes  vos  reliquil  ;  ejus  exemplar  in  commune 
rogamus. 

Si  limina  "  beatorum  Remigii  et  "^  Dionysii  datur  vobis  copia  ndendi , 
nuntio  prœmisso ,  veslri  alloquiis  polerimus  condelectari. 

EPISTOLA  (LXH)  04  ". 
BEA.TR1CI  DUCI  ex  persona  ADALBERONIS. 

Super  his ,  quae  cerlius  vobis  significari  quœritis ,  nil  amplius  novimus , 
quam  aut  preesentes  diximus  aut  legatione  nostra  accepistis.  Ceterum  vobis , 
liberis,  amicis  advotum  prosperari,  salvo  honore  regio,  et  optamus,  et,  si 
Ut,  congratulamur.  Nostra  negotia  vestra  putate.  Apud  ducem  Hugonem  de 
vestra**  mente  pura,  fide  constanti  absque li.Tsitatione  prfesumite.  Denique 

'  L).  omitt.  homiiies.  —  •  An  quod?  —  '■*  L.  Treranf^iiii.  —  ^  L.  Oihlonù.  —  *  D.  Ahharo- 
mitfin.  —  5  Ji.  [).  R.  noxtra.  —  ''  L.  M.  omilt.  operofiim.  —  7  L.  ixpano.  —  *  L.  Warne- 
riii!:.  —  9  M.  dhina.  —  '•>  L.  vel.  —  "  Haec  epistola  decst  in  cod.  L.  —  "  An  nostra? 
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quod  a  vohis  exigimus,  suo  tempore,  vcslro  obsequio  impoiidcnius.  luipritnis 
quoquc  gralias  luibomus,  quod  do  plurimis  a  vubis  ccrtiorcs  oxisliiuus.  Meing. 
monarhuin  ox  pclilioiie  al)balis  liai.  '  diu  porquisitum  Corbciam  liqiiisse , 
Rolhomaguin  adisse  audiviimis.  Iii  qiio,  si  dabilur  facullas,  vcslruiii  velle  ' 
in  omnibus  excqui  couabimur. 

EPISTOLA  (LXVIIi)  GS. 

Abbati  RAINARDO  2. 

Quamvis  inlelligenliam  vestram  non  lateal  artem  artiuni  esse  regimen  •• 
animaruin,  lamen  tam  occupalis  in  Rcpublica  suggessisse  non  inutile  visuni 
est.  Fratrem  Meing.,  ••  qiiem  suavi  eloquio,  aflabilitate  patcrna  Iransmarina 
luutare^  coegislis,  hoerentemacdubium,  qiiibusvaluimussentontiis,  vestram 
raansueludinem  sibi  notam  experiri  persuasimus.  Erit  ergo  docfi  ^iri  more 
boni  medici  mellita  pra^ferre  ^,  ne  primo  gustu,  amaris  ingestis  antidotis, 
salulem  suam  forniidabundus  incipiat  expaveseere.  Hacconditione,  siplacet, 
suscipilc ,  ne  forte  proditoris  fungamur  officio ,  quo  velit  redire  œquo  animo 
ferte. 

EPISTOLA  (LXYII)  66  ">. 
EiDEM  (XOTEGARIO)  ex  persona  ejusdem  (ADALBERONIS), 

Ei  qui  cum  sapiente  rationem  instituerit  non  multa  oratione  inlcd)orandum. 
Quod  vestris  \i  creplum  est  restituetur.  Fidei  spondentis  amici  crédite.  Si  id 
satis  non  est ,  obses  accipiatur  ab  bis ,  quibus  sua  rursus  restitui  ^  oravimus  ®  ; 
uec  diflerendum  propter  inslantis  fori  necessilalem  et  quia  '"  de  vobis  optime 
prsesumimus.  Dum  hœc  dictavimus,  obsides  abobsesso  Castro,  ut  in  crasli- 
numreddendo,  nos  accepisse  signiflcamus.  JJetis  colloquium  Dominaruni  " 

'  Vid.  epi;  toi.  49.  —  *  M.  noslmm  ei  ut  in.  B.  vestrum  velitl.  D.  cesinini  velle  in.  Censeo 
scribendum  -.  veMnim  velle  velut  in.  —  2  ji_  j),  ]}_  Rainera.  —  3  ji_  j).  regimen  cs>t.  — 
'  M.  D.  B.  31enig.  Sed  in  ep.  (LXII)  64  Meing  ut  in  cod.  L.  —  »  Mabill.  Ami.  Bened.  III. 
p.  602.  (rarif  mare  migrare.  —  6  ji.  j).  g.  proferre.  —  '  Haec  epistola  deest  in  COd.  T..  — 
î'  M.  inftitui.  —  9  B.  oramiis.  —  '0  M.  eagne.  —  n  D.  Dominorum. 
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habendum  est.  Vos  qunmplurimum  intéresse  optamus.  Si  relictum ,  ut  insli- 
tutum  est,  causam  eflectricem  per  vos  nosse  laboramus.  Quid  *  privatim  vos 
scire  oportebit,  privata  docebunt  tempora. 

EPISTOLA  (LXIII)  67  K 
EiDEM  (BEATRIGI). 

Rébus  vobis  ad  votum  cedentibus  non  iinmerito  congralulamur.  Et  quia 
ignorata  fréquenter  per  vos  addiscimus ,  vestrumque  affectum  circa  nos  sin- 
cerum  experimur,  inter  prœcipua  ponimus.  Sed  quœ  res  inslitutum  collo- 
quium  Dominarum  sic  commutavil ,  ut  solus  dux  veniat  Henricus  ?  Id  an 
dolo  alterius  partis  agatur,  et  qui  principum  co  venturi  sunt  ",  si  novistis, 
orantibus  nobis  plena  fide  perorabitis. 

EPISTOLA  (LV)  68  2. 
Ad  Trevirensem  arciiiepiscopum. 

Cum  litteris  vestris  multitudine  curarum  absolvamur,  aliis  rursus  invol- 
vimur.  Ecce  enim  de  conslantia  vestri  amoris,  de  fide  et  pietate  circa  nos 
gratulamur  ;  sed  quis  vestram  intelligentiam  eo  detorsit ,  ut  quœcunique  nostri 
affines  senliant,  eadem  putares  non  sentire?  Dominum  Ilenricum  cur  •'• 
oderim  nescio ,  cur  diligam  scio.  Sed  ejus  dilectionis  nunc  quis  fructus 
exterior?  Aliis  quippe  rébus  divinitas  necessitatem  imponit,  aliis  cieca  fortuna 
interstrepit.  Denique  tanta  mole  rerum  pressi ,  non  poetice  sed  sapienter 
dictum  putamus  :  «  Levius  fit patienlia  quicquid  corrigere  nefas  ***,  »  et 
«  Si  nonpotest  ^  fieri  quod  vis,  id  sallem  velis  quod  possis  *"*.  In  votis  hoc 
habemus  :  Brachia  peccatorum  conleranlur  (Psalm.  XXVI.  17.)  confirmet 
autem  id  Deus^. 

Unum  est  enodationis  indigens  ;  qui  vestrœ  matris  ac  Regina?  olim  eram 

*  An  quod?  —  1  Hœc  cpistola  dcnst  in  cod.  L.  —  **  An  sint?  —  '■  Ilaec  epislola  deest 
in  cod.  L.  —  ^  m.  D.  cum.  —  ***  Horat.  Od.  I.  24.  —  ''  M.  omilt.  non  poteft.  —  ****  Te- 
rent.  Andria.  II.  1,  5.  —  ^  M.  confringat  ea  Dominus. 
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liJissimus  inlcrpres,  cur  hoc  negolio  privor,  poliusque  por  alios  quam  pcr 
vos  plurinia  rescisco?  Et  quoniani,  ul  professus  sum  ac  prufilcor,  omnid  voLis 
debeo,  ut  milii,  sic  '  vobis  timeo.  Diverse  quippe  modo  in  coniiiiune  nobis 
dicitur  :  Qui  sta/  videat  ne  cadiit.  In  commune  itaque  consulenduin.  Quod 
lit  fieri  possit,  omnium  me  participem  facialis  ;  qui  *  vestrorum  conventus 
adiuvenit  "  Diusburoli  -.  Id  quoque,  quod  regalis  polesUis  a  duce  Bialricc 
ac  vestris  primalibus  cxigit,  si  vestram  intelligontiam  latet,  ut  rumor  est , 
diligenter  investigatum  significale,  quidve  animiin  eosit.  Cœlerum  de  vobis, 
ut  cœpimus,  optime  seutimus,  ctquafide  vobis  nostracommillimus,  eadem 
vestra  suscipimus. 

EPISTOLA  (LXIV)  G9  s. 

Idem  dcci  BEâTRICI. 

Excellentiam  acuminis  vestri  videor  videre ,  pace  inter  principes  stabilita , 
Republica  bene  disposita ,  ac  per  vos  in  melius  commutata  ■*.  Unum  tantum 
est  quod  plurimos  movet  :  Trenrensem  archiepiscopum  tanlo  raolimine  ordi- 
nationem  difîcrenlem ,  aut  se  cum  Duce  ac  ^  Lothariensi  regno  manibus 
Francorum  velle  tradere ,  Aosque  celare ,  quod  colloquium  Yirduni  habendum 
verisimile  facit ,  aut  liis  majora  velle  macbinari.  Jubetur  amico  vestro  Adal- 
beroni  ordinationem  nepotis  destruat.  Num  rex  aut  primas  est  Trerirensium  ? 
Faclionem  archiepiscopi  hoc  negotium  undique  continere  ridetur.  Invigilet 
ergo  veslra  prudenlia,  et  quo  se  lantarumrerum  pondéra  vergantperquirite, 
et  an  dux  Henricus  fidem  vobis  servaturus  sit  providete. 

EPISTOLA  (LXXXIV)  70. 

HUGONI  MARCHIONI  6. 

Non  immerito  vos  plurimi  facio  et  vos  et  vestra  votis  ac  ''  laudibus  eflero . 
qui,  tam  occupati,  meimeminisse  dignamini  inter  honesta;  hoc  itaque,  inter 

>  M.  ut  maie  sit.  —  '  guis?  —  "  adiii?  —  2  M.  ejus  burech.  —  3  Hœc  epistola  deest 
in  cod.  L.  —  ^  M.  depuiala.  —  *  M.  et.  —  ^  L.  litul.  erasus  est.  —  "  M.  D.  B.  et. 
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proecipua  ponimus,  ac  proinde  ad  vos  fidemplurimamhabemus;  etutnostri 
memoria  non  excidat  propensius  oramus,  et  ut  fessis  jam  rébus  sancti  ' 
Coluuibani  subveuiatis,  preces  quas  valemus  absentes  effundimus. 

EPISTOLA  (XY)  71. 
PETROALDO  monacho  2. 

Magnam  intelligenliam  tuam,  frater,  ne  turbent  fluitantia.  Qui  te  quondara 
florentem  dominum  clamabant  et  patrem,  nunc  conservum  habere  dedignan- 
tur  et  parem.  Sors  omnia  versât. 

In  dandis  et  accipiendis ,  uti  ^  monachuni  decet  et  nosti ,  nostra  licentia 
utere.  Ne  negligas  '•  quod  condLximus  ^,  ut  tui  memoriam  frequentiorem 
habeamus. 

EPISTOLA  (XIX)  72. 
RAINARDO  6  MONACHO. 

Recte  quidem ,  frater ,  conquereris  super  abbatis  tui  priva tione.  Oves  in 
convallibus  ante  ora  luporum  absque  pastore  monachi  in  monasterio  absque 
abbate.  Secundum  scire  tuum  et  posse,  bene  te  velle  et  facere  adhortor  et 
moneo.  Unius  anni  tria  diversa  imperia  super  te  docent  quee  ndes  fallacia  ' 
et  inconstantia.  Futuram  desolationem  non  tantum  parietum ,  quantum  ani- 
niarum  ingemisce  et  de  Dei  *  misericordia  noli  desperare. 

EPISTOLA  (XVIII)  73. 

Fratribds  Bobiensibds. 

Scriptura  sancta  dicit  :  «  Qui  ficte  Dominum  ^  quœrunt,  nunquam  inve- 
nire  '"  merentur.  ^'  »  Qui  regulam  sancti  Benedicli  professi  estis  et  pastorem 
deserendo  \^  abjecistis  ,  colla  tyrannis  sponte  subdidistis  ,  non  de  omnibus 

3  M.  D.  B.  heati.  —  2  L.  addit.  G.  —  3  M.  D.  B.  ut.  —  ''  L.  neglegan.  —  à  M.  quod  etiam 
ilixinuis.  —  «  M.  D.  B.  Rainaudo.  —  '  L.  faUatia.  —  »  M.  D.  B.  Domini.  —  »  M.  Uomum. 
—  10  M.  invenie.  —  "  M.  D.  B.  mereantur.  —  12  ji,  deserendum. 
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dico  lyrannis  '  vesiris  ducibus,  aiite  (rihunal  (^liristi  quomodd  apparcro  vul- 
tis?  Ila>c  quidem  non  caus(\  nHincndi  honoris  scribo;  scd  loqucnda  '  loquens , 
cura  paslnrali  animani  mcani  crimino  libcro,  non  audionlos  implico.  Apos- 
tolica  privilégia  rovolvite,  analhcmala,  qua-  niilii  ostendislis  -  **,  ad  momo- 
riam  rcducito;  insiipt>r  intelligili»  quod  sacri  canonos  dicuiil  :  Qui  excom- 
municatis  guolibet  modo  se  junxeril  ^ ,  excommunicalus  sil!  Videte  in 
quanto  pcriculo  resvestrœ  sitœ  sint.  Supernus  Judex  faciatvos  sua  prœccpta 
cognoscere  et  ea  opère  implere. 

EPISTOLA  (LXX^sIII)  74. 

BOBIENSIBUS  *. 

Gerbertus,  gralia  Domini  si  quid  est,  plurimam  salutem  dicit  dilectissimis 
sibi  filiis  Bobicnsibus  ulriusqiie  ordinis. 

Rem  dignam  veslroque  nomini  convenientem  penitus  egistis  patrem  quae- 
rendo,  patrem  visilando.  Qua  in  re^vos  veros  filios  esse  docuistis  ^.  Ergo  et 
pro  Yeslra  diligenlia,  et  pro  fide  constanti  circa  me,  nunc  absens  grates  habeo, 
et  mox  propitia  dinnitate  prœsens  débitas  exhibebo.  Ego  quidem  etsi  jam 
propemodum  in  portu  constiti ,  vos  tamen  malignis  fluctibus  jaclari  iniquo 
anime  fero.  Sed  scinius  Deum  '  omnia  posse ,  eumque  motum  prece  paupe- 
rum  confidimus  afllictis  opem  illico  laturum  fore. 

EPISTOLA  (VII.  D.)  75. 
RAINARDO  MONACHo  Bobiensi. 

Quidam  Tetbaldus,  ut  ipse  ferebat,  monachus  Bobiensis ,  prœterita  sestate 
ad  nos  venit;  per  quem  nostra  scripta  tibi  direximus ,  quibus  tuae  litterœ  non 
satis  respondent.  Itaque  et  exemplar  prioris  epistolee  remittimus  et  tuœ  peti- 
tioni  hoc  modo  consulimus  :  si  sub  régula  patris  Benedicti  ac  spirituali  abbate 

'  An  nam  dico  tyrannis  de  omnibus  vestris  ducibus?  —  i  M.  sequenda.  —  -  M.  D-  B.  os- 
teiidilis:.  —  **  An  vobis  ostendi?  —  ^  L.  juncxerit  quolibet  modo.  —  *  !..  omitt.  litullini. 
—  ^  M.  D.  B.  quia  jure.  —  ^  L.  docuisli.  —  "^  M.  D.  B.  Dowinum. 
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libi  *  militare  delectat  in  alio  monastorio ,  mea  licenlia  utere ,  nec  obsit  tibi 
transitus  causa  religionis  et  iniperio  abbalis  (ui  factus.  Ceterum  in  dando  et 
accipiendo  frena  licentiae  partim  relaxamus  ',  parlim  restringimus ,  hoc  *' 
modo  servata  discretione,  ut  quod  jure  et  sine  offensione  divinarum  legum 
dandum  ac  recipiendum  est ,  des  ac  recipias.  Nec  putes  ad  meam  licentiam 
pertinere ,  si  quid  fmnno  autimpio  sponte  altribueris^  vel  ab  eis  acceperis. 

EPISTOLÂ  (VIII)  76. 
Ad  3  ADALBEROXEM  Remorum  archiepiscopum. 

Mantuœ  quid  egerim  super  negotiis  restris,  prœsens  melius  explicabo  ver- 
bis,  quam  absens  scriplis.  Claves  librorum  quas  mitlerem  ignora\i  propter 
communem  usum  siniilium  serarum  ''.  Historiam  Julii  Cœsaris  a  domino 
Azone  abbate  Dervensi  ^  ad  rescribendum  nobis  acquirite ,  ut  quos  pênes 
nos  *  habemus  habeatis  et  quos  "'  post  reperimus  *"  speretis  :  id  est  viu  "**  vo- 
lumina  Boetii  de  aslrnlogia  prœclarissima  quoque  figurarum  geometriee  alia- 
que  *  non  minus  admiranda  si  reperimus  ^.  Fortunam  nostram  sola  vestra 
conturbat  absentia  noctesque  diesque. 

EPISTOLA  (XL)  77. 
STEPHANO  Romande  ecclesi^  diacono. 

Dubia  Reipublicœ  tempora ,  mi  fraler,  Gallias  me  repetere  coegerunt.  Tota 
Itaba  Roma  mihi  visa  est.  Romanorum  mores  mundus  perhorrescit.  In  que 
nunc  statu  Roma  est?  qui  Pontifices  vel  '*'  Domini  rerum  sunt?  quos  exitus 
habuit  ille  meus,  specialiter,  inquam,  meus,  oui  te  commisi?  Hœc  et  quee 
circa  te  sunl  "  ,  tibi  feta  optantibus  '-  significare  ne  '^  dubiles.  ]\Iihi  quideni 

^  le?  —  1  D.  relaxamus  partim.  —  **  hac?  —  -  D.  tribiieris.  —  ^  |^,  omitt.  Ad.  — 
*  M.  earum.  —  ^  jj,  Terdonensi.  —  c  l.  rccenliori  manu  vos.  D.  B.  ul  vos  pênes  quos.  — 
—  '  M.  D.  quod  reperimus,  omitt.  post.  —  ***  reperiemus?  —  ****  viii  volumina  —  gen- 
metriœ.  Hœc  cornipta  videntur.  —  ^  M.  guœ.  —  9  M.  D.  omitt.  si  reperimus.  Apud  L.  et 
P.  superscriptum  si  reperimus.  —  lo  M.  D.  B.  et.  —  "  M.  D.  B.  siut.  —  '^  M.  D.  obstan- 
tibm.  —  13  D.  1},  jiQu, 
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ac  nosiro  A.  '  arcliiopiscopo  SuoloniosTranqiiillos  Quinlosquo  Aurdios  cuiii 
céleris,  quos  nosli,  per  Guidonom  Sucssoniciim  cnniilcm  discrole,  ac  sine  lile 
quis  cujns  sit,  rcmitles,  et  qu;«  noniini  liio  convenionlia  paromns  edicos  ■■^. 
Ea  quoque,  qua?  Gi-cTCorum  imporio,  Afrorum'  rogno,  Ilalorum  nioliniine  "^ 
cortii  cognuveris ,  nos  tibi  aniicos  CL'lare  non  dt'bebis.  Quud  non  babcl  ■*  ver- 
borum  copia,  continent  scntcntiarum  pondéra. 

EPISTOLA  (CXXX)  78. 

RMNARDO  MONACHO  «. 

Non  existinios,  dulcissime  frafer,  vitio  mec  fieri,  quod  tandiu  fratruni 
meoruni  pr^senlia  careo.  Postquam  a  lo  digressus  sum,  crebris  itineribus 
causani  polris  mei  Columbani  pro  viribus  executus  sum.  Regnorum  ambitio, 
dira  et  niisoranda  tempora  fas  verlerunt  in  nefas,  nulli  jure  rependitur  sua 
fides.  Ego  tanien ,  cuni  sciam  orania  ex  Domini  pendere  sententia ,  ({ui  "  si- 
mul  corda  et  régna  Cliorum  hominuni  permutât,  exitum  rerum  patienter 
expecto.  Idem  quoque  facere  te ,  fratcr  **,  et  moneo  et  hortor. 

Unum  a  te  ^  plurimum  exposco,  quod  et  sine  periculo  ac  delrimento  lui 
fiât,  et  me  tibi  quam  maxime  in  amicitia  constringat.  Nosti  quanto  studio 
librorum  exeniplaria  undique  conquiram  ;  nosti  quot  scriptores  in  urbibus 
ac  '"  in  agris  Italiai  passim  habeantur.  Age  ergo,  et,  te  solo  conscio,  et  "  tuis 
sumplibus,  fac  utmihi  scribantur  M.  Manilius  '-  de  astrologia,  Victorinus  de 
rhetorica, Demoslhenis  '^  ophialmicus.  Spondeo  tibi,  frater,  et certum teneto '■'•, 
quia  ''^  obsequium  hoc  fidèle,  et  banc  laudabilem  obedicntiam  sub  sancto  si- 
lentio  habebo  ">  et  quicquid  erogaveris  cumulatum  remittam,  secundum  tua 
scripta ,  et  quo  tempore  jusseris.  Tantum  significa  oui  et  tua  munera  et  nostra 
porrigamus  scripta,  frequenUusque  nos  tuis  litteris  Itelifica.  Nec  sit  metusad 
quorumlibet  notiliam  pervenire,  quœ  sub  nosira  deposueris  fide. 

'  M.  omilt.  .1.  —  2  ji_  j)_  T3_  rdisce:'.  —  ^  M.  D.  B.  Fraucnriim.  —  ''  L.  mnliimiiie.  — 
•'•■M.  Quot  nunc  hœc.  —  6  M.  D.  Raimudo.  —  "  M.  D.  F.  B.  quœ.  —  s  ji.  ]),  b.  omitl. 
fraler.  —  9  M.  D.  B.  aulem.  —  i»  M.  D.  B.  aut.  —  n  L.  M.  D.  c.r.  —  n  L.  Manlim... 
Virtoriuf...optalmicuf.  —  i^  M.  Deinoallienex.  —  '*  D.  lri:eo.  —  '^  M.  quod. —  IC  D.  hafro. 
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EPISTOLA  (LXVI)  79  '. 
Ex  PERSONA  ADALBERONIS  NOTEGARIO  episcopo  Leodicensi. 

Colleclionem  episcoporum ,  propter  quee  significatum  est,  non  esse  factam 
larditati  perlatœ  epistolœ  imputandum.  Disputabitur  autemde  his  in  adventu 
vestro,  et,  si  ila  -^isuni  fuerit,  amplius  postmodum  privatim  et  in  commune 
deliberabilur. 

Ceterum,  quia^  frater  meus  se  suaque  ad  vos  perlinere  putat ,  multumque 
spei  suae  salutis  vobis  attribuit ,  Gualterum  militem  a  pervasione  prœdiorum 
sui  Vuazonis  cohibere  debetis  ;  eoque  facto  et  sinistrum  rumorem  vitabitis  et 
proprio  officio  non  defuisse  AÏdebimini. 

EPISTOLA  (CX)  80. 
Ad  Comprovincules. 

Multa  super  statu  ecclesiarum  Domini,  multa  super  publicis  privatisque  ne- 
gotiisratiocinaturicumnostrœ  dioceseos  confratribus,  charissimovosimilamus 
affeclu,  non  tantumnostri,  quantum  vestri  causa  honoris  ac  utilitatis.  Locus  lo- 
quendi,  mons  sanctse  ^lariœ  Terdonensis^,  tempus  ni  idus  ■*  decembris.  Valete. 

EPISTOLA  (XCIX)  81. 

Ex  PERSONA  5  ADALBEROjN'IS  ARCHIEPISCOPl  AD  BELLOVACENSEM. 

Respondere  scriptis  vestris  necessarium  ad  preesens  non  duximus ,  cum  ad 
indictum  coUoquium  de  singulis  "  pro  modulo  nostro  '  accuratius  vobis  satis- 
facere  possimus.  Et  quoniam  nostrum  ob  amorem  privata  posthabetis  nego- 
tia,  nostrisque  sedulo  operam  datis,  inter  prœcipua  ponimus  ,  memorique  " 
animo  recondimus ,  prœstitis  non  minora  recompensaturi  bénéficia ,  si  se  in- 
fida  retorserit  fortuna. 

'  Haec  epistola  deest  in  cod.  L.  —  "^  D.  qui.  —  ^  \^  Terdonensi.  —  *  M.  D.  B.  iduum. 

—  •>  L.  e.T  persona  lantiim;  cetera  recentiore  manu.  —  '^  M.  de  singulo.  —  "  M.  vesiro. 

—  s  M.  D.  B.  omitt.  que. 
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EPISTOLA  (CXIII)  82. 

Ex  PERSONA  ADALBERONIS  AnciiiEPiscopi ,  RIIOTARDO  CAJiEnACENsi  <. 

His  liticris  acccplis ,  Bal.  2,  quem  nupcr  cxcommunicavimus,  exconimii- 
nicato,  ob  suam  uxorcm  nialc  derelictam  ;  et  quod  nogligentia  diulius  csl 
dilalum,  obcdicntia  corrigaliir;  iiiliihiuo  sibi  profucrit  Romain  adisso ,  do- 
minum  Papam  mondaciis  dolusissc ,  cum  Paulus  dicat  :  Si  guis  vobis  aliud 
annunciaveril  prœlerquam  accepistis,  etiam  Angélus,  anathema  sil  (Ad 
Galat.  I.  i)).  Eslote  ergo  nobiscum  divinarum  legum  defeiisores,  qui  sacer- 
dotalis  dignitatis  gaudelis  esse  pai-ticipes. 

EPISTOLA  (CXXVII)  83. 

Incerto  3. 

Molimur,  conamur,  quod  nolumus  agimus,  quod  volumus  ''  nequimus.  Ecce 
Ra.  atque  Ger.  ^,  quos  missum  iri  ad  vos  usque  innuistis,  aller  solila  valeludine 
faligatus  ^,  aller  insolila  quidem ,  sed  cum  todio  sui  finita  *  imperium  veslruni 
exequi  minime  polerunl.  Exequetur  aulem  R.  quam  proxime  in  melius  com- 
mulalus.  Cujus  obsequiis  '  Her.  ^  comilem  adfore  jamdudum  in  animo  est  Et 
quia  quanto  silenlio  quanteeque  fidei  "  nostra  sécréta  commiserinius  novistis , 
vices  nostras  nostrique  legatiapud  comitem  lier.  '"  vos  agere  rogamus,  facturi 
quicquid  prudentiori  consilio  decernetis;  finitoque  foro ,  uti  audita,  relata,  in- 
venta conferre  nobiscum  dignemini ,  obsecramus ,  vestro  per  omnia  usuri  con- 
silio sapienti. 

EPISTOLA  (LXI)  84.  ". 
ADALBERONI  archiepiscopo  GERBERTUS. 
Utvoluislis consultum est:  mora  vestra usque  ad determinatum coUoquiuui 

'  L.  omilt.  tilul.  —  •?  M.  D.  B.  Balduimm.  —  3  L.  Eidem.  —  ^  M.  D.  Quod  cotumiif 
ut)imus.  —  i  M.  D.  B.  Ecce  Rai.  aiquc  G.  —  e  M.  D.  B.  fatigatur.  —  '  Hoc  corruptuni 
vidolur.  —  "  L.  Cui  obsequiis  Her.  alii  oliin  sequentix.  —  «  D.  Hermaiimim.  —  ^  M.  D. 
B.  quaittaque  fide.  —  10  M.  D.  B.  Ueriherlum.  —  n  Hœc  epistola  deest  in  cod.  L. 
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in  commune  laudata.  Amicilia  Hugonisnon  segniter  expetenda,  sed  omnino 
conandum  ne  bene  cœpta  maie  abutamur  ;  nam  quideni  intelligeutia  hœc  est. 
Sed  nescio  quonam  pacto  frater  rester  Godefridus  atque  Rainherius  Gobthero 
met»,  quem  Turonium  miseram,  dixerunt  vos  preesto  adfore,  ut,  si  quem  nun- 
cium  Odo  vobis  mitteret ,  et  alloqui  possetis  et  quœ  signifîcaret  opère  adim- 
jileretis.  Ceterum  dux  Hugo  nacta  occasione  ex  dissensione  episcopi  Parisiensis 
et  abbatis  Gual.  '  abbatem  nostrum  Ayrardum  ^  inter  ceteros  ad  se  venire 
oral.  Id  ut  peragat  persuasum  iri  posse  confidimus.  Colloquio  soluto  moras 
omnes  sohite  ,  urbique-ac  vestris  ^  vos  restituite. 

EPISTOLA  (CXVIII)  85. 

Clero  et  populo  mittenda  *. 

Multum  mœroris  multumque  anxietatis  intulit  nobis  acerba  mors  vestri 
patris  nostrique  dilectissimi  fratris  ^.  Nunc  itaque  Deus  totis  pulsandus  * 
meduUis,  ut  "^  vobis  patrem  ac  nobis  idoneum  restituai  fratrem.  Sit  intérim 
vestra  pervigil  cura ,  ut  secundum  divinas  ac  humanas  leges  res  defuncti 
episcopi  tam  mobiles  quam  immobiles  ^  futuro  reserventur  episcopo  :  ne  si, 
quod  ^  absit,  maie  cautum  fuerit,  in  négligentes  cum  regalis  censura,  tuni 
etiam  gravior  adliibeatur  di\ina  sententia. 

EPISTOLA  (CXXXIII)  86. 

Anxie  quidem  jamdudum  vestra  prœsentia  frustramur ,  multa  vestris  con- 
siliis  disponenda  reservamus.  Nostis  ''  quam  paucorum  fidei  Reipublicœ  ne- 
gotia  sint'^  committenda.  Itaque  optamus,  monemus,  oramus  omni  affectu 

"  M.  Gualt.  Script.  Gall.  t.  IX.  875.  Gualonis.  —  2  M.  Ayardum.  —  3  M.  viris.  —  *  L. 
omitt.  titul.  B.  add.  Silvaneclensibus  Adalbero  Rem.  —  ^  L.  omitt.  fratris ,  sed  Spatiuiii 
relimiiiit.  —  M.  pulsandum.  —  7  m.  omitt.  tit.  —  ^  L.  nohiles  quam  ignobiles ,  sed  super- 
scriptuin  mobiles.  —  9  M.  quid.  —  i»  Sic  B.  ;  L.  omitt.  titul.  M.  D.  habent  Z.  R.  B.  1.  — 
"  M.  noslris.  —  12  M.  D.  B.  swit. 
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cliaritniis  ndforo  vos  Roniis  x  cal.  oclob.,  cuin  pro  sunimis  ralionibns,  quas 
vobis  laiituin  crnliTo  fas  est,  tuni  eliaiu  pro  liabcinla  onliiialioiK;  0.  '.  Silva- 
nectonsis  (.-piscopi  dosignati. 

EPISTOLA  (XCIV)  87  2. 
Ad  eundem. 

Octavo  cal.  octob.  Reinhcriiis  ^  a  rosponsis  Remos  rodiit,  vcslra  negolia 
cxeculurus.  Ejus  sentcnlia  haec  est  :  Si  de  fralris  forluna  certum  finem  cognos- 
cere  vullis  ac  niilli  mortalium  indicanda  nisi  vobis,  iv  calend.  ad  AUovillare  '• 
fratri  ac  comitibus  occurrere  ;  nepotem  vestrum  Ilecilonem  ac  primos  veslri 
generis  consanguineos  itonim  nusquam  sinalis  abiro.  IMagna  res  serio  agilur. 
Mosomiim  et  Macerias  uiullitudine  militum  communite.  Dux  Cono  pro  suo 
Ottone  insidias  molitiir  ;  scd  facile  remedium  pênes  nos  reperietur.  Laudu- 
nensis  episcopus  consilio  Odonis  et  Heriberti  sibi  favenlium  ducem  adiit  eo 
loci,  quem  dicunt  Dordingum.  Redite,  mora  sit  nulla. 

EPISTOLA  (CXLYIIII)  88. 

Satis  quidem  moleste  absentiam  vestram  ferimus;  sed  majori  cura  premi- 
mur  ob  ignorantiam  earum  rerum,  quee  circa  vos  geruntur.  Kam  cujus  affec- 
tuum  participes  sumus  ^,  ejus  certe  progressus  et  cxitus  \iarum  ignorare  mi- 
nime debemiis.  Festinate  ergo  vel  ^  litteris  planum  facere  quid  commuiiium 
negotiorum  aut  "  priva torum  postmodum  egeritis,  agatis,  mox  agere  dispona- 
tis,  simulque  significate  quid  nos  facere  velitis  in  electione  episcopi  11  idus  ** 
februar.  babenda.  Qua  die,  vel  ^  potius,  pridie  vestra  prœstolabimur  res- 
ponsa,  et  quid  Ansel.  apud  comités  egerit,  et  cur  ejus  nunciimi  adbuc  mi- 
nime nderimus ,  et  utrum  reges  an ^^  comités  prius  convenrre  debeamus,  vel  ' ' 
siiter  ad  indictum  '^  coUoquium  Calae  differre  debeamus,  et  si  eo  venietis  et 

•  B.  Odo.  —  2  Haec  epistola  deest  in  cod.  L.  —  ^  m.  Reniher.  —  *  M.  AHomillare.  — 
^  M.  D.  B.  mmm  participes.  —  6  M.  D.  B.  et.  —  7  M.  D.  B.  ac.  —  ^  M.  D.  B.  iduum.  — 
9  M.  D.  B.  et.  —  10  M.  D.  B.  ac.  —  «>  M.  D.  B.  et.  —  '2  M.  D.  B.  injunctum. 
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cujus  favore,  haec  et  bis  similia  pleiiissimam  fidem  ad  vos  haLentibus  plena 
ûde  deponite. 

EPISTOLA  (LXXII)  89. 

STEPHANO  Ducoxo  drbis  Rom.e  i  data  2  vi  non.  martias. 

Exequiis  domini  Lotharii  régis  occupati ,  multa  tibi  quœrenli  pauca  res- 
cripsimus.  Lotbarienses  dudum  capti  omnes  elapsi  sunt ,  prœter  comitem  Go 
defridum  ^ ,  de  quo  in  bren  meliora  sperantur  ''.  Quae  pênes  te  tuosque  agan- 
lur  rescribe ,  atque  per  hune  legatum  libres ,  tua  iudustria  nobis  rescriptos , 
consummata  charilate  remitte. 

EPISTOLA  (LXXIV)  90. 

ECBERTO  Treverensi  ^  archiepiscopo  ex  persona  ADALBERONIS  archiepiscopi  *. 

Quamvis  sciam  ex  voto  meo  nulla  bénéficia  vestris  meritis  respondere  posse, 
œstuat  tamen  animus  et  quod  re  ^  nequit,  prosequitur ''  affectu.  Pri\ilegium 
vestri  amoris  circanos  seepenumero  litteris,  saepenumero  *  nuntiis,  seepenu- 
rnero  rébus  ipsis  experti  sumus;  et  quoniam  sanctas  petitiones  pro  nobis  Do- 
mino obtulistis,  quam  non  inaniter  eas  effuderilis,  testis  est  benevolentia  do- 
minée augustœ  nobis  rcddita  vi  nonas  martias,  qua  die  gloriosissimus  rex 
Francorum  Lotharius^,  clarissimum  sidus,  mundo  subtractus  est.  Is,  quem 
caruisse  regali  gratia  putastis ,  a  nulla  familiaritate  seclusus  est. 

EPISTOLA  (CVIII)  91. 

ECBERTO  archiepiscopo  Treverensi  ex  persona  ADALBERONIS  i». 

Etsi  beneficiis  vestris  respondere  suo  tempore  in  anime  est  " ,  tamen  uti 

1  M.  D.  B.  omitt.  urbis  Romœ.  —  2  M.  omitt.  data.  —  ^  M.  Goîd.  —  *  L.  fpeclanlur. 

—  5  M,  £)_  B.  omitt.  Trevere7isi...  archie2)iscopi.  —  ^  L.  omitt.  re.  —  ^  M.  D.  B.  seqûitur. 

—  8  ji_  omittit  litteris,  sœpe/iumero  et  scribil  nœpe  nnmero.  —  ^  M.  D.  B.  rex  Lolhariuf. 

—  if»  L.  E.  ex  persona  Ad.  M.  D.  Ebrardo.  —  n  M.  D.  B.  in  animo  est  suo  tempore  res- 
pondere. 
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hœc  eadem  accumulcnfur  sancla  '  sociolas  pra'sumit.  Sit  ergo  nostro  oblcnlu 
Ilidili)  fralris  nici  prcsbyler  ncxu  cxcomnuinicalionis  liber,  doncc  in  proximo 
convenlu  causa  ejus  discussa  aut  innocenlem  reddat  aul  nos  ab  injusta  peli- 
tione  absolvat.  Sit  eliam  is,  qui  rdalor  noslrorum  lil)rorum  esse  débet,  sacra- 
mentalisauro  decentissinu^  insignili'^  lator;  quippo  nonnulla,  quo-  placuerinl, 
quani  cilissiine  rescribemus,  ac  per  eundem  laturem  volunicn  ''  nullo  génère 
inferius  deponemus. 

EPISTOLA  (LXXI)  92. 
GERALDO  ABBATi  GERBERTUS  *. 

0  nimium  dilecte  Deo ,  ardere  bellis  ^  orbem  terrarum  vides  et  ad  Omnipo- 
tentem  manus  pro  statu  ecclesiarum  Dei  non  erigis?  Saluliferum  quidem  iter 
charitalisque  plénum  ad  limina  beali  Geraldi  nos  habere  cupitis.  Cui  utinam 
veto"  faveat  Dinnitas!  sed  id  quam  difficile  factu  sit  facile  inteUigitur,  nisi 
vestra  oblineant  mérita. 

De  rege  Ludonco  quis  liabeatur  consulitis,  et  an  exercitus  Francorum  auxi- 
lium  Borello  laturus  sit.  Horum  primum  à  nobis  minime  quai-ri  oportet,  quo- 
niam,  ut  ait  Sallustius  [Calilina  îil),  omncs  homines  qui  de  rébus  dubiis 
consulunt  oportet  esse  remotos  ab  ira,  odio,  misericordia.  Alterum  suapte 
natura  ad  esse  et  non  esse  eequaliter  vergens,  noslra  intelligentia  magis  vi- 
de tur  tendere  ad  non  esse. 

Organa  porro  et  quœ  "  vobis  dirigi  preecepistis  in  Italia  conservantur,  pace 
regnorum  facta,  vestris  obtutibus  reprœsentanda.  Quse  nostri^  juris  sunt  ut 
vestra  spectate  ^.  Desiderabilem  pnesentiam  pii  patris  vel  '"  causa  bcati  Remigu 
Francorum  apostoli  desiderantibus  filiis  exbibete,  ut  nostrum  impossibile  ves- 
tro  solvatur  possibili. 

*  M.  omitt.  sancta.  —  2  Ji_  sacramento  et  aiiro  decentissime  imignittis.  —  3  ji,  vohimi- 
num.  —  i  M.  D.  B.  Abbati  Geraldo  Auriliacend.  —  ^  m.  velut.  —  "  M.  D.  B.  Cui  volo 
utinam.  —  "M.  quod.  —  S  M.  vestri.  D.  hostis.  —  9  M.  expectate.  —  i"  M.  et. 
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EPISTOLA  (LXX\^  95. 

Ex  PERSOXA  HEMM.E  regin.e  ad  Matrem. 
DoMiN'.E  ADELAIDI  imperatrici  semper  auguste  HEMMA  quondam  regina, 

NUNC  LUMINE  FRANCORUM  ORBATA. 

Elapsa  sunt  tempora  deliciarum  mearum  ' ,  tempora  decoris  mei ,  ô  mi 
domina  et  ô  dulcis  mater,  dum  is,  quo  florente  florebam,  quo  régnante 
regnabam^,  me  hactenus'  conjugem  in  perpetuum  viduam  fecit.  0  amara 
dies  VI  nonarum  martiarum ,  quœ  miiii  virum  eripuit  !  quae  me  in  bas  mise- 
rias  précipitant  !  Intelligat  pia  mater  gemitum  et  angustias  fdiœ  doloribus 
plense.  Non  esse  penitus  prœoptarem,  nisi  Divinitas  solatio  reliquisset^  ma- 
trem. 0  quando  ndebo,  quando  alloquar!  Nostri^  quidem  vestrœ  prœsenliee 
ac  régis  Conradi  in  ncinia  Romarici  ^  montis ,  ubi  confmium  regnorum  est , 
XV  calend.  junii  me  ac  filium  meum  occurrere  volunt  ''.  Sed  hœc  mora  mille  ^ 
annorum  mibi  est.  Noveritis  intérim  Francorum  principes  mihi  ac  filio  simul 
fidem  sacramento  Armasse.  In  hoc,  et  in  reliquis,  quee  sequenda,  quae^vi- 
(anda  sint,  vestro  judicio  utemur ,  ut  non  solum  Hemmaî  reginag ,  sed  omnium 
ilicamini  mater  regnorum.  Recordamim  prseterea  verborum  vestrorum ,  quod 
virum  meum  prae  me  dilexeritis ,  quodque  ipse  prœ  '**  me  vos  amaverit.  Pro- 
sintanimae  ejushi  dulces  affectus,  et  quod  temporaliter  exhibere  non  valetis, 
spiritualiter  recompensetis  per  sanctos  patres ,  id  est  episcopos ,  abbates ,  mona- 
chos,  ac  per  servos  Dei  quosque  religiosissimos. 

EPISTOLA  (XX.  D.)  94.  " 

Prœcipuam  ac  singularem  amicitiam  vestram  dum  arctius  amplectimur , 
multorum  hominum  invidiam  toleramus,  maximcque  eorum  qui  senioris  ves- 

1  M.  D.  B.  mearum  deliciarum.  —  ^  m.  oniitt.  qiio  régnante  regnabam.  —  3  M.  j),  g^ 
omitt.  me  hactemtf.  —  4  m,  d_  b_  add.  mihi.  —  5  M.  Henricus.  —  6  M.  ac  reginœ  in  curia 
Homalrici.  —  '  M.  voluit.  —  »  M.  initia.  —  »  M.  pro  quœ ,  ac.  —  '0  M.  pro.  —  'i  L.  re- 
linq.  spat.  tituli. 
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Iri  contra  nos  consilia  conlurbanl.  Crcscil  maluni  in  dios.  iMiilti|)licanlur  ini- 
mici  noslri ,  majoremquc  sumunt  audaciam  spo  dissidcnlium  regnorum.  Si 
orgo  ca  in  vobis  est  virtus,  qiiam  crodimus  vl  nptanius,  scnlianius  non  nobis 
obesse  quod  vcstrum  amorom  amori  régis  Ottonis  pra-posuiniiis.  Sentiant  ini- 
niici  nostri  per  vos  stabilcm  esse  regnorum  concurdiam ,  quam  sine  suo  con- 
sulta possc  ficri  negant.  Et  quia  crcdibilibus  legatis  inler  hostes  diffieilis  est 
via,  vos  legatorum  nostroruiu  vices  explete;  quod  honestum  judicabitis  pro 
nobis  spondete.  Sic  de  nobis  absentibus  pra'sumite  tanquam  de  prsesentibus; 
et  si  quid  salutare  rcperietis ,  quamprimum  vel  '  litleris  vel  nunciis  signifi- 
cate,  ut,  ignorantibus  nostris  œmulis,  per  fidissimos  iuternuncios  ulriusque 
partis  Ciopla  aiiiicitia  corroboretur.  Hoc  ideo  dicimus ,  quia  majoris  auctori- 
tStis  legatos  cum  siii  magno  periculo  sine  cerla  causa  mittere  nolumus,  et 
quia  conventus  regum  laboriosus  est  et  hoc  tempore  per  omnia  inulilis  propter 
malivolos  utriusque  partis.  Quod  si  pravorum  hominum  consilia  convaluisse 
senseritis,  nec  bonestam  et  utilem  posse  iieri  amicitiam ,  iniprimis  quod  maxi- 
mum est ,  consilium  et  auxilium  a  vobis  imploramus  ;  neque  nos  deludi  vana 
expectalione  sinatis,  quos  omni^  génère  amicitiarum  et  affinitatis  dignos  hac- 
tenus  duxistis. 

EPISTOLA  (LXXXVI)  95. 

Ex  PERSONA  ADALBERONIS  THEOPHANLE  imperatrici  s. 

Etsi  hactenus  vos  ob  mérita  vestri  nri  excellentissimi  augusti  semperque 
memorandi  ut  dominam  colui,  specialia  tamen  nunc  bénéficia  vestra  vestri- 
que  filii  et  prœteritam  continuant  ^  dilectionem  et  fidem  nostrara  ad  vos  ac 
vestros  plurimam  augent.  Fovet  nostra  ecclesia  inler  prfecipuos  thesauros 
pignus  vestrse  amicitiœ  circa  nos.  Sentiat  ergo  beatus  Remigius  tanla^  dominae 
favorem,  si  fieri  potest,  in  recipiendis  rébus  amissis,  cum  propter  sui  mérita, 
tum  propter  nostra ,  si  quae^  placebunt,  exliibenda  ser\itia.  Senliamus  et  nos 
gratiam  jam  bene  fundatam,  scilicet  ut  legato  vel  ^  melius  scriptis  de  pace 
vel  ^  pacis  conditione  cum  nostro  rege  habenda  dignemini  significare  nobis 

i  D.  omitt.  vel.  —  2  L.  omitt.  omni.  —  î  L.  spatium  relinquit  tltuli.  —  ■*  M.  D.  B.  con- 
tinent. —  5  M.  D.  B.  si  qua.  —  6  M.  D.  B.  et. 
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per  omnia  paratis,  quantum  fas  est,  fidem  sincerissimam  exhibere.  Sic  quippe  ' 
saluti  vestrœ  ac  nostrœ  in  commune  melius  poterimus  consulere. 

EPISTOLA  (CI)  96. 
EBRARDO  ARCHiEPiscopo  Treverensi  2. 

Mulliludine  curarum  festinatœ  legationis  simulque  \iarum  prolixitate 
pressi  desiderabili  colloquio  veslro  magna  cum  mœstitia  privati  sumus.  Sed 
refecil^  nos  prœsentia  spectabilis  viri  Folmari,  in  quo  vestra  \irtus  inlellecta 
est,  dum  eo  ulimini  ministro,  qui  voluntatem  Domini  etiam  non  monitus 
laudabililer  cxpleat.  Adtlicti  ergo  sumus  vestrœ  seniluti  cum  bac  re ,  tum 
etiam  ■^  pluriraa  dilectione  senioris  nostri  Adalberonis  circa  vos  ^ ,  qui  earum 
rerum,  quas  fecimus  ^,  participes  vos  fore  per  omnia  voluit. 

IV  cal.  april.  domina  dux  B.  ^  apud  palatium  Compendiacum  hoc  effe- 
cerat,  uti  viii  cal.  junii  ad  montem  Falconis  dominée  A.  **  imperatrici,  duel 
C.  ^  rex  Lu.  '•^  regina  He.  "  dux  Hu.  '-,  causa  conficiendse  pacis  occurrerent. 
Sed  quoniam  per  ignorantiam  dominai  Th.  imperatricis  semper  augustœ  hoc 
fiebat,  dolum  subesse  intelbgentes,  uti  per  se  potius  pax  fieret,  consuluimus  *', 
utque  prius  per  vos  quœ  conditio  pacis  fieret  experiretur.  Quod  laudatum  est  ; 
vestrique  ilineris  socii  denominati.  xv  cal.  junii  Francorum  colloquio  nobis 
occurrendum  ;  ibique  si  pacem  cum  rege  senior  noster  confecerit ,  pro  pace 
regnorum  plurimum  elaborabit.  Magnœ  intelligenliœ  vestrœ  pauca  suggessisse 
satis  est.  Ceterum  de  terra,  quae  in  nostris  ^^  partibus  vi  vobis  eripitur,  mone- 
raus  adpreesens  tacere,  postmodum  demonstraturi  quid  exinde  facere  debeatis. 

EPISTOLA  (CXLIV)  97.  '^ 
Sicut  epistola  regii  nominis,  quam  vobis  misimus,  continet,  monemus, 

1  M.  D.  B.  Sicqite.  —  ^  L.  Coloniensi.  —  ^  M.  reficit.  —  '*  M.  hac  et  jam.  —  '•>  M.  D.  B. 
nos.  —  G  L.  M.  B.  ferimus.  —  1  M.  D.  Beatrix?  —  »  M.  D.  Adelaidi.  —  »  M.  D.  Carolo. 
B.  dux  Carohis.  Nonne  potius  7-egi  Conrado?  Vid.  ep.  95.  —  •*>  Lndovicus.  —  n  Hemma. 

—  '2  m,  p.  B.  Hcnricus.  Ut  milii  vidctur  Hugo.  —  >3  M.  cum  ^olviniu.^.  —  '*  M.  vestris. 

—  '^  Deest  titul.  in  cod.  L. 
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rogamus,  obsccramus,  ut  pxcqiii  curclis,  cuin  pro  vcstra  bcnevolcnlia  circa  nos, 
lum  proplor  paccm  ccclesia»  Doinini,  pace  priiici[Hini  provcnluram  ,  ne  si  ' 
forte  desiderabili  prœsentia  vcslra  fruslraniur,  apuJ  lidos  infiili  alquc  suspecti 
hdbeauiur-. 

EPISTOLA  (CIII)  98. 
DoMiN.E  THEOPHANLE  imperatrici  ex  persona  ADALBERONIS  arciiiepiscopi  '. 

XV  cal.  jul.  ^  fratre  meo  de  inferni  tenebris  liberalo ,  quidam  lux  vestri 
honoris  oriri  visa  est.  Sed  eam  lucem  ne  cœco  igné  cupiditalis  Odo  et  Heri- 
bertus  ■''  coniitcs  corrunipant,  sumniopcre  olaborandum.  Itaque  justas  ac  ^ 
lionestas  pelitiones  fratris  mei  clementor  audietis ,  cum  pro  sui  merito ,  tum 
pro  veslra  bcnovolentia  in  rao;  injustas  autcm  et  quas  tyrannus  irrationabi- 
liter  extorsitin  destructioneni  ecclesiarum  Doniini  ac  in  dedecus  vestri  rogni  ' 
prudenti  consilio  deviUdjitis  **.  Num  villas  Virdunensis  episcopii  ^ ,  quas  pro 
redemptione  sua ,  una  cum  filio  Adalberone  episcopo  inritus  donat  Godefri- 
dus'"  cornes,  jurejurando  in  perpetuum  ab  ecclesia  alienabitis?  Num  castra 
in  eisdem  ad  eoruni  votum  extruere  patiemini ,  qui  nunc  furtivas  delectorum 
militum  contrahunt  copias,  ut  in  vos,  si  apud  Caprimontem  estis,  inipetuni 
faciant?  Nam  quia  dux  Theodoricus  Satanacum  '  '  villam  pervasit,  quasi  in  ul- 
tionem  reginee  Juveniacum  oppidum  se  invadere  simulant,  scelus  facturi,  si 
vobiscuni  paucam  persenserinl  manum. 

Hœc  disi  mentem  pro  vobis  omniuo  sollicitam  habcns  et  plena  fide  execu- 
lurus  quiecumque  per  Ger.'- vobis  fidissiuium  signiûcastis,  qui  hoc  sibi  donari 
petit,  ut  vestrœ  partis  fuerit  verissimus  interpres. 

EPISTOLA  (C)  99  's. 
ECBERTO  ARCHiEPiscoPO  Treverensi. 

Quantum  utilitalis  Rtipublicœ  contulerit,  quantumve  collatura  sit  pax  inler 

'  M.  D.  B.  nisi.  —  2  M.  D.  B.  hahemur.  —  ^  Deest  litulus  in  cod.  L.  —  *  M.  D.  B. 
XVI cal.  junii.  — '' L.  0.  et  H.  —  <^  M.  D.  et.  —  '  M.  D.  B.  generis.  —  »  M.  D.  B.  de- 
viabitis.  —  9  M.  D.  B.  ejnscopi.  —  10  L.  God.  —  "  M.  D.  Satanacam.  —  '^  per  G.  — 
'3  Hïcc  epistola  deest  in  cod.  L. 
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reges  nostros  bcne  fundata,  lestis  estcmlas  Virdunensium  sine  csede  et  san- 
guine, sine  obsidibus,  sine  pecunus  in  integrum  iniperio  yestro  restiluta.  Testis 
erit  Colonia,  rébus  sibi  diu  subtraclis  '  in  integrum  reslituendis.  Quod  utique 
maturius  foret,  nisi  acrior  cura  regnorum  nuper  in  conficienda  pace  longius 
nos  detinuisset,  propter  inversos  mores  quorumdam  nostrorum.  Nunc  itaque 
tempus  opportunum  nacti,  obsequio  vestro  adsumus.  Monemus  uti  Dudo  ac 
Sigilbertus-  come^,  rerum  ecclesise  vestrœ  pervasores,  sine  dilalione  excom- 
municenlur.  Moneatur  fraterne  ^  amicus  rester  Adalbero  Remorum  arciiie- 
piscopus  super  Dudone,  Guide  Suessonicus  episcopus  super  Sigilberlo,  ne 
lilios  suœ  ecclesiœ  impune  vos  lœdere  sinant;  sed  excommunicatos  a  vobis 
excommunicent ,  donec  consequantur  a  vobis  veniam  digna  satisfaclione  qui 
conati  sunt  sanctuarium  Domini  hsereditate  possidere. 

Quid  domina  noslra  Tbeopbania ,  imperatrix  semper  augusta ,  insequenti 
tempore  rerum  publicarum  sit  actura,  quibusve  in  locis  demoratura  et  an  Saxo- 
num  exercitus  victor  a  consueto  hoste  redierit ,  significatum  iri  nobis  plena 
fide  oramus,  vestra  vestrorumque  aversa  tristi  vultu  accepluri,  prospéra  ju- 
cundissimo  animo  laturi  ac  prolaturi  ''. 

EPISTOLA  (CXYII)  100. 
DosiiNiE  THEOPHANLE  mittenba  pro  episcopatu  ^. 

Semper  quidem  utilitali  vestree  prospicere  volumus  ac  prospiciendo  gau- 
demus;  quippe  qui  nos  nostraque  omnia  vestrse  ser\1tuti  devoverimus.  Ex 
tanto  ergo  affectu,  tantoque  amore,  a  vestra  muniûcentia  prœsumimus  pe- 
tere  quod  scimus  per  fidissimos  nuntios  olim  nobis  concessum  esse  :  id  est  si 
in  regnorum  confmio  quœlibet  ^  ecclesia  vacaret  pastore,  in  ea  non  aliuni 
constituendum,  nisi  quem  vestrae  utilitati  omnimodo  aptum  sano  judicio  de- 
legerimus.  Et  quia  omnibus  comprovincialibus  '  notum  Italia  expulsum  ^ , 
sed  in  fide  non  ficta  perstantem  habemus  abbatem  Gerbertum ,  hune  ecclesia> 

1  M.  siibKlracti!!.  —  2  M.  D.  Gesitbertns.  B.  Si'jilberos.  An  Sigilbertus?  \id.  infra  Sigil- 
berlo. —  3  M.  D.  fraler  ne.  —  ^  D.  perlaturi.  —  ^  L.  omitl.  tilul.  B.  add.  Adalbero  Rem. 
—  '^  L.  M.  B.  quolibet.  —  7  M.  D.  B.  provincialibus.  —  »  Reliqua  désuni  in  cod.  L. 


EPISTOL^  GERBERTI.  57 

prœûci  modis,  qiiibus  possunuis,  oranius.  Qui  nohis  quidem  est  verus  fdius, 
vobis  vero  per  omnia  obsequontissimus  servus.  Cujiis  abscnlia  elsi  nimium  ' 
gravamur,  lamen  ob  communia  bénéficia  privata  posthabemus. 

Super  bis  veslrum  velle  expcriri  quanlocius  sacris  rescriplis  obnixe  efflagi- 
tumus. 

EPISTOLA  (XLVI.  d.)  dOl. 

Ilumanas  res  œterno  régi  consilio  cum  semper  Divinitas  ostenderit,  tum 
prcecipue  vestro  tempore  consiliorum  suorum  vos  esse  maleriam  voluil.  Exal- 
tavit  enim  vos  et  humiliavit,  eamque  bumilitatem  sua  bonitate  modificans, 
exlenuans,  alque  *  cum  summa  raultorum  populorum  prosequcnle  favore, 
veslrœ  sedi  restiluit,  et  tanquam  aurum  in  fornace  probalum  in  sua  domo 
clarius  relucere  jussit.  Laudo  igitur  et  glorifîco  misericordias  et  miserationes 
ejuscum  in  vobis,  tum  in  me,  quem  peregrinum  totoque,  ut  ita  dicam,  orbe 
profugum  quandoque  requiescerc  jussit  certaque  consistere  terra.  Dirigo  vo- 
bis raullum  diléctum,  quem  a  sacro  fonte  me  suscipere  A'oluistis.  Sed  utrum 
nobis  erudiendum  mittere  debeatis ,  non  est  nostri  judicii.  Si  enim  recusa- 
mus,  ingrati  fortasse  apparenius  :  et  si  laudamus,  quiddam  est  sinistrum 
puero  **.  Quod  temporum  difficuUas  intulerit,  nostro  imputabitur  vitio. 

EPISTOLA  (XXI.  D.)  102.  2 

Félicitas  vestra  gloriam  simul  nobis  parit  et  solalium.  Ubi  enim  est  una 
caro  etunus  sanguis,  ibi  etunus  affectus.  Abiitilla  dies,  nec  redeat  unquam, 
in  qua  vester  mœror  ineluctabilem  nobis  peperit'  dolorem.  Et  nunc  quidem 
in  pace ,  sicut  et  tune  in  angustia ,  nos  nostraque  vestro  condonamus  obse- 
quio,  ut  si  quid  magnum  *  vestraque  dignum  memoria  vel  vi  vel  ingenio 
aggredi  conamini,  nostra  utamini  opéra,  diligentia,  consilio,  ingenio,  viribus. 
Quod  si  quieti  et  silentio  studetis  vel  ^  ad  prœsens  vel  ^  in  eeternum.  liceat 
nobis  gaudere  vobiscum  pace  et  quiète.  Nec  glorientur  œmuli  vestri  nominis 

'  M.  non.  —  *  Nonne  legondum  :  extenuansque ,  summo...  sedi  vos...?  —  **  An  et  quid- 
dam eut  sinistrum  puero,  quod?  —  2  l.  relinq.  spat.  tituli.  —  ^  D.  parit.  —  *  L.  magna- 
rum.  —  â  I3_  (./_ 
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plus  sese  obesse,  quam  vos  prodesse.  Sit,  si  fieri  potest,  inter  nos  ac  senio- 
remvcstrum  honcstus  habilus  amiciliarum.  Prœscribite  sequenda  et\itanda, 
nec  paliamini  dolis  et  fraudibus  nos  circumscribi ,  qui  nullorum  hominum 
amicitiam  contra  vos  decrevimus  sequi. 

EPISTOLA  (XCVII)  103  '. 
Ex  PERSONA  HEMM7E  regin^^e  ad  Matrem. 

Aggravatus  est  dolor  meus,  o  mi  domina  ^,  o  dulce  matris  nomen!  Dum  * 
conjugem  perdidi,  spes  in  filio  fuit;  is  hostis  factus  est'.  A  me  recesserunl 
dulcissimi  quondam  mei  amici.  Ad  ignominiam  meam  ac  totius  generis  mei 
nefanda  in  Laudunensem  confinxcrunt  "^  cpisçopum.  Persequuntur  eum  pro- 
prioque  spoliare  contendunt  honore,  ut  inuratur  mihi  ignominia  sempiterna, 
quœ  sit  quasi  justissima  causa  amiltendi  honoris  mei. 

Adesto,  pia  mater,  fihœ  doloribus  plense!  Gloriantur  hostes  mei  non  su- 
peresse mihi  fratrem,  propinquum,  amicum,  qui  auxilium  ferre  possit.  In- 
tendat  ad  hœc  pia  domina,  redeat  vestra  nurus  in  gratiam.  Sit  mihi  per  vos 
exorabilis,  liceatque  suum  mihi  diligere  fiUum,  quœ  ^  moum  palior  ut  inimi- 
cum  ^.  Astringite  milii  principes  vestri  regni  :  prodcrit  eis  mea  conjunclio. 
Odo  et  Heribertus,  comités  potenlissimi,  mecum  in  vestro  consilio  erunt.  Si 
fieri  potest,  absolvite  nos  curis,  ut  ''  mutuis  fruamur  colloquiis.  Sin,  antiquam 
sapientiam  vestram  undique  colUgite,  Francis  unde  non  sperant  contraria 
parate,  ut  in  nos  graviter  s;ieviens  refundatur  impetus  ;  et  intérim  quid  nobis  ^ 
sit  faciendum  et  scriptis  signiflcate  et  nuntio  fidissimo. 

EPISTOLA  (XCVIII)  404  ». 

Ex  PERSONA  LaUDUNENSIS  EPISCOPI  AD  EPISCOPOS. 

Quamvis  regia  potestate  per  quorundam  hominum  factioneni  a  propria  sede 

'  Haec  cpistola  deest  in  cod.  L.  —  '  M.  et.  —  *  An  cum?  —  *  M.  facim  hostis  est.  — 
*  M.  confixerunt.  —  5  M.  D.  quem.  —  6  j],  amicum.  —  7  M.  et.  —  *  M.  D.  vohis.  -^  9  Haec 
epistola  deest  in  cod.  L. 
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sum  ad  pra^scns  exclusus,  cpiscopali  tamcn  officio  minime  sum  privalus,  nec 
damnant  crimina  falso  illata,  quorn  innoccns  in  hac  parte  non  remordel  cons- 
cienlia.  Sontiat  orgo  grox  pasti)risabscn(iam ,  sentiam  et  ego  vos  meam  dolere 
viccm.  Itaqne  moneo,  rogo,  oro,  obsecro  ac  per  nomon  terribilo  '  semper 
viventis  Domini  obtcslor,  ne  ecclesiœ  mea^  quolibet  modo  per  quamlibctpor- 
sonam  sanctum  chrisma  tribuatis,  nec  episcopalem  bcncdictionem  et  missa- 
rum  solemnia  in  mea  parochia  peragalis,  quia  scriplum  est  :  Qiiod  ttbt  fien 
non  vis  alleri  ne  fcccris  '.  M  si  divina  et  hiiinana  contemnilis  jura  nec  noslris 
monilis  adquiescilis ,  quanijuam  divina  ullione  silis  feriendi,  tamen  ad  ma- 
jorem  audienliam  ecclesiastica'  legis  vos  provocatum  iri  pernoscatis. 

EPISTOLA  (XXIX)  lOo. 

Ex  PEnsoNA  ADALBERONIS  archiepiscopi  Vualom  ^  ejcsque  pertinacibus. 

Hactenus  quidcm^  slultitiam  vestram  patienter  '  tulimus  nunc  quia  sjtio- 
dalia  décréta  parvi  penditis,  vocati  contemnilis,  humana  divinis  prcefertis,  ad 
conventum  nostrorum  fratrum  apud  Gualdonis-Cortem  habendum  ni^  cal. 
juliivos  iterumaudicndosvocamus.  Eo  aulem  venite*.  aut  sentenliam  dam- 
nationis  eadem  die,  quo  animo  vulUs,  vestris  cum  fautoribus  '  expectate. 

EPISTOLA  (XCIII)  lOG. 

ADALBERONI  archiepiscopo. 

Corruptissimi  temporis  est  non  posse  discerni*  secundum  popularem  opi- 
nionem  quid  sit  magis  utile.  Utile  est  quod  agilis  sententia  multorum,  ulilius 
complures^  judicantin  urbesedere,  paucam  igna\issimam  preedonum  deter- 
rere  manum  cum  vestra  praesentia  '"  tum  militum  numerositate.  Vestrum  fra- 
Irem  '  '  vos  debere  alloqui  censent,  audire  quee  velint  Odo  et  Heribertus  mutua 

'  M.  D.  pro  votnine  lerribilis.  —  *  Qiiocl  ah  alto  oderis  fieri  tihi ,  vide  ne  tu  aUqxmndn 
alleri  facias.  Tob.  IV.  16.  —  ^  L.  Gualuni.  —  3  jj.  £>.  g.  omilt.  qvidem.  —  *  L.  B.  patieii- 
lid.  —  s  M.  D.  B.  j'n  ccd.  juliis.  —  g  l_  venieiite.  ^^  7  M.  D.  B.  confautOn'Luf.  —  8  M.  D.  B. 
decerni.  —  3  M.  D.  B.  cum  plures.  —  i"  M.  D.  B.  prœsenlia  vestra.  —  i'  L.  omitt.  fratrem. 
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subito  exposcentes  colloquia.  Quibus  etsi  nulla  inesl  fides,  tamen  pro  fortuna 
eis  utendum.  Cerle  dum  '  in  metu  sunt,  periculum  ipsorum  ab  eis  exiget  quod 
propria  non  exegerit  fides. 

EPISTOLA  (Cil)  107. 
ADALBERONI  archiepiscopo  2. 

Qua  fiducia,  quave  cautela  colloquia  Odonis  et  Heriberti^  expetenda  *  vobis 
sint  pervidete  ^ ,  ne  forte  propter  praesentem  obsidionem  Caprimontis  novu 
in  vos  novis  dolis  undecunque  comparentur  consilia.  Meraentote  sortis  Gui- 
fridi  ^  Virdunensis  episcopi  ob  pervasionem  castri  Luciliburgi. 

EPISTOLA  (CXL)  108. 

Beneficiis  liberatoris  nostri  grates  persolvere  dignas  non  suffîcimus  :  ete- 
nim^  membra  nostra,  quœ  infernus  absorbuisse  in  vobis  \1sus  est,  ab  ejus 
faucibus  erepta,  nctore  Cliristo,  lœtamur.  Verum ,  quod  bujus  ^  temporis  est, 
mouemus,  uti  nostro  ^  colloquio  perdiscatis  quœ  appetenda,  quœ  ^itanda  vobis 
sint,  priusquam  nostri  regni  principum  conventibus  misceamini.  Simul  etiam 
aut  litteris  aut  fido  nuncio  significate,  utrum  tu  ta  \ideatur  vobis  ad  praesens 
profectio  An.  '"^  atque  Ra.  ad  comitem  0.  "  et  quo  conveniant. 

EPISTOLA  (CXIV)  109. 
ECBERTO  ARCHIEPISCOPO  Treverensi  •'. 

Moleslia  vestra  dejecti ,  relevatione  relevali  sumus.  Addidimus  etiam  et  '' 
addemus  supplicationes  quas  poterimus ,  et  si  quid  ars  medicinae  labori  nos- 
tro suggeret,  quam  proxime  dirigemus.  Permovemur  autem  aliquantulum 

'  M.  D  B.  cum.  —  2  L,  omitt.  titulum.  —  •'•  L.  0.  et  //.  —  *  L.  expectenda.  —  ^  M.  d. 
B.  providete.  —  6  M.  Gofridi  D.  Guifridi  et  Verdimensis.  —  '  M.  D.  B.  etiam.  —  ^TA.  nunc. 
—  9  L.  vestro:  —  10  M.  D.  B.  A.  H.  —  <i  M.  D.  B.  Oitonem.  —  12  M.  D.  Ex  persona 
Adalberonis.  B.  add.  Remensis.  —  '3  M.  et  jam  ci. 
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quod  lam  sero  quoe  circa  vos  csscnt  nobis  significastis  ' ,  et  maxime  super  causa 
fralris  ac  nepulis  nostri'^.  Mox  quippo  ut  vestra  legimus  et  '  nostrum  lega- 
lum  a  palatio  accepimus,  qui  onuiia ,  qua*  fuissent  '  A.R.  ^  filium  ejus  regio 
dono  accepisse  firmarel.  In  quu  aliuJ  solaliuni  non  hiiLemus,  iiisi  qucid  mi- 
lites pluriuuim  ab  eu  dissenliro  scimus.  Porro  et  iu  hue  elaburabimus  et  '^  in 
quibus  vestrum  velle  cognoscemus. 

EPISTOLA  (CXXIX)  110. 

Quamns  vos  in  propriis  causis  noverim  salis  occupari ,  taraen  commune 
periculum  niagis  sollicitos  reddere  débet.  Scitis  quas  conventiones  cum  0.  et 
Her.  *  comilibus  habuerimus  et  cur  obsides  ^  donaverimus.  Instant  et  pro- 
missam  amicitiam  requirunt.  Itaque  nunciis  eorum  respondere  debeo  de  niea 
ac  vestra  voluntate  ni  non.  septemb.  Mores,  studia,  dolos,  fraudes  eorum, 
inter  quos  babito,  scitis.  Redite  ergo  usque  Bullionem  '°,  uti  vobiscum  loqui 
possim  de  bis,  quaî  mandare  non  possum.  Sunt  enim  res  grandes  et  ad  vos 
multum  pertinentes ,  et  quia  civitalem  sine  forti  pericuio  dimitlere  non  pos- 
sum, si  placet,  manns.  côm.  "  veniet  vobis  obnam,  qui  '-  vos  omni  securi- 
tate  ad  nos  usque  perducat.  Yalete,  et  quœ  vobis  cordi  sunt  '^  velocius  re- 
mandate. 

EPISTOLA  (CXXXI)  IH.  '^ 

Quod  benevolentia  vestra  secundum  dignitatem  vestri  nominis  assidue  per- 
fruimur,  plurimum  congaudemus,  cum  nostri  '^  utilitale,  tum  vestri  honoris 
provectione.  Leetamur  nunc  preesentia  nepotis  A.  '^  Virdunensium  episcopi, 

'  M.  significatis.  —  ^  l.  vestri.  —  3  M_  gf  vestrum.  —  4M.  fecissent.  —  *  M.  ac.  — 
«  D.  omitt.  et.  —  7  Sic  B.  p.  123.  L.  hœc  omitt.  M.  D.  leyunt  VV.  D.  A.  H.  G.  1.  D.  V.  1.  D. 
B.  add.  Adalb.  Rem.  —  »  M.  D.  B.  Ottone  et  Heriberto.  —  9  M.  sides.  —  »o  M.  D.  Bublio- 
nem.  —  n  M.  D.  Manus  comilis.  Alii  Manat.  cornes.  B.  Manuc.  coîîi.  —  i-  M.  D.  quœ.  — 
'î  M.  D.  B.  omilt.  sunt.  —  i*  M.  D.  omitt.  litul.  L.  relinq.  spatium.  B.  add.  Ad  Adalte- 
ronem  Rem.  —  i»  M.  vestri.  —  i^  d,  Adalberonis. 
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qui  vos  *,  habita  ralione  loci  et  temporis,  cum  copiis  adfore  poUicitus  est. 
Itaque  ei  non  dissimilem ,  quantum  ad  afl'ectionem  animi  spectat,  magnitu- 
dinein  vestram  urbi  Remorum  exhibebilis  xu  cal.  octob.  Quod  et  monachum 
latorem  epistolae  celabilis,  et  rem  tuto  silentio  tegetis,  uli  occullus  ac  impro- 
nsus  ad  nos  possit  esse  vester  adventus. 

EPISTOLA  (XCI)  112. 

RAIMUNDO  ABBATI  AURILIACEXSI. 

Clarissimo  pâtre  Geraldo  '  orbatus,  non  lotus  superesse  visus  sum.  Sed  te 
desiderantissimo  secundum  vota  mea  in  patrem  creato,  denuo  totus  renascor 
in  filium  2.  Nec  solus  vestro  honore  gaudeo;  gaudet  pater  Adalbero,  se  sua- 
que  vobis  ex  anime  conferens  tanlo  arctius,  quanlo  ampUus  luce  rehgionis 
ac  scientise  conlucetis  :  cujus  ob  merilum  amoremfere  continuum  Iriennium 
in  Francia  consumpsi,  ubi^  dum  iras  regum,  tumultus  populorum,  regno- 
rumque  dissidentium  sestus  perfero,  tanto  tœdio  affectus  sum ,  ut  curam  pas- 
toralis  officii  ''  suscepisse  pêne  me  pœniteret.  At  quoniam  domina  mea  Theo- 
phania,  imperatrk  semper  augusta,  vni  cal.  april.  profîcisci  me  secum  in 
Saxoniam  jubet,  eoque  quosdam  ex  meis  monachis  ac  ^  mililibus  ab  Italia 
convenire  jussi ,  nunc  non  babeo  quid  **  certum  scribam  super  organis  in 
Italia  positis,  ac  monacho  dirigendo,  qui  ea  conducaf^,  praesertim  quum  sine 
praesentia  dominœ  meae  Theophaniœ  credere  me  non  ausim  fidei  meorum 
militum ,  quia  ^  Itali  sunt,  nec  salis  sciam  utrum  exercitum  ante  autumnmn 
in  Ilaliam  deducam  ",  an  in  Germania  demoremur,  ut  quam  plurimas  copias 
contra  Ludovicum  regem  Francorum ,  nisi  quieverit ,  comparemus  qui  amicis 
inquietissimus,  pernitiosissimis  hostibus  non  multum  inquietus,  quis  sit.quid- 
que  de  eo  intelligi  oporteat ,  velox  exitus  comprobabit. 

Clara  indoles  ***  divae  memoriœ  Ottonis  Copsaris ,  pace  inter  duces  ac  princi- 
pes redihtegrata  ^,  proxima  œstate  legiones  militum  duxit  in  Sarmatas,  quos 

*  voLis?  —  1  M.  Herahh).  —  '>-  M.  D.  B.  in  ftlinm  renancor.  —  3  M.  D.  Ihi.  —  *  M.  D.  B. 
pnxtoralilalin.  —  ^  ji_  p/_  —  e  j^i_  [)_  g,  haheam  quod.  —  '  L.  M.  condi>:cal.  —  *>  M.  qui.  L, 

oiiiitt.  llali.  —  "  deducainus?  —  ***  An  soLolcs?  —  'J  M,  rcducla  rjralrt. 
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calinguaGuiniJos'  diciint,  ibique  vi  ot  xi,  uilics  iiuinitissiinas  sua pnosontiu 
ac  inililum  robore  cepil,  tliruit,  alquo  vaslavit.  Sabjlal  vos  et^  Ayrardum 
Adalbero  Romonmi  arehicpiscopus  siinulquc  omne  colk'giiim  Aiiriliaccnsis 
ccenobii,  me  adjuncto  per omnia vobis  devutissimo.  llerumitcrumquo  valelc. 

EPISTOLA  (CXLVI)  113. 

Dccimo  kal.  januar.  a  rege  acccptara  epislolam  fralernitali  vestrœ  direxi- 
inus  per  Ri.  '  a'quivocum  pairi ,  in  qua  vester  ac  fralris  raei  advenlus  in  urbe 
Remorura  expetebatur  v  cal.  januar.  regiis  Icgalis  obviam  occursuri'*.  Qui 
ex  condicto  quidera  vencrunt,  sed  vos  non  invenerunt.  Porro  exemplar  prions 
epislola^  noslra?  nunc  miKinius,  postulantes  datum  iri  sul)ilum  pmpria^  vo- 
lunlatis  responsum  ^  simul  et  actionis. 

EPISTOLA  (CXLT)  114. 

Diutius  consultando  nihil  tutius  in  commune  reperlura  est,  quam  a  col- 
loquio  **  senioris  vestri  "  ad  prœsens  abstinere,  si  fieri  potest  honeste.  Si  auteni 
non  potestis,  majorum  causarum  summas  attingero,  nihil  nisi  evidenter  utile 
definire  bonum  est.  Porro  omnium  bonorura  fidelis  ^  Ra.  fcria  v.  vestrum 
legatum  Sylvaneclis  prœstolabitur,  vel  ^  Carnolim  profecturus,  si  laudabilis, 
vel  '**  Compendiacum  reversurus,  si  sic  annuetis. 

EPISTOLA  (XCII)  llD. 

BERNARDO  monacho. 

Quœris,  dulcissime  fraler,  quae  vel  '"  qualia  gerantur  a  me,  et  an  ea  sint 
commoda  vel  '**  incommoda.  Huic  petitioni  "  an  satisfacere  paucis  possim 
addubito ,  cpiod  altius  ea  rimanti  nulla  esse  videntur  '2,  aut  si  quolibet  modo 
suut,  maximam  partem  incommodorum  secum  trahunt.  Primo  quod  in  publicis 

*  M.  Gttidonos.  —  2  ^£_  omitt.  et.  —  3  ji,  d,  c.  pgy  /}.  —  4  l_  occtirsuris.  —  ^  M.  D.  R. 
responsum  propriœ.  —  6  Ji,  collegio.  —  '  D.  vestri  senioris.  —  *  M.  fidetiter.  D.  B.  fide. 
—  9  M.  et.  —  10  M.  D.  B.  e<.  —  n  L.  parlicioni.  —  i^  M.  D.  videantur. 
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causis  versari  nunc  temeritatis  est,  quippe  ubi  divina  et  humana  confundun- 
tur  jura ,  propler  immensam  avaritiain  perdilissimorum  hominum  ,  idque 
solum  jus  fore  *  statuitur  ' ,  quod  libido  ac  vis  ^  more  ferarum  extorserit.  Asl 
in  privatis  id  prse  me  ^  fero,  quod  amicos  in  adversis  nulla  oppressas  calami- 
tale  destitui.  Sed  an  memoria  dignum  sit  aliorum  judicio  derelinquo,  veH 
quod  Italia  excessi,  ne  ^  cum  hoslibus  domini  ac  filii  senioris  mei  D.  M.  0.  ^ 
quolibet  modo  cogérer  pacisci,  vel  '  quod  interduni  nobilissimis  scolasticis  dis- 
ciplinarum  liberalium  suaves^  fructus  ad  vescendum  offero.  Quorum  ob  amo- 
rem  etiam  ^  exacto  autumno  quandam  figuram  edidi  artis  rhetoricie  disposi- 
tam  '"  in  vi  et  xx  membranis  sibi  in\icem  connexis  et  concatenatis  in  modum 
ante  longioris  nameri,  qui  fit  ex  bis  "  xiii,  opus  sane  expertibus  "  mirabile, 
studiosis  utile  ad  res  rhetorum  fugaces  et  caliginosissimas  comprehendendas 
atque  in  animo  coUocandas.  Ergo  si  quisquam  vestrum  cura  talium  rerum 
permovetur,  vel  '^  in  musica  perdiscenda  vel  '^  in  his,  quae  fiuntex  organis, 
quod  per  me  '^  adimplere  nequeo,  si  cognovero  certum  velle  domini  abbatis 
R.  '^,  cuj  omnia  debeo,  per  Constanlinum  '^  Floriacensem  supplere  curabo. 
Est  enim  nobilis  scolasticus,  adprime  eruditus  mibique  in  amicitia  conjunc- 
lissimus. 

Vale,  dulcissmie  '*  f rater,  meaque  semper  dilectione  mutuo  fruere,  nos- 
traque  bona  putato  esse  communia.  . 

EPISTOLA  (XV.  D.)  116. 
GERBERTUS  salutem  dicit  R.  ^  ***  sibi  dilecto. 

Grandia  quidem  poscis,  dulcissime  f  rater,  sed  tuis  merilis  non  indebita. 
Nam  quid  est  tam  oplabile,  quod  benevolentia  tua  non  promereatur?  Quid 
tam  bumile ,  quod  conferri  bœc  '*  tempora  sinant  amicis?  Itaque  cum  tibi  desit 

*  fere?  —  i  M.  statuitur  fore.  —  2  l.  ad  jus,  —  s  M.  primo.  —  ^  M.  D.  B.  et.  —  ^  M. 
mecum.  —  6  M.  D.  Ottonis.  —  7  M.  D.  B.  et.  —  «  M.  D.  B.  suatis.  —  9  M.  Fab.  et  jam. 
D.  et  in.  —  10  M.  D.  B.  depositam.  —  "M.  Itis.  —  *'  expert  ihus  scientia;?  —  '^  M.  D. 
B.  et.  —  >3  M.  priiis.  —  i*  M.  D.  B.  Raimundi.  —  lâ  M.  D.  Cniutaiilium.  —  »G  M.  ditec- 
tissime.  —  17  L.  g.  5.  ^.  /j.  —  ♦*»  Remigio  Trevirensi  monacho  ?  —  i*  D.  hœc  amicis. 
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arlifex  modondi ,  nobis  renicdiorum  materia  ,  suporsodiinus  doscriberc  ca, 
qua^  mediooriim  porilissiini  iililia  judicaverinl  viliato  jocori.  Qucm  morbuin 
tu  corruplo /;oA7H;/Jrt ,  nostri  apostema,  Cclsus  Cornélius  àCrcecis  ni-ariKcv  ' 
dicit  appellari. 

EPISTOLA  (CXVI)  117. 
Abbati  RAMNULFO  ^ 

Dmnilate  propitia  bone  valentes  ut  amplius  valoatis  '  optamus.  Gratia  et 
benevolenlia  principum,  ufisompor  usisumus,  utimur,  spom  bonaminrem 
conversam  '  irisuo  louiporo  expectantes.  Ubinani  polissiinum  moraturi,  se- 
quenli  tenipore,  incertum,  proptcr  incerta  (enipora.  Operi  noslro,  quod  non 
parvee  quanlitalis  fore  scripsislis ,  quia  mensuram  voluminis  ignoravinius , 
solidos  duos  per  clericum,  quem  misislis,  niisimus,  idemque,  si  jubelis  ^, 
faciemus,  donec,  complète  opère ,  dicatis  :  sufficit. 

EPISTOLA  (XLIV)  118. 

EBRARDO  6  ABBATI  TURONEXSI. 

Cum  mei  memoriam  frequentem  habeatis  inter  honosta ,  ut  e  '  plurimis 
accepi  legalis  ,  magnamque  affinilalis  jure  amicitiam  efferatis ,  exisliraatione 
vestra  beatuQi  me  fore  puto,  si  modo  is  sum^  quijudicio  tanti  viri  inveniar 
dignus  amari.  Sed  quia  non  is  sum  qui  cura  Panœtio  interdum  ab  ulili  sç- 
jungam  honestum ,  sed  potius  cum  Tullio  omni  ulili  admisceam ,  bas  honeslis- 
simas  atque  sanctissimas  amicitias  nulla  ex  parte  suo  cuique  utili  vacare  volo. 
Curaque  ratio  morum  dicendique  ratio  philosophia  non  separentur ,  cum  stu- 
dio bene  Vivendi  semper  conjunxi  studium  bene  dicendi,  quamvis  ^  solum 
bene  vivere  praestantius  sit  eo  quod  est  bene  dicere ,  curisque  regiminis  abso- 
luto  '^  alterum  satis  sit  sine  altero.  At  "  nobis  in  republica  occupatis  utraque 
necessaria.  Nam  et  apposite  dicere  ad  persuadendum ,  et  animos  furentium 

1  L.  vTraTixir.  —  2  jj.  D_  B_  Abbciti  Ronuilfo  Senonensi.  —  •''  L.  valeamus.  —  ^  L.  cotiter- 
sum.  —  5  M.  D.  B.  insimelis.  —  6  M.  D.  B.  Ecberto.  —  7  M.  D.  B.  uti plurimis.  —  8  M.  D. 
B.  si  sum  is.  —  9  M.  non  solum.  —  lo  M.  cura...  absoluta.  —  "  M.  Ac. 
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suavi  oratione  ab  inipetu  retinere  summa  ulilitas.  Cui  rci  pneparandee  biblio- 
thecam  assidue  compare ,  et ,  sicul  Roroce  dudum  ac  in  aliis  parlibus  Italiœ,  in 
Germania  quoque  et  Belgica  scriptores  auctorumque  exemplaria  mullitudine 
nummorum  redemi  adjutus  benevolentiaac  studio  amicorum  compronncia- 
lium,  sic  identidem  apud  vos  fieri  acper  vos  sinite  '  utexorem.  Quos  scribi 
velimus  in  fine  epistolse  designabimus.  Scribentibus  -  membranas  '  sumptus- 
que  necessarios  ad  vestrum  imperium  dirigemus,  vestri  insuper  beneficiï  non 
immemores.  Denique,  ne  plura  locuti  legibus  epistolae  abutamur ,  causa  tanti 
laboris  contemptus  mala?  fidee  fortunée,  quem  contempluni  nobis  non  paril 
sola  natura,  ut  multis,  sed  elaborata  doctrina.  Proinde^  in  otio,  in  negotio 
etdocemus^  quod"  scimus:  et  addiscimus  quod  nescimus. 

EPISTOLA  (CXXXVIl)  il9  '. 

Âbsentia  militum  nostrorum  res,  quam  petistis,  plénum  non  habuit  effec- 
tum  :  est  tamen  in  voto  ;  et  ^  in  eorum  reditu  quod  poterimus  exequemur. 
Sed  si  perpetuam  pacem  rusticis  Asineti  optatis  veniam  Corn.  cen.  ^  et  ut  ad 
nos  usque  quam  prosime  *,  ut  et  in  '"  mérita  comparentur  consilia  et  vcstra 
niilitaris  manus  digna  nobis  conférât  solatia  ,  juxta  quod  per  eum  significa- 
bimus.  Hœclutis  auribus  commitlimus  propter  hostium  multipliées  insidias. 

EPISTOLA  (CXXXVIIl)  120. 

Gratulamur  meliori  habitudine  corporis  inslaurata  in  vobis,  simulque  quod 
nostra  scire  voluistis.  Nos  quidem,  Domino  propitio ,  et  bene  valemuset  op- 
tinia  quaeque  vobis  "  optamus,  nec  cœplam  amicitiam  scienter  violare  moli- 
mur,  nec  acceptam  avestris '-  injuriam  injuria'^  propulsare;  sed  a '^  cal.  janu. 
usque  ad  initium  Quadragesimte  in  confinio  nostra'  Francité ,  Burgundiee  ac 

'  M.  D.  B.  upitd  vos  per  eus  foi  siiiile.  —  2  t\i.  D.  B.  scribenti.  —  ^  M.  D.  B.  membra- 
num.  —  'i  M.  deiiule.  —  &  M.  edocemits.  —  s  M.  guid.  —  ^  Hsec  epistola  deest  in  cod.  L. 
—  8  M.  ac  —  !•  B.  coiïi.  o  «5t  tyv-'  "('  'los.  —  *  sed  si—proxime  corrupta  videntur.  — 
'0  B.  in  dudz.  meiila.  M.  in  dudum.  —  i»  M.  D.  B.  votis.  —  12  M.'D.  B.  nostris.  —  13  M. 
D.  B.  oiiiiltiint  injuria.  —  '^  M.  addil  //. 
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Lolhariensis  rcgni  (jccurrcre  vobis  parali  sumus,  sicul  *  designabitis  diem  ccr- 
liim  et  locum  sud  nomine  dcscriptiiin .  ut  pax  et  concordia  rcgnoniin  ni  oc- 
clesiarum  Domiui  noslro  vilio  non  dcsliluutur. 

EPiSTOLA  (LXV)  l'il  '. 

NITHARDO  ABBATI  Medelacensi. 

Soniper  quidom  plurinionnn  ulilitati  prospicicnduni,  privalisquo  commodis 
publica  priTfercnda.  Fratrem  Gaul.  cum  rc  omni  familiari  parafa  ac  paranda 
redire  cogitis ,  nulla  temporis  ratione  habi,ta.  Soli  ne  tantos  motus  civilis 
belli  non  sensislis?  Qui  domini  rerum  ac  principes  esse  sideniur,  itinere  fre- 
quenli  equis  allrilis-,  comités  rariores  habemus.  Ta}dio  monasterii  eum  nolle 
redira  dixistis:  id  ne  verum  sit,  quoquo  modo  reducem  (enetis.  Consequiliir 
(Tgo,  ut  in  boc  experiamur  paucorumne  commodnni  an  multoruni  si(  vobis 
proliosius. 

EPISTOLA  (LVI)  12-2  •.  .     • 

An  Treverensem  archiepiscopum. 

Gozbertum^  monacum,  sicut  nunquara  contra  vestrumvelle  tenere  lenta- 
nmus,  sic,  ex  nostra  sentenlia ,  prima  die  Rogationum  usque  Mosomum  re- 
ducemus.  Et  quia  tanto  tempore  eo  usi  sumus ,  non  erimus  apud  vos  tanti  im- 
memores  beneficii.  Si  ergo  non  placet  eum  diutius  fore  nobiscum,illic  a  vestris 
suscipiatur,  quoniam  nostris  longius  progrediendi  £acultas  non  datur ,  cum 
propter  liosliura  copiam,  lum  propter  zelum  callide  nobis  adversanlium. 

EPISTOLA  (LXIX)  123. 

ElDEM. 

Nonexecutum  esse,  quod  ab  urbe  Yirdimensi  de  reditu  fralris  G."'  man- 
davimus ,  acrior  cura  preesentium  temporum^effecit,  dum  et  quod  nolumus 

*  An  w/.'  —  1  Haec  epistola  deest  in  cod.  L.  —  2  M.  amhsis.  —  ^  Ha^c  epistola  deest  in 
cod.  L.  —  i  M.  Gereherdum.  —  -^  Gndefridi.  D.  Bouq.  IX,  280.  —  fi  M.  D.  V..  tempore. 
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nécessitas  infert,  et  quod  voliiinus  aufert.  Hune'  tandem,  ne  bene  mentis 
appareamusingrati,clemen[iœ  vestrae,utpossumus,remittimus;hocunicum2 
a  solitabenevolentia  vestra  expetenles,  utexperiatur  vestram  affabilitatem  ob 
nosiram  commendationem ,  et,  si  pace  vestra  fieri  potest,  ne  careat  studiis 
quibus  impensius  operam  dare  disposait. 

EPISTOLA  (CXXXIV)  124. 

REMIGIO  MONACHo  Trevebensi  '. 

Bene  quidem  intellexisti  ^  de  numéro  d^""'"  ^ ,  quomodo  se  ipsum  me- 
liatur.  Semel  namque  unus  unus  est;  sed  non  ^  ideirco  omnis  numerus  se 
ipsum  metitur,  ut  scripsisli  "* ,  quia  *  sibi  sequus  est.  IVam  cum  semel  IV 
sint  IV,  non  ideo  IV  meliunlur  IV,  sed  potius  II,  bis  enim  bini  ^  IV  sunt. 
Porro  I  '"  littera,  quam  sub  figura  X  "  adnotatam  reperisti,  X''"  significat 
unitates,  quse,  in  sex  et IV  distributse,  sesquialteram  '-  cfficiunl  proportionem. 
Idem  quoque  in  III  '^  et  II  perspici  licet,  ubi  unitas  est  differentia. 

Spbaeram  tibi  nullam  misimus ,  nec  ad  prsesens  ullam  babemus ,  nec 
est  res  parva  laboris  tam  occupatis  in  ci\ilibus  causis.  Si  ergo  te  cura 
tantarum  detinet  rerum,  rolumen  Achilleidos  Statii  '^  diligenter  compositum 
nobis  dirige ,  ut  sphœram ,  quam  gratis  propter  difficultatem  sui  non  poferis  '^ 
habere,  tuo  munere  valeas  extorquere. 

EPISTOLA  (CVII)  125. 
Ex  PERSONA  REGIS  HUGONIS  SIGUINO  archiepiscopo  Senonensi  16. 

Regali  potentia  in  nullo  abuti  volentes,  omnia  negotia  Reipublicœ  in 
consultatione  et  sententia  fidelium  nostrorum  disponimus ,  vosque  eorum 
participes  fore  dignissimos  judicamus.  Itaque  honeste  ac  benigno  affeclu  tos 

1  M.  D.  B.  Ninw.  —  2  M.  D.  B.  hoc  umim.  —  3  L.  omitt.  titul.  —  *  M.  D.  B.  intellexistis. 
—  5  D.  D.  Hock,  Friedlein,  /.  M.  omitt.  D.  —  6  M.  omitt.  non.  —  7  M.  D.  omitt.  ut  scrip- 
sùti.  —  s  ji.  D.  B.  qui.  —  9  M.  duo.  —  ">  M.  !«.  —  >i  L.  X'^  —  '2  l.  sesqualleram.  — 
'3  D.  B.  VI.  —  1*  M.  Achileidûs  statu.  —  «^  M.  D.  B.  poteritis.  —  iG  L.  omitt.  tilulum. 
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monemus,  uli  anle  cal.  novcmbris  eam  fidom,  qiiam  ceteri  nobis  firmaverunl, 
confirmetis  ob  pacem  et  concordiam  sanclœ  Dci  '  ecclcsiœ  tolius^  que  populi 
chrisliani:  ne  si  forle,  quod  non  oplamus,  porsuasione  quorundam  pravo- 
rum  diligonter  vobis  oxrquonda  minus  audialis,  sonlonliam  dumini  Papœ, 
comprovincialium  •'  que  episcoporuni  durioreni  perferalis,  noslraquc  omnibus 
nota  mansueludo  juslissinium  corrcclionis  assumai  zelum  regali  polcnlia. 

EPISTOLA  (CXII)  126. 
Ex  PF.USON-.V  REGIS  HUGONIS  BORELLO  MAnciiiONi  '>. 

Quia  misericordia  Doniini  pr^veniens  regnum  Francorum  quielissimum 
nobis  contulit,  veslrce  inquietudini  quamprimum  sulnenire  staluimus  con- 
silio  et  auxilio  nosirorum  omnium  fidelium.  Si  ergo  fideni  toticns  nobis  nos- 
trisque  antecessoribus  per  inlernuntios  oblalam  conservare  vullis,  ne  forle 
reslras  parles  adeunles  vana  spe  veslri^  solalii  dehidamur,  mox  ut  exercilum 
nostrum  per  Aquilaniam  diffusum  cognoveritis ,  cum  paucis  ad  nos  usque 
properale,  ut  et  fidem  proraissam  confirmetis  et  vias  exercilui  necessarias 
doceatis.  Qua  in  parle  si  fore  mavultis ,  nobisque  polius  obedire  delegistis 
quam  Ismaelilis '' ,  legatos  ad  nos,  usque  in  Pascha,  dirigite,  qui  et  nos  de 
vestra  fidelitate  lœliflcent  et  vos  de  noslro  adventu  cerlissimos  reddanl. 

EPISTOLA  (CXI)  127  ^. 

BASILIO  ET  CONSTANTINO  imperatoribus  orthodoxis  HUGO  gratia  Dei  rex 

Francorum. 

Cum  nobililas  veslri  generis,  tum  eliam  gloria  magnorum  actuum  ad  amo- 
rem  ^  veslrum  nos  hortalur  et  cogil.  Hi  quippe  esse  videmini ,  quorum  ami- 
citia  nihil  dignius  in  humanis  rébus  possit  exislimari.  Hanc  sanclissimam 
amiciliam  justissimamque  socielatem  sic  expetimus  ,  ut  nec  régna  nec  opes 
reslras  in  ea  requiramus.  Sed  heec  condilio,  quse  nostri  juris  sunt,  vestra 
efficit;  magnoque  usui,  si  placet,  hoBcnostraconjunctioeritmagnosquefruc- 

1  M.  D.  Domini.  —  2  L.  tociuf.  —  3  jj,  cum  provincialium.  —  '^  L.  Hu.  Bor.  —  ^  M. 
nosiri.  —  c  l_  Hismahelitis.  —  "  Hœc  epistola  deest  in  cod.  L.  —  *  M.  clamorem. 
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tus  afferet  '.  Etenim,  nobis  obstanlibus,  ncc  Gallus  nec  Germanus  fines 
lacesset  Romani  imperii.  Ergo  ul  hsec  bona  fiant  perpétua ,  quoniam  est  nobis 
unicus  filius  et  ipse  rex,  necei  parem  in  niatrimonio  aptare  possumus,  prop- 
ter  affinitaiem  minorum  regum,  filiam  sancti  imperii  prœcipuo  affectu  quse- 
rimus.  Quod  si  hœc  petita  serenissimis  auribus  vestris  placuerint  -,  aul  scriptis 
imperialibus  aut  nunciis  fidisnos  certos  reddite,  utpernoslros  legatos  yestra 
majestate  dignes ,  quae  sonuerint  carlis ,  compleantur  in  rébus. 

EPISTOLA  (CXX)  128. 

DOMIN.E  AUGUST.E  THEOPHANI/E  NOMINE  HUGONIS  REGIS. 

TH.  V^.c^^    Hu.StK2.' 

Benevolenliam ,  afl"abililatem  vestram  circanos''  sentientes,  obsides  a  K.  ^ 
accipere  et  obsidionem  solvere ,  secundum  voluntatem  vestram ,  voluimus , 
fidissimam  societatem  ac  sanctam  amicitiam  conservare  cupientes.  Porro  hic 
K.  legatos  et  imperium  vcstrum  conteninens  ,  nec  super  his  acquiescit,  nec 
reginam  relinquit,  nec  ab  episcopo  ullos  obsides  accipit.  Et  liic  quidem  viderit 
quid  sua  sibi  prosit  pertinacia.  Yestram  autem  amicitiam  in  perpetuum  ad 
ncs^  confirmare  cupientes,  sociam  ac  participera  nostriregni  A.  decre-vimus 
vobis  occurrere  ad  villam  Satanacum  ' ,  xi  ^  cal.  sept.  ;  ea ,  quae  inter  vos  de 
bono  et  œquo  sanxeritis^,  inter  nos  ac  filium  vestrum,  sine  dolo  et  fraude, 
in  perpetuum  conservaturi. 

EPISTOLA  (CXIX)  429. 

HEMMA  QCONDAil  REGINA  DOMINEE  AUGUSTE  THEOPHAXLE  <". 

Pietas  vestri  nominis  subveniat  afflictae  '  '  a  praedonibus  capfivata^  '^  ej  ^ihl 
quondam  fuit  et  genus  et  dignitas  ac  regium  '•'  nomen.  Nunc,  quasi  sine 
génère ,  sine  dignitate ,  omnibus  afficior  contumeliis,  ancilla  captiva  crudelis- 

1  M.  D.  efferet.  B.  afjeret.  —  2  M.  placuerit.  —  3  îl.  D.  F.  /.  D.  K.  l.A.Z.  —  ^  L.  vos. 
—  ^  M.  D.  B.  Carolo.  —  •>  M.  D.  B.  ad  }ws  tn.  —  "  M.  mianacam.  D.  aalanicum.  —  *  M. 
vj.  —  9  L.  omitt.  inler  vos  de  ho)w  et  crquo  sanocerili.»,  —  i"  L.  omitt.  titiil.  —  "  D.  B. 
add.  et.  —  12  M.  captivw.  —  i^  M.  regum. 
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simoruni  hostiuiu  l'acla.  Et  quoniodu  illc  impius  K.  '  voccm  mcam  audirel, 
(jui  veslram  audire  contempsil?  Et  vos  quideoi  me  vestra  memoria  dignam 
habuistis,  qua»  licri  circa  nu?  vcllelis  imperastis;  hic,  quia  ^  rogiam  urbem 
occupavit,  parère  alicui  non  putat  siio  iiomini  convenire.  Nolo  ejus'  spiri- 
turn  explicare,  (juo  sibi  régna  inanit(îr  proniittit.  Hoc  tantum  oro,  ne  in  me 
feminam  illidalur,  dimi  in  mares  retundilur. 

EPISTOLA  (CXXVIIl)  150. 

ADELAIDI  MATRi  REGNonuM  ■'. 

Quibus  angustiis  domina  quundam  llemma  •'  afficiatur,  quantoque  pre- 
matur  angore,  testis  est  epislola  ipsius  ad  *•  i}'£  ^7^ .  m.  T  ^  Z'  <^  '*  j'ii"- 
dudum  directa ,  cujus  exeniplar  vobis  misimus,  ut  et  quid  aclum  sit  sciretis,  et 
quam  nihil  sibi  profucrit,  et  ut  causam  doli  invesligetis ,  si  tamen  dolus  esf. 
Certe  clarissimam  doniinam  ac  ^  raatrem  regnorum  vos  haclenus  fuisse  ma- 
nifestum  est,  nostrisque'  periculis,  si  qua  ingruent'*',  credidimus  velle  suc- 
currere,  nedum  filia*  quondam  dilectto,  sive  poteslas  erepta  est  sive  non  est, 
liliie  *  non  subvenire.  In  nueslitia  est.  Hortamur  "  tamen  vos  explorare  apud 
Ka.  '-  per  valentes  legatos,  ulrum  velit  eam  vobis  reddere  aut  **  créditant 
commendare  '5.  Yidetur  quippe  ideo  illam  sic  obstinato  aninio  retinere,  ne 
videatur  sine  causa  cepisse. 

EPISTOLA  (CXXII)  131. 
ADALBERO  archiepiscopus  Remensis  KAROLO  duci  •*. 

Quomodo  à  me  consilium  quœritis ,  qui  me  in  1er  infidissimos  hostes  depu- 
tatis?  Quomodo  patrem  nominatis,  oui  vitam  exlorquere  vullis?  Denique  non 

'  M.  D.  B.  Caroltis.  —  ^  M.  U.  B.  qua:  —  -^  M.  D.  ci.  —  ''  L.  omitt.  titul.  —  ^  L.  omilt. 
quondam  Hemma.  Spat.  ic^lict.  M.  Q.  If.  —  ^  L.  omitt.  ad  et  signa  spatium  relict.  M.  D. 
ad  D.  Q.  V.  M.  H.  E.  quœ  Bal.  interpretalur  Dominam  quondam  vestram  malrem  Hemmœ. 
R.  Wiliu.  Theoj)haniam.  —  "  M.  D.  B.  dolus  est,  invesligetis.  —  »  M.  D.  B.  et.  —  »  M.  D. 
B.  omitt.  que.  —  ")  D.  si  qua  ingruerint.  —  *  Hanc  vocem  delemus.  —  "  L.  Orlamur.  — 
'2  M.  D.  B.  Carolum.  —  "  An?  —  *3  L.  ccitiandare.  M.  commodare.  —  ''  L.  omill.  titul. 
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sic  promerui  ;  sed  perditorum  hominum  dolosa  consilia  semper  f ugi ,  ac  fu- 
gio;  non  de  vobis  dico.  Recordamini ,  quia  dicitis  ut  recorder,  quid  vobis- 
cum  contulerim  de  vestra  salule,  cum  primum  nos  adislis  ,  quid  consilii  de- 
derim  super  adeundis  regni  primatibus.  Nam  quis  eram ,  ut  solus  regem 
imponerem  Francis  ?  Publica  sunt  hœc  negotia ,  non  privala.  Odisse  me  pu- 
tatis  regium  genus.  Testor  Redemplorem  meum  quod  non  odi.  Quid  potis- 
simum  vobis  sit  faciendum  queeritis.  Hoc  cum  difficile  dictu'  sit,  nec  salis 
scio,  nec,  si  sciam,  dicere  ausim.  Amiciliam  meam  exposcitis;  utinam  adsit 
ea  dies ,  qua  honeste  liceat  vestris  interesse  obsequiis  !  Quamm  enim  sanc- 
tuarium  Domini  pervaseritis ,  reginam,  cui  quge  novimus  jurastis,  compre- 
henderitis,  episcopum  Laudunensem  carceri  mancipaveritis  - ,  episcoporum 
anathemata  neglexeritis ,  taceo  de  seniore  meo,  contra  quem  ultra  vires  ne- 
gotium  suscepistis,  tamen  beneficii,  quo  erga  me  usi  cstis  cum  telis^  hos- 
tiumme^  subduxistis,  immemor  esse  non  possum.  Plura  dicerem  et  quod^ 
vestri  fautores  imprimis  sint  deceplores,  ac  suorum  negotiorum  per  vos,  ut 
experiemini ,  efTectores  ^  ;  sed  non  est  hujus  temporis.  Nam  metus  est  hœc  ea- 
dem  *  dixisse ,  ac  prioribus  scriptis  vestris  non  respondisse.  Idem  est  in  causa, 
quoniam  caute  tenemus  scriptum  :  nusquam  tula  fides  **.  Rationes  harum 
rerura  tractare,  conferre ,  communicare  quolibet  modo  liceret  si  t>  ^  S  -^ 
G}i^v\f  %Ç^  ' ,  datis  obsidD)us,  ad  nos  usque  pervenire  posset.  Cui  talia 
credere  fas  est ,  et  ^  sine  quo  nihil  talium  agere  possumus  vel  debemus. 

EPISTOLA  (CXV)  132. 
KAROLO  Duci  9. 

Si  quid  excellentiae  vestree  nostra  serntus  conferre  potest ,  in  hoc  plurimum 
gaudemus.  Et  quia  nunc  ad  vos,  secundum  imperium  vestrum,  non  venimus, 
militum  vestrorum,  hacillacque  discurrentium ,  terror  efTecil.  Porro  autem, 

1  L.  diclum.  —  ~L.  omitt.  episcopam  Laudunensem  carceri  mancipaveritis.  —  3  M,  ro- 
hur.  B.  lecli  telis.  —  ^  M.  omilt.  me.  D.  guœ.  —  ^  l.  qui.  —  6  ji.  omitt.  ac  suorum  nego- 
tiorum per  vos,  itt  experiemini,  effectores.  —  *  Haec  corrupta  videntur.  —  **  Virg.  Mn.  IV, 
373.  —  '  M.  D.  R.  h'.  I.  G.  H.  H.  T.  Z.  V.  —  8  M.  D.  B.  oinill.  el.  —  »  L.  omitl.  titul. 
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si  de  noslra  pnvsentia  ciirafis,  oos  millile,  quorum  fidci  nos  credore  audeamus, 
quosque  duces  itincris  cum  securitate  habere  possimus.  Et  ul  inlelligalis  hœc 
dici  cum  magna  fido,  recordamini  consilii  noslri  '  et  collocutionis  in  palalio 
Inguelht'im -,  et  vidole  si  quod  proinisi  vobis  do  paco  inter  reges  diu  quiesita 
peracliini  sif  '\  Inl(Tiiii  fidelilor  ammoneo  ut  roginam  ac  cpiscopum  socundum 
dignilatem  vestram  lenissiuie  Iraeletis  et  ne  vos  indudi  intra'  nuçnia  ullalcnus 
palianiini. 

EPISTOLA  (CXXXII)  1Ô5.   > 

Quantum  concilii,  quanlumque  rationis  provida  in  monte  verselis,  cum 
alias  ^  innoluerit  '  lum  cxilus  viarum  K.  ^  manifeslius  prodiderunt.  Sed  si 
eum  e  •*  provincia  vestra  velut  hostem  propulsare  nisi  estis ,  amicorum  ves- 
trorum  H.  reginœ  et  episcopi  A.  meminisse  debuistis,  et  si  velut ^  amicum 
in  regnumsublimare,  nihilominus  eorum  oblivisci  non  opporluit,  simulque 
apud  infidos  maleficia  beneficiis  non  superari.  Significate  ergo  si  quid  harum 
rerum  per  vos  in  melius  '"  commutari  possit,  et  cur  indictum  colloquium  pro 
pace  inter  reges  neglectum  sit,  vol  "  si  saltem  futura  qiiies  inter  eos  constat. 

Interea  siquicquam  benevolentia  promeruimus,  niultum  petimus  multum 
que  oramus  ne  militi  nostro  Vnk.  '-  per  Ber.  priTJudicium  fiat.  Est  quippe  ois 
commune  pr<£dium  in  lite  cum  ecclesia,  vulfque  B.  sibi  cedi  in  partem  ex  **  novi 
operis  capollam  '^,  quod  non  possit  jure  baberi,  nisi  ex  œquo  facta  divisione. 

Boue  valete ,  ac  noslrum  codicem ,  si  placet,  per  fidum  nuncium  resignate. 

EPISTOLA  (LXX)  154. 
Abbati  MAIOI.O  Cluniacensi  •*. 

Etsi  vigilanti  cura  super  veslro  grege  assidue  occupati  estis,  propensions 

1  M.  vestri.  —  2  E)igueleheim,  —  3  M.  D.  B.  est.  —  *  M.  D.  inter.  —  j  M.  D.  omiff. 
titul.  L.  relinq.  spat.  B.  atld.  Ad  eumlem.  —  *>  M.  D.  aliis.  —  *  An  innotuit?  —  '  M.  D. 
B.  Caroli.  —  s  M.  D.  B.  n.  —  »  M.  D.  velit.  —  i»  M.  D.  B.  in  melius  per  vos.  —  «i  M.  D. 
B.  et.  —  15  M.  rerbif  pro  rébus.  D.  B.  Vve.  pro  Ber.  —  **  ex  vox  delenda?  —  '^  M.  D. 
capella.  —  i^  L.  omitt.  Cluniacensi. 

m 
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est  tamen  tharitatis ,  si  alieni  gregis  contagio  interdum  medemini.  Floria- 
censis  cœnobii ,  propler  *  reverenliam  patris  Benedicli ,  summum  locum  pênes 
monachos,  ut  aiunt,  pervasor  occupant.  Si  vos  tacetis,  quis  loquetur?  Hoc 
incorrecte,  quis  improbus  similia  non  sperabit?  Nos  quidem  hœc  zelo  divini 
amoris  dicimus,  et  ut  vestro  '  examine,  siprobus  est,  recipiatur,  si  improbus, 
omnium  abbatum  ac  monastici  ordinis  societate  ad  pœnam  suse  damnationis 
privetur.  Quod  vobis  ratum  litteris  vestris  nobis  fiet  acceptissimum. 

EPISTOLA  (LXXXl)  133. 

EBRARDO  ABBATI  TCROISENSI. 

Ubi  summa  religionis  norraa  esse  debuit ,  summum  ^  esse  illapsum  '  cri- 
men  non  immerito  vos  ^  permo\it^  et  exterruit.  Sed^  quis  erit  auctor  hujus 
correclionis ,  tacenlibas  cunclis  primatibus  vestri  ordinis?  Kos  quidem  ve- 
nerabili  abbali  Maiolo  super  bis  pauca  perscripsimus '' ,  quia  sapientem  in 
paucis  multa  intelligere  scimus.  Haie  tanto  negotio  et,  ut  verius  fateamur, 
tantee  audaciœ  ulciscendôe  ^  is  ^  a  nobis  dux  designatus  est.  Ejus  sententiam 
qui  nostrum  prior  '**  noverit,  alteri  sine  mora  significabit. 

EPISTOLA  (LXXXVni)  lôG. 

Ex  PERSONA  ADALBERONIS  auchiepiscopi  abbati  MAIOLO  i'. 

Prœclara  quidem  exbortatio  vestra  in  pervasorem,  sed  cum  scriptum  sit: 
Quœ  cœpit  Jésus  facere  et  docere  (Act.  Apost.,  1. 1),  cnr  diversa  imperia, 
diversa  cœli  climata  prœtenditis,  ut  ei'-,  quem  reum  statuistis,  aliïs  non 
communicantibus ,  communicetis?  Restiterunt  sancti  Paires  hœresibus,  nec 
putaverunt  ad  se  non  pertinere  quicquid  alicubi  maie  geslum  audiere.  Una 
est  quippe  Ecclesia  catholica  toto  terrarum  orbe  diffusa.  Verba  vestra  sunt  ; 
imo  per  vos  sancti  Spiritus  :  «  Nec  erit  Cbristi  fidelis,  cui  ha?c  ambiliosa  auda- 

*  An  prœter?  —  t  M.  D.  B.  uoulro.  —  2  ^j,  grarimmum.  —  3  M.  illap^is.  —  ^  M.  D.  B.  nos. 
—  ^  M.  promovil.  —  •>  M.  5/.  —  '  M.  D.  B.  pra'fcrip^imu^.  —  s  },\,vlc>scenduf.  —  ^  M.  D.  B. 
omill.  is.  —  10  M.  D.  B.  qui  prior  noftrum.  —  1  '  M.  D.  B.  add.  Clu»iacensi.  —  12  l.  eim. 
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«  cia  non  fiet  doleslabilis.  »  Deteslemini  ergo  porvasoreni;  scnliat  vos  sihi  ' 
nonfavere,  sibi  non  communicare ,  ac  per  vos,  non  solum  quosqiic  nli- 
giosos  vestri  ordinis  *,  sed  eliani,  si  fieri  polest,  Romani  Ponlificis  se  nia- 
ledicfis  urgeri.  Et  quoniam'-^  rein  ut  erat  cognovistis,  cngnitani ,  spcundum 
dignilatem  vestri  noniinis,  dijudicaslis,  nos  noslrique  onines,  velut  fidissinii 
comités,  tanluni  ducem  sequemur,  nec  nnquam  luiic  pervasori,  a  '  tam  probo 
improbo  approbato,  vcstro  sine  jussu  communiciibimus. 

EPISTOLA  ^LXXXIX)  157. 

AbBATI  EBRARDO  4  TUBONENSI. 

Quse  iTiorum  gravitas  vobis  insit ,  quam  inleger  vitœ  actus,  quani  purum 
eloquium,  litteree  vestrœ  palani  fecerunt.  Ilaque  studium  pietalis  ac  severi- 
latis  veslroe  movit  nos  ire  in  vcstrara  sententiam  ;  virque  ille  Deo  ^  plenus , 
ad  quem  multam  fidem  habemus  **.  Summovebimus  ergo  illum  perfidum  a 
societate  nostra  nostrorumque  "  judicio  tantorum  Patrum  ;  isque  nobis  habe- 
bitur  hostis,  qui  in  sententiam  reverendi  patris  Maioli,  colendi  patris  Ebrardi  " , 
dicere  non  dicenda  attentabit.  Quod  si ,  di\initate  propilia ,  favorem  princi- 
pum  obtinebimus,  ad  ha?c  utilia  utiliora  ^  jungemus. 

EPISTOLA  (LXXXYII)  138. 
CONSTANTINO  scolastico  9.  - 

Sapienter  et  perite  ille  nr  Domini  pervasorem  improbandum  esse  '^  cen- 
suit,  sed  rem  ad  se  minus  spectare  significavit.  Ipsum  aiite  insignia  honoris 
infamem,  fautores  inreligiosos ,  augendam  infamiara,  si  sanctorum  privetur 
consortio,  caute  prudenterque  disseruit.  Matura  ergo  iter,  et  xvi  cal.  septemb. 

1  L.  non  xibi.  —  '  a  se  desciscerel  —  -  M.  D.  B.  El  quomodo.  —  3  ji_  d,  b,  ac.  —  4L. 
Evvrardo.  M.  D.  Ecberdo.  —  ■>  M.  D.  Domino.  —  **  vobis  assenlil?  —  ••  L.  nostroque.  — 
7  M.  D.  Ecberdi.  —  8  j),  b,  majora.  —  ^  M.  D.  B.  Floriacemi.  —  '"  M.  omitt.  esse. 
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nos  revise,  ut  in  his  omnibus  per  te  plenius  instruamur,  simulque  lœteris 
animadversione  nostra  in  pervasorem,  et  qui  te  cœnura  nostris  putavit  in  na- 
ribus ,  de  se  dictuni  existimet ,  teque  thymiama  vaporalum  redolere  per- 
horrescat. 

Comitentur  iter  tuuni  Tulliana  opuscula  et  '  de  R.  P.,  et  '  in  Verrem,  et  ' 
quae  pro  defensione  multorum  plurima  romanœ  eloquentice  parens  cons- 
cripsit. 

EPISTOLA  (XCV)  459. 

Ex  PERSONA  2  Remensium  abbatum  fratribus  Floriacensibus. 

Non  immerito  nos  unius  coUegii  esse  profitemur,  qui  vestra  felicitate  eri- 
gimur,  vestro  infortunio,  etiam  opinione  clarissimorum  hominum,  humilia- 
mur.  Hanc  sanctissimam  societatem  caslissimamque  amiciliam  quorundam 
fœdat  ambitio  lasciva,  deteslabilisaudacia,  dum  per  factionemis^  vobis  prœ- 
fîcitur''  pater,  quem  verissimi  non  metuant  damnare  Patres.  Et  quoniam^'' 
una  est  Ecclesia  ^  catholica,  cunclorumque  fidelium  una  societas,  a  sententiis 
eorum  non  deviare  decrevimus  qui  in  ecclesia  Domini ,  velut  clarissimœ 
stellae ,  relucent  in  perpétuas  a-ternitates.  Annon  lucidissima  Stella  reveren- 
dus  pater  Maiolus?  Annon  prœfulgidum  sidus  pater  Ebrardus  '^?  Al  ter  in  epis- 
tola ,  quam  patri  nostro ,  venerabili  Adalberoni  archiepiscopo ,  nuper  direxit 
(quœrebatur  enim  ejus  sententia  de  prœlatura  patris  vestri)  inter  cetera  sic 
dixit  ;  «  Persona  quidera  *  nobis  ^  jam  olira  infami  conversatione  erat  famosa, 
»  sed  hujusmodi  arbitratu  prêter  spem  habita.  »  Item,  in  eadem,  post  ali- 
quanta  :  «  Quantum  ergo  nostra  interest,  vicinos  et  contribules  adhortari 
)^  studuioius*.  Si  hoc  nefas  eliminare  nequeunt,  sanctorum  consortio  pri- 
»  vandum  infamabunt;  nec  erit  Christi  fidelis ,  cui  hœc  ambiliosa  audacia 
»  non  fiet  detestabilis.  Facta  laudare  non  possumus  ;  quid  futurum  nes- 
»  cimus.  ') 

'  L.  vel.  —  5  L.  Eœ  persona  tantum.  Cetera  manu  recentiore.  —  '  M.  omitt.  ii.  —  '•  M. 
proficiscilur.  —  5  jj.  D.  B.  quomodo.  —  «  M.  omitt.  catholica  et  addit  Domini.  —  ■?  M.  D. 
Ecbertus.  —  »  M.  quœ.  —  9  M.  D.  robis.  —  *  ne  communicent  ? 
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Clamât  aller  sinuilquo  nos  donotans,  iii([uil  :  «  Ncc  minus  nos  gravât  quod 
»  magislratus  illo  cœnobialis,  quem  slare  crodimus  in  verlice  rcligionis  dum 
»  vobis  submilitat,  a  vobis  discors,  nos  erroneos  judicarc  audet.  Et  quis  * 
»  enim  fraudulenda  ambilione  elalum  audeal  adprobare,  cum  pater  Benc- 
»  dictus  dicat  omnem  oxaltalionem  '  genus  esse  supcrbiœ?  »  Item  in  fine  '^ 
ejusdem  epistolcT  •  «  Et  si  vobis  non  videtur  fatuum ,  alterna  clausura  ejus 
»  ad  nos  damnabiinus  adilnm.  Faciant,  judicenl  primates,  ut  libet,  nos,  pau- 
»  pères  tlirisli,  favor  aut  timor  seculariuni  ab  liac  sentenlia  non  flectet.  » 

Attendite  ad  hœc,  o  socii  et  commilitones ;  secernite  vos,  oves  Christi ,  ab  eo 
qui  non  est  pastor  sed  lupus  ovium  depopulator.  Prtetendat  sibi  reges,  duces 
seculi,  principes,  qui  se,  favore  solumraodo  eorum,  monachorum  principem 
fecit,  nec  erubuit  se  ingercre,  qui  ex  humilitate  debuerat  refugere.  Hactenus 
ignorantia^  nos  déviasse  sufficiat;  careat  nostro  consortio  qui  lalium  Pa- 
trum  *  damnatur  judicio.  Tune  nobis  lantum  uniatur,  cum  eorum  sententia 
fuerit  reconciliatus  quorum  judicio  nostro  est  nunc  consortio  priva  tus. 

EPISTOLA  (CXLII)  UO. 

ADALBERO  episcopus  Remensis  '"  et  GERBERTUS  CONSTANTINO  scolastico. 

Congratulamur  tibi,  dulcissime  frater,  pervasore  atque  hoste  monasticœ 
religionis,  ad  multorum  salutem,  humanis  rébus  exempto.  Insta^  ergo,  et  si 
jam  patrem  tua  ac  fratrum  dilectione"  dignum  habes,  habearaus  eum  et  nos 
prcesentem  tua  opéra,  proxime  in  festo  beali  Remigii,  utaffeclus  nosler  à  FIo- 
riacensibus,  te  faciente,  paululum  abalienatus,  te  faciente,  sit  phiriniuni 
reconciliatus.  Quod  si  héec  omnia  minus  fieri^  possint,  liceat  nobis  veP  tur, 
tantum  '"  perfrui  proesentia,  si  quid  unquam  prœstitimus  quod  placuerit, 
vel  "  si  diguaris  praestare  '"2,  quod  placera  possit. 

*  An  Ecqnis? —  i  M.  exullalioner».  —  2  L.  in  /î/iem.  —  •*  L.  ignorant icr.  —  '^  ^l.parllum. 

—  ->  L.  yl.  eps.  N.  et  G.  M.  D.  B.  Adalbero  rpifcopuf!  R.  et  scolaris  abbas  Constaniino  suo. 

—  ''  M.  Justa.  —  "  L.  electione.  —  s  jj_  jigyi  nunc.  D.  B.  fieri  minus.  —  9  M.  D.  B.  et.  — 
'"  M.  omitt.  tantum.  —  n  M.  D.  B.  et.  —  i^  L.  prœstari. 
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EPISTOLA  (XXXI.  D.)  Ui . 
ADALBERO  archiepiscopus  i  abbati  Majoris  monasterii. 

Serval naturances,  terraque  bona,  non  suo  judicio,  diu  infecunda,  niirandos 
flores  fructusque  parturit.  Ecce  enim  beati  Martini  cellula  monachoruni  ag- 
mina  jamdudum  emortua  resuscitat.  Martini  virtus  in  discipulis^  dinoscitur. 
E  quibusbeatae  conrersationis  alumnum^,  tanquam  exemplar  \itae  etmorum, 
accppisse  Osulfum  gaudemus.  Hujus  sanclissimos  afi"cctus  vestris  affectibus 
consociandos  olTerimus,  ut  qui  se  singulari  cerlamine  antiquo  hosti  opposuit, 
mecum  vestrarum  precum  clypeo  wtor  évadât.  AlleAieraur  quoque  ^  nos 
vestris  meritis ,  qui  nostris  prœgravamur  offensis. 

EPISTOLA  (CXLVIII)  U2. 

GERBERTUS  scolaris  abbas  REMIGIO  Monaco  Treverensî  ^. 

Praegravat  affectus  tuus,  amantissime  frater,  opus  Achilleidos ;  quod  bene 
quidem  incepisti,  sed  defecisli,  dum  exemplar  defecit.  Itaque  et  nos,  benefieii 
non  immemores,  difûcillimi  operis  incepimus  sphœram^,  quse  et  torno  jam 
sit  expolita  et  artiflciose  equino  corio  obvoliita.  Sed  si  nimia  '  cura  fatigaris 
liabendi,  simpliei  fuco  interstinctam,  circa  martias  cal. ,  eam  expecta.  Ne,  si  * 
forte  cumhorizonte  ac  diversorum  colorum  ^  pulchritudine  insignitam  prœs- 
toleris ,  annuum  perhorrescas  laborem.  Ceterum  de  dato  et  accepto  inter 
nostros  clientes  sic  jure  constitit,  ut  nihil  redderet  qui  nihil  deberel. 

EPISTOLA  (CXXXVI)  145.  "' 

Ne  gran  vel  "  iniquo  aninio  feras  justissimam  correplionem '-  Domini; 

'  D.  Adalberlo  archiepiscopo.  —  -  D.  atld.  .«i((«.  —  ^  D.  ahimnam.  —  '*  D.  ergo  nos.  — 
^  L.  habet  litul.  récent,  manu.  —  ^'  L.  fperam.  Sic  seniper.  —  "  M.  minima.  —  8  m.  d. 
B.  nls).  —  9  M.  diversa  cœlorum.  —  'O  L.  M.  D.  omitt.  liUil.  B.  scrib.  Ex  persona  Adalhe- 
ronis  Reineiisis  Adulieroni  Landunensi.  —  "  D.  B.  graviler  et.  —  '''  M.  D.  B.  correctionem. 
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dulcissiiue  fraler.  Divinitas  quippenon  dignatur  impios  suo  flagollo,  ^ternis 
crucialibus  rescrvans  puniendos.  Disce  conslantiam  sorvare  in  adversis.  El 
si  Job  vel  noslri  ordinis  sacerdotes  antiquos  '  non  valos  iniilari,  sallom  noslri 
((Miqioris  laicum  homincni  (ibiqnc  affinom  cxcniplar  habeto,  comitcm  Gode- 
i'ridinn.  Nos  quidi'iu  luii'  saliilis  non  crinuis  immeniores  -  ncc  qnicquam 
eorum  ,  qua'  pro  le  lieri  oportcat,  inlcnlatum  rclinquemus.  Novcrit  crgo 
J[ .  Ç,  X^  oninia  qiuç  circa  le  sunt,  uli  legatum  nostrum,  Parisius  in 
fpslo  beati  Dionysii,  certissimum  in  omnibus  reddere  possit,  ul,  si  obsidio  fu- 
lura  est  vel  *  non  esl,  alia  alque  alia  ^  rcfinganlur  ^  consilia.  Vale  féliciter 
el  hoc  unum  atlende,  ne  le  prtecipitem  dedcris,  ut  satins  fuerit  alio  modo 
periisse  quani  per  '  intcrituni  libi  luisque  posleris  aHernum  opprobrium  re- 
li(Iiiisse  ".  llerum  vale  et  à  ^  C^  3CZ  Xr  t/f"  plurimum  cave .  ut  a  perfido 
el  imposlore. 

EPISTOLA  (CXXIY)  \U. 

'An  cHi.-r^3-. '" 

Anliquis  palatiis  meis  usque  ad  fundamenta  -dirutis ,  etiam  renascens 
palalium,  quod  mihi  œdificare  inslituistis ,  diluvio  vestri  *  pêne  absorptum 
esl.  Inslamus ,  ac  propriis  sumptibus  fabricam  lanli  operis  novis  artificibus 
insignimus,  ne  veslro  supervenlu  ad  suburbana  cogamur  "  demigrare  cubi- 
lia.  Huic  tam  ingenti  negotio  adhuc  dierum  XV  spatium  altribuile ,  vestrum- 
que  arcliilectum  A.  remittite,  qui  cœpla  perflciat,  non  meis  sumptibus;  sic- 
que  nos  ad  perfringendom  '^  arcem,  monlemque  ab  ipsis  radicibus  convel- 
lendumcum  lotis  copiis,sica  voluptas  inanimo  est,  "expectale. 

'  M.  D.  B.  antiquos  sacerdotes.  —  2  M.  D.  B.  immemores  non  erimits. —  '  L.  omitt.  haec 
sif,'n.  M.  D.  leg.  /.  F.  Q.  —  ^  M.  D.  B.  el.  —  &  L.  omitt.  alia.  —  6  M.  D.  B.  refringan- 
tur.  —  7  L.  q„am  pont.  —  »  Finis  deest  in  cod.  L.  —  9  M.  D.  leg.  /.  F.  L  Q.  Z.  II.  Z.A. 
—  »o  L.  A.  tanliim.  M.  D.  A.  H.  C.  H.  J.  F.  B.  Z.  —  *  Haec  corrupta  videntur.  — 
"  L.  cngamus.  —  12  £)_  g^  perslringendam,  —  **  An  paralos  esse? 
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EPISTOLA  (CXXXV)  145. 

Abchiepiscopo  '. 

Sicut  audila  peregrinatio  vestra  mœrorem  nobis  intulit,  ita  pcrmufalus  ru- 
mor  dilati  itineris  quasi  fructum  la^titiae  iraportavit^.  Aiuiabamur  ^  quippe 
cura  vestri  absenlia,  tum  quod  tanlœ  personae  meritis  ^  non  respondebant 
honores.  Elaboramus  ergo,  et  quod  brevitas  temporis  non  habuilspatio  tem- 
poris  adlribuimus,  ac  munera  juxta^  vires  pararaus.  Vires  dicimus,  quia  nostis 
inter  quos  habitemus,  quanta  perfidia  quorundam  exagitemur,  quia  *  eliam 
obsidiû  Laudunensis  urbis,  preetenta''  pace  séquestra  intermissa,  estxv*  cal. 
novemb.  repetenda.  Quamobrem  sicut  monuimus,  monemus  et  pro  solatio 
militum,  si  indigueriuius,  et  pro  auxilio  capti  confratrisnostri  A.,  utque^  B. 
et  G.  *,  vestra  exhortatione,  digniores  se  reprœsentent  germanos  in  tanto  dis- 
crimine rerum. 

EPISTOLA  (CXXV)  146. 

Incerto  If*. 

Cum  multos  nobis  natura  jungat  affinitate  "  ,  niultos  affectione ,  nuUus 
amicitiee  fructus  suavior  est  quam  is  qui  fundamento  nititur  charilatis.  Nam 
cujus  obsequia  aliquando  sensiraus  aut  elegantiora  vcstris  aut  jucundiora  ? 
Denique ,  in  tanta  perturbatione  nostrœ  reipublicœ ,  cum  perfidiam  militum 
assidue  patimur,  assidue  '^  oculos  ad  vos  reducimus,  ut  spes  certa  est,  non 
frustra  solatium  relaturi.  Et  quoniam  vos  vel  '^  gravari  vel  '^  defatigari,  nisi  in 
sunima  rerum  necessitudine,  nolumus  '•',  Z^.^.J-  a.m  B-e.  '^,  vel  si  sic  judicatis, 

'  L.  M.  omilt.  tilul.  B.  add.  E.  Trevirensi ,  ex  persona  Adalberonis  Rem.  —  "^L.  in- 
portavit.  —  ^  jj.  Audilialiii:  —  ^  L.  merili.  —  &  L.  jtisla.  —  ^  L.  qua.  —  '  M.  D.  B. 
prœterita.  —  s  M.  oraill.  xv.  D.  B.  leg.  x.  —  »  B.  atque.  —  *  Bardas  et  Gocilo.fralres 
Adalberonis  episcopi  Laudunensis?  —  i"  L.  omltt.  titul.  —  "  M.  D.B.  affinitate  jun~ 
fjat.  —  1^  M.  D.  B.  affiduo.  —  <3  M.  D.  B.  et.  —  i''  B.  mUnms.  —  if"  M.  D.  Z.  Z.  Q, 
M.  B.  et  si. 
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quemvis  aliuni  "  l;iii(um  cum  uiilituiii  robore,  subskliu  pc/-  f  o  \iC  '  > 
xiv  *  cal.  ocl.  0 '^  l'I  et  nostri  refugaî  '  perlcrrili  redeant  cl  hoslcs  novis  ac 
inspcralis  copiis  inlabescaut. 

EPISTOLA  (CXLVIl)  147. 

DEM  MA  QUONDAM  REGINA  FRAN'COKUM  ^. 

Acorba  sunlhœc  lempora,  sacerdos  Doniini,  quibus  sanctissima  fides  usque- 
quaque  rarescit.  Scd  nicmeiilole  illius  quam  semper  proniisislis ,  quamque 
a  vobis  conservandam  crcdere  rualini.  3Ioveal  vos  mea  captivilas  pra>donum 
manus  '*.  Apiid  scientem  loquor  :  ego  illa  Homma ,  quondam  Francorum  re- 
gina,  quaî  lot  millibus  iniperan,  nunc  nec  vernaculos  comités  haboo ,  quibus 
sallim  slipata  conventus  adeara  tanli  ducis  Ilenrici,  nec  desiderabili  pnesenlia 
vestra  frui  licet  causa  captandœ  salulis  atque  consilii.  Adsilis  ergo  nostrae  causée 
differendae  non  determiuanda?  usque  ad  mutua  verba.  De  Castro  fj oX^ 
dicimus,  nec  patianiini  frairem  vestrum  dici  proditorem,  quem  hactenus 
probavimus  in  fide  non  ficta'  permanentem.  Interea,  quoniam  rerum  nos- 
Irarum,  ut  scitis,  procurator  nec  rediit,  nec  quid  ei  obvenerit  audivimus , 
ne  vacua  manu  redeatis.  Diu  expectatam  pecuniam  in  loculis  vestris  referte; 
mercedem  ac  gratiam  ob  mérita  bénéficia  rclaturi  cum  ex  hoc,  tum  ex  aliis 
sœpenumero  coUatis. 

EPISTOLA  (CXLIII)  148.  « 

Si  eam  quam  in  maximis  rébus  benevolenliam  sine  effectu'^  conlulislis, 
nunc  in  minimis  causis  prœstetis  '",  non  parvam  le.udem  nec  minimum" 
fructum  sperare  debetis.  Laborastis  quippe  ut  liberaremur  ab  hoste,  sedcon- 

'  miliUe?  —  I  M.  D.  leg.  F.  Q.  0.  V.  E.  —  2  M.  D.  B.  xii,  —  s  L.  M.  D.  orailt.  hoc 
signuin.  —  *  B.  reftigi.  —  ^  jjgec  epislola  deest  in  cod.  L.  B.  add.  ad  Remenfem.  — 
'•  manu?  —  «  M.  D.  Q.  G.  R.  —  '  M.  icta.  —  s  M.  D.  omilt.  titul.  L.  Constanlinus  ad 
Girberltim.  B.  Adalheronis  Laudunensis  ad  Remeiisem.  Ut  mihi  libentius  ad  Treteremem. 
—  »  M.  D.  B.  affectu.  —  ">  M.  D.  B.  prœslalà.  —  n  M.  «oim»i. 

11 
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tenti  '  estis  modo ,  quia  liberavit  nos  Dominus  de  ore  leonis,  Solitam  operam 
impendite  ut,  imperio  senioris  ac  dominœ  veslrœ ,  ille  violentus  prœdo  saltim 
supellcclilem  noslrara  reddere  cogatur.  Non  aurum  qu.erimus,  nec  massas 
argenli;  sed  quibuscarere  dedecus  est,  dicimus  aulem  aula^a,  lapelia  et  bis  2 
similia.  Simulque  petimus  nostrara  fidem  non  ex  ejus  fide  perpendi  qui  niliil 
unquam  spopondit ,  quod  ratum  fore  decreverit. 

EPISTOLA  (CL)  149. 

Graluitee  benevolentiœ  vestra?  nuUis  respondemus  meritis.  Quid'  enim 
contulimus  aUquando  dignum  legalione  Roderici?  Hoc  solum  superest,  ut 
intelligamus  quomodo''  dictum  sil  ne  ^  cujuspiam  régis  vei  ^  episcopi  commoda 
vestris  ac  senioris  vestri  commodis  anteferanius.  Non  satis  quippe  patet  utrum, 
relictis  omnibus  quœ  possidemus,  jubeatis  sequi  vos  ac  vestra,  an  quodam 
génère  loquendi,  spe  consolatoria  lantum  nos  relevare  velitis  ab  impelu  see- 
vientis fortunœ.  Rex  Hugo''  ac  vicini  episcopi,  et  qui  sedem  Remorum  am- 
biunt ,  plurima  offerunt.  Sed  nulla  a  nobis  adhuc  recepta  sunt,  nec  sine  veslro 
consultu  quicquam  agere  moliraur.  Ea  gratia  regem  adiré  distulimus,  ne 
forte  ab  eo  rapti  vestra  imperia  refugisse  videremur ,  ob  dulcissimum  affec- 
lum  cari  palris  mei  Adalberonis  omnibus  mortalibus  anteponenda ,  quem  ** 
in  vobis  quodam  modo  inlueri  desiderabile  est.  Cetera  ,  qua?  nobis  menti" 
essent,  et  qua)  circa  vos  fieri  '"  vellemus,  Roderico  diligenter  exequenda 
commisimus. 

EPISTOLA  (L  D.)  150. 
Electio  ARNULFI  Remorum  archiepiscopi  a  GERBERTO  édita  ". 

Sanctœ  ac  universali  Ecclesiœ  catbolicœ  salutem  dicunt  filii  Remorum 
metropolis. 

*  L.  M.  D.  contempi.  —  -  M.  D.  B.  iis.  —  s  M,  Quod.  —  4  51.  quoniam.  —  5  M.  ^ec.  — 
'>  M.  et.  —  7  M.  adj.  l'rancorum  et  omitt.  ac  vicini  episcopi.  —  s  ji_  d_  g,  quw.  —  9  M.  in 
nobis  meriti.  D.  B.  in  nobis  mentis.  — 10  jj.  j).  u.  ^^n  circa.  — 11  Ilic  lilulus  deest  in  cod.  L. 
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Diva!  '  memoria^  pnlrc  noslro  Adalberone  sensus  corporeos  rclinquonle, 
danitii  liiMUMi  pasloris  amisinuis,  pra'ila  liuslium  facli  sumus.  Tlaqiie  dum 
luoliimir,  coiianiur-  lanli  viri  rcsarcire  ruinas,  elapsa  suiil  canonica  tem- 
pora,  violalu'sunl  loges,  quibus cavelur  iiullam  sodem  amplius  Iriginta  die- 
niin  spalio  vacare  licore.  iXuncque  tandem  pulsanlibus  divina  lux  sese  appa- 
ruil^,  et  quo  sequeremur  ostendit ,  dcpulso  anlichristo,  simoniaca  hœresi 
damnata.  Nos,  qui  '  diciniur  cpiscopi  diocescos  Remorum  metropolis,  cum 
ouuii  clerc  divcrsi  ordinis ,  populo  acclamante,  orthodoxis  regibus  noslris 
consenlionlibus,  eligimus  nobis  in  pra^sulom  virumpietate  prœstantcm,  fide 
insignem,  constanlia  mirabilera,  in  consiliis  providum,  rébus gerendis  aptum, 
iu  quo  ha}  virtutes,  quœ  sic  clare  relucent,  indicio  sunt  cèleras  abesse  non 
posse,  Arnulfum  dicimus,  régis  Lolharii  fdium.  Quem  elsi  allus  sanguis  vitio 
temporis  sub  analhemate  posilus^  aliquo  infecil  contagio,  sed  tamen  hune 
mater  Ecclesia  purificans  niyslicis  abluit  sacramenlis;  hune,  inquam,  dici- 
mus Laudunensis  ecclesiœ  filium  ,  et  ut  verius  fateamur,  Remensis.  Ea  quippe 
civilas  Remense  territorium,  Remensis  parœchia  est;  necsica  beato  Remigio 
divisa  ut  fieret  aliéna.  Nimirum  ille  vir  Deo  plenus,  unitalem  appetens,  non 
scissionem  afTectans,  sic  scidit  ut  cohsereret  velut  pars  in  loto.  Et  quis  et 
quantus  fulurus  essetintelligens,  natale  solumbeavitsacerdotii  dignitate. 

Eligimus  ergo  hune  Arnulfum,  hinc  ortum,  hic  ^  educalum,  simoniacae  hœ- 
resis  expertem,  afactione  tyrannicaremotum,  sua  cuique  débita  juraredden- 
fem ,  sanctuarium  Dei  non  dissipantem.  Sint  procul  ab  electione  nostra '  dolus 
et  fraus";  nec  putent  eam  ad  se  pertinere  filii  Reliai,  Filii  pacis  etconcordiee 
slabilem  et  soUdani  in  perpetuum  faciant  confirmando,  corroborando,  subscri- 
bendo. 

EPISTOLA  (III.  D.)  151. 

ECBERTO  ARCHiEPiscoPO  Treverensi  ex  PERSONA  EJUSDEM  9. 

Sciens  benevolenliam .  vel  polius  pietatem  veslram ,  qua  semper  usi  estis 

•  Labb.  Piw.  col.  I.  731.  t.  IX.  —  ''-  Labb.  omitt.  conamur.  —  ^  L.  fe  apeniil.  —  •*  D. 
Labb.  Nos  inquam  dicimus.  —  ^  L.  Labb.  pofid.  —  <"'  Labb.  hinc.  —  '  L.  reftra.  —  ^  D. 
oniilt.  fraus.  relinq.  spatium.  Labb.  fallacia.  —  ^  L.  omilt.  tilul. 
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circa  beakt;  recordationis  prrpdecessorem  meiim  Adalboronem  ' ,  feliciorpm 
me  judico ,  si  eam  sic  capio  ^  ut  acceptam  terminus  nesciat.  llaque  ex  abuu- 
danti  charitate,  à  vobis  facto  principio,  congaudemus,  ac  mutua  dilectionc 
frui  indissolubililer  optamus.  Et  quia  tuniultus  dissidenlium  regnomm ,  ac 
noAÏtas  nostrœ  ordinationis  decernere  ac  perficere,  quse  in  animo  sunt-'',  ira- 
pediunt,  actuum  nostrorum  moderamina  consolidât»  prudentiœ  vestro"  de- 
legamus.  Simul  quoque  oramus,  si  fieri  potest,  definite  prœscribi,  ubi  et 
quando  post  reditum  vestrum  a  palatio  convenire  possimus ,  simusque  ad  prre- 
sens  certi,  si  quid  rerum  novarum  didiceritis,  post  plenius  inslruendi  quod 
planius  pernoscetis.  Magnum  argumentum  est  in  sanctissima  amicitia  ac  firraa 
societate  nos  in  ff'tcrnum  mansuros,  cum  eisdemutamuraurforibus,  quibus 
apud  prsedecessorem  meum  in  otio  et  negotio  semper  usi  estis  interpretibus. 

EPiSTOLA  (VI.  D.)  im. 

Conceplam  lœtitiam  romani  itineris,  quam  ''  vester  comitalus  ac  domina» 
Theoplianife  semper  aiigustœ  futurum  alloquium  ampliorem  fecerat,  senioris 
mei  prohibitio  conturbat.  Vices  ergo  meas  velut  amicus  amici  obtinete ,  et  ut 
palliuni  a  domino  Papa  per  vos  consequamur ,  et  gratiam  dominée  nostrse  per 
vos  captam  relineamus.  Cujus  in  ^  obsequio,  Deo  annuente,  in  Pascha  erimus; 
noc  quisquam  erit  qui  nos  ^  ab  ejus  ac  filii  suifidelitate  ac  serntio  prohibere 
possit. 

EPISTOLA  (II.  D.)  455. 

Ex  PERSONA  ARNULFI  Remensis  episcopi  ". 

Etsi  adhuc  neque  in  re  publica  neque  in  privata  nuUa  mérita  nobis  sint . 
bis  taraen  animus  minime  deest,  specialiusque  quodammodo  inardescimus 
ad  comparandos  ac  retinendos  vestros  affectus.  Ob  id  itaque  Gerardum ,  anli- 
quum  militem  vestrum  ,  vim  inferentem  ac  beneficium  nostri  fidelis  Guein- 
rici  ^  pervadentem  patientia  ferimus,  utque  eum  quiescere  jubeatis  oramus. 

•  D.  omitt.  L.  scrib.  A.  —  ^  D.  aecipio.  —  ^  îi.  qxti  animose  impediunt.  —  *  D.  quo.  — 
•'•  D.  Oitiilt.  in.  —  fi  D.  ros.  —  7  l.  omill.  titiil.  —  **  D.  Guenirici. 
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RI  si  forle  dissimulaveril ,  utruniquc  monitorcni  exporiatur  sui  justissimum 
liostem. 

EPISTOLA  (CLII)  lU. 

GERBERTUS  salutem  dicit  REMIGIO  fratri  '. 

Td  momcntum  ac  ca  vis  erat  domini  moi  et  palris  mei  Adulberonis  in  eau- 
sis  peiideiilibus  ex;rleriio,  iil,  coin  rcruiii  prineipia  résolu to,  in  primordiale 
eliaos  pularetur  niundus  relabi.  In  lanta  igilur  perlurbatione,  et,  ut  ita  di- 
cam,  confusione,  morlalium^  offîciorum  immemor  ■',  quid  optares,  quid 
peteres  incautius  perspexisli  '.  Kum  >•  in  ejus  modi  •*  discrimine,  republica 
derelieta ,  demigrandum  fuit  ad  pbilosophorum  commenta ,  interdum  non 
necessaria?  Taceo  de  me,  cui  mille  '  mortes  intendebantur,  et  quod  pater 
Adalbero  me  successorem  sibi  designaverat ,  cum  tolius  cleri  et  omnium 
episcoporuni  ac  quorundam  militum  favore,  et  quod  tantum  '  omnium  rerum, 
quap  displicerent,  me  auctorem  fuisse  contenderent  :  num^  amici,  qui  fami- 
liarité beati  patris  Adalberonis  mecum  usi  fuerunt  mecumque  laborabant, 
ob  tornatile  lignum  deserendi  eranl?  Patere  ergo  patienter  moras  necessitate 
impositas.  ac  meliora  tempora  expecta,  quibus  valeant  resuscitari  studia  jam- 
pridem  in  nobis  emortua. 

EPISTOLA  135. 

GERBERTUS  salutem  dicit  fratri  ADE  ». 

Patri  meo  Adalberone  inter  intelligibilia  disposito ,  tanto  curarum  pondère 
affectus  sum,  ut  pêne  omnium  obliviscerer  studiorum.  Ut  vero  lui  memoriam 
habere  cœpi.  ne  penitus  otio  forperem ,  et  amico  absenti  aliqua  in  re  satisfa- 
cerem ,  litteris  niandavi ,  tibique  in  pignus  aniicitise  misi  queedam  ex  astro- 
nomicis  subtilitalibus  collecta,  scilicet  accessus  et  recessus  solis.  non  secun- 

'  M.  D.  B.  Bemigio  fratri,  Gerhertus.  —  "^  h.  mnraUvm.  —  3  Ji.  invem'or.  —  *  M.  pros- 
pexisti.  —  â  B_  Xam.  —  6  M.  D.  modo.  —  "  M.  D.  mdlœ.  —  *  An  tiim?  L.  D.  B.  omitf. 
hanc  vocem.  —  s  ji.  D.  nam.  —  ^  l_  p_  75.  Conclura  typis  mandata  fuil  haec  epistola ,  ut 
mihi  videlur. 
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dumeorum  opinionem  colligens,  qui  œquales  fieri  putant  singulis  mensibus, 
sed  eorutn  rationem  persequens ,  qui  describunt  omnino  inœquales.  Mar- 
tianus  quippe  in  astrologia  fde  JVuptiis  Philologiœ  et  Mercurii ,\ih-  vin), 
incrementa  horarum  ita  fieri  pulat  :  «  Sciendum,  inquit,  a  bruma  ila  dies 
accrescere ,  ut,  primo  mense,  duodecima  ejusdem  temporis  quod  addilur 
œstale ,  accrescal  ;  secundo  mense ,  sexta  ;  tertio ,  quarta  ;  et  quarto  mense  alia 
quarla.  Quinto,  sexta;  sexto,  duodecima.  »  Itaque,  secundum  banc  rationem 
duorum  cUmatum  borologia  certis  depinxi  mensuris,  dcfinilas  boras  singulis 
mensibus  attribuens.  Alterum  est  Hellesponti,  ubi  dies  maximus  horarum 
sequinoctialium  est  xv,  alterum  eorum,  qui  dum  *  maximum  habent  horarum 
aequinoctialiura  xvni.  Hoc  autem  ideo  feci,  ut  sub  omni  climatead  horum 
exemplar  propria  borologia  componere  possis,  cum  agnoveris  quantitatem 
solsticialium  dierum  ex  clepsydris.  Quod  factu  quidem  facile  est,  si  furliva 
aqua  nocturniac  diulurni  temporis  solsticialis  seorsum  excepta  accédât  ad  di- 
visionem  totius  summœ,  quae  fit  xxnn  parlium. 

Horologium  secandnm  eos  qui  diem  maximum  babent  horaram  aequinoctialinm  XVIII. 


Junius  et  Julius. 

Dies  Iloras 

;  xvui. 

Nox 

Horas 

VI. 

Maius  et  Augustus. 

D. 

II. 

xvn. 

N. 

H. 

VII. 

Aprilis  et  September. 

D. 

II. 

XV. 

N. 

H. 

IX. 

Martius  et  October. 

D. 

II. 

XH. 

N. 

H. 

XII. 

Februarius  et  November. 

D. 

II. 

IX. 

N. 

H. 

XV. 

Januarius  et  December. 

D. 

II. 

VI. 

N. 

H. 

XVIII. 

Item  Horologinm  Hellesponti  ubi 

dies  maximus  est  horaram  x( 

ininoctialium  XV. 

Januarius  et  December. 

Dies  Horas  ix. 

jNox 

Horas 

;  XV. 

Februarius  et  November. 

D. 

H. 

X  ET  DIMID. 

N. 

H. 

XIU  ET  DIMID. 

Martius  et  October. 

D. 

H. 

xn. 

i\. 

II. 

XII. 

Aprilis  et  September. 

D. 

11. 

Xni  ET  DIMID. 

A. 

H. 

X  ET  DIMID. 

Maius  et  Augustus. 

D. 

H. 

XIV  ET  DIMID. 

,  N. 

H. 

IX  ET  DIMID. 

Junius  et  Julius. 

D. 

H. 

XV. 

iN. 

H. 

IX. 

An  diem  ? 
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EPISTOLA  (CLI)  156. 

GERFERTUS  salutem  dicit  '  sibi  scribenti  sub  nomine  revehexoi  patris 
ADALBEROMS  Virdunensis  episcopi. 

Si  de  meo  sUUu  quicris  buua  senlentia  quicunque  funiiliuritatein  prœtcndis, 
liceat  respondcre,  lua  pace,  me  posilum  in  adversis  virum  fortem  sequi, 
non  conscqui.  Cetenim  reipublicie  auisas  ^  non  significu  ,  quoniam  cui' 
scribam  nescio.  Specialia  lamcu  fratris  calculi  '  laboranlis  plenius  exequerer, 
si  inventa  a  prioribus  iiilucri  licercl.  IS'unc  parlicula  nnlidoli  [)hiloanlropos 
ac  cjiis  scriptura  contentus,  luu  vilio  imputa  si'  quod  paratum  est  ad  salutem , 
non  scrvando  dicta'  verteris  in  perniciem.  Kec,  me  auttore,  qua'  medico- 
rum  sunt  tractare  velis,  prœsertim  cum  scientiam  eorum  tanlum  affeclave- 
rini,  officium  semper  fugerim. 

EPISTOLA  'CXXIII)  1b7. 

TETMARO  MOGUNTLNO  s. 

Labore  obsidionis  in  Karolum  defafigatus ,  ac  vi  febrium  graviter  exagita- 
tus ,  sincerum  affectum  meum  circa  te ,  dulcissime  frater ,  explicare  non  satis 
valeo.  Hoc  tantum  significo  :  impera,  sequemur;  sitque  nostra  amicitia  eadem 
velle  atque  eadem  nolle.  Et  quia  inter  graves  eeslus  curarum  sola  philosophia 
quasi  quoddam  remedium  esse  ^  potest ,  ubicunque  partes  ejus  imperfectas 
ha])emus  industria  suppléât  "^  vestra.  Ad  preesens  autem  rescribite  tantum 
quod  deest  nobis,  in  primo  volumine  secundœ  editionis  Boelii,  in  libro  Feri 
Henninias,  boc  est.ab  eo  loco  ubi  scriptum  est  :  '*  Aon  curril  rero  et  non 
laboral  non  ^  verbum  dico,  cum  significal  quidem  lempiis,  usque  ad  eum 
locum  ubi  dicitur  :  Ipsa  quidem  secundum  se  dicta  verba  nomina  sunt ,  et 
signijicant  aliquid.  His'  prœceptis,  idem  parte  deflcientis '"  commentarii. 
Beneûcii"'  vestri  non  erimus  immemores,  fidem  mente  "  conceptam  non  de- 
seremus,  quœ  '^  voletis  pro  viribus  exequemur. 

'  M.  D.  omit!,  ilicil.  —  2  l.  causis.  —  3  M.  D.  B.  quid.  —  •  An  cakulo?  —  i  M.  D.  B.  dic- 
lam.  —  â  ji_  j)_  B_  TJnetmaro Maguntino.  B.  add.  Gerbcrti.  —  ^'Sl.  add.  non.  —  '  M.  impleat. 
—  *' Boelius,  p.  31 4-313  (éd. Basil.  1546).  —  8  M.  iH.  —  3  L.  M. B. /Hf .  D.  Ai>.  —  *•*  An  ea- 
dem parte  defcientihus? —  ">  M.  owW.Beneficii.,.  erimus.  —  •  '  M.  in  te.  — 12  jj.  j)_  g,  quod. 
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EPISTOLA  (CXXI)  io8. 
ECBERTO  ARCHiEPiscopo  Treverensi  ex  persona  ADALBERONIS  Lvudunensis. 

Non  temere  esse  credendum  rumoribus  cum  sœpe  sitis  expert! ,  et  ^  nunc 
experimini.  Divina  quippe  gratia  prseveniente,  ac  precum  vestrarum  inslan- 
tia  sufTragante ,  omnibus  episcopii  ^  rébus  potimur  ut  ante  ;  nec  quicquam 
ex  tanta  fama  aliud  fuit,  nisi  quod  post  ^  meridiem ,  occupatis  militibus  regiis 
vino  et  somno ,  oppidani  totis  viribus  eruplionem  fecerunt ,  nostrisque  resis- 
tenlibus  ac  eos  repellentibus.a  mendicis  cremata  sunt  castra.  Quo  incendio 
omnis  apparatus  obsidionis  absumptus  est.  Quse  damna  viii  cal.  sept,  multi- 
plicius  restauranda  sunt. 

Immensas  porro  vobls  rependimus  grates  quod  tam  preecipuo  affectu  nostri 
geritis  curam.  Quod  conlinuari  cum  sanclis  petilionibus  et  optamus  etoramus, 
eadem  veto  ac  desiderio  usque  in  finem  protensuri. 

EPISTOLA  (XXn.  D.)  J59. 

EpISCOPI  ReMORUM  DIOCESEOS  SALUTEM  DICUNT  REVERENTlSSmO  PATRI  R. 

Quoniam  frater  et  coepiscopus  noster  A.  ^  infra  *  suam  ecclesiam  captus 
propter  vim  bostium,  ut  ferlur,  non  satis  quœ  sui  juris  sunt  exequi  valet, 
nos  nostri  officii  non  immemores ,  quod  olim  in  famosissimos  prœdones 
suc  consilio  feceramus  repetivimus,  boc  addito,  quod  in  cibo  et  polu  contra 
divinum  ac  bumanum  jus  nulla  niisericordia  abusi  sumus,  ut  ipse  **,  sed 
insuper  duces  et  comités  et  conscios  tolius  factionis  anatbemate  damnanmus, 
eamque  ecclesiam  a  divino  ^  officio  suspendimus,  ceteras  '  chrislianis  fidelibus 
sufficere  posse  judicanles.  Itaque  decreti  atque  anaibematis  exemplar  vobis 
mittimus,  nostrœque  senlentiee  vos  favere,  atque  idem  facere  hortamur 
monemus ,  oramus. 

1  L.  E.  arch.  Trnerensi.  M.  D.  Treverensi  V.  T'.D.  K.  A.  —  2  M.  D.  omitl.  el.  —  »  M. 
episcopi.  —  *  M.  per.  —  ^  Labb.  Armdfus.  —  '  Au  iitlia?  —  **  Vid.  CODcil.  Basol.  cap. 
XII,  XUI.  —  6  Labb.  omitl.  divino,  —  '  D.  ceteris. 
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EPISTOLA  (VIII.  D.)  ifiO. 

REMIGIO  MONACUO  TnEVERENSl. 

Potitio  tua,  dulcissimo  frater,  lotions  rrpclila  quibus  jactomur  fluclibus 
salis  ostendil.  Noscis,  nescis  qua;  naufragia  pcrlulorimus ,  poslquam  a  le 
digressi  sumus.  Gravissimis  quippo  laboribus  œstivis  et  conlinuis  eos  con- 
traximus  morbos,  quibus  pcstilons  auluinnus  ponc  vitam  extorsit.  Accessit  ad 
hoc  '  violenta  fortuna,  cuncta,  quœ  dederat,  repelens  per  eos  prœdones,  qui 
urbem  Rcmorum  depopulati  sunl.  Nunc  amicorum  captivitatem  deficmus  et 
an  sedes  nobis  sint  perrautandui  pervigili  cura  deliberamus.  Eo  in  luctu  eoque 
in  niœrore  nostra  patria  est.  Timor  et  tremor  muros  circumdant  ;  inopia 
cives  premit.  Clcrus  utriusque  ordinis  propter  futuram  vaslitatem  ingemit. 
Ergo  sil  lui  muneris  manus  levare  ad  Oainipotentem  pro  nobis  ;  et  si  Divinitas 
pœnam  aliéna verit  peccati ,  erimus  non  immemores  lui  per  omnia  benefîcii. 

EPISTOLA  (IX.  D.)  161. 

GERBERTUS  RAYMUNDO. 
Domino  et  2  reverentissimo  patri  RAYMUNDO  GERBERTUS  filius. 

Quo  in  portu  agam  navim,  gubernatore  amisso,  scire  vis^,  dulcissime  pater, 
et  quinam  sil  slalus  in  Francorum  republica.  Ego  cum  slatuissem  non  disce- 
dere  a  clienlela  et  consilio  patris  mei  beati  Adalberonis ,  repente  sic  eo  pri- 
vatus  sum,  ut  me  superesse  expavescerem.  Quippe  cum  esset  nobis  cor  unum 
et  anima  una,  nec  hostes  ejus  eum  putarent  Iranslalum,  cum  me  superesse 
vidèrent,  me  ad  invidiam  Karoli  nostram  palriam  lune  et  nunc  vexanlis  di- 
gilo  notabant ,  qui  reges  deponerem  regesque  ordinarem.  Et  qui  reipublicse 
permixlus  eram ,  cum  republica  periclitabar ,  velut  in  proditione  ^  nostrœ 
urbis  pars  prœdae  maxima  fui.  Eaque  res  iter  meum  in  Italiam  penitus  dis- 
lulit,  ubi  et  organa  conservantur  ^  et  oplima  porlio  meae  supelleclilis.  Non 

'  D.  hœc.  —  2  D.  nostro  reverentissimo.  —  ^  H.  los.  —  *  D.  perditionem.  —  *  D.  edam 
servanlur. 
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enim  potuimus  obsistere  praecipiti  forlunoe,  nec  Divinitas  declaravit  adhuc 
quonam  in  portu  me  sistere  velit.  Igitur  de  me  ac  de  meis  fortunis  gavisuri 
expecteni  '  exitum  instanlis  fortunœ  :  dabo  operam  pro  virihus,  nec  quicquam 
eorum  quee  fieri  oporteat  intermittam,  donec  optatis  perfruar  sedibus,  reddam- 
que  Deo  vota  mea  in  Sion.  Vale ,  amantissime  pater,  valeat  frater  Ayrardus  2, 
valeat  sanctissimima  collegium  tibi  subjectum,  meique  silis  memores  in  con- 
templa tivis  cum  pâtre  meo  Adalberone. 

EPISTOLA  (XII.  D.)  162.  ' 

Mare  fluctuans  ingressi  naufragamur  et  ingemiscimus.  Nusquam  tuta  lit- 
tora,  nusquam  portus  occurrit  !  In  vobis  quietem  quserimus.  In  vobis  certe 
est  quod,  cum  dederitis  '',  non  desit,  accipienti  supersit.  Petimus  ergo  omni 
affeetu  charitatis  vos  affore  Remis  n  cal.  aprilis,  si  jure  amicitiœ  quicquam 
promeruimus  aut  promereri  posse  putamus. 

EPISTOLA  (XIII.  D.)  165. 

ROMULFO  ABBATI  Senonensi. 

Officia  dantis  et  accipientis  muneribus  vestris  executi  estis.  Nihil  enim  no- 
bis  antiquius  in  humanis  rébus  clarissimorum  hominum  scientia ,  quœ  uti- 
que  multiplicibus  librorum  voluminibus  explicatur.  Agite  ergo  utcœpistis,  et 
fluenta  M.  TuUii  sitienti  prœbete.  M.  Tullius  mediis  se  ingérât  curis,  quibus 
post  urbis  nostrae  proditionem  ^  sic  implicamur ,  ut  ante  oculos  hominum  fe- 
lices,  nostro  judicio  habeamur  infelices.  Quse  mundi  sunt  quaerimus,  inve- 
nimus,  perficimus,  et,  ut  ita  dicam,  principes  scelcrum^  facti  sumus.  Fer 
opem ,  pater,  ut  Divinitas ,  quse  multitudine  peccatorum  excluditur ,  tuis  pre- 
cibus  inflexa  redeat,  nos  visitet  et'  nobiscum  habitet,  tuaque  prœsentia,  si 
fieripotest,  lajlemur,  qui  beati  patris  Adalberonis  absentia  tristamur. 


1  D.  expectant.  —  '  D.  Ariardus.  —  s  L.  relinq.  spat.  litul.  ^  ^  L.  dederis.  —  ^  D.  per- 
ditionem.  —  ^  D.  sceleris.  —  '  L.  omitt.  et. 
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EPISTOLA  (XIV.  D.)  iU. 
ECBERTO  '  AnciiiEPiscoro  TnEVERENSi. 

Pervenit,  bcalissime  patcr,  gladius  usquc  ad  animam  :  gladiis  hostium 
undique  pcrslringinuir.  lliiu;  fido  promissa  rcgibus  Francorum  urgcmur,  hinc 
potestati  principis  Karoli,  rcgnuni  ad  se  revocanlis,  addicli,  pcrmutare  do- 
minos, aut  exules  fieri  cogimur.  Hoc  soluui  spci  superesl,  quod  vos  praescia 
Dinnitas  gormaiiilate  quadam  iiobis  dovinxit,  et  ut  invicem  onera  portemus 
effecit.  Ad  vos  itaque  conf ii}i,iiiuis  tanquamad  corlum^  prœsidium,  lanquam 
ad  aram  prudentia',  tanqiiani  ad  divinarum  ac  humanarum  legum  interprètes. 
Eruntque  prolata  •'  cuusuUu  liliis  vestiis  cœlestia  oracula. 

EPISTOLA  (CXXXIX)  1G5. 

Erudifo  homini,  atque  puram  fidem,  qute  hodie  paucorum  est,  consfanter 
tenenli ,  duo  verba  Christi  et  nostrum  consilium  aperient  et  proposifœ  ques- 
tioni  salisfaciont  ^.  Dicimus  autem  :  lîeddile  quœ  sunl  Ccesaris  Cccsari,  et 
qnœ  sun(  Dei  Dco,  etc.  (Matth.  XXII.  21 .  Marc.  XII.  17.  Luc.  XX.  23),  sine 
morluos  sepelire  moriuos  suos  (Luc.  IX.  GO).  His  animadversis ,  légitime 
injuncta  ab  episcopo  honeste  prosequemini  ^.  Contra  fas  porro  a  quolibet 
prolata  devitabitis  non  inhoneste.  Utantur  suo  tempore  filii  tenebrarum ,  fdii 
Belial  :  nos  filii  lucis,  filii  pacis,  qui  spem  in  homine  velut  fœnum  arescente 
nonponinius,  cum  patientia  expectemus  illud  Prophetse  :  Vidi  tmpium  su- 
perexallatum  et  elevafum  super  cedros  Libani ,  iransivi  et  ecce  non  eral; 
quœsivi  eum  et  non  est  inventus  locus  ejus  (Psalm.  XXXVI.  55,  56). 

EPISTOLA  (XI.  D.)  166.  « 
Iramensse  benevolenliœ  ac  potius  pietati  vestrœ  circa  nos  immensas  repen- 

>  L.  D.  £■.  —  2  D.  rectum.  —  ^  D.  perlala.  —  *  M.  apericns...  satif/acicns.  D.  aperie- 
mus...  saliffaciemus.  B.  aperimus  satisfacieiit.  —  &  M.  D.  B.  prosequimini.  —  6  L.  relinq. 
spat.  tituli. 
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dimus  grales.  Quanti  nos  habealis ,  compassions  vestra  profecio  declarastis. 
Declaramus  ergo  et  nos  quid  in  futurum  moliamur,  non  solum  ex  bis,  quae 
cum  paucissimis  pertractamus  ' ,  sed  etiam  ex  anathemate  *  in  prœdones  Re- 
mensis  urbis  jani  promulgato.  Cujus  exemplar  vobis  millimus,  ut  ex  eo  per- 
noscatis  cujus  animi  simus;  simulque  nos  majora  aggressuros ,  quae  sue  tem- 
pori  reservamus.  Omnia  enim  tempus  habent.  Dicimus  tacenda,  tacemus 
dicenda.  Agimus  quod  nolumus;  quod  volumus  nequimus,  ila  sunt  omnia 
plena  perturba lionis  ac  potius  confusionis,  nec  se  sic  ingerunt  expetenda  que- 
madmodum  de?itanda.  Nam  si  oblata  esset  rationabilis  facultas ,  jamdudum 
vestra  colloquia  expetissemus.  Regium  nomen,  quod  apud  Francos  pêne 
emortuumest,  magnis  consiliis ,  magnis  Airibus  resuscitassemus  ;  sed  propter 
impia  tempora ,  propter  perditissimorum  iniqua  commenta ,  clam  agimus  quod 
palam  non  possumus.  Veniet,  veniet,  inquam,  dies,  et  prope  est,  in  qua 
uniuscujusque  nostrum  probentur  et  cogitata  et  dicta  et  facta!  Intérim 
prsescriptas  vobis  metas  recognoscite ,  nec  majora  regni  negotia  velitis  defi- 
nire  sine  metropolitani  conscientia,  nec  sentcntiam  in  bis  prœcipitare  ^ ,  quœ 
quo  animo  fiant  ignora tis.  Prudentiam  roburque  vestrum  reservate ,  tune  for- 
tissima  peclora  bostibus  pro  nobis  exposituri,  cum  nderitis  nctricia  signa 
nobis  ductoribus  anteferri. 

EPISTOLA  (X.  D.)  167. 
Venerabili  adhuc  episcopo  a GERBERTUS  ^. 

Ita  ne  te  ■*  socordiœ  atque  dubiis  casibus  tradidisli  5,  ut  gladios  cersici  im- 
minentes non  videas,  arietes  ac  vineas  Uia  tua  puisantes  non  sentias?  Recor- 
dare ,  cjueeso ,  quid  actum  sit ,  o  f elix  quondam  et  dulcis  amice ,  sub  imperio 
patris  mei  Adalberonis.  Di\i  augusti  Lotbarii  germanus  frater  beres  regni 
regno  expulsus  est.  Ejus  eemuli,  ut  opinio  multorum  est,  inter  reges  creali 
sunt.  Quo  jure  legilimus  hères  exheredalus  est ,  quo  jure  regno  privatus  est  ^, 
quo  in  paternam  domum  rediit? 

'  D.  pernoctamus.  —  *  Vide  Concil.  Basol.  cap.  XII.  —  ^  D.  prœcipilate.  —  ^L.A.G. 
tantum.  —  *  D.  omitt.  te.  —  ^  d.  credidisti.  —  <^  L.  omitt.  est  et  add.  et. 
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Quoe  dccrcla  Ronianorum  Ponlificum  infanlos  baplizari  veluerunt?  Qui  sa- 
cri  canonos  innocentes  prcsbyleros  ab  allaribus  removcrunt?  Agit  Abrabam  ' 
cum  Doo  causam,  utrum  in  Sodomis  debeat  perdere  justum  cum  iiiipio  ,  et 
tu,  pastor,  non  dubitas  addiccrc  pœnai  noxium  simul  et  innoxiiim  ?  Sod  quid 
ego  ha?c  minima,  cum  sciam  aceusalionom  tuam  a  sacerdotibus  Dei  descrip- 
tam ,  et  plenain  criininibus ,  gravidam  sceleril)us?  Electi  sunt  judiccs,  quorum 
judicio  si  defueris,  do  absenlia  nibil  lucraberis;  et  si  adfueris,  cpiscopus  esse 
cessabis.  Inventus  est  qui  tuas  sorliatur  viccs^.  Curre  ergo,  dum  aliquid  otii 
superest,  neque  spem  tuam  ponas  in  Ligeri  et  Sequana  niliil  profuturis'.  Ego 
quidem,  factionum,  conspirationum  jurisconsulti  *,  ac  consulonlium  cons- 
cius,  ob  **  fidèle  silentium  liœc  tibi  causa  veteris  amicitiaî  habui  dicere,  ut  te 
lethargo  alleviarem.  Tuum  sit  plenius  remedium  quœrere,  qui  etiam  in  co- 
mitialem  morbum  videris  decidisse.  Vale. 

EPISTOLA  (XXIV.  n.)  468. 
LiBELLUS  REPUDH  GERBERTI  ARNULFO  archiepiscopo. 

Diu  multunique  mihi  in  animo  replicanti  infelicem  statum  nostrse  urbis, 
nec  exitum  malorum  sine  strage  bonorum  reperienti,  ea  tandem  sententia 
pldcuit,  quœ  et  prsesentibus  mederetur  incommodis,  et  in  futurum  prseca- 
veret  amicis.  Permutamus  itaque  solum  solo ,  dominium  dominio ,  vestraque 
bénéficia  emancipati  vobis  nostrisque  œmulis  ad  invidiam  relinquimus ,  ne 
fidelitatis  promissae  hinc  arguamur,  inde  génère  *'*  amicitiarum  ad  patruum 
vestrum  quodammodo  ce  habentium  perslringamur.  Nihil  enim  alteri  debetur 
60  quo  vivimus  pacto,  fide  in  alteram  partem  pra?tenta  *"*.  Nam  si  vos  sal- 
vos  esse  volumus ,  quomodo  patruo  vestro  prosumus  ^  ?  Item  si  patruo  vestro 
prosumus,  quomodo  vos  esse  salvos  volumus?  Hanc  litem  sic  dirimimus,  ad 
alios  demigrando,  ut^  nec  vobis  nec  illi  quicquam  preeter  benevolentiam  de- 
beamus  gratuitam.  Eam  si  amplectimini ,  domos,  quas  proprio  labore  mullis 
sumptibus  exaedifica^imus ,  mihi  meisque  cum  sua  supellectili  reservate.  Ec- 

'  L.  Habraham.  —  2  d_  lices  sortialur.  —  s  D.  profuttirus.  —  *  An  jurisconsulitts?  — 
••  sub?  —  •*•  An  fadere?  —  ****  An  portala?  —  *  D.  prœsumus.  —  &  D.  omitt.  ut. 
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clesias  quoque ,  quas  solemnibus  ac  legilimis  donationibus  juxta  morem  pro- 
vinciœ  conseculi  sumus,  nullis  prœjudiciis  atlingi  oramus,  de  reliquo  non 
multum  deprecaturi.  Hoc  facto ,  me  olim  libéra  colla  gerentem  ad  obsequia 
vestra  honeste  invitabilis.  Née  dubium  erit ,  si  hos  lerminos  prœtergrediemini , 
quin  omnia,  quse  possidebamus ,  ut  a  multis  accipimus,  aemulis  nostris  sa- 
cramento  contuleritis  tune  cum ,  secundum  affectum  vestrum  acutissima  pro 
vobis  dictaremus  consilia  ;  nec  praeterilorum  malorum  poterimus  obli^isci  cum 
prgesentibus  ammonebimur  indiciis  ' . 

EPISTOLA  (XVIII.  D.)  169. 

ECBERTO  2  ARCHIEPISCOPO  Treverensi. 

Etsi  prudentiam  vestram  in  mullis  expertus  sim,  nuper  tamen  plurimum 
intellesi ,  cum  querimoniam ,  quam  ex  persona  Arnulfi  archiepiscopi  subor- 
naveram,  subtili  responso  perstrinxistis.  Veritus  itaque  sum,  stimulante' 
conscientia,  ne  in  oculis  veslris  displiccrem,  qui  mihimet  ipsi  displicere  jam 
cœperam ,  eo  quod  non  socius  vitiorum  sed  princeps  dijudicarer  maximorum 
scelerum ,  ille  ego ,  qui  sub  imperio  beatœ  mémorise  patris  mei  Adalberonis 
militaveram  in  schola  omnium  virtutum.  Nunc  ergo'*  regiam  incolo  aulam, 
cum  sacerdotibus  Dei  verba  vitaî  conferens.  Nec  ob  amorem  Karoli  vel  Ar- 
nulû  passus  sum  diutius  fieri  organum  diaboli  pro  mendacio  contra  verita- 
tem  declamitando  •*.  Oro  itaque  antiqua  benevolcntia  vestra  dignus  inveniri  ; 
quippe  existimatione  vestra  conscientiam  meam  detexi,  ut  ex  me  pernoscalis 
({iiid  de  proditione  ^  Remorum  intelligere  debeatis. 

EPISTOLA  (LUI.  D.)  170. 

GERBERTUS  Virdunensi  episcopo. 

Communes  filii  R.  et  D.  lœtificaverunt  nos  ex  dulci  rerum  commutatione. 
Quia  enim ,  ut  ait  Apostolus  :  Corrumpunt  mores  bonos  colloquia  mala 

1  D.  judiciis.  —  2  L.  D.  £■.  —  3  D.  famulante.  —  *  D.  ego.  —  ^  D.  declamando.  —  ^  D. 
pcrdilione. 
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(1.  Cor.  XV.  33),  nec  vos  siniplicitatc  gaudontes  quorundam  Galloruni  af- 
feclus  varios  ot  porplcxos,  dulcos  in  ore,  amaros  in  corde,  subito  doprohon- 
dere  poluislis ,  ad  mulla  '  corum  conuncnlitia  '  stiiporis  plcna  non  immerito 
mulati  cslis.  Sod  quia  ingonita  vobis  prudonlia  diulius  inludi  non  poluit,  oo- 
rum  simulalionom  ac  dissimulationem  vos  ad  plénum  intellexisse  gaudemus. 
Unde  ûlium  noslrum  I).,  quem  in  niulUi  rerum  scicnlia  cruditum  ** ,  inler- 
pretem  fidum  omnium,  quœ  in  commune  placcant,  habere  polorimus.  Vale. 

EPISTOLA  (XIX.  D.)  171. 

ADALBERONI  episcopo  Yjrdunensi. 

Omnium  mcorum  con?iliorum  participi  ac  cnnscio  non  multa  verba  fac- 
turas sum.  Scitis  -  enim  post  palris  mei  bcati  Adalberonis  ad  Dominum  disccs- 
sum  cur  tanto  temporc  Remis  commoratus  sim  ^,  quo  "*  ante  perditionem  ur- 
biset  post  perditionem  abire  contenderim.  Scppius  quoque  illud  Terenlianum 
recepislis  :  Si  ""  non  potesl  fieri  qnod  vis ,  id  velis  qiiod  possis  ^.  Et  nunc 
quidem  beneûciorum  ac  pietatis  vestrae  circa  me  non  immemor ,  conceptum 
amorem  erga  vos  vestrosque  conserve ,  eoque  me  beatiorem  fieri  judico. 
Quomodo  enim  non  diligam  diligentes  me?  Sentio  quippe  vos  condelectari , 
quod  sceleralorum  bominum  conciliabula  effugerim ,  quod  communioni  ec- 
clesiasticœ  restilutus  sim.  Agite  ergo  causam  amici  solilo  more,  id  est  ut  Le- 
lius  ab  Helvetiisvel  Suevis  redeat.  Aquikcdilectodiligendusconquiraturpar, 
ut  operum  noslrorum  sit  finis  consximmata  charitas. 

EPISTOLA  (IV.  D.)  172. 

Plurimum  intelligo  vos  inlelligere  motus  animi  mei,  eoque  amplius  vos  ac 
vestra  ^  diligo  et  amplector.  Recordor  quippe  bunestissimœ  ammonitionis , 
qua  me  satis  diu  a  communione  quorundam  principum  suspendislis ,  quid 
velletis  significaslis.  Oro  ergo  per  venerabile  nomen  patris  mei  Adalberonis 

'  D.  nulla.  —  *  An  commenta?  —  **  tiotislis?  —  "^D,  Satis.  —  ^  T).  ««m.  —  "*'  In  cod. 

L.  verba  :  quo  ante contenderim  désuni.  Lacuna  hoc  signo  *  indicatur.  —  *"'  Ter. 

Andr.  II.  ï.  5.  —  *  L.  possil.  —  ^  D.  accurate. 
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ac  per  innolatam  fidem ,  qua  se  suosque  semper  colui ,  ne  cogar  eorum  ho- 
rainum  oblivisci,  quos  ob  ejus  amoreui  meis  commodis  negleclis  prsecipue 
semper  dilexi.  Veniat  in  memoriam  '  dominée  meœ  Theophanicie  servata  Mes 
circa  se  suumque  filium ,  nec-  sinat  me  fore  gloriam  suorum  hostium,  quos 
propter  se,  si  quando  valui,  aLduxi*  in  opprobrium  et  contemplum.  Iterum 
in  commune  oro ,  rogo  ' ,  obsecro  ne  ejus  vobis  displiceat  servilus ,  cui  ves- 
trum  imperium ,  honor ,  potestas  baclenus  placuerunt.  Facile  vestra  libera- 
litate  ne  absenlia  honestatis,  fuga  optimarum  artium,  efficiar  seclator  Cati- 
linae ,  qui  in  otio  et  negolio  prœceptorum  Marci  Tullii  diligens  fui  exécuter. 

EPISTOLA  (XVI.  D.)  173. 

ROMULFO  .iBBATi  Senonensi. 

Magno  curarum  pondère  in  momento  temporis  alleviatum  iri  existimamur, 
deliberalionibus  nostris  ad  utile  et  honestum  œque  inflexis.  Quod  utique  puris 
alïectibus  vestris  in  divina  speculatione  ut  cœptum,  ita  consummandum  est, 
sicque  aptiori  loco  mutua  perfruendum  charitate. 

EPISTOLA  (XVII.  D.)  174. 
BRUNONI  EPiscoPo  Lingonensi  *. 

Serenissimi  augusti  domini  nostri  desiderabilem  prsesentiam  vestram  causa 
consultandi  jamdudum  exoptant.  Moneo  ergo  vos  atque  rogo  causa  salutis 
totius  reipublicae  quamprimum  maturare  iter.  Et  qui  ^  vos  apud  Roceium 
audivi  pro  mea  salute ,  merear  nunc  Silvanectis  audiri  pro  omnium  bonorum 
liberatione. 

EPISTOLA  (XXIII.  D.)  173. 

GAOZBERTO  s  abbati. 
Quod  nostri  curam  geritis ,  nostrisque  laetamini  commodis,  débitas  repen- 

'  D.  omitt.  Veniat  in  memoriam.  —  ^  D.  ne.  —  '  An  adduxi?  —  '  D.  omitt.  rogo.  — 
^  L.  Liwjuonensi.  —  ^  D.  quia.  —  ^  D.  Garinberlo. 
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(liinus  gratcs.  Nec  sic  locis  dispararaur  rciiiotis,  nec  ea  ulimur  forluna,  di- 
vinilale  propitia ,  ul  antiquas  non  valcanms  exercere  amicilias.  Procurabo 
ii,'iliir  quod  jussistis,  et  qiuiad  polcro  p(3rsuasione  vel  gratia  Auguslorum  iiti, 
a  vicinia  Romoruni  procul  diinovcbo  oxorcilum,  donec  in  urbe  rocondalis,  si 
qiiid  rosidui  liabotis  in  agris.  Prorurale  itaquo  et  vos  filium  meum  Aquilam, 
(lonoe  por  lidissinios  mihi  remitlalis  aniicos.  Et  no  ignorelis  qiue  synodus 
opiscoporum  noslrop  diocoscos  docreverit,  oxeniplar  rcriim  goslaruin  vobis 
nosirisque  milto  sociis,  ut  exinde  pernoscalis  quid  sequi,  quid  vitare  debealis. 

EPISTOLA»  17G. 

Quamvis  potentia  vpstra  multis  de  causis  plurimis  nostrorum  comprovin- 
cialiumsit  suspecta,  tamen  ob  dulcem  aflectum  palrui  niei  circa  vos  et  quod 
a  vobis  amari  confidiuius,  nieliora  vobis  semper  optamus,  pacemque  in  rc 
publica  et  privala  et  aniamus  et  qua>rimus  ;  nec  abalienari  a  vestro  solalio  in 
anime  est,  nisirepulsam  patiamur.  Ifaque  ad  custodiam  vestrœ  salutismone- 
uius  vos  super  statu  Remensis  ecclesiœ ,  quae  caput  regni  Francorum  est.  Nec 
putetis  vile  infldum  vobis  vel  dolosuni  vel  idiotam  inibi  pra^ficere ,  cum  omnia 
membra  caput  sequantur.  Sit  satis  crudelissimis  hostibus  vestris  tôt  protractio- 
nibus  ac  apertis  calliditatibus vos  delusisse  ;  nec  eorum  consUio  salutem  vestram 
velitis  committere ,  qui  nibil  sine  nutu  vestrorum  bostium  decreverunl  consu- 
lere.  Pauca  vobis  suggessimus,  ut  quem  baberemus  affectum  quoquo  modo  si- 
gniiicaremus. 

EPISTOLA  (XXV.  D.)  177. 

Electio  GERBERTI  Remorum  archiepiscopi. 

Semper  quidem,  dilectissimi  fratres ,  judicia  Dei  justa  sunt,  sed  interdum 
occulta.  Ecce  enim  post  dissolutionem  beatœ  ^  mémorise  patris  Adalberonis  •' 
Arnulfum  ex  regio  semine  prodeuntem  nobis  ecclesieeqne  Remensi  prsefeci- 
mus,  et  clamore  multitudinis  impulsi,  Scriptura  dicente  :  Vox  populi  vox 

'  Hœc  epislola  reperltur  in  cod.  L.  p.  75.  V.  Nondum  édita  fuit,  utmilii  videtur.  L.  re- 
linquit  spat.  tituli.  —  2  l_  h.  M.  Lab.  bonœ.  —  ^  l.  d.  ^.  alii  quemdam. 
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Dei^ ,  et  sanctorum  caoonum  institulis  desiderium  ac  vota  cleri  ac  populi  in 
electione  episcopi  perquirentium  :  caligavit  acies  mentis  nostree  litteram  iii- 
taute  sequendo ,  concordem  sententiam  di\iuarum  scripturarum  parum  in- 
vestigando.  Non  erat  quippe  vox Del '  vox  populi clamantis :  Crucifigel Cruci- 
fige!  Ergo  non  omnis  vox  populi  vox  Dei  '  est;  nec  omnis  cleri  et  popuU  vota 
et  desideria  in  electione  episcopi  perquirenda  sunt ,  sed  tantum  simplicis  et  in- 
corrupti,  idest,  spe  quœstus  minime  illecti-.  Sententia"  Patrum  exponendee. 
Non  liceat ,  inquit ,  turbis  electionem  facere  eorum ,  qui  ad  sacerdotium  pro- 
vocantur ,  sed  judicium  sit  episcoporum ,  ut  ipsi  eum  ' ,  qui  ordinandus  ■*  est , 
probent,  si  in  sermone,  et  in  Me,  et  in  episcopali  vita  edoclus  est.  Nosigilur 
Episcopi  Remorum  dioceseos  secundum  bas  constitutiones  Patrum ,  favore  et 
conniventia  utriusque  principi  nostris  domini  Hugonis  ^  Augusti ,  et  excellen- 
tissimi  régis  Roberti  ® ,  assensu  quoque  eorum ,  qui  Dei  sunt  in  clero  et  po- 
pulo ,  eligimus  nobis  archiepiscopum  abbatem  Gerbertum  aetate  maturum , 
natura  prudentem,  docibilem,  affabUem,  misericordem  ;  nec  prseferimus  illi 
vagam  adolescentiam  ^,  ambitionem  se  extollentem,  omnia  temere  minis- 
trantem.  Imo  nec  talibus  subjugari  patienter  auditu  perferimus,  quorum  sa- 
pieutia  et  consilio  ecolesiastica  ac  civiHa  jura  amministrari  non  posse  scimus. 
Cumque  in  unoquoque  episcopo  sit  hoc  speculandum,  maxime  tamen  in  eo , 
qui  ceteris  prœest ,  metropolitano ,  eligimus  itaque  hune  Gerbertum  qui  **•  ^ 
fuit.  Hujus  ntam  ac  mores  a  puero  no^imus,  studiumin  dinnisac  humanis 
rébus  experti  sumus.  Hujus  consiliis  ac  magisterioinformariqua^rimus.  Ejus 
electionem  subscribendo  confirmamus,  stabilimus,  corroboramus  communi 
omnium  bonorum  consultu. 

EPISTOLA  (XXVI.  n.)  178. 
Professio  fidei  GERBERTI  Remorum  archiepiscopi. 

Ego  Gerbertus,  gratia  Dei  prœveniente,  mox  fulurus  archicpiscopus  Re- 

'  L.  Lab.  Dïii.  —  2  p,  electi.  —  ^  T).  eum  ipsi.  —  ^  L.  ordiiiendus.  —  5  d.  i'gonis.  — 
<5  L.  Rotberti.  —  ">  L.  adulescenliam.  —  «  Spat.  relict.  in  L.  et  Lab.  Rerura  Gallicarum 
scriptores.  t.  m,  p.  410.  addunt  [monachus]. 
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moriim ,  anle  oninia  fidoi  documonla  verbis  simplicibus  assoro ;  id  est  Puln-m 
et  Filium  et  Spirituin  sanclum  unum  Dcum  esse  confirma,  lolamque  in 
TriniUUe  Dinnilatem  '  coesscnlialeni  et  consubslantialem  et  coaîlernalem  et 
coomnipotonlom^  pnedico.  Singulaiii  quamque  in  Triniliile  personam  veruin 
Deum,  et  totas  très  pcrsonas  unum  Doum  profiteor.  Incarnalionom  divinam 
non  in  Pâtre,  noque  in  Spiritu  sancto,  sed  in  Filio  tantuni  credo:  ut,  qui 
erat  in  divinitale  Dei  Patris  Filins .  ipse  fieret  in  honiine  honiinis  ^  niatris 
filius,  Deus  verus  (>x  Pâtre,  bonio  verus  ex  maire.  Carnem  ex  nialris  visce- 
ribusiiabentem,  elanimamhumanam  rationalem  simul  in  eo  ulriusqne  na- 
turœ ,  id  est  hominem  et  Deum ,  unam  personam ,  unum  filiiim ,  unum  Chris- 
tum,  unum  Dominura,  creaturarum  omnium,  qu*  sunt,  etauctorem,  et 
Dominum,  et  rectorem  cum  Pâtre  et  Spiritu  sancto  confiteor.  Passum  esse 
vera  carnis  passione,  mortuum  vera  corporis  sui  morte,  resurrexisse  ^  vera 
carnis  suse  resurrectione ,  et  vera  animée  *  ^  resurrectione ,  in  (jua  véniel  ju- 
dicare  vivos  etmorluos  assero.  Nonet  Veteris  Teslamenti  unum  eundemque 
credo  auctorem  et  Dominum  et  Deum.  Diabolum  *  non  per  conditionem, 
sedper  arbitrium  faclum  esse  malum.  Credo  hujus,  quam  gestamus,  et  non 
allerius ,  carnis  resurrectionem.  Credo  judicium  futurum  ,  et  recepturos 
singulos  pro  his,  quœ  gesserunt,  vel  pœnas  vel  privmia.  Nuptias  non  pro- 
hibeo,  secunda  malrimonia  non  damno.  Carnium  perceptionem  ^  non  culpo. 
Pœnitentibus  reconciliatis  communicari  debere  confiteor.  In  baplismo  omnia 
peccata ,  id  est  tam  illud  originale  contractum ,  quam  ea ,  quœ  voluntarie 
admissa  sunt,  dimitti  credo.  Et  extra  Ecclesiam  catbolicam  nullum  salrari 
confiteor.  Sanctas  synodos  ''  VI ,  quas  universalis  mater  Ecclesia  confirmai , 
confirmo. 


1  D.  Lab.  ieitatem.  —  '  D.  omnipotentem.  —  '  D.  omilt.  bominù.  —  *  L.  rexurre.risfe, 
rexurrectione.  —  5  sic  D.  *  L.  et  Labb.  omitl.  hoc  signum.  —  *  An  Credo  diabolum?  — 
*  L.  pceptionem.  D.  Labb.  prœceptionem.  —  7  l.  sinodos  VI.  D.  Labb.  synodos  quatuor , 
sic  quoque  apud  Rer.  Gall.  script,  t.  X,  p.  409,  qui  addunt  not.  C.  :  Inde  concludit  Riveius 
nofter,  ab  ecclesia  sub  finem  etiam  sœculi  X,  quatuor  duntaxat  prima  concilia  habita  fuisse 
ni  generatia.  Aliud  nobis  dicendum  si,  pro  LV,  legimus  cum  cod.  L.  VI. 
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EPISTOLA  '  179. 

HUGO  Francorum  rex  pap.€  JOHANNI. 

Beatitudini  vestrœ  ego  et  episcopi  mei,  per  T.  ^  archidiaconum  Remensis 
ecclesise ,  scripta  direximus ,  in  quibus  Arnulfi  ^  rationes  vobis  explicavimus  ■•. 
Sed  hoc  nunc  obsecrando^  super  addinius,  ul^  milii  meisque  justa''  decer- 
natis ,  nec  dubia  pro  cerlis  recipiatis.  Niliil  nos  contra  apostolatum  vestrum 
egisse  scimus.  Quod  de  ^  absentibus  non  salis  credilis ,  présentes  de  prfe- 
sentibus  vera  cognoscite  ".  Gratianopolis  civitas  in  confinio  Italiee  et  Gallite 
sita  est,  ad  quam  Romani  pontifices  Francorum  regibus  occurrere  soliti  fue- 
runt.  Hoc,  si  vobis  placet,  iterare  possibile  est.  At  si  nos  et  nostra  invisere 
licet,  summo  cum  honore  descendentem  de  Alpibus  excipiemus,  morantem 
ac  redeuntem  debitis  obsequiis  prosequemur.  Hoc  ex  integro  affectu  dicimus , 
ut  intelligatis  et  cognoscatis  nos  et  nostros  vestra  noUe  declinare  judicia.  Pe- 
timus  itaque  ut  legationem  ï.  archidiaconi  bénigne  suscipiatis,  ut  '",  quod 
petit  dum  obtinuerit ,  nos  in  suo  adventu  efficiat  laetos ,  et  in  vestro  obsequio 
ferventissimos. 

EPISTOLA  (XXXVm.  d.)  180. 
GERBERTUS  JOHANNI  pap^. 

Sanctissimo  vestro  apostolatui  potuisse  subripi  me ,  cujuspiam  pervasionis 
reum  videri,  dolore  vehementi  afficior  et  totis  viribus  ingemisco.  Eo  quippe 
animo  in  ecclesia  Dei  hactenus  versatus  sum ,  ut  multis  profuerim ,  nemineni 
lœserim.  Non  ego  "  Arnulti  '-  peccata  prodidi,  sed  publiée  peccantem  rehqui, 
non  spe ,  ut  mei  œmuU  dicunt,  capessendi  ejus  honoris  (testis  est  Deus  et  qui 
me  noverunt) ,  sed  ne  communicarem  peccatis  alienis. 

'  Ap.  Duch.  t.  IV.  p.  113.  Labb.  IX.  col.  723.  R.  G.  script,  t.  X.  418.  —  '  Labb.  in 
margine  Johannem.  R.  G.  script,  t.  X.  Tendomem.  —  ^  L.  D.  Ar.  —  '•  explanavimus.  — 
=  L.  obsecro.  —  «  L;  omitt.  ut.  —  "^  L.  juxta.  —  *  R.  G.  script,  si.  —  9  D.  omitt.  prœ- 
fentes  de  prœsentibus  vere  cognoscite. —  i"  D.  dum  quod.  Labb.  el  dum  quod.  —  "  D.  eryo. 
—  12  L.  Ar. 


EPISTOLE  GERIÎEHTF.  101 

EPISTOLA  (LXI.  D.)  181. 

nERVEO  Bellovagobum  '  episcopo. 

Quod  tanin  tomporc  diloclum  nuhis  D.  relinuimus,  non  malivolcnlia'  causa, 
sod  sunmia'  utililatis  rosira' ,  el  vobis  lionestum  et  utile  parère  possit.  El  nunc 
qiiidom  illum  palriam  parentesque ,  sed  et  omno  aniicorum  genus  noslrum 
ob  amorem  derelinquenlem  vestnç  charitad,  ut  pelilis,  dirigimus.  Quem  velut 
Ihesaurura  ina^stimabilem  e  sinu  noslro  in  vestri  jura  transfundimus.  Susci- 
pite  ergo  illum  in  disciplinis  liberalibus  eruditum,  in  opificuni  magisterio 
edoctum,  a  multis  multa  mcrcede  expetitum,  sed  a  nobis^  oblentum.  Quem 
sic  tractari  et  cuslodiri  volumus ,  ut  dolorem  ei  parlura  ex  noslra  absenlia 
veslra  sublevel  indulgenlia.  Eaqucmuniûcentiaetliberalitate  illum  babetote, 
qua^  doceat  Gerbertum  ^  Remoruui  arcliiepiscopum  dantem  et  Herveum  ^  Bel- 
iovagorum  episcopum  accipientem. 

EPISTOLA  (XL.  D.)  182. 
GERBERTUS  et  omnes  episcopi  dioceseos  Remensium  pervasoribus  ejusdem. 

Gerbertus,  gralia  Dei  Remorum  episcopus,  Guido  Suessonicus,  Adalbero 
Laudunensis,  Ratbodus  Noviomensis,  Rothardus  Cameracensis,  Odo  SUvanec- 
tensis ,  Fulcho  Ambianensis,  Framericus  Morinensis^,  Herveus  ^  Belvacensis, 
per  gratiam  sancli  Spiritus  episcopi,  vobis  N.  G.  '  et  bis,  qui  subscripti  sunt. 
pervasoribus,  carnificibus  ^  alque  Ipannis.  Diu  modestia  sacerdotum  furoris 
vestri  rabiem  sustinuit  el  adhuc  patienter  expeclal.  Quousque  ergo  insania 
veslra  sanis  intellectibus  noslris  obsislet?  Quousque  dissimulatio  pravorum 
simplicium  quielem  lurbabit®?  Csedes  clero  infertis;  a  cleri  monachorum  et 
pauperum  rapinis  non  cessalis.  Convenimus  '"  ergo  *  conscientiam  veslram 

•  D.  Belmgonim.  —  2  gif  l,  j)_  nonne  potius  legendum  vobi.i?  —  ^  L.D.  G.  —  *  L. 
ill.  D.  omitt.  nomen.  —  ^  D.  JHoriemis.  —  '^  L.  ill.  Labb.  idem.  —  '  D.  vobis  Girberlo 
Labb.  in  margine  :  forte  Heriberto.  —  »  Labb.  omitt.  carnificibus.  —  9  Labb.  perturhabit. 
—  "^L.  Conveneramus.  —  *  Transferenda  sane  hœc  verba  conscientiam  vestram  post  dio- 
ceseos conscientiam... 
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omnes  episcopi  Remorum  dioceseos  et  ad  satisfactionem  invitamus,  spatiuni- 
qiie  pœnitentise  usque  in  proximis  calendis  attribuimus,  tune  vos  aut  in  fer- 
tiles '  ecclesiœ  palmites  recognituri  aut  tanquam  inutile  lignum  ab  agro  Dei 
gladio  sancti  Spiritus  excisuri. 

EPISTOLA  (XLIII.  D.)  183.  2 

Suscepta  qnerimonia,  révérende  pater,  scripsimus  confratribus  et  coepis- 
oopis  nostris ,  pro  eadem  causa,  contemptoribus  quoque  vestris  commonito- 
rias  misimus  litteras.  Erit  ergo  vestr»  prudentia?  propter  pacis  charilatisque 
custodiam,  si  resipuerint,  eos  velut^  exorbitantes  filios  blande  suscipere.  Quod 
si ,  quod  absit,  in  malitia  perseveraverint ,  tune  in  celebri  ecclesife  loco  nostrae 
vocationis  scripta  ad  legendum  proponi  jubemus,  deinde  excommunicationera 
rationabUiter  conscriptam  et  a  vobis  solemniter  celebratam  celebri  affigi  loco , 
ejusque  exemplar  nobis  dirigi ,  ut  idem  in  nostris  fiât  ecclesiis.  Et  quoniam 
eruditum  vobis  clericum  mitti  orastis,  qm  in  his  et  in  "*  aliis  adjumento  es-e 
posset,  cum  redierit  meus  D.  ^,  dabimus  operam  ut  vestris  deserviat  obsequiis. 

EPISTOLA  (XLII.  D.)  184. 

Oportuerit  ^  te  virginem  spectabilem  patris  pacta  et  constituta  laudare  et 
corroborare.  Sed  quoniam  ea  dissolvisti,  et  quee  insuper  egisti  pernegare  con- 
tendis,  inntamus  te  ad  tui  peccati  recognitionem. 

Te  quoque  R.  a  direptione  rerum cessare  jubemus,  et  maie  pervasa 

restituere. 

Nec  te prœtereundum  existimes,  te,  inquam,  tonsura  clericum,  sed 

nta  et  moribus  tjTannum  ',  cum  tuo  complice  N.  Vos ,  inquam,  omnes  aut 
dignos  pœnitentice  fructus  ecclesiae  catholicœ  ostendetis ,  aut  velut  ethnici  et 
publicani  ab  ecclesia  catholica  gladio  sancti  Spiritus  propulsabimini. 

'  L.  D.  infertiles.  Labb.  fertiles.  —  '  l.  manu  récent.  Seguino.  —  '  L.  velud.  —  '•  L. 
omitt.  in.  —  5  vid.  epist.  181.  —  ^  D.  Oportebat.  Oportuit?  —  '  D.  triennium. 
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EPISTOLA  (XXXVI.  d.)  185. 

Consuluislis  ulrum  is  '  qui  sororem  suse  conjugis  adulterio  polluit,  posl 
piTaclam  pœnitentiara  ad  priorem  copulam  redire  debeat,  an  altcram  sortiri. 
Et  altorum  qiiidem  permillitur,  alferum  penilus  inhibelur.  In  conciliis  afri- 
oanis  litulo  XLIX  placuit,  ut  secundura  evangelicam  et  apostolicam  disciplinani 
neqae  dimissus  ab  uxore  neque  dimissa  a  marilo  allori  cc)njunganlur.  sed  ita 
manoant,  ut  sibimot  reconciliontur.  Quod  si  contempserint,  ad  pœnitentiani 
rodigantur.  Quod  si  mulicr  duxerit  altorum ,  non  prius  accipiat  conimunio- 
neni  quam  is ,  quem  reliquit ,  de  seculo  exierit  :  nisi  forte  nécessitas  infir- 
mitatis  dare  compuleril.  Agat  ergo  hic  adulter  ^  pœnitentiam  lege  eorum ,  qui 
se  incesto  polluerunt ,  scilicet  '  decennalem ,  fœmina  quoque  niliilominus 
cognata,  et  si  fieri  potest,  castitatem  professa.  Quod  *  calore  juventutis  urge- 
tur  :  timendumque  ne  a  Satana  tentetur,  nihil  inde  melius  novimus,  quam 
quod  Léo  papa  de  similibus  dicit  :  «  Adiilescens ,  inquit,  si  continens  esse 
lion  potesl ,  uxoris  remedio  potest  sustineri.  »  Ad  hune  modum  dici  po- 
test ,  ut  si  hœc  adultéra  se  continere  non  potest ,  nubat ,  ut  ait  Apostolus , 
tantum  in  Domino. 

EPISTOLA  (XXXIX.  d.)  186.  ^ 

Quia  vestris  interdum  non  utimur  alloquiis ,  non  satis  aequo  animo  feri- 
mus.  Per  ha?c  enim  mutua  manet  charifas.  Dissociata  coeunt,  aspera  mites- 
cunt,  simultates  intereunt,  mullaque  prœsentium  comparantur  commoda. 
At  dum  ista  motu  temporum  minus  assequitur  *'  vel  ^  epistolaris  bre\itas  inter 
nos®  affectus  explicet.  Pelimus benevolentiam  vestram  profratre...,  utprosit 
ei  apud  tos  nostra  intercessio,  plusque  sibi  nostra  obtineat  epistola,  quam 
fortuitu  cujuspiam  oblata  munera.  Temporum  difficultatibus  addicli  regula- 


'  L.  hig.  Sic  fere  semper.  —  2  d_  hic  ad  ullimum.  —  '  D.  add.  serf.  L.  omitt.  feilicet. 

—  '  An  quod  fi?  —  ^  Fulconi  episc .  Ambianensi ,  ut  conjicio.  —  *'  assequimur? —  ^  D.  m. 

—  ^  L.  internas. 
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nier  convenire  et  quœ  Dei  sunt  quserere  haclenus  non  salis  valuimus.  Nunc 
quia,  Deo  miseranle,  respirare  dalur,  censemus...  '  vusque  interesse,  omni 
evilabili  excusalione  postposila,  monemus  et  oramus.  Licel  omnibus  sacerdo- 
libus  disciplinée  forma  œqualiler  proponatur ,  et  cognoscendi  et  observandi 
sacros  canones  spiritu  Dei  conditos  et  totius  mundi  rcverenlia  consecratos  , 
nobis  tamen  episcopis  ^  arctius  indicilur  quod  in  exemplar  morum  et  \itae  a 
pastoribus  acceplum  in  subdilum  gregem  graliosius  propagelur.  Cum  ergo 
pecuniam  justitiœ^  anteponimus,  cur  sanctarum  legum  jura  illicita  cupidi- 
tale  calcamus?  Et  heec  qiùdem  Dominus  *  ut^  clamores,  quos  assidue  pali- 
mur,  non  sicut  tyrannus  tyrannorum  pnpjudicio,  sed  sicul  sacerdos  sacer- 
dotum  judicio  pensetis,  discernalis,  dijudicelis.  Hos  motus  compescite,  bas 
querelas  sopite;  morum  grantate  annorum  teneriludinem  ^  superate.  Lectio 
continua  et  inlerrogatio  assidua  mentem  vestram  exacuat. 

Cur  judicium nos  laluit?  Cur  ad  majorem  audientiam  provocans  suis 

rébus  privatus  esl?  Quod  si  non  provocans,  sed  tacens  spoliatus,  quare  in 
eum  prolatum  judicium  ad  nos  non  esl  relalum  ?  Si  bœc  itaque  scienler  egistis, 
lex  in  contumaces  est  :  si  ignoranter,  u tique  venia  danda  boc  pacto,  ut  inle- 
gaUler  ablala  presbytero  restituantur  legaUter,  postquam**,  si  itandebitur, 
judicium  legibus  innovetur. 

Ne  existimetis^  filium  meum  R.  suae  diffidere  causse,  quia  nunc  ex  con- 
dicto  non  occmrit.  Pluribus  enim  occupati  negotiis ,  eum  examini  vestro  diri- 
gere  usque  in  xv  cal.  nequimus.  Quas  moras  sibi  non  obfuturas  pro  summa 
benevolentia  veslra  circa  nos  omnibus  modis  deprecamur.  Quod  si  beec  man- 
suete  fecerilis,  el  in  ejus  judicio  sine  personarum  acceptioue  judicaveritis , 
plurima  nos  debere  obsequio  vestro  facielis. 

EPISTOLA  (XLIV.  d.)  187. 
Quando  moderamine  salus  animarum  Iractanda  sil,  el  veslra  fralernilas 

'  D.  omitt.  puncta.  —  ^  d.  omitt.  episcopis.  —  ^  D.  in  facie.  —  *  dicimus?  — 

^  D.  et.  —  '■>  D.  teneritudine.  —  **  An  poftea.  —  ^  L.D.  Ne  si  existimetis. 
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novit  et'  summoperc  pcnsandum  est,  ut  ne  quid  iiimis.  Ecce  cnim,  (liim 
judicii  severitalem  in  Ecclesiatn  sauclam  exercelis,  modum  a  pa tribus  consli- 
tutuui  Iranscendistis.  Nam  qua;  concilia  vel  décréta  parvulos  baplizari,  vel 
fidèles  in  ciiiiiteriissepeliri  vetucrunf.'  Quod  si  is  locus  interdiclu  vestru,  et, 
ut  solemuiter  dicamus ,  vestro  banno  jure  teneturadslriclus,  liceret  innoccn- 
libus  parœcliianis  -  ad  alia  demigrare  '  loca  suisque  legaliter  uti  sacris.  Moneu 
igitur  palernitatem  vestram  modum  judicii  tempcrare,  lolumque  negotium  ita 
pertractare,  ut  ante  oculos  divinœ  3Iajestatis  placere  possilis,  et  coepiscopo- 
rum  judicio  non  displiceatis. 

Varios  mali  temporis  diu  jam  sufFerens  motus,  ad  vestrum  solatiura  tan- 
<]uam  ad  tutissimum  confugio  portum.  AJi^quin,  aut  vestra  solabimur  ope, 
aut  peregrina  nobis  erunt^  expetenda  subsidia. 

EPISTOLxV  (XLVII.  D.)  188. 
GERBERTUS  FULCHONI  &  episcopo  Ajibianensi. 

Inter  varias  magnarum  rerum  occupaliones  nulla  molestia  mogis  afûcimur, 
quam  vestrorum  excessuum  crebra  relatione.  Etsi  enim  totius  metropolis  Re- 
morum  cura  nobis  injuncta  est,  sed  vestri  potissimum ,  qui  et  annorum^  te- 
aeritudine  et  morum  lentate  pondus  sacerdotale  necdum  ferre  didicistis.  Cur 
ergo  contra  pactum  in  commune  statu tum  uscpie  ad  tempus  concilii  pervasio- 
nem  in  propria  parœchia  ''  f ecistis  ?  Nec  in  hoc  enim  allenamini ,  si  res  ec- 
clesia'  sunt  quas  diripuistis ,  cum  hoc  nisi  legibus  fîeri  non  liceat.  Accessit 
ad  hoc  inlicilum  armorum  praesumptio ,  ecclesiœ  violatio  ,  quasi  sacerdoti 
omnia  in  ecclesiis  liceant.  Sed,  ait  Apostolus,  omnia  milii  licent,  sed  non 
omnia  expédiant.  Licent  per  liberum  arbitrium,  quo  maie  usi  estis;  sed  non 
expediunt  per  jvu"a  divina,  quœ  contempsistis.  Monemus  itaque  fraternitatem 
vestram  errata  corrigere,  et  nobis,  quos  offendistis,  si  placet,  satisfacere,  ut 
horum  excessuum  recognitio  multorum  peccatorum  possit  esse  abolitio. 

'  D.  omilt.  et.  —  2  L.  parrœchianis.  —  3  D.  transmigrare.  —  *  D.  omilt.  erunt.  — 
j  D.  Fulconi.  —  6  D.  amorum.  Rer.  Gallic.  scriptores  corriguiit  in  margine  :  annorum. 
—  '  Labb.  parrochia. 
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EPISTOLA  (CXLV)  189. 
Parisiensi  episcopo  GERBERTUS  i. 

Etsi  omnis  Ecclesia  catholica  una  atque  eadem  est ,  singulis  tamen  sacerdo- 
tibus modus  quidam  praescriptus  est,  quo  se  extendere,  ubi  terminos  debeant 
coUocare.  Itaque  in  causa  Rotberti  -  abbatis ,  ob  eam ,  quain  servamus  ac  sem- 
per  vobis  servare  volumus  fidem ,  haec  tria  consul  tando  proponimus  :  Primum, 
non  esse  nostri  officii  ^  falcem  in  aliéna  messe  ponere  :  in  qua  multipliées 
rependimus  grates  etiam  indebito  dignari  nos  honore.  Secundum ,  sancti  Dio- 
nysii  cœnobium  ejus  esse  reverentiae  ac  dignitatis ,  ut  nuUus  ^  il>i  magistratus 
debeat  deponi  aul  imponi  sine  comprovincialium ,  quorum  interest ,  consensu 
ac  favore  solemni.  Tertium ,  proponimus ,  si  rem  in  dilatione  ponitis ,  vestrae 
mansuetudini  suggerendum  quicquid  honestius  et  utilius  cum  religiosissimis 
et  sapientissimis  ^  ^"iris  inveniemus. 

EPISTOLA  (L.  D.)  190. 
Ganonicis  sancti  MARTINI  ex  persona  episcoporum. 

Omnes  episcopi,  qui  ad  concilium  veneruntin  ecclesia^  sancti  Pauli,  om- 
nibus clericis  de  monaslerio  sancti  Martini. 

Audita  fama  vestrte  rebellionis  contra  fratrem  nostrum  Turonic»  civitatis 
episcopum,  bas  litteras  direximus,  in  commune  decernentos,  quatenus  aut 
cum  vestro  episcopo  redeatis  in  gratiam,  aut  ad  placilum  Chelae  habendum 
veniatis,  pro  discordia  diu  retenta  rationem  reddituri,  vu  id.  maii.  Quod  si 
non  feceritis,  sciatis  vos  percelli  censura  canonicœ  districtionis. 

EPISTOLA  (XLVIII.  D.)  191. 

GERBERTUS  ARCHEMBALDO  archiepiscopo  Turonensi. 

Querelam  vestram  non  sine  fraterna  compassione  suscepimus.  Unde  con- 

1  Deest  titul.  in  L.  manu  recentiori  :  régi.  —  '  B.  Rotb.  —  3  ji_  d.  b.  y„rî>.  —  *  M.  D. 
B.  nullius.  —  5  M.  D.  B.  amplissimis.  —  ^  Forte  Cormaricensi.  Rer.  Gall.  scripl.  t.  X,  p.  425. 
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siliiim  et  auxilium,  quantum  nostra  interesl,  non  difTcrimus.  Quia  cnimcle- 
rus,  ut  (licitis,  be<\li  Martini  benodictionem  vostram  renuit,  fiât  ut  scriplum 
est:  Noluil  bcnedictionem,  el  elongahitur  ab  eo.  Pro  accepta  vero  injuria 
rt'pulsionis ,  pulveroiu  calcoanumli  cxcutiendum  esse  contra  illos  Doniinus 
docet. 

EPISTOLA  (XXXIl.  u.)  192. 
GERBERTUS  ARNULFO  i  Airelianensi  episcopo. 

Multum  niortalibus  Divinitas  largitaest,  o  mei  aninii  custos,  quibus  fidcm 
conlulit  et  scientiam  non  noga\it.  Hinc  Petrus  Christum  Dei  filiuni  agnoscil, 
et  agnitum  fideliter  confîtetur.  Hinc  est  quod  justus  ex  fide  vivit.  Hinc  fidei 
ideo  scientiam  copulamus,  quia  stulti  fidem  non  habere  dicuntur.  Hanc  vos 
habere  fidem  illa  generosi  animi  prœclara  senlentia  indicat;  hoc  vcstree  ora- 
tionis  séries  manifestât,  qua  tam^  inter  nos  aHernari  cupilis.  Habeo  igitur  et 
rependo  gralias  tantorum  munerum  largilori,  et  quod  mihi  in  nullo  a  me 
dissentientem  amicum  reservaverit,  et  quod  ffmulis  nostris  verisimilia,  non 
tamen  vera,  narranlibus  minus  credidit.  Hoc  luimuneris  est,  bone  Jesu,  qui 
pacis  unanimes  habitare  in  domo.  Hoc  ego,  sacerdos  tuus,  coram  te  confi- 
teor,  venerabilem  antislitem  '  tuum  Arnulfum  ''  me  colère ,  diligere,  amare , 
cunctisque  mei  ordinis,  quos  hodie  noverim,  corde  et  ore  proferre*.  Procul 
ergo  esto  omnis  fraus  et  dolus  ;  pax  et  fraternitas  hic  ^  adesto ,  ut  qui  alte- 
rum  lœdit ,  utrumque  lœserit.  Me ,  Christi  potentia  protcgente ,  non  y\%  t}  ran- 
nica  ab  hoc  deterrebit  incepto ,  non  minœ  regum ,  quas  in  hoc  paschali  festo 
pertuhmus,  graves.  Accusabamur  quippe  monachos  beati  Dionysii  injuste 
damnasse.  Urgebamur  coram  damnalis  divina  obsequia  celebrare  nec  privi- 
legiis  Romanœ  ecclesiœ  monasterio  beati  Dionysii  factis  contraire  debere.  Ad 
hœc  ^  opponebatur  **  nobis  privilegiis  canonum  auctoritate  promulgatis  nos  as- 
seusum  pra?bituros,  nec,  si  quid  contra  leges  ecclesiasticas  decretum  sit,  pro 
lege  recepturos.  Sed  cum  in  me  speciaUter  pondus  causée  retorqueretur,  mei 
juris  illum  non  esse  aiebam,  nec  me  in  meorum  dominorum  prosilire  inju- 

'  D.  Armilpho.  —  2  D.  eam.  —  3  j).  artificem.  —  *  L.  D.  >1.  —  *  An  prœferre?  —  »  L. 
Iiuc.  —  6  D.  hoc.  —  "a? 
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riam,  ni  insimulabar  ;  ipsorum  interesse  cujus  ciilpa  eadem  perferant  '  vi- 

dere.  Cum  sententia  secularium  obtinuiss(;t  monachorum  parti 

hœc  ita^  se  habcre  filius  vestrœ  beatiludinis  testis  est  Fulcho  •'', 

qui  mei  animi  amaritudiiiem  non  sine  lacryraarum  effusione  cognovit.  D(i- 

lebam  quippe  ac  multum  doleo 

Vos  insuper  nescio  a  quo  delatore  insimulatum  esse  quasi  regii  honoris  insi- 

diatorem  et  qui Non  ergo,  ut  vobis  relatum  est,  mea  valentia  in 

vos  sœvit  nec  elocutio  dura  absenti  amico  detraxit;  sed  dum  vos  excusare  nisus 
sum,  me  pêne  accusatura  palatinis  canibus  objeci.  Sit  itaque  inter  nos,  ul 
vultis,  est  tantum,  non  autem  est  et  non.  Sit  auxilium  in  commune  et  con- 
silium.  Quod  etiam  in  sacris  per  data  verba ,  si  vestrœ  sublimitati  placet,  con- 
firmandum  fore  censeo,  ut  amoto  motu  omnium  suspiçionum  sit  nobis  cor 
unum  et  anima  una. 

EPISTOLA  193. 

GERBERTI  ad  WILDERODUM  Argentinensem  episcopum  ,  de  ARNULFO  Remensi 

ARCHIEPISCOPO ,  ET  DE  EJUS  DESTITUTIONE. 

Wilderodo  Argentinœ  civitalis  episcopo  Gerbertus  salulem.  ^ 
Bene  concepta  meliusque  retenta  casta  societas  sanctaque  amicitia,  quan- 
torum  sint  causae  bonorum  doeti  noverunt,  indocti  seepe  stupuerunt;  et  quia 
horum  bonorum  causa  bonum  est,  et  quod  exinde  gignitur,  bonum  esse  ne- 
cesse  est.  Unde  enim  familiae,  unde  urbes  et  régna,  nisi  societate  et  amicitia 
stabiliuntur?  quidnam  aliud  ad  heremi  dévia  mortales  attraxit,  nisi  ad  Deum 
societas?  Mundus  ipse  contraria  sui  potentia  aliter  dissidens,  aliter  conciliatur 
amice.  Corporeum  hominis,  incorporée  eadem  copula  nectit.  Quœ  cuncta  bona 
a  maximo  bono,  id  est  Deo,  et  magno  bono  societatis  et  amicitioe,  œterna  lege 
sui  conditoris  ordinem  servant.  Hoc  igitur  amicitiarum  bonum  tam  pra^cla- 
rum  tamque  jucundum,  meo  quidem  judicio  propter  se,  non  ut  quibusdam 
videtur  propter  aliud ,  expetendum  est.  Ut  enim  Seneca  ait  in  Moralibus  : 
«  Sapiens  etsi  corftentus^  est  se,  tamen  habere  amicum  vull,  si  niliil  aliud, 

'  D. proférant.  —  2  D.hoe  itaque.  —  'D.  Fulco.  —  *  L.;iid.  Exordium.  —  ^L.eontemtus. 
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»  ul  cxerccat  amicitiam ,  nec  tam  magna  nrlus  jaccat;  non  ad  hoc  quod  di- 
»  cebat  Epicurus,  ul  liabeal  qui  sibi  a^gro  assidcat,  succurral  in  vincula  coii- 
»  jeclo,  vel  inopi;  scd  ut  habcat  ali(]u<!m  cui  ipse  a^gro  assidcat,  quem  ipse 
»  circumvontura  hostili  cuslodia  liberct.  » 

lla'C  goncTosilas,  ha^c  animi  vcsiri  prudcnlia  sublilius  intcllcxisso  visa  ost, 
cummo  rcmolum,  mquc  solo  noniinc  cognitum,  fidi  intorprolis  dulci  alln- 
quio  rccreastis;  meavcl  commoda  vel  incommoda  oxponi  vobis  curastis  ;  eo- 
que  proestanti  officio  palam  fecislis,  cui  et  quanto  Helvetia  pareat  sacerdoli. 
Deponam  igitur  apud  tanti  judicis  aures ,  moderni  lomporis  malorum  mate- 
riam;  quidve  intcr  dissidentes  conveniat,  quidye  in  conlroversia  sit;  ut  tolo  gé- 
nère causoe  cognito ,  judicium  diligens  habcri  possit,  cui  parti  faveat  œquitas.  ' 

Arnulfus  régis  Hlotharii,  ut  fama  est,  filius,  postquam  suum  episcopuni 
dolo  et  fraude  circumventum ,  cum  propria  urbe  captivavit ,  post  mulluni 
cruorem  liumani  sanguinis  a  se  effusi,  post  pnedas  et  incendia ,  in  conventii 
episcoporum  totius  Galliœ  damnatus  est,  ac  deinde  post  obitum  beata'  nie- 
moria?  Adalberonis  a  solo  Adalberone  episcopo  Laudunensi  reconcilialus , 
spe  obtinendee  pacis,  metropoli  Remorum  donatus  est,  acceplis  ab  eo  terri- 
bililîus  sacramentis  et  libellari  professione ,  pro  fide  suis  regibus  conservanda, 
quam  et  viva  voce  in  conventu  ecclesise  recitavit,  et  propria  manu  suscri- 
bendo  corroboravit.  Necdum  a  sua  ordinatione  sextus  mensis  elapsus  erat , 
et  ecce  quasi  tempestas  urbem  ab  eo  proditam  hostis  invasit ,  sanctuariuni 
Dei  polluit,  spolia  diripuit ,  clerum  et  populum  captivavit.  Post  hœc  vero 
Arnulphus  suos  preedones  sub  anathemate  posuit,  alque  ut  idem  facerent, 
Galliarum  episcopis  imperavil ,  preedia  ecclesiae ,  quœ  per  sacramentum  suis 
militibus  dederat,  abstulit,  hostibus  contulit;  conjuratorum  manum  contra 
suum  regem  ejusque  exercitum  in  aciem  sub  signis  Karoli  produxit.  Interea 
legatis  et  literis  synodicis  Romanus  pontifex,  ut  ecclesiœ  turbatge  subveniat, 
ammonetur.  Sed  neque  legatis,  neque  literis  consulentibus  consulit.  Itaque 
gravium  episcoporum  facto  consultu,  legatis  et  literis  synodicis  ac  miti  ammo- 
nitione  Arnulphus  conventus  decem  et  octo  conlinuis  mensibus ,  ut  a  cœpto 
furore  desisteret,  seque  a  scelere  proditionis  et  rebellionis  quo  impetebatur, 

>  L.  addit  :  Narratio. 
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R'gulariter  purgaret ,  noluil.  Sed  cum  a  se  faulores  maximos  nequitiae  sua; 
discedere  sensit,  terrilus  regem  adiit,  nonsque  sacramentis  ac  nons  rerum 
cundilionibus,  regiœ  mensœ  particeps  factus  est.  Atque  ila  ira  régis  sedata, 
omni  crimine  se  exutum  credidil;  indeque  mox  rediens  fidem  sacramento- 
rum  rupit,  conditionibus  non  servatis.  At  ii  quorum  intererat,  totiens  se 
decipi,  totiens  bonis  suis  privari  non  ferentes,  Lauduni  arcem  occupant.  Ar- 
uulphus  inter  hostes  régis  invenitur,  synodo  reprœsentalur,  pro  tôt  lantisque 
tlagitiis  rationein  reddere  deposcitur.  Qui  diu  secum  alquc  cum  suis  familia- 
ribus  muUum  deliberans,  sua  sponte  in  confessionem  peccatorum  suorum 
erupit;  suisque  confessoribus  alios  testes  adlùbuit,  crimina  sua  in  libellum 
retulit,  eique  a  se  viva  voce  coram  ecclesia  recilalo,  subscripsit  ;  insignia  sacer- 
dotii  deposuit,  eoque  se  abdicavil,  confessoribus  suis  ac  testibus  attestantibus 
et  respondenlibus  :  «  Secundum  professionem  et  subscriptionem  tuam ,  cessa 
»  ab  officio.  »  ' 

His  2  de  flagitiis  et  sceleribus  Arnulphi  satis  inter  partes  convenit,  sed  de- 
fensorum  studia  bifariam  se  scindunt.  Alii  quippe  regem  sacerdoti  Arnulfo 
omnium  peccatorum  veniam  tribuisse  dicunt  ;  neque  post  veniam  quicquara 
non  veniabUe  commisisse  :  alii  Romano  pontifici  injuriam  factam  nderi  to- 
lunt,  quasi  sine  ejus  auctoritate  et  sine  suis  juribus  resumplis,  deponi  non 
debuerit.  Ad  hœc,  révérende,  similiter  discutienda,  quoniam  res  sub  judi- 
ciali  génère  causarum  posila,  tum  ratione,  tumscriptotractatur;  id  est  cons- 
tilutiouibus  conjecturali,  diffmitiva,  translativa,  qualitativa,  itemque  léga- 
libus  statibus.  Primum  mihi  ndetur  brenter  dicendum  de  ratione  et  veritate. 
consuetudine  et  lege,  itemque  de  legmu  differentia,  et  quae  quibus  anteferan- 
tur,  in  ecclesiaslids  duntaxat  causis.  His  enim  pnecogmtis ,  facilius  quœsita 
patebunt. 

«  Plane,  inquil  Augustinus,  verum  est,  quia  ratio  et  veritas  consuetudini 
»  praîponenda  est;  sed  cum  consueludini  vi'ritas  suflragatur,  nihil  oportet 
»  firmius  rctineri.  »  Is  item  in  libro  de  Baplismo  inter  caetera  :  «  Quod  etsi 
»  consuetudo  ecclesia"  prisliua  non  liabebat,  et  poslea  catholicus  orbis  terra- 
»  ruia  robustissima  firuiitate  consensionis  exclusit,  ut  quod  per  disputationes 

'  L.  add.  Partitio.  —  2  L.  Hic. 
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»  ejusmodi  in  nliqiiorum  mentos  irropcrccœporat,  de  salute  venions  unitalis 
»  potontior  veriUis  ot  universalis  mcdicina  sanareè.  »  Logoni  parlim  nalura , 
partiui  ftucloritatt>  firmnri  didiciniiis  :  cl  lox  qiiidoni  nalura'  manifesta  est;  quie 
autcni  in  auclorilaU!  consistit,  parlim  divina,  parlim  hahcdir  Inimana  :  et  in 
dinnisvol  in  luimanis  facicnda  vcl  mm  facionda  pnrscribit.  Post  Icgom  orgo 
nalura',  data  est  lex  tum  lilerio,  lum  gralia%  qua»  utraquc  autturitalc  divina 
subnixa,  lanlo  est  ulraque  pr»stanlior,  quanlo  iliviuilas  liumanitatem  super- 
venit.  Etquoniam  legem  lilerœ,  lex  gratiie  transcendit,  ha^ceadem  subliliset 
multiplex,  velul  ab  ipso  dinnilatis  fonte  emanans,  ab  apostolo accepta ,  tum 
a  primsesedis  pontificum  dccretis,  tum  ab  innumerabilium  sacerdotum  con- 
eiliis  dilucidata ,  et  quasi  per  quosdam  purissimos  rivulos  pêne  in  infiniluni 
dériva  ta  '  est.  In  hac  itaque  loge  summopere,  ut  diximus,  aucloritas  spec- 
landa  est.  Multum  enim  interest,  utrum  Deus  loquatur,  an  homo  :  et  si 
bomo,  utrum  apostolus,  an  simpliciler  episcopus.  Porro  in  episcopis  item 
multa  differentia  est  :  quix*  differenlia  eadem  auctoritate  fulcitur.  Haneautein 
auclorilalem  aut  numerus,  aut  scienlia ,  aut  locus ,  ut  quibusdam  videlur,  at- 
tribuit.  Et  numerus  quidem,  in  conciliis,  ubi  multorum  catholicorum  assen- 
sus ,  id  est  scientia  in  particularil)us  vel  in  dinnis  superveniens  ^  :  locus  vero 
in  maximis  consideratur  urbibus.  Rursum  numerus,  scientia  et  locus,  tum  a 
se,  tum  inter  se  differunt.  Et  numerus  quidem  a  numéro,  vel  pluralilate,  vel 
ralionis  et  veritatis  pondère  superatur  :  pluralitate,  cum  inter  seque  bonos  et 
doctos ,  pars  a  parte  dissenlit  ;  rationis  et  veritatis  pondère,  ut  Ariminensis  nu- 
méro famosa  sjiiodus  a  parvo  episcoporum  numéro  cassa  la.  Item  ^  in  nume- 
rosis  ad  individua ,  itemque  locorum  ad  alla  et  inter  se ,  coUationem  perspici 
licel.  Sit  ergo  in  legibus  maximum  et  pnvcipuum,  quod  per  Christum,  per 
apostolos,  perque  prophetas  innoluil.  Deinde  bis  consona  et  consensu  om- 
nium catholicorum  corroborata ,  secundum  in  legibus  vigorem  oblineant.  Ter- 
tio succédant  loco  qua^cunque  a  singularibus  viris  scientia  et  eloquentia  ela- 
rissimis  in  lucem  intelligentice  prolata  sunt.  Et  ne  forte  ad  placitum  loqui 
videar,  injuriamque  decretis  pontificum  romanœ  inferre  ecclesiee,  Gelasium 
romanœ  sedis  pontificem  senlenliae  meae  primum  afTeram  testem.  Hic  quippe 

'  L.  dirivala.  —  2  l_  !:uperemiuens.  —  ^  L.  Idem. 
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iii  catalogo  dinnorum  librorum ,  aulhenlicis  preemissïs  scripturis ,  Nicenam , 
Coiistantinopolitanam ,  Ephesinam,  Calcedonensem  quoque  synodum  sub- 
jungit,  ita  subinferens  :  «  et  si  qua  concilia  a  sanctis  patribus  instituta,  posl 
»  horum  quatuor  auctorilatem  et  recipienda  et  custodienda  '  decrevimus.  » 
Deinde  ab  universalibus  ad  specialia  seu  individua  transitum  fecit ,  atque 
adjunxit  :  «  Item  opuscula  atque  tractatus  omnium  patrum  orlbodoxorum 
»  qui  in  nuUo  a  sanctae  ecclesiœ  romanœ  consortio  denarunt,  nec  ah  ejus 
»  fide  vel  prsedicatione  sejuncti  sunt,  sed  ipsius  communionis  per  graliani 
»  Dei  usque  ad  ultimum  diem  vitœ  suée  fuere  participes ,  legenda  decerni- 
»  mus.  »  Deinde  qualiter  ipsius  sedis  décréta  accipienda  sint,  hoc  mododis- 
tinguit  :  «  Item  decretales  epistolœ  ^  quas  beatissimi  papae  diversis  tempo- 
»  ribus  ab  urbe  Roma  pro  diversorum  patrum  consolatione  dederunt, 
»  venerabiliter  suscipiendas  :  »  Et  sic  uominatim  quœdam  specialia  deter- 
rainans  legenda,  solertissime  ac  discretissime  tam  de  epistolis  quam  de 
specialibus  opusculis  quid  foret  sentiendum,  expressit.  «  Sed  cum  hoc,  in- 
»  quit ,  ad  catholicorum  manus  advenerit ,  beati  apostoli  prœcedat  sententia  : 
«  Omnia  probate,  quod  bonum  est  tenele.  »  Hinc  locum  differentiarum 
etiam  Hincmarus  Remorum  venerabilis  autistes ,  nepoti  suo  eequivoco  scri- 
bens,  ita  interpretatus  est  :  «  Animadvertenda  igitur  est  discretio  ex  verbis 
»  beati  Gelasiï  inter  synodalia  concilia  et  apostolicorum  morum  epistolas , 
»  quas  ante  concilia  celebrata  diversis  temporibus  pro  diversorum  patrum 
»  consolatione  dederunt,  quasque  venerabiliter  suscipiendas  dicit.  Si  quae  sunt 
»  autem  concilia  a  sanctis  patribus  instituta ,  post  quatuor  conciliorum  auc- 
»  toritatem  custodienda  et  observanda  decrevit.  »  Unde  item  in  decretis  suis 
idem  dicit  :  «  Patres  inquit.nostri  catholici  doctique  pontifices  in  unaquaque 
»  hferesi  quolibet  tempore  suscitata,  quicquid  pro  fide ,  pro  veritate ,  pro  com- 
»  munione  catholica  atque  apostolica  secundum  scripturarum  tramitem  prae- 
»  dicationemque  majorum,  factasemel  congregatione  sanxerunt,  inconvul- 
»  sum  voluerunt  deinceps  firmumque  constare  ;  nec  '  in  hac  eadem  causa 
»  denuo  quee  prsefixa  fuerant ,  retractari  qualibet  recenti  praesumptione  per- 
»  miserunt.  »  Quantum  enim  distet  inter  illa  scilicet  concilia,  quœ  custodienda 

'  L.  custodienda  et  recipienda.  —  ^  L.  epistotas.  —  ^  l.  «g. 


EPISTOLE  fîERBERTI.  in 

»  cl  rocipicnda  decrovit ,  et  inconviilsa  firmaquo  dcincops  patres  calliulici  ina- 
»  nerc  viducruiit,  et  illas  epistolas  qua'  diversis  tomporibus  pro  diversoruni 
»  consolalione  data*  fucrunt,  quas  venerabiliter  suscipiendasdicit,  nemo  in 
»  doginalibus  ecclesiasticis  exercilatus  ignorât.  Si  enim  qua'dam  ex  bis,  qua- 
»  in  quibusdani  illis  epistolis  continentur,  teiiere  et  cuslucbre  velle  incepe- 
»  rimus,  adversus  ea  qiue  antca  servare  vuluimus  ,  faciemus;  et'  conciliis 
»  sacris,  qua^  perpétue  nubis  recipienda,  tenenda^,  custodienda,  atque  se- 
»  quenda  sunt,  de^■icvbinlus  ;  sed  et  a  consueludine  quam  catbolica  Ecclesia 
»  habuit,  ex  quo  in  sacrum  Nicenum  conciliura  patres  nostri  convenerunt, 
»  qui  adhuc,  sicut  Léo  dicit,  nobiscum  in  suis  conslitutionibus  vivunt,  per- 
»  niciosissime  discedemus ,  et  nihil  certi  tenentes  in  sectam  Genelbliacorum  , 
»  id  est  Matbematicorum  offendemus,  qui  diffinierunt  onniia  in  inccrtuni. 
»  Nam  et  beatus  Gelasius  easdem  epistolas  non  solum  sacris  canonibus  in 
»  quibusdani  adversas,  sed  etiam  sibi  ipsi^  diverses  ostendit,  cuni  dicit  illas 
»  diversis  temporibus  pro  diversorum  consolalione  datas  ;  et  bine  forte  ad- 
»  versum  me  dices  :  Ergo  calumniaris  apostolicam  sedem  in  sanctis  ejus  pon- 
»  tiQcibus,  eo  quod  maie  senserint,  et  non  tenenda  decreverint.  Unde  tibi 
»  respondebo,  quod  de  lege  non  judaice  servanda  contradicentibus  sibi  et  di- 
»  cenlibus  :  «  Lex  ergo  adversus  promissa  Dei?  »  respondens  apostolus  :  «  Ab- 
»  sit,  lex  quidem  sancta,  et  manda tum  sanctum,  et  justum  et  bonum,  sed 
»  personis  et  temporibus  suis  congrua  quœ  propter  transgressiones  posita  est , 
»  donec  venerit  '^  semen  cui  repromiserat  Deus ,  ordinata  per  angelos  in  manu 
»  mediatoris.  »  Et  illas  epistolas  sanctorum  et  apostolicorum  virorum ,  di- 
»  versis  temporibus  pro  diversorum  consolalione ,  sicul  ^  Gelasius  dicit ,  .1 
»  sede  apostolica  datas  et  per  eosdem  Domini  sacerdotes ,  qui  et  angeli  se- 
»  cundum  Scripturam  appellantur,  ordinatas,  cum  beato  Gelasio  apostolico 
»  AÏro  venerabiliter  suscipiendas  dico  quœ  suis  temporibus  congruentes  fue- 
»  runt,  donec  per  sacra  concilia  patres  nostri  in  unum  convenienles,  sicul 
»  ejusdem  aposlolicee  sedispontificesprotestantur,  suggerente  sibimet  Sanclo 
»  Spiritu ,  quoniam  aliter  credendum  non  est ,  mansuras  usque  in  fînem  se- 
rt culi  leges  condiderunt.  Et  sicut  dicit  de  lege  apostolus  :  «  Si  enim  esset  lex 
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»  quœ  posset  vivificare ,  vere  ex  lege  essel  justilia,  »  ita,  salva  reverentia  sc- 
1)  dis  apostolicœ,  dico  :  quia  si  illa  qua?  in  eisdem  epistolis  continentur,  cl 
»  suis  temporibus  congrua  fuerunt,  subsequeiitibus  lenipûrihus ,  ita  ut  in 
»  eis  '  continentur ,  omnia  et  simul  custodiri  valerent ,  et  servari  ac  teneri 
0  congruerent ,  patres  nostri  catholici  doctique  pontifices  in  conciliis  sacris 
»  Icges  mansuras  usque  in  seculi  finem  non  conderent.  Suscipiendas  igitur  - 
»  illas  epistolas  venerabiliter  cum  beato  Gelasio  dico;  etcum  leguntar,  siciit 
»  ipse  prœcepit  Gelasius ,  apostolica  illa  prœcedat  sententia  quœ  dicit  :  «  Oni- 
)>  nia  probate,  quod  bonum  est  tenete.  a  Et  hœc  dico,  non  ut  in  eis  dicaui 
»  quœdam  non  esse  bona ,  sed  non  per  omnia  sacris  canonibus,  patrumque 
1)  conciliis  consona  ;  sicut  et  apostolus  dicit  :  «  Lex  quidem  bona  et  sancta ,  cl 
»  mandatuui  sanctum  et  justum  et  bonum,  sed  in  temporibus  suis.  » 

Item  idem  Ilincmarus  de  sacrarum  legum  differentia  loquens ,  inter  cœteru 
sic  dicit  :  «  Quœdam  denique ,  sicut  in  eisdem  epistolis  ab  apostolis  tradita  le- 
»  guntur,  vel  ex  legibus  romanis  assumpta  inveniuntur,  ita  plenariorum  conci- 
»  liorum  auctoritale  firmata  servantur;  et  quœdam  ex  his  in  conciliis  immutala 
»  fuerunt.  Sed  et  qusedam  de  his  quae  in  regionalibus  fuere  statuta  conciliis, 
»  plenariorum  couciliorum  immutata  auctoritale ,  vel  in  posterum  ^  irrefra- 
»  gabiliter  conservanda  tenentur ,  sicut  catholici  doctores  et  ecclesiae  magislri 
»  demonstrant ,  et  partim  ex  eorum  dictis  supra  ostendi.  Et  praeter  ea  quse  de 
M  verbis  beati  Augustini  in  hoc  opusculo  posm,  in  libris  de  Baplismo  dicil , 
w  primum  quidem  ostendens  differentiam  esse  inter  epistolare  colloquium 
»  quo  islœ  epislolœ  aposlolicorum ,  de  quibusagitur,  conditse  suut,  et  regio- 
»  nale  ac  plenarium  concilium  :  <«  Video,  inquit,  quid  adhuc  a  me  possit 
»  inquiri;  videlicel  ut  respondeam  verisimilibus  illis  rationibus  quibus,  vel 
»  ante  Agrippinus,  vel  ipse  Cyprianus ,  vel  illi  qui  eis  in  Africa  consenserunl, 
»  vel  si  forte  aliqui  ex  transmarinis  terris  longe  discrelis ,  nullo  quidem  sive  • 
»  plenario ,  sive  saltem  ^  regionali  concilio ,  sed  epistolari  colloquio ,  commoti 
»  sunt ,  ut  hoc  esse  faciendum  pularent ,  quod  et  ^  consuetudo  Ecclesiœ  pris- 
»  lina  non  habebat,  et  postea  catholicus  orbis  terrarum  robustissima- firnii- 
»  tate  consensionis  exclusit,  ut  quod  per  disputationes  ejusmodi  in  aliquo- 
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»  niin  mentes  irrepere  cœperal,  de  salulc  veniens  unilalis  polentior  veriUis 

»  et  univorsalis  medicina  sanaret.  »  Item  diflerenfiam  inter  rcgionalia  et  ple- 
naria  concilia  ostendit  hoc  modo  :  «  Nobis,  inquiens,  lutum  est  in  ea  non 

»  protrahi  aliqua  temeritate  sententiœ,  quoc  nullo  in  catholico  région  al  i  con- 

»  cilio  cœpta,  nullo  plenario  terminala  sunt.  Id  autem  securum  est  senlentia 

»  vocis  asserere ,  quod  in  gubernatione  Domini  Dei  nostri  et  Salvaloris  Jesii 

»  (Ihristi  universalis  EcclesiiT  consensione  roboratum  est.  » 

Item  diiït'rentiam  ostendit  inlcr  aulhenticas  scriptiiras  et  regionalia  et  plena- 
ria  concilia;  item  inter  priora  et  posteriora  concilia.  «  Quis,  inquit,  nesciat  sanc- 

»  tam  scriplurani  catholicam,  tam  veteris  quani  novi  Testamen li,  certis  suis  ter- 

»  minis  contineri ,  eamque  omnibus  posterioribus  episcoporum  literis  ita  pra-- 

»  poni,  ut  de  illa  omnino  dubitari  vel  disceptari  non  possit ,  utrum  verum ,  vel 

»  utrum  rectumsit,quicquid  in  eascriptum  esse  constiterit?  Episcoporum  autem 

»  literas  quce  post  confirmatum  canonem vel  scriptce sunt, vel  scribuntur ,  et  per 

»  sermonem  forte  sapientiorem  cujuslibet  in  ea  re  perilioris ,  et  per  aliorum 

»  episcoporum  granorem  auctoritatem  doclorumque  prudentiam ,  et  per  conci- 

»  lia  licere  reprehendi ,  si  quid  forte  in  eis  '  deviatum  est  ;  et  ipsa  concilia  qiue 

»  persingulasregionesvelprovinciasfiunt,plenariorumconciliorumaucloritati 

»  qua>  fiunt  ex  universo  orbe  chrisliano ,  sine  ullis  arabagibus  cedere  ;  ipsaque 

»  plenaria  Sc'ppe  priora  posterioribus  emendari,  cum  aliquo  experimen  to  rerum 

»  aperitur  quod  clausum  erat,  et  cognoscitur  quod  latebat,  sine  uUo  typho  sacri- 

»  legœ  superbife ,  sine  ulla  inûata  cerdce  arrogantiœ ,  sine  ulla  contenfione  li- 

»  vidae  imidiœ,  cum  sancta  humilitate,  cum  pace  catholica,  cum  caritate  chris- 

»  tiana?  »  Etitem  :  «  Quapropter  illud  unum  isti  considèrent,  quod  omnibus 

»  patet.  Si  auctoritasCyprianisequenda^  est.magis  eam  sequendam  essein 

»  unitale  servanda,  quamin  Ecclesiœconsuetudinecommutanda^.  Si  autem 

»  concilium  ejus  attendimus,  huic  esse  universee  Ecclesiœ  posterius  concilium 

»  priçponendum ,  cujus  se  membrum  esse  gaudebat ,  et  ut  se  in  totius  corporis 

»  compage  retinenda  cœteri  imitarentur ,  sœpius  ammonebat.  Nam  et  concilia 

»  posteriora  prioribus  apud  posteros  pra^ponuntur ,  et  universum  partibus  sem- 

»  per  oplimo  jure  prœponitur.  Cyprianus  enim  sanctœ  Ecclesiae  catholicœ  uni- 
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»  versitas  non  fuit,  sed  in  ejus  universilale  permansit  :  cujus  radicem  nun- 
»  quam  deseruit ,  sed  in  cujus  radice  fecundus.  ut  essel  fecundior,  ab  agricola 
»  cœlesti  purgatus  est.  »  Hœc  de  aliis  conciliis  a  bealo  Auguslino  sunt  dicta. 
«  Ceeterum  de  sacra  et  mystica  Nicena  synodo ,  sicut  supra  ex  verbis  Leonis 
»  et  aliorum  ostendi,  niliil  unquam  a  quoquam,  vel  apostolica?  sedis  ponli- 
»  fîce ,  vel  a  plenario  concilie ,  minime  aulem  a  regionali  est  immulatum , 
»  quod  non  penilus  sit  irrilum.  Sicut  ci  Gelasius  in  decrelis  suis  dicil  :  «  Non, 
»  inquiens,  nos  latet  in  tempestate  persecutionis  Arrianœ ,  plurimos  pontiûces 
»  de  exiliis,  pace  reddita  respirantes,  per  certas  provincias,  congregatis  se- 
»  cum  fratribus,  ecclesias  turbatas  composuisse  :  non  tamen  ut  illius  synodi 
»  Nicenee  quicquid  de  fide  et  communione  catholica  diffniiverat ,  immuta- 
»  rent,  nec  nova  quemquam  pro  lapsu  damnatione  percellerent;  sed  illius 
»  decreti  tenore,  nisi  resipuisset,  judicaredamnatum,  essetqueconsequens, 
»  ut  nisi  corrigeret,  damnationi  procul  dubio  subjaceret.  » 

Item  '  bine  Hincmarus  ad  eumdem  nepotem  suum  :  «  Repetam  tibi  quod  de 
»  sacris  conciliis  ad  Januarium  dicit  beatus  Augustinus  :  «  Omnia  itaque  talia 
»  quae  neque  sanctarum  scripturarum  auctoritatibus  conlinentur,  nec  in  con- 
»  ciliis  episcoporum  statuta  inveniuntur,  nec  consuetudine  universalisEcclesice 
»  roborata  sunt,  sed  diversorum  locorum  diversis  motibus  innumerabiliter 
»  variantur ,  ita  ut  vix  aut  omnino  nunquam  -  inveniri  causœ  possint  quas  in 
')  eis  constituendis  ^  homines  secuti  sint,  ubi  facullas  tribuitur,  sine  ulla  du- 
»  bitatione  resecanda  existimo.  »  Quae  verba  beati  Augustini  quomodo  pla- 
»  ceant  tibi ,  lu  videris.  Exiguitati  autem  meœ  tutius  et  salubrius  >idetur  cura 
»  illo  sacra  sequi  concilia ,  et  omnibus  qui  me  audire  voluerint ,  inculcare 
»  non  sequi ,  relictis  sacris  conciliis ,  illa  quœ  ''  existimat  resecanda ,  quam 
»  illa  quœ  tu  resecata  et  dissecata  proponis  seclanda ,  quoniam  sibi  ipsis  di- 
»  versa,  ostendunt  se  non  posse  esse  omnibus  et  in  omnibus  servanda  atque 
»  sequenda.  «  Oportet  igitur,  inquit  Innocentius  ad  Decentium  Eugubinum 
>)  episcopum ,  eos  qui  sunt  Domini  sacerdotes  hoc  sequi  quod  ecclesia  ro- 
»  mana  custodit,  a  qua  eos  principium  accepisse  non  dubium  est,  ne  dum 
»  peregrinis  assertionibus  student ,  caput  institutionum  videantur  omittere.  » 
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Quid  sit  autcm  quod  ecclosia  roinana  custodit ,  et  Domini  sacerdoces  oporleat 
sequi,  denionsirat  Gelasius  :  «  Confidiiiius,  inqiiiens,  quod  nullus  jamcliris- 
«  tianus  veracitcr  ignoret  uniuscujusquo  synodi  eonslituluin,  quod  univer- 
»  salis  Ecclesiœ  probavit  assensus,  nullam  niagis  exequi  sedem  pra?  cœleris 
»  oportere  quam  primam,  qurt)  unamquaniqui!  synodum  et  sua  aucloritate 
»  coufirmat,  et  eontinuata  moderalionecuslodit,  pro  suoscilicet  principatu, 
»  qufin  beatus  Petrus  aposlolus  Domini  voce  perceptuin,  Ecclesia  '  nihilo- 
u  minus  subséquente ,  et  tenuit  semper  et  retinet.  »  Ecco  habes  secunduni 
legcm  et  Evangelium,  plenitudinem  teslium  testilicantium  de  sequendis  in- 
convulse  conciliis,  et  de  non  studendis  peregrinis  assertionibus ,  apostolo  etiam 
prœcipiente  :  «  Doclrinis  variis  et  peregrinis  nolite  abduci.  Perogrinas  aufem 
»  eas  asserliones  ideo  cum  Innocentio  dico ,  quia  ex  quo  sacra  concilia  in  Ec- 
»  clesia  catholica  celebrari cœperunt,  illa  quœ  suo  tempore  partim^  viguerunt, 
»  nisi'  quantum  ex  eis  sacra  concilia  assumenda  viderunt,  ab  usu  ecclesiastico 
«  eftluxerunt,  usque  quo  nuper  a  te,  quantum  ex  te  est,  recrudescere  cœpe- 
»  runf ,  ut  ad  ea  quœ  aspiras  libenter,  transire  possis  in  affectum  cordis  licen- 
»  ter,  et  anuUo  coerceri  vel  judicari  valeas  rcgulariter.  Sed  non  sentiunt  tecum 
»  neque  tibi  consentiunt  doctores  et  magistri  ecclesiœ.  » 

Hœc  quidem  Hincmarus.  Porro  Nicena  synodus  quem  locum  obtineat  in  di- 
vinis  legibus  quibusve  nitatur  testiljus  brenter  audi.  Léo  papa  ad  Anatholium  : 
«  Illa,  inquit ,  Nicenorum  canonum  per  Sanctum  vere  Spiritum  ordinata  con- 
»  ditio,  nulla  unquam  est  parte  solubilis.  Nulla  sibimet  de  multiplicatione  con- 
»  gregationis  synodalia  concilia  blandianlur,  neque  trecentis  illis  decem  atque 
»  octo  episcopis  quantumlil)el  copiosior  numerus  sacerdotum  vel  comparare  se 
u  audeat,  vel  prœferre  :  cum  tanto  divinitus  privilegio  ''  Nicena  sit  synodus 
»  consecrata,  ut  sive  per  pauciores,  sive  per  plures  ecclesiastica  judicia  ce- 
»  lebrentur ,  omni  penitus  auctoritate  sit  vacuum ,  quicqiùd  ab  illorum  fuerit 
»  constitutione  diversum.  »  De  cujus  privilegio  et  beatus  Ambrosius  dicit  : 
"  Non  humana  industria,  non  compositione  aliqua,  Irecenti  decem  et  octo 
»  episcopi  ad  concilium  convenerunt;  sed  ut  in  numéro  eorum,  per  signum 
»  suae  passionis  etnominis,  Dominus  Jésus  suo  probaret  se  adesse  concilio, 
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»  crux  in  trecenfis,  Jesu  nomen  in  deceni  et  octo  est  sacerdotihiis.  »  «  El  mibi, 
»  inquit  Hilarius,  ipse  ille  numerus  hic  sanclus  pst,  in  qvio  Abraham  viclor 
»  regum  impiorum,  ab  eo  qui  a^lerni  sacerdotii  est  forma,  bcnedicitur.  »  Et 
idem  '  beatus  Léo  papa  :  «  Sancli  ilU  et  venerabiles  patres,  qui  in  urbe  ni- 
»  cena ,  saerilego  Arrio  cum  sua  impietate  damna to,  mansuras  usque  in  finem 
»  mundi  leges  ecclesiasticorum  canonum  condiderunt,  et  apud^  nos  in  toto 
»  orbe  terrarum  in  suis  constitutionibus  vivunt;  et  si  quid  usquam,  aliter 
»  quam  illi  statuerunt,  praesumitur,  sine  cunctatione  cassa tur.  »  Et  hinc  sanc- 
tus  Léo  ad  Pukheriam  Augustam  :  «  Contra  statuta,  inquit,  canonum  paler- 
»  noruni ,  quœ  ante  longissimœ  œtatis  annos  in  urbe  nicena  spiritalibus  sunt 
»  fundata  decretis,  nihil  cuiquam  audere  conceditur;  ita  utsiquisdiversura 
»  aliquid  decernere  velil,  se  potius  niinuat,  quam  illa corrunipat.  »  Quae  si, 
ut  oportet,  a  cunctis  pontificDjus  intemerala  serventur,  per  universas  eccle- 
sias  tranquilla  erit  pax,  et  firma  concordia  ;  nulhe  de  mansura  bonorum-'^ 
dissensiones ,  nuUce  de  ordinationibuslites,  nullœ  de  privilegiis  ambiguitates , 
nulla  erunt  de  alieni  usurpatione  certamina  ;  sed  œquo  jure  charitatis ,  ratio- 
iiabilis  morum  officiorumque  ordo  servabitur ,  el  ille  vere  erit  magnus  qui 
fuerit  totius  ambitionisalienus. 

Hœc  de  legum  divinarum  differentia,  et  quae  quibus  anteferantur,  breviter 
dicta  sufficiant.  Nunc  quibus  earum  Arnulphus  sacerdotio  in  aeternum  de- 
functus  sit,  expediendum  est;  prius  de  peccatorum  generibus,  de  judiciis, 
deque  ordine  judiciario  paucis  prœmissis. 

«  Sunt  igitur  peccata  in  Deum,  sunt  in  hominem.  Eorum  autem  pecca- 
^>  torura  quœdam  sunt  occulta,  quœdam  manifesta.  Unde  manifestum  est 
»  judicia  et  judiciorum  ordinem,  juxta  peccatorum  distribui  qualitatem. 
»  Hinc  scriptumesl  :  «  Qui  occulte  peccat,  occulte  pœniteat;  et  qui  publiée, 
»  publiée  pœniteat.  w  Hinc  judiciarius  ordo  duplex;  unusde  quo  dicit  apos- 
tulus  :  «  Si  quis  nominalur  fornicator,  etc.,  »  eam  nominationera  intelligi 
volens,  ut  dicit  Augustinus  in  libro  de  Pœnitentia,  quœ  fit  in  quemquani , 
cum  sententia  ordine  judiciario  et  cum  integritate  profertur.  «  Noluit  enim 
»  hominem  ab  homine  judicari  ex  arbitrio  suspicionis ,  vel  etiam  extraordi- 
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»  nario  usurpato  judicio;  sed  polius  ex  lege  Dei,  secuiiduin  ordinem  ccclc- 

»  sia^ ,  sivc  ullro  couft'ssuin ,  sivc  acciisatuni  at(juo  cunvicluni JN'am  si  iiu- 

»  aiinalio  sufficit,  mulli  damnandi  sunt  iniiucenlcs;  quia  s<rpe  fulso  in 
»  quemquam  crimen  iiouiiiialur.  »  Qui  urdo  judiciarius  ([ualiler  oxequi  dc- 
beal,  bealus  Gregurius  in  coumioiiilorio  ad  Juliauiii'ui  dofeiison.m  cunU'iu 
in  Ilispanias  dicit,  vidolicet  :  »  Ut  alii  sint  accusalores  cl  alii  lestes;  deiiulc 
»  causarum  qualitas  est  exaniinanda  ' ,  et  ut  présente  accusalo  sub  jurcju- 
»  randû  dicatur  leslimonium  scriptis  alligaluui;  et  accusatus  respondendi  1 1 
u  defendenili  se  loeum  liabeat;  et  examinalio  personarum  accusantiuuj ,  ac 
B  testilicanlium  regulariler  fiai.  »  Quem  judiciarii  ordinis  modum  etiam  Do- 
rainus innuit,  euin  in  resuscitatione  puellœ  in  douio  jacentis  morluae,  ac  si 
in  rcvelatiolie  non  omnibus  causœ  nota> ,  quosdam  discipulorum  suoruni  les- 
tes, sed  et  palrem  et  matreni  puellœ  secum  adhibuit. 

Aller  vero  judiciarii  ordinis  modus  est  eoruui  qua?  non  subpaucorum  notilia, 
quasi  adhuc  in  cubiculo  contecta ,  ut  patrata  credantur ,  teslibus  indigent;  sed 
quasi  jam  extra  portam  civitalis,  multa  lurba  comilante  elatus,  ad  mulloruui 
cognitionem  delala  esse  noscuntur.  De  quo  judiciai'ii  ordinis  modo  dicit  aposlu- 
lus  :  «  Ego  quidem  absens  corpore,  prœsens  autem  spiritu,  jam  judica\i  ut  pr*- 
»  sens,eumquisicoperatusest,in  nomine  Domininostri  JesuChrisli,congrc- 
»  gatis  vobis  et  meo  spiritu,  cum  virlute  Domini  Jesu,  Iradere  hujusmodi 
»  hominem  Sathanœin  interitum  carnis.  »  El  paulo  superius  :  «  Ut  tollalur 
»  de  medio  vestrum  qui  hoc  opus  fecit.  »  Unde  Ambrosius,  «  cognilo  opère , 
»  pellendum  peccanlem  fuisse  de  cœtu  fraternitalis  »  dicit.  Onines  eniin 
crimeu  ejus  sciebant,  in  qua  re  neque  teslibus  opuserat^,  neque  tergiversa- 
lione  aliqua  poterat  legi  ■>  crimen.  De  patratore  autem  manifeslorum ,  elsi  ad 
judieium  adduci  non  potest ,  Bonifacius  papa  ad  septem  provincias  decernens, 
dicit  de  Maxime  qui  convcntus  etiam  devitid)al,  et  adesse  minime  volebat  : 
«  NuUus,  inqidl,  dubilat  quod  ita  judieium  nocens  subterfugit,  queniad- 
i>  modum  ut  absolvalur  qui  est  innocens ,  quaerit.  Sed  astuta  cavillatio  eorum 
»  qui  versutias  agendi  credunt  esse  concilia ,  nunquam  innocentiae  nomen  ac- 
»  cipiel.  Confiletur  enim  de  omnibus  quisquis  se  sid)lerfugere  judieium  dila- 

•  L.  oniitt.  cjcamiiianda.  —  2  l.  omitt.  ciat.  —  ^  L.  lerji. 


120  EPISTOL^  GERBERTI. 

»  tioiiibus  piitiit.  Nihilenini  interesl  utrumin  pra?senti  examine  oninia  quœ 
»  dicta  sunt  comprobenlur ,  cum  ipsa  quoque  pro  confessione  procurata  to- 
»  liens  constet  absentia.  Quod  si  adesse  neglexerit ,  dilalionem  sententiae  de 
»  absenlia  non  lucretur.  »  Sic  et  Cœlestinus  de  Daniele  Galliarum  quondam 
episcopo  judicavit.  Et  quia  nemo  prœpostere  vel  prœpropere ,  scilicet  non 
commonilus  neque  conventus ,  est  judicandus ,  de  convenlione  hujusmodi  pa- 
tratoris  manifestorum  criminum  lex  dicit  :  «  Quicunque  tribus  auctorilatibus 
»  judicis  conventus ,  vel  tri])us  edictis  ad  judicem  fuerit  provocatus,  aut  uno 
»  pro  omnibus  peremplorio ,  id  est  quod  causam  extinguit ,  fuerit  evocatus , 
»  et  prœsentiam  suam  apud  eum  judicem  a  quo  ei  denunciatum  est ,  exhibere 
»  noluerit ,  adversus  eum  quasi  in  contumacem  judicari  potest.  Quin  imo  nec 
»  retractari  per  appellationem  negotia  possunt,  quotiens  in  contumacem  fue- 
»  rit  judicatum.  »  Et  hanc  sententiam  de  tribus  auctorilatibus  conventis  ex 
evangelica  veritate  Cœlestinus  ad  Nestorium  scribens,  et  Ephesina  synodus 
de  eodem  decernens ,  et  beatus  Gregorius  ad  Johannem  scribens  comprobant. 
De  peremptorio  autem  scripto,  Africanum  concilium  monstrat  de  Cresconio  : 
«  Ut  si  conventus  resipiscere  detractaverit,  suo  contemptu  et  contumacia  fa- 
»  ciente,  auctoritate  judiciaria  protinus  excludatur.  »  Et  idem  concilium  de 
sacerdolibus  qui  conspirant,  et  suis  plebibus  incubant,  et  ad  concilium  ve- 
nire  detrectant,  sua  forte  ne  prodantur  flagitia  metuentes,  hoc  statuit  :  «  Ut 
»  non  tanlum  diœceses  non  retineanl ,  verum  etiam  de  propria  ecclesia  qu* 
»  illis  maie  faverit' ,  omnimodo  adnitendum,  ut  etiam  auctoritate  publica  re- 
»  jiciantur ,  atque  ab  ipsis  principaliljus  calhedris  removeanlur ,  et  etiam  pro- 
»  priis  publica  careant  auctoritate  ut  rebelles.  » 

Animadvertit  prudentia  sacerdotalis ,  Arnulphi  peccata  non  inter  occulta, 
sed  inter  manifesta  computari  '^;  episcopos  quoque  Galliarum  novas  leges 
in  Arnulphum  non  condidisse ,  sed  legum  conditarum  diligentes  executores 
fuisse,  et  quia  legibus  parère  noluerit,  lege  peremploria,  id  est,  episcoporum 
tolius  Galliœ  literis  conventus,  suo  contemptu  et  contumacia  faciente,  auc- 
toritate judiciaria  a  sua  ecclesia  exclusus  sit,  etulvox  ejus  audirinon  possil, 
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contcmptus  et  conlumacia  unius  anni  efûcit.  JVequc  vero  objici  potest,  aut 
pum  oxlra  suam  provinciam  evocatuiu,  quasi  ad  extcrna  concilia,  quo  lestes 
producore  difûcilo  sibi  fuerit,  cum  obsiilcs  et  sacrann'nla  (tblata  sibi  abunde 
fueriiil,  aut  extra  provinciam  dijudicaluin  ab  his  qui  cjus  causam  ignora- 
rinl.  Scd  ni'que  primati  runuuiu  iujiiriam  ilialam,  cum  per  xvui  menses  lilc- 
ris  et  logatis  commonitus  respondere  noluerit.  Non  enim  ejus  silenlium,  aut 
dissimulalio ,  vel  nova  conslitutio,  jam  constitutis  pra'judical  legLbus.  Sed  o 
improborum  bominum  astuta  cavillatiij!  Deus  dicit  :  «  Pcccantem  fratrem 
)»  usque  ad  aures  Ecclesiœ  corripicndum  et  commonendum ,  monitaque  non 
»  audientem  habendum  sicut  bœreticum  et  publicanum.  »  Et  synodus  Afri- 
cana  :  «  Potoslate  principis  coercendum ,  et  ab  ccclesia  expellendum.  »  Et  lu 
dicis,  Arnulfum  incendia ,  seditiones ,  Iraditiones,  flagitia,  caplivilales,  suo- 
rumque  direpliones  exercentem,  suorura  regum  interitus  molientem ,  palriani 
boslibus  prodenlem ,  dinna  bumanaque  jura  contemnentem ,  nec  commu- 
nione  debuisse  privari,  nec  poleslate  principis  abjici  '  sine  episcopi  romani 
jussioue,  cum  apostolus  dicat  :  «  Quia  princeps  non  sine  causa  gladium  por- 
»  lat,  sed  ad  vindiclam  malefactorum ,  laudem  vero  bonorum.  » 

Favete  omnes  qui  regibus  veslris  fidera  promisistis ,  promissamque  servare 
vullis,  qui  clerum  vobis  commissum  et  populum,  nec  tradidistis,  nec  tradere 
disponilis;  vos,  inquam,  qui  lantorum  scelerum  facta  perhorrescilis,  favete  his 
qui  obediunl  Deo  jubenti  :  h  Peccantem  et  Ecclesiam  non  obaudienlem  ha- 
»  bendumsicutethnicumelpublicanum.  »  Qui iterum dicit:  «Vîe vobis, Scribae 
»  et  PharisaH,  qui  transgredimini  mandalum  Dei  ut  traditionem  vestram  sta- 
»  tualis.  »  Iterum  oro  et  deprecor  favete  his  qui  principi  apostolorum  obtem- 
pérant dicenti  :  «  Oportet  Deo  obedire  magis  quam  hominibus;  »  et  apostolo 
concionanti  :  «  Si  quis  vobis  adnuiiciavit  prseler  quod  accepistis,  etiam  angélus 
»  de  cœlo,  analhema  sit.  »  et  propheta  his  consonal.  «  Vae,  inquit,  his,  qui 
»  dicunt  bonum  malum,  et  malum  bonum.  »  Et  ne  quis  nos  in  invidiam 
adducat,  quasi  priùlegiis  romanœ  ecclesiœ  derogantes,  audiat,  leronpnum 
dicentem  :  «  Si  auctoritas  quœritur,  orbis  major  est  urbe.  »  Quod  si  persona 
major  presbytero  queeritur,  ille  sacerdos  magnus  Léo  papa  -  accédai  :  «  Non 
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»  tenetur,  inquit,  Pétri  pri\Tlegium ,  ubi  non  ex  ejus  a?quitale  fertur  judi- 
»  cium.  »  Sed  eslo,  in  non  judicalis  novum  et  ex  œquitate  Pétri  ponalur 
judicium,  indeque  ad  sedem  apostolicam  tanquam  ad  divinum  recurratur 
oraculum  :  at  quid  judicata,  si  judicanda  exinde  non  informantur?  aut  quo- 
modo  mansuras  in  œternum  leges  trecenti  decem  et  octo  patres  constitue- 
runt,  si  horum  constituta  ad  unius  libitum  permutantur  aut  perimuntur? 
Apiarius  presbyter  ab  Afris  damnatus,  a  Romanis  communioni restitutus  est. 
Scribunt  africani  episcopi  Celeslino  papœ  :  «  Contra Kicenam  sjnodum  fac- 
»  tum  nderi.  «  Aiunt  calumniatores  nostri  summum  sacerdotem  Arnulphum 
a  summo  sacerdote  romano  debuisse  tantum  dijudicari.  Ait  beatus  Augusti- 
nus  :  «  Si  Cœcilianum  totius  Africse  primatem  ejus  accusatores,  quod  in  nta 
»  non  potuerunt,  post  mortem  comincant  a  sacrorum  proditoribus  volumi- 
»  num  ordinatum ,  vel  ipsum  proditorem  fuisse ,  eliam  post  mortem  sine 
»  retractatione ,  se  ei  anathema  dicturum.  » 

Licuit  ergo^episcopis  Galliarum,  viventi  Arnulpho,  confesso  et  convicto,  ut  ' 
ethnico  et  publicano  dixisse  anathema  ;  licuit,  inquam ,  sequi  Evangelia ,  apos- 
tolos,  prophetas,  sacra  concilia,  virorum  apostolicorum  décréta  ab  bis  quatuor 
non  discordanlia,  semper  inusu  habita,  semper  habenda.  «  Si  oculus  tuus, 
»  inquit  Christus,  scandalizat  te,  erue  eum,  etprojice  abs  te.  »  Etapostolus  : 
«  Corde  creditur  ad  j  usticiam  2,  etc.  »  et  item  :  «  Si  nosmetipsos  judicaremus, 
»  non  utique  judicaremur.  »  Et  s}  nodus  Nicena  :  «  Si  qui  sine  examinalione 
»  promoti  sunt  presbyteri  aut  episcopi,  vel  cum  discuterentur  confessi  sunt 
»  quae  peccaverunt,  vel  si  ab  aliis  evincantur,  et  confitentibus  contra  canonem 
»  homines  commoli  manus  eis  imposuerunt,  taies  canon  non  suscipit  sed  ab- 
»  jicit :  hoc  enim,  quod irreprehensibile  est,  défendit  catholica Ecclesia.  » 

Confessus  ergo  Arnulphus  est  sua  sponte,  se  contra  suam  professionem,  et 
subscriptionem  suis  regibus  factam ,  venisse  :  confessus  est  ea  quœ  sui  novere 
conf essores,  et  hoc  post  indultam  sibi  vitam,  membra,  supplicia  ;  postquam  im- 
positum  sibi  anathema  ab  episcopis  ne  quid  fidsi  de  se  proforret,  dijudicant 
semetipsum  ut  Judas,  ut  Achar,  ut  Arcliitofel;  crimina  sua  in  libellunj  retu- 
lit,  ut  Potamius  Bracharensis  ecclesiœ  episcopus ,  et  hoc  juxta  sedis  apostolicœ 
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Iradilionom,  juxtaque  sui  facli  qualilatom.  Scril)it  Zosimus  papa  Aurclio  et 
pronnciis  seplem  inter  alla  dicens  :  «  Lazarvis  diidum  in  Taiirinensi  concilio 
»  gravissimorum  cpiscoporum  senlenliis  pro  calumnialore  clamatus  est', 
»  cuni  Briccii  innocentis  opiscopi  vitam  falsis  objectionibus  appelissot.  Post 
»  vero  indcbilo  ab  eodom  Proculo ,  qui  inter  coteros  in  synodo  daninalioni 
»  ejus  assonseral,  sacerdotiiini  cnnsccutusest,  a  quoipse  vitie  sua?  conscius, 
»  datis  liKeris  in  abdicationom  sui-  sponte  submovit.  »  El  Johannos  papa 
de  Conlunielioso  quondam  opiscopo  ad  universos  episcopos  per  Gallias  cons- 
titutos  scribit  :  «  Pra^diclum,  inquiens,  Conlumeliosum  episcopum  ut  habeat 
»  pœnitendi  licenliam ,  petitorium  dare  vobis  censemus ,  ubi  errorem  suum 
»  evidenler  allegans  sub  die  profiteatur  et  consule.  »  Et  sanclus  Gregorius 
ad  Jobannem  primœ  Juslinianœ  arcbiepiscopum.  «  Dilcclissimus,inquil,  lalor 
»  pra?senlium  Nemesion  ad  nos  ycniens  indicavit,  sicut  et  gestorum  exenipla- 
»  ria,  qua^  bue  detulit,  continebant,  Paulura  Teatinœ  '  civitatis  episcopum ,  » 
et  post  pauca,  «  eliam  libellum  in  quo  ea  de  quibus  accusatus  fuerat,  vera  esse 
»  confessus  est,  obtulisse  ;  qua  de  re ,  sententia  episcopali  illo  deposito  '',  ejus 
»  loco  cum  fraternitatis  vestrœ  consensu  esse  episcopum  ordinatum.  » 

De  nioderalione  autem  ac  temperantia  hujusmodi  libelli,  Léo  ad  uni- 
versos  episcopos  per  Campaniam  et  Samnium  ac  Picenum  ceterasque  pro- 
nncias  scribit,  dicens  :  «  Magna  indignatione  commoveor  et  mullo  dolore 
»  conlristor,  quod  quosdam  ex  vobis  comperi  esse  apostolicse  traditionis 
»  oblitos ,  et  studio  ^  erroris  inlerritos.  >>  Et  post  aliquanta,  de  pœnitentia 
qure  a  fidelibus  postulatur  :  «  Ne  *  de  singulorum  peccatorum  génère  ,  li- 
»  bello  scripta  professio  publicetur ,  cum  reatus  conscienliarum  "^  suffîciat 
»  solis  sacerdotibus  indicari  confessione  sécréta.  Quamns  enim  plenitudo 
»  fidei  ■\ideatur  esse  laudabilis,  quœ  propler  Dei  timorem  apud  homines  eru- 
»  bescere  non  veretur  ;  tamen  quia  non  omnium  bujusmodi  sunt  peccala,  ut 
»  ea  quee  pœnitenliam  poscunt ,  non  timeant  publicare ,  removeatur  inipro- 
»  babilis  consuetudo ,  ne  multi  a  pœnitentiœ  remediis  arceantur,  duni  aut 
»  erubescunt,  aut  metuunt  inimicis  suis  sua  facta  reserari,  quibus  possint 
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»  legum  constitulione  percelli.  »  Et  beatus  Grcgorius,  sicut  in  ejus  epistolis 
multotiens  invenitur,  qiiia  etiam  pro  infirmitate  corporis ,  dato  libello  ab  epis- 
copatu  se  valeat  episcopus,  si  voluerit  ' ,  removere,  et  in  loco  ejus  alius  sub- 
rogari,  demonstrat,  ut  de  pluribus  unum  ponamus,  de  Johanne  archiepiscopo. 
«  Si,  inquit  ad  Anatholium  diaconem ,  idem  reverendissimus  Johannes  for  tasse 
»  pro  molestia  sua  petierit,  ut  ab  episcopatus  honore  debeat  vacare,  eo  peti- 
»  tionem  scripto  danle,  concedendum  est.  » 

Quod  si  ex  sententia  Gregorii  episcopus  corpore  languens,  dato  libello  suc- 
cessorem  accipere  potest,  quœnam  in\idia  est,  si  Arnulphus  in  anima Deo  et 
ecclesiœ  defunctus,  dato  libello  successorem  ex  synodi  sententia  accepit?  Sed 
forte  inquies ,  falsa  de  se  dicit.  Decernit  Africanum  concilium  de  illo  episcopo 
qui  se  Donatistis  communicasse  mentitus  est,  ut  episcopatum  amittat;  ejusque 
professioni  et  subscriptioni  credi  debere  judicatum  est ,  secundum  sententiani 
synodi  cui  sanctus  Cœsarius  Arelatensis  episcopus  sedis  apostolicœ  vicarius,  sicut 
in  ipsius  sedis  invenitur  epistolis ,  preesedit,  docente  antiochena  régula ,  «  per- 
»  fectum  esse  concilium  ubi  interfuerit  metropolitanus  antistes,  »  quod  juxtii 
nicenos  etaliorum  conciliorum  canones  romanse  sedis  auctoritate  firmatos,  et 
continua  moderatione  servatos ,  bis  in  anno  omnibus  semel  ^  episcopis  congre- 
gatis  pro^inciœ  débet  '  celebrari  ;  et  in  eis  prœcipiuntur  singula ,  quee  fortasse 
emerserint  corrigi,  quatenus,  ut  dicit  Gregorius,  «  et  prœterita  corrigantur, 
»  et  regulam  futura  suscipiant.  »  «  Nec  illud,  inquit  prœfata  synodus  pluri- 
»  morum  metropolitanorum  cum  suffraganeis  suis  cui  preesedit  Cfesarius , 
»  fratres ,  alienum  ab  Ecclesise  utilitate  censuimus ,  ut  sciretis  quicumque  sub 
»  ordinatione  vel  diaconatus,  vel  presbyterii ,  seu  episcopatus  mortali  crimine 
»  dixerint  se  esse  pollutos,  a  supradictis  ordinationibus  submovendos;  reos 
»  scilicet  vel  veri  confessione  vel  mendacio  falsitatis.  Neque  enim  absolvi  po- 
»  test  is  qui  in  seipso  dixerit  mortis  causam,  quœ  dicta  in  alium  puniretur;  ■ 
»  cum  omnis  qui  sibi  fuerit  mortis  causa ,  major  homicida  sit ,  »  Domino 
dicente  in  Evangelio  :  «  Ex  verbis  tuis  justificaberis,  et  ex  verbis  tuis  condem- 
»  naberis.  «  Et  item  :  «  Ex  ore  tuo  te  judico.  »  Et  David  propheta  ad  euni 
etiam  qui  mendaciter  se  ait  interfecisse  Saul  Christum  Domini  :  «  Sanguis  tuus 

•  L.  nolueril.  —  ^  L.  simul.  —  ^  L.  oniitt.  debel. 
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»  super  coput  luum ,  os  enim  tuum  locutum  est  advcrsum  le.  »  El  sanctus 
(iregorius  ad  Maximum  Silitauum  episcopum  de  Andréa  dL\il:  «  Quia  llagitari 
»  judicium  non  débet  de  causa  quam  ipse  judiaivil.  » 

Si  enim  Arnulphus,  ul  tune  dixerunt  opiscopi,  de  se  veruni  confossus  fuit, 
quod  pro  realibus  suis  ab  (ilTicio  cl  niinislerio  ponlificali  se  reddidil  alicnum , 
eriminusus  :  si  iaisum,  Uuupiam  falsusconlrasenielipsum  testis  tdjjiciendusl'iiil; 
quoniam  cumnon  lioeal  dicere  contra  proxiraum  falsum  teslimonium,  Domino 
dicenle  in  Decalogo,  quod  et  in  Evangelio  comprobat  :  «  Non  loqueris  conlra 
»  proximum  falsum  teslimonium,  »  mullo  minus  '  conlra  semelipsum.  Etsacri 
canones  et  jam  publicœ  leges  ad  accusalionem  majoris  nalu,  neque  ad  lestifica- 
lionem  contra  eum  criminosos  admillunt,  mullo  minus  '^  ad  gradum  ecclesiasli- 
cum  accedere  vel  in  gradu  ecclesiastico  manere  permitlunt  ;  sicul  Zosimus  de 
Lazaro,  qui  in  Taurinensi  concilio  gravissimorum  episcoporum  sentenlia^  pro 
calumniatore  damnalus  est ,  scribil  :  «  Uude ,  sicul  Léo  dicit  ad  Ruslicum,  bu- 
»  jusmodi  lapsis  ad  proraerendum  ''  misericordiam  Dei,  privata  est  expelenda 
»  secessio ,  ubi  illis  salisfaclio ,  si  fuerit  digna ,  sit  eliam  frucluosa.  » 

Toletana  porro  concilia  pro  regum  robore  propriasleges  condentia,  Arnulf  um 
spoliari  proprio  honore  confessum  vel  convictum  sine  mora  jusserunl,  eum- 
que  usque  ad  diem  morlis  sine  communione  in  perpetuo  ergaslulo  retruserunt  ; 
Cœleslinus  autem  papa  eundem  lotiens  juste  damnalum  frustra  in  examen  de- 
ductum  demonstrat ,  sciens ,  ut  ait  Prosper  contra  Cassianum ,  «  damnatis  non 
»  examen  judicii,  sed  solum  sententiœ  remediumesse  proestandum.  »  Ideo- 
que  ^  Cœlestium  quasi  non  discussi  negocii  audientiam  postulanlem ,  tolius 
Ilaliœ  finibus  jussit  exlrudi ,  adeo  et  prœdecessorum  suorum  staluta  et  décréta 
sjTiodalia  innolabiliter  servare  censebat,  ul  quod  semel  merueral  abscidi, 
nequaquam  admilterel  retraclari. 

Monstralum  est,  ut  arbilror,  nullam  romano  pontifici  jure  factam  videri 
posse  injuriam ,  nec  sine  romanorum  pontiflcum  aucloritale  Arnulfum  dam- 
nalum ,  nec  suas  legibus  vires  ^  (vices  ?)  recipere  debuisse.  De  quibus  omnibus 
in  Remensi  concilio  plenius  exposuimus. 

'  L.  add.  licuit.  —  '  L.  add.  autem.  —  ^  L.  sententiis.  —  ''  L.  promerendam.  —  ^  L. 
omitt.  Ideoque.  —  6  l_  vires. 
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Priorvero  pars  Arnulfi  causam  defendenlium  per  seipsam  infirma  est;  sci- 
licel  quod  reges  Arnulfo  peccatorum  suorum  veniam  attribuerint ,  et  quod 
post  nihil  non  veniabile  '  commiserit.  Sacerdotibus  quippe  animarum  ponti- 
ficium ,  non  regibus  commissum  est.  Neque  vero  ipsis  ponlificibiis  ligandi  et 
solvendi  polestas  ad  placitum  concessa  est.  Quem  enim  in  peccalis  mortuum 
Cliristus  ad  vitam  erigit ,  sacerdos  absolvit;  et  quem  proprius  reatusiniplicat, 
sacerdos  ligat.  Ostendit  Christus  hoc  in  La^aro  resuscitato.  Ostendit  Pelrus 
in  Simone  mago  damnato.  Jam  vero  aliter  conantibus  clamât  propheta  :  «  Mor- 
»  tiûcabant  animas  quae  non  moriuntur,  et  TinQcabant  animas  quee  non  vi- 
»  vunt.  »  Quod  Gregorius  exponens  ait  :  «  Ssepe  in  ligandis  ac  solvendis  sub- 
»  ditis,  pastor  suaî  voluntatis  motus,  non  autem  causarum  mérita  sequitur; 
»  unde  fit ,  ut  ipsa  bac  ligandi  et  solvendi  pofestate  se  privet ,  qui  banc  pro 
»  suis  voluntatibus  et  non  pro  subjectorum  moribus  exercet.  Unde  recte  per 
»  prophetam  dicitur  :  «  ]Mortificabant  animas ,  ut  superius.  Non  morientem 
»  quippe  mortificat,  qui  justum  damnât  ;  et  non  ^icturum  wificare  -  nititur , 
»  qui  reum  supplicio  absohere  conatur  :  ac  sœpe  agitur,  ut  vel  damnet  im- 
»  meritos ,  vel  alios  ipse  ligatus  solvat.  » 

Et  Justiniani  catbolici  imperatoris  lex,  quam  probat  et  serval  Ecclesia  calbo- 
lica  (constitutione  118)  *,  capitulo  4.41,  decrent,  «  ut  nemo  episcopus,  nemo 
»  presbyter  excommunicet  aliquem,  antequam  causa  probetur,  propter  quam 
»  ecclesiastici  canones  boc  fieri  jubent.  Si  quis  autem  adversus  ea  excommuni- 
»  caverit aliquem, ille  quidem qui excommunicatus  est,  majoris  sacerdotis  auc- 
»  loritate  ad  gratiam  sanctte  communionis  redcat  :  is  autem  qui  non  légitime 
»  excommunica  vit,  in  tantum  a  sacra  communione  abstineat  tempus^  quantum 
»  majori  sacerdoti  ^isum  fuerit,  ut  id  quod  injuste  fecit,  ipse  juste  patiatur.  » 
Et  hinc  sanctus  Gregorius  ad  Johannem  episcopum  injuste  excommunicanlem 
inter  cetera  scripsit  dicens  :  «  Cassatis prius,  atque  ad  nihilum redactisprsedictœ 
»  sententiae  tuœ  decretis,  ex  beati  Pétri  apostolorum  principis  auctorilate ,  de- 
»  cernimus  in  triginta  dierum  spatio  sacra  te  communione  privatum,  ab  omni- 
»  potente  Deo  nostro  tanli  excessus  veniam  cum  summa  pœnitenlia  ac  lacrymis 
»  exorare.  Quod  si  banc  sententiam  nostram  le  cognoverimus  implesse  remis- 

•  L.  veniabile  non.  —  2  L.  mortificare.  —  ^  L.  haec  omilt.  —  *  L.  episcopus. 


EPESTOLE  GERBERTI.  127 

»  sius  :  non  jam  '  lanlum  injustitiam,  sed  cl  contumaciam  fratcrnilalis  lua; 
«  cognoscas,  juvanle  Domino,  severius  punicndain.  »  Et  ilcni  alibi  :  «  Quod  si 
»  conlra  ha'c  (juii'  statuiiuus  quolibet  tcmporc,  qwalibet  occasiono,  vcl  surrcp- 
0  tione  voniro  Icnlavoris,  sacra  te  couinumioiie  privaliiiu  nec  eani  te,  excepta 
»  vitaî  tua)  ultimo  teniporo,  nisi  cum  concessa  romani  pontificis  decernimus 
u  jussione  recipere.  Ihec  onim  consonu  sanclis  patribus  diffinilione  sancimus, 
»  ut  qui  sacris  nescit  obedire  canonibus ,  nec  sacris  administrare ,  nec  -  com- 
»  munioncm  capere  sit  dignus  altaribus.  »  Stultc  ergo  Arnulfus  a  regibus 
peccatorum  td)soIutionem  accepisse  putatur,  cum  episcopis  tanto  sui  pcriculo 
concessum  esse  videatur.  Illudquoque  irrisione  potius  dignum,  quam  admi- 
ratione,  quod  post,  eum  nibil  non  veniabOe  commisissc,  edicunt  ^.  Cum 
enim  scriptum  sit  :  «  Vorba  sacerdotis  aut  vera ,  aut  sacrilega;  »  quonam 
modo  purgandus  est,  qui  os  suum  postea  perjurio  polluit,  qui  sacrosancla 
sacrilegio  profanait,  ea  nimirum  dextera,  quam  tôt  perjuriis  addiclam,  lot 
sceleribus  implicitam  a  sacrosanctis  et  mysticis  nunquam  relraxit  ;  quam  im- 
piis  cl  damnalis  a  se  et  lotius  Galliœ  episcopis  cum  sacra  Eucharistia  oscu- 
landiun  prœbens''  non  erubuit?  ^ 

Erudito  anlistiti  salisfactum  esse  arbitror;  Arnulfum  jure  vidcri  damnatum, 
legibus  Evangeliorum  ,  apostolorum  ,  prophetarum,  sacrorum  conciliorum, 
decretorum  quoque  romanae  ecclesiae  prœsulum ,  viris  doctissimis  atque  elo- 
quentissimis  consona  bis  sentientibus  atque  attestantibus.  At  nunc  te  convenio 
meaque  tibi  séria  suggère,  magne  Dei  sacerdos,  ego  parvus  meritis  non  loco  sa- 
cerdos.  Ego  ille  «  multum  jactatus  terris  et  alto,  »  dum  philosopborum  inventa 
persequor,  dum  gcntes  indisciplinatas  fugio  et  non  evado  :  ego,  inquam,  qui 
magnœ  urbis  Remorum  proditœ,  captivi  et  spoliati  populi  pars  non  parva  fui,  ad 
te  quasi  ad  tutissimum  confugio  portum.  Ergofluctuantisalutarem  porrige  ma- 
num,  fessum  alleva,  paria,  si  sors  dederit,  repensurum.  JVamet  Amalechites  re- 
creatus  dux  David  factus  est.  Non  aurum  poscimus,  non  prœdia  requirimus; 
sola  charitas  est,  quam  interceptam  reposcimus.  Edax  livor,  cupiditas  cœca, 
sinistrorum  ore  disseminaverunt  me  alterius  invasisse  sedem ,  meo  instinctu 

1  L.  omilt.  jam.  —  2  L.  vel.  —  3  L.  dicunt.  —  *  L.  prœbere.  —  5  L  Epilogns  per  enu- 
meralionem  et  conquestionem. 
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pastorem  caplum ,  accusatum  ' ,  dejeclum  :  quod  ita  non  esse  sacerdotalis 
dignitas  Galliœ  testis  est  ;  testes  reges  et  proceres.  A^que  vero  me  imporlunum 
injecisse  huic  officio  quisquam  probare  potest.  Noverunl  hoc  qui,  me  ioscio, 
super  hac  re  plurimum  elaboraverunl  ;  noverunt  fratres  et  coepiscopi  mei,  qui 
post  Arnulli  dejectionem  sub  divini  nominis  attestatione ,  hoc  officium  me 
suscipere  coegerunt.  Cur  itafactum  sit,  si  forte  requiras,  nescire  me  fateor  ; 
fateor,  inquam,  me  nescire  cur  egenus  et  exul ,  nec  génère  nec  dintiis  adjutus, 
mullis locupletibus  et  nobiUtate  parentum  conspicuis  preelatus  sit;  nisi  quod 
tui  est  muneris ,  bone  Jesu ,  qui  de  stercore  erigis  pauperem ,  ut  sedeat  cum 
principibus,  et  solium  gloriœ  teneat.  Tu  omnium  horum  dator  et  distributor, 
tupacis  et  charitatis  auctor,  tu  scisme  Germaniam  etBelgicam  semper  hono- 
rasse ut  dominara,  coluisse  ut  matrem;  pro  earum  adversis  palluisse;  pro 
secundis,l8etam  mentem  tulisse.  Et  nunc  quidem  a  te  dulces  affectus,  quos 
perdidi,  reposco;  tuumque  antistitem  Wilderodum  gratiae  indebite  amissse 
reconciUatorem  fieri  oro ,  meaeque  interprétera  innocentiœ  coram  prœsuUbus, 
coram  rege  suo ,  cui  favendo  tempore  régis  Hiotharii,  gladiis  hoslium  addictus 
sum.  Et  nunc  quidem  mala  pro  bonis  retribuuntur  nobis  ab  liis,  quos  pacis 
amatores,  innocentium  protectores,  impioriun  propugnatores  existimabamus. 
Pressa  jacet  tyrannide  omnis  ecclesia  Gallorum  ;  atqui  non  a  Gallis,  sed  ab  his 
sperabatur  salus.  Sed  una  salus  hominis,  o  Christe,  tu  es.  Ipsa  Roma  om- 
nium ecclesiarum  hactenus  habita  mater ,  bonis  maledicere ,  mahs  benedicere 
fertur,  et  quibus  nec  Ave  dicendum  est,  communicare;  tuamque  legem 
zelantes  damnare ,  abutens  Ugandi  et  solvendi  potestate  a  te  accepta  ;  cum 
apud  te  non  sententia  sacerdotum ,  sed  reorum  vita  quœratur  ;  nec  possil 
hominis  esse,impiumjustificare,  justumque  damnare. 

Haec  sunt,  dulcissime  frater,  quœ  rhetorum  nugis  complexus  sum,  amicitia- 
rum,  pariendœ  societatis,  retinenda? benevolentiœ  causa,  insuper  vobis  et  ves- , 
tris  me  meaque  impensurus.  Perinde  vestrum  diligens  exspecto  judicium  cum 
in  his,  tum  in  Remensi  conciho  a  me  utrumque  interpretato.  In  quo  opère 
res  genusque  dicendi  doctis  auribus  si  placuerint,  erit  mihi  tutissima.merces 
id  effecisse,  quod  summis  \iris  potuerit  placuisse. 

'  L.  add.  atgue. 
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EPISTOLA  (XXXIV.  d.)  i94. 

Leodicensi  episcopo  NOTEGARIO. 

Licot  non  ignoromus  ex  quo  fonte  motus  animi  vestri  in  nos  profluxerint, 
tanien  ex  officio  nostro  perstare  '  debemus,  sine  gravi  lite,  qtiantuni  vestra 
inlerest,  ut  hic  fons  arescal  et  hic  motus  conquiescat.  Igilur  ad  pelilionem 
venerabilis  Wildorodi  ^  Argentina^  cinlalis  episcopi  nudius  tertius  dcscripsi 
maleriam  malorum  noslri  lemporis ,  et  quid  inter  partes  conveniret  vel  dis- 
conveniret  aporui,  Tobis  tanquam  probatis  judicibus  dircxi.  Et  nunc  ad  vo- 
tura  meorum  hostium ,  quia  ex  toto  orbe  fieri  non  potest ,  saltem  ex  toto  prin- 
cipum  noslrorum^  regimine  ut  universale  cogatur  concilium  modis,  qnibus 
valeo,  elaboro.  Eo  convcniendi  et  disceptandi  non  solum  curiosis,  srd  etiam 
hoslibus  Ubera  datur  facultas.  Tantum  quippe  a  nobis  abest  nialcficium ,  tan- 
tumque  in  innocentia  ■*  confidimus,  ut  rcgulare  judicium  non  solum  non 
dentemus,  sed  etiam  quasi  toto  orbe  fugiens  persequamur  ^.  Ecce  nunc  tertio 
moniti  si  prœsentiam  suam  exhibere*  noluerint,  et  appcllatio  et  litis  retrac- 
tatio  lege  peremptoria  ''  sopientur.  In  qua  re  vestrum  est  animadverfere ,  oui 
iraDomini  comminatur  dicentis  :  Vœ  illi per  quem  scandalum  venit  (Matth. 
XVIII.  7).  Cum  enimPaulus  apostolus  dicat:  .Vos  qitidem prœdicamus Chris- 
tumjesum,  Judœis  quidem  scandalum,  Grœcis  autem stultitiam  (1.  Cor.  I. 
25).  Non  utique  ^  Paulo  estree,  sed  bis,  ut  ait  propheta,  qui  dicunt  bonum 
raalum,  et  malum  bonum.  Novit  Dominus  qui  sunt  ejus,  nont  qui  sui  per- 
moveantur  zelo.  Sed  si  Deus  pro  nobis,  quis  contra  nos?  Oro  ergo  et  depre- 
cor  per  eam ,  si  qua  est  in  vobis  pietas ,  ut  non  plus  meis  hoslibus ,  quam  vobis 
de  me  credatis.  Experimini  an  sim  qui  fuerim,  scilicet  vobis  per  omnia  devotus 
et  obsequens;  in  commune  fidus  amicis,  œqui  et  veri  amantissimus ,  sine  dolo 
et  superbia  vestra  vestrorumque  usus  amicitia ,  quam  ^  non  meo  vitio  perdi- 
tam  a  vestra  virtute  reposée  :  ea  negata,  multum  doliturus;  itemque  recepta, 
raultum  gavisurus. 

'  D.  prœuare.  —  "^L.D.  W.  —  3  d.  nostrorum  principim.  —  *  L.  que  innocentiam.  — 
■'•  D.  prosequamur .  —  6  l_  eœubere.  —  "  L.  perheniptoria.  —  ^  d.  itaque.  —  ^  D.  qui. 
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EPISTOLA  (XLV.  d.)  195. 
GERBERTUS  ADELAIDI  LMPEnATRici. 

Saepenumero  mecum  reputans  ubinani  fides,  veritas,  pietas  et'  juslilia 
domicilium  sibi  fecerint,  vestra  sclum  pietas  et  majestas  occurrere  potuit, 
quam  ^  virtus  multiplex  semper  inhabita\dt  atque  possedit.  Ad  vos  ergo  tan- 
quam  spéciale  templum  niisericordia?  supplex  confugio,  vestrumque  semper 

salubre  consilium  et  auxilium  reposco.  Quia  enim in  me  unum 

acerba  fremunt,  vitamque  cum  sanguine  poscunt.  Additur  ad  malorum  cu- 

mulum saîvit  et  ipsa,  quœ  solatio  debuit  esse,  Roma!  Oro  ergo  et 

deprecor  vestra  vestro  imperio  mitescant  régna.  Ego  quippe  lotus  ubique 
vester  vestrum  expecto  examen  et  levamen.  Idque  solum  certum  est  '  nos 
sequi  -^  velle ,  quod  vobis  constiterit  placuisse. 

EPISTOLA  196. 

SIGUINO  Senonensi  archiepisco  s. 
De  interdicto  contra  patres  concilii  Basolensis  lato. 

Oportuerat  ^  quidem  prudentiam  vestram  callidorum  hominum  versutias 
évitasse ,  et  vocem  Domini  audire  dicentis  :  Si  dixerinl  vobis ,  ecce  hic 
Chrislus,  aut  ecce  illic,  tiolite  sec  ton  (Math.  XXIV.  25).  Romœ  dicitur 
esse  qui  ea,  quœ  damnatis,  justificet;  et  quœ  justa  putatis,  damnet.  El  nos 
dicimus  quod  "^  Dei  tantum  est  ^ ,  et  non  hominis ,  ea  quœ  videntur  justa 
damnare,  et  quœ  mala  putantur  justiûcare.  Deus,  inquit  Aposlolus,  est  qui 
justificat,  qiiis  est  qui  condemnel  (Rom.  VIII.  35)  ?  Consequitur  ergo  si  Deus 
condemnat  ut  non  sit  qui  justificet.  Deus  dicit  :  Si  peccaveril  in  le  [rater 
tuus,  vade  et  cor  ripe  eum  inter  te  et  ipsum  solum,  et  reliqua  usque  ^,  ut 
ethnicus  et publicanus  (Math.  XVIII.  13).  Quomodo  ergo  nostri  œmuU  dicunt 
quod  iniVrnulfi  dejectione  Romani  episcopi  judicium  expectandum  fuit?  Po- 

'  L.  omitt.  et.  —  2  d.  qua.  —  3  d.  egse.  —  '4  D.  nosse  qui.  —  •''  Hscc  epistola  deest  aputl 
M.  et  D.  Sed  invenitur  apud  Labb.  Concil.  t.  IX.  col.  744.  —  ^  L.  Oporluerii.  —  '  l. 
guia.  —  8  L.  scribit  est  post  hominis.  —  9  L.  sit  tibi  ut. 
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lorunt  ne  doccrc  Romani  opiscopi  judiciuni  Di'i  jiuliciu  majus  esse?  Sed  pii- 
mus  RomaiKtrum  opiscopus,  immo  ipsorum  apostolorum  princops  clamât: 
Oporlel  ohciUrc  Deo  lungis  quam  /lomiiiihiis  (Act.  V.  29).  Clamai  et  ipse 
orbis  forrarum  magislcr  Paulus  :  Si  qiiis  vobis  anminciaverit  prœler  qund 
accepistis,  eliaiii  a/ujclus  de  cœlo,  anathcma  sit  (liai.  I.  0)  !  Niini  quia  Mar- 
cellinus  papa  Jovi  thura  incendit  iduo  cunetis  cpiscopis  thurilicanduin  fuit  ? 
Conslanter  dico  quod  si  '  Romanus  opiscopus  in  fratrem  peccaverit,  ssepius- 
que  admonitus  ecclesiam  non  audierit ,  hic ,  inquam ,  Romanus  opiscopus 
prifcopto  '^  Dei  est  habendus  sicut  ethnicus  et  publicanus.  Quanto  enim  gra- 
dus  altior,  tanlo  ruina  gra^lor  est.  *  Quod  si  propterea  sua  communione  nos 
indignos  ducit ,  quia  contra  Evangclium  sontienti''  nuUus  nostrum  consentit, 
non  ideo  a  communione  Christi  nos  separare  poterit  :  cum  etiam  presby ter , 
nisi  confessus  aut  conNÏctus,  ab  officio  removeri  non  dobeat;  prfosertim  cum 
Apostolus  dicat  :  Qui  nos separabil  a  charilale  C/uisli  (Rom.  VIII.  55).  El 
ilerum  :  Cerlus  sum  enim,  quod  neque  mors  neque  vila,  etc.  El  qusenam 
major  separatio  quam  a  Filii  Dei  corpore  et  sanguine ,  qui  quolidie  pro  nos- 
tra  immolatur  salute,  quomlibet  fidelium  removere ?  Quod  si  hic,  qui  vitam 
adimit^  lemporalem  vel  sibi  vol  alteri  homicida  est,  hic  qui  sibi  vel  alteri  vi- 
tam adirail  sempiternam,  quo  nomine  appellandus  est?  Neque  veroGregorii 
senlenlia  in  populum  relata  in  episcopos  referri  polest  :  Sive,  inquit,  juste, 
sive  injuste  oblige t  pastor ,  sententia  pastoris  gregis  timenda  est.  Non 
enim  episcopi  grex  dicitur,  sed  populus.  Quantimi  namque  vita  pastoris  distat 
a  grege,  tantum  \ita  sacerdotis  ^  distare  débet  a  plebe.  Non  igitur  a  sacra  com- 
munione ,  quasi  criminosi  confessi  vel  conncti ,  suspendi  debuistis  ;  neque 
vero  veluli  rebellis  ac  ref uga ,  qui  ^  sacrosancta  concilia  nunquam  devitastis  : 
maxime  cum  aclus  et  conscientia  sil  pura ,  nec  legalis  senlenlia  damnalionis 
in  vos  adhuc  sit  lata,  nec  legibus  inferri  possit.  Legalis  ideo  illata  non  esl,  quia 
Gregorius  dicit  :  Sententia  sine  scripto  prolata  nec  nomen  sententiœ  ha- 
bere  meretur  *.  Legibus  inferri  non  polest  quia  magnus  Léo  papa  dicit  :  Non 
tenelur  Pétri privilegium,  ubicunque  non  ex^  œquitate  ferlur  judicium. 

'  L.  quia  si  ipse.  —  ^  l.  prœceptis.  —  '  L.  omitl.  est.  —  '»  Labb.  sentiendi.  —  ^  Labb.  ade- 
mit.  —  6  Labb.  pastoris.  —  "  Labb.  quia.  —  «  L.  mereatur.  —  ^  L.  add.  que. 
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Non  est  ergo  danda  occasio  nostris  œaiulis  ut  sacerdotium,  quod  ubique  unum 
est,  sicut  Ecclesiti  Catholica  una  est ,  ita  uni  subjici  videtur  *  ut  et  '  pecunia , 
gratia,  metu  vel  ignorantia  corrupto  nemo  sacerdos  esse  possit,  nisi  quem  sibi 
hae  virtutes  commendaverint.  Sit  lex  communis  Ecclesice  Catholicee  Evange- 
lium,  Apostoli,  Prophetœ,  Canones  spiritu  Dci  condili^,  et  totius  mundire 
verentia  consecrati ,  Décréta  sedis  apostolicae  ab  bis  non  discordantia  ;  et  qui 
per  contemptum  ab  bis  deviaverit,  per  hœc  judicetur,  per  hœc  abjiciatur.  Petru 
hœc  servanti  et  pro  viribus  exequenti  sit  pax  continua  et  continuo  sempiterna  ! 
Vos  bene  valere  optamus  xxccv  ^.  Iterum  valete,  et  a  sacrosanctis  et  mys- 
ticis  suspendere  vos  nolite.  Qui  enim  accusatus  an  te  judicem  tacet,  confite- 
tur;  et  qui  judice  judicante  pœnœ  se  addicit,  conûtctur.  Confessio  autem  fit 
aut  salutis  aut  perditionis  causa  :  salulis,  cum  quis  confitetur  de  se  vera  ;  per- 
ditionis,  cum  falsa  de  se  confingit,  vel  in  se  patitur  confingi.  Tacere  ergu 
ante"*  judicem,  confîteri  est  :  confiteri  porro  falsa  et  mortalia  crimina,  ho- 
micidae  est;  quia  omnis  qui  sibi  mortis  causa  fuerit  major  bomicida  est.  Et 
Dominus  dicit  :  Ex  ore  tuo  te  judico.  Repellenda  igitur  falsa  accusatio  et 
contemnenda  illegalis  judicalio ,  ne ,  dum  volumus  videri  innocentes,  coram 
ecclesia  effîciamur  nocentes. 

EPISTOLA  (U.  D.)  197. 

GERBERTUS  ARNULFO  Aurelianensi  episcopo. 

Nullo  génère  locutionis  affcctum  animi  noslri  erga  vos  explicare  valeo , 
quippe  qui  omni  simulatione  mei  capitis  periclitarer.  Quse  mibi  \itanda  es- 
sent ,  quœve  sequenda  docuistis ,  monuistis ,  prœscripsistis  ^.  Et  nunc  quidem 
omni  conamine  omni(jue  nisu  secundum  meum  scire  et  posse  grates ,  quas 
valeo ,  rependo ,  vestrœque  clientelœ  et  dispositioni  me  meaqiie  omnia  com-  " 
mitto,  non  dubiam  spem  prœ  ^  me  gerens  prœclara  principia  felices  exitus  '' 
habitura.  Et  quoniam  synodum unde  obnixe  precor  ne 

'  An  videatur?—  i  L.  ut  eo.  —  2  Labb.  constituti.  —  *  L.  omitt.  XXCCV  qnœdaxa  vi- 
denlur  erasa  in  cod.  —  ^L.  omitt.  ante.  —  ^L.  proscripsistis.  —  ^  d.  pro.  —  7  Sic  Rer. 
Gall.  script,  p.  420.  L.  D.  omitt.  exitxts. 
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ingénies  curœ,  quœ  me  ad  pripsens  lolum  sibi  vindicant,  ecclesiœ  nostra' 
ofûciant.  Dum  eniiu  post  paululuin,  Divinitate  propilia,  respirare  liccbil,  et 
de  his  et  de  aliis  in  vestra  prœsenlia  veslram  expcctabimus  sententiam. 

EPISTOLA  (XXXIII.  D.)  198. 
GERBERTUS  CONSTANTINO  Miciacensi  abbati. 

Salis  super  venenibilis  A.  îegalione  miralus  sum.  Referebat  quippe  *  ' .  Um- 
aulem  omnia  non  dolores,  sed  inilia  dolorum  sont.  Majus  esl  qiiod  qua*ri- 
lur  2  et  quod  appelilur,  quam  ego  humilis  et  paniis,  verumque  proverbiuni 
est  :  «  Tua  res  agidtr  paries  cnm  proximus  ardet.  »  El  di\inus  sermo  : 
«  A  sanctuario  meo  inclpile  »  id  est  a  regni  fundamento  et  ab  arce.  Hoc 
faclum  qui  doli  corailentur,  in  aperlo  est.  Hoc  enim  concesso,  dignitas  vel 
polius  gra\itas  confunditur  sacerdotalis,  status  regni  periclilatur.  Quod  si  hoc 
inconsultis  episcopis  agitur,  episcoporum  potestas,  grantas  et^  dignitas  an- 
nullalur  :  qui  episcopum  quaniAis  sceleratum  sacerdotio  privare  nec  potue- 
runt  nec  debuerunt.  Si  vero  consullis,  ipsi  suée  damnationis  testes  îunt,  qui 
a  se  non  judicandum  judicaverunt ,  et  qui  contra  professionem  suam  et  sub- 
scriptioneni  suam  in  libello  A.  ^  a  seipsis  faclam  venire  praesumpserunt.  Re- 
duceturad  memoriam  ejus  captio,  carcer  prolisus,  alteriusinejussedemor- 
dinalio;  ordinatores,  ordinatus,  alque  ab  eo  ordinati calumniœ  subjacebunt. 
Ipsi  quoque  reges  in  singulis  peccatis^  peccatores  apparebunl.  Nec  sibi  qui'^'- 
quam  blandiatur,  quolibet  conquassato ,  se  incolumi ,  nec  falso  nomine  spon- 
sionis  decipialur,  cum  res  et  fada  non  ex  indulgentia  judicum,  sed  ex  stabi- 
lilate  pendeant  causarum. 

EPISTOLA  (XXXV.  d.)  199. 
G.  ABBATI  S.  GERALDI  et  fratribus. 
Pro  mei  loci  atque  ordinis  officio  magnorum  negotiorum  occupationibus 

'  Labb.  omitt.  sign.  —  ^  l.  queriiur.  —  3  D.  Labb.  omitt.  et.  —  ^  D.  Labb.  aldicaiin- 
nis.  —  i  D.  Labb.  peccatis  finr/ulis. 
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ad  plurima  distractus,  nec  legalis  nec  lilteris  qua^  circa  me  gerunlur  hacte- 

nus'  vobis  signiflcare  valui'-.  Nunc  quoniam  frater sicut  per  antiquio- 

rem  ^  gerulum  scripseram ,  dum  urbem  Remorum  causa  Doi  f ugio ,  iirbi 
Remorum  gratia  Dei  preelatus  sum.  Quae  res  gentes  et  populos  in  mei  excita- 
^it  invidiam  ,  et  quia  nribus  nequeunt,  legibus  ulcisci  quaerunt;  cstque  tole- 
rabilior  arniorum  colluctatio ,  quam  legum  disceptatio.  Et  quamvis  eemulis 
meis  dicendi'arte  legumque  ^  prolixa  interpretatione ,  quantum  mea  interest, 
satisfecerim ,  non  tamen  adhuc  semel  cœpta  deposuerunt  odia.  Adesle  ergo, 
reverendi  Patres,  vestroque  alumno,  fusis  ad  Deum  precibus,  opem  ferte. 
Discipuli  Victoria  magistri  est  gloria.  In  commune  quidem  omnibus  vobis  pro 
mni  instilutione  grates  rependo,  sed  specialius  patri  Raimundo  ^.  Cui ,  si  quid 
scientiae  in  me  est ,  post  Deum  inter  omnes  mortales  gratias  rependo.  Nunc. . . 
valeat  sanctum  collegium  veslrum...  valeant  quondam  meinotivel  affînitate 
conjuncti ,  si  qui  supersunt,  quorum  tantum  speciem  nec  nomina  ^  salis  non, 
non  eorum  aliquo  fastu  oblitus,  sed  Barbarorum  feritate  macéra  tus  totusque, 
ut  ita  dicam,  alteratus.  Quee  adulescens  didici,  juvenisamisi  :  et  quœ  juve- 
nis  concupin,  senex  contempsi.  Taies  fructus  affers'  mibi,  o  voluptas!  talia 
nmndi  honores  pariunt  gaudia!  Crédite  ergo  mibi  experte  :  in  quantum  prin- 
cipes exterius  attollit  gloria ,  in  tantum  cruciatus  angit  interius  ! 

EPISTOLA  (CLIX)  200. 

Dominée  et  glorios.e  ADELAIDI  regin.e  semper  august.e  GERBERTUS  , 
gratia  domini  archiepiscopus  *  et  omnibus  suis  "  coepiscopis  remorum  dioceseos  , 

BENE  VALERE  IX  ChRISTO. 

Epistola  vestri  nominis  lœta  principia  prœtulit  '*•,  monita  salubria  habuit, 
sed  tristi  fine  conclusa  est.  Suavem  quippe  animi  vestri  affectum  circa  me 
ustendit,  ad  propriam  sedem  reditum  malurare  "  ammonuit.  Sed  quid  sibi 
voluit  tam  acerba  conclusio?  Ita  enim  se  habet  :  «  Cognoscile  quia,  si  '-  hujusce 

'  L.  actenus.  —  2  d_  ^oltii.  —  ^  ï>.  aiUiquorum gerulum.  —  ^  B.  et  legum.  —  ^  M. 

Rer.  Gall.  script.  R.  —  ^  d.  omnia.  —  '  D.  affcro.  —  »  ji,  d.  B.  episcopus.  —  ^  M.  D.  B. 
Labb-  add.  confrairibus.  —  i"  M.  D.  B.  Labb.  perlulil.  —  ^  M.  ut  maturarem.  —  '2  M. 
D.  B.  Labb.  add.  modo. 
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monita  parvi  poinloritis  ' ,  utcmur  nustruruin  et  robus  el  consDiis  ^  absque  cri- 
mine  veslri».  »  IMe  urbi  Uemoruiii  pra'sitlcnte  ' ,  quando  non  licuil,  litel, 
vel  •"'  licebil  nostris  "  uli  consiliis  el  '  rébus  uiilii  cuuiniissis?  An  melius  licuit, 
Arnulfo  eaui  obtincnle?  secl  ille  cam  vobis  dolo  **  el  fraude  abslulit,  ego 
conlra  multorum  dolos  el  fraudes  vobis  cam  mullis  vigiliis  mulloque  labore 
conservai.  Mirum  niniis*  est  vestrorum  hoslium  vos  non  senlire  insidias! 
Qui  enim  ^Vrnulf um  "*,  ad  veslri  regni  confusionem,  suœ  sedi  restiluere  qua'- 
runt,  non  sibi  hoc  tutum  "  fore  pulant,  nisi  me  '^  prlus  qualibel  occasione 
perdant.  Quod  mullum  verisiuiile  esse  duplici  capimus  argumento  :  quia,  me 
posilo  '■'  Remis,  nuper  eum  absolvcre  dccrevislis;  elquia  Léo  romanus  '^  ab- 
bas  ul  absolvatur  ''*  oblinuit,  ob  conGrmandum  senioris  mei  régis  Roberli  no- 
vum  conjugium,  ut  miUi  à  Rcmensibus  per  litteras  significalum  est.  Accedil 
ad  hoc  discrimen  fides  a  prîesentibus  corle  Calmiciaca  "'  a  Gebuino  '",  Gebuini 
iiepote  '^,  pervasa.  Infinilus,  credo,  nllarum  erat  '^  numerus,  nec  ad  possi- 
dendum  sufûcere  poterant  Remenses ,  nisi  ad  colonias  obtinendas  invitaren- 
tiu"  -^  Calbalaunenses.  Quid  ergo  -'  ?  Si  Arnulfus  absolvendus  est,  vel  ^  si  Ge- 
buinus  23,  vel  aUus  quilibet  -^  in  sede  mea  introuizandus  est  -^,  reditum  meum 
sine  capitis  mei  periculo  non  estintelligere.  Quodita  esse,  sed  vos  minus  ani- 

madverlere  -^,  non  dcbeo  dubitare  -' Novi  enim  studia  vestra  omnibus 

morlalibus  prœdicanda,  novi  animi  veslri  dulcissimos  afTeclus  ciica  me  2*. 
Quibus  sirespondere  nequeo  merilis ,  respondebo  votis.  Quocirca  ut  mea  vo- 
bis minus  -'  ingeram ,  deque  me  omnino  taceam ,  quem  divina  gratia  a  peri- 
culorum  immensitate  libéral,  et  in  quantum  ad  me  solum  attinet,  in  omni  feli- 
citate  disponit  et  conservât,  per  terribile  nomen  omnipofentis  Dei  ^o  oro  et  de- 
precor,  ut  5'  Remensi  ecclesiee  desolatœ  etattritee,  si  quolibet  modo  valetis^-, 

'  M.  impeiidilis.  —  -  L.  conciliis.  —  ^  M.  no^tri.  —  ^  L.  prœsidenti.  —  ^  M.  et.  —  ^  L. 
D.  vesiris.  —  7  L.  M.  D.  et.  —  »  M.  dolose.  —  9  M.  mine.  —  i"  M.  Anihiim.  —  i'  L.  io- 
ium.  —  12  L,  omitt.  me.  —  ^^M.  D.  ttiiperposito.  —  '*  M.  Robertus.  —  13  M.  absoheretur . 
—  16  L.  corle  C.  —  >'  M.  D.  B.  Gibulno.  —  i»  L.  omitt.  Gibtiini  nepote.  —  19  M.  D.  B. 
erat  villarum.  —  20  jj,  Imitarenltir.  —  21  ^i_  £,  X'.  digno.  —  22  ji_  et.  —  23  l_  ^.  j).  Gui- 
bimis.  —  24  5i_  et  quilibet.  —  23  JI.  omitt.  est.  —  26  l_  si  i-qs  minus  adverterilis.  —  27  L_ 
omitt.  dubitare  et  relinquit  decem  linearum  spatium.  —  28  ji.  mei.  —  29  m.  minime.  — 
30  M.  Domini.  —  31  M.  omitt.  ut.  —  =2  M.  lelitis. 
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subveniatis.  Quse  quoniam  regni  Francorum  caput  ♦  est,  si  deperierit,  ut 
inembra  sequantur  necesse  est.  At  quomodo  non  dépérit,  quœ  sub  nomine 
duorum,  quasi  inter  malleum  et  incudem^,  disposita  ^  dum  eomm  neutrum 
rectorem  approbat ,  velut  inter  undas  maris  sine  rémige  fluctuât?  Quid  porro 
fieriputatis,  si  tertius'  sine  judicio  Ecclesiae  ad  numerum  accesserit?  Neque 
vero  heec  ''  loquor,  tanquam  augur  aut  divinus.  Memini  eliam  ^  meos  conspi- 
rasse non  solum  milites,  sed  et  clericos,  ut  nemo  mecum  comedeiei,  nemn 
sacris  interesset.  Taceo  de  rilitate  et  contemptu  ;  nihU  dico  de  gravissimis  in- 
juriis  sœpe  mihi  a  pluribus illalis.  Ad  hfec  ut  redeam  provocatis,  et,  ut  gra- 
AÏora  patiar ,  minas  superaddit  epistola  ^  !  Quid  est ,  o  divina  Majestas?  Adeone 
me  infatuatum ,  vel  a  te  abalienatum  putant ,  ut  vel  gladios  imminentes  non 
rideam,  vel  ecclesiam  tuam  scismate  confundam?  Ego  vero  improborum  ver- 
sutias  acute  conspicio ,  et  contra  omnia  scismata  unitatem  Ecclesise ,  si  sic  de- 
cretum  est,  morte  mea  defendo.  Peto  ergo,  o  Domina  mea  semper  augusta , 
item  a  fratribus  meis  coepiscopis ,  qui  pro  causa  Iraditoris  Arnulfi ,  sive  juste 
sive  injuste  sub  anathemate  positi  sunt,  ut  me  judicium  Ecclesiœ  expectantem 
patienter  ferant.  Neque  enim  ecclesiam,  quam  episcoporum  judicio  regen- 
dam  accepi,  sine  episcoporum  judicio  relinquere  volo.  Nec  rursus  contra  epis- 
coporum judicium,  ubi  major  auctoritas  adsit,  eam  quasi  per  vim  retinere 
dispono.  Quœ  judicia  dum  expecto,  exilium,  quod  a  multis  felix  putatur , 
non  sine  multo  dolore  tolero. 

EPISTOLA  (XXXVII.  d.)  201. 

GERBERTUS  LEONI  pontifici. 

Sciens  magnam  benevolentiam  vestram  erga  me ,  tanti  viri  amicilia  feli- 
cem  me  judico.  Enim  vero  quia  nostra  serritus  minus  vobis  obsecundata  est, 
quam''  oportuerit,  non  malivolentiœ  adscribendum  est ,  sed  nécessita  ti.  Inter 
varios  quippe  tumultus,  quibus  assidue  qualimur,  vix  aliquis  idoneus  repe- 
ritur,  cui  tuto  sécréta  pectoris  reserentur  :  ita  sibi  virtutis  arcem  dolus  et 

'  L.  capud.  —  2  ijI.  incundem.  —  3  ji.  tune  ejus.  —  ■*  M.  hoc.  —  ^  M.  etjam.  —  ^  M.  ce- 
ifiu  désuni.  Posl  ultima  verba  haec  addit  Faber  ; plura  non  habuit.  —  "  D.  quœ. 
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fraus,  simulatio  et  dissimulalio  vicissim  occiipavcrunl.  Hinc  est  quod  posl- 
(juain  a  me  digressi  esfis  ',  nulla  lillorarum  mulua  porfunctionc  usi  sumus, 
nisi  ca,  quam  -  vobis  sub  triplicatœ  crucis  signo  dircximus.  Itaque  nos  et 
nosira  sub  vestra  disposilione  ita  conslituimus ,  ul  qiii  forte  nos  lœserit,  do- 
mino Leoni  ponliGci  injuriam  inrogasse  visus  sit.  Nec  erit  dcincops  nostri 
juris  qnid,  quantum,  quibus,  et  quando  placitura  parenlur,  sed  domino 
Leoni  diligens  aderit  obsequiuni  niinislri.  Salulo  dominum  amicum  episcu- 
pum  pcr  omniareverendum,  uudtuni  de  ejus  sapienlia  et  cloquentia  prœsu- 
mens,  et  singulari  morum  probitale ,  ac  per  hoc  obsequio  ejus  me  obnoxiuni 
reddens. 

EPISTOLA  (LU.  D.)  202. 

GERBERTUS  Metexsi  episcopo.     • 

Liœt  ea  qfise  in  vobis  '  est  virtus  multis  ante  innotuerit  modis ,  nunc  tamen 
ex  superabundanti  rerbis  et  sententiis  affectum  sui  explicans  velut  ''  super 
candelabrum  eflulsit.  Quia  enim  Apostolus  ait  :  Gaudele  cum  gaudenlihus , 
flele  cum  flenfibtis  (Rom.  XIL  15) ,  me  a  frafrum  meorum  indebita  perse- 
cutione  Dei  gralia^  liberatum  lœlo  animo  accepistis,  vosqne  meis  periculis 
non  ^  interfuisse  doluistis.  Quapropler  et  absens  grates  rependo,  et  prœsens 

servitutis  pensum,  si  libet,  excipio.  Ceterum '  Talia  memo- 

ratu  digno  non  satis  ad  hue  comperta  habemus. 

EPISTOLA  (CLMI)  »  205. 
D0MIN.E  ADELAIDI  raPERATRici  semper  auguste  OTTO,  gratia  Domim, 

IMPER-WOR  AUGCSTUS. 

Quia  secundum  vota  et  desideria  vestra  Divinitas  nobis  jura  imperii  con- 
tulit  feUci  successu,  Divinitatem  quidem  adoramus ,  vobis  vero  grates  repen- 
dimus.  Scimus  enim  et  intelligimus  maternum  afifectum  et  studia  pietatis  ;  ' 
quibus  rébus  obsequio  vestro  déesse  non  possumus.  F*roinde  quia,  dum  pro- 

1  Sic  L.  —  2  D.  quw.  —  3  D.  nobis.  —  *  D.  vel.  —  ^  D.  omitt.  Dei  gratia.  —  6  D.  nuiic. 
—  '  Sic  in  cunctis  codicibus.  —  s  hsc  epistola  deest  in  cod.  L. 
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movemur,  vester  honor  attollitur,  RempuLlicam  pcr  vos  promoveri,  ac  promo 
tam  féliciter  in  suo  statu  régi  multum  oramus  et  optamus.  Valete. 

EPISTOLA  (XXVII.  D.)  204. 

GERBERTUS  OTTONI  C^sari. 

Domino  et  i  glorioso  OTTONI  C^sari  semper  augusto  Romanorum  imperatori 
GERBERTUS  episcopus  debit.e  2  servitutis  obsequium. 

Absentiam  vestram  longitudine  terrarum  disjuncti  omnino  moleste  feri- 
mus,  et  quod  fama  nimium  (le\ia  rerum  pra?clare  quidem  a  vobis  gestarum , 
ut  semper,  nec  ullam  vobis  *  scintillam  attulit.  De  \ita  et  moribus  Harmandi 
comitis  sicut  ^  hoc  tempore  a  me  alienum  est,  ita  gemitus  et  suspiria  fratris 
W.  ■*  et  significare  mea  vobis  plurimum  refert.  Conqueritur  quippe  ille  no- 
bilis  vir  fratrem  suum  apud  Gorziam  ^  famé  necari  contra  suam  suorumque 
natalium  dignitatem,  ignominiœque  ducit  hoc  sempiternœ.  Quod  si  verum 
est,  quid  sibi  volunl  tam  dira  supplicia?  quod  genus  mortis  acerbius  famée? 
Omnia  pœnarum  gênera  sola  famés  exsuperat  ;  mortem  ipsam  contemnit ,  ac 
eam  contranaturse  usumin  se  provocat.  Removete,  queeso,  tam  immane  nefas, 
et  petenti  fratri  fratrem  adhuc ,  ut  dicit,  spiraiîtem  reddite.  Eorum  condiliones 
tantum  mementote,  qui  capiunt  et  capiuntur;  ne  capti,  post  libertatem,  aut 
per  se  autper  suos,  capientes  vel  amicos  capientium  pro  causa  captionis  lœdere 
valeant. 

EPISTOLA  (XXIX.  D.)  205. 
Doiimo  et  reverendissijio  patri  ILL.  G.  filius. 

Sanctissimas  amicitias  firmissimasque  societates  luculenta  oratione  quam 

dulces ,  quamve  utiles  essent  expressistis ,  meque  tanto  fructu  Divinitatis  par- 

ticipem  sociumque  esse  et  fore  dignati  estis.  Quid  enim  est  aliud  vera  ami- 

■citia,  nisi  Divinitatis  prœcipium  munus?  Hac  igitur  amicitia  vestra  frétas  de- 

que  ea  bene  prœsumens,  atque  in  posterum  meliora  sperans,  Arnulfi  redi- 

'  D.  omitl.  et.  —  2  D.  débile.  —  *  An  tiobis?  —  3  D.  omitt.  sicut.  —  "  D.  et.  —  ^  L. 
Gorgiam. 
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lum  ad  urbem  Romorum  non  expavesco,  sed  si  ita  provenerit  ' ,  ul  llungfTius 
qui  voluit'  rclulit;  ob  quam  causam  do  Hur  Cliald;oorura  libcrari  confidu, 
vestrisque  obsequiis  non  déesse.  Quodcjne  senipcrvolui,  semper  oplavi,  bac 
causa  comitem  indi>iduum  cfflciat ,  eique  soleranc  iniperium  appellamus. 
Qua  re  quid  dulcius,  quid  pra^slantius?  Non  ergo  suspiranduni  pro  causa 
amici  vobis  fuit  vel  erit,  cum  ex  toto ,  cum  ex  communi  volo  et  deliberationo 
cuncta  provenerint,  sintque  provontura,  Divinilato  propilia ,  vubis  consulen- 
tibus,  amicis  juvanlibus,  iniperio  nosfro-  omnia  l'elieiler  exequente  et  pro- 
curante. Valete,  et  ob  res  nostri  Ca?saris  bene  gestas,  bene  se  habentes  me- 
cum  gaudete  '.  Iterum  et  numerosius  valete. 

EPISTOLA  (XXVIII)  20G. 

GERBERTUS  OTTOXI. 

Domino  excellentissimo  OTTONI  C.ï:sari  semper  augusto  ,  suordm  episcoporum 
minimus  semper  et  cbique  debita  servitutis  obseqcu. 

Cum  inter  humanas  res  niliil  dulcius  vestro  aspiciamus  imperio,  sollicilis 
pro  vobis  niliil  dulcius  significare  potuistis ,  quam  vestri  imperii  summam  glo- 
riam,  summam  cum  dignitate  constantiam.  Et  quœnam  certe  major  in  prin- 
cipe gloria,  quœ  laudabilior  in  summo  duce  constantia,  quam  legiones  cogère, 
in  hostilem  terram  inrimapere ,  hostium  impetum  sua  preesentia  sustinere , 
seipsum  pro  patria,  pro  religione,  pro  suorum  reique  publicœ  sainte  maximis 
periculis  opponere  ?  Quee  facta  !  Quam  f eUces  exitus  habuerunt  ! 

Minori  sumus  affecti  cura  ob  legationem  Leonis  abbalis  vobis  directam 
super  illo  Arnulfo.  Sed  neque  animo  insedit  ea  legatio;  quœ  aut-*  omninn 
falsa  est,  sed,  quee  Léo  abbas  a  meis  Gallis promissa exegit vera  fore  putavit; 
aut,  si  ita  est,  novi  ingenitam  vobis benevolentiam  talibus  ausis  posse  et  velle 
obsistere.  Et  quoniam  noster  Léo  iter  suum  ad  vos  intenderat  ^  volando ,  ut 
ipse  scripsit,  vi  id.  septemb.  quandoprimum  allata  venit  epistola,  iniquis, 
ut  credo,  memorata  "  ventis,  nihil  super  Arnulfo  consultum  est.  Sed  fert 

•  D.  pervenerit.  —  *  An  qui  venil  ?  vel  qui  quœ  voluit  ?  —  ^  D.  vesho.  —  ^  L.  (jaudere. 
—  *  D.  oniilt.  aut.  —  â  0,  intenderit.  —  "  An  remorata? 
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secum  alia  ut  magnis  iiivenla  ingeniis,  ita  magnis  finienda  consiliis.  ^Eter- 
num  vale ,  vobis  vester  G.  Et  quia  ut  magniûces  magnifiée  magnificum  Sas- 
bach  conlulistis,  œterno  imperio  veslro  œternumse  dedicat  vester  Gerbertus. 
Et  quia  R.  S.  V.  D.  teterno  obsequio  vestro  se  mancipat  G.  vester.  Huic  '  a 
vobis  liberaliler  collata ,  sed  a  quodam  nescio  cur  ablala ,  restitui  sibi  petit  ^ 
vester  G.  Extremus  numerorum  abaci  vestrum  definiat. 

EPISTOLA  (XXX.  D.)  207. 

OTTONI  C^ESARI  ET  AUGUSTO  IMPERATORI  QUOQDE  ROMANO  GERBERTUS. 

Domino  et  glorioso  semper  augusto  OTTONI  Cesari  GERBERTUS. 

Scio  me  Divinitatem  in  multis  offendisse  etofiendere;  sed  vos  vel  vestros 
in  que  offendisse  redarguor  nescio  ^ ,  ut  mea  senitus  sic  repente  displicuerit. 
Utinam  à  vestra  muniQcentia  cum  gloria  tanta  collata  aut  non  licuisset  sus- 
cipere,  aut  suscepta  cum  tanta  confusione  perdere!  Quod  hoc  esse  putem? 
Quod  utique  dedistis ,  aut  dare  potuistis  aut  non  potuistis.  Si  non  potuistis , 
cur  posse  simulastis?  Si  autem  potuistis,  quisignotus  et  sine  nomine  impe- 
rator  imperatori  nostro  notissirao  et  per  orbem  terrarum  famosissimo  imperat? 
In  quibus  tenebris  ille  furcifer  latitatî  In  lucem  veniat  et  crucifigatur,  ut 
nostro  Ctesari  libère  imperare  liceat. 

A  multis  creditum  est,  me  apud  vestram  pietatem  posse  opitulari  multis. 
JVunc  operae  pretium  est  babere  patronos ,  quos  olim  defendendos  suscepi , 
majorque  fides  hostibus  meis  habenda  quam  amicis.  Amici  quippe  salubria 
cuncta,  prospéra  omnia  docuerunt.  Hostes  nec  prœcepta,  nec  bénéficia  mihi 
profutura ,  dulcia  principia  amaros  exilus  habitura  seu  propbefico  seu  fana- 
tico  spiritu  prœdixerunt.  Quœ  quidem  mihi,  plus  quam  velim,  esperto''  tris- 
tia,  sed  imperiali  persona?  minus  convenientia.  Tribus,  ut  ita  dicam,  sœ- 
culi  œtatibus,  vobis,  patri,  avo,  inter  hostes  et  tela  fidem  purissimam 
exhibui,  meam  quanlulamquamr/iie  personam  regibus  furenlibus,  pnpu- 
lis  insaniinlibus  pro  vestra  salute  opposui.  ^  Per  invia  et  solitudines,  per 

1  D.  Ilinc.  —  2  L,  D,  petUt.  —  s  D.  nescio,  et  uli.  —  ^  D.  omilt.  experto.  —  5  sic  in 
cod.  L. 
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incursus  c(  occursus  pvcTilonum,  lame  et  siti ,  vi  frigoris  et  snstus  cxcrucialus, 
infractus  mler  tôt  tempestates  exliti,  ul  luorlem  polius  pra'optarem  ,  quani 
filium  Ca^saris,  tune  eaptivum,  iniporantem  non  videreni.  Yidi  et  gavisus 
sum,  et  utinani  liceat  usque  in  Onem  gaudere  etvobiscum  dies  meos  in  pace 
finire ! 

EPISTOLA  (CLllI)  208. 
GERBERTO  DiVL\onuM  >  peritissimo  atqle  iniBUS  niiLOSorHi.E  partiels  lalreato 

OTTO  ,  QUOD  SIBI  '  AMANTISSIMO  '. 

Veslrœ  dileclionis  omnibus  venerandam  nobis  adjungi  volumus  excellen- 
tiam ,  et  tanti '*  palroni  scmpiternam  nobiscum  stiibilitatem  adoplamus,  quia 
veslrœ  doctrin;e  disciplinala  proceritas  nostrœ  siinplicitali  seniper  luit  liaud 
fastidiens  auctoritas.  Attamen  ut,  ounii  anibage  dimota,  ad  vos  iiudéc  veri- 
tatis  fruamur  loquela,  judicavimus  et  firmum  disposuimus  ^  ut  hoc  mani- 
festel  vobis  hœc  ^  nostrœ  voluntatis  epislola ,  quod  in  bac  re  summa  nostra^ 
adoptionis  et  singularitatis  est  petitio  '' ,  quatenus  nobis  indoclis  et  maie  dis- 
ciplinalis  vestra  ^  solers  pro'videntia  in  scriptis  necnon  et  dictis  non  prœter  so- 
lilum  adhibeat  studium  correctionis  et  in  RepubUca  consilium  summœ  fideli- 
tatis*.  Hujus  ergo  noslr»  '"^  voluntatis,  in  non  negandainsinuatione,  volumus 
vos  sasonicam  rusticilatem  *  abhorrere,  sed  grceciscam  nostram  sublilitatem  ad 
id  studii  magis  vos  provocare  :  quoniam,  si  est,  qui  suscitet  illam,  apud  nos  ' ' 
invenietur  Grœcorum  iuduslriœ  aliqua  scintilla.  Cujus  rei  gratia,  huic  nostro 
igniculo  veslrœ  scienliœ  flamma  abundanter  apposita,  bumili  prece  deposci- 
mus ,  ut  Grœcorum  vivax  ingenium ,  Deo  adjutore ,  suscitetis,  et  nos  arithme- 
ticœ  librum  edoceatis ,  ut  pleniter  ejus  instructi  documentis  aliquid  priorum 
intclligamus  sublilitads.  Quid  autem  de  bac  re  vobis  agendum  placeat ,  quidve 
displiceat,  vestra  paternitas  litteris  nobis  nuntiare  non  différât  '2. 

1  D.  B.  philosophorum.  —  2  5i_  omitl.  0.,  quod  sibi.  —  '^  'il.  eo  quod  amant issimw.  D. 
M.  amantigsimœ  veslrœ  dileclionis.  D.  inmarg.  Al.  imperator  Otlo  Gerberlo  niagislro  suo. 

—  *  L.  laiito.  —  5  L,  omiU.  et  fnimim  disposuimus.  —  ^  D.  B.  omilt.  Iiwc.  —  '  L.  M.  D. 
petilionis.  —  »  L.  noslra.  —  »  Al.  felicitatis.  —  ">  M.  vestrœ.  —  '  non? —  ^  L.  B.  vos. 

—  1-  L.  omitt.  Quid  autem différai. 
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Valete.  Versus  nunquam  composui,  nec  '  studio  habui.  Dum  *  in  usu  ha- 
buero  et  in  eis  floruero'^  quot  viros  habet^  Gallia,  lot  miltam  vobis  carmina. 

EPISTOLA  (CLIV)  209. 

GERBERTUS  OTTONI  a«SARi. 
Domino  et  glorioso  OTTOXI  Cïsari  *  sïaiPER  acgusto  GERBERTUS  gratia  Dei 

ReMORUM  EPISCOPUS  ,  QUICQUID  TANTO  niPERATORE  DIGNCM. 

Supereminenti  benevolentiee  vestrœ ,  qua  in  sempiternum  digni  vestro  ju- 
dicamur  obsequio,  fortasse  votis ,  sed  respondere  non  valemus  meritis.  Si  quo 
enim  tenui  ^  scientiœ  igniculo  accendimur ,  totum  boc  gloria  vestra  peperit , 
patris  virlus  aluit,  a\i  magnificentia  comparavit.  Quid  ergo?  Thesauris  Tes- 
tris^  non  inferimus  proprios,  sed  resignamus  acceptes ,  quos  partim  assecutos, 
partim  vos  quam  proxime  assecuturos  indicio  est  honesta  et  utilis'  ac  vestra 
majestate  digna  petitio.  Nisi  enim  firmum  teneretis  ac  fixum  vim  numeroruiii 
vel  ^  in  se  omnium  rerum  continere  primordia  vel  ^  ex  sese  profundere,  non 
ad  ®  eorum  plenam  perfectamque  notitiam  tanto  festinaretis  studio  :  et  nisi 
moralis  pbilosophiœ  grantatem  amplecteremini ,  non  ita  verbis  vestris  custos 
omnium  mtutum  impressa  esset  bumilitas.  IVon  tamen  animi  sibi  bene  cons- 
cii  tacita  '"  est  subtilitas ,  cum  *'  ejus,  ut  ita  dicam,  oratoriam  facultatem  et  a 
se  et  ex  Grœcorum  fonte  profluentem  oratorie  docuistis.  Ubi  nescio  quid  di- 
vinum  exprimitur,  cum  bomo  génère  Grœcus,  imperio  Romanus,  quasi  he- 
reditario  jure  thesauros  sibiGreeciae  '^  ac  romanœ  repetit  sapientiœ.  Paremus 
ergo ,  Caesar,  imperialibus  edictis ,  cum  '^  in  hoc,  tum  in  omnibus  qucecumque 
divina  majestas  vestra  decreverit.  Non  enim  déesse  possumus  obsequio,  qui 
nihil  inter  humanas  res  dulcius  aspicimus  vestro  imperio. 

1  M.  nunc.  M.  D.  B.  add.  in.  —  '  An  cum?  —  ^  M.  D.  B.  viguero.  —  ^  M.  D.  B.  gunt 
hahet...  lot  vobis.  —  *  M.  omitt.  Cœsari.  —  ^  M.  temtis.  —  <'  L.  nostris.  M.  Thesauros  ergn 
vestris.  —  "  M.  ulilitate.  D.  ulilitas.  —  »  M.  et.  —  »  M.  D.  B.  omitt.  ad.  —  i"  M.  tanta. 
—  11  M.  omitt.  cum.  —  i^  M.  D.  Grœcœ.  —  i»  M.  D.  tum. 
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EPISTOLA  (CLV)  210. 
OTTONIS  AD  G. 

OTTO  ACGUSTUS  IMPERATOn  REVERENTISSIMO  PAP^  G.  • 

Quia  Divinilate  propilia  non  solum  sanguinis  linea,  verum  ctiam  inter 
cunctos  morlalos  quadam  sui  gcneris  cminentia  conncctimur.afroclii,  (jualitate 
circa  Domini  cuUum  non  dispares  esse  dcbomus.  Ideoque  noslro  animo  ves- 
Irum  metucntes  ingcnium ,  luinc  abbatem  Petrum  veslro  commendamus  apos- 
tolatiii,  ul  qua!  honesla  et  utilia  circa  suum  monaslerium  fore  agenda,  ot  a 
se  et  a  nostro  Icgato  cognoveritis ,  cum  omni  diligenlia  cxequi  sludealis  :  ut 
dum  martyrum  mcmorias  in  commune  lionoramus ,  eorum  bénéficia  in  com- 
mune scntiamus  valete. 

EPISTOLA  (CLVI)  211. 

OTTONIS  IMPERATORIS  AD  R.  COMITEM. 

OTTO  GRATiA  Domini  imperator  augustus  R.  comiti  salutem. 

Di versa  regni  negotia  intcrdum  cogunt  nos  incidere  diversa  imperia.  Hinc 
est  quod  abbatiam  sancli  Vincentii  Capuœ  sitam  ob  quarumdam  rerum  ne- 
cessitudines  nuper  Joanni  monacho  donavimus,  Rothfrido  abbate  nec  abju- 
dicato ,  nec  deposito.  Proinde,  respeclu  misericordiœ ,  eidem  abbati  Rothfrido 
concedimus  cellam  sanctœ  Marire ,  cum  omnibus  ad  se  pertinentibus ,  in  Marsi 
comitatu ,  in  eo  loco  qui  dicitur  Apininici ,  cum  reliquis  rébus  sancti  Vin- 
centii in  eodem  comitatu  positis,  cellam  qiioque  sancta^  Mariée  in  partibus 
Beneventi,  ubi  dicitur  sanus  locus,  cum  omnilms  sancti  Vincentii  rébus  in 
terra  Bcneventana  sitis.  Unde  tibi  et  Reneventano  principi  prœcipimus  ut , 
sicut  res  vobis  vicinse  sunt,  ita  ob  nostram  fidelitatem  Rotbfridum  abbatem 
ejus  res  tenere  juvetis  sine  ulla  conlradictione. 

'  Al.  Reverentissimo  papœ  Gerberlo  Otto  Dei  gratta  imperator  auyuftus.  Hœc  epislola 
ad  Gregorium  V,  Ottonis  consobrinum ,  non  autem  ad  Gerbertum  clare  pcrtinet. 
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EPISTOLÂ  (CLX)  212. 

Occurrit  mihi  senioris  mei  régis  Rotberti  clara  faciès,  Isetus  aspectus,  usi- 
tata  colloquia,  sermones  vestri  sapieulia  et  gra^itatepleni,  tum  principum  et 
episcoporum  grata  affabilitas,  quae  duin  miiii  eripitur,  ipsa  quodammodo 
vita  onerosa  est.  Sola  mihi  solatio  est  clari  Coesaris  Ottonis  pietas ,  Lcnevolen- 
tia ,  liberalitas ,  qui  tanto  amore  vos  vestraque  diligit ,  ut  dies  noctesque  me- 
cum  sermonem  conférât,  al)i  et  quando  familiariter  vos  videre  possit,  coeevum 
sibi  et  studiis  consimilem  seniorem  meum  regem  Rotberlum  alloqui  et  com- 
plexari.  Si  ergo  romanum  iter,  quod  causa  pliu-imum  synodi  me  detinet, 
hoc  tempore  dilatum  fuerit,  circa  novemb.  cal.  me  expectabitis ,  etharum  re- 
rum  interpretem  fidissimum  et  per  omnia  vobis  obedientem. 

£PISTOLA  (IX.  D.)  215. 
GISALBERTO  i  abbati. 

Si  bene  valetis  gaudemus.  Indigentiam  vestram  nostram  ^  putamus;  quam 
patimur,  ut  relevetis  rogamus.  De  morbis  ac  remediis  oculorum  Demosthenes 
philosophus  librum  edidit ,  qui  inscribitur  Ophthalmicus ,  ejus  principium  si 
habetis,  habeamus^  simulque  finem  Ciceronis  pro  rege  Dejotaro.  Yalete. 

EPISTOLA  (XLIX.  d.)  21A. 

ADELAIDI  uiPER.\TRici  GERBERTUS. 

hicredibili  pêne  et  nimium  scelerata  relalione  tanto  dolore  affectus  sum , 
ut  lumen  oculorum  prope  plorando  amiserim.  Sed  quia  jubetis  ut  vos  adeam , 
consola tionemque  impendam ,  rem  quidem  bonam ,  sed  impossibUem  impe-  - 
ratis.  Transierunt  enim  dies  mei,  o  dulcis  Domina  et  gloriosa,  senectus  mea 
railii  diem  miuatur  ultimum.  Latera  pleuresis  occupât,  tinuiunt  aures,  dis- 
tillant oculi,  totumque  corpus  continuis  depungitur  ^  slimuUs.  Totus  hic  au- 

•  M,  D.  B.  Gisitberlo.  -r.  2  M.  D.  B.  putamus  nostram.  —  s  M.  D.  B.  habemue.  —  ''  D. 
])ungilu7\ 
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nus  me  in  leclo  a  doloribus  dccumbeiilem  viJil,  ol  nunc  vix  resurgenlem 
recidivi  dolores  allernis  priTcipitanldiebiis.  QiukI  si  (juid  requici  a  doloribus 
dabiUir,  vestri  bcnencii  itnmeiiior  esse  non  polero.  Licet  sufficen'  posse  \i- 
dealiir  qiiod  synodus  NicaMiii  decommiinionc  privalis  définit ,  ut  hi  qui  abji- 
ciuntiir  ab  aliis  non  rfcipianlur,  omni  jiissioni  veslne  pareuuiscum  '  in  iiis, 
tum  in  quibuslibel  boneslis  el  compelenlibus  negoliis.  Sod  quia  cum  magne 
modcramine  salus  aniniarum  Iraclanda  esl,  ncque^  quisquam  priTpropere  a 
corpore  et  sanguine  Filii  Dei  suinniovendus,  per  quod  nivsteriuin  vera  vivitur 
vila ,  et  quo  juste  privatus  vivens  morluus  est,  dignum  ducimus  militarem  vi- 
rura  nostra  priinuni  aninionitione  conveniendun» ,  si  forte  rt sipiscal ,  et  vestrœ 
reverenlia;  satisf.ieiat.  Et  nos  quidem  illum  janidudum  pro  bis  proque  aliis  ex- 
cessibus,  a  liminibus  tantum  ecciesia?  cum  aliis  quibusdam  sunimovinui.s  post 
separaturi  a  corpore  Doniini  ac  deinde  fidelium  omniuni''  coniniunione,  ut  bis 
quibusdam  gradibus  suîe  salulis  ammoneatur,  et  unius  conlagio,  pro  bujus 
leniporis  maie  nccessaria  sub  noniine  mi'ilari  cohabitatione ,  populus  Dei  mi- 
nus inficiatur,  solusque  suam  intérim  portet  maliliam,  ignominiam  et  ruinam. 

EPISTOLA  (LV.  D.)  213  ^. 
ARNULFO  ARCHiEPiscopo  Reme>si. 

SiLVESTER  episcopus,  servus  servorum  Dei,  dilecto  in  Chrislo  Filio  Arnulfo 
sanctœ  Remensis  fcclesias  archiepiscopo. 

Apostolici  culminis  est  non  solum  peecanlibus  consulere  verum  eliam  la|> 
SOS  erigere  et  propriis  privalos  gradibus  reparatœ  dignilalis  insignibus  infor- 
mare ,  ut  et  Petro  solvendi  libéra  sit  potestas  el  Romanœ  glori»  ubique  ful- 
geat  dignitas.  Quapropter  libi  Arnulfo,  Remensi  archiepiscopo ,  quibusdam 
excessibus  pontilicali  honore  privalo  subvenire  dignum  duximus,  ut  quia  tua 
abdicatio  romario  assensu  caruit,  romanoe  pietalis  raunere  credaris  posse  re- 
parari.  Est  enim  Pelro  ea  summa  facultas,  ad  quam  nuUa  morlalium  œqui- 
parare  valeat  félicitas.  Concedimus  ergo  per  bujus  privilegii  nostri  stalula, 
tibi  baculo  et  annulo  reddilis,  archiepiscopali  ofiicio  fungi,  et  omnibus  in- 

'  D.  tum.  —  -  D.  nec.  —  ^  D.  omitt.  omnium.  —  *  IIcBC  epislola  deest  in  cod.  L. 
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signibus  quœcumque  ad  sanctam  mefropolim  Remensis  ecclesise  pertinent, 
solito  more  perfrui.  Pallio  solemnitatibiis  slatutis  utaris,  benedictionem  regum 
Francorum  et  libi  subjectorum  episcoporum  oblineas  et  omne  mogisleriiim 
quod  tiii  antecessores  habuisse  visi  sunt,  nostra  auctoritate  aposlolica  géras. 
Prœcipimus  eliam  ut  niilliis  mortalium  synodo,  aiil  in  quacumquo  parte, 
abdicationis  tuœ  crimen  libi  quoqiio  modo  opponere  prœsumal,  vel  hac  occa- 
sione  in  improperii  contra  te  verba  exardescal;  sed  nosira  te  iibique  auctorilas 
muniat,  eliamsi  conscientiae  realus  accurrat.  Confirmanius  insuper  libi  et  con- 
cedimusarchiepiscopatunaRemcnseniininlegriim.cumomnibusepiscopalibus 
sibi  subjectis,  seu  cum  omnibus  mimasteriis,  plebibus,  titulis  et  capellis,  atque 
corlibus,  castellis,  villis,  casalibiis  et  cum  omnibus  rébus  ad  ecclesiam  Remen- 
sem  pertinentibus,  salvo  et  inviolabili  test^imento  bcali  Remigii  Francorum 
apostoli.  Statuentes  aposlolica  censura  sub  divini  judicii  oblestatione  etanalhe- 
matis  interdictione,  utnulliunquam  nostrorum  successorum  Pontificum,  vel 
aliœ  queelibet  magna}  parvaeque  personœ  hoc  nostrum  privilegiuminfringere  li- 
ceat.  Si  quis  vero,  quod  absit,  hoc  Romanum  decretum  violare  tentaverit,  aua- 
thema  sit  ! 

EPISTOLA  216.  ' 

SiLVESTER  servus  servorum  Dei  dileclissimo  in  Domino  Filio  Theotakdo 
sanctae  Vallavensis  ecclesiae  episcopo. 

Quoties  quaesliones  ex  adverse  oriuntur,  oporlet  ut  synodali  concilio  finis 
quseratur  et  secundum  synodalem  definitionem  quod  statutum  fuerit  im- 
plealur.  Quocirca,  quia  constat  ex  generali  synodo,  habita  Ronife,  Stephanum 
tuse  ecclesiae  invasorem  a  prœdccessore  noslro  Gregorio  V  jure  damnalum  et 
ab  omni  sacerdotali  officio  depositum ,  quod  Guidone  vivente  episcopo  avun- 
culo  et  prcedecessore  suo  sit  electus,  sine  cleri  et  populi  voluntate,  et  a  qui- 
busdam  lantum  episcopis  in  episcopum  post  ejus  mortem  sit  ordinatus,  et 
quia  in  ea  synodo  clericis  in  Vallavensi  ecclesia  Deo  famulanlibus,  jicentia 
aliura  eligendi  episcopum  prius  concessa,  decretum  est  ut  eorum  electus  a 
Romane  ponlifice  in  episcopum  ordinaretur ,  et  cum  te  ab  eisdem  electum 

'  Mansi  Concil.  t.  XIX.  col.  244.  Ann.  999.  Hœc  epist.  deest  in  cod.  L. 
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iH'licerimus,  ideo  ouriini  elcclioni  favenle  auctoritatcapfislolica,  le  in  ppisco- 
pum  ordinamus,  alquo  paslorali  sollicitudino,  lo,  fralor  cliarissimp,  hnrlanmr 
ul  solerli  cura  gregom  libi  commissum  cuslodias,  Icmclipsiim  sic  in  bonis 
operibus  dispunas,  de. ,  ni  ^i  ijuis  opiscopus  lo  vcl  liiiiin  lociim  aiisu  leme- 
rario  excomniuiiicare  prcVsuiiipstMil  nul  analliemalis  vinculo  irrelire  tenlave- 
rit,  noslro  freins  nuinimine,  ipsam  excommunicalioncni  parvipendas. 

EPISTOLA  (CLYIIF)  2J7'. 
Reverentissimo  rAP.E  GERBERTO  OTTO  c.ratia  Dei  imperator  algustus. 

Quia  lemporis  difficullate  adslriclus  veslris  volis  salisfacere  nequeo,  vche- 
menli  mœrore  afiicior.  Moveor  enim  pielalis  affeclu  circa  vos,  sed  nalurœ 
nécessitas  suo  jure  omnia  constringens,  qualilales  ilalici  aëris  qualilalibus 
niei  corporis  quadain  sui  generis  coiilrarielale  opponit.  Jlulamur  ergo  solum 
corpore,  vubiscum  mar.suri  mente,  veslroque  solalio  atque  subsiilio  priniorem 
Italiee  relinquinius  :  Hugonem  luscum,  vobis  per  omnia  fidum,  s.  '  comitem 
Spolelinis  elCamerinis  prœfectum.  Cui  oclo  comilalus,  quisublite  sunt,  ves- 
Irum  ob  amorem  coiUulimus,  noslrumque  legalum  eis  ad  praesens  pr.efecimus, 
ul  populi  rcclorem  habeant,  et  vobis  ejus  opéra  débita  serviiia  adbibeanl. 

EPISTOLA  218  -. 

SiLVESTER  episcopus,  se.rv\is  servorum  Dei,  SirPHANO  duci  Hungariorum 
salulem  et  aposlolicambenedictioncm. 

Legali  nobililatis  lua^ ,  in  priinis  vero  charissimus  confrater  nosler  Astricus, 
venerabilis  Colocensis  episcopus,  lanto  majori  cor  nostrum  lœlitia  aflVcerunl 
ac  niinori  officiiim  suum  labore  confecerunt,  quanto  divinitus  prœnionili 
cupidissimo  aniaio  illorum  advenlum  de  ignota  nobis  génie  prapstolabamur. 
Félix  legatio,  quœ  cœlesti  prœvenla  nunlio  atque  angclico  pertraclata  minis- 

'  Hffic  epistola  deest  in  cod.  L.  —  '  An  fcilicei?  —  ^  Feyer  cod.  diplom.  Hungariae. 
1. 1.  p.  312.  Cocquelines  BuUarum  Roman,  pontifie,  ampl.  coUecl.  t.  I.  399.  Haec  epis- 
tola deest  in  cod.  L. 
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terio,  prius  Dei  conclusa  est  decrelo  qiiam  a  irobis  r.udila  fuisset.  Vere  non 
volenlis  neque  cnrrentis,  sed ,  secnndum  Apostolum ,  minprentis  est  Dei 
(Rom.  IX.  16)  gui,  (ps(e  Daniele,  mvlal  tempora  et  (vtates:  transfert 
régna  atque  conslitiiit,  rerelat  profxinâa  et  abscondita  et  novis  in  lene- 
bris  constituta  (Daniel.  II.  2î,22),  quœ  lux  cum  eo  est,  quœ,  siciit  docel 
Joannes,  illuminai  omnem  hominem  venienlem  in  hune  mundum  (Joan.  I.  9). 
Priraumergo  gratias  agimus  Deo  Palri  et  Domino  nostro  Jesu  Christo,  qui 
temporibus  nostris  invenit  sibi  David  fdium  Geysse,  hominem  secnndum  cor 
suum  et  luce  irradiatum  cœlesti  suscilavit  illum  pastore  Israël  populum  suum, 
electam  gentem  Ungarorum.  Deinde  jaudamus  pielatem  sublimilatis  tuœ  in 
Deum  et  reverenliam  erga  sedem  apostolicam,  cui,  divina  patiente  miseri- 
cordia ,  nullo  niorilorum  nostrorum  suffragio  pra^sidemus.  Tune  vero  largi- 
tatem  liberalitatis,  qua  B.  Petro,  aposlolorum  principi,  regnum  ac  gentem 
cujus  dux  es,  cunctaque  tua  ac  teipsum  per  eosdem  legatos  et  lilteras  per- 
petuum  oblulisse  digno  proeconio  commendamus.  Hoc  enirn  facto  egregio 
aperte  teslatus  es,  et  rêvera  talem  te  merilo  esse  demonstrasti ,  qualem  ut 
nos  te  declarare  dignaremur  studiose  expetinsti.  Sed  parcimus.  JNeque  enim 
necesse  est,  ut  quem  tôt  ac  talia  prœclara  pro  Christo  gesta  facinora  voce 
publica  clamant,  quemque  Deus  ipse  commendat,  amplius  commendemus. 
Quare,  gloriose  fili,  cuncta  a  nobis  et  sede  apostolica  postulata,  diadema  no- 
menque  regium,  Strigoniensera  melropolim  et  reliquos  episcopatus  omnipo- 
tenlis  Dei  ac  beatorum  Pétri  et  Pauli  aposlolorum  ejus  auctoritale  prfcmo- 
nente  ,  atque  ita  jubente  eodem  omnipotente  Deo,  cum  apostolica  et  nostra 
benediclione  libenler  concessiraus ,  concedimus  et  impertimur.  Regnum  quo- 
que  a  munificentia  tua  S.  Petro  oblalum,  teque  una  ac  gentem  et  nationem 
ungaricam  pr.-esentem  et  futuram,  sub  protectionera  sanctee  Romanae  ecclesicc 
acceptantes,  prudentiae  tuœ,  hœredibus  ac  legitimis  successoribus  tuis  haben- 
dum,  tenendura,  regenduni,  gubernandura  ac  possidendum  reddimus  et 
conferimus.  Qui  quidem  hœredes  ac  successores  tui  quicumque ,  posteaquam 
per  oplimates  légitime  electi  fuerint,  teneantur  similiter  nobis  tt  successo- 
ribus nostris  per  se,  vel  per  legalos,  debitam  obedicniiam  ac  reverentiam  exhi- 
bere,  seque  Romanic  ecclesiœ,  quœ  subjeclos  non  habet  ut  servos,  sed  ut 
fdios  suscipit  universos,  subditos  sese  ostendcre,  atque  in  calholica  fide, 
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Clirisliqiic  Domini  ne  Salvnloris  iioslri  rcligionc  firmilor  porsoverare,  oam- 
deniqiio  proinovcro.  El  quia  nohililas  liia  aposloloruni  glorinm  (fmulando, 
aposloliciim  miiniis,  Cliristum  pnodicanilo,  ojiisquc  fidciii  propagande,  ge- 
rere  non  est  dodignala  ,  noslrasqiie  ol  sacordolii  vices  siipplere  sUiduil,  atque 
apostolorum  principem  prre  céleris  singidariler  honorare,  idcirco  et  nos  sin- 
giilari  insupor  privilégie  excellentiam  luam  Uiorumque  merilorum  inluila, 
hreredes  ac  successores  tnos  legilimos,  qui,  sicut  diclum  est,  elecli  alque  a 
sede  aposlolica  approbali  fuerint,  nunc  el  perpeluis  fuluris  lemporibus  con- 
decorare  cupienles,  ul  poslquain  lu  ol  illi  corona  quam  niillimus,  rile  juxla 
formulam  legatis  luis  Iraditam  coronatus,  vel  coronali,  exslilerilis,  crucera 
ante  te,  aposlolalus  insigne,  gcslare  facere  possis  el  valeas,  alque  illi  possint 
valeanlque.  et,  seeundum  quod  divina  gralia  le  el  illos  docueril,  ecclesias 
regni  lui  pra-senles  et  fuluras  noslra  ac  successorum  nostrorum  vice  dispo- 
nere  alque  ordinare  aposlolica  auclorilalc  simililer  concessimus,  volumus  et 
rogamus,  sicut  in  aliis  litleris,  quas  in  communi  ad  te  oplimatesque  regni  el 
cunctum  fidelem  populum  per  nunlium  noslrum,  quem  ad  le  dirigimus,  de- 
ferendis  plenius  hœc  oninia  explicata  conlinenlur. 

Oramus  oronipolentem  Deum,  qui  le  de  utero  malris  tuaevocavitnomine  tuo 
ad  regnum  et  coronam,  quique  diadema,  quod  duci  Polonorum  confeclum  per 
nos  fuerat,  libi  danduni  mandavii,  augeat  iiicrementa  fruguni  juslili*  suse,  no- 
vellas  plantas  suas  regni  tui  rore  suiTp  benedictionis  perfundal  largiler  ;  regnum 
tuum  libi.  leque  regno  servet  incolumem ,  ab  boslibus  visibilibus  etinvi^ibilibus 
protegat,  ac  posl  lerreni  regni  molesliasin  cœlesli regno  corona  adornetaelerna. 

Data  Roniee  vi  kal,  april. ,  indiclione  deciraa  ter  lia. 

EPTSTOLA  (XXVIII)  219. 

Ex  PERSONA  HlERlSAI.E.M  '  DEVASTAT  E  LMVERSALI  ECCLESM!. 
E\  QU.E  EST  HlEROSOLYMlS  UNIVERSALI  ECCLESI  E  SCEPTRIS  REGNORCM  IMPERÀNTI. 

Cum  bene  vigeas  iramaculala  sponsa  Dei-,  cujus  membrum  me  esse  fa- 
leor,  spes  mihi  maxinia  per  te  ^  caput  allollcndi  jam  pêne  allrilum.  An  quic- 

'  L.  Iheru.'alem.  —  2  jj.  p.  n_  Domini.  —  3  M.  parte. 
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quam  '  diffiderem  de  te,  rerum  Domina?  Si  me  recognoscis  tuam  quisquam 
ne  tuorum  famosam  cladem  illalam  mihi  pulare  debebil  ad  se  minime  perli- 
nere,  ulque  rerum  infimam  -  abhorrere?  En  ^  quamvis  nunc  dejecta  ,  tamen 
habet^  meorbis  lerrarum  oplimam  sui  partem.  Pênes  me  propbelarura  ora- 
cula ,  patriarcliarum  insignia.  Hinc  claro  liimina  nnindi  aposloli  prodiermil^, 
hic  ^  Christi  fideni  reperil  orbis  lerrarum  ^,  apud  ine  Redemptorem  suura  in- 
venit.  Etenim  quamvis  ubique  sit  divinilate,  tamen  hic  humanilate  natus, 
passus,  sepultus,  hinc  ad  cœlos  elevatus  *.  Sed  cum  prophela  dixerit  :  Erit  se- 
pulchrum  ejus  gloriosum  (Isai.  XI.  10),  paganis  sancta  loca^  subvertrnlibus 
tentât'"  diabolus  reddere  inglorium.  Enitere  ergo,  miles  Chrisli,  estosignifer 
et  compugnalor  ",  et  quodarmisnequis,  consilio  '-  etopumauxilio  subveni. 
Quid  est  quod  das  aul  cui  das?  Nempe  ex  multo  modicum,  et  ei  qui  omne 
quod  habes  '■'  gratis  dédit,  nec  tamon  '^  ingralus  recipit.  Etenim  hic  '^  mul- 
tiplicat  et  in  futuro  rémunérât.  Per  me  benedicit  libi  ut  largiendo  crescas  '" 
et  peccata  relaxai  '',  ut  secum  regnando  vivas. 

EPISTOLÂ  220  '8. 

SiLVESTER  episcopus,  servus  servorum  Dei,  dilecto  sue  Ottoxi  Caesari  sem- 
per  augusto  lolius  imperii  decus  et  insuper  apostolicambenediclionem. 

Multa  vobis  per  Gregorium  Tusculanum  ob  vestram  cautelam  demandavi, 
quae  fama  volans  pertulit:  sed  quae  nobis  apud  Orlam  inter  sacra  missarum 
solemnia  pervenerunt  non  leviler  accipienda  censeo.  Hi  namque,  qui  ser- 
vitio  noslro  nihil  prœbuerunt,  sedilionem  et  tumullum  in  ecclesia  exercue- 
runt  conlra  eos  qui  romana  nobis  raunuscula  ofTerebant  otTerrique  debere  ab 

1  L.  An  quoque?  —  2  M.  D.  B.  infima.  —  '  M.  D.  B.  El.  —  4  M.  D.  B.  hnliiil.  — 
5  M.  Prodierunl  apnstoli.  —  6  M.  D.  B.  hinc.  —  "  L.  oiiiitl.  orLis  lenanim.  —  *  M.  D.  B. 
elaluf:.  —  9  M.  D.  B.  loca  .<:aiicla.  —  i"  L.  temptat  bic  semper.  —  i'  L.  conpngnalor.  — 
12  M.  D.  B.  cnmilii.  —  '3  m.  p.  haiel.  —  '*  M.  D.  B.  ingralis  recepil.  —  15  B.  El  hic 
enim.  M.  D.  El  hic  cunt.  —  'o  M.  D.  crefcat.  —  "'  M.  D.  lelaarel.  —  '»  Epistolae  920  et 
222  desunt  in  cod.  L.  Reponuntiir  in  cod.  Banib.  Harnra  accuratissimum  exemplarmihi 
missum  fuit  a  doctissimo  Stenglein.  Vide  etiam  Hûffler  die  deutsctien  Pûpste.  1. 1.  p.  330. 
Pertz  Monum  German.  t.  III.  script,  p.  657.  —  *  An  Cœuari. 
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aliis  acchimabant.  Inferbuitacriorira  quod  qiuwlam  paupcrcula  conlrn  suum 
jiiiliccm  apiul  nos  conqucri  aiisa  os(,  quasi  illa  conqiicslio  ad  invidiam  co- 
Hiilis  ossetfacla.  Ilaqueinlra  sanclum  sancloruni  dislriclis  gladiis,  inlprhos- 
tiiim  furonlium  gladios  urbe  excessimus.  Prima  qiia;  dcbiiorunt  imbis  esse 
hospitia  in  advcnlii  nostro.ciini  pridicossontslanlia  ,  disparumint.  Scciinila 
talos  cxiliis  habucriinl.  Sed  de  liis  alias.  Hoc  soliim  mine,  si  non  piopler  nos 
sallein  propter  vos  veslrosqiie ,  precor,  ul  qiur  noslri  juris  in  Sabino  a  (piibus- 
libet  delini  nlur,  per  veslrum  noslruni(]ue  legatutn  in  noslrnm  doniiniuni  re- 
vocentur  ut  indigenliani  rerum  summoveat  pra3sens  copia  fructuum. 
Data  pridie  id.  jun. 

EPISTOLA  (LIV.  D.)  221  '. 

AZELINO  EPiscoPO  Laudunensi.  2 

SiLVESTER  episcopus,  servus  servorum  Dei,  Azelino  episcopo  '  Laudunensi. 

Super  sainte  etapostolica  benedictione  nibil  est  quod  admirari  possis  quo- 
niam  sub  pontificali  nomine  homo  eliam  nioribus  esse  desiisli.  Sifides  mor- 
talem  Deo  social ,  perfulia  niliilominus  rationabilem  brutis  aninialibus  requat. 
Cum  hoc  totum  le  sapere  constet,  vehemcnter  ada)iraniur '^  nativara  le  con- 
dilionem  reliquisse  el  nova  el  inaudila  scelera  inhumanius  perpétrasse.  Epis- 
tola  régis  Roberti  et  suorum  ponlificum  apostoiicis  el  imperialibus  oblala  est 
nianibus,  qua?  le  coram  universo  clero  ac  populo  his  publicis  accusai  crimini- 
bus.  Ad  synodum  habitara  Conipendio  cum  à  Remensi  et  Turonensi  archie- 
piscopis  ceterisque  confriUribus  ^  invitatus  fueris ,  acceptis  a  quibusdam  eorum 
et  aliorum  sacramentis  pro  vilfe  el  membrorura  alque  captionis  securitate , 
tandem  venisse  diceris.  Synodalem  severitatem  cum  tibimet  ipsi  conscius  mé- 
rite perhorresceres ,  ad  misericordiîe  preces,  eadem  epislola  teste,  venisli. 
Legibus  le  non  posse  objectis  respondere  manifestasti.  Dominum  luum  re- 
gem  offendisse  le  non  negasti.  Indulgentiaui  tantummodopostulansper  uni- 
versam  synodum,  régis  graliam  innovalis  perjuriis  obtinuisli.  Datis  obsidibus 

1  Haec  epislola  deest  in  cod.  L.  —  2  vat.  Reg.  oraitl.  tituium.  —  ^  Vat.  Reg.  Azolino 
omitlil  episcopo.  —  *  Vat.  Reg.  admirantur  nalka.  —  '=>  Vat.  Reg.  cum  fralribus. 
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archidiacono  scilicel  tiio  et  altero  niiiile,  turres  Lauduni  le  redditurum  pro- 
misisti.  Magistrum  tuuni  Reniensera  archiepiscopum  pro  accipieiidis  turribus, 
sub  Judœ  specie  lecum  ducens,  capere  voluisli.  Carccr  qiiippe  celerorum  frau- 
dis  in  eum  conceplae  detegil  dolum.  0  Juda!  niagistri  prodilionem  innovans,  el 
ponlificalera  gloriara  noslris  lemporibus  detiirpans!  cura  niagislrum  archiepis- 
copum tradere  velis  domino  Régi  non  parceres,  si  posses.  In  carcere  tenes  Ira- 
dilos  milites,  et  fefellisse  non  vereris  Regem.  Exorationura  '  epislolis  quoties  le 
monuimus  etub  his  periculis  eruere  le  desudavinnis  ^  !  Sed  quoniam  irruen- 
tibus  peccalorum  curaulis  te  coercere  nequivinuis,  in  bac  proxima  paschali  eb- 
doniada  Roma?  te  adesse  praecipinius,  et  generaliler  ibi  habenda;  synodo  reprœ- 
sentare  te  monemus.  Ilujus  ergo  invilalionis  noslrœ  nulla  occ  isione  sis  Irans- 
gressorvel  suspensor,  quoniam  nisi  adfueris,  synodicte  auctorilali^in  eodem 
concilio  subjacebis  et  de  absentia  nibil  lucraberis.  Viarum  excusatio  nulla  te 
premat,  quoniam  in  Lothariensi  regno  nuUae  te  manent  insidiœ,  Italia  vero 
nullam  prétendit  formidiiiem.  Nisi  corporis  moleslia  occupalus  fueris,  aliter 
excusatio  nulla  esse  polerit.  Sed  testes  niitlendi  sunt,  qui  et  tuum  languorem 
confirment  et  accusatoribus  luis  respondeant,  ef*  legibus  te  expurgent. 

EPISTOLA  222  s. 

Cum  nuper  insignia  portarum  beali  Michaelis  archangeliin  Adriano,  tem- 
pore  nocturno  sublata  sint,  emissa  prœceptione  apostolica  suis  locis  jubemus 
ea  restitui.  Quod  nisi  abhinc  usque  ad  proximum  Apostolorum  nata'.e  factum 
esse  consliterit,  sint  sub  gravissimo  analhemate  qui  hoc  sacrilegiuni  commi- 
serunt  et  qui  consenserunl  vel  qui  celando  conscii  sunt,  donec  resipiscant  et 
per  dignam  emendationem  satisfaciant. 

Dalum  kal.  jun. 

EPISTOLA  223  «. 

SiLVESTER  episcopus,  servus  servorum  Dei,  Odiloxi  filio  etabbati  prai-claro, 

'  Vat.  Reg.  D.  Ex  orationum.  —  2  Vat_  xieg.  D.  de^udamus.  —  s  Val.  Reg.  auslerilati. 
—  ^  Vat.  Reg.  omitt.  et.  —  &  Vide  nolam  Epistolae  220.  —  ^  Haec  epistola  deest  in  cod.  L. 
Mabill.  An.  l.  IV.  p.  134. 
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nique  universa^  congrcgationi  sibi  commissiv,  cliaraiii  sululeni  et  aposloliciini 
benediclionem. 

Vestris  nos  sanclissimis  onini  Uîmpore  comniiUirrms  oralionibus  et  ul  acci- 
pero  dignomiiii  fulclibus  cxoramus  pelilionibus ,  quia  in  quocunqiie  nostor  va- 
luerit  status,  nullo  modo  vcster  defectum  senliet  profectus.  Ad  hœc  igilur 
quœ  nostrœ  auctoritJ>ti  per  Gerbaldum  vcstrum  monachuin  disculienda  prœ- 
sentalis,  aposlolica  aucloritate  et  confratrum  episcoporum  cunsilio,  tali  vobis 
respondemus  judicio. 

Cognoscimus  onim  illuni  episcopum  catholice  fuisse  ordinatuni  et  rationa- 
bilitiT  episcopnlo  accepisse  officiuni  ;  sed  postquam  di\ino  amore  duclus  , 
bonoribus  et  officiis  renuntiavit  sœcularibus,  non  sibi  licuit  eadem  exer- 
cere  negotia  quae  prius  fecerat  in  communi  vila.  Unde,  quia  quod  fecit  non 
temere  nec  contra  calbolicam  auclorilatem  prœsumpsit,  sed  obedienter  et 
sinipliciter  coepiscoporuni  licentia  et  sui  abbalis  exercuit,  et  quia  bonainten- 
tio  non  est  contraria  Deo,  volumus  et  judicamus  ut  quoscunque  ille  ad  ali- 
quem  gradum  ecclesiasticum  promovendos  duxit  et  benedixit,  benedicli  sint 
et  proprio  fungantur  gradu  nostra  licentia  et  benedictione.  Qui  vero  superbe 
et  prœsumptuose  in  eodem  gradu  in  quo  eos  ordinavil  noluerint  persistere, 
ab  illo  suspendanlur  gradu ,  quem  post  suam  deposilionem  acceperint,  sed  illo 
fruantur  licenter  quem  babebant,  et  ipse  jam  dictus  episcopus  posthac  similia 
non  prœsumat.  Valete. 

EPISTOLA  224  '. 

SiLVESTER  episcopus,  servus  servorum  Dei,  abbati salutem  et  apos- 

tolicam  benediclionem. 

De  hoc  unde  nos  consuluisti  ideo  respondere  tibi  dislulimus,  quoniam  auc- 
lorilatem in  romanis  voluminibus  non  babemus.  Illos  autem  Ubros ,  in  quibus 
specialem  senlentiam  legimus,  in  Gallia  reliclos  recolmus.  Aliquid  tamen 
memoria  retinemus  quod  tuae  petilioni  sufficere  posse  credimus.  In  iisdem 

i  Haec  epistola  deest  in  cod.  L.  Reperitur  apud  Theiner,  disquisitio  critic.  in  prseci- 
puas  canonum  et  decretalium  coUectiones.  p.  31  s. 
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libris  de  episcopis per  pecttniam  promolis  legitur  ut  quisquis  talis  inventus 
fuerit,  perbienniuni  pontificiili  officio  carens,  duos  (lies  per  hebdomadem  a 
vino  et  cocto  se  abslineal  et  post  finilum  psalterium  comedat.  Hoc  quippe  tra- 
ilitionibus  priorum  palrum  concordare  videmus,  qui  ejus  modi  episcopos  de- 
poui  sanxerunt.  Officii  suspensio  sit  cujusque  depusilio.  Qui  enini  deponilur, 
a  comraunione  non  privatur.  Valet  ulique  tantumdem  biennii  suspensio  cum 
pœnitentia,  quantum  sola  depositio.  Qui  vero  post  biennem  suspensionein 
et  pœnitentiam  officio  suc  redditur,  quasi  post  deposilionem  niisericorditer 
reconcilia  tur. 

Incipe  ergo  post  octavam  Pentecosles  prsedictum  biennium ,  et  eo  pacte  tuo 
officio  sis  restitutus.  Si  fratrum  ciislodiam  et  tolius  cœnobii  sarcinam  alicui 
fratrum  commiltere  possis,  donec  pœnileas,  committe.  Siiî  autem,  oporlet, 
quamvis  graveris,  ut  ipse  patienter  totura  sufTeras.  Multiplex  igitur  calor  pu- 
rius  efi'undit  a  fornace  uietallum. 
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I. 

Silvester  II  monasterium  S.  Lamberti  Seonense ,  petentibcs  fundatore  Âritone  comité  et  Gt 
tone  III  imperatore,  conCrmat  juribnsqne  ornat,  ea  lege  ut  singulis  annis  denarii  xij  sedl 
Roman»  solvantur  a  Dionachis  '. 

Silvester  cpiscopus,  sprviis  servoruin  Dei. 

Si  locti  vel  nionaslcrici  religiosis  personis  ac  Deo  dcvolis  construcla  nostra 
ponlificali  aiiclorilalo  corroboraro  cl  siiblimaro  conamur,  lioc  procul  diibio 
ad  utrinsqiio  bealitiuJinis  prpemiiim  nobis  profuturum  fore  credinnis.  Qiia- 
propter  noverit  omnium  sancliP  Dei  Ecclesia?  fidelium  lam  prrpspntium  qiiam 
fulurorum  indiistria ,  qualitor  Aribo  cornes,  pro  animœ  su*  remedio  suo- 
rumque  par.  ntiim  ,  in  qnodani  sua'  proprietalis  loco  olim  Burgili  vocato,  sed 
modo  ab  incolis  Seuva  Cella  sancli  Eandperti  mnrtyris  diclo ,  monasterium  in 
honorem  ejusdem  sancli  martyris  Landperli  amplifico  benigiiitatis  conamine 
construxit,  ad  augmenlandum  sua-  saUilis  prœmium  et  ex  auclurilale  sancli 
Pétri  principis  aposlolorum  liberlalis  arbilrio  corroboralum  fieri  poslulavit. 
Igilur  ex  hac  re  gloriosissimi  imperaloris  Augusti  Ollonis  tertii  piis  interven- 
tionibus  nostra  apostolicaauctoritas  persuasa  ,  prsefato  sancti  martyris  Land- 
perti  monasterio  per  hujus  privilegii  seriem  liberum  liabere  concessit  arbi- 
Irium,  ac  ut  monachis  Deo  inibi  servienlibusliceat  secundum  regularc  beali 
Benedicli  abbalis  decretum  eligere  sibi  ablwtem.  Insuper  eliam  placuit  auc- 
toritati  nostra^  concedere,  ut  prœlibalus  conservalor  monasterii  advocalione 
utatur  quandiu  superstes  est;  sed  post  ipsius  decessum  potenler  eHgat  sibi 
abbascum  fratribus  advocatum  quemcunque  utiliorem  cou  probaverinf;  etui 
absque  omnijuga  contradictione  cujuscunque  person.-c  cuncla  loca  urbana  vel 
rustica,  diversa  prsedia,  cul  la  velinculta,  cum  omnibus  eorum  appendiciis 
qua»  ab  aliquibus  Chrislianis  concessa  sunt  vel  concedenlur,  cum  omni  se- 
curitale  quietus  possideal,  alque  disponat,  et  post  cum  universi  successores 

t 

'  Monumenta  Boica.  t.  II.  pag.  123.  Vnno  099. 
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sui  abbales  in  porpUtiuni.  Qua  ratione  ipsum  sœpe  prœlibatum  monastoriuni 
per  defcnsionem  sanctœ  Roman»  Ecclesiee  liheralilate  nostri  prinlegii  con- 
lirmamus,  utneque  nos,  neque  ulli  noslroruni  successoruin  ponlificum  ,  seu 
quilibet  imperator  aut  rex,  vendendi  sive  prsestandi  in  beneficium  vel  tradendi 
habeat  potestateni ;  etnullus  diix, archiepiscopus,  episcopus,  cornes,  sive  aliqiia 
persona  audeat  inquietnre,  vel  niolestare,  sive  de  rebiis  suis  aliquid  sine  volun- 
tate  abbatis  sibi  usurpare.  Et  pro  respectu  teslimonioque  concessœ  liberlalis, 
sub  honore  xu  aposlolorum  xii  denarii  ad  limina  apostolorum  Pelri  et  Pauli 
omni  anno  deferantur.  Et  si  omni  amio  prœsentari  impossibile  fuerit,  infra 
spatium  annorum  xu  persolvantur.  Et  pro  vivo  Roniano  ponlifice  ad  missam 
amodo  omni  die  iina  collecta  fiât.  Simililer  et  pro  defunclis.  Si  quis  autem  te- 
merario  ausu,  quod  fieri  non  credimus,  contra  hiijus  nostne  apostolicae  confir- 
mationis  sériera  venire  aut  agere  tentaverit,  sciât  se  domini  nostri  apostolorum 
principis  Pelri  analhemalis  vinculo  innodatum,  et  cum  diabolo  et  ejus  alrocis- 
simis  pompis ,  atque  cum  Juda  traditore  Domini  et  Salvatoris  Jesu  Christi  in 
felernum  ignera  concremandum  ;  simul  et  in  voraginem  tartaream  demissus 
cum  impiis  deficiat.  Admodum  notum  sit omnibus  Chrislifidelibus,  quod  si  hoc 
prœceptum  meum  non  potuerit  ista  stabilitate,  quod  absit,  œternaliter  per- 
manere,  mox  absque  universorum  contradiclione  rectorum  isia  abbatia  sub 
prœfalte  ingenuitatis  honore,  redeatliberaliter  in  proprielatem  proximo  ha?redi 
de  prœdicti  comitis  Aribonis  génère.  Ea  lege  ut nec  ipse  proprie  utatur,  sed  fide- 
lis  sit  conservator  donec  ilerum  clementer  habeatur  sicut  aliœ  libérales  abbatiœ 
regali  tuitione  providendœ.  Qui  vero  custos  et  observator  hujus  nostri  privilegii 
exliterit,  benedictionis  gratiam  etvitam  œternam  a  Domino  consequatur. 

Scriptum  per  manus  Pétri  notarii  et  scriniarii  S.  R.  E. 

Data  xiv  kal.  maii ,  anno  Dominicae  incarnationis  999,  indictione  xu. 

II. 

Silvester  II  monasterii  S.  Salvatoris  et  S.  Benedicti  Lenensis  possessiones  confirmât  <. 

SiLVESTER  E.  s.  s.  D.  charissimo  in  Domino  filio  Linzoni  abbati  monasterii 
Domini  et  Salvatoris  nostri  et  sancti  Patris  Benedicti  a  piissimo  Desiderio  divse 

'  Zarcaria  DdrAntichissima  Batlia  di  Lcno.  p.  80.  Anno  999.  19  april. 


DECRETA  SILVESTRI  H.  157 

inomoria»  regc  conslrucli  in  loco  qui  dicilur  Lcones  in  terrilorio  Bixinno,  libi 
vidolicol  luisqiie  suocessoribus  in  pcrpcluiim. 

Quoniam  senipcr  concedenda  qna'  ralionabililcr  alqiie  congrue  a  fidolibus 
potinitiir  ,  ob  dcvoliimcm  pii  condiloris  noslri  oporlcl  nos  in  privilogiispr.TS- 
tandis  nosiram  nullo  modo  denogare  inunificcnliarn.  Igilur  (]uia  potislis  a 
nobis,  qualenus  qua^lam  rorlis,  (pue  Pancianum  vocalur,  a  pra>nominalo 
boncP  inemoriii»  Desidcrio  inagnifico  Longobarduruin  rege  vcnehibilis  cœnobii 
Leonensis  in  lerritorio  Brixiano  a  se  consiructum  privilegii  apostolicœ  sedis 
decoraretiir,  qiialenns  jam  dicta  corlis,  ubi  ipsani  cellam  ad  habilandum  per- 
pelualiter  monachisconsliluit,  nulliusunquam  allerius  ditionis  vel  poteslatis, 
seu  ordinalionis  submittereUir  dominio,  vcstris  piis  desideriis  por  banc  nos- 
tram  privil(>gii  auctoritalem ,  id  quod  postulastis  libenler  concedimus.  - 

Elideo  qtioramlil)et  sacerdolum  otliominumin  pnefala  cella  construcfa  in 
lerritorio  Monlinensi  atqiie  consecrala  in  honorem  S.  patris  Benedicti  et  SS. 
aposlolorum  Philippi  et  Jacobi,  vcl  in  viliis,  seu  oasis,  alque  ecclesiis  sive 
raassariciis  ad  ipsaiii  perlinentibus  quaralibet  jurisdictioncm  vel  polestalem 
sive  auctoritalem  aul  ordinalionem  prseter  abbatem,  qui  pro  tempore  fuerit 
in  prœdicto  cœnobio  Leonensi  ordinatus ,  baberi  probibemus.  Hoc  denique 
banc  nostram  aposlolica  auctorilate  constituimus,  ul  nulla  magna  vel  parva 
persona  eidem  cellae  sive  plebi  S.  Mariœ  ad  ipsam  pertinenli  sive  in  servis 
Dei  ibidem  degentibiis,  vel  in  familiis  utriiisque  sexus,  aul  etiam  in  liberis 
super  terras  ejusdera  cellulœ  ubique  residenlibus  vel  in  cunctis  rébus  ad  eam 
perlinentibus  niobilibus  et  immobilibus  aliquam  niolesliam  inferro  praesumat. 

Parilcrque  confirmamus  et  corroboranuis  eidem  corti  seu  cella^  dislrictum 
servorum  et  liberorum ,  et  décimas  et  primitias  eorum  circumquaque  laboran- 
tium  ad  proediclam  plebem  S.  Marite  vel  ad  ipsam  cellam  juste  et  legaliler 
perlinenlia  sicut  per  praeceptum  ejusdem  sui  condiloris  et  suorum  successo- 
rum  regum  et  imperalorum  ibidem  concessum  et  corroboratum  babelur  et  a 
nostris  pra?decessoribus  S.  Romanae  ecclesia?  pontificibus.  Jlonacborum  vero 
nccnon  et  canonicorum  tam  liberorum  quam  famulorum,  altarium  quoque  vel 
ccclesiarum  consecraiionem  et  chrisma  seu  quicquid  ad  sacrum  ministerium 
perlinet ,  a  quibuscunque  prai'sulibus  fuerint  postulata,  gratis  concedimus 
et  absque  reprebensione  tribuenda,  statuenles  aposlolica  censura  praecipimus. 
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ut  nullus  raortalis  homo  ullum  dislrictum  in  aliquibus  locis  ipsius  cortis  sivc 
cellae  habere  vel  judicnre  seu  aliquod  placitum  absque  licenlia  abbalis  lenerc 
praesumat,  vel  res  ipsius  loci  ecclesiaslicas  aut  seculares  quovis  modo  alie- 
nare,  vel  ibi  molestiam  inferre,  aut  fodrura  vel  paratas  seu  aliquas  publicas 
functiones  exigere  vel  requirere  audeat.  HiTC  autera  omnia,  quae  superius  le- 
gitur,  libi  Linzoni  in  Domino  fîlio  luisque  successoribus  a  prsesenti  duode- 
cima  indictione  per  hanc  noslri  privilegii  paginam  aposlolica  auctorilate  con- 
firniamus,  concedimus  et  corroboramus  secundum  pra-dictum  modiim. 

Si  quis  autem  lemerario  ausu ,  quod  non  optamus,  contra  boc  noslruin  pri- 
vilegium  venire  temptaveril  et  sicuti  a  nostra  apostolica  auclorilale  concessun) 
et  corroboratum  est,  pernianere  non  dimiserit,  sciât  se  analheniatis  vinculo 
innodatum  a  Pâtre  et  Filio  et  Spirilu  Sanclo  et  ab  auctorilate  B.  Pétri  prin- 
cipis  apostolorum ,  cujus  nos  immerilo  vice  fungimur,  nec  non  et  cum  dia- 
bolo et  Juda  traditore  Doniini  nostri  Jesu  Christi  œlerni  incendii  supplicio 
concremandum.  At  vcro  qui  pio  intuitu  observalor  in  omnibus  extilerit  cus- 
todiens  hujus  nostri  privilegii  conslitula  ad  cultum  Dei  respicientis,  benedic- 
tionis  gratiam  a  misericordissimo  Domino  Deo  consequalur  et  vitae  aeternce 
particeps  esse  mereatur  in  secula  seculorura.  Amen.  nj.  Bene  valete. 

Scriptum  per  manum  Antonii  Regionarii  nolarii  et  scriniarii  S.  R.  ecclesia? 
indictione  duodecima. 

Data  decimo  tertio  kalendas  maii  per  manum  Joannis  episcopi  S.  Alba- 
nensis  ecclesise  ut  supra  in  mense  el  indictione  supra  scripta  duodecima,  anno 
pontiflcatus  domini  Silvestri  junioris  papœ  primo. 

i 

Silvester  II  confirmât  donationes  ecclesis  Vercellensi  ab  imperatore  Ottone  III  factas  >. 

In  nomine  sanctœ  Trinitatis  individuœ  et  œternœ  Sii.vesti:r  papa  servi is 
servorum  Dei. 

Clareat  cunclis  in  vila  degentibus  et  in  posterum  nascituris  quod  Ironora- 
bili  interventn  et  digna  petitione  nostri  fdii  domni  Oltonis  piissinii  impera- 

»  Historiae  patri»  monumenta.  Chartaruni.  l.  I.  ool.  :î27.  8.  Ann.  999.  7  mai.  |l 
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toris  per  noslrcT  aucloritalis  privilegiuni  affirmavimus  siinctœ  Agathœ  comi- 
lalum  cum  omnibus  publicis  perlincnliis  et  omnibus  caslellis,  villis,  pisca- 
tionibus,  vcnalionibus,  mercalis,  tdoneis  et  omni  exacliono  in  inicgrumab 
hinc  in  pcrpt-liuiin  porninncrc  ol  inimulabiliter  porsistere  sub  diliont'  sancla- 
VercelltMisis  eccU'sia'  qiioin  pro  amore  Dci  et  sancli  confessons  Eusebii  qui 
ibi  requiescil  suninia  ejusdem  piu>  memorite  domni  OUonis  iniperatoris  libe- 
ralitiis  omnino  concessit  eo  pacto  ut  nemo  vivenlium  imperalor  aul  rex ,  mar- 
chio  seu  comes  nullus  Ilalicus  nullus  que  Teutonicus  aul  aliqua  qusecunque 
persona  qualibet  temerilate  aul  ingenii  molimine  audeat  suprafatœ  basilicae 
ullam  conlrarietalcm  aul  molestiam  quandoque  inferre.  At  si  quis  forte  temp- 
taverit  lantoe  iniperiali  donationi  contraire  et  noslrae  hujusce  affirmationis 
transgresser  sanclam  Dei  ecclesiam  turbare  certaverit  confusus  ab  eo  orani- 
polentrt  Deo  et  al)jectus  proculque  fugntus  ab  omni  socielate  fidelium  male- 
diclus  a  Yirgine  virginum  et  a  Michaele  summo  archangelorum  et  a  beato  cla- 
vigero  Pelro  principe  apostolorum  et  a  céleris  ordinibus  sanclorum  sil  ana- 
thema  Maranelha  et  venia ni  super  eum  omnes  maledicliones  qua*  in  utriusque 
testamenti  volumine  legunlur  et  feriat  eum  omnis  ecclesia  quee  quaque  versum 
per  orbem  ditTusa  fidem  sanctee  apostolicœ  sedis  respicit,  imitalur  et  inviolabi- 
liter  crédit  ut  in  peccalis  manducat  et  bibal,  in  eisdem  dormiat,  jocetur,  sedeat, 
slel  semperque  verselur  et  suum  vivere  sii  mors  quae  fine  careal  et  omni  reme- 
dio  egeat  donec  sœpe  diclœ  sanctee  ecclesiœ  ac  provisori  ejus  sua  in  inlegrum 
restiluantur,  ut  autem  hœc  nostrae  auctorilalis  confirmalio  noslris  successo- 
rumque  nostrorum  per  tempora  labentia  temporibus  irrefragabililer  persislere 
valeat  more  nostro  eam  subscribere  et  de  buUa  nostra  jussimus  sigillare. 

IV. 

Silvester  II  papa  Widerodo  episcopo  Ârgentinensi  dat  abtatiam  Eleonis,  qas  vnlgo  Acdeloha 
dicitnr,  nt  eam  defendat,  instauret  ■. 

Silvester  servus  servorum  Dei  omnibus  sanctee  fidei  orlhodoxis. 
Divina  nobis  saluberrima  prœcepla  et  sanctorum  canonum  ac  venerabilium 

»  Ex  Chartulaiio  Andiaviensi.  Grandidier.  Hist.  d'Alsace.  1. 1,  p.  187.  Ann.  999.  mense 
maio. 
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patriim,  etc Igitur  abbatiam  Eleonis  quœ  vulgo  Andeloha  nuncupatur, 

quee  eliam  ex  jure  S.  R.  E.  esse  dignoscUur,  non  solum  religione,  quee  ibi 
fuisse  dignoscitur,  sed  et  rébus  perlaïcorum  direptiones  penilus  defecisse  ma- 
nifestum  est.  Quod  cum  ad  aures  beatae  memoriîe  praîdecessoris  nostri  Gre- 
gorii  perlatum  f uisset,  prœdicta?  abbatiœ  subvenire  uieditabatur.  Conccssit  ergo 
eam  Wideroldo  venerabili  Argenlinensis  ecclesiaî  episcopo  luendani  defen»- 
dendum ,  simulque  religione  restaurandam ,  laicorum  ab  ea  potestale  penitus 
araola.  Nos  quoque  preedecessoris  nostri  staluta  apostolica  auctorilale  firman- 
tes,  secundum  ejus  ordinationcm  preedictam  abbatiam  Argenlinensis  ecclesife 
tuilioni,  defensioni  in  perpetuum  subjectani  esse  concedimus,  res  ejus  omnes, 
quœ  acquisitœ  sunt  vel  acquiri  poterunt,  nostri  privilegii  auctorilâte  robora- 
Dius,  et  a  laicorum  omnium  polestate  omnino  alienamus.  Et  quicumque  lai- 
corum aliquam  potestatem  in  ea  exercere  prœsumpserit,  noslra  auctorilâte 
se  se  sciât  excommunicatum.  Hanc  vero  ordinationem  esse  concedimus,  non 
ut  a  jure  sancti  Pétri  removeamus ,  sed  quia  longinqua  nobis  est ,  eam  pree- 
dictse  ecclesise  veluti  uiinorem  majori  tuendam  commitlimus  :  ea  conditionis 
ratione  servata,  ut  camisiales  très,  ob  nostri  juris  respectum  annuatim  nobis 
deferantur.  Quodsi  primo  anno  neglectum  fuerit,  secundo  anno  duplicelur  : 
si  autem  secundo,  tertio  triplicelur,  et  si  in  tertio,  simili  ralione  quadrupli- 
celur.  Jam  vero  in  quarto  anno  si  prsedicta  non  sohunlur,  Argenlinensis  ec- 
clesia  praedictam  abbatiam  in  perpetuum  amitlat  :  ila  tamen  si  vivente  epis- 
copo talis  rerum  neglectus  contingat.  Ecclesia  quoque  Argenlinensis  qusecun- 
que  per  transacta  tempora  acquisivit  vel  acquirere  poterit,  quicquid  juste  et 
legaliter  a  qualibet  persona  accepit,  sive  in  civitale  sive  extra,  tam  niobilia 
quam  immobilia  ,  non  solum  private  sed  etiam  publiée  apostolica  auctorilâte 
sui  juris  firmamus  et  insuper  in  oranes,  qui  contra  hanc  constitulionem 
moliti  fuerint,  horrendum  maledictionis  incendianis  anathema,  scriptum 
per  manus  Pétri  notarii  et  scriniarii  Romanœ  ecclesiœ  in  mense  maio,  indic- 
tione  xn. 

Datum  per  manus  Joannis  sanclee  Albanensis  ecclesise  episcopi  et  bibliolhe- 
cariiS.  R.  E.  anno  Dominica?  incarnationis  DCCCCXCVllII.  Anno  pontifi- 
catu  domini  Silvestri  papee  primo,  imperante  Ottone  tertio ,  imperii  ejus  XVI. 
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Y. 

Privileglum  Silvcstri  II  paps  de  libsrtate  Laureshamensis  cœnobil  ■. 

Sii-VESTEK  episcopus,  scrvus  servorum  Doi,  univcrsis  sanctai  Dci  Ecclesiap 
filiis. 

Noluin  llt'ii  voluinus  univorsis  tam  pra'senlibus  quani  fiiluris ,  abbuliuiu  , 
«juse  vocatur  Laiiresham,  douiiiiio  regum  sivc  paparuin  solummodo  subjec- 
lani  anliquilus  fuisse  ;  posl  vcro  Uiiu  iinmulatione  nu-uni .  qiuun  pec- 
catis  increscenlibus  a  priori  slatu  dégénérasse,  nunc  auleni  a  dilectu  liliu 
noslro  Ollone  Ciesare  auguste  monili  perinlervciiluin  Willigisi  Magonlini  ar- 
chiepiscopi  ac  Franconis  ^^'orlnac•iellsis  episcopi,  suorumque  fideliurn  atqut; 
omnium  ojusdeni  pronnci*  episcoporum,  simulque  lîerneharii  Yerdensis 
episcopi,  prœdictani  abbatiam  ad  priorem  slalum  noslra  auctorilatc  redire  ju- 
bemus,  alque  frui  libertale,  quam  anlea  habuisse  manifeslum  est,  hoc  est,  ut 
regum  atque  paparum  tantum  dominio  subdatur,  aliénée  vero  poteslalis  pe- 
nilus  liât  extorris.  Cujus  loci  abbas  sive  monachi,  quamdiu  religiose  atque 
beati  vixerint,  cum  quiele  etpace,  et  absque  contradictione  cujuslibet  per- 
sonae  maneant.  Si  vero  religionem  reliquerint ,  ae  ncgoliis  illicitis  sœcula- 
ribusque  operam  dederint,  a  papa  Romane  monendes  decrevimus  et  corri- 
gendos.  A  que  moniti  si  non  euiendantur,  regiœ  polestati  deputamus.  Hoc 
ergo  noslrie  censtitutionis  privilegiuni  ratum  et  inviolabile  esse  per  omnia  tem- 
pera volunius.  Quod  si  quis  irritum  facere  pra^sumpserit,  in  primis  iram  Dei 
incurrat  sitque  anathema  maranatha. 

Scriptum  per  raanus  Pétri  notariiac  scriniarii  sanctœ  Romanœ  ecclesiœ,  in 
mense  octobri,  indictione  xiu.  Bene  valete. 

VI. 

Silvester  II  papa  monasterii  Faldensis  privilégia,  petente  Erkanhaldo  abbate,  confirmât  ^. 

SiLVESTER  episcopus,  servus  servorum  Dei,  dileclissimo  filio  Euk-Vniîauui 

'  Codex  principis  olim  Lauresliamensis  abbatiac  diplomaticus.  l.  I,  p.  125.  Ann.  999. 
mens,  octob.  —  2  Dronke.  Cod.  diplom.  Fuld.  p.  341.  Ann.  999.  31  decemb. 
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venerabili  abbali  sacri  monasterii  Salvaloris  nostri  Jesu  Christi  cunctisque  tuis 
successoribusabbalibus  ejusdem  cœnobii  in  perpetuuu. 

Pontificii  nostri  cura  nos  urget  sanctarum  omnium  Dei  Ecclesiarum  ulili- 
tatibus  favere  ac,  secundum  quod  unaquîeque  in  proprio  statu  mansura  sil , 
congruumeis  imperlire  sufTragium.  Quocirca,  dileclissime  fili,  omnia  quee  a 
prœdecessoribus  nostrisjure  ac  ralionabiliter  tui  poslulavereprœcessores,  tibi 
tuisque  successoribus  perpétue  confirmamus.  ^lonasterium  ergo  Fuldense, 
quod  sanctissimus  Christi  martyr  Bonifacius  primiius  construxit,  et  regum  ac 
principum  donariis  propriisque  facultatibus  magnifice  dilavit,  cum  omnibus 
cellis,  ecclesiis,  curtibus,  cunctisque  ad  se  pertinenlibus  tibi  nostri  privilegii 
preeceptione  concedimus  et  confirmamus,  ut  nullus  inde  fulurus  abbas  con- 
secrationem  unquam  prœsumat  accipere  nisi  ab  bac  sede  apostulica.  Inter 
omnia  Germanicc  cœnobia  primum  ordinem  sedendi  sive  judicandi  et  conci- 
lium  habendi  tibi  tuisque  successoribus  attribuimus.  iNulli  episcoporum ,  ar- 
chiepiscoporum ,  patriarcharum  temere,  nisi  a  a  obis  accepta  licentia,  super 
altare  vestri  pafrocinii  missarum  solemnia  celebrare  liceat.  Nullius  persona 
principis  neque  totum  neque  partem  de  rébus  monasterii  alicui  mortalium 
subdere  vel  sub  beneficii  nomine  dare  prtesumat,  sed  soli  Roniana?  sedi  spe- 
cialiter  Fuldensis  ecclesia  semper  libéra  securaque  deserviat.  Si,  quod  absit, 
aliquis  abbas  de  vestro  monaslerio  aliquo  crimine  infamis  f  uerit,  consliluimus 
ac  priecipimus  ut  pulsationis  judicium  non  senliat,  donec  a  nostra  apostolica 
sede  audiatur  et  examinetur.  Liceat  etiam  tibi,  charissime  fili,  tuisque  succes- 
soribus abbatibus  ejusdem  monasteriï,  episcoporum  more,  aposlolicam  sedem 
ad  defensionem  tui  tueeque  Ecclesiee  appellare  ac  contra  omnes  œmulos  ves- 
Iros  Romanee  majestatis  scuto  vos  defensare.  Decernimus  hoc  quoque  déli- 
bérantes ut  congruis  temporibus  nostrce  solliciludini  intimetur  qualiter  religio 
monastica  regulari  habilu  cUrigatur  et  concordia  fralrum  ecclesiastico  studio 
cuslodiatur,  ne  forte,  quod  absit,  sub  hujus  privilegii  oblentu  animus  gres- 
susque  rectitudinis  vestra>  a  norma  justili*  retorquealur.  Interdicimus  et  hoc, 
secundum  decrelum  Zacharia?  antecessoris  noslri,  ne  ulla  femina  idem  mo- 
nasterium  ingrediatur.  Sed  et  hoc  summopere  pr;ecipinuis  et  commonemus 
ut  nullus  de  redili])us  et  fundis  vel  decimis  cseterisque  fidelium  oblalionibus  a 
sancio  Bonifacio  martyre  mullisquealiis  principil>usDeoDjidem  oblalis  abijuid 
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pnt'ler  kgilinui  minisli'rialium  Lfiicficia  auforat  vel  ciiiquam  prcestel,  sed. 
siculbcalusillepalronus  vester  consliluit,  oninia  sint  râla  elordinala,  tam  ea 
qiuo  ad  liospilale  paupcrum  el  porlam  hospilum  quam  quip  ad  nccessilales 
fralruin  pcrlinere  vidonlur.  Super  hopc  oninia  cousliluinius  per  hujus  decrcli 
paginam,  quam  aucloritalo  principis  aposloloruni  confirniunius,  ut  si  quis 
liane  privilegii  noslri  cliarlam  Icnieraro  audeat ,  analhoma  sil  cl  iram  Dei  oni- 
nipolenlisiiicurroiisa  cii'Ui  sancluruni  oxcorniniiiiicclur ,  el  niliiloniinus  prœ- 
fati  monaslorii  dignilas  a  nobis  indulla  perpcliialiler  inviolala  pemianeat. 

Scriplum  per  manus  Anlunii  notarii  el  scriniarii  sanctœ  Romanœ  ecclesiae. 
Bene  valete. 

Dalum  II  kal.  januar.  per  uianum  Joannis  episcopi  sanctifi  Albanensis  ec- 
clesiœ  etbiblinlhecariisanclœaposlolicaîsedis,  anno,  Deo  propilio,  ponlifica- 
lus  domni  Silveslrij unions papœ  primo,  imperante  domno  Ollone  111°  paci- 
iico,  imperii  ejusanno  m",  indiclione  xiii. 

YII. 

Silvester  II  papa  Urgellensis  ecclesix  bona  et  jara  confirmât  K 

SiLVESTER  episcopus,  servus servorum  Dei,  reverenlissinio  sanctœ  Urgellen- 
sis  ecclesiae  Episcopo  luisque  successoribusinperpeluum. 

Desiderium,  quod  religiosorum  praeposilorum  ordinalione  el  sanclorum  lo- 
corum  stabile  permanere  monslratur ,  sine  aliqua  est  Deo  auclore  dilatione 
sustenlandum,  et  quolies  in  suse  ulililalis  commodis  nostrorum  assensus,  el 
sanctce  aposlolicte  auclorilatisexposeitur  praesidium,  ultro  benignilalis  intuilu 
nos  convenil  subvenire,  el rile pro intégra securilale ex ratione solidare,  ut  ex 
hoc  nobis  quoque  potissimum  pra^mium  a  cnnditore  omnium  Deo  in  sidereis 
arcibus  conscribalur.  El  ideo  quia  poslulasli  à  nobis,  ut  priefalum  episcopa- 
lum  sancla?  Urgellensis  Ecclesite  aposlolicae  auclorilatis  série  muniremus,  et 
omnia  ei  perlinenlia ,  quee  juste  et  legaliler  habere  vel  tcnere  videlur,  perenni 
jure  ibidem  inviolabililer  permanenda  confirmaremus ,  propterea  luis  flexi 
precibus,  per  hujus  nostrae  auctoritalis  privilegium-statuentes  decernimus  ut 

*  r.nquelines.  Bullarura  suram.  pont.  aniplis<:.  Cullert.  T.  :;oi.  \nii.  1001. 
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cuncta  loca  uvhana  vel  nislica ,  id  est,  corles,  niansos,  salas,  castella ,  casales, 
vincas,  terras  diversaqiie  prœdia  ,  culta  vel  inculla,  cum  decimis  et  primiliis 
suis,  colonabus  suis,  ancillis  et  aldionibus  quœ  ab  aliquibus  fideiissimis  Chris- 
tianis  eidem  episcopio  coiicessa  sint,  sivo  in  comitatu  Cerdaniensi  pagus  Libia- 
nensis,  Bergitanensis,  Palionensis,  Ribacurcensis,  Jestabiensis ,  Cardosensis, 
Anabiensis,  Turbiensis,  etlocum  sanctœ  Deodalse  cum  finibus  suis;  castrum 
quoque  Sanaugia  cum  finibus  suis,  Calbiciano,  Feners,  Subraonte,  Lelone, 
Clopedera,  cum  silvis  et  finibus  earum.  In  pago  Ausonensi  Castellato  et  Turi- 
zella  cum  finibus  suis.  In  Marfano  ipsum  alaudem,  qui  fuit  de  Guisado  epis- 
copo.  In  Gerundense  ^^lla  Adeiz  cum  omni  alode  vol  ipsa  parochia;  item  in 
Urgello  villam,  quam  dicunt  Bascharam,  cum  finibus  suis,  et  ipsam  parochiam 
de  Alasse,  et  ipsam  villam  de  Boxedera,  Aocolone,  Sardina,  Sallellas,  cura 
fevo  et  alode  comitale.  In  villa  sancti  Stepbani  fevo  et  alode  comitale.  In  valle 
Andorra  omncs  alodes  comitales,  et  ipsam  de  Monlani  cello  vel  de  Cubilare 
cum  finibus  eorum.  Castrum  de  Catorbite  cum  finibus  suis,  et  villam  de  Sa- 
lentecum  finibus  suis,  et  ipsum  fcvum  de  Archavelle  etiam,  et  monaslerium 
Sancti  Pétri  in  Schalas  cum  omnibus  suis  pcrtinenliis.  Et  ipsam  turrem,  quœ 
fuit  de  Marchuz,  atque  aliam  turrem  in  fines  Celsena,  quee  fuit  de  Bellone  sive 
tertiam  partem  telonei  cum  pertinenliis  mercati ,  vel  omnia  quœ  per  aliqua 
munimina  ad  eumdem  pium  locum  pertinere  videntur,  et  quod  amodo,  et 
in  antea ,  tu  tuique  successores  legaliter  acquisiluri  f uerilis,  cum  magna  se- 
curitate  pacifice  et  quiète  liabere  vel  tenere,  et  possidere  debeatis  in  perpe- 
tuum,  ita  ut  nullus  rex,  nullus  princeps,  nullus  comes.  nuUus  marchio, 
nullus  judex,  neque  ulla  magna  parvaque  persona  aliquam  vim  autinvasio- 
ncm  in  eodem  episcopio  neque  in  suis  pertinentiis  unquam  facere  preesumat. 
Si  quis  autem  temerario  ausu,  quod  fieri  non  credimui ,  contra  hu jus  nostrœ 
apostolicae  confirmalionis  serieni  venire  lentaverit,  sciât  se  domini  nostri 
apostolorum  principis  Pétri  analhcmatis  vinculo  innodalum,  et  cum  diabolo 
et  ejus  atrocissimis  ponipis,  atque  cum  Juda  traditore  Domini  et  Salvatoris 
nostri  JesuChristi  in  a4ernum  ignem  concremandum,  simulque  et  in  voragine 
tartarea  demersum  cum  impiis  deficiat.  Qui  vero  custos  et  observator  hujus 
nostri  privilegii  oxsliloril,  bcnediclionis  graliam  et  vilam  a-ternam  à  Domino 
consequatur. 


DECRETA  SILVESTIU  II.  1C5 

Scriptum  per  mamis  Poiri  nolarii  cl  scriniurii  Siinclte  Romanœ  Ecclesiœ, 
in  raense  maio,  indiclione  quarta  décima. 

VIII. 

Epistola  Silvestri  II  papx  ad  Robertum  Tizeliacensem  abbatem.  —  Privilégia  Vlzellacensla 

confirmât  ^ 

SiLVESTER  episcopus,  scrvus  servorum  Dei,  dileclo  filio  Roberto,  religioso 
abbali  sancli  Vizeliacensis  cœnobii,  omniquo  congregalioni  ejusdem  monas- 
terii,  in  perpeluum. 

Quoliesilla  à  nobis  Iribiii  speranlur  quœ  rationi  incunclanter  conveniunl, 
animo  nos  decel  libenli  concedere,  et  pelcnlium  desideriis  congruum  imper- 
tire  suffnigium.  Alque  idco  quia  poslulasli  a  nobis  quatenus  privilegium  sedis 
aposlolicce  monasterio  Vizoliaco ,  cui  prœesse  dignosceris,  qnod  constat  olira 
a  Gerardo  nobilissimo  et  chrislianissimo  viro,  nec  non  etBerlha  uxore  ejus, 
in  honore  Domini  et  Salvaloris  noslri  JesuChrisli,  etveneralionebeatissimai 
MaricP  genilricis  ejusdem  Domini  nostri,  construclum  in  regno  Burgundiae, 
in  parochia  Augustodunensi,  in  pago  Avalensi;  quodqiio  a  prœfatis  fundato- 
ribus  B.  Petro  apostolorum  principi  liberali  devotione  et  lestamenti  pagina  col- 
latumest,  facere  deberemus,  veliili  a  prœdecessoribus  nostris  piee  mémorise 
Nicolao  papa,  atque  Joanne,  jamdudum  factum  fuisse  :  inclinati  precibus 
tuis  libenter  fieri  decrevimus.  Per  quod  apostolicoe  auctoritatis  privilegium 
conûrmamus  alque  staluimus  ut  nulli  imperatorum,  nulli  unquam  regum, 
nulli  antistitum,  nulli  quacunque  prœdito  dignitale,  nulli  cuiquam  alii,  de 
omnibus  rébus  raobilibus  vel  immobilibus  quœ  eidem  monasterio  a  jam  diclLs 
fundatoribus,  vel  ab  aliis  quibuscunque  personis  collalœ  et  concessœ  vel  in 
fulurum  a  quolibet  de  proprio  fuerinl  jure  donatae,  sub  cujuslibet  causse  occa- 
sionisve  specie  liceat  minuere  vel  auferre,  neque  suis  usibus  applicare  :  sed 
cuncla  qu<e  ibi  oblata  sunt  vel  offerri  conligerit  a  praesenli  xiv  indiclionis  tem- 
pore  illibata  et  sine  inquieludine,  in  sustenlalione  jam  dicti  monasterii,  et  usi- 

»  Mansi.  Condl.  t.  XIX.  roi.  243.  Ann.  1001. 
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bus  abbatum  et  inonachorum  sub  rogula  Patris  Bcnedicli  ibi  Deo  niililantium, 
volumus  atque  prœcipimiis  possideri;  ea  videlicet  coadiùone  ul  nulliis  succos- 
sorum  noslrorum  ponliiicum  in  hoc  sancla  sede,  ciii  Deo  auctore  servimus, 
unquam  vel  usqiiam  quiddam  de  eisdem  rébus  cuiquam  beneficiare ,  com- 
inutare,  aut  sub  censu  quolibet  concedere  per  fulura  tempora  palialur,  sed 
censum  tanlummodo  in  testamento  tradilionis  a  fundatoribus,  qui  ex  eodem 
monasterio  hanc  sanctam  sedcrn  Romanam  hceredem  fcccrunt,  ctiam  dele- 
galum  ,  unam  videlicet  libram  argenli  annis  singulis  successores  noslri  acci- 
pientes,  piœ  paternilalis  sufTragiuni  eideni  monasterio,  et  libi  successoribusque 
tuis  ac  monachis  sub  jam  dicli  Patris  régula  ibidem  degenlibus,  sollicitudine 
pastoralivigilanter  contra omnes  infestantes  impendere  sludeant.  Item  cons- 
lituinius  ut,  obeunteabbate  dicti  monaslerii,  non  alius  ibi  quacunque  obrep- 
tionis  astutia  ordinelur,  nisi  quem  consensus  monachorum  secundum  timo- 
rem  Dei  et  institutionem  regulœ  B.  Benedicti  elegerit,  et  hujus  apostolicae 
sedis  ponlifex  provideril  ordinandum.  Unde  constituimus,  et  apostolica  auclo- 
ritate  censemus ,  atque  per  hoc  nostrum  aposlolicura  privilegium  conGrma- 
mus,  utnullus  rex  aut  ponlifex,  vel  abbas  aut  cornes,  vel  qualiscunque  magna 
parvaque  persona ,  avaritiae  cupiditate  corruptus,  aut  diabolica  suggestione 
deceptus,  audcat  vel  prœsumat  contra  tuum  honorem,  o  venerabilis  Roberte 
abbas,  qualicunque  modo  insurgere,  vel  in  lue  loco  aut  de  tuo  honore  mo- 
leslias  tibi  inferre,  vel  de  omnibus  rébus  monasterii  quœ  libi  luisque  deces- 
soribus  à  nobis  noslrisque  anlecessoribus  per  poginam  privilegii  concessa 
atque  firmala  sunt,  aliquas  invasiones  vel  rapinas  sive  violenlias  inferre;  si 
non  vult,  auctorilate  Dei  et  S.  Pétri  et  nostra  apostolica  excommunicalione 
a  corpore  et  sanguine  Domini  noslri  Jesu  Chrisli,  et  ab  ingressu  ecclesiae  nove- 
rit  se  esse  disjunctum.  Hoc  quoque  capilulo  prœsenti  subjungimus,  utlocum 
avariliœ  secludamus,  nulli  unquam  liceat  de  regibus ,  nulli  de  episcopis  vel 
sacerdolibus,  vel  de  quibuscunque  fidelibus,  per  se  supposilamve  personam, 
de  ordinalione  ejusdem  abbalis,  aut  clericorum  ,  vel  presbylerorum  ,  aut  de 
largitiune  chrismatis ,  vel  de  consecralione  basilica^,  vel  de  quibuscunque 
causis  ad  idem  monasterium  perlinenlibus  ,  auderein  qualibel  specie  exenii 
loco  quidquam  accipere,  neque  eumdem  abbatem  pro  ordinalione  sua  aliquid 
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(lare;  neque  episcopus  livilalis  ipsiiis  panuliia',  jiisi  ab  abbale  ipsius  uionas- 
Icrii  iiivitalus,  il>iJt.Mn  [)ubliais  iiiissas  agal,  iieque  slaliuiics  in  eudcni  cotio- 
bio  iiulical,  ne  servoruin  Dei  quies  quocuiique  modd  po|)ulari  couvcnlu  valeat 
perlurbari,  neqiie  mansionalicos  exinde  prœsun)at  exigcre.  Susceplioneni 
aulem  fideliiuii  aul  religiosorum  viroruni,  atquc  benelicenliani  quam  jubet 
Aposlulus  cunclis  exhibcndara,  pro  possibilitale  loci  et  facullate,  non  modo 
ibidem  lieri  deneganius,  veiuni  efiani  suademus.  Si  quis  vero  regum,  cpis- 
coporum,  sacerduluni,  abbaluin,  judiciiin,  coniilum  adt  sjçcularium  perso- 
nariim,  contra  banc  noslraiinslituliuiiis  paginant  tentaverit,  percussusapos- 
lolico  anathemale,  potestalis  honorisve  sui  dignilate  carcat,  rennique  se  coram 
divino  judicio  cognoscat;  cl  nisi  ea  qu*  a  se  niale  acta  sunt  dellcverit,  a  sucra- 
lissirao  corpore  Doniini  noslri  Jesii  Cbristialienus  fiât,  alqueœterno  exaniini 
districliv  ultionis  subjaceat.  Cunclis  anteni  eideni  luca  jusla  servanlibus  sit 
pax  Doraini  nostri  Jesu  Cbrisli,  quatenus  et  bic  fruclum bonee  actionis  reci- 
piant,  et  apud  œternum  judicem  praemia  aiternaî  pacis  inveniant. 

IX. 

Litters  Silvestri  II  papx  ad  Ottonem  III  imperatorem ,  qaibns  signiflcat  se  episcopo  Ticinensi 
commendasse  monasteriam  monialiam  Ticinensiam ,  qcod  Senatoris  apellatnr,  ipsumqae 
rogat  ut  hujasmodi  constitationem  confirmet  '. 

In  noniine  sanctte  etindividuai  Trinitalis,  Silvester,  servus  servorum  Dei, 
apostolicre  sedis  bumilis  episcopus,  Ottoni  imperalori. 

Pastorali  cura  semper  vigilare  ac  laborare  débita  pro  gngis  salute  decel 
ut  vestro  fulta  prœsidio  nostras  ecclesias  protégera ,  tueri  atque  defendere 
noslra  studeat  providenlia,  neiniquorum  effrenata  serncia,  omnique  timoré 
libéra,  Deo  faniulanles  sua  peragere  officia  impediat.  Vestris  quippe  ante- 
cessoribus,  vestrœque  imperiali  raajestati  notum  esse  scinuis,  monasteriuni 
quod  Senator  pro  remedio  anima?  suée  et  cunctorum  fidelium,  in  honorcm 
sanctfeDei  genilricis  semperque  virginis  JMaria;  Papiœ  construxit,  noslra-  di- 

'  Muraluri.  Aiitii].  It;il.  Y.  991.  Ami.  100t. 
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tioni  dedituQi  eo  lenore  ut  pro  tempore  abbatissam ,  ex  eadem  congrcgalione 
electam  ibi,  quae  sanctas  moniales  regeret,  consecraremus ,  cl  ab  omui  ma- 

lorum  hominum  locum  illum  raoleslalione  defenderemus.  >'unc  vero 

abbatissam  et  sanctas  moniales  Deo  scrvientes,  pessimorum  opprimente  ca- 
lumnia,  dum  longe  positi,  ut  decebal,  defendere  non  potuinius  :  per  inter- 
ventum  'NVidonis  noslri  Vicarii,  ejusdein  loci  episcopi ,  vestra  qiioque  impe- 
riali  suggerente  majeslate,  illud  monasterium  ecclesiae  Sancli  Syri  concessi- 
mus,  non  ad  dominium  per  subjectionem,  neque  per  extra...  dominationem, 
nec  per  aliquam  condilionem ,  sed  ad  solam  consecralionem  et  defensionem, 
ut  pastor  episcopus  illius  loci  prœsentem  abbaiissam  et  sanctas  moniales  ab 
omni  inquietudine  défendant,  ita  ut  prœfatus  episcopus,  velaliquis  de  suc- 
cessoribus  alicui  meorum  successorum  aut  imperatorum ,  per  scriptura  vel  per 

aliquod  ingeniuni constiluere  fecerit,  slalim  monasterium  noslree  conse- 

crationis  et  veslrtÇ  defensionis  revertatur.  Quia  nec  nos  nec  aliquis  aliter  quam 

bon*  raemoriœ  Senator  cuni  de  eo  consliluerit,  audemus vestram  impe- 

rialem  deprecamur  clementiam,  ut  nostraoi  constilutionem  veslro  corrobo- 
relis  prteceplo ,  et  banc  firnietis  rogo.  Si  quis  vero  episcopus  aul  aliqua  magna 
vel  parva  persuna  bona  ip>ius  ecclesia?  diminuere  aut  devastare,  vel  aliquod 
tribulum  exigere  preesumpseril,  analheiuatis  vinculo  ex  parte  S.  Mariée  et 
sanclorum  apostolorum  Pétri  et  Pauli,  et  omnium  eleclorum  Dei  et  nostra, 
nisi  resipuerit,  aliigatum  se  sciât,  etcum  Juda  prodilore  Dominiin  aeternum 
daranatum.  Hoc  quoque  ut  firmius  habeatur,  manu  noslra  subter  fîrman- 
mus,  et  nostro  sigillo  signaninus. 

Silvester episcopus et  sanctœ  Mariœ  virginis  Dei  genitricis 

manu  propria  corroborai i mus. 

Imperatoris  Ottonis  signum. 

Scriptum  per  manus  Pclri  scriptoris  sanctee  Rouianœ  ecclesia?. 

Confirmalum  per  manus  Gregorii  chartarii  sanct»  apostolicae  sedis. 

Actum  hoc  Romee ,  anno  Dominicce  incarnationis  millesimo  primo ,  indic- 
lione  tertiadecima ,  anno  vero  pontificalus  Silvestri  universalis  papee  quarto. 

Sigillum  plumbeum  appensum. 
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Silvestri  II  epistola  ad  Odonem  episcopum  Gernndensein  '. 

SiLVESTHK  episcopus,  sorviis  siTvoruiu  ])vi,  diletlo  lilio  Odoni  ,  cpiscdpo 
sancta>  Gerundensis  Ecclesiae  tuisque  successoribus  in  perpotuum. 

Desideriuni  quod ,  etc.  El  idoo  quia  poslulasti  a  nobis  ul  pra'fatuiii  cpis- 
copatum  sanela;  Maria;  Gerundensis  ecelesi;e  apostolica^  auckirilatis  prolce- 
lione  uiunirenius,  et  omnia  ei  pertincnlia  perenni  jure  ibidem  inviolabililer 
perraanenda  confirniareinus ,  videlicet  quantum  liabere  videlur  infra  jnuros 
civitalis  Gerundifi  vel  in  ejus  comitatu,  una  cum  ecclesia  sancti  Felicis  mar- 
tyris  et  sancti  INarcissi ,  ([uoe  est  juxla  portam  civitatis  Gerunda^ ,  cum  omnibus 
eorum  pertinentiis,  et  ecclesiam  Sanctee  Mariée,  quam  dicunl  vulgo  Labis- 
bal,  episcopalem,  simulque  cum  ipso  alaude,  vel  fiscus  quem  dicuntFonta- 
netuset  Fonte  Edeta,  et  Apiliares,  et  Ventinaco,  et  muro  et  murello  de  Pa- 
latiolo,  et  ipsam  Fonlem.  Hsec  omnia  cum  decimis,  et  primitiis  et  oblatio- 
nibus,  et  servitium  fiscale,  et  ipsum  alaudem  quem  dicunt  Parietes  Rufini 
cum  terminis  et  adjacenliis  suis,  et  omnes  ecclesias  parochiales,  vel  appen- 
dilios  qui  sunt  in  omni  comitatu  Girundte,  et  cum  decimis,  et  primitiis,  et 
oblationibus  fidelium,  et  alaudes qute  ad  ipsas  ecclesias  pertinent,  velhabere 
videntur,  et  tertiam  partem  de  ipsamoneta  de  civitate  Gerunda,  simul  cum 
censu  de  ipsis  Judœis,  atque  tertiam  partem  de  ipso  teloneo,  de  ipsis  nicr- 
catis  de  prœdicta  civitate,  vel  de  ejus  comitatu,  et  tertiam  partem  de  ipsis 
pascuariis  de  prœdicto  comitatu  ;  et  in  comitatu  Bisuldunensi  ipsum  alaudem 
quem  dicunt  Bascara,  et  ipsum  alaudem  de  Crispiano  cum  eorum  terminis 
et  adjacentiis;  et  cellam  sancti  Laurentii,  quœ  est  supra  castrum  Bnbela , 
quemadmodum  Fredolo  per  preecepla  regalia  delinet;  et  ecclesiam  Sancti 
Martini,  qu*  est  in  locum  quem  dicunt  Calidas,  cum  omnibus  qua*  habcre 
videlur;  et  omnes  ecclesias  parocbiales,  vel  appenditias,  quœ  in  pnedicto 
comitatu  Bisuldunensi  sunt,  qui  sunt  de  pratlicta  sede,  vel  esse  debent, 
cum  decimis ,  et  primitiis ,  et  oblationibus ,  et  alaudes  (]Uie  ad  ipsas  ecclesias 

I  Florez.  Espana  Sagrada.  XI.III.  410.  Ann.  1002. 
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pertinent ,  cum  tertia  parte  de  teloneo ,  et  mercatos  suos ,  et  ipsos  pascuarios  ; 
et  in  civilate  Empurias  omnia  quantum  D)i  ipsa  prœdicla  sedes  habet  cum 
ipso  censu  de  ipso  mari;  et  in  comitatu  prœdicto  Empuriense  ipsum  alaudem 
quem  dicunt  Uliano  cum  terminis  et  adjacenliis  suis  et  cum  servitio  fiscale ,  et 
ecclesias  quse  ibi  sunt  fundafœ  cum  decimis  et  primiliis  et  oblationibus  quee 
ad  eas  ecclesias  pertinent;  et  ecclesiam  Sancli  Joannis  quœ  est  in  Bederga 
cum  decimis,  primitiis  et  oblationibus;  et  omnes  ecclesias  parochiales  cum 
earum  appendiliis.  quse  inpnçdicto  comitatu  Emporitanense  sunt,  una  cum 
decimis,  et  primiliis,  et  oblationibus,  et  alaudibus  suis,  quœ sunt  deipsisec- 
clesiis;  et  in  Pelralata  ecclesiam  Sancli  Martini,  cum  decimis,  et  primiliis, 
et  oblationibus  suis;  et  in  comitatu  Petralatensi  ecclesiam  Sanctae  Mariée  cum 
decimis,  et  primiliis,  et  oblationibus,  et  alaudibus  suis;  et  omnes  ecc'esias 
parochiales  cum  earum  appendiliis  quœ  sunt  in  comitatu  preediclo  Petrala- 
tensi cum  earum  decimis,  et  primiliis,  et  oblationibus,  et  alaudibus;  et  ter- 
tiam  partem  de  teloneo  de  ipsis  mercalis,  et  terliam  partem  de  ipsis  pascua- 
riis;  et  ut  absque  jugo  seu  dilione  cujuscunque  personse  eum  stabilire  nostri 
privilegii  pagina  corroborareraus.  Propterea  luis  flexi  precibus  per  hujus  nos- 
trse  auctoritatis  privilegium  staluentes  decernimus  ut  cuncta  loca,  etc.,  ita  ut 
nullus  judex,  nullusmarchio,  etc.  Qui  vero  cuslos,  etc. 

Scriptum  per  manum  Pétri  notarii  et  scriniarii  sanctae  Romanœ  ecclesiœin 
mense  decembri ,  indictione  prima.  Bene  valete. 

XI. 

Bnlla  Silvestri  paps  II  qna  ntrumqne  monasterinm  Stabniense  et  Malmandariense  sab  sna 
SQScipit  protectione  mandatqne  nt  in  abbatis  electione  ex  Stabnlensi ,  si  dignas  reperiatar 
assamatnr  '. 

SiLVESTER  summus  et  universalis  papa  et  beati  Pétri  AÏcarius ,  servus  ser- 
vorum  Dei,  venerabili  Stabulensium  et  Malmundaricnsium  abbati  Raykngero 
et  omnibus  in  Christo  pie  vivere  volentibus  veram  in  Domino  Jesu  dilectio- 
nem  ac  mutuam  fraternse  charitatis  unanimilatem. 

'  Marteii.  iinipl.  Collorl.  II.  iU.  Ann.  1003. 
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Cuin  constat  posl  priinorum  nostroruui  paronlum  pricvaricutioncni  in  liberi 
arbilrii  abusioneni  goims  luimanum  ci  scntentiœadciicluni,  ut  cl  liomo  capi- 
libus  aliorum  scciiiiduiu  Psalmograpbi  vocem  supcrponalur,  ad  conipcscon- 
dos  scilicet  liumanic  voluplatis  illicitos  appclitus,  et  legibus  non  modo  foren- 
sibus,  vcriiin  ctiani  ccclcsiaslicis  cohibcaniur  rcgulis  ac  ralionibus,  oousque 
progressa  est  auctorilaluin  inslitutio  ut  sancta  sanclorum  loca ,  qua'  d<'vo- 
lione  fidcliuiu  fundala,  cultui  diviiio  niaiicipata,  plura  a  divcrsis  slipcndio- 
rum  cxiniia  sunt  adepta  ,  non  solum  rcgalia ,  sed  impcralia ,  ad  inimunilalem 
suiexpostulent  praecepla;  verumeliaui  aucloritatis  nostrœ  ad  stabililalem  sui 
dcsiderent  privilégia.  Quaproplcr  rogalu  vcnerabilis  Notgeri  Lcodiensis  epis- 
copiabbatiani  Stabulcnsem  vel  Malmundariensem  anliquorum  regum  et  im- 
peratorum  muniflcentia  nobiliter  constructcun ,  et  scmper  tam  nostrorum  prœ- 
decessorum  auctoritate  quani  regiaimniunitalodefensani,  sub  eadem  immu- 
nilalis  nostra»  luilione  suscipimus.  Abbatem  semper  habeant,  ea  tamen 
pra^ponderante  ralione,  Malmundaricnsium  pace,  ut  quia  beatus  Remaclus 
utriusque  nionastcrii  constructor  et  Tungrensiuni  anlea  episcopus  et  pastor 
rnaluit  in  altcro  corum  ,  id  est  Stabulensiuni,  locum  sepullurtC  sibi  diligere, 
ipsi  primani  electionis  obtineant  vicem  ,  si  apud  eos  melior  merilis  et  instruc- 
tior  litteris  inveniatur.  Si  autem  non  illic,  sed  Maluiundarii  melior  reperia- 
lur,  ulrique  loco  praelîciendus  polius  quam  externis  assumptus  intromittatur. 

XII. 

Silvester  II  ecclesiae  SS.  Gervasii  et  Protasii,  in  comitatn  Gabalitano  a  Stephano  vioe-comite 
et  Angelmoda  conjugè  constructae,  beatoque  Petro  oblatae  protectionem  snscipit  '. 

Silvester  episcopus  omnibus  fîdei  Cbristianœ  Cdei  cultoribus. 

Notum  essevolumus  Stephanum  vice  comitem  et  Angelmodam  conjuges, 
ecclesiam  sanclorum  Gervasii  et  Prolhasii  de  suis  propriis  constructam  in  co- 
milatu  Gabalitano  posilam  ,  nostrœ  S.  R.  E.  per  donationis  paginam  do- 
nasse,  etc.  Unde  placuit  nobis  eandeni  preedictam  ecclesiam sub  nostra 

protectione,  etc.,  jubemus  ut  nullus  rex,  marchio,  dux,  cornes,  vicecomes 

'  Histoire  de  Langiicdor.  t.  II.  Preuves,  pag.  loi.  Anii.  100:5. 
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aut  aliiis  inajoruui ,  parvaque  persona,  illara  ecciesiam  aliquo  modo  inquie- 
tarc  vel  molestare  aiidcat,  etc. 

XllI. 

Silvester  II  monasterium  S.  Trinitatis  et  S.  Pétri  Barguliense ,  ab  Emma  comitissa  Pictaviensi 

conditam,  privilegiis  ornât  ^ 

Silvester  papa  Emm.î:  comitissee  Pictaviensium. 

Innoluisti  auribus  nostris  quod,  Deo  donante  et  venerabili  Gauberto  ab- 
bate  cogente  et  hortante,  in  loco  qui  vocatur  Burgulius  in  bonore  sanclœ  et 
individu*  Trinitatis  et  S.  Pelri  apostolorum  principis  monasterium  funda- 
veris,  terris  locupletaveris,  rébus  ditaveris,  tuis  precibus  inclinati libenter  as- 
sensum  impendimus.  Statuimus  ergo,  annuenle  Raynaldo  Andegavensi  epis- 
copo,  ut  nullius  civitalis  pontifex  conciliuni  in  eodem  monasterio  absque 
consensu  et  voluntateabbatis  et  monacborum  ejusdem  loci  celebrare  prœsu- 
mat.  Electionem  vero  abbatis,  monachis  ipsius  loci  lice  t  a  gère ,  non  exalienis, 
sed  ex  propriis ,  cujus  \ita  et  mores  secundum  Deum  sint.  Quo  eleclo ,  duci 
Aquitanorum  filiisque  ejus  eum  repraesentcnt,  etipseei  donum  prœbeat  sine 
ulla  contradictione  aut  aliquacontrarietale.  Si  quis  vero  abbas  cupiditate  ali- 
qua  accensus,  aut  potentia  sœculi  munitus,  cum  vi  intrarein  bancabbatiam 
voluerit  et  hanc  supradictam  scriptionem  preeterire  ausus  fuerit,  in  horrendo 
judicio  Dei  incidat.  Ecclesise  autem  ipsius  monasterii  in  quibuscunque  terri-  • 
toriis  sitge  maneant  absque  alicujus  episcopi,  seu  archidiaconi ,  nec  non  et 
alterius  personœ  inquietudine,  excepto  synodali,  vel  qua?  vulgo  circada,  vel 
yjaro(/a,  dicunlur,  etc. 

Scriptum  per  manus  Pétri  notarii  et  scriniarii  sanctee  Romanpe  ecclesiee, 
indict.  I.  Bene  valete,  Silvester,  qui  etGerberlus  papa. 

'  Gall.  Christ,  t.  IV.  eilil.  I.  Aim.  1003. 


ACTA  CONCILII  REMENSIS 

AD  SANCTUM  DASOLUAÏ 


mCIPIT  PROLOGUS  SYNODI  REMENSIS  '. 

Licel  semuli  mei  dénies  in  me  exacuant,  diclaque  et  facla  proscindere  pa- 
rent, plus  tamen  amicorum  obsequio  quam  invidorum  odio  pcrmoveor.  Non 
enim  ubi  non  erat  linior,  limere  didici,  nec  amicorum  infecta  relinquere 
negotia.  Accingorigitur,  etsummarum  quidem  gênera  causarum  in  Remensi 
concilio  exposita  breviler  alliugam,  ut  cl  gesloruni  veritas  innolescal,  et  quse 
a  summis  viris  relractala  sunt  agnoscanlur.  Pelo  aulom  ab  hujus  sacri  con- 
ventus  prœlalis,  si  quid  minus  grave  vel  parum  comptum  expressero,  non 
suae  injuria?  sed  meœ  adscribi  ignoranlia;  :  ab  auditoribus  quoque,  ne  me 
aliéna  vel  parum  dixisse  denolenl.  Siquidem  triplici  génère  inlerprelalionis 
utendum  fore  censeo,  scilicet  ut  quœdani  ad  verbum  ex  alia  in  aliam  Irans- 
ferantur  linguam;  in  quibusdam  aulem  sentenliarum  gravitas  et  eloquiidig- 
nitas  dicendi  génère  conformentur  ;  porro  in  aliis  una  diclio  occasionem  fa- 
cial, et  abdita  investigari ,  et  in  lucem  ipsos  affcctus  manifeste  proferri.  Quœ 
etsi  ad  plénum  assequi  non  poluero,  bis  tamen  modis  doctissimorum  homi- 
num  senlenlias  conabor  interprelari.  Sed  earum  amplificaliones,  digressio- 
nes,  etsi  quaejusmodi'  sunt,  quodam  studio  refringam,  ne  odio  quarundam 
personarum  potissimumque  Arnulfi  proditoris  moveri  videar,  quasi  ex  ejus 
légitima  deposilione  Remense  episcopium  légitime  sorlilus  videri  appetam. 
Alterius  erit  boc  operis  aliisque  implicitum  qua^slionibus ,  cum  de  propriis, 
communibus  et  differenliis  episcoporum,  archiepiscoporum,  vel  metropolita- 
uorum,  palriarcharum ,  seu  primalum ,  vel  eliam  Romani  episcopi  poteslale , 

ut  animo  concepi,  prolixius  disputabo. 

(Explicit  prologiis  Synodi  Remensis.} 

*  Vide  Pertz.  Monumentn  Germanirf  historica.  Script,  t.  TII,  p.  fi58.  —  '  L.  Gerh.  papw. 


174  ACTA  CONCILII  REMENSTS 

INCIPIUNT  CAPITULA. 

1 .  Qui ,  et  quo ,  et  ex  quibus  proxinciis ,  episcopi  convenerint. 

2.  Prteloculio  Arnulfi  episcopi  de  examinanda  Arnulfi  causa. 

5.  Responsio  Siguini  archiepiscopi  de  cognitione  judicii. 
4.  Objectio  Daiberti  archiepiscopi  et  Hervei  episcopi. 

o.  Conquestio  Brunonis  episcopi. 

6.  Prosecutio  Gotesmanni  et  Brunonis  episcoporum  de  discussione  Arnulfi. 

7.  Ratbodus  episcopus  Lotharienses  episcopos  cbirographum  Arnulfi  repre- 

hendere  dicit. 

8.  Libellas  Arnulfi. 

9.  Arnulfus  episcopus  eundem  libellum  in  parte  vitupérât  et  in  parte  laudat. 

10.  Exemplar  libelli  cujusdam  hgeretici  conversi. 

1 1 .  Conf essio  Adalgeri  presby teri. 

12.  Odo  episcopus  commonitorium  Arnulfi  et  anathema  inducit. 

15.  Guallerius  episcopus  ea  reprehendit. 
14..  Guido  episcopus  aliud  anathema  inducit. 

Ib.  Siguinusarchiepiscopusargunientatur  Arnulfum  etsuos  complices  dam- 
na los  videri. 

16.  Exempla  canonum  de  daranatis  qui  ministrant. 

17.  Arnulphi  episcopi  admonitio  pro  defensione  Arnulfi. 

18.  Siguini  archiepiscopi  anathema  pro  eademre. 

19.  Qui  Arnulfum  defendere  conafi  sunt,  et  quibus  exemplis. 

20.  Epistola  Stephani  archiepiscopi  ad  Damasum  papam. 

21.  Rescriptum  Damasi  ad  eundem. 

22.  Ratbodus  episcopus  decretalem  tomum  synodo  porrigit  pro  Arnulfi  de- 

fensione. 

25.  Brevis  annotatio  accusationis  et  defonsionis  Arnulfi. 
24.  Quod  juste  captus  sit  ex  Africano  concilio. 

2o.  Exemplar  epistolae  régis  ad  Romanum  ponfificem  directae  pro  causa  Ar- 
nulfi. 

26.  Item  episcoporum  ad  eundem. 

27.  Quid  régis  et  Brunonis  episcopi  legati  Rom»  egerint. 
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:28.  Luculenla  oratio  Amulfi  episcopivim  totius  synodi  conlinens. 
:29.  Exempla  canonum  conlra  Amulfum. 

ÔO.  Arnulfus  in  synodum  deduclus  episcoporum  sentcnliis  coniraditil  ;  sed 
Rainerii  '  scnlenliam  non  fcrens,  sccessum  petit. 

31.  Synodus,  absente  Arnulfo,  inejus  criinina  capitula  annotât. 

32.  De  confinitiuiis  hostiiim  sacerdotibus ,  qui  sine  régis  licentia  legationes 

agunt. 

35.  De  bis  qui  rcgibus  fidem  proniissam  non  servant. 

34-.  De  clericis  qui  capitalia  crimina  committunt. 

35.  De  confugienlibusad  hosles. 

56.  De  bis  qui,  rege  superslite,  aut  sibi  aut  aliis  affuturum  prondent  regnum. 

57.  De  custodia  vitœ  principuui. 

58.  De  refugis  atque  perfîdis  clericis  sive  laicis. 

59.  De  clericis  vel  monacbis  contra  regem  perjuris. 

40.  Episcoporum  coUeclio  et  Arnulfi  confessio  et  super  ejus  depositione 

quœslio. 

41.  De  Maximo  episcopodeposilo. 

42.  De  Euticete  presbylero. 

45.  De  Ralherio  et  Pelro  ejeclis. 

44.  De  injuste  deposilis. 

45.  Quomodo  Arnulfus  deponi  debeat. 

46.  Exemplum  de  Polamio  arcbiepiscopo  deposito. 

47.  De  Egidio  et  Ebone  depositis. 

48.  De  judicio  non  innovando. 

49.  Sequentis  diei  synodus. 

50.  Ingressus  regum  in  synodum. 

51.  Arnulfus  episcopus  prœteriti  diei  acta  breviler  récapitulai. 

52.  Arnulfus  Episcopus  Arnulfi  confessionem  subornât  contra  Brochardum 

comitem. 
55.  Arnulfus  a  regibus  veniam  petit,  etaccipit,  modumqueabdicalionisagnosciU 
54.  Libellus  abdicationis  Arnulfi. 

'  L.  G.  Retineri. 
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5o.  Adalgeri  presbylcrireclamatioet  depositio. 

56.  Africanum  concilium  in  quo  modus  Romani  episcopi  cognoscitur. 

INCIPIT  SYNODUS  REMENSIS. 

1.  Anno  ab  incarnalione  Domini  nostri  Jesu  Christi  dccccxci,  indictione 
quarla,  anno  v  '  regni  domni  Hugonis  augusli  et  excellentissimi  régis  Rot- 
berli  IV  ^  congregala  est  synodus  in  Remensi  lerritorio.  Actum  est  autem 
magna  industria  principum,  ut  quia  omnes  Galliarum  episcopi  eo  convenire 
non  poterant,  propter  quasdam  regni  necessitudines ,  ii  maxime  convenirent 
qui  conprovinciales  essent,  deinde  ex  vicinis  provinciis  fama  et  dignilale  ho- 
nestiores ,  et  qui  legatione  suarum  provinciarum  digni  viderentur ,  suorumque 
fratrum  absentiam  sua  prœsenlia  suslinere  possenl. 

Igitur  XV  kal.  jul.  coUecli  sunl  in  bnsilica  domni  Basoli  confessons  Remorum 
quidem  diœcesanei  :  Guido  Suessonicœ^  urbis  episcopus,  Adalbero  Laudu- 
nensis,  Herveus  Belvacensis ,  Gotesmannus  Anibianensis,  Ralbodus  Noaïo- 
mensis,  Odo  Sylvanectensis;  ex  provincia  Bituricensium ,  quœ  xVquitanorum 
esse  putatur,  Daibertus  archiepiscopus ;  ex  provincia  Lugdunensium  prima: 
Gualterius  ^  episcopus  Augustidunensis ,  Bruno  Lingonensis,  Milo  Matisco- 
nensis  ;  ex  provincia  Senonensium ,  quse  est  prima  Sequanorum  metropolis 
Remensique  provinciœcon ligua,  Siguinus  archiepiscopus,  Arnulf us  Aurelia- 
nensis,  Herbertus  Aulisioderensis.  Prieterea  diversarum  urbium  abbates  quani 
plurimi  aderant ,  qui  post  solitariam  episcoporum  disputationem  residere  jussi 
sunt.  Habitaque  ralione  totiussummœ  synodi,  dignitas  preelaturœ  ac  potestas 
quasi  judiciaria  stetit  pênes  archiepiscopum  Siguinura,  quem  et  œtas  et  ^ila^ 
meritum  ac  scienlia  commendabant.  Arnulf  us  autem,  venerabilis  episcopus , 
ordinis  cuslos  ac  omnium  gerendorum interpres  declaratus  est,  eo  quod  in- 
ter  omnes  Galliarum  episcopos  sapientia  et  eloquentia  clarior  haberelur.  Hune 
post  expositam  allegationem  eoruni  sacerdolum  qui  minime  adesse  poterant , 
postque  totius  cleri  ingressum,  quibusdam  sententiis  pertractatis,  hoc  modo 
preelocutum  accepimus. 

i  G.  omitt.  r.  —  2  L.  omitt.  IV.  —  ^  q_  Suessionicœ.  —  *  G.  Gualterus, 
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II.   «  lia  (|iii(k'iii  est  ut  dicitis,  nvi-niutissiiiii  l'iilrcs  :  luilliis  tuimilliis , 
luillus  accusatur  im|)r(il)iis,  milliis  jinltA  iiiiiiniis  Ikk-  saiictuiii  (•iniciliiini  ji^i- 
laiv  di'bt'l.  Scrvcliir  miiciiitiuc  |iii-s(iiiii'  siiiis  luciis,  dcbila  n'Vcrcnlia;  iml- 
lusqiK'  aiil  SI'  adl  aliiim  [tra-iiKlicio  gravari  pulrl,  ciim  sil  libéra  fanillas  <  l 
Itroponeiidi ,  t't  stiscitaudi ,  cl  rcspoiulfiidi.  (lonsullaliunes  autcnisive  dclibc- 
niliones  sic  in  mediolocentur,  iil  iit'ino  causetur  iniponi  sii)i  qiiod  ntilil,  <iiil 
oripi  quod  vdit.  Sarie  quoiiiam  me  priorem  dicere  voluislis,  dicara  quod  scii- 
lio,  in  prœst'ntia  vcslra  fl  cluri  uupcr  adniissi  ' ,  idcjuo  |)aiilo  allius  rcpelani, 
ul  res  bene  digt'sla  inclius  innotoscal.  Ego  quippc  tiun  iiid'i-  varios  UimuUus 
belloruni  pro  pace  occlosia',  ciii  auclore  Dco  deservio,  tolis  viribus  elabora- 
rem ,  nuvi  nuncii  faiiia ,  inaudili  sceleris  rumore,  sic  subile  turbalus  suui ,  ul 
fliani  in  vilibus  rébus  liiigua  balbutiret,  intoUcctus  hebesceret.  Ferebalur 
quippe  illa  nubilis  urbs  Ueuioruni  dolo  pruditionis  bostibiis  patuissc,  pra-da' 
ac  direptiuni  cessisse,  saucta  sancluriiin  arraala  nùlituni  acie  pollula  fuisse. 
Horum  omnium  malorum  incentor,  auclor,  quod  sine  magno  dolore  aninii 
referre  nequeo,  is qui  lulari  debuerat,  Arnulfus  episcopus  nunliabalur.  Sa- 
cerdotalis  dignitas  liujus  causa  impelebalur ,  vLxque  erat  qui  noslro  ordini  non 
insultarel.  Nunc  quoniam  religionis  amore  et  studio  serenissimi  régis  nostri 
domni  Hugonis  congregali  sumus,  qua.'rendum  est,  quomodo  tanta  infaniia 
carere  possimus,  et  si  f rater  et  cuepiscopus  noster  Arnulfus  illata  crimina 
diluere  queat  2,  vel  crimen  regiœ  majestatis  propulsare.  Scitis  enim  omnes 
nos  insimulari  probro  infidelilatis  et  perfidiœ,  causa  unius.  «  Si,  inquinnl, 
juslis  episcopi  utuntur  legibus  fidissimique  suis  regibus  sunt,  cur  hominem 
inipurissimum  suis  legibus  non  puniunt?  INimirum  aliorum  flagitia  ideo 
moliuntur  celare  ,  ut  impune  liceat  eis  peccare.  »  Absit  boc  a  vestro  sanclis- 
simo  cœtu!  Absit  ul  conlra  divinas  et  humanas  leges  quemquam  moliamur 
defendere  vel  danniare  !  Dicant  lanluin  qui  noverunl  seriem  gestorum ,  iique ' 
sucs  exponant  casus,  qui  graves,  ut  ipsiasserunt,  injurias pertulerunt.  Tum 
si  qua  contradictio  fuerit  oborla ,  discussis  parlibus  ex  auctoritiile  canonum 
judiciuui  promulgelur  ^.  » 

III.  TumSiguinus:  «  Non  paliar,  inquil,  discussionem  fieri  ejus  iiui  di- 

'  L.  ammissi.  —  '-'  L.  quœrat.  —  •*  G.  sùfue.  —  *  G.  prumtillelur. 

2:î 


178  ACTA  CONClLll  RE.MENSIS 

cilur  esse  majestalis  obuoxius,  nisi  forte  coiivicto  supplicii  iudulgentia  pro- 
iniltatur.  »  Siniulque  xxxi  caputToletaniconcilii  prolalumest  ex  eademre  : 

«  Saepe  principes  contra  quoslibet  niajestatis  obnoxios  sacerdotibus  negolia 
sua  commitlunt,  et  quia  sacerdotes  a  Christo  ad  uiinisleriuni  salulis  elecii 
sunt,  ibi  consenliant  regibus  fieri  judices,  ubi  jurejurando  supplicii  indul- 
genlia  promittitur  ' ,  non  ubi  discriminis  senlenlia  pneparelur.  Si  quis  eliani 
sacerdutum  contra  boc  commune  consul tuni  discussor  in  alienis  periculis  ex- 
titerit,  sil  reus  eflusi  sanguinis  apud  Chrislum,  et  apud  ecclesiam  perdat  pro- 
prium  gradum.   » 

IV.  «  Gravissinium  vero  est,  ait  Daiberlus,  ideo  te  judicem  pnebere  in 
alienis  negotiis,  ut  cuni  reum  convincis,  tu  concidas;  cum  dijudicas,  tu  dam- 
natus  abeas  ■-.  »  —  «  Si  boc,  inquit  Herveus  episcopus,  periculosum  est, 
videle  ne  sit  periculosius  judicia  ecclesiaslica  deinceps  a  sccularibus  non  ex- 
pectari.  Consequens  enim  est  ad  forensia  jura  nos  protrahi,  si  divinis  legibus 
in  aliquo  videraur  obniti.  At  quomodo  sine  judicio  relinquetur,  quod  com- 
niissum  esse  consiterit?  vel  cur  contra  principem  nostrum  causabimur,  si 
quod  attingere  non  audebimus,  judiciaria  polestate  coercebitur^  ?  » 

Y.  Bruno  episcopus  dixit  :  «  .\ullum  certe  vestrum  a-que  turbat  lanli  dis- 
criminis examen.  Ego  quippe  soins  ob  hune  infelicissiuium  per  ora  omnium 
volito.  Ego  eum  in  bas  miserias  précipitasse  videor ,  qui  contra  omnium  bo- 
norumvota,  memelipsumin  pignusobsidisdedi,  pro  spe  conservand*  fidei; 
tanti  erant  apud  me  régis  Lotliarii  mérita ,  tantumque  me  carnis  aflinitas  per- 
movebat!  Et  cum  scirem  hune  Laudumnsis  urbis  pervasorem,  lotiusque  ly- 
rannicfe  factionis fuisse  principem  ,  sub  obtcntu  tamen  hujus  honoris,  ad  nic- 
liorem  stalum  Alla?  attrahere  nisus''  sum,  ut  qui  discordiannii  et  bellorum 
incentor  exliteral  pacis  et  charitalis  ipse  jaceret  fundamenta.  Attendite  pacis 
principia,  attendite  hominem  mala  pro  bonis  reddentem ,  homines  mihi  per- 
charos  et  ad  usimi  vita-  nmitum  necessarios,  id  est  unicum  fratrem  meum  co- 
mitem  Gislebertum,  nicunique  consobrinum  couiiteui  Guidonem,  cum  cé- 
leris quorum  auiicitia  gloriabar,  sua  sinuilata  cnptivitate  ver*  captivitati 
contradidit.  Me  pacis  sponsorem  in  morlis  discrimine  dereliquit  ;  et  o  impu- 

'  G.  piumiilelii) .  —  -  L.  /«//«•«<.  —  ^  Edil.  onceditur.  —  '  L.  (■i.<«,<.    . 
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ilfiisiiiulncia  lutininis.  qui  hkm,  immo  sui ,  cl  lnliiis  Krclosi.-T'  lioiiiicidii,  r.clliuo 
iiiiproha  rronic  ur\ia{  ((iiod  iicj^ari  iinii  [lolcsl.  (;('rl('  ex  liis  iiiui'  (;uiilil<'liir 
(■Ikit'iiuis  ou  (]Uii'  pni[)aliiri'  cnilK'srU.  Corlo  in  pra'sciilia  rci^mii ,  in  pra-sonlia 
t'piscopornni,  anlc  ura  cIitI  cl  popdli,  sacranicnlo  volcns  obligatus  fisl  se 
principihiis  suis  aiIjiMni'iild  fMlin'uni,  ((insilio  cl  aiixilin,  sccinuluin  snuni 
stirc  et  pusse,  o< mira  Kai'uliiiii ,  iicmcpie  iiiiniieis  diiniinorinn  siioriini  née 
consilinni  nec  auxilimn  se  lalnruin  s(iciili>r  ad  cdruni  infidelilalein ,  noqne 
pro  prœtorilo  aul  fiituro  sacramenlo  se  proesens  reliclurum.  Annon  erat  ini- 
inieiis  Karolus  qui  l'egnuui  pcrvadere  nilehalur?  Annon  ininiiri  Uofgenis  e( 
Maiinases,  qniclerumct  popnluin  cjnsin  ccclesia  ipsiusarniali\  niiliUim  manu 
(vperant  ?  Hos  ipse  '  consecretalos  et  prinios  amicornm  esse  l'ecerat ;  lins  eonini 
bonis  dilaverat  qui  se  elegeranl,  qui  silti  prineipaluni  eontulerani ,  quibus  sine 
perjurio  auferro  nibil  potcrat,  quos  neoossario  juvaredcbebal  nisi  in  se  pec- 
carenl.  At  quid  peccaverunt?  Fidenino  proniissani  servare  quod  sibi  persua- 
dcre  nisi  sunt?  Ignoseile,  fratres,  si  dolor  nimius de  gravilato  sacerdolali  ali- 
(|\iid  derogavit,  et  si  oralionem  finire  non  sinit,  quam  vesira  inlelligentia  ex 
pra>cedentibus  ad  plénum  comprehondit.  » 

VI.  Ilic  Gotesmannus -,  Anibianensis  ecclesiîe  episcopus ,  subintulit  : 
«  Mnlta  venerabilis  paler  Bruno  proseciitus  ^  est,  quœ  quanto  magis  fideni 
(hibiis  faciunt,  tanto  magis  reum  majostalisarguunl,  acsacerdotio  indignum 
revincunt.  Sod  quia  paulo  anle  de  periculosa  discussione  sermo  habitus  est, 
velim  nosse,  quid  pater  Bruno  inde  senlial.  Non  est  cnim  œquuni  nos  fieri 
auclores  effundendi  sanguinis,  qui  debenius  esse  auctores  salutis.  »  Et  ille  : 
<<  Senlio,  inquil,  rev.erendi  Paires,  et  hoc  vos  intelligere  quod  dicitis,  et  al- 
leruni  pudori  esse  quod  lacetis.  >'am  movent  vos  divinœ  leges,  movet  etiani 
iioMio  aiïinilatc  carnis  niihi  conjunctissimus,  ulpofe  avunculi  mei  régis  Lo- 
tharii  filius  :  habeo  et  rependo  charilati  veslr»  mulliplices  grales.  Sed  absit 
hoc  a  me,  ut  amori  ^  Chrisli  amorem  sanguinis  prjefcram,  aut  ut  meo  san- 
guine, quantum  in  me  est,  ecclesia  Dei  polluatur.  Ergo,  agite,  discussionem 
siimd  et  judicium  aggrediamur  ^ ,  nec  sanguinis  etïusionem  perhorrescite , 
cuin  apud  benivolentiam  principum  justc^  petila  obtinere  non  difficile  sit. 

'  G.  i<le.  —  ''■  G.  Godefmaiiu.<.  —  3  G.  prnperfeniliif.  —  '<  G.  awoir.  —  ■'  G.  amiirilialiir. 
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Cum  hoc  maxime  sit  pertimescendum,  ne  dum  forte  uni  personac  parcero 
voliimus,  sicnt  fraler  et  coepiscopiis  noster  Ilerveus  paiilo  an  le  relulit,  et  eam 
et  omnes  ecclesiasticum  ordinem  sub  periculo  sanguinis  relinquamus.  Ilaque 
is  presbyter  qui  urbis  portas  aperuil,  intromidatm"  siplacet,  at<iuo  gestorimi 
ordinem  panda  t.  »  Ab  universis  dictiim  est  :  «  Placet.  » 

Vil.  '<  Qiioniain  ,  »  inquit  Ralbodus,  ÎVoviomensis  ecclesia^  episcopus,  «  a 
mullis  nosfrorum  fratrum  aiidio  dici,  libellum  fidelitatis  sub  specie  chiro- 
graphi  edilinn  ab  Arnulfo,  ad  damnationem  ejus  posse  sufficere,  quoniam- 
que  Lolbarientium  quosdam  contra  banc  scripturam  fania  est  disputare,  in- 
térim de  bac  re  jndicium  tantcirum  Palrimi  experiri  velim,  quidque  de  eo 
sontiendum  sit  agnoscere.  »  Synodus  dixit  :  «  Proferatur  in  médium.  »  Pro- 
latus  est  itaque  libellus  cbirograpbi  ad  hune  modum  : 

VIII.  «  Ego  Arnulfus,  gratia  Dei  prœveniente,  Remorum  archiepiscopus, 
promitto  regibus  Francoruni,  Hugoni  f^t  Rotberto,  me  fidem  purissimam  ser- 
vaturum ,  consilium  et  auxilium ,  secundum  meum  scire  et  posse  in  omni- 
bus negoliis  prœbiturum ,  inimicos  eorum  nec  consilio  nec  auxilio  ad  eorum 
intldelitatem  scienter  adjuturum.  Hœc  in  conspectu  divinœ  majestatis,  et 
beatorum  spirituum,  et  totius  ecclesiœ  assistens  promitto ,  pro  bene  servatis 
laturus  prœmia  ceternœ  benedictionis.  Si  vero ,  quod  nolo  et  quod  absit ,  ab 
bis  deviavero,  omnis  benediclio  niea  convertatur  in  malediclionem ,  et  fiant 
dies  mei  pauci,  et  episcopatum  meum  accipiat  aller.  Recédant  a  me  amici 
raei,  sintque  perpeluo  iuiuiici.  Huic  ergo  cbirograpboa  meedito  in  lestimo- 
nium  benedictionis  vel  maledictionis  mea:-  subscribo ,  fratresque  et  filios  meos 
ut  subscribant  rogo.  Ego  Arnulfus  archiepiscopus  subscripsi.  » 

IX.  Que  perleclo  ' ,  Arnulfus  Aurelianensis  ecclesise  venerabilis  episcopus 
subjunxit  :  «  Habel,  inquam,  ha^c  scriptura  niaximam  vim  reprehensionis  ; 
habet  etiam  subtiles  defensionis  vires,  habita  ratione  personarum.  Nam  ejus 
auctor  Arnulfus  detestabilis  est,  eo  quod  ol)  inunonsum  ambitum  alTeclati 
honoris  inauditum  sa^culo  prius  monimentum  sui  detcstabile  reliquil.  Qui 
vero  commenlati  sunt ,  rem  utilem  ac  necessariam  fecisse  visisunt,  ut  si 
aliquando  fidem  promissam  pernegare  velU>t,  scriptura  contra  se  testis  exis- 

'  G.  jiirfpclo. 
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Icrot,  et  si  iloviiirol  ipsc  conlra  suiiin  profcssinnom  ol  siibscriplioncin  venions, 
lionorc  se  privarol  ;  et  ne  Inrle  peceans  noniine  siniimi  ponlilicis  diulius  de- 
lentlerelnr,  ipse  suninuis  pontilVx  senlenliani  suiC  (laiiinaliiinis  in  se  dixisse 
visus  est.  Sed  quia  presbyler  adest,  finem  dicendi  faciani,  ut  ipsi  locus  pa- 
teat.  »  Inlerini  tanien  dum  presbytero  standi  locus  eligitur,  significabat  sibi 
assidcnlibus,  quendani  episcopum,  ex  ha^resi  ad  fidem  calholicani  conversuni, 
bealo  Gregorio  sinnl(>m  libelluni  porrexisse;  sed  hoc  intéresse,  quod  hic  Ar- 
nulfus  nialarum  causaruni  ralionibus  permolussit,  id  est  perlidia  cl  cupidi- 
tate,  ille  aulem  optimaruni,  id  est  fide  calholica  et  amore  habendi  Deuni. 
Erat  vero  ibi  ila  scripluiu  inter  cetera  : 

X.  «  Et  ideo  poslquani,  comperto  divisionis  laqueo  quo  tenebar,  diulina 
niecum  deliberalione  porlraclans,  prona  et  sponlanea  volunlate  ad  unilateni 
sedis  aposlolica^  divina  gralia  duce  revcrsus  suni;  ne  '  non  pura  mente  st>d 
simnlate  revcrsus  exislinier,  spondée  sub  ordinis  niei  casu  et  analhemalis 
obligalione,  afque  promido  libi,  et  per  te  sancto  Petro  apostoloruni  principi, 
atquc  ejus  vicario  beatissimo  Gregorio,  vel  successoribus  ipsius,  me  numquam 
(jiiorumlibet  suasionibus,  vel  quocumque  alio  modo,  ad  schisma  de  quo  Re- 
demptoris  nostri  misericordia  libérante  ereptus  sum ,  reversurura,  sed  semper 
me  in  unitate  sanclse  ecclesiœ  catholicee  et  communione  Romani  pontificis 
per  omnia  permanere.  Undc  jiiratus  dico  per  Deum  omnipotentem,  et  hœc 
sancta  quatuor  evangelia  quœ  in  meis  raanibus  teneo,  et  salutem  geniumque 
^Fauricii  atque  Theodosii  dominorum  nostrorum  rei  public??  gubernatores. 
me  in  unitate,  sicut  dixi,  ecclesias  ad  quam  Deo  propitio  sum  reversus,  et 
communione  Romajii  pontificis  semper  et  sine  dubio  permanere.  Quod  si, 
quod  absit,  aliqua  excusalione  vel  argumento  ab  bac  me  unitate  divisero, 
perjurii  reatum  incurrens  eeternic  pcenn-  obligatus  inveniar ,  et  cum  auctore 
schismatis  habeam  in  future  speculo  portionem.  » 

XI.  Adalgerus  :  «  Scio  me,  inquil,  non  magnam  habiturum  expectalionem 
in  dicendo,  reverentissimi  Patres,  cum  omnia  quœ  pro  defensione  mea  dic- 
turus  sum ,  conlra  me  ferlasse  videanlur.  Hoc  enim  et  in  initie  intellexi ,  cum 
Dudo,  Karoli  miles,  ut  hujus  prodilionis  auctor  existereni,  machinatus  est. 


L.  née. 
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(  Jii  ciim  rcspomlcrein  ciir  ex  lanla  massa  hominiim  ego  clericus  el  saccrdos 
polissimum  eligerer,  ut  senioreui  et  episcopiiin  nieum  (raderom  ob  causam 
Karoli  ad  quem  nihil  attinebam  :  priiuum  socordiam  et  fatiiilatem  hominimi 
me  scire  dicebat;  meum  aulem  ingenium,  prudonliam,  animi  magnitudi- 
neni ,  mirislaudibus  exlollebat;  deniqvie  ipsum  nieum  seniorem  hoc  ita  velle, 
sibique  ita  pnecepisse.  Cui  cum  fidem  quasi  spopondissem ,  non  tamen  salis 
tiilum  fore  hoc  niecum  reputabain,  nisi  ex  ipsius  senioris  ore  non  bene  cré- 
dita per  memet  ipsum  sine  interprète  recognoscerem  :  ejusamor,  ejus  impe- 
rium  me  in  bas  prœcipitavit  miserias.  Qua:'rebam  tamen  ex  eo,  cujusnaiu 
frefus  auxilio  imperata  perficerem ,  et  si  sibi  pertimescendum  foret?  Qui  cum 
Karolum  sibi  patruum  esse  dlxisset,  Mannassen  quoque  et  Rolgerum  sacra- 
inentaquœvoluerit  prœsli tisse,  avunculura  suum  Rotbertum,  Karoli  servum , 
comitem  fidissimum  fore  designavil ,  cum  aliis  quibusdam.  Et  ut  hoc  factuni 
sub  specie  honesti  tegeretur,  manus  et  sacramenta  simul  Karolo  pra-bui,  sed 
jussu  ipsius;  claves urbis accepi ,  sed  a  manu  ipsius;  portas  aperui,  sed  illius 
prïecepto.  Heec  si  quisquam  veslrum  aliter  esse  putat,  mequc  indignum  cui 
rredatur,  credatigni,  fervenli  aquœ,  candenli  ferro;  faciant  fidein  (ormenla, 
([uibus  non  sufficiunt  mea  verba  ;  ipsi  bostcs  mei,  quibus  nuper  invisus  esse 
cœpi,  leslimonio  erunt,  cum  suo  mebeueficio  vivereconiprobabunt;  quando 
vestrum  analhema  perhorrescens,  eorum  tune  miseralione  gladios  Richardi, 
Iratris  episcopi,  vix  evasi,  hanc  meam  confessionem  expavescentis.  » 

XII.  Ad  haec  Odo  episcopus  Silvanectensis  :  «  Bene  nuuc,  iuquit,  ana- 
thema  in  memoriam  redit.  Pater  enim  Arnulfus  hune  noslrum  Arnulfum  in 
chirographo  se  damnasse  dixit;  nos  autem  quoddam  scriplum  ab  eo  in  tem- 
pore  ipso  accepimus  per  manus  Guidonis  venerabilis  episcopi,  in  quo  et  con- 
fpssio  sui  facti  et  damnatio  ipsius  contineri  videbalur ;  quod  in  pra^senli  jubeat 
rpcitare  sanclilas  veslra.  »  Synodus  dixit  :  «  Recilelur.  »  Recilaliun  est  ilaquc 
in  hune  modum  :  «  Arnulfus  gratia  Dei  arcliiepiscopus.  commonilorium  ' 
pi'.edonibus  Remorum.  Quid  libi  vis  prœdonum  Remensium  scelerala  manus? 
Aichilne  te  movent  pupilli  et  vidua^  lacrimœ  née  advocatus  eorum,  velis  no'is, 
Ddiuiuus  tuus,  ipso  testis,  et  judex,  et  gra\is  ultor,  cujus  judicium  non  effu- 

'  G.  crimwoiiilo,  um. 
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îîics".'  \'n[v  quid  aiilf  (iciilns  ipsiiis  oj^cris  :  siinclam  piMlitiikun  \irgiiiiiiii  imii 
tTubuisli;  inaironns  eliarn  harkiris  vurcndas  luiilas  rdiquisli;  f)r|tliainiiii  cl 
piipilluin  non  rcspexisli.  l'arum  libi  hoc;  accessisli  ad  Ifiiipluni  niatris  Dei, 
ciinclis  morlalibus  roverenduin.  Ejiis  alriuin  porfrc^isli,  pulluisli,  vinlasli. 
Oiiod  OLuli  libi  viderunl,  concupiisli.  Oiiod  maims  attroclare  '  i)()lucniiil , 
rapuisli.  Et  nos  quideiii  eoiilra  diviiiuiu  ac  huiiianuni  jus  uiisericonJia  ahu- 
tPiUos,  quod  cibiet  pulusabsluUsIi,  iioii  indulgmius,  sed  prupler  inqiia  (fui- 
pora  non  exigimus.  Kxigiinus  auk'ui  rdiqua  omnia  qu.i'  pollulis  inanibus 
pt'rvasisli .  ac  rétines.  Redde  ergo ,  aut  sentenliaui  daninationis  in  pervaso- 
res  rerum  ecelosiasticarum  a  sacris  canonibus  promulgalani ,  eani(jue-  in  le 
liUani  inuitoliensque  ferondaiu  excipo  : 
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«  Aucloritate  omnipotentis  Dei  Patris,  etFilii,  etSpiritussancti,  inlcrve- 
niente  et  adjuvante  beata  Maria  semper  virgine ,  auctoritate  quoque  ac  potes- 
late  aposlolis  tradita  nobisque  relicla,  excommunicamus,  anatheniatizamus, 
lualedicinius,  daninamus,  cl  a  liniinibus  sancta^  matris  ecclesiie  separauius 
vos  Reuiensium  prœdonuui  auclores,  factorcs,  cooperatores,  fautores,  a  pro- 
priis  douiinis  rerum  suarum  sub  nomine  emplionis  abalienatores.  Obtene- 
brescant  oeuli  vestri  qui  concupiverunt,  arescant  manus  quee  rapuerunt ,  de- 
bilitenlur  omnia  uieuibra  quœ  adjuverunt^.  Semper  laborelis,  nec  requiem 
invenialis,  fructuque  laboris  vestri  privemini;  formidetis  et  paveatis  a  faeic 
persequentis  et  non  persequentis  boslis,  ut  tabescendo  deficialis.  Sit  portio 
vestra  cum  Juda  tradilore  Domini  in  terra  mortis  et  tenebrarum,  donec  corda 
veslra  adplenam  salisfaclionem  converlantur.  Hicautem  silmodus  plena»  satis- 
l'aclionis,  ut  omnia  injuste  ablata,  prœtercibum  et  potum,  propriis  dominis  ex 
inlegro  reslituatis,  coranique  Remensi  ecclesia  pœnitendo  bumiliemini,  (|iii 
sauctam  Remensem  ecclesiam  reverili  non  estis;  nec  ^  cessent  a  vobis  huj 
nialedictiones  scelerum  veslroruni  p(?rsecutrices ,  quamdiu  permanebitis  in 
[lecciilo  pervasionis.  Amen.  Fiat.  Fiai.  » 

'  G.  uttraclure.  —  -  L.  eiim.  —  3  (3_  uiliitl.  Aiutllie.na  in  piœdoi.e^.  —  *  L.  Oiilill.  lUhi- 
lilenliir udjtwerunt.  —  >"  L.  ne. 
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XIII.  Quoperlecto.GualteriusAugustiduut'iisisecclesiie  episcopus  :  «Quid- 
num  * ,  iîHjuit ,  hoc  portentum  est?  Salisne  sanœ  mentis  est  Lie  episcopus  , 
qui  pro  jiiclura  vilissinice  supellectilis  reos  damnât ,  super  sui  autem  et  cleri 
et  populi  caplivitate  tacel?  Pro  pauperum  tuguriis  forte  magis  carie  quam  vi 
ruentibus  anathematizat ,  et  pro  temple  Dei  per  orbem  terrarum  famosissimo 
nilail  dicit?  INempe  omnis  terrena  creatura  homine  nlior  est ,  et  omne  manu- 
factum  a-diCcium  templo  Dei  vilius.  Sed  quia  forte  Aposlolus  dicit  :  Si  esu- 
rierit  mimicus  finis,  cibaillum:  si  silil ,  polum  da  illi  (Rom.  XII,  20), 
tamquam  pietate  usus  pra^donibus  cibum  et  potum  indulget,  attaraen  ab 
auro  et  argenlo  deterret.  Quid  hoc  ad  pauperes  Christi?  Cerle  ii  aurum  etar- 
gentum  non  perdiderunt  quia  non  habuerunt;  sed  cibum  et  polum,  quem 
ad  usum  vitae  non  sine  magno  labore  conquisiverunt.  Ecce  audiistis,  fratres, 
argumentum  perditi  horainis,  pauperum  necatoris,  prffdonum  nutritoris.  In- 
tellexistis  quia  ad  hoc  voluilcapi,  ut  sua  simulata  captivitas  veram  nobiliuni 
efficeret  caplivitalem.  Ideo  sacrilegos  a  communione  nonarcet,  quia  se  auc- 
torem  sacrilegii  esse  cognoscit.  Nec  sic  lamen  evadit,  dum  auctores,  inven- 
tores,  factures,  cooperatores,  fautoresque  simul  permiscet.  ïpse  enim  auctor, 
cujus consilio  et  imperio  proditio  fada  est;  ipse  factor  et  cooperator,  ut  per 
quendam  sapientem  dicitur  :  Comiles  illi  lui,  manus  eranl  tuœ;  ipse  fau- 
tor,  qui  usque  in  pr*sens  tacendoconsensit,  et,  utfamaest,  niagnis insuper 
beneliciis  cumulavit.  Tendit  materia  hœc  in  inimensum;  sed  contraho  ser- 
monem  qua  possum  brenlale,  ne  videar  quasi  criminales  dictare.  o 

XIV.  Guido  episcopus  :  «  Si  in  propriis  conscriplionibus,  ubi  cavere  sibi 
potuil  Arnulfus,  ila  kçsus  est,  quoniodo  in  proxima  synodo  Sylvaneclis  habita 
damnatus  non  est?  Conveneramus  quippe  in  ununi  nos  omnes  qui  hic  adsumus 
Remorum  diœcesanei,  conquestum  sanctam  Remensem  ecclesiam,  nostrarum 
omnium  matrem,  desolalum  iri.  Metropolitanus  noster  cum  clero  et  populo 
teneri  ab  hoslibus  prœdicabatur.  Rumor  tamen  ab  eo  fact«  proditionis  fre- 
quens  erat.  Itaque  nostrorum  conprovincialium  communi  consuUu  statuimus 
analhema  in  reos,  quod  nullus  aliquo  modo  se  occultans  sublerfugere  posset. 
Ejus  exemplar,  si  placet,  proferalur.  »  Prolatumque  est  in  liunc  modum  : 

1  G.  Qtiodnnni, 
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SVLVANECTIS. 

<<  Qiiuusqiic  se  cxU'iiJl'I  rllVciuiUi  lia'iitia  voslni,  iiltcrius  piddiloris  Judii' 
satellites?  Ad  queni  fiiieiu  scelerum  progredielur  iiicu'pla  audacia  vrstri  ducis? 
diicis  diciimis  Adalgeri  presb}  teri,  qui  nomen  sacerdotalis  digiiilatis  siio  nc- 
niine  pulhiit.  Ti'  igitiir  iiiterpellamus,  funeste  jjresbyler.  Quid  tibi  visum  est 
post  illa  cruenla  arma,  quibus  te  Lauduni  exercuisti,  uliterum  vilis  apostafa 
lactus,  xXniulfuui  Ueuiorura  archiepiscopum  traderes,  cuiii  anto  euni  vebit 
lidissimus  custos  cubares,  conviva  assiduus  esses,  cunsilia  disponeres,  sacro- 
sancla  administrares?  Nuni  rigorem  ecclesiastica)  severitatis,  vel  jufHciuiii 
ouinipott^ilis  Dei  eflugere  te  putasii?  Urbis  portas  aperuisli,  bosles  intro- 
duxisli,  venerabile  templuni  inatris  Dei  atcpic  ipsis  barbaiis  i-everenduui,  vehil 
lioslium  castra  oj^pugnasti.  INmu  etiani  vus 'pra'donuni  uiaxinia  ptirtio,  qui 
ecclesiie  ingentilnis  beneliciis  eratis  obligati,  qui  dicitis:  Ha-redilute  possi- 
deamits  saucluarium  Dei ,  qui  signa  militaria ,  loricali  et  galeati,  cuni  sculis 
et  lanceis  aute  aram  beat»  Dei  Genitricis  iutulistis,  qui  poliutis  uianibus  pas- 
lorem  cum  clero  et  populo  intra  sancta  sanctorum  comprehendistis,  custodia^ 
distribuistis ,  carceri  maiicipastis,  et  adbucretinetis;  num  inquaiu  aos  diviua 
jura  eQ'ugietis?  Vos  quoque,  quorum  dolo  et  fraude,  consilioet  auxilio,  tan- 
tum  scelus  factum  est,  cum  bis  qui  principes  lauti  facinoris  fuerunt  conso- 
ciandi  estis,  ut  pœnam  peccati  simul  feratis,  qui  in  '  causa  peccali  sinnd  cons- 
pirastis,  bonaque  civium  Remensiuni,  pra'dones  impiissimi,  velut  sub  basta 
distraxistis.  JN'ec  etii\ra  vos  abesse  debelis,  qui  in  Adalberonem  Laudunen- 
sem  episcopum  non  minus  levia  perfecistis  ;  et  ut  puUulantem  ban-esim  res- 
cindamus,  qu*  diclilat  omnia  licere  Karolo  etiam  in  sacrislocis,  Reniensem 
simul  ac  Laudunensem  ecclesiam,  ulramque  sacrilegio  (^uamvis  dissimiii  poi- 
lu tam,  a  sacris  removemus  ofliciis,  donec  légitime  reconcilielur  utraque.  Et 
ne  quis  nos  talibus  inonstris  huminum  favere,  talibus  negotiis  assensum  jirce- 
hituros  putet,  sed  pro  fide  qua  vivimus  omnibus  expositos  periculis,  senlen- 
tiam  nostram  ita  confirmamus .  stabilimus.  corrobora  mus  : 

'  L.  wniill.  iii. 
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Auctoritate  omnipolentis  Dei  Patris  et  Filii  et  Spiritus  sancti ,  interveniente 
et  adjuvante  beata  Maria  seniper  virgine  cum  omnibus  sanclis,  auctoritate 
quoque  ac  potestate  apostolis  tradita  nobisque  relicta,  excommunicamus,  ana- 
tbematizamus,  damnamus ,  et  a  liminibus  sancta?  matris  ecclesiœ  separamus, 
Adalgerum  presbyterura,  diaboli  inembrum,  episcopi  cleri  et  tolius  populi  Re- 
mensis  traditorem;  eos  quoque  qui  hujus  Iraditionis  extiterunt  inventores,  auc- 
tores,  factures,  cooperatores,  faulores ,  civiunique  depopulatores  et  a  propriis 
dominis  rerum  suarum  sub  noraine  emplionis  abalienatores.  His  adjungimus 
Laudunensis  episcopii  pervasores,  ac  ipsius  episcopi  gravissimos  tortores.  Fiat 
illis  sicut  scriptura  dicit  :  Qui  dixerunt  :  Bœreditate possideamus  sanclua- 
rium  Dei,  Deus  meus,  pone  illos  ut  rotam,  et  sicut  stipulam  anie  faciem 
venti.  Sicut  ignis  qui  comhurit  silvam,  et  sicut  flamma  combur eus  montes, 
ita  persequeris  eos  in  tempestate  tua,  et  in  ira  tua  turhabis  eos.  Impie 
faciès  eorum  ignbminia  .  et  quœrent  nomen  taum.  Domine.  Erubescant  et 
conturbentur  in  sœculum  sœculi,  et  confundantur  etpereant;  et  cognoscanl 
quia  nomen  tibi  Dominus,  lu  solus  altissimus  in  omni  terra  (Ps.  LXXXII , 
13-19).  Et  quia  pupillum  et  Tiduaumon  miserati  sunl,  neque  templa  Dei  re- 
veriti,  dominiumque  ecclesiarum  sibiusurpaverunt,  fiant  lîlii  eorum  orphani 
et  uxores  viduœ;  scrutetur  fœnerator  omnem  substandam  ipsorum ,  et  diri- 
piant  alieni  labores  illorum.  Nutantes  transferantur  filii  eorum,  et  mondicent, 
ejiciantur  de  habita tionibus  '  suis.  Fiant  dies  eorum  pauci,  et  principatum 
eorum  accipiat  alius.  Et  duplici  contritione  contere  eos ,  Domine  Deus  noster, 
nisi  resipiscant  et  ecclesiœ  calbolicœ  fructuosa  pœnitenlia  salisfaciat.  Amen. 
Fiat.  Fiat.  » 

XV.  Siguinus  archiepiscopus  :  «  Pervenil  hoc  scriptum  ad  noliliam  Ar- 
nulfi?  »  —  Dictum  est  pervenisse.  —  Subjunxit  :  «  Suspendit  se  post  ab  eo- 
rum communione  quos  justissime  damnatos  accepit?  —  Immo,  inquiunt, 
eos  omni  fideUum  communione  dignos  habuit.  —  Ego,  inquit,  non  satis  "ad- 
mirari  queo  super  ejus  ^  audacia.  Primum  ipse  prœdones  suos  a  communione 

'  L.  Oiuilt.  lie  haliilalionibiis  .«((*.«.  —  'G.  hujus. 
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reniovit  eis(|ue  inodunulamniUioiiis  piu'scripsil,  ni  (uiiiiiii  injuste  uliliila  n-s- 
liUicrciil  '  ,  coranique  Rciuciisi  ccclcsia  luiniiliarrnlnr.  qui  sanclam  Hcincn- 
scui  t'cclesiain  reveriti  non  essenl;  et  sicut  paulo  ante  a<|uibusilam  fralribus 
inilii  rclalum  est,  reslilutio  aniissaruni  roruni  aul  vix  ulla  fada  osl  aul  nulla; 
poMiilcntia  auloni  a  nullo  piihlice  susn'iila.  oh  facinus  publiée  adniissuni. 
Oeeulle  aulcm  qui  pnluit,  cuni  scripluni  sil  :  Qui  piihlice  peccal  publiée 
pa'nileat:  vol  quonuulo  pro  vili  supelloclile  roos  danniavit,  sicut  fraler  et 
coepiscopus  noster  Gualterius  paulo  ante  retulit,  pro  violala  ecclesia  a  corii- 
inunione  nuliuui  reniovit?  An  vile  putavit  esse  criinen,  quod  divina»  leges 
per  se  totuni  ulcisci  posso  non  putant,  nisi  ad  liuniana  jura  Iransfundanl? 
Sic  enim  scriptuni  est  in  Toletano  concilio  capitulo  X  :  «  Nullo  teneanlur 
eventu  necessitudinis ,  qui  dominicis  se  defendendos  coniniiserunt  claustris. 
Si  quis  aufem  hoc  decretuni  violare  teuiptaverit,  et  ecclesiasticœ  excommuni- 
oationi  subjaceat,  et  severitatis  regiiie  feriatur  sententia.  »  Ecce  hic  plane  di- 
(■itur,  quod  ab  episcopis  exconimunicandi  sint  hi  sacrilegi,  et  a  rege  digna 
pro  meritis  pœna  aniraadvertendi.  Sed  quis  episcopus  absolvere  potest,  nisi 
pœnitentein  "^  et  digna  satisfaclione  veniam  postulantom?  At  lu  quando  satis- 
fecerunt  ut  absolvi  possent,  cum  neniinem  rêvera  captum  abire  liberum  sive- 
rint!  Sed  esto,  Arnulfus  eos  absolvent;  cur  ergo  clericus  ejus  Raineri  vice- 
domini  filius  retentus  est?  Si  per  vim  faclum  est,  et  Arnulfo  invito ,  in  cri- 
mine  sacrilegii  permanentes,  etiam  ab  idoneo  episcopo  absolvi  non  potuerunt: 
si  autem  eo  consentient(>,  ctbligationem  pro  absolutione  ab  obligato  accepe- 
runt.  Item,  esto,  Arnulfus  eos  absolverit  :  quomodo  id  sine  suorum  cleri- 
corum  prœsentia  potuit?  At  eos  non  interfuisse  constat  dum  absolverenlur. 
Interfuerunt  autem  dum  obligarcntur.  Irrita  igilur  babenda  est,  qua?  solem- 
nis  debuit  esse,  si  in  abdilis  absolutio  facta  est.  Seripicm  quippe  est  in  con- 
cilio Carthaginis  capitulo  XXIII  :  «  Ut  episcopus  nullius  causam  audiat  absque 
praesentia  clericorum  suorum,  alioquin  irrita  erit  sententia  episcopi,  nisi  cle- 
ricorum  praesentia  confirmetur.  »  El  quia  scriplum  est  :  Impius  cum  inpro- 
fundum  peccaforum  veneril  conlemnit  (Prov.  XVIIl,  5) ,  tantorum  scelerum 
ipse  sibi  conscius,  sacrosancta  tractare  non  erubuit  in  ecclesia,  quam  fratres 
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(H  coepiscopi  nostri  Remoruni  diœcescos  nostro  consuldi  a  conimunionesus- 
pondr'ranl  juslissiinis  de  causis.  Quapropter,  si  placet,  capitula  canonvmi  super 
his  perquiranfur,  ut  nemo  causetur,  hune  nostro,  sed  sanclorum  Patrum  dam- 
natum  esse  judicio.  »  Synodusdicit  :  «  Placet,  perquirantur.  »  Perlatte  sunl 
itaque  in  médium  ha?  sententiie. 

XVI.  De  (lamnalis  et  minislrare  tentantibus.  Ex  concilio  Antlocheno , 
capiluln  IV.  «  Si  quis  episcopus  damnatus  a  synodo,  presbyfor  aul  diaconus 
asuo  episcopo,  ausi  fuerint  aliquid  de  ministerio  sacro  conlingere,  sive  epis- 
copus juxta  prœcedentem  consuetudineni,  sive  presbyter  aut  diaconus,  nullo 
modo  liceat  ei  nec  in  alia  synodo  restitutionis  speni  aut  locum  habere  salisfac- 
lionis,  sed  et  communicantes  ei  omnes  abjici  de  ecclesia,  et  maxime  si,  pos- 
leaquam  didiccrint  adversum  memoratos  prolalara  fuisse  sententiam,  eisdem 
communicare  tentaverint.  Ilem  :  Si  quis  excommunicatus  anle  audienliam 
communicare  prœsumpserit,  ipse  in  se  damnationem  protulit.  »  Ex  concilio 
Carf/iaginis,  cap.  XX.  «  Item  placuit  universo  concilio,  ut  qui  excommuni- 
catus fiierit  pro  suo  neglectu,  sive  episcopus  sivequilibetclericus,  et  tempore 
exconununicationis  sua?  anle  audienliam  communionem  pnesumpscrit,  ipse  in 
se  damnationis  judiceUirprolulisse  senlentiam.  »  Ex  concilio  Corlhoginis, 
cap.  XIII.  «  Ut  episcopus  qui  contra  suam  professionem  in  concilio  habilam 
veneril,  deponalur.  Si  quis  contra  professionem  vel  subscriplionem  suam 
venerit  in  aliquo,  ipse  se  honore  privabit.  w 

XVIÏ.  Arnulfus  episcopus  dixit  :  «  Quamvis  hœc  ita  se  habeant,  reveren- 
dissimi  Patres,  certumque sit  hune  Arnulfum  omnium  Patrum  concordibus 
damnari  sententiis,  tamen  ne  in  invidiam  adducamur,  admoveantur  '  si  qui 
sunt  studiosi  ejus  defensionis ,  habeantque  locum  contradicendi,  suumque 
Arnulfum  quomodolibet  defensandi.  Sitque  hoc  noslrum  ediclum  sub  disci- 
plina ecclesiastica,  ilaut  nullusdeincepsexcusandi  pateallocus.  Excusetnunc, 
ijui  eum  juslas  putat  habere  causas.  Hic  clerus  ipsius  adest  ;  hic  abbates  scien- 
lia  et  eloquentia  non  ignobiles.  Erigant  jacentem,  attollant  humiliatum;  et 
si  injuste  dejecluni  existimant,  qua  justilia  reformari  debeat  edoceant.  Xon 
enim  in  ruina  fratris  et  consacerdolis  noslri  hetari  nobis  fas  est,  ncc  quisquam 
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injuriam  siii  ducct,  si  oa  qua»  coulra  Ariiultiim  dicla  vcl  l'acta  siint  vcracibiis 
fuiîiiovoril  n'IVlli  asscrliuiiibiis.  » 

XVIII.  Sigiiiluis  arcliiepiscupus  dixil  :  «  Sicul  l'ralcr  cl  (.(Miiiscopus  nosltjr 
VL'iierabilis  Arnulfus  peroravil,  auctoriUUo  Dci  Palris  oiiinipotcntisfl  Filii  el 
Spirilus  sancli,  adjuvanto  boala  Maria  seniper  virgiiie  cuni  omnibus  sanclis, 
auctorilate  quoque  liujussacncouvoiitiis,  pra^cipimus  ulnonio  in  bacsjnodo 
silenlio  tegat  qua?  pro  defensionc  ArnuHi  |)u(av('iit  esse  idunea,  vel  si  ea  qme 
circa  ipsum  facla  sunt  rcprebcnsionc  digna  cxisliniat.  Nec  deinceps  alicui  li- 
cenlia  '  paleat  refricandi  aiil  mniordendi ,  qviod  boc  sacrosanclum  ^  conci- 
lium  decreverit ,  qui  se  nuncdefensioni  subduxeril,  cum  ulique  et  ex  lanto 
leniporo  excurrerc  ■'  potuerit,  et  nunc  ei  onuiis  copia  dicendi  adsil.  Sod  nec 
uccasione  insidiaruni  sibi  quisquam  blandiatur,  cum  sciamus  principes  nos- 
tros  omnibus  licenliam  absque  injuria  \cniendi  et  causas  proprias  exponendi 
quae  vellent  concessisse.  Sit  accusatoribus  sive  oblrectatoribus,  tam  pra^sen- 
libus  quam  futuris,  vel  contra  Arnulfum,  vel  contra  nos,  teslis  conscienlia 
praesens,  qua  in  exiremo  examine  quisque  dijudicandus  est;  sit  nobis  judi- 
cantibus  prsesens  forma  Christi  in  ullimo  judicio  judicantis;  habeant  defen- 
sores  exemplar  misericordite ,  qua  misericordibus  miserendum  est.  » 

XIX.  Ilic  cum  ab  universis  patribus  pronuntiatum  esset  :  «  Placet,  placel 
hoc  edictum  patris  Siguini!  »  stupor  se  quam  plurimis  infudit ,  qui  pertinaci 
episcoporum  sententia  Arnulfum  damnandum  fore  putabant.  Quosdam  au- 
lem  spes  defendendi  in  magnam  animi  alacritatem  perduxit.  Et  sucT  quidem 
ecclesia}  fdii  accusare  noiebant,  padore  permoti;  defendere  autem  minime 
prœsumebant,  conscientia  simul  et  anathemate  devincli.  Sed  aderant  acer- 
rimi  defensores ,  scientia  et  eloquentia  insignes ,  Johannes  scolasticus  Au- 
lisioderensis ,  Romulfus  abbas  Senonensis  ,  Abbo  rector  cœnobii  Floriacen- 
sis,  ignoranlia  preeteritorum  gcslorum  pressi,  et  analbemate  ad  dicendum 
provocati. 

Facto  itaque  silentio,  diversarum  partium  multiplicia  librorum  volumina 
subito  apparuerunt.  Multa  denique  in  médium  prolata,  multa  inter  consi- 
dentes  collata,  ingens  spectaculum  preebuerunl;  in  primisque  Stephani  ar- 
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cliiepiscopi  et  triiiui  conciliorum  epislolaad  Damasum  perlecta  est;  ilemque 
Damasi  responsio  continuata  in  hune  modum  : 

XX.  K(  Quod  episcoporum  et  sunimorum  negotiorum  ccclesiasticorum 
causa?  semperad  sedem  apostoUcam  sinl  roferendœ. 

Domino  beatissimo  et  apostolico  culmine  sublimato  sanclo  palri  palruni 
Damaso,  papœ  et  summo  omnium  pra^sulum  pontifici,  Siephanus  archiepis- 
fopus  concilii  IMauritania?  et  universi  episcopi  de  tribus,  conciliis  Africanœ 
provinciœ. 

Notum  vestrœ  facimus  beatitudini,  quod  quidam  fratres  in  conflnio  nobis 
positi,  quosdam  fratres  nostros,  venerabiles  videlicet  episcopos ,  vobis  incon- 
sultis  proprio  dejicere  moliuntur  gradu  ;  cum  veslrœ  sedi  episcoporum  judicia 
et  summorum  finem  ecclesiaslicorum  negotiorum ,  in  honore  bealissimi  Pelri, 
patrum  décréta  omnium  cunctam  reservare  senlentiam ,  inquirendi  reveren- 
tia ,  de  Dei  rébus ,  quas  onini  cura  et  soUicitudine  observare  debemus.  Maxime 
vero  debent  ab  ipso  pr.esulum  examinari  verlice  apostolico ,  cujus  vetusta  sol- 
licitudo  est  tam  mala  damnare,  quam  relevare  laudanda.  Antiquis  enimre- 
gulis  censitum  est,  ut  quidquid  liorum  quamvis  in  remotis  vel  in  longinquo 
positis  ageretur  provinciis,  non  prius  tracliindum  vel  accipiendum  sil,  nisi  ad 
nolitiam  almce  sedis  vestrœ  fuisset  deductum,  ut  ejus  auctoritate  juxta  quod 
fuisset  pronuntiatum  firmaretur ,  et  reliqua  multotiens  talia  et  his  similia  qua' 
super  his  constituta  sunt.  Quibus  si  inlicile  factum  est,  ut  semper  vestroe  sedi 
consuetudo  fuit,  festinanler  occurrite,  et  pro  his  viriliter  ut  pater  pro  filiis 
cerlantes  slate.  Sicut  bene  ad  Jesum  filium  Sidrach  dictum  est  :  Usque  ad 
morlem  cerla  pro  veritate ,  el  semper  Dominus  Deiis  hnis  pugnabil  pro 
le  (Eccl.  IV,  35).  Accipere  enim  pcrsonam  impii ,  non  estbonum,  ut  déclines 
a  veritate  judicii.  Si  minus  inlicila  sunt  hœc,  pateat  nobis  lalis  omnibus  li- 
centia,  beatissime  Pater,  aut  si  liceat,  hos  vel  aliquos  etiam  minorum  gra- 
du u  m  clericos,  nisi  canonice  tempore  legilimo  vocatos,  aut  sine  Icgitimisac- 
cusatoribus  aut  absque  veris  et  innocentibus  testibus,  vel  nisi  manifeste 
canonice  convictos  aut  sponte  confcssos,  vel  a  suis  sedibus  ejectos,  aut  suis 
rébus  expoliatos  vocare  ad  synodum  vel  damnare  ;  quia  legimus  eos  non  posse 
canonice  ad  synodum  ante  suam  diu  tenendam  etgubernandam,  juribussci- 
licet  pleniter  resumptis  ,  reslitutionem  vocari,  suisque  omnibus  sibi  legaliter 
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reslilutis  inlegerrimc  '  aut-  iil  vi'iii;mt  ad  syiiddum  iiisi  sponle  voliicrinl  itn- 
perare.  »  Et  reliqua. 

XXI.  Item  cpistola  Daniasi  ad  eundem  St(,'phanuni  et  ad  concilia  Africfp, 
qiiod  episcoponiin  judicia  et  majores  causer  non  aliter  qiiam  auctoritcite  se- 
disaposlolicce  sint  tcrminanda-. 

«  Damasus  servus  scrvoriim  Dci  atcpu'  per  i;raliani  ejus  <?pisc()pus  sanctae 
catholicfo  occit'sia'  urbis  Roiiuo,  St('[)liaiio  arcliicpiscupo  concilii  Mauritanien , 
et  universis  episcopis  Africana-  provincia'.  Leelis  fralurnilatis  veslra'  lidoris, 
primo  gralias  ago,  quod  tanlorum  fratrum  merui  bcnediclione  frui;  deinde 
quod  circa  fraln  s  soUicitos  vos  reperi,  et  cum  eis  crucem  Domini  déferre  qui 
ail:  Qui  mil  venire  posl  me,  abueç/cl  semelipsum,  cl  lollal  crucem  suam  , 
et sequaliir  me  (Malt.  X>'1,  M),  et  reliquîi  ad  hune  niodum  pertinentia.  Igi- 
tur  quoniani  in  pra^senli  opportune  gestorum  consullatione,  apostolicis  vestra 
beatitudo  visceribus  comniota ,  nos  hortata  est  tuitionera  fratrum  apostolica 
inipendere  auctoritale  et  eorum  injuriis  subvenire ,  dum  conslet  vos  eadem 
cum  Apostolo  coiiqxissibiiiler  dicere  :  Quis  injirmalur ,  el  ego  non  infirmor? 
Qiiis  scandalizalur,  el  cf/o  non  ttror  (11.  Cor.  XI,  19;?  satagcnles,  ne  ali- 
quis  de  bis  qui  nobiscrediti  sunt,  a  sœ\is  bestiis  lacerelur  aut  capiatur;  pro 
(jua  re  oportet  juxla  veslram  prudentem  commonitionem,  magis  autem  se- 
cuudum  Domini  divinampreeceplionem,  nos  qui  supra  domum  ejus,  hoc  est 
universalem  catholicam  ecclesiam,  episcopale  suscopimus  ministerium,  sol- 
licite vigilare,  ut  ne  quid  de  sacris  ejus  muneribus,  id  est  apostolici  juris. 
apostolorumque  successoribus  atque  minislris,  quisquam,  nobis  dormitan- 
libus,  valeat  supprinii  atque  injuste  nobisque  inconsultis  damnari. 

Scilis,  fralres  charissimi,  firmamenlum  a  Deo  fixura  et  immobile,  atque 
litulum  lucidissimum  suorum  sacerdotum ,  id  est  omnium  episcoporum  , 
apostolicam  sedem  esse  conslilulam,  el  verticem  ecclesiarum.  Tu  es  enim, 
sicut  divinum  pronunciat  veraciter  verbum. ,  Petrus  ,  et  super  lirmamenlum 
tuum  ecclesiœ  columna^  qui  episcopi  inlelliguntur ,  confirniata^  sunt;  tibi  et 
claves  regni  cœlorum  conmiisi ,  atque  ligare  el  solvere  poleslatem  quee  in  cœlis 
sunl  et  quae  in  terris  pro  i.ulgavi.  Tu  profanatorum  hominum  et  membro- 

'  L.  uiuill.  siiiujKC iiilegerrime.  —  ''  G.  ('/  ■•••(.'  iiiijieiinc 


19-2  ACTA  CONCILII  REMENSIS 

rura  int'oriun  maximeque  nieoruni  discipulorum  exislis  ut  priiiceps  et  doctor 
(irthodoxee  et  immaculatte  fidei  ;  cujus  vice  hodie  gratia  Dei  legatione  pro 
Chrislo  f ungimur ,  et  omnes  hujus  sanclse  sedis  pra?sules  ejus  vicera  gesserunl , 
gerunt,  et  gèrent.  Ideo  omnia  qu*  innoluistis,  non  lieere  mandarera,  nisi 
vos  tam  pleniter  instructos  esse  scirem ,  quod  cuncta  super  quibus  consulitis 
inlicita  esse  non  dubitetis. 

Discutere  namque  episcopos  et  summorum  ecclesiaslicoruni  causas  nego- 
tiorum  metropolitanos ,  una  cum  omnibus  suis  comprovincialibus ,  ita  ut 
neino  ex  eisdesit,  et  omnes  in  singulorum  concordent  negoliis,  licet;sedde- 
finire  eorum  atque  ecclesiarum  suramas  querelas  causaruni,  vel  damnare 
episcopos,  absque  hujus  sanctœ  sedis  auctorilale,  minime  licet;  quam  omnes 
appellare,  si  necesse  fuerit,  et  ejus  fulciri  auxilio  oportet.  JN'am,  ut  nostis, 
synodum  sine  ejus  auctoritate  fieri  non  est  catholicura,  nec  episcopus,  nisi 
in  légitima  synodo  et  suo  tempore  apostolica  vocationecongregata,  definite 
damnari  polest;  neque  ulla  unquam  concilia  râla  leguntur,  qute  non  sunt 
fui  ta  apostolica  auctoritate. 

Accusalores  autem  clericorum  et  testes,  super  tjuibus  rogitastis,  absque 
ulla  infamia  aut  suspicione  vel  manifesta  macula  et  verœ  fidei  pleniter  instrucii 
esse  debent;  et  taies,  quales  ad  sacerdotium  eligere  divina  jubet  auctoritas. 
Quoniam  sacerdotes ,  ut  antiqua  tradit  auctoritas ,  criminari  non  possunt ,  nec 
in  eos  testificari,  qui  ad  eundem  non  debent  nec  possunt  provehi  honorem. 

Vocatio  enim  ad  synodum,  juxta  décréta  patrum,  canonica  ejus  quiimpe- 
titur ,  tam  sua  prœsentia  quam  et  scriptis  atque  apocrisiariis ,  per  spacium 
fieri  débet  congruum  atque  canonicum;  quia  nisi  canonice  vocalus  fuerit  suo 
tempore  et  canonica  ordinatione,  licet  venerit  ad  conventuni  quacunque  ne- 
cessitate,  nisi  sponte  voluerit,  nullatenus  suis  respondebit  insidiatoribus; 
quoniam  nec  sœculi  leges  hoc  permittunt  fieri ,  quanto  niagis  divinœ? 

De  ejectis  vero  atque  suis  rébus  expoliatis  nihil  vobis  verius  significare  queo, 
((uam  quod  sancti  patres  definierunt,  et  nostri  pra^decessores  apostolica  auc- 
toritate roboraverunt.  Ita  enim  ha^c  se  habent  :  Episcopos  ejectos,  atque  suis 
i-ebus  expoliatos ,  eeclesias  proprias  primo  recipcre ,  et  sua  omnia  eis  legaliter 
reddi ,  sancti  canones  decreveruul  ;  et  postea  si  quis  eos  accusare  vellet ,  tequo 
periculo  fucere  sanciverunt;  judices  esse  decernen les  episcopos ,  recte  sapien- 
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les,  Ptjusto  volontés  ad  fompus;  dluquoillisTcsuniptis  juribtis  '  ef  suis  potes- 
lativc  fruonlibus  rébus,  aiuici^que  et  Doi  servis  sapientibus  eoiisulentibus 
viris  iu  ecelesia  convenientes,  ubi  testes  essent  singuloruin  ,  (pii  op[)ressi  vide- 
bantur;  et  ryliqua  ad  hune  ordinem  pertinentia ,  quœ  prolixilalein  vitanles 
hic  non  inseruinuis,  quia  ha-c  sufficere  credinius.  Si  quis  autem  his  non  est 
conteiitus,  U>gal  oa  et  saliabitur.  Scinius  enim  honiines  inermes  non  posse 
cum  armatis  rite  pugnare.  Sic  ncc  illiquiejecti,  vel  suis  bonis  suntexpoliati, 
cum  illis  qui  in  suo  stant  statu ,  et  suis  fruuntur  amicisatque  bonis,  litigari 
rite  possunt.  Nec  sœculiquoque  leges  hœc  sa'cularibus  fieri  perniitfunl;  sed 
prius  ejeclos  vel  oppressos  aut  expolialos  cum  suis  omnibus  reslitui  jubent, 
et  postea  suo  lempore ,  sicul  lex  eorum  continet ,  ad  placila  venire  pra'eipiunt  ; 
nel  ulla  carceris  custodia  appellantem  arceri  permittunt.  Docent  enim  ex 
parte,  sicut  nostis,  lerrena ,  quœ  suntcœleslia. 

Accusatores  vero  et accusaliones,quassceculi  leges  non  adsciscunt,  nulla- 
tenus  sunt  in  horum  admitlendœ  causis  ;  quia  omne  quod  irreprehensibile  est, 
catholica  défendit  ecclesia ,  et  hoc  a  majoribus  definitum  esse  propter  pra- 
vorumhominum  insidias,  non  dubitalur.  Decetenim  Domini  sacerdotes  fra- 
trum  causas  pie  tractare ,  et  venerabiliter  intendere  ^  alque  eorum  judicia  su- 
per sacrificiaordinare,  ne  proterve  aultyrannica  dominalione,  utdequibus- 
dam  refertur ,  sed  charitative  pro  Deo  et  fraterno  amore  cuncta  peragere ,  et 
quod  sibi  quis  fieri  juxla  Dominicam  vocem  non  vult,  alii  int'erre  non  prae- 
sumat;  et  in  qua  mensura  mensi  fuerilis,  remetielur  vobis  (Mallh.  VII,  2). 
Ea  vero  quœ  apostolorum  praedicatione  et  palrum  inslitutione  percepimus, 
seniper  teuere  debemus ,  ne  aliqua  nova  cudere ,  aut  ad  noxam  fratrum  sem- 
per  intendere  videaraur.  Sed alterutrorum  onera  porlemus,  ut,  juxta  Aposlo- 
lum,  legem  Domini  adimplere  valeamus  (Galat.  VI,  2). 

Tempus  enim  congruum  preevideri  oportet,  quando  uniuscujusque  accu- 
satae  personae  causa  rectissime  in  médium  producatur ,  quatenus  gravitalem 
ejus  et  consonantiam,  quee  contra  patrum  décréta  vel  synodum  *  coni'essionem 
prodi minime  cognoscatur ,  quam  ordinabililer  onines^  intendant,  ul  ad  eani 
in  omnibus  ralionabiliter  respondeant,  et  juste  se  velle  manifeste  ostendant. 

'  L.  viribus.  —  '■'■  G.  altmdevc.  —  *  An  fynodi.  —  "  L.  omitl.  onmes lulionaùUiler. 
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Nullus  autera  inlroducatur  personaliter;  sed  accusa  tores  et  accusati  eequa  au- 
diantur  ratione  juxta  quod  geslorum  ordo  exigit.  Accusatores  vero  et  judices 
non  iidem  sint,  sed  per  se  accusatores,  per  se  judices,  per  se  testes,  per  se 
accusati,  unusquisque  in  suo  ordinabiliter  ordine.  Nani inscriptio  primo  sem- 
per  fiât,  ut  talionem  calumniator  recipiat,  quia  ante  inscriplionem  nenio  dé- 
bet judicari  vel  damnari ,  cum  et  sieculi  leges  hœc  eadem  retineant  ;  de  quibus 
omnibus  vera  semper  fiât  œquitas,  quatenus  accusationis  et  judicii  ac  testi- 
monii  mercedem  per  veritatem  gestorum  consequi  valeant.  Scriptum  est 
enim  :  Abominatio  Domino  labia  mendacia  (Prov.  XII,  22);  et  :  Testem 
faUacem  proferetUem  mendacia,  et  sem.inan(eminler  fralres  scandala  at- 
que  litigia  deleslalur  (Ibid.  VI,  10)  ;  ipso  monente  atque  dicente  :  Non  fa- 
des calumnia'm  proximo  tuo ,  nec  ri  opprimes  eum.  Non  [actes  quod  ini- 
quum  est ,  nec  injuste  jndicabis.  Non  considerabis  personam  paupens , 
nec  honores  vuUum potentis  Juste judica  proximo  tuo  (Levit.  XIX,  15-13): 
et:  Quod  tibi  non  vis  fieri  alteri  ne  facias  (Tob.  lY,  16),  et  reliqua.  Et 
maxime  prœceptum  habentes  aposlolicura,  attendere  nobis  ipsis  et  gregi,  in 
quo  nos  Spiritus  sanctus  posuit  episcopos  regere  Dei  ecclesiara ,  quam  ad- 
quisivit  per  sanguinem  suum  proprium  (Act.  XX,  28),  convenit  '.  Altendite 
lupos,  attendite  nialos  operarios,  qui  perversa  faciunt  et  adversaloquuntur, 
ut  detrahere  semper  discipulos  Domini  et  infamare  queanl.  Quos  corrigere  vos 
et  omnes  Domini  sacerdoles  summo  studio  oporlet,  quia  pejus  malum  non 
est,  quam  ut  cives  civibusinvideant,  et sacerdotes  vel  clerici sacerdolibus  vel 
pontificibus  insidientur.  Testante  eliam  veritalis  voce  :  Qui  vos  tangit ,  tan- 
git  pupillam  oculi  mei  (Zach.  II,  8)  ;  et  :  Qui  scandalizaverit  unum  de  pu- 
sillis  istis,  melius  est  illi  ut  suspendatur  mola  asinaria  in  collum  ejus  et 
demergatur  in  profundum  maris  (iMatlh.  XVIII,  6);  et  item  :  Beatus  qui 
7ion  fueril  scandalizatus  in  me  (Mallh.  XI,  G).  Illeprocul  dubio  scandaliza- 
tus  est  in  Dominum  ,  qui  ejus  scandalizat  episcopum  rel  sacerdolem. 

Et  multa  talia ,  quae  bic  non  inseruntur ,  ne  nimis  prolixa  efficiatur  epistola. 
Monentes  quoque  instruere  debetis  memoratos  vicinos  vestros,  ut  a  talibus 
se  subtrahant,  et  quae  inlicite  circa  prœfixos  fratres  egerunt,  cilo  corriganl. 

1  G,  El  iterum  attendere  lupos  attendere. 
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El  quos  nobis  inconsiillis  la^serunt,  nobis  inconsultis  plona  satisfaclione  su- 
nent,  etcilosibi  oosreconciliont,  si  ndlucriiU  aposlolica'  sctlis  suscipore  ccn- 
siirain.  Nainsiquid  fortasso  in  eis  atil  contra  eos  cinorscrat,  noslnini  fuorat 
expeclanduiu  examen ,  ut  noslra ,  ut  S(!inper  Imie  sedi  t'nil  eoncessurn  privih;- 
gium,  aut  condemnarentur  aucloritale,  aut  fulcirentur  auxilio.  Nequc  cnini 
suo  pro  libitu  nostra  debuerant  jura  pervadere  abstpie  apostolica^  sedis  dis- 
positione  mandante.  A  talibus  deinceps  omnes  se  abstineanl  sacerdoles ,  qui 
noluerint  ab  aposloliciv  pelra»,  super  quani  Chrislus,  ut  pr.xdictum  est ,  uni- 
versalem  construxit  ecclesiam  ,  cui  episcoporum  summa  judicia  alque  majo- 
rum  causas  *,  sicut  paulo  superius  memoralum  est,  reservatoe  sunl,  soliditate 
atque  sacerdotali  honore  secludi. 

Inducite  enim  accusatis  in  criminalibus  episcopis  sex  niensium ,  vel  eo  am- 
plius  si  neccsse  fueril,  eoncedendio  sunt;  quoniam  et  laicis  lioc  permissum, 
nullus  sœcularibus  imbutus  disciplinis  ignorât,  quanlo  magis  sacerdolibus,  qui 
superiores  esse  eis  non  dubitantur?  Habetur  quoqwe  in  decretis  patrum  san- 
citum ,  non  fore  canonicum  quemquam  sacerdotem  judicare  vel  damnare,  an- 
iequam  accusalores  canonice  examinatos  présentes  habeal  locumque  defen- 
dendi  accipiat,  id  est  inducias  ecclesiasticas  ad  abluenda  crimina  et  cetera.  Nec 
extra  propriam  fiai  provinciam  primo  discussionis  accusatio  sine  apostolica 
praeceptione ,  cui  in  omnibus  causis  debelur  reverenlia  custodiri,  quoniam  et 
antiqua  docet  hoc  patrum  régula,  in  qua  et  imperialia  pariter  statuta  conci- 
nunt.  «  Criminum,  inquiunt,  discussio  ibi  agilanda  est,  ubi  crimen  admis- 
suni  est;  nam  aliubi  criminum  reus  prohibetur  audiri.  »  Et  alibi  in  canonibus 
prcecipitur  :  «  Qua^cunque  negotia  in  suis  locis  ubi  orta  sunt  linienda ,  »  et  re- 
liqua  talia  et  his  similia,  salva  tamen  in  omnibus  apostolica  auctoritate.  ut 
nihil  in  his  diffiniatur,  prius  quam  ei  placere  cognoscatur ,  qua  omnes  suflul- 
tos  esse  oportet.  Et  si  quid  eis  grave  intolerandumque  accident,  ejus  est  sem- 
per  expectanda  censura.  Neque  enim  proterve  aut  stimulo  suae  cogilalionis 
impulsus,  ut  swpe  actum  agnovimus,  delrahere  aut  accusare  preesumat  quem- 
quam sacerdotum  ;  quia  injuria  eorum  ad  Christum  perlinel ,  cujus  nce  lega- 
tione  pro  populo  Christi  sanguine  redemplo  funguntur.  Causas  enim  eorum. 

*  An  rausfr? 
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(jiiia  Dei  causœ  siint,  ejus  esse  judicio  scimus  reservandas,  qui  valet  corpus 
occidere  et  animatn  mittere  in  gehennam ,  qui  dicit  :  Mihi  vindiclam  ,  el  ego 
relribuam  (Rom.  XII,  19);  apud  quem  conscienfia  nuda  est,  cui  non  abs- 
conduntur  occulta.  Inslruendi  eliam  omnes  sunt.  quoniam  per  nos  illis  Chris- 
tus  intonuit  non  esse  ovium  lupi  insidias  prse^idere,  sed  pastoris.  Monet  igilur 
beatus  apostolus  Paulus,  ne  de  his  teraere  levilerque  preesumalur  judicium, 
de  quibus  nemo  potest  verius  vel  melius  judicare  quam  Deus  :  Tu  autem, 
inquit,  quare  j'udicas  frairem  Imim?  mil  cur  spernis  eum?  Omnes  enim 
stabimns  ante  tribunal  Dei.  Scriptum  est  enim  :  Vivo  ego ,  dicit  Dominus, 
quoniam  mihi  flectetur  omne  genu,  et  omnis  lingua  conftebitur  Domino. 
Itaque  unusquisque  nostrumpro  se  rationem  reddet  Deo  (Rom.  XIV,  10-13) . 
In  hoc  ergo  non  sibi  quispiam  temerarios  ausus  usurpet ,  ut  prœter  quod  ad 
concordiani  pertinet,  aliud  agat,  unde  unilas  ecclesiae  dissipelur.  Non  ergo 
leviter  quisquam  assentiat  in  delractione ,  vel  judicatione ,  aut  damnatione 
fratrum,  niaximeque  sacerdolum,  qui  proximiores sunt  Deo,  et  qui  proprio 
ore  Chrisli  corpus  conficiunl;  quia  ob  hoc  venit  ira  Dei  in  filios  prœvarica- 
torum,  qui  Christum  in  suis  persequunlur  membris.  Nolite,  fratres,  nolite 
effici  participes  eorum ,  nec  communicetis  peccatis  talium ,  aut  inf ructuosis 
verbis  illorum.  Magis  autem  et  redarguite  talium  cœtus,  qui  extendere  mo- 
liuntur  quasi  arcum  in  fratres  linguas  suas.  Defendite  ergo  fratres,  et  omnes 
monete ,  ut  armentur  contra  fratrum  persecutores.  Confidimus  autem  de  vobis 
meliora  et  viciniora  saluti  ;  quia  neque  mors  neque  vita ,  neque  angeli  ne- 
que  principafus ,  neque  inslantia  neque  futura,  neque  fortitudo  neque  al- 
titudo,  neque pYofundum  neque  creatura  aliqua ,  Magistro  gentium  docente, 
poterit  nos  separare  a  charilate  Domini  nostri  Jesii  Christi  (Rom.  VIII, 
58,  59) ,  «  quse  maxime  in  sacerdotibus  et  reliquis  perficitur  membris  ejus. 
Nolite  itaque  omiltcre  confidentiam  vestram,  quœmagnam  habet  remunera- 
tionem.  Ecce  enim  judex  anlejanuam  assistit,  coronas  hilariler  promiltens, 
his  qui  pro  eo  fratribus  auxilium  ferunt,  et  oppressis  succurrunt,  atque  in 
charitate  conlaborant.  Quod  si  subtraxerit  se  quis ,  non  placebit  Deo ,  sed  ca- 
det '  ;  quia  non  sublevavitcallentemsedemarcuit.  »  Etpost  aliquanta  :  «  Te- 

'  G.  eadit.  » 
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mere  cnini  judical ,  si  quis  opiscopuin  absquc  scdis  aposlolic.n  aiictfiril.ilc  ooii- 
dt'ninal,  cum  ci,  ut  paulo  superias  pra4ibatiitn  csl,  Ikic  spccialilcr  [)rivilr- 
giuin  resorvaluru  sit.  »  Item  post  aliqiianla  :  «  lllo  prociil  dubio  facil  iiiiqui- 
talem  in  judicio,  qui  ea  sibi  vindical  qum  ci  vindicarc  non  licet,  ideoqric  huic 
sedi  concessa  sunl,  ut  nullus  usurpare  sine  ejus  consultu  prjssumat,  qui  non 
vult  honore  ecclesiaslico  indignus  aul  contemplur  judicari.  Itaque  oportet 
propulsare  négligentes,  sed  itii,  ut  nocentes  non  roborenlur;  et  bonos  im- 
probis  alque  insidiatoribus  fralrum  resislere ,  ne ,  torpore  desidiœ  oppressi , 
laciturnilalis  teneanuir  obnoxii.  Itaque  qui  potest  obviare  et  perlurbare  per- 
verses et  non  facit,  nihil  agit  aliud  quam  favere  inipielati.  IS'cc  enini  caret 
scrupule  socielalis  occultic,  qui  manifeslo  facinori  dosinil  obviare,  »  et  relique. 

XXII.  Allatus  est  auteni  cliani  lomus  ab  Lolhariensi  regno  per  nianus  Rat- 
bodi  episcopi  Nonomensis,  in  quo  hîBC  continebantur  : 

Ex  decretis  sancti  démentis  papae  de  accusatione  episcoporum  :  «  Accu- 
sandi  vel  testificandi  licenlia  denegetur ,  qui  Christianœ  religionis  et  nominis 
dignitatem  '  et  sua^  legis  vel  sui  proposili  normam  aut  regulariter  prohibita 
neglexerunt.  Transgressores  enim  legis  suœ  sponle  ejusque  AÏolatores  apos- 
tat* nominanlur.  Omnis  enim  aposlata  refulandus  est,  et  ante  reversionem 
suam  non  in  accusatione  aut  testimonio  suscipiendus.  » 

Ex  decretis  Stephani  pap»  :  «  Nullus  episcoporum  dum  suis  fuerit  rébus 
expoliatus.  aut  a  sede  propria  qualibet  occasione  pulsus  débet  accusari,  aut  a 
(pioquam  ei  potest  crimen  objici,  priusquam  inlegf>rrime  reslaurelur,  et  omnia 
quee  ei  ablata  quocunque  sunt  ingenio  legibus  redinlegrentur ,  et  ipse  proprite 
sedi  et  pristino  statui  regulariter  reddatur.  » 

Item  ejusdem  :  «  Accusalores  et  accusationes  quas  sœculi  leges  non  reci- 
piunt,  et  antecessores  nostriprobibuerunt,  et  nos  subniovemus.  jVuIIus  enim 
alienigena,  aut  accusalor  episcoporum  fiat  aut  judex.  Unde  et  de  Loth  scrip- 
tum  est  :  Ingressusesul  advena,  inimquid  ul Judices  (Gen.  XIX,  9)?  Accu- 
salor autem  eorum  nullus  sitservusaut  lil^erlus,  nullaque  suspecta  aut  infa- 
mis  persona.  Repellantur  eliam  cohabitantes  inimicis  et  omnes  laici.  » 

Ex  decretis  Sixti  papae  :  «  Xemo  ponlificum  aliquem  suis  rébus  expoliatuni 

'  L.  dignilale. 
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episcopum  aut  a  sede  pulsum  excommunicare  aut  judicare  prœsumat,  quia 
non  est  privilegium ,  quo  expoliari  possil  jam  nudalus.  » 

Ex  decretis  Julii  papse  :  «  Si  quis  ab  hodierna  die  et  deinceps  episcopum 
praeter  hujus  sanctce  sedis  sententiam  damnare  aut  propria  sede  pellere  prœ- 
sumpserit,  sciât  se  irrecuperabiliter  esse  damnalum  et  proprio  carere  perpe- 
tim  honore,  eosque  qui  absque  hujus  sedis  senlentia  suntejecti  vel  damnali, 
hujus  sanctœ  sedis  auctoritate  scitole  prisiinam  recipere  comniunionem ,  et 
iu  propriis  reslilui  sedibus.  » 

Item  :  «  Nocumenta  episcoporuin  sunt  prohibifa,  ita  ut  qui  lalia  (entave- 
rint,  aut  eis  nocere  preesumpserint ,  siquidem  clerici  fuerint,  a  proprio  gradu 
décidant;  si  vero  monachi  aut  laici  fuerint,  anathematizentur.  » 

Ex  decretis  Symmachi  papse  :  «  Ordinis  dignilate  et  communione  privetur. 
qui,  vivo  pontifice,  quolibet  modo  episcopatum  ejus  convictus  fuerit  ambisse 
vel  tentasse ,  omnesque  pariter  hujus  culpse  reos  anathemalis  pœna  duximus 
plectendos.  » 

Item  :  «  Nulli  fas  est  vel  velle  vel  posse  transgredi  apostolicœ  sedis  pree- 
cepta,  nec  ejus  disposilionis  ministerium,  quod  omnium  sequi  oportet  cha- 
ritatem.  Sit  ergo  ruinée  suœ  dolore  prostratus  ,  quisquis  apostolicis  voluerit 
contraire  decretis;  nec  locum  deinceps  inter  sacerdoles  habeat,  sed  extorris 
a  sancto  minislerio  fiât;  nec  de  ejus  judicio  quisquam  postea  curam  habeat, 
quoniam  jam  damnatus  a  sancta  et  apostolica  ecclesia  ejusque'auctorilale  et 
propria  inobedientia ,  alque  praesumplione  a  quoquam  esse  non  dubilatur, 
quia  majoris  excommunicationis  dejeclione  est  exigendus,  cui  sancfœ  ecclesia:; 
commissa  fuerit  disciplina ,  quia  non  solum  praelatœ  sancl*  ecclesise  jussioni- 
bus  parère  debuit,  sed  etiam  alios  ne  praeterirent  insinuare;  sitque  alienus  a 
divinis  et  pontificalibus  officiis,  qui  noluit  prœceplis  obtemperare  apostolicis.  » 

Ex  decretis  Eusebii  papte  :  «  Oves  ergo  quee  paslori  suo  commissee  fuerunt, 
eum  nec  reprehendere  nisi  a  recta  fide  exorbilaverit  debent,  nec  ullatenus 
accusare  possunt;  quia  facta  pastorum  ovis  gladio  ferienda  non  sunt,  quam- 
quam  recte  reprehendenda  videantur.  Idcoista  dicimus,  quia  his  scriplis  ves- 
Iris  reperimus  quosdam  episcopos  vestris  in  parlibus  a  propriis  ovibus  accusa- 
los,  aliquos  videlicet  ex  suspicione,  et  aliquos  ex  certa  ratione,  et  idcirco 
quosdam  suis  esse  rébus  expoliatos,  quosdam  vero  a  propria  sede  pulsos;  quos 
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scias  nec  ad  synotlum  provincialeni ,  nec  ad  gonpri\loni  posse  vociiro  ,  nec  in 
iiliquibus  judicare,  anlcquaiii  tuncla  quii'  eis  sublata  sunt  legibiis  poleslati 


rorum  rodintegiontur.  » 


Item  ejusdein  :  «  Krrorem  vestrum  corrigilo,  fraires,  et  ab  omni  crroris 
macula  \osciislodite,  ul  purum  Deo  niunus  oflorn;  valealis.  Servos  Dei  nolile 
persequi;  episcopos  nolile  infainare,  neque  accusare,  quia  Deus  eos  suo  ju- 
dicio  voluit  reservari.  » 

Ex  decrelis  Adiiani  pap*  :  «  Ilomicida?,  raalefici,  fures,  sacrilegi.raplores, 
veniûci,  adulteri,  et  qui  raplum  fecerit  vel  falsum  testimonium  dixerit,  seu 
qui  ad  sortilegos  niagosque  cucurrerint,  nullalenus  ad  accusationera  vel  ad 
testimonium  erunt  adniitteudi.  Qui  crinien  inlendit,  agnoscendum  est  siipse 
aille  non  fuit  criuiinosus,  quia  periculosura  est,  et  adniilti  non  débet  rei  ad- 
versus  quemcunque  professio.  » 

Ex  decrelis  Fabiani  papee  :  «  Simililer  slalutum  est,  et  nos  eadem  staluta 
Armantes  slatuiraus,  ul  si  aliquis  clericorum  suis  episcopis  infestus  aut  insi- 
diator  fuerit,  eosque  criminari  lentaverit,  aut  conspiralor  fucrit,  ut mox ante 
examinatum  judicium  submotus  a  clero,  curiœ  Iradalur;  oui  diebus  viteesuse 
deserA'iat,  et  infamis  absque  uUa  reslilutionis  spe  permaneat;  nec  ullus  um- 
quam  prœsumat  accusalor  simul  esse  et  judex.  » 

Ex  decrelis  Marcelli  papœ  :  «  Si  qui  episcoporum  expulsi  fuerint  aut  expo- 
[loliali  suis  rébus,  primo  omnia  legaliler  reddi  quae  eis  ab  inimicis  aut  pe.r- 
seculoribus  ablata  sunl,  et  sedes  proprias  cum  omnibus  ad  se  perlinenlibus 
regulariter  congregalis  reslitui,  et  postea  tempore  congruo  vocari  ad  synodum 
regulariler  congregalam  censemus;  nec  liceatei,  priusquam  heec fiant,  de  se 
juxia  statula  prœdiclorum  respondere ,  aut  de  suis  impetitionibus.  sise  viderit 
praegravari,  reddere  ralionem.  Sed  bis  rite  peraclis,  suisque  omnibus  libère 
dispositis,  si  tum  juste  videtur,  suis respondeat  accusaloribus.  Et  si  ei  necesse 
fuerit ,  inducias  accipiat  non  modicas  ut  explorare  valeat  ea  quœ  objiciunlur 
ei ,  ne  aliqua  delusus  fraude  nocenter  ruât.  » 

Ex  decrelis  Anacleli  papae  «  Accusatores,  inquil,  et  testes  esse  non  possunt 
qui  ante  heslcrnum  diem  aut  nudius  lerlius  inimici  fuerunt|,  ne  irati  nocere 
cupiant,  ne  leesiulcisci  se  velint.  InofTensus  igitur  accusalorum  et  testium  af- 
fectus  quserendus  est  et  non  suspectus.  » 
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Ex  di'cretis  Dainasi  papae  :  «  Qui  accusare  alium  elegerit,  praesens  perse  et 
non  per  alium  accuset;  neque  ullus  umquam  judicetur,  antequam  legitimos 
accusatores  prœsenles  habeat ,  locumque  dofendentii  accipiat  ad  abluenda 
criniina.  » 

Silverius  autem  papa  de  fraudulenla  sui  comprehensione  querimoniam 
faciens,  inter  cetera  dixit  :  «  Qui  talia  contra  me  egerunt,  analhematizavi  et 
una  cuni  episcopis  apostolica  et  synodali  auctoritate  statui,  nuUum  umquam 
episcoporum  ila  decipi ,  hujusmodi  vero  prœsumptorem  anathema  maranatha 
fieri  in  conspectu  Dei  etsanctorum  angeloruni.  » 

XXIII.  In  his  omnibus,  qui  defensioni  '  Arnulfi  studebant  quatuor  quae- 
dam  principaliter  ingerebant  -  :  priraum  ut  suœ  sedi  restitueretur,  neque 
enim  spoliatum  respondere  debere;  deinde  légitimas  vocationes,  et  ut  Ro- 
mano  pontifici  causa  significaretur;  tum  accusatum,  accusatores,  testes,  ac 
judices,  in  magna  synode  discernendos  ^  ;  neque  sibi  aliter  ex  ratione  cano- 
num  posse  videri  causam  constare. 

Quibus  omnibus  diligenter  consideratis  ,  ab  altéra  parte  respondebatur  , 
juxla  hune  ordinem  decrelorum  omnia  pêne  consumraata  esse,  c  Nam  ut  ab 
ultimis,  inquiunt,  repetamus,  accusator  ejus  ad  banc  causam  satis  idoneus 
est;  quippe  nec  anteinimicus,  nec  adaccusandum  metu  aut  preemio  adduc- 
tus,  sed  tantum  zelo  religionis  permotus,  et  qui,  si  eum  non  cognovisset, 
eo  quo  utitur  presbytcratu  dignus  haberi  posset.  Vocationes  autem  ejus  ad 
synodum  per  epistolas  canonicas  et  per  apocrisiarios  non  solum  sex  mensium, 
sed  etiam  anni  spacia  transcendunl.  »  Addebant  prset(Tea  sedi  suse  minime 
posse  restitui,  eo  quod  etiam  restitutus,  vocem  loquendi  non  haberet.  Sic 
enira  conlineri  in  Africano  concilio ,  titulo  XII  :  «  Si  clerici  intra  annum  cau- 
sam suam  purgare  contempserint,  nulla  eorum  vox  postea  penitus  audiatur.  » 
Et  quia  captio  ejus  invidiosa  putabatur.  neque  inusitatum  neque  alienum  a 
sacris  legibus  idem  reperiebatur.  In  historia  quippe  Remensum  ponlificum 
scriptum  coustabat,  Hildeniannum  Belvacensem  episcopum,  detentum-*  in 
monasterio  sancti  V^edasti,  synodum  expectasse,  eo  quod  apud  imperatorem 
Ludovicura  insimularetur  ad  Lotharium  Cœsarem  profugcre  voluisse;  Ebo- 

•  G,  defemione.  —  **  G.  ingcrehantar.  —  ^  L.  discernos.  —  ''  G.  decentum. 
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nom  (jutiquc  Rcninniin  artliiopiscopuin  idem  moliciilom,  \m-  Rutliaduiu  ' 
Sucssdnicuiu ,  cl  lùcl'.enraduin  Parisiuruiii  cpiscopuiii ,  in  Yiildcnsi  nioiias- 
lerio  pro  siniilibus  siinilia  siisliiiuiss(!  (F1.01).  //.  /^  II,  :2();.  JusUiin  crgo  vi- 
deri ,  ut  qui  di'  n>giie  niajcstalis  trimino  inipoliliis  vocatioiii  cpiscoporiiui  iiun 
paruerit,  judiciaria  poleslate  convenlus  sit,  idtjiK.'  liniiari  ex  Africaiio  cini- 
cilio  litulo  XXXVm  : 

XXIV.  «  Oesconius  Villarogionsis  episcopus,  plebo  sua  dcrclicla  ,  Tubiir- 
nieuseui  invasit  ecclesiaui,  et  usquc  hoilie,  conimoiiilus  seçundum  quod  stii- 
tutuin  fuerat ,  reliiiquere  eandcm  quaui  invaserat  plcbcni ,  contenisit  adver- 
sus  statuta  qua?  pronuntiiita  fuerant.  Conlirmata  (juidem  audivinius,  sed  pe- 
tinuis,  seçundum  quod  nobis  mandatum  est,  ut  dignemini  dare  liduciam, 
qui)  necessilate  ipsa  cogente,  liberum  nubis  sit,  rectoreni  provinci.e  seçun- 
dum slatuta  gloriusissimorum  priucipum  adversus  illum  adiré,  ut  qui  miti 
animouilioni  sanclitatis  vestra'  adquiescere  noluit  -  et  cniendare  inlicituni , 
aucloritate  judiciaria  prolinus  excludatur.  Aurelius  episcopus  dixit  :  Servata 
forma  disciplina?,  non  existimabilur  appetitus,  si  Aestra  charitate  modeste 
conventus,  recedere  detrectaverit ,  cum  fueril  suo  contemtu  çt  contumacia 
faciente,  etiam  auctoritate  judiciaria  conventus.  » 

Ilem  ex  eodein  concilia,  titulo  XLIII  :  «  Sunt  plerique  conspirantes  cum 
plebiLus  propriis,  quas  decipiunt,  ut  dictum  est,  earum  scalpentes  aures  ad 
seducendum  viliosfe  vitœ  bomines;  vel  certe  inflati  et  ab  hoc  consortio  sépa- 
ra li,  qui  putant  propriœ  plebi  incubandum,  et  nonnumquam  convenli  ad 
concilium  venire  delrectant,  sua  forte  ne  prodantur  llagita  metuentes.  Dico, 
si  placet,  circa  hos  non  tantum  diœceses  non  esse  servandas,  veruni  etiam 
et  de  prcpria  ecclesia,  quee  illis  maie  faverit,  omnimodo  adnilendum  ut  etiam 
auctoritate  publica  rejiciantur,  atque  ab  ipsis  principalibus  cathedris  renio- 
veantur.  Oportet  enim ,  ut  qui  universis  fratribus  ac  toto  concilio  inhisserit , 
non  solum  sua  jure  intègre,  sed  et.diceceses  possideal;  al  vero  qui  sibimel 
putant  plèbes  suas  sufficere ,  fraterna  ^  dileclione  contemta  ,  non  tantum 
diœceses  amittant,  sed,  ut  dixi,  etiam  propriis  pubiica  careant  auctoritate 
ut  rebelles.  » 

I  L.  Rolhiirdiiin.  —  -  G.  iioliml.  —  •'  L.  pcr  œlermi. 
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XXV.  Ad  Romanum  autem  ponlificem  causam  perlatam  fuisse  dicebanl 
exemplaribus  in  hune  modum  prolatis  '  :  «  Bealissimo  papae  Joh.o;ni,  Hugo 
gratia  Dei  Francorum  rex.  No\is  alque  inusilatis  rébus  permoti,  summo  stu- 
dio summaque  cura  vestra  consilia  expetenda  decrevimus,  quippe  cum  scia- 
mus  vos  omne  tempus  in  humanis  ac  divinis  studiis  exegisse.  Considerate 
ergo  quee  fada  sunt,  etfaeienda  praescribile ,  ut  et  sacris  legibus  suus  honor 
reddatur,  et  regalis  potesfas  non  annulletur.  Arnulfus,  régis  Lotharii,  ut  di- 
cunt,  filius,  post  graves  inimicilias  ac  scelera  quee  in  nos  regnumque  nostrum 
exercuit,  loco  parentis  adoptalus  est  à  nobis,  ac  metropoli  Remorum  gratis 
donatus,  jusjurandumpra^buit,  quod  contra  praeterita  et  futura  valeretsacra- 
menta.  Libellum  fidelitatis  subnomine  ch:rographiconscripsil,  recilavit,  cor- 
roborant, corroborarique  fecit.  Milites  ac  omnes  cives  jurare  coegit,  ut  in 
nostra  persistèrent  fide,  si  ipse  aliquando  in  potestatem  hostiura  deveniret. 
Contra  haec  omnia,  ut  certissimi  testes  sunt,  ipse  portas  hostibus  patefecil; 
clerum  ac  populum  suse  fidei  creditum  caplivitati  et  prœdœ  distribuit.  Sed 
esto,  eura  esse  addictum  aliense  potestali,  ut  ipse  videri  vull;  cur  cives  ac 
milites  pejerare  cogif?  Cur  arma  contra  nos  comparai?  Cur  urbem  ac  castra 
contra  nos  munit?  Si  captus  est,  cur  non  patitur  liberari?  Si  vi  hostium  op- 
pressus,  quare  non  vult  sibi  subveniri?  et  si  liberatus  est,  cur  ad  nos  redit? 
Vocalur  ad  palatium ,  et  venire  contemnit.  Invitalur  ab  archiepiscopis  et 
coepiscopis ,  nihil  se  eis  debere  respondet.  Ergo  qui  ^ices  apostolorum  tenetis, 
statuite  quid  de  altero  Juda  fieri  debeat,  ne  nomen  Dei  per  nos  ^  ,  blasphe- 
metur,  et  ne  forte  juslo  dolore  permoti  ac  vestra  taciturnitate,  urbis  excidium 
toliusque  provinciœ  moliamurincendiura;  necjudici  Deo  excusationem  prœ- 
tendetis,  si  nobis  quiprentibus  atque  ignorantibus  formam  judicii  dare  no- 
lueritis. 

XXVI.  Item  episcoporum  epistola  ad  eundem  ^  : 

«  Domino  et  reverendissimo  papw  Johasni  .  episcopi  Remorum  diœce- 
seos.  Non  sumus  nescii,  Beatissinie  Pater,  jam  dudum  oporluisse  nos  expe- 
tere  consulta  sanct*  Romanfe  ecclesiff ,  pro  ruina  atque  occasu  sacerdotalis 
ordinis.  Sed  multitudine  tyrannorum  pressi,  longitudine  terrarum  senioti, 
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(lesideria  nostra  Imcfonus  implore  noquiviinus.  Nunc  itaijuc  vcslro  exainini 
non  sine  niagno  doloro  perlV-riiniis  noviim  al(iuc  inusilaluin  eiimen,  Arn\iUi 
Rcnioruin  arcliicpiscopi,  qui,  faniosiis  aposlala  facliis,  locuni  Juda'  tradilo- 
ris  olini  in  ecclosia  tenel  :  qui  (iliiis  tpiundani  ('(rlcsia'  Lauduuensis,  cuni 
episcopuni  suun»  dolo  et  fraude  ccperil,  ecclesiam  ejus  pervaserit,  ad  cuniu- 
lum  suae  damnalionis,  Remensem,  sibi  crcdilam,  cum  clero  et  populo  capti- 
vavit.  Nec  moveteuni  nostra  vocatio ,  vol  polius  salubcrrima  exhortatio,  non 
archiepiscoporuni  conprovincialiuni  niultoliens  repelila  animonilio,  non  ca- 
nonice  facta  coram  Dec  et  angelis  ejus  professio,  non  chirograi)lii  in  cons- 
pectu  ecclesiœ  recitata  descriplio,  non  numerosa  sacramenta,  niiris  excogitata 
conduis.  Slant  suo  vilio  quam  plurcs  ecclesia,'  pastoribus  viduatœ;  pereinil 
innunierabiles  populi  sine  sacerdotali  benediclione  et  confirma tione;  ipse  fac- 
tione  tyrannica,  divina  humanacjue  jura  contemnens,  tyrannidem  exercel. 
Regibus  noslris,  a  quibu?  tantam  gloriam  gratis  consecutus  est,  inleritum  me- 
dilatur.  Ergo  tandem  ad  monstra  perdilissimi  hominis  expergef acti ,  ivimus  in 
sentenliam  Domini  dicentis  :  Si peccaverit  in  te  frater  lum,  vade  et  cor- 
ripe  eum  inter  te  et  ipsum  solum.  Si  te  audierit ,  lucratus  eris  fratrem 
tmtm;  si  autem  non  te  audierit ,  adhibe  tecum  adhuc  imum  vel  duos,  ut 
in  ore  testium  duorum  vel  triuin  stct  omne  verbum.  Quod  sinon  audierit 
eos  die  ecclesiœ.  Siautein  et  ecclesiam  non  audierit,  sit  tibi sicut  ethnicus 
et publicanus  {Mixllh.  XVIII,  15-17).  Adesto,  Pater,  ruenli  ecclesiae,  et  sen- 
tentiam  ex  sacris  canonibus  promulgatam,  vel  polius  ab  ipsa  Veritale  prola- 
lara,  profer  in  reum.  Senliamus  iu  vobis  alteruni  Petruni  defensorem  et 
corrobora torem  Cliristianœ  lidei;  ferat  sancla  Romana  ecclesia  sentenliam 
damnationis  in  reura,  quem  universalis  damnât  ecclesia.  SufTragetur  nobis 
vestra  auctoritas,  et  in  hujus  apostatœ  dejectione,  et  in  ejus  qui  domui  Dei 
prœesse  possit  arcliiepiscopi  nova  ordinatione ,  simulque  invocatis  episcopis 
nostris  fratribus  necessaria  promotione,  ut  scianius  et  intelligamus  cur  inter 
ceteros  apostolatum  vestrum  preeferre  debeamus.  » 

XXVII.  His  epistolis  in  média  synodo  recitatis,  missionis  earum  tempus 
et  relata  legatio  ab  defensoribus  Arnulfi  perquirebatur.  Et  de  primo  quidem 
mensis  undecimus  reperiebatur;  de  al tero  autem  nihil  memoria  dignum,  sed 
legatos  tantum  scripta  Romano  pontifie!  porrexisse ,  prinioque  se  blande  ac- 
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r-ep(os  essp ,  postca  vero  qunni  Heriborli  comitis  loçjati,  eqiiiini  corporc  pnes- 
lantcm,  niveo  colore  insignciii ,  cum  aliis  miiiieribus  pontifici  obtulerunt ,  se 
\)QT  Iriduum  an(e  januas  palatii  defaligalos,  nec  admisses,  infecte  iiegolio 
redisse.  Aslipulabandir  etiam  huic  ratioiii  Brunonis  episcopi  présentes  clerici, 
qui  se  pro  ejus  raplione  Romanum  ponlificem  adisse  dicebant.  A  quo  male- 
dictain  reos  cuni  ex  auctorilate  apostolicaexpclerent,  ejusminislri  summam 
solidorum  deccm  dari  censebanl.  Qiiibus  derisis,  eo  quod  si  pecunia  redimi 
posset,  nec  mille  talenla  moras  inferrent,  hoc  tandem  in  responsis  ab  ipso 
pontifice  acceperunt,  iil  iN  pro  quo  captus  esset,  bene  illi  prospiceret.  l\on 
ergo  sedem  apostolicam  huic  judicio  prïejudicare.  Bene  quoque  Africanos 
cpiscopos  super  hoc  Romanorum  typho  permolos  fuisse,  qui  super  hac  re 
synodo  ccxvii  episcoporum  tempore  Zosimi  papa^  inchoata  et  per  tempora 
Bonefacii  distenta ,  tandemque  sub  Cœlestino  consummata ,  quid  de  Romani 
episcopi  potestatH  sentiri relient,  in  a^ternis  monimentis statuerunt.  Quodcon- 
cilium  quoniam  insigne  est  et  beati  Augustini  prœsentia  illustratum ,  et  arli- 
ficiosis  consul tationibus  expolitum ,  vimque  multiplicis  argumenti  huic  synodo 
prœbuit,  ad  plénum  bis  gestis  adnectere  utile  judicavimus.  » 

XXVIII.  Mulla  super  bis  Pater  Arnulfus  publiée  locutus  est ,  multa  cum 
sibi  tanlum  assidenlibus  contulit;  quœ  ne  forte  minus  suavilatis  habeant  ita 
sparsim  posita  ut  sunt  ab  eo  prolata ,  ea  in  unum  colligere  maluimus,  utcon- 
linuata  oratioplus  ulililatis  studioso  lectori  conférât.  «  Xos  quidem,  inquif, 
reverendissimi  Patres ,  Romanam  ecclesiam  proptcr  beali  Peiri  memoriam 
semper  honorandara  decernimus,  nec  decrelis  Romanorum  ponlificum  ob- 
viare  contendinius;  salva  tamen  auctorilate  Xiceni  concilii ,  quod  eadem  Ro- 
mana  ecclesia  semper  venerata  est.  Statuta  etiam  sacrorum  canonum  '  diver- 
sis  locis ,  diversis  temporibus  ,  sed  eodem  Dei  spirilu  conditorum ,  in  a^ter- 
num  valere  pra:'cipimus,  ab  omnibus  servanda  censemus.  Duo  autem  sunt 
qua;  magnopere  a  nobis  pra^videri^  debent,  id  est  ^  si  Romani  pontificis  si- 
lontium  aut  nova  conslitutio  promulgatis  legibus  canonum  vel  decretis  prio- 
rum  pra^judicare  potest.  Si  enim  silentium  pr<ojudicat,  omnes  leges,  ômnia 
|triorum  décréta ,  eo  silente,  silere  necesse  est.  Si  aulem  nova  conslitutio,  quid 
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prosnnt  loges  condiln'.  ciim  ad  iiiiius  îirbidium  <inini;i  diriganliir?  Vidflis 
(|uia,  his  duabnscaiisisadmissis,  ecclesianim  Dei  slaltis  poridilatur,  el  dum 
li'gihiis  Icges  qiuoriiiuis,  nullas  omnino  logos  liahormis.  Qiiid  crgo?  Niini  pri- 
vilogid  Uoinaiii  poiililicis  dorogahimiis?  Mininio;  sed  si  Romanus  opiscopus 
is  osl  quom  soionlia  ot  vil*  merituni  coiiimendol,  noc  silonliuiri  noo  nova 
conslilulio  meluonda  sunl.  Quod  si  vel  ignoranlia,  vol  motu,  vel  ciipidilale 
abalionaliir ,  vol  oondilio  iiividiam  facil,  quod  fore  sub  lifco  lempora  vidimus, 
Roma'  lyrannide  prœvalonle,  lune  niullo  numisidoni  silenliuui  et  nova  cons- 
lilulio fonnidanda  sunl.  IVon  onini  is  qui  quolibol  modo  conlra  loges  est,  le- 
gibus  pra'judicare  polest.  Sed,  olugenda  Roma!  quœnoslrismajoribusclara 
Palrumlumina  prolulisli,  nostris  lomporibusmonslrosas  lenebrasfulurosa?- 
culo  fainosas  ofl'udisli!  Olim  accepinius  olaros  Lcones,  niagnos  Grogorios. 
Quid  dicani  de  Golasi?»  ot  Innoconlio,  qui  oninom  mundanam  philosnphiam 
sua  sapiontia  ol  oloquonlia  suporant?  I.onga  séries  eurum  est,  qui  sua  doc- 
frina  mundura  ropleverunt.  Eoruni  itaquo  disposiiioni ,  ([ui  vita-  merilo  et 
scienlia  cunctos  mortales  nntoirenl,  recte  universalis  ecclesia  crédita  est; 
quamvis  ot  in  liac  ipsa  felicitate  hoc  privilegium  libi  ab  Africanis  episcopis 
contradictum  sit,  bas  credo  quas  paliniur  anscrias,  magis  quam  lyphum  do- 
niinalionis  forniidanlibus. 

Nam  quid  sub  IhTC  lempora  non  vidimus  1  Yidimus  Johannem,  cogno- 
menlo  Octavianum,  in  volulabro  libidinum  versa  lu  m ,  eliam  contra  eum 
Ottonem,  quom  augusium  creaverat,  conjurasse:  rpw  fugato,  LeoNeopbylus 
in  ponlificem  crealur.  Sed  Ollone  ciesaro  Roma  discedente,  Ôclavianus  Ro- 
mani redit ,  Leoneui  ,fugat ,  Johannem  diaconem  naso ,  dextris  digilis ,  ac  lin- 
gua  mutilai,  mullaquo  ca^de  priraorum  in  urbe  debacchalus,  in  brevi  mori- 
lur.  Gui  Benedicluni  diaconem  cognomento  Grammalicum  Romani  subsli- 
luunl;  eum  quoque  TiOO  Neophytus  cum  suo  caesare  non  longe  post  aggredi- 
lur,  obsidel,  capit,  deponil,  perpeluoque  exilio  in  Germaniam  dirigil.  Suc- 
codit  Otloni  ca^sari Cfesar  Qllo ,  noslra  œlale  cunctos  principes  armis,  consilio, 
ac  scienlia  superans.  Succedit  Romse  in  ponlificatu  horrendum  monstrum 
Bonefacius  ' ,  cunoins  morlales  nequitia  superans,  eliam  prioris  ponlificis 
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sanguine  cruentus  ;  sed  hic  etiam  fugatus  atque  in  magna  synodo  damnatus, 
post  ûbitum  divi  Ottoiiïs  Romam  redit,  insiguem  virum  apostolicum  Petrum, 
Papiensis  ecclesiee  prius  anlislitem,  data  sacramenlorum  fide,  ab  arce  Urbis 
dejicit,  deponil,  squalore  carceris  affeclum  periniit. 

ISum  talibus  monstris  honiinum  ignonnnia  plcnis,  scieulia  divinaruna  et 
humanarum  rcrum  vacuis ,  innumeros  sacerdotes  Dei  per  orbem  lerraruui . 
scienlia  et  vita?  merilo  conspicuos  ' ,  subjici  decretum  est?  Quid  est  hoc,  re- 
verendissinii  Patres?  vel  quouam  vitio  iieri  credendum  est,  ut  caput  ecclesia- 
runi  Dei,  quod  in  sublime  erectum,  gloria  et  honore  coronatum  est,  ita  in 
infimadejectum,  ignominia  et  dedecore  deturpatum  sit?  Aostrum,  nostrum 
esthocpeccalum,  nostra  impielas,  qui  quœrimus  quœ  nostra  sunt,  non  quae 
Jesu  Christi.  Si  enim  lu  quovis  ad  episcopatum  electo ,  morum  grantas ,  ritae 
merilum ,  divinarum  ac  humanarum  rerum  scientia  subtiliter  invesliganlur , 
quid  in  eo  qui  omnium  episcoporum  magister  videri  appétit,  investigandum 
non  est?  Cur  ergo  in  summa  sedesiciufimusconstiluitur,  ut  etiam  in  clero 
nullum  habere  locum  dignus  inveniatur?  Quid  hune,  reverendi  Patres,  in  su- 
blimi  -  solio  rcsidentem  veste  purpurea  aurea  radianlem ,  quid  liunc,  inquam , 
esse  censetis?  IN'imirum  si  charitate  destiluitur  solaque  scientia  inflatur  et  e.\- 
toUilur,  Antichristus  est  in  leaiplo  Dei  sedens,  et  se  ostendens  tanquam  sit 
Deus.  Si  autem  ncc  charitate  fundalur ,  ncc  scientia  erigitur,  in  temple  Dei 
tanquam  statua,  tanquam  idolum  est,  aquo  responsapetere,  marmora  con- 
sulere  est!  Quo  ergo  consultumibimus?Evaugeliumdocetquendaminficul- 
nea  ter  fructum  queosisse ,  et  quia  non  repererit,  succidere  voluisse ,  sed  am- 
monitum  expectasse.  Expectemus  ergo  primates  nostros  quoadpossumus,  at- 
que intérim  divini  verbipabula,  ubinam  reperiri  valeant ,  invesligemus.  Certe 
in  Belgica  etGcrmania,  quœ  vicinœ  nobis  sunt,  summos  sacerdotes  Dei  reli- 
gione  admodum  prœstantes  inveniri,  in  hoc  sacro  conventu  testes  quidam 
sunt;  proinde  si  regum  dissidentium  animositas  non  prohiberet,  inde  magis 
episcoporum  judicium  petendum  fore  videretur  ,  quam  ab  ea  urbe ,  quae  nunc 
emptoribus  venalis  exposita,  ad  nummorum  quantitatem  judicia  trulinat. 
Quod  siquispiam  dixerit,  secundum  Gelasium,  Romanam  ecdesiam  de  tota 

'  G.  cn>i.<p>cuis.  —  "^  L.  MiUimo. 
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ecclesia  judiciin',  ipsain  ad  iiullius  comniparc  iudiciuni,  necdecjus  unquam 
judicio  jiidicMri,  is,  inquani ,  qui  hocdixerit,  ouin  nohis  in  occlesia  Roniana 
coiisliliial ,  de  (iijiis  jiidicin  jiidiLari  non  possil;  quamqiiani  liocipsuin  Afri- 
cani  opiscopi  inqiossiliilc  judicant.  «  Nisi  iorle,  inquiunt,  quis(iiiani  est  qui 
credal,  uiiicuilil)ct  posse  Dominuui  noslrum  examinis  inspiraro  justitiam,  et 
innumorahilibus  '  congregalis  in  œnciliuni  sacerdotibus  doncgarc.  » 

Sed  cuiu  liDC  lenipore  Ronia>  nullus  penesit,  ut  fama  est,  qui  litlcras  di- 
dicerit,  sine  quibus,  ut  scriptuni  est,  vix  osliariiis  eflicitnr,  (pia  fronte  ali- 
quis  eorum  docere  audebit  qucid  minime  didicil  -?  Ad  comparationcm  quippe 
Romani  ponlificis,  in  aliis  sacerdotibus  ignoranlia  utcumquc  lolerabilis  est; 
in  Romano  autem  ,  cui  de  fide,  vita,  moribus,  disciplina  sacerdolum  deque 
universali  ecclesia  catliolica  judicandum  est,  intolerabilis  videri  potest.  Is  enim 
est,  ut  quibusdani  placet,  qui  secundum  Ezcchielem  prophelani  moralur  in 
gazophylacio ,  quod  rcspicit  viani  meridianam  ,  et  excubat  in  custodiis  templi. 
Car  auleniloco  prier,  scienlia  inferior,  non  œquo  anirao  ferat  judicium  loco 
inferioris,  scienlia  prioris?  Cerle  ipse  apostolorum  princeps  non  abnuit  judi- 
cium, quamvisloco  minoris,  Pauli,  scientia  prioris,  in  facie  sibi  resistentis: 
quoniam  non  sana  videbatur  doctrina  magisiri.  Et  Gregorius  papa  cum  dicat  : 
«  Si  qua  culpa  in  episcopis  invenitur,  nescio  quis  apostolicoe  sedi  subjectus 
nonsit;  »  subinfert  :  «  Cum  vero  culpa  non  exigit,  omnes  secundum  ralio- 
nem  humililatis  pares  sunt.  »  Involutus  ergo  criminibus ,  sentiat  prœesse  sibi 
Romanum  pontificem ,  et  qui  nullis  alrocioribus  faclis  pr.Tgravatur ,  intelli- 
gatparem,  dignam  se  ac  Romano  ponlifice  in  quolibet  negolio  laturus  seii- 
tentiam.  Sed  esto,  ponamus  nunc  Komiie  esse  Damasum;  quid  contra  ejus 
decrelum  actum  est?  Nempe  si  bene  recordor,  prinium  capitulum  fuit,  quod 
episcoporum  et  sumniorum  negoliorum  ecclesiasticorura  causœ  semper  ad 
sedem  apostolicam  sint  referendee.  Utique  relatée  sunt  non  solum  ab  episco- 
pis, sed  etiara  a  principe  nostro  serenissimo,  liberaque  potestas  apostolica^ 
sedi  data  est,  et  vera  investigandi ,  et  cognoscendi,  et  dijudicandi,  per  tem- 
porum  intervalla  nimis  prolixa  ;  necpriusad  cansam  accessimus.  quam  des- 
peratione  judiciiejus  protraheremur.  Consultus  est  ergo  Romanus  episcopus 

'  r,.  irmiiwmfrahih'ii>:.  —  ^  L.  ilii'.icilnw 
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Ut  oporluit,  ol  (lé  Iiujus  Arnulfi  deposilione ,  et  de  ejus  qui  domui  digne 
prœesse  possit  '  subsliliitioue.  Sedcurnihilrespoiiderit,  quorum  iaterestipsi 
viderint;  nos  auteni  Sardicense  conciliuai,  quod  privilegio  Romanee  ecclesiœ 
pluriiuuni  favet,  ilaadhanccausaininfleclimus,  ut  quod  de  solo  episcopo  in 
quali])et  provincia  relicto  dicit ,  ad  lloraanum  episcopum  affectum  esse  creda- 
mus.  Sic  enim  habetur ,  îitulo  VI  : 

Osius  episcopus  dixit  :  «  Si  contigerit  in  una  provincia  ,  ia  qua  fuerint  plu- 
runi  episcopi,  ununi  forte  renianere  episcopum,  ille  vero  per  negligentiam 
noluerit  ordinare  episcopum ,  et  populi  convenerint  episcopos  vicina?  provin- 
ciœ,  debere  illum  prius  conveniri  episcopum  qui  in  eadem  provincia  mora- 
tur,  etostendere  quod  populi  pétant  sibi  rectorem,  et  hoc  justumesse,  ut  et 
ipsi  veniant ,  et  cum  ipso  ordinent  episcopum.  Quod  si  conventus  litteris  tacue- 
rit ,  et  dissimulaverii,  niliilque  responderit ,  tune  satisfaciendum  esse  populis, 
ut  veniant  ex  vicinis  provinciis  et  ordinent  episcopum.  » 

Juxta  hujus  sententiae  lenorem,  ad  pelilionem  populorum  ab  episcopis  et 
principe  conventus  est,  ut  sua  aucforilale  Arnulfus  deponeretur,  et  alter 
substitueretur. 

Quia  ergo  conventus  litteris  tacuit  et  dissimulavit  et  nihil  respondit,  nunc 
satisfaciendum  esse  populis  censeo,  ut  episcopi  qui  ex  vicinis  provinciis  con- 
venerunt,  et  hune  Arnulfura,  si  depositione  dignus  est,  deponant,  et,  si  forte 
qui  domui  Dei  prseesse  possit  repertus  est,  episcopum  constituant.  Et  quoniam 
Daniasus  episcoporum  summa  negotia  nietropolitanis  discu'.ere  concedit,  de- 
i'inilionem  eorum  suœ  potestali  attribuit;  Damaso  quidem  non  resislimus, 
sed  scriptum  beati  Gregorii  in  médium  proferimus  :  «  Lator.inquit,  pra?sen- 
tium  Neniesion  ad  nos  veniens,  indicavit  Paulum  Deaclinœ  *  civilalis  episco- 
pum ,  inler  alia  mala  in  corporali  crimine  lapsum ,  a  suis  fuisse  clericis  ac- 
cusalum ,  atque  habita  cognilione,  ila ,  quod  sine  dolore  dicere  non  possumus, 
daruisse  ,  atque  insuper  postquam  convictus  est,  etiani  libellum  eum,  in  quo 
ca  de  quibus  accusalus  fuerat  vera  esse  confessus  est,  oblulisse.  Qua  de  re 
illo  deposito  episcopalisententia ,  ejus  loco  cum  fralernitatis  veslrie  consetisu 
esse  episcopum  ordinalum.  » 

'  0.  pos^el.  —  "  Au  Tenlinir. 
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0  Eccc!  hic  Paiilus  episcopiis  ignornnle  Grogorio  doponilur,  aller  iii  loco 
ejus  siibsliluitur;  causa  cum  suis  eiïectis  per  laloron»  apicum  Grfgorio  signi- 
ficalur.  NoH  in  deposilores  Gregnrius  ulciscilur,  sed  in  deposilum  ullerius 
sœvil;  ail  onim  posl  aliqiianta  :  «  Qui  si  forte,  quod  non  crcdinius,  posl  dcpn- 
silionem  suani  inverecunde  ac  mente  perversa  aliquid  de  episcopalu  l(j(pji, 
alque  rursus  ad  hoc  »]ualibol  aspirare  pra'sumplione  tentaverit,  fraternilatis 
vestroe  se  contra  improbitalem  ipsius  oninino  vigor  accendal,  alque  Doniinici 
corporis  el  sanguinis  coniniunione  privalum ,  in  monaslerio  eum  usque  ad 
diem  obitus  sui  ad  agendam  curet  pœnilentiam  relrudenduni  ;  quatinus  p(;r- 
petrati  sceleris  maculas  dignis  discal  fletibus  emundare,  quss  magis  in  inle- 
ritu  animœ  suœ  nequiler  augere  desideral.  » 

Quomodo  nunc  decretuni  Eusebii  papœ  servatum  est?  El  enim  paulo  ante 
in  lomo  decrelali  leclum  esl  :  «  Ovesergoquie  paslorisuo  commisse  fuerin t. 
eum  nec  reprehendere ,  nisi  a  recla  fide  cxorbilaveril,  debenl,  nec  ullatenus 
accusare  possunt;  quia  fada  pastorum  ovis  gladicj  ferienda  non  sunt,  quani- 
quam  recte  reprehendenda  videanlur.  »  Certe  hic  Paulus  a  suis  ovibus,  id 
est  a  suis  clericis,  reprehensus  et  accusalus  est,  non  de  fide  sed  de  corporali 
crimine.  In  hac  itaque  decretorum  vel  canonum  varietate  hoc  observandum 
est,  ut  causarum  eventus  finera  accipianl  juxla  icquilatem,  nuUis  animoruni 
perturbalionibus  improvide  adniLxlis. 

Et  quoniam  summi  negotii  discussionem  et  definilionem  a  nietropolilano 
primœ  Juslinianae  faclam  fuisse  cognovimus,  doceamus  eliam  nunc,  quod 
episcopis  eliam  suorum  metropolitanorum  summa  negolia  discutere  liceat. 
Scribit  item  Gregorius  universis  episcopis  concilii  Vizachii  :  «  Sicut,  inquit, 
laudabile  discrelumque  est,  revercnliam  et  honoreni  debilum  exhibere  prio- 
ribus,  ita  rectiludinis  et  Dei  timoris  est,  si  qua  in  eos  correclionis  indigent, 
nuUa  dissimulalionepostponere;  ne  lolum,  quod  absit,  corpus  incipiatmor- 
bus  invadere,  si  languor  non  fuerit  curatus  in  capile.  Ante  multum  siquidem 
temporis  qucedam  ad  nos  de  fratre  noslro  Ciemenlio ,  primate  vestro,  perlala 
sunl,  qua^  cor  nostrum  non  modico  mœrore  transfigerent  ;  sed  prementibus 
diversis  Iribulationibus,  et  maxime  circumstevienlibus  hoslibus,  ea  nobisnon 
fuit  spalium  requirendi.  Et  quoniam  ita  sunt  gravia,  ut  transira  indiscussa 
nullu  modo  debeant,  fralernitatem  veslram  bis  hortamur  affitlibus,  ut  cum 
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omni  solliciludine  ac  vivacitate,  verilalis  indagare  subslanliam  mullis  modis 
debeatur;  et  ut  audita  sunt,  ullione  canonica  resecentur,  aul  falsa,  et  fra- 
tris  nostri  innocentia  diu  sub  nefandae  opinionis  dilaceratione  non  jaceat. 
Unde  ne  quis  desidiee  tepor  in  requisilione  sit ,  ammonemus  ut  non  cujus- 
dam  personae  sit  gratia,  non  favor,  non  blandimenta,  vel  quodlibet  aliud, 
quemquam  vestrum  vel  ab  bis  quœ  nobis  nuntiala  sunt  molliat,  vel  a  tramite 
veritatis  excutiat  ;  sed  sacerdotaliter  ad  invcstigandam  vos  veritatem  propter 
Deum  accingite.  Nam  si  quis  in  hoc  aut  piger  esse,  aut  neglegentem  se  prœ- 
sumpserit  exhibere,  diclis  criminibus  apud  omnipotenlem  Dominum  se  no- 
verit  esse  parlicipem,  cujus  zelo  ad  perscrutandas  subtililer  nefandi  causas 
facinoris  non  movetur.  » 

Et  hic  profecto  intelligimus  nullam  personam  peccantem  esse,  quse  judi- 
cio  universalis  ecclesise  non  subjaceat.  Omnis  enim  criminaUter  peccans,  vel, 
ut  ita  dicam ,  alteratus ,  el  quasi  legibus  capite  minor  censetur. 

Accusatur  apud  beatum  Gregorium  Lucillus  Militee  civilatis  episcopus  el 
ex  epislolis  coepiscoporiim  illata  crimina  vera  esse  cognoscit.  «  Et  ideo,  in- 
quit,  quia  tanti  facinoris  ultio  nulla  débet  dilatione  difTerri ,  fraternitas  vestra 
1res  vel  quatuor  de  fralribus  ac  consacerdolibus  sibi  nostris  adhibeat ,  ut  ipsis 
quoque  prœsentibus ,  prœdicla  ac  satisfacta  veritate,  praedictum  Lucillum  de 
episcopatus  ordine,  quem  hujus  sceleris  contagium  maculavit,  studeat  sine 
ambiguitate  deponere.  »  Progreditur  ultra,  et  in  conscios  criminum  dignam 
Romano  pontifice  sententiam  jaculatur  :  «  Quia  vero,  inquit,  presbyleri  vel 
diaconi  quidam  proditœ  iniquilalis  fuisse  conseil  ac  participes  memorantur, 
sanclitas  vestra  subtili  indagatione  discutiaf;  et  si  ita  repererit,  ab  honoris 
sui  et  ipsos  similiter  gradu  dejiciat ,  et  in  monastoriis,  ubi  digne  valeant  agere 
pœnitenliam,  deputentur.  »  Non  adbuc  satis  est,  quia  scit  dictum  Ezechielis 
prophetae  :  Fili  hominis,  perfode  parielem  (Ezech.  XII).  —  «  Sed  quia,  in- 
quit, per  hos  niulli  hujus  labe  peccati  perhibentur  psse  conlapsi,  cunctos  qui 
rei  esse  claruerint  Dominici  corporis  ac  sanguinis  parlicipatione  privarc  vos 
convenit.  » 

Ecce  hic  Gregorius  non  nulrit  ntia,  sed  amputât.  Quid  est  enim  aliud  de 
manifestis  peccatis  tacere  quam  scelera  nutrire?  Sed  esto;  taceamus  de  his 
in  quibus  nemo  se  lœdi  conqueritur;  quid  acluri  eriraus,  siarmati  duces  ge- 
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nialis  lecli  noclurna  furta  doprehcnderinl?  Si  irali  reges  qucnilibel  nosirum 
majestatis  rcum  convicerint?  Qukl,  inqiiam,  acturi  criiiius,  si  (|uodani  col- 
ludio  ,  longis  ambagibus,  porplcxis  cavillalionibus  se  dcliidi  sonsprint"?  Num 
eos  judicii  formain  Ronuf  pecunia  rnlcmplurosputalis,  reunique  sibi  defu- 
turum,  quin  auri  ol  argenli  montes  Romanis  '  offerat,  si  se  redimi  pecunia 
sperel?  At  si  remotaab  usu  et  consueludine  et  spatio  terrarum  esse  putalis  (^uœ 
proponimus,  sint  vobis  exempla  c  vicino  pelita. 

Egidins  certe  Remorum  archiepiscopus ,  quia  Hilperici  régis  amicitia  usus 
fuisse  con\ictus  est  ad  Cliildeberti  régis  sui  infidelitalem,  in  urbc  Mettensi  a 
Galliarum  episcopis  depositus,  apud  Argentoratum,  qua-  nunc  Slrateburgis 
dicitur,  perpetuo  exilio  damnatus  est  ;  cui  mox  Romulfus,  Lupi  ducis  filius, 
jam  presbyter  substituitur  ;  necmagnus  Gregorius,  privilegii  Romanœ  eccle- 
siœ  acerrimus  defensor ,  quicquam  pro  bis  aut  conlra  bœc  dixisse  reperitur. 
Ebo  eliam ,  ejusdem  Remensis  ecclesiœ  metropolitanus ,  ob  crimen  regiœ  ma- 
jestatis apud  Theodonis  villam  a  Galliarum  episcopis  deponitur,  longeque  post 
a  Nicolao  papa  requisita  et  cognita  ejus  deposilio  est,  ac  deinde  a  Sergio  cor- 
roborata.  Quid  ergo?  Num  Daniasi  décréta  damnabimus?  IMinime.  Sed  in 
causis  latenlibus  et  in  quibus  ob  magnitudinem  sui  justa  provocatio  fit,  ad 
universale  concilium  vel  ad  Damasum  recurremus,  si  tanien  eum  Romœ 
commorari  audierimus;  quamvis  etiam  ad  Damasum  provocatio  Africanis 
inhibeatur  conciliis,  ut  superius  diclum  et  adhuc  dicendum  est.  At  in  causis 
evidenlibuset  in  quibus  ad  Romanum  episcopum  nulla  provocatio  fit,  provin- 
cialibus  vel  comprovincialibus  utemur  conciliis.  Quod  eliam  Antiochena  Syno- 
dus  velle  videtur  capitulo  XIV  :  «  Si  quis,  inquit,  episcopus  de  aliquibus  causis 
criminalibus  in  judicio  episcoporum  fuerit  ^  accusatus,  contingat  aulem  de 
ipsis  episcopis  pronnciœ  qui  convenerunt,  diversas  habere  sententias,  et  alios 
quidem  innocentem  eum  pronunciare,  alios  reum  :  propter  hujusmodiitaque 
controversiamamputandam  placuit  sanctœ  synodo  metropolitanum  episcopum 
alterius  vicinae  provinciee  advocari  et  aliquantos  eum  eo  episcopos  alios  ;  qui 
pariter  résidentes,  queecunque  fuerint,  dirimant  quœslionem ,  propter  hoc  ut 
firmum  sitjudicium,  quod  ab  unius  provincise  episcopis  fuerit  promulgatum.  » 

'  L.  Romanos.  —  2  L.  fuit. 
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Qiiamvis  et  hoc  concilium  quod  de  privala  coepiscopi  noslri  causa  ogiliir, 
universale  videri  debeat ,  ulpolo  pliirium  provinciarum  judicia  conlinens,  et 
ne  forte  ad  placitum  loqui  videamur  veleriimque  sententias  maie  interpre- 
lari .  audile  quid  hinc  sentiat  Hincmarus  Remorum  archiepiscopus ,  et  in 
Ifge  Dei  eruditissimus.  Scribens  enini  ad  Mcolaum  papam  ita  inquit  :  «  Absit 
a  nobis ,  ut  privilegium  primae  et  summee  sedis  sanctce  Romana?  ecclesiœ  pon- 
lificis  pro  sic  parvipendamus,  utcontroversias  et  jurgia  tam  superioris  quam 
eliam  inferioris  ordinis,  quoe  >^iceni  et  ceteri  sacrorum  concilioriim  canones, 
et  Innocenlii  atque  aliorum  sanclœ  Romanae  sedis  ponlificum  décréta  in  sy- 
nodis  provincialibus  a  metropolitanis  praecipiunt  terminari,  ad  vestrara  sum- 
mam  auctoritatera  fatigandam  ducamus.  At  si  forte  de  episcopis  causa  nata 
t'uerit,  unde  certa  et  expressa  in  sacris  regulis  non  habeamus  judicia,  et  ob 
id  in  provinciali  vel  in  comprovinciali  nequeat  examine  diffiniri,  ad  divinum 
(iraculum,  id  est  ad  apostolicam  sedem,  nobis  inde  est  recurrendum.  » 

De  provocationibus  autem  idem  Hincmarus  «eque  nobiscum  sentit ,  quod 
a  suspectis  judicilnis  et  minoris  auctoritatis  ad  majoris  aucloritatis  judices 
légitima  provocalio  sit  ;  ab  eleclis  vero  et  ubi  reus  causa  deeidit,  nullam 
omnino  fieri  posse,  de  quo  et  in  Africano  '  concilio  ita  legitur  :  Ut  ab  ei-ectis 
juDiciBUs  PRovocARE  NON  LICE  AT.  «  Siautcm  fucrit  provocatum,  eligat,  quipro- 
vocaveril,  judices,  et  cumeo  ille  contra  quem  provocaverit,  etab  ipsis^dein- 
ceps  nulli  liceat  provocare.  »  Hem  in  eisdem  conciliis  de  eadem  re,  cap.  XXII  : 
«  Quod  si  clerici  ab  episcopis  provocandum  putaverint,  non  provocent  nisi 
ad  Africana  concilia  vel  ad  primates  suarum  provinciarum,  sicut  et  de  epis- 
copis sappe  constitulum  est.  Ad  transmarina  autem  qui  putaverint  appellan- 
dum,  a  nullo  in  terra  Africa^  in  communione  suscipiantur.  »  Nimirum  per 
transmarina  Romanam  ecclesiam  volentes  intelligi,  causam  ubi  orta  est  de- 
bere  determinari  Africani  episcopi  confirmaverunt.  Videat  autem  qui  potest, 
quod  non  sine  quodam  scrupulo  paulo  ante  lectum  est  :  Ut  noslis.  inquit 
Damasus,  synodum  sine  ejus  —  id  est  Romanœ  sedis  —  auctoritate  fieri 
non  est  culhoUcum.  Quid  ergo,  si  barbarorum  gladiis  circumsaevientibus , 
licenlia  commeandi  Romam  intercludalur?  vel  si  Roma  barbaro  cuilibet  ser- 

'  G.  Africaiiis  courlliis.  —  ''G.  iiitra  Africain. 
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viens,  uKilu  libidinis  ejiis  in  aliqiKul  rcfîiuim  cfTcraUir?  iiiiiii  inlfrim  aul 
milla  concilia  cninl,  aut  orbis  lerrarum  episcopi  ad  suorum  regum  damna 
vel  inlt'riiiis  ab  bostibus  disponondarum  ronim  consilia  ot  concilia  exspec- 
tabunl?  Et  cerle  ISiconus  canon ,  qui,  ipsa  Ruinana  occlosia  teste,  oninia  con- 
cilia, omnia  décréta  eminontia  sui  exiiperat,  bis  in  anno  concilia  dcbere  ficri 
dicit,  nibilque  inde  ad  Romani  episcopi  anctcritatemspectarepiiT'Scribit.  Sed 
insuper  cjus  privilegio,  sicut  Africana  synodus  intcrpretalur,  niultum  dero- 
gat.  Et  de  privatis  quidem  causis  in  provinciali  synodo,  de  communibus 
autem  in  generali  concilio,  eadem  Africana  synodus  judicandum  prœscribit, 
capilulo  nono  concilii  Milevitani. 

At  nos,  controversiarum  lite  depulsa  ,  Ronianani  (juidem  ecclesiam  ob 
memoriam  apostolorum  principis,  ita  ut  a  majoribus  nostris  accepimus,  quoad 
possumus,  amplius  quani  Afri  colamus;  et  seu  se  digna  seu  indigna  prolalura 
sit ,  si  status  rcgnorum  palitur,  ab  ea  responsa  petamus ,  sicut  ctiam  pro  causa 
Arnulli  factura  esse  constat.  Si  in  expetendis  vel  vilandis  justani  vel  injuslara 
judicii  promulgaverit  formam,  in  altère  pax  ecclesiarum  et  unitas  conserva- 
bitur,  in  altero  vocem  Apostoliaudiemusdicentis  :  Qiùcunque  vobis  annun- 
tiaveril  prœter  quod  accepislis,  analhema  sit,  licet  ungelum  de  cœlo  esse 
se  fîngat  (Gai.  I.  8,  9)!  Porro  si  tacebit,  ut  nunc,  consultes  leges  voce  con- 
dilorum  loquentur. 

Sed  G  infelicia  tempera,  quibus  patrocinio  fantae  frustramur  ecclesiae!  Ad 
quam  deinceps  urbium  confugiemus,  cuni  omnium  genlium  deminam  hu- 
manis  ac  divinis  destitutam  subsidiis  Wdeamus?  Ut  enim  planius  dicamus 
palamque  fateamur,  post  imperii  occasum  ba?c  urbs  Alexandrinam  ecclesiam 
perdidit ,  Anliochenam  amisit,  et  ut  de  Africa  tacearaus  atque  Asia ,  ipsa  jam 
Europa  discedit.  JN'am  Constantinopolitana  ecclesia  se  subduxit ,  inleriora 
Hispaniœ  ejus  judicia  nesciunt.  Fit  erge  discessio,  secundum  Apostolum, 
non  solummedo  gentium,  sed  etiam  ecclesiarum  (//.  Thess.  II.  5).  Queniam 
cujus  ministri  Gallias  occupaverunt,  nosque  tetis  viribus  premunt ,  Anlichris- 
lus  instare  videtur ,  et  ut  idem  Apestelus  ait  :  Jam  myslerium  iniquitalis 
operalur,  laïUitm  ut  qui  nunc  fenet ,  teneat  donec  de  medio  fiât ,  ut  ille 
perdilionis  filius  reveletur  ,  homo  peccati ,  qui  adversalur  et  extollitur 
supra  Dei  nomen  Deique  culturam  (II.  Thess.  II.  7,  8).  Qued  jam  in 
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aperto  fit,  ut  Romana  potentia  conquassata,  religione  profligata ,  noraen 
Dei  frequenlibus  perjuriis  impune  humilielur  ;  ipsius  dinnœ  religionis  cultus, 
etiam  a  summis  sacerdolibus  contemnatur  '.  Ipsa  insuper  Roma  jam  pêne 
sola  a  se  ipsadiscedil,  dum  neque  sibi  neque  aliis  consulit.  Proinde  si  placet 
charitati  vestree  quia  Pelagium  patriarchani  a  duodecim  episcopis  auditum 
esse  scimus,  ut  beatus  Auguslinus  in  libro  quodam  contra  eundem  Pelagium 
scribit,  quonianique  Romana  ecclesia  a  nobis  consulta  nullam  judicii  for- 
mampromulgavit,  ex  sacris  legibus  capitula  proferanlur,  et  a  quoi  episcopis 
episcopus  in  crimine  detentus  audiri  debeat,  et  qui  causse  suœ  dicendœ 
adesse  noluerit  quam  sentenliam  excipiat.  »  Itaque ,  jubente  synodo ,  hae 
sententiee  recitatœ  sunt  : 

XXIX.  Ex  concilio  Carthaginis  lituloX  :  FelLx  episcopus  dixit  :  «  Sug- 
gère, secundum  statuta  veterum  conciliorum,utsiquis  episcopus,  quod  non 
optamus,  in  realum  aliquem  incurrerit,  et  fuerit  ei  nimia  nécessitas  non 
posse  plurimos  congregare,  ne  in  crimine  remaneat,  a  duodecim  episcopis, 
et  presbyter  a  sex  episcopis  cum  proprio  suo  episcopo  audiatur,  et  diaconus 
a  tribus.  » 

Ex  concilio  Carthaginis ,  capitulo  VII  :  Aurelius  episcopus  dixit  : 
«  Quisquis  episcoporum  accusatur ,  ad  primatem  ^  provincial  ipsius  causam 
déférât  accusator  ;  nec  a  communione  suspendatur  cui  crimen  intenditur, 
nisi  ad  causam  suam  dicendam  electorum  judicum  ^ ,  die  statuta,  litteris  evo- 
catus  minime  occurrerit;  hoc  est  infra  spacium  niensis  ex  ea  die  qua  eum 
litteras  accepisse  constiterit.  Quod  si  aliquis  veras  necessitalis  causas  proba- 
verit,  quibus  eum  occurrere  non  potuisse  manifestum  sit,  causée  suœ  di- 
cendee  interalterum  mensem  integram  habeatfacultatem;  verum  lamdiu  post 
mensem  secundum  non  communicet ,  donec  purgetur.  Si  autera  ad  concilium 
universale  anniversarium  occurrere  noluerit,  ut  vel  ibi  causa  ejus  termine- 
tur,  ipse  in  se  damnationis  sentenliam  dixisse  judicetur;  tempore  sane  que 
non  communicat ,  nec  in  sua  ecclesia  vel  parochia  communicet.  » 

De  conlemptu  ^  judicii  ex  epislola  papœ  Bonefacii  :  «  Probat  vera  esse 
illa  quœ  adversum  se  dicta  sunt,  qui  ad  ea  confutanda  adesse  minime  vult; 
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et  nullusdubilal,  quod  ila  judicium  nocens  sublorfiigil,  quemadmoduiii,  ut 
absolvatur ,  qui  est  innocens  quorit.  Sed  astuta  cavillatio  eorura ,  qui  versu- 
tis  agondum  crodunt  esse  consiliis,  nunquam  innoccnliio  nonicn  accipiet. 
Confitetiir  enim  de  omnibus  quisqiiis  sublerfugore  judicium  dilationibus  pu- 
lat.  Venii't  tamen  ali(iuandi)  illc  (lui  lalis  perhibetur  in  médium,  nec  prodesl 
illi  lotiens  laluisse ,  lulicns  sublerfugisse ,  quem  sui  actus  et  commissa  quo- 
cunque  fugerit,  ea  quœ  objiciunlur  illi  si  vera  sunterimina  persequuntur;  ut 
si  adessc  voluerit  prœsens ,  si  confidit ,  ad  objecta  respondeat;  quod  si  adesse 
neglexerit,  dilalionemsentenlia?  de  absentia  non  lucrelur.  Nam  manifestura 
est  confileri  eum  de  crimine ,  qui  indullo  et  toticns  delegato  judicio ,  purgandi 
se  occasione  non  ulitur.  Nibil  enim  inlerest,  ulrum  in  prœsenli  examine  om- 
nia  quae  dicta  sunt  comprobentur,  cum  ipsa  quoque  pro  confessione  procu- 
rata  totiensconstet  absentia.  » 

XXX.  His  omnibus  pertraclalis ,  ab  defensoribus  Arnulfi  vcnia  postulatur, 
et  quodejus  negotia  minus  caute  prius  inquisicrint,  etquodconciliumlongis 
dilationibus defaligaverinf.  Deinde  adjungunt,  non  se  conlroversiarum  génère 
adductos  ad  studium  defensionis  accestisse,  sed  episcoporum  anathema  sibi 
necessitatem  dicendi  imposuisse.  Episcopi  vero  et  qui  contra  Arnulfum  ste- 
tisse  videbantur,  œquo  animo  se  objecta  accepissedicebant;  sibi  quoque  pla- 
cere,  quod  judicium  posse  fieri  jam  in  commune  legilimum  putaretur,  ni- 
hilque  aliud  superesse  quam  ut  ipse  Arnulfus  in  médium  deduceretur,  et  de 
qualilate  sui  facti  juxta  quod  vellet  responderet.  Ilaque,  jubentesynodo,  in 
episcoporum  ordine  consedit.  Cui  pater  Arnulfus  circa  eum  régis  bénéficia, 
itemque  ipsius  in  regem  maleficia,  niili  '  alloquio  commémorât.  Negat  ille  se 
quicquam  contra  régis  salutem  egisse,  sed  pro  fide^  ad  eum  conservata  cum 
clero  et  populo  se  in  propria  urbe  ab  hoslibus  captum  fuisse;  nihilque  solatii 
proinde  a  rege  tulisse ,  sed  insuper  maleficia  pro  beneficiis  recompensata  sibi 
esse. 

Opponit  pater  Arnulfus  preesentem  presbyterum ,  qui  urbis  portas,  acceptis 
a  manu  ejusclavibus ,  jussu  ipsius  affirmabat  se  hoslibus  aperuisse.  Ille  res- 
pondet  presbyterum  longe  meditata  dicere,  falsaque  pro  veris  narrare, 
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suamque  innocentiam  ejus  fictis  criminalionibus  haberi  suspectam  non  de- 
bere.  Cui  e  contra  presbyter  ingerebat,  quod  se  ad  accusaudum  nemo  iuipu- 
leril;  quod  locusfugae  sibi  palueril,  quod  sibi  semper  fidissiinus  fuerit,  nic- 
hilque  al;ud  in  accusandi  causa  se  habcre ,  quam  ut  crimine  proditionis  libera- 
rctur,  qui  ejus  imperio  paruisset;  et  si  quid  in  veri  confessione  synodus 
dubitet,  vel  suo  vilio  adscribat,  synodi  decretis  se  subjacere  pollicebatur  ; 
tantum  ecclesiasticœ  communioni  reslitueretur.  Ad  bœc  Arnulfus  teneri  se 
ab  hostibus  '  conquerebatur,  nec  aliquando  se  vidisse  episcopum  sic  attrac- 
latum ,  ideoque  se  respondere  nescire.  IVeque  vero  sibi  relictos  esse  suos  mo- 
nachos,  suos  clericos,  suos  abbates,  quibus  quîB  vellel  preecipere  posset; 
quod 2  dictura  insulsi  hominis  esse  putabatur.  «  Et  quidnam,  inquit  pater 
Arnulfus,  iis  prœcipiendum  est?  Num  ut  te  a  culpis  eximant^?  Equidem  si 
pro  testimonio  ferendo  dicis,  en  tui  episcopi ,  qui  te  fréquenter  pro  temetipso, 
ut  ad  synoduin  venires  hortali  sunt;  en  tui  abbates,  tuusque  clerus  cum  sibi 
prœlatis!  His  omnibus  dalur  licentia  te  defendendi,  non  solum  voluntaria, 
verum  necessitate  imposita.  » 

Ad  bœc  ille  ad  priora  relabebatur;  non  se  vidisse  episcopum  sic  attractatum 
dicens,  nec  ita  se  habitum  scire  respondere.  Doctum  etiam  hominem  inter 
tôt  sapientes  insipientem  videriposse.  «  Cur  ergo,  »  inquit  episcopus  Guido, 
«  secundum  tua  vota  habitus,  totiensque  ab  episcopis  et  domino  tuorege  vo- 
catus,  respondere  noluisti?  »  Et  ille  :  «  Delatus  ad  regem  eram,  et  ideo  quo 
vocabar  ire  non  audebam.  —  Non  ita  est,  »  inquit  Guido  episcopus;  «  sed 
cum  te  in  vicinia  ^  Lauduncnsis  urbis  apud  Cavinionem  convenissem ,  coram 
fidelibus  testibus  clericis  ac  laicis,  tertio  le  ad  fratrum  luorum  conventum 
invilavi,  sub  obtestatione  divini  nominis,  ex  canonum  auctoritate  et  socie- 
t<ite  omnium  fidelium;  ad  dorainorum  quoque  tuorum  prsesentiam  ire  mo- 
nui,  per  fidelitatem  quam  eis  promiseras,  per  omnia  sacramenta  qute  ipsis 
prfebucras.  Unde  perjurum  te  esse  negare  non  potes,  per  chirographum ,  cui 
subscripsisti  ac  onines  nos  subscribere  fecisti.  Sed  cum  tu  responderes ,  non 
posse  te  ire  sine  ductoribus  Oddone  et  Ileriberto,  eo  quod  vini  tibi  inferri  ti- 
meres ,  fratrem  meum  Gualterium  obsidem  tibi  obtuli ,  me  et  patrem  meum , 
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comilemGualteriuin,  iliiioris  duclures  pollicilus  suni,  ul  sine  periculo  vilœ, 
raembroriim,  aiplionis,  ad  tua  redirt-s.  Idem  quuquo  in  eodcm  momenlosa- 
cramenlo  liruiare  propria  manu  praîslo  fui.  Cumque  te  a  Karulo  captum  esse 
pra?lenderes,  eique  sacramenta  el  obsides  priebuisse ,  ideoque  sine  cjus  licen- 
tia  ire  non  posse,  percontabar  a  te,  quinam  obsidcs  pluris  tibi  vidercnlur  : 
utrum  Richardus  f rater  tuus ,  Bruno  episcopus  consobrinus  luus,  ejusque  so- 
roris  filius,  in  regum  potestale  conslituti,  an  milites  tui  Sebardus  et  Raynol- 
dus,  qui  datis  pro  se  pueris  abire  permissi  sunt,  quorumque  bénéficia  simu- 
lalis  caplivatoribus  tuis  altribuisli,  palam  faciens,  quanta  in  dante  et  acei- 
piente  obsidum  diligentia  fuerif?  Quodnam  eliam  tibi  siicramentum  potius 
servanduni  foret,  requirebimi  :  scilicet  quod  régi  et  domino  tuo  sponte  dederas, 
aut  quod  bosti  armalo  invitus  dare  debueras?  Tria  autem  crant  sacramenta, 
quaînulla  arte,  nullo  ingenio  elFugere  poteras  :  primum  quo  te  obligasli,  ut 
pro  nullo  a  te  facto  vel  faciendo  sacramenlo  a  fidolilate  dominorum  nostrorum 
recederes;  secundum  ut  si  ab  bostibus  interceptus esses,  sicut  tune simulabas , 
mox  ut  locus  fugae  tibi  pateret,  ad  dominos  tuos  redire  per  rectam  fidem  non 
difTerres,  idque  in  pra-senti  facere  monebam  ,  cum  tecum  pauci  essent,  ego 
autem  optimorum  militum  copias  haberem.  De  tertio  vero  quid  dicam,  cum 
tam  multiplicis  perjurii  reus  sis,  quot  esse  perjuros  facis?  Omnes  enim  cives 
tui  ac  milites  te  jubente  juraverunt ,  ut  si  aliquando  ab  boslibus  capereris ,  vel 
siipse  tua  sponte  a  régis  fidelitate  deficeres,  régi  se  fidem  scrvaturos,  urbem- 
que  et  castra  sub  eorum  jure  retenturos.  Econtra  cum  tu  a  fidelitate  régis  de- 
feceris,  contra  omnes  mortales  tibi  sacramenta  pra-bere  jussisti;  domino  tuo 
régi  portas  civitatis  obstruxisti;  Karolo  quoliens  sibi  libuit  aperuisti;  nec  ad 
professionem  tui  chirograpbi  rcspiccre  voluisti ,  cum  inimicis  dominorum  tuo- 
rum  consilium  et  auxilium ,  secundum  scire  tuum  et  posse ,  subministrares. 
>'umquid  et  hœc  negare  contendes?  » 

Addebat  etiam  de  pactis  et  constitutis  in  \"ulgari  lingua  cum  eodem  babitis, 
quibus  episcopos  a  sua  subjectione  quasi  émancipa verat,  si  a  chirograpbi  con- 
ditionibus  declinasset ,  seque  id  ex  sua  ac  reliquorum  episcoporum  persona 
jam  dudum  apud  Cavinionem  efiecisse.  Ad  hœc  ille  de  non  servatis  chiro- 
grapbi et  sacramentorum  conditionibus  erubescebat;  quibus  tamen  poteral 
modis  ha?c  eadem  attenuebat.  Petebanl  ergo  episconi  ut  aliquis  familiarium 
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ejus  testis  horum  adrailteretur ,  cujusconscienliamvereretur.  Adraitlitur  ergo 
Raynerius,  secrelorum  ipsius  per  omnia  conscius,  et  qui  eum  inter  alia  per- 
juria  etiam  contra  se  ac  suam  uxorem  et  filium  publiée  perjurum  proleslaba- 
tur.  Cui  cum  à  sacro  conventu  diceretur ,  quas  Arnulf us  de  régis  infidelitale 
denegaret,  tali  eum  sermone  aggressus  est  : 

«  Cur  omnem  populum  tuo  errore  perdis?  Nescis  quœ  anle  urbis  traditio- 
nem  juxtafluviura  Axonam  mihiretuleris?  Et  ut  omnium  melius  rccorderis, 
nescis  te  Ludovici  amorem ,  filii  Karoli,  omnibus  prœlulisse  mortalibus,  et  si 
tibi  placere  vellem,  ut  de  ejus  salule  cogitarem?  Vade  ergo,  et  scelera  tua 
episcopis  confitere ,  ut  quia  corpus  perdidisti ,  saltim  animam  per  pœnitentiam 
salves ,  et  populum  qui  de  luis  criminibus  adhuc  dubitat ,  ab  hoc  errore  ab- 
solvas.  Quod  si  nolueris,  coram  episcopis  coramque  omni  multitudine ,  quœ 
pro  foribus adstat,  peccata  tua,  quae  adhuc  dubia  sunt ,  manifesta  faciam,  et 
scelera  tua ,  quœ  in  nulla  opinione  populi  sunt,  in  médium  proferam,  ut  om- 
nes  sciant  et  intelligant  quid  de  te  sentire  debeant.  Et  ut  verbis'meis  fides  in 
ceternum  habeatur ,  postquam  peroravero ,  mea  dextera  ita  esse  sacramenlo 
firmabo,  meumque  vernaculum  episcopis  tradam,  qui  per  ignitos  vomeres  in- 
cedens,  Deum  de  te  judicare  manifestis  declaret  indiciis!  » 

Ad  haec  abbatum  quidam  dicebant  debere  dari  Arnulfo  secessum  delibe- 
randi  cum  quibus  vellet,ut  consultius pro  se  respondere  valeret.  Quibuspa- 
ter  Arnulfus:  «Quis,  inquit,  prohibet?  Surgat,  et  quoscunque  delegerit, 
suis  consultationibus  adhibeat.  »  Surgens  itaque  ad  cryptœ  secretiorem  par- 
tem,  ostiis  diligenter  obseratis,  venerabiles  deduxit  episcopos,  Siguinum  Se- 
nonensem,  Arnulf um  Aurelianensem ,  Brunonem  Linguonensem ,  Gotes- 
mannum  Ambianensem. 

XXXI.  In  horum  absentia,  multa  ex  canonum  capitulis  in  synodo  prolata 
sunt,  multa  inter  assidentes  collata,  utpote  omnium  ignaros  quœ  in  abdilis 
agerentur,  non  tamen  nescios  imperatricis  Theophaniee  ac  hoslium  régis 
colloquia  contra  ipsius  régis  voluntatem  et  utiUlatem  Arnulfum  expetisse , 
suorumque  militum  copias  sub  signis  Karoli  contra  eundem  regem  in  acie 
constituisse,  et  insuper  criminis  regiœ  majestatis  reum  esse.  Ita  quoque  variis 
sacramentorura  generibus  implicilum  videri,  ut  a  nemine  sacerdotum  tôt 
perjuriis  obvoluto,  episcopale  ministerium  ullis  legibus  valeret  impleri.  Ad 
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has  aulem  causas  hte  sententi.p  quasi  e  vicino  rcspicientes  repericbantur  : 

XXXII.  Ex  concilio  Totclano,  capituin  XXX  :  «  ConQniliini  hostium 
sacerdoles,  pra^er  eos  qui  a  rogia  potesUite  licenliaiu  acccpcrunt,  a  quolibet 
mandatum  ageiUe  extrancum,  occulte  accipcre  vel  dirigere  nou  pnesumant. 
Qui  autem  doprehondilur  aut  convincitur,  denuntiatusprincipi,  apud  conci- 
lium  condigna  animadversione  mullabitur.  » 

XXXIII.  Item  ex  eodein  lilulo  LXXV:  Postinstitula  quœdam  ecclesias- 
tici  ordinis  vel  décréta,  quce  ad  quorundam  pertinent  disciplinam  :  «  Postreraa 
nobis  cunclis  sacerdotibus  sententia  est  pro  robore  nostrorum  regum  et  stabi- 
litale  gentis  Golhorum  pontificale  ullimum  sub  Dec  judice  ferre  decretum. 
Mullarum  quippe  genliuni,  ut  fauia  est,  lanta  extat  perfidia  animorum ,  ut 
fidem  sacramenlo  promissam  regibus  suis  observare  contemnant,  et  ore  si- 
mulent juramenli  professionem ,  dum  retineanl  mente  perfidiœ  inipietatem. 
Jurant  enim  regibus  suis,  et  fidem  quam  pollicenlur  prœvaricant ;  necme- 
tuunt  volumcn  illud  judicii  Dei,  per  quod  inducilur  maledictio  multaque 
pœnarum  comminatio  super  eos  qui  jurant  in  nomine  Dei  mendaciter.  Quœ 
igilur  spes  talibus  populis  contra  hostes  laborantibus  erit?  Quee  fides  ultra  cum 
aliis  genfibus  in  pace  credenda  aliter  quod  fcedus  '  post  fœdus  non  \iolan- 
dum?  Quœ  in  bostibus  jura  ista  permanebunt  sponsione ,  quando  nec  ipsis 
propriis  regibus  jura tam  fidem  conservant?  Quis  enim  adeo  furiosusest,  qui 
caput  suum  manu  sua  propria  desecet?  Illi,  ut  notum  est,  immemores salufis 
suse,  propria  manu  seipsos  interimunt,  in  semefipsos,  suosque  reges,  pro- 
prias convertendo  vires.  Et  dum  Dominus  dicat:  Nolite  tangere  christos 
meos  (I.  Par.  XYI,.22)!  et  David:  Quis,  inquit,  extendil  manum  suam 
in  chrislum  Domini ,  et  innocens  erit  (I.  Reg.  XXVI,  9)?  illis  nec  ntare 
metus  est  perjurium,  nec  regibus  inferre  exitium.  Hostibus  quippe  fides  pacti 
datur,  nec  violatur.  Quod  si  in  bello  fides  vigeat,  quanto  magis  in  suis  ser- 
vanda  est?  Sacrilegium  quippe  est,  si  violetur  a  genlibus  regum  suorum  pro- 
missa  fides,  quia  non  solum  in  eis  fil  pacU  transgressio,  sed  et  in  Deum  qui- 
dem,  in  cujus  nomine  pollicetur  ipsa  promissio.  Inde  est  quod  mulla  régna 
terrarum  cœlestisiracundia  ita  permutavit,  ut  pro  impietate  fidei  et  morum. 

1  L.  omitt.  aliter  quod  fcedu». 
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allerum  ab  altero  solveretur.  Unde  et  nos  cavere  oportet  casum  hujusmodi 
gentium,  ne  similiter  plaga  feriamur  pra?cipiti,  et  pœna  puniamur  crudeli. 
Sienim  Deus  angelisinse  praevaricantibus  non  pepercit,  qui  per  inobedien- 
tiam  cœleste  habilaculum  perdiderunt ,  unde  et  per  Esaiam  dicit  :  Inebriakis 
est  gladnis  meus  m  cœlo  (Isa.  XXXIV ,  5) ,  quanto  magis  nos  nostrse  salu- 
lis  interitum  timere  debemus,  ne  per  infidelilatem  eodem  seeviente  gladio 
pereamus?  Quod  si  divinam  iracundiam  vitare  volumus,  et  severilatem  ejus 
ad  cleraentiam  provocare  cupimus,  servemus  erga  Deum  religionis  cultum 
atque  timorem,  custodiamus  erga  principes  noslros  pollicitam  fidem  atque 
sponsionem.  Non  sitin  nobis,  ut  in  quibusdamgenlibus,  infidelitaUs  subti- 
lilas  impia ,  non  subdolœ  mentis  perfidia,  non  perjurii  nefas  et  conjuralionum 
nefanda  molimina;  nullus  apud  nos  praesumptione  regnum  arripiat,  nuUus 
excitet  mutuas  seditiones  civiuni ,  nemo  meditetur  interitus  regum;  sed,  de- 
functo  in  pace  principe,  primatus  gentis  cum  sacerdotibus  successorem  regni 
coBsilio  communi  constituant,  ut  dum  unitatis  '  concordia  a  nobis  relinetur, 
nuUum  patriae  gentisque  dissidium  per  vim  ambitionis  moveatur.  Quod  si  haec 
admonitio  mentes  nostras  non  corrigitet  ad  salutem  communem  cor  nostrum 
nequaquam  perducit,  audite  sententiam  noslrara.  Quicunque  igitur  a  nobis 
vel  tolius  Hispanin?  populis  qualibet  conjuratione  vel  studio  sacramentum 
fidei  suoe,  quod  pro  patriaî  salute  genlisque  Gotborum  statu,  vel  conserva- 
lione  regiœ  salulis,  pollicitus  est  temeraverit,  aut  regem  nece  altractaverit, 
aut  potestate  regni  exuerit,  aut  prsesumptione  tyrannica  regni  fastigium  usur- 
paverit,  anathema  sit  in  coiîspectu  Dei  patris  et  angeloruni ,  atque  ab  ecdesia 
catbolica ,  quam  perjurio  profanaverit,  efficiatur  extraneus ,  et  ab  omni  cœtu 
Cbristianorum  alienus,  cum  omnibus  impietatis  suse  sociis;  quia  oportet  ut 
una  pœna  teneat  obnoxios ,  quos  similis  error  invenerit  implicalos.  Quodile- 
rum  secundo  replicamus,  dicenles  :  Quicunque  amodo  ex  nobis  vel  cunctis 
Hispaniiï  populis  quolibet  tractatu  vel  studio  sacramentum  fidei  suae,  quod 
pro  patrite  salute  genlisque  Gotborum  slalu,  vel  conservatione  regiee  salutis, 
pollicitus  est  violaverit,  aut  regem  nece  attractaverit,  aut  poteslale  regni 
exuerit,  aut  praesumptione  tyrannica  regni  fasligium  usurpaverit,  anathema 

1  G.  civilatis. 


AD  SANCTUM  nASOLUM.  221 

in  conspcclu  Chrisli  et  nposlolorum  ejus  sil ;  atque  ab  ecclesia  calholica ,  quam 
porjurio  profanaveril .  ('fficiaUircxlraneus,  et  ab  oiani  consorlio  Chrisliano- 
rum  alionus  ol  daninalus  in  futuro  Dci  judicio  baboalur,  ciim  coniparlicipibus 
suis;  quia  diguum  csl  utijui  lalibussociaiilur,  ipsi  otiauidaunialioniseuruni 
parlicipaliuue  obuoxii  Icncanlur.  lluc  cliant  tertio  acclaniamus  dicentes  : 
Quicunque  amodu  ex  nobis  vei  cuuctisllispaniui  pupulisqualibetraeditatione 
vel  studio  sacramenluni  fidei  su*,  quod  pro  palria;  salute  gentisque  Gollio- 
runistiitu,  vel  incolumitate  regia^  po testa tis ,  poliicitus  eslviolavcrit,  autre- 
gem  nece  attractaverit,  aut  potestate  regui  exuerit,  aux  prœsuraptione  tyran- 
nica  regni  fastigium  usurpaverit,  anatbeuia  sit  inconspeclu  Spirilus  sancti  et 
martyrum  Cbrisli ,  alque  ab  ecclesia  catbolica,  quam  perjurio  profanaverit, 
efûciatur  extraneus,  et  ab  omui  comniunione  Cbristiauorum  alienus ,  nec 
parlem  habeat  justorum;  sed  cum  diabolo  et  angelis  ejus  teternis  suppliciis 
condemnetur ,  una  cum  eis  qui  eadem  conjuratione  nitunlur;  ut  par  pœna 
perditionis  constringat  {{uos  in  pcrniciem  prava  socielas  copulat.  Et  ideo,  si 
placet  omnil)us  qui  adestis ,  boc  tertio  reiterata  sentcntia  vestra;  vocis  consensu 
confirmale  !  »  Ab  universo  clerc  vel  populo  dictum  est  :  «  Qui  contra  banc  ves- 
tramdeGnitionemprœsumpserint,  anatbema  maranatha,  boc  est  perditio  in 
adventu  Domini  sint,  et  cum  Juda  Scariolb  partem  habeant,  et  ipsi  et  socii 
eorum.  Amen.  Quapropter  nos  ipsi  et  sacerdotes  omnes  ecclesiam  Cbrisli  ac 
popuhmi  admonemus,  ut  hsec  tremenda  et  toliens  reiterata  sententia,  nulluni 
ex  nobis  prœsenti  atque  œterno  condemnet  judicio  ;  sed  fidem  promissam  erga 
gloriosissimum  dominum  nostrum  Sisenandum  regem  cuslodientes,  ac  sin- 
cera  illi  devolione  famulantes,  non  solum  divinœ  piefatis  in  nobis  clemenliam 
provocemus,  sed  e  lia  m  graliam  antefali  prbicipis  percipere  niereamur.  » 

XXXIV.  Ilem  ex  connlio  Agat/icnsi ,  lilulo  L:  «  Si  cpiscopus  presbyler 
aut  diaconus  capitale  crimen  commiserint,  aut  cbarlam  falsaverint,  aut  les- 
limonium  falsum  dixerint,  ab  officii  honore  deposili  in  monasterium  detru- 
dantur,  etibitanlummodo  quandiu  vixerintlaicam  communionem  accipianl.  « 

XXXV.  Ilem  ex  concilio  Tolelano  sexto ,  capilulo  XII  :  «  Pravarum  au- 
dacia  raentium  saepe  malitia  cogitalionum  aut  causa  culparura  refugium  ap- 
pétit hostium.  Unde  quisquis  patrator  causarum  extiterit  talium,  virtulem 
potens  defendere  adversariorum,  et  patrise  vel  genli  suse  detrimenta  intuleril 
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rerum,  in  potestatem  régis  ac  gentis  reductus,  excommunicatus  et  retrusus, 
longinquioris  pœnitentiee  legibus  subdalur.  Quod  si  ipsc  mali  sui  prius  renii- 
niscens,  ad  ecclesiam  fecerit  conf ugium ,  intercessu  sacerdotum  etreverentia 
loci,  regia  in  eis  pietas  reservetur,  comitante  juslitia.  » 

XXXVI.  Item  ex  eodem  concilio,  litulo  X  VII :  «  Quamvis  in  concilio  an- 
teriori,  quod  anno  primo  gloriosi  principis  nostri  habitum  est,  de  hujusmodi 
re  fuerit  promulgata  sententia ,  tamen  placet  iterare  quod  convenit  cuslodiri. 
Ilaque  régis  vita  constante,  nullus  sibi  aliquo  opère,  vel  deliberatione ,  cujus- 
cunque  dignitatis  laicus,  seu  gradu  episcopi,  aut  presbyleri,  aut  diaconi  con- 
secratus,  celerisque  clericatus  officiis  deditus,  futurum  regem  prondeat, 
contra  viventis  régis  utilitatem  et  procul  dubio  voluntatem,  nullo  blandi- 
mento  vel  suasione  pro  eadem  spe  aut  alios  in  se  trahat,  aut  ipse  in  alium 
adquiescat.  Iniquum  enim  et  valde  execrabile  chrislianis  débet  haberi ,  futuri 
temporis  inlicitis  prospicere  et  vitee  suae  ignaris  ventura  disponere.  Quod  si  quis- 
que  jam  talia  iniqua  deliberatione  cum  quocunque  est  meditatus,  hoc  sibi  no- 
verit  esse  sacerdotali  moderafione  concessum,  si  veniabiliter  poscit,  ut  hoc  sine 
mora  prsesentis  principis  auribus  studeat  publicare.  Si  autem  retineat,  et  déli- 
béra tionis  suée  raachinamenlanoluerit  dicere,  pessimo  plectatur  anathemate.  » 

XXXVII.  Item  ex  eodem  concilio ,  titulo  X  VIII  :  «  Jam  quidem  in  ante- 
cedenli  universali  synodo  saluli  noslrorum  principum  constat  esse  consultum; 
sed  libet  iterare  bene  sancita ,  et  digna  auctoritate  munire  salubriter  ordinala. 
Ideoque  testamur  coram  Deo  et  omni  ordine  angelorum ,  coram  propheta- 
rum  atque  apostolorum  vel  omni  martyrum  choro ,  coram  omni  ecclesia  ca- 
tholica  et  chrislianorum  cœtu ,  ut  nemo  intendat  inlerilum  régis,  nemo  vitam 
principis  altractel,  nemo  eum  regni  gubernaculis  privet,  nemo  tyrannica 
prœsumptione  apicem  regni  usurpet ,  nemo  quolibet  machinamenlo  in  ejus 
adversitate  sibi  conjuratorum  manum  adsociet.  Quod  si  quippiam  horum  quis- 
quam  nostrorum  temerare  '  prœsumptor  extitcrit,  anathemate  divino  percul- 
sus,  absque  ullo  remedii  loco  habeatur  condemnalus  seterno  judicio.  Is  autem 
qui  ejus  sedem  fuerit  adsecutus,  si  vult  tanto  expiari  piaculo  quasi  proprii 
patris  ejus  ulciscalur  interilum.  » 

'  G.  temerarie.  Codd.  temptare. 
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XXXVIII.  Item  ex  concUio  Toletano,  eraDCLXXXIV:  «  Non  parum 
proficit  ad  emendaliouom  iiiultorum,  si  ea  qua^  conslitula  sunt  per  frater- 
nam  conlalionem  '  ad  memoriamreducanlur,  si  illa  eliam  adiiciantur,  quœ 
aul  déesse  videnlur,  autoninino  constilueiida  compolcnter  exislimanlur.  Quis 
enim  nesciat  quanta  sint  hactenus  per  lyrannos  et  refugas  transferendo  se  in 
externas  partes  inlicite  perpctrata,  et  quam  nefanda  eorum  superbia  jugiter 
frequentata  ,  (juœ  et  patriiT  diminulionem  aiïerrent,  et  exercitui  Gothorum 
indesiiientem  laborem  inponerent?  Quod  si  quidem  laicorum  insania  fuisset 
factum,  tolerandum  nobis  forsitan  aliquotiens  vidcretur.  lllud  tamen  est 
vehenienliiis  stupondum ,  quod  pejus  est,  quia  tanli  ex  religionis  proposito 
in  bac  interduni  prœsumptione  pra^cipites  efrerunlur ,  ut  non  ad  levem  con- 
fusionem  nostram  pertincat,  si  res  ullatenus  inulla  remaneat,  quam  et  mun- 
dana  lege  et  ccclesiastica  convenit  inslanter  disciplina  corrigere.  Ideoque 
placuit  nunc  concordi  sentenlia  definire,  ut  quisquis  in  ordine  clericatus  a 
maximo  gradu  usque  ad  minimum  constilutus,  in  aliense  gentis  regionem 
se  quacumquc  occasione  Iransduxerit  ut  exinde  superbiendo,  vel  reditum 
suum  vel  quodlibet  aliud  videatur  expetere ,  sive  etiam  quod  gentem  Gotho- 
rum, vel  patriam  aut  regnum  specialiter  sub  bac  occasione  possit  nocere,  vel 
fîeri  disposuerit,  vel  aliquatenus  fecerit.  Sed  et  quicunque  talibus  conscius 
reperitur,  eisque  vel  consilium  vel  opem  adminislrare  cognoscitur,  qualiter 
aut  ad  gentem  alienam  fugam  appâtèrent,  aut  in  malis  quœ  cœperant  perdu- 
rarent,  seu  quamcunque  UTsionem  genti  Gotborum  vel  patriœ  aut  principi 
post  fugam  inferrent,  atque  in  eadem  prantate  perseverarent ,  quisquis  hoc 
fecisse  dinoscitur,  iste  ita  indubilanter  omni  honoris  sui  gradu  privetur,  ut 
locum  ejus  in  quo  ministraverat  aller  continuo  perpelim  regendum  accipiat. 
Ipse  vero  transgressor  sub  pœnilenlia  constitutus ,  si  reminiscens  mali  quod 
fecerat,  usque  in  diem  mortis  suse  si  reclissime  pœnituerit,  in  solo  tantum 
fine  communio  ei  prœstanda  est;  ita  utantequam  finis  ejus  tenipus  advenial, 
si  quispiam  sacerdotum  eliam  ordinante  principe  et  communicare  consense- 
rit,  particeps  criminis  illius  effectus,  anathema  fiai  in  perpeluum,  ac  simili 
cum  eo  cui  communicivverit  sentenlia  condemnetur,  quoniam  potestati  prin- 

'  L.  coiuolationem. 
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cipis  nullus  sacerdotum  in  hoc  praebere  débet  assensiira,  unde  vel  perjiirium 
videatiir  incurrere,  vel  quod  absit,  si  quicunque  catholicee  fidei  prœvaricalor 
princeps  surrexerit,  sacerdos  nullatenus  vel  favore  principis  vel  terrore  a 
rectœ  '  credulitatis  luniine  ad  tenebras  cogatur  reverti.  Sic  enim  nec  super 
adnexa  capitula  vel  imperiis  principuui  vel  terroiibus  opportebit  uniquam 
evacuari-.  Quianovimus,  omnes  pêne  Hispanise  sacerdotes  omnesque  senio- 
res  vel  judices,  ac  ceteros  homines  officii  palalini  jurasse,  atque  ita  nunc 
legibus  decretum  fuisse,  ut  nullus  refuga  vel  perfidus ,  qui  contra  gentem 
Golhorum,  vel  patriam  seu  regem  agere,  aut  in  alterius  gentis  societatem  se 
transducere  reperilur,  inlegritate  rerum  suaruni  nullatenus  reformetur,  nisi 
forsitan  princeps  humanitalis  aliquid  personis  talibus  impertire ,  voluerit  cui 
tamen  non  amplius  quam  vicesimani  partem  rerum  ei  qui  perfidus  extitit, 
de  rébus  unde  rcx  elegerit,  tribuendi  potestatem  habebit. 

Sed  quia  plerosque  cîericos  instantis  levitatis  inlerdum  pravitas  ita  élevai, 
ut  prœtermissa  sui  ordinis  gravilaleac  pullicilisacramenliimmemores,  cons- 
tante principe  cui  fidem  servare  promiserant ,  in  alterius  erectionem  temera- 
ria  levitate  consenliant,  abrogari  decet  hanc  omnino  licentiam  et  a  nostro 
consortio  penitus  extirpari;  i(a  ut,  si  quicunque  laicorum  quando  quidem 
intra  fines  patriœ  Gothorum  superbiens,  regni  apicem  sumere  fortasse  ten- 
taverit,  eique  clericoruiu  quilibet  iuljutorium  vel  favorem  prœstiterit,  atque 
hune  qui  superbire  videtiir  ad  eandem  regni  anibitionera  prœvalente  deliclo 
pervenire  contigerit,  ex  eodem-'^  quidem  die  vel  tempore  eundem  episcopum  vel 
cujuslibet  ordinis  clericum  exconimunicatum  manere  perpetimoportebit,  que 
tali  se  scelere  implicavil.  Tauiea  si  propter  iniprobitatem  principis,  cui  ini- 
que consensit,  non  potuerit  instantia  sacerdotum  a  commuuione  suspendi, 
saltem  si  superstitem  post  ejusdem  régis  obitum  lenipus  invenerit ,  superiori 
anathematis  correptioni  subjaceat ,  et  quicunque  illi  prœter  in  ullimo  vitae 
suée  fine,  si  tamen  eum  légitime  pœnitere  probaverit,  communionis  gratiam 
consenserit  impendendam.  Nobis  intérim  ratio  persuasit,  synodali  super  hoc 
constitutione  décernera  ut  quicunque  etiam  laicorum  interdictis  capitulis,  hoc 
est  in  adversitatem  gentis  aut  patriœ  vel  rogife  potestatis,  in  externas  partes 

'  L,  reclo.  —  2  L   eocari.  —  ^  q_  «o. 
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se  coiiferendo  vcl  talibus  opcni  pnobendo  noxius  fueril  ultra  rcperlus ,  lum 
soliim,  ul  dictum  est,  oinni  reruinsuarum  propriclate  privctur  sed  et  perpé- 
tua exconimunicatione  damnatus,  nuniquam  illi  nisi  ultimo  morlis  suje  lem- 
pore  coninuinio  Iribualur;  excepte,  si  comnuinionis  ejns  reinediiim  ,  vel  eo- 
rura  de  quibiis  supra  taxavinuis,  imploralione  sacerdoluni  apud  priucipem 
fuerit  inipelraluni.  Nani  si  in  derogalioneni  aut  contumeliam  principis  repe- 
rialur  aliquis  nequiler  luqui,  aut  in  necem  régis  seu  din'itlioneni  inlenden; 
vel  consensuni  pra'bere,  nos  quidem  hujusce  modi  excoramunicatione  dignuni 
censemus.  Utrum  tamen  sit  illi  quanduqueconinuinicanduni,  pietate  '  prin- 
cipis decernendum  relinquimus;  cujus  procul  dubio  poteslalis  est,  subjecto 
rum  culpas  misericordiœ  judiciique  senlentia  teinperare.  Conlesfanmr  aulem 
clemenlissitnos  principes,  et  per  ineffabile  divini  nominis  sacramentuni  obtes- 
tanles  unanimiler  obsecranius ,  ne  quandocunque  absque  jusla  iibi  necesse 
fuerit  imploralione  sacerdolali,  ex  comraiinicationis  hujus  sententiam  a  per- 
fulis  clericis  vel  laicis  ad  externas  partes  se  transferentibus  vel  consensuni  pra'- 
bentibus  quacunque  tenieritate  suspendant  ;  nam  boc  magis  ulilitatibus  vide- 
tur  fore  consultuoi ,  ut  conslitutionis  nostra^  forma  servetur.  Et  ut  execran- 
dum  anathema  fiât,  et  velut  prœvaricator  cafholica^  fidei  seniper  ad  Dominum 
reus  existât  quicunque  regum  deinceps  canonis  hujus  censuram  in  quocun- 
que  crediderit  vel  permiserit  violandam.  »  | 

XXXIX.  Item  ex  concilio  Toletano,  era  DCLXVIIl-  :  «  Frequentium 
molestiarum  nocens  impulsus  contemni  quidem  magniludine  decentis  poteril 
gravitatis  ;  sed  quia  honesta  sollicitudo  cohibere  properat  quod  frequenlata 
usitatio  vitare  non  curât ,  ideo  cum  et  quorundam  palernorum  sanctionibus 
decretorum,  et  institulionibus  sit  legalibus  cautum,  ne  contra  salutem  prin- 
cipum  gentisque  aut  patrise  quisquam  meditari  conetur  adversum ,  hoc  ununi 
specialiter  nunc  depromitur  observandum  ,  ut  si  quis  religiosorum ,  ab  epis- 
copo  usque  ad  extremum  ordinis  clericorum  sive  raonachorura ,  generalia  ju- 
ramenta  in  salutem  regiam  gentisque  aut  patriœ  data  reperiatur  violasse  vo- 
luntate  profana,  mox  propria  diguilate  privalus  etloco  et  honore  habeaturex- 
dusus.  » 

>  G.  pietali.  —  ^  L.  era  [id  est  capitula  superscriptimi].  G.  era::::::::  capitula  II. 
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XL.  Hcec  et  hujusmodi  dum  sibi  quisque  vel  alteri  replicat,  episcopi  qui  in 
synodo  residebant,  ab  eis  convocantur  episcopis  qui  Arnulfum  ad  remoliora 
comitati  fuerant.  Quicum'  convenissent ,  causam  suiadvenlus  non  sine  la- 
crimis  et  multogemitu  didicerunt.  Erat  autem  Arnulfi  causa  Apiarii  presbyteri 
causœ  consimilis  ;  de  quo  sicut  Africani  episcopi Celestino  papœ  Romano  retule- 
runt,  ita  et  hic  de  Arnulfo  episcopi  episcopis  in  hune  modum  referre  visi  sunt  : 

«  Tergiversa liones  Arnulfi ,  quibus  nefandas  turpitudines  occulere  conaba- 
tur,  Deus  judex  justus  et  fortis  et  longanimis  magno  compendio  resecant. 
Tetriore  quippe  ac  pulridiore  obstinatione  compressa,  qua  lantum  lividum 
cœnum  impudentia  negationis  volebat  obruere ,  Deo  noslro  ejus  conscienliam 
coarlante ,  et  occulta ,  quœ  in  ilUus  corde  tanquam  in  volutabro  criminum  jam 
damnabat,  etiam  hominibus  publicante,  repente  in  confessione  cunctorum 
objectorum  flagiliorum  dolosus  negator  erupit;  et  tandem  de  omnibus  incre- 
dibilibus  opprobriis  ulironeus  se  ipse  convicit,  atque  ipsam  quoque  nostram 
spem,  qua  eum  etcredebamuset  optabamus  de  tam  pudendis  maculis  posse 
purgari,  convertit  in  geniitus;  nisi  quoniam  istam  nostram  mœslitiam  uno 
tantum  solatio  mitigavit,  quod  et  nos  labore  diuturnioris  queestionis  absolvit, 
et  suis  vulneribus  qualemcunque  medelam,  etsi  invita  ac  suée  conscientise  re- 
luctante  confessione,  providit.  » 

Addebant  prœterea  confessores  episcopi,  eum  suis  pedibus  provolutum, 
cum  lacrimis  et  gemitu  sua  crimina  sub  nomine  confessionis  déclarasse,  seque 
a  sacerdotali  officio,  quo  hactenus  indigne  usus  fuerat,  removeri  velle.  Sed 
episcopi,  qui  consentiente  Arnulfo  confessionis  testes  admissi-  fuerant,  ab 
ij)sius  ore  se  audire  malle  dicebant.  Quod  cum  factum  esset,  episcopi  per  ter- 
ribile  nomen  omnipotentis  Dei,  sub  Iremendo  anathemate,  prœcipiunt,  ne 
ulla  formidine  coactus  aliquid  falsi  de  se  proférât;  seque  illi  omne  solatium 
laturos,  ac  prislinum  honorem  etiam  invitis  regibus  recuperaturos  pollicen- 
lur;  tantum  innocentiam  ex  eequo  et  utili  astruere  velit.  At  ille  episcopis  qui- 
dem  prosalulis  suy_'  studio  gratias  agens,  qufe  eorum  fidei  commiserat,  vera 
esse  confirmai  ;  nec  se  Deo,  in  cujus  conspectu  adstet ,  velle  mentiri ,  ad  cujus 
judicium  ire  formidet.  Pelebant  ergo  episcopi,  quoniam  ea  quœ  per  confes- 

•  L.  omiU.  ci-:m.  —  '^  L.  aminifsi. 
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sionem  protulcrat  gravissima  sibi  vidcronliir.  ut  abbaliiiu  cl  clericorum  doc- 
tissimos  ac  roliginsissimos  inlroniilli  licerel,  quiqtio  sat Tamcnlo  vcl  anallie- 
niatc  dmiiicli ,  et  sua  pcrcala  fido  silcnlio  logrrcul,  fl  quid  fado  opusossolin 
commune  doccrucrcnl,  fuluris  quoque  lompnri'ous  diclorum  et  faclorum 
lidissimi  loslos  pxislorent.  Quod  alicpiandiu  secum  reputans,  ficri  pormisil. 

Admissi  '  crgo  sunt  ex  omniabbalum  vel  clericorum  coUegio  fere  numéro 
triginla,  quibus,  per  condilionem  analliomalis,  Arnulfi  confessio, ipso  jubenle, 
in  ipsius  prcTsenlia  propalala  est.  Ilaquc  eo  remoto,  longis  consultalionibus 
definilumest,  quomodoejus  arcanuni  tegeretur,  et  clero  ac  populo  absonli 
pro  ejus  depositione  satisfierel.  Jam  enim  eum ,  qui  sibi  delectos  judices  cons- 
lituerat,  ad  alterius  non  posso  commcaro  judicium  corlum  erat:  jam  epis- 
copi  invidia  Romani  privilegii  carere  videbantur,  cum  Arnulfus  nec  ad  alios 
judices,  nec  ad  sedem  apostolicam  provocasset,  vol  ante  electorum  judicum 
audiontiam  ,  quod  bene  quideni  licuerat  si  se  justam  habore  causam  putasset , 
vel  post  eorumdem  judicum  sententiani,  quod  minime  licere  manifestuni 
erat;  sed  ufpote  rcus  a  torquente  se  conscientia  convictus,  et  sua  sponte,  ut 
videri  tuncpoluit,  confossus,  judicii  formam  improbus  accusalor  sui  expos- 
lulaverat.  Quaesilum  ergo  est,  qualiter  ipsius  depositio  celebraretur ,  ut  legs 
et  consuetudine constaret.  Et  de  lege  quidem  manifestum  erat,  quod  una  et 
eademsemper  ad  œquitatem  speclet;  de  consuetudine  vero ,  quod  neque  una 
neque  eadem  sit,  neque  semper  ad  «equilatem  inlendat,  sed  eam  prœcellere , 
quee  legi  vel  œquitati  vicina  sit.  Qua^rebatur  ergo  lex  et  consuetudo  depositio- 
nis  episcoporum  vel  archiepiscoporum.  Et  lex  quidem  hoec  reperiebatur  in 
Africanis  conciliis,  sed  sine  depositionis  celebritale  et  consuetudine  : 

XLI.  «  De  Maximino  aulem  Bagaiensi,  et  ad  eum,  et  ad  ipsam  plebem, 
placuit  de  concilio  lilteras  dari,  ut  et  ipse  ab  episcopalu  discedat,  et  illi  sibi 
alium  requirant.  » 

XLII.  Item  Eutices  presbyter  in  Constantinopolitana  synodo  depositus,  non 
aliud  depositionis  factum  excepit,  nisiquod  anathema  ipsi  ab  universis  con- 
clamalum  est ,  et  post  aliquanla  a  Flaviano  episcopo  senlenlia  in  hune  modum 
prolata  : 

'  L.  Amtntffi. 
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«  Per  omnia  Eutices  quondam  presbyter  et  archimandrites,  ex  his  quee 
anteacfa  sunt,  et  proposilis  ejus  quaestionibus ,  Valenlini  et  Apollinaris  per- 
versitate  repertus  est  œgrolare,  et  eorum  blasphemias  incommutobiliter  sequi  ; 
qui  nec  noslram  reverens  persuasiunem  et  doctrinam ,  rectis  voluit  consen- 
lire  dogmatibus.  Unde  gementes  perfectam  ejus  perdilionem ,  decrevimus. 
per  Jesum  Chrislum  Dominum  nostrum,  ab  eo  blasphematum ,  extraneum 
esse  ab  onini  officio  sacerdolali,  et  nostra  communione,  et  primatu  monas- 
lerii.  Sciant  ergoethiqui  postea  cum  eo  coUoquentur ,  et  ad  eum  convene- 
rint,  quoniam  reieruntet  ipsipœna  excommunicationis  si  non  declinaverint 
confabulationes  ejus.  » 

XLIII.  Item  quœ  circa  Ratherium  Veronensem  episcopum,  vel  circa  Pe- 
trum  Ravennatcm  archiepiscopuni ,  usu  vel  consuetudine  provenerunt,  ab 
omnibus  abrogata  sunt.  Uterque  enim  nec  abdicationis  porrecto  libelle ,  nec 
saoerdotalibus depositis  insignibus,  successoremacceperat:  Ralheriusquidem 
Milonem,  Petrus  vero  Honestum,  nionasterii  beali  Apollinaris  abbatem. 
Quem  Honestum  domnus  papa  Johannes,  cognomento  Bonus ,  ad  consecran- 
dum  prius  sibi  oblatum  vidit,  quaiu  de  Pelri  dejeclione  vel  fama  nunliante 
cognoverit.  Deferebatur  ergo  Icx  et  consuetudo  sive  depositionis  festivilas ,  ei 
concilio  Toletano ,  capitulo  XXVIII  : 

XLIV.  «  Episcopus,  presbyter,  aut  diaconus,  si  a  gradu  suo  injuste  de- 
jectus,  insecunda  synodo  innocensreperiatur,  non  potest  esse  quodfuerat. 
nisi  gradus  aniissos  recipiat  coram  altari  de  manu  episcoporum.  Si  episcopus 
est,  orarium,  annulum  etbaculum;  si  presbyter,  orarium  et  planetam;  si  dia- 
conus. orarium  et  albam  ;  sisubdiaconus,  patenam  et  calicera.  Sic  et  reliqui 
gradus  ea  in  roparationem  sui  recipiant,  quae  cum  ordinarenlur  perceperanl.  » 

XLV.  Ex  bac  iîaque  sentenlia  inlellectumest,  ut  quoein  proniotione  sua 
quisque  acceperat,  ea  in  deposilione  reddere  deberet.  Arnulfus  autem  in  sui 
proniotione  annulum  etbaculum  acceperat,  quoddaraque  genus  orarii,  quod 
per  differentiam  palleum  '  dicitur;  hœc  ergo  eum  reddere  debere,  neque 
vero  in  hoc  facto  primati  Romano  preejudicium  inferri,  quod  neque  ad  eum 
ab  Arnulfo  provocalum  sit,  neque  eidem  Arnulfo  depositionis  nécessitas  ulla 

'  Cf.  jjiilli)/m.  i    '■  ~  ■' 
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imposila,  quodquo  iib  ppiscopis  et  principe  Rornnmis  episcopus  conventus 
respondere  iiuliicril,  cuiu  ipso  polius  satToruin  (-(1110011111  pxccutor,  et  rouin 
sua  damiiaroauctorilatp,  cto[)iscopos  judiciiiin  rcinoranlos  insligarodcbxioril, 
ut  Gregorius  episcopos  concilii  Vizachii  pro  criniinesui  primalis.  llom  dccre- 
tuin  pro  Polaniio  Braccareusi  archippiscopo ,  ex  concilio  Toletano,  lege  et  con- 
suetudiiip  valere  cousliluliimost.  Erat  auleni  hujusmodi  : 

XLVI.  «  Adsumere  poleramus  canonicam  in  cantum  fraterna?  Isetitiœ  (i- 
biain .  quia  divina  pietas  convenlum  noslrum  ad  concordiae  convocaveral  slu- 
dia  :  et  convenerat  mœsliliam  vitarc,  quoniam  visilalione  disciplinai  videba- 
mur  patornas  régulas  innovasse;  sed  gravius  sislrum  pro  cynibalo  sumimus, 
et  funus  pro  carminé  decantaums  :  genienlcsque  cum  Hieremiœquestibus  di- 
cimus  :  Dissolultim  est  yaudium  cordis  noslrl ,  rcrsus  est  iii  Inthnn  chorus 
nostev  (Jerem.  V,  lo)  ;  unde  et  vœ  corani  nobisconspicinius,  quoniani  ceci- 
disse  coronam  capitis  noslri  videmus,  dum  lam  nobile  in  infimum  corruil, 
quod  instans  sublime  '  sanctilalis  optimum  stetit.  Ecce  etenim  traclanlibus 
nobis  in  pace  de  ecclesiasticis  regulis ,  delatum  est  convenlui  noslro  epistolium 
confusee  confessionis  et  abo]enda?subscriplionis,  quodPotamius  Braccarensis 
ecclesiee  episcopus  de  factis  propriis,  suis  verbis,  suisadnolarat  arliculis.  Que 
reserato ,  quid  obliteranda  pagina  et  abolenda  litlerarum  panderent  elementa. 
fletibus  polius  quam  sermonibus  lacrimosa  concio  recensuit.  Tune  solilarie 
tantum  sccrctimque  adunalis  ponlificibus  Dei,  prœdiclum  episcopum  adesse 
fecimus  coram  nobis;  quem  singultibusadgredienles  amplius  quam  Icquelis, 
reseratamilli  suée  deforniitalis et  nostra>  confusionis  prolulimus  scripturam. 
Quam  accipiens  ac  recurrens,  sciscilantibus  nobis  ulrum  sui  operis  et  suœ  ad- 
notationis  intimatio  esset?  Ille  suum  actum ,  suique  oris  eloquium,  suorumque 
digilorum  esse  robur  adseruit,  quod  illic  rclegendo  praïvidit.  Rursura  divini 
noniinis  contestalione  hune  adjurantes  oblestati  sumus,  ut  an  de  se  sponle 
mendacium  diceret,  aut  alicujus  violenlia  premerelur,  et  perlerritus  talia 
enarraret,  veraciter  indicarel?  Qui  moxflebili  voce  luminibusque  niadentibus 
ploratu  et  fragoresingultuum,  cura  unius  Dei  nominis  juramento  clamavit, 
se  etvere  eadem malade  seconfileri,  et  ad  bœc  confilenda  nulla  se  violenlia 

'  Vuriii.  in  flalu  ^ublimi. 
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prœgravari.  Unde  eliam  ferme  per  novem  menscs  sponte  deseruisse  regimen 
ecclesise  suée,  et  ergastulo  quodam  pro  admisse  flngilio  acturus  pcenilenliam 
se  conclusisse ,  prœdixit. 

Tune  perfidelem  confessionem  estagnilio,  quod  taclu  fœmineo  sorduisset, 
declarala;  et  licet  hune  antiquitas  paterna  sacris  regulis  dejicere  ab  honore 
decerneret,  nos  tamen  miserationis  jura  servantes,  non  abstulimus  nomen 
honoris,  quod  ipse  sibi  sui  criminis  confcssione  jam  tulerat;  sed  valida  auc- 
loritate  decrevimus,  perpétua  pœnitentia  huncinserme  officiis  et  œrumnis; 
providentes  melius  illum  per  asperam  ire  pœnitentiœ  solitudinem,  ut  quan- 
doque  perveniret  ad  refrigerii  mansionem,  quam  relictum  in  voluntalis  suœ 
latitudine ,  ad  preecipilium  dejici  œterna  damnalione.  Tune  venerabilem  Fruc- 
tuosum ,  ecclesiae  Dumiensis  episcopum ,  communi  omnium  nostrorum  elec- 
tione  constituimus  ecclesia?  Braccarensis  gubernacula  conlinere ,  ita  ut  omnem 
metropoUm  provinciœ  GalUcice ,  cunctosque  episcopos  publicosque  convenlus 
ipsius,  omniumque  curam  animarum  Braccarensis  ecclesifç  gubernandam 
suscipiens,  ita  componat  atque  conservct,  ut  et  Dominum  nostrum  derecti- 
tudine  operis  sui  glorificet,  et  nobis  de  incolumilate  ecclesiœ  ejus  gaudium 
praestet.  Quia  vero  ad  futurum  prospicere  convenit,  ne  exoriatur  in  statu 
pacis  quœdam  commotio  litis,  Patrum  sententiam  quœ  jam  dictum  Polamium 
episcopum  rectitudine  damnât ,  huic  decreto  connectere  vigilantia  nostra 
procurât. 

«  Ex  concilio  Valentino,  titulo  IV.  Nec  illud,  fratres,  scribere  alienum 
ob  ecclesise  utiUtatem  censuimus,  utsciretis,  quicunque  subordinalione,  vel 
diaconatus,  vel  presbyterii,  vel  cpiscopatus ,  morlali  crimine  dixerint  se  esse 
pollutos,  a  supradictis  ordinibus  submovcndos,  reos  scilicet  vel  veri  confes- 
sione ,  vel  mendacio  falsitàtis.  Keque  enim  absolvi  polest  in  his,  si  in  se  ipsos 
dixerint,  quod  dictum  in  alios  punirelur.  Quoniam  omnis  qui  sibi  fuerit 
mortis  causa ,  major  homicida  sit.  » 

Multœ  quidem  et  alise  senlenliœ  huic  poterant  innecti  decreto,  quœ  prse- 
dictum  Potamium  episcopum  severissima  austerilate  abjicere  jubent;  sed- ex 
omnibus  hanc  conscriptam  ponere  sententiam  maluimus ,  ne  si  lot  con- 
demnationis  edicta  replicassemus  ,  gravissimse  ultionis  auctores  cxistere  \i- 
deremur.  » 
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XLVII.  Posl  luijus  Potamii  dcjoctionciu ,  Romonsium  archiopiscoponim 
Egidii  et  Kbonis  depusilioncs  ad  Icgoiu  simul  et  cunsueludiiicm  valere  visaî 
sunl.  Qiiod  ergo  Irrlio  faclum  sit,  nocroprehcnsiini ,  scd  iiisuper  a-lcniis  tra- 
ditum  nioninu'nlis ,  pro  lege  et  consuctudine  valere  censobaul.  Nec  qucnquam 
cpiscoporuni  in  depositionc  sua  seindendiim  ,  luore  Romanorura ,  lionestum 
judiwbant,  cum  hoc  nec  legefirmarelur,  ncc  consueludine  factuni  iii'histo- 
riarum  nionimcnlis  repcrirctur.  Africanum  ergo  concilium  sequentes,  ut 
ipsius  Arnulfi  verccundiœ  parcerelur  slatuebant,  et  propter  ecclesia?  oppro- 
brium  ,  et  propter  insolenlem  iusullalionem  sœcularium  ,  ne  dignilas  sacer- 
dotalis  ix)llueretur,  et  ne  forte  de  iis,  de  quibus  impetitus  etadhuc  impeten- 
dus  erat,  publiée  convictus  foret.  Libellum  ergo  ejus  deposilionis  dictandum, 
et  coram  eo  ipsius  jussu  scribendum  ccnsebant,  et  propria  manu  corrobo- 
randum,  et  vivae  vocis  confessione  altestandum,  ut  ejus  abdicalio,  nec  e.\- 
quisila  nec  invita  vel  extorta  fore  viderelur;  tôt  eniin  sceleribus  involutum 
sacris  altaribus  adslare  non  posse.  Quod  sicorpore  languens  episcopus,  abdi- 
cationis  porrecto  libelle ,  secundum  Gregorium ,  successorem  accipere  polest , 
muUo  magis  qui  in  anima  Deo  mortuus  est,  abdicalionis  porrecto  libello,  suc- 
cessorem accipere  posse.  Addebant  prœterea,  quia  si  hœc  ila  feslive  et  solleni- 
uiler  deterniinata  forent,  omnino  judicium  hoc  innovari  non  possel,  idque 
firmari  ex  concilio  Antiocheno ,  capitulo  XV  : 

XL VIII.  «  Si  quis  episcopus  criminaliter  accusatus,  ab  omnibus  qui  sunt 
intra  provinciam  episcopis  exceperil  unam  consonamque  seuteniiam,  ab  aliis 
ulterius  judicari  non  polerit,  sed  manere  circa  eum  oporlet,  tanquam  con- 
venientem,  qu*  ab  omnibus  prolata  est,  firmam  ratamque  senlentiam.  « 

His  ila  definilis,  tum  discessum  est. 

XLIX.  Sequenti autem  die,  consedentibus  episcopis  in  basilica  domni  Ba- 
soli  confessoris,  totiusque  cleri  disposito  conventu,  pauca  de  civilibus,  plu- 
rima  vero  de  ecclesiasticis  negoliis  pertractata  sunt.  Rursumque  Arnulfus 
Remensis  in  memoriam  rediit.  Cumque  causa  ejus  jam  non  in  defensione, 
sed  maxime  in  couquestione  versaretur,  aliis  illum  propter  genus,  aliis  prop- 
ter florem  juventulis  miserantibus ,  episcopos  ruina  fratris  et  ignominia  sa- 
cerdotalis  dignilalis  gravius  stimulabat.  Unusquisque  enim  casum  ejus  ex 
se  ipso  metiebalur,  seque  ab  infamia  liberari  putabat,  si  is ,  qui  publiée 
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impetebatur",  a  criminibus  liber  foret,  vel  pcriclilari  si  causam  perderet  '. 

L.  Sed  cum  lias  in  longura  ducerentquerimonias,  ecce  Francorum  reges, 
cum  primoribus  palatii,  sacro  conventui  seseinferunt.  Episcopis  gratias  agunt, 
quod  pro  sainte  principum  diutius  consultando,  devotioneni  suam  plena  fide 
signassent.  Laudant,  quod  a  pravoruni  honiinum  conspiralione  non  solum 
se  removissent,  verum  etiam  ipsa  mente  se  alienos  fuisse  suo  studio  demons- 
trassent;  siniulque  gestorum  seriem  breviter  exponi  petunt,  et  in  quo  fine 
constiterint. 

LI.  «  Non  »  inquit  pater  Arnulfus  ,  «  hoc  nobis  adscribi  débet  quod  mi- 
nime promeritos  constat.  Pro  salule  enim  vestraquamvis  omnitempore  con- 
sultandum  sit,  hoc  tamen  tempus  saluti  fratris  noslri ,  in  periculo  positi,  totum 
contulimus;  et  si  res  eo  quo  volumus^  deducla  non  est,  non  utique  amore 
et  benevolenlia  vestri  vel  odio  ipsius  hoc  actum  est,  sed  causarum  difOcultate; 
in  quibus  si  aliqua  similitudo  defensionis  apparuisset,  argumentorum  fortia 
machinamenla,  sententiaruni  validissima  jacula,  pro  ejus  raunimino  excilasse- 
raus  :  tanta  nos  pietas  coramo\it,  lantus  charitalis  fervor  accendit!  Denique 
non  solum  eos  qui  defendere  parali  erant  pro  eo  exacuimus,  verum  etiam 
eos  qui  impugnare  videbantur,  nostro  anathemate  dubitare  coegimus.  Itaque 
utrimque  nuraerosœ  Palrum  sententiae  prolatae  sunt,  sed  nulla  earum  adjutus 
est.  Deductus  quoque  in  médium  est  et  interrogatus;  qui  primo  quidem  omnia 
negavit,  sed  cum  sibi  singillatim  species  causarum  proponerentur,  necesse  erat 
i^ibi  confiteri  quod  publiée  constabat.  Cumque  ex  bis  quœ  confilebatur  conse- 
querenturea,quœnegaverat,  illa  quoque  quœ  plurimum  celare  nilebatur,  in 
dubium  adducebat.  Intcr  has  tergiversationes  cum  heereret,  propositum  sibi 
est,  ut  sibi  consuleret.  Qui  secessum  petens,  episcopos  ad  remotiora  duxit. 
Ibique  dum  de  qualilate  purgationum  agere  putaretur,  stimulante  conscientia, 
subito  in  confessionem  peccatorum  suorum  erupit,  cunctosque  qui  aderant 
attonilos  reddidit.  Episcopis  autem  salutem  illi  promittentibus,  nihilque  grave 
passurum  si  rumores  adverses  propelleret,  ille  nihilominus  in  sui  confessione 
permansit,  seque  sacerdotio  privari  poposcit.  Ilinc  confessioni  quidam  ex 
abbatibus  ,  mulli  ex  clero  interfuerunt,  secretorum  Arnulfi  testes  per  longa 

'  Jv.  omitt.  vel perderet.  —  -  G.  volnimttf. 
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sa'cula  futuri.  Sod  si  placet,  in  priosonliam  omnium  dcducaliir,  coramque 
mulliludine,  ipse  sibi  lestis  et  judox,  causam  siiam  (.'xponal,  siinulque  accu- 
satores,  testes,  atque  judices  invidia  liberet,  in  se  uno  horum  omnium  per- 
sonam  gérons.  » 

LU.  Quo  ingresso  cum  univcrso  populo,  post  paululum  silcnlium  indictum 
est.  Doindc  paler  Arnulfus  ad  jVrnulfum  :  «  Yidcsne  omnium  ora  in  te  unum 
conversa?  Cur  pro  te  ipso  non  loqueris?  »  Qui  cum  maie  concinna  verba  eiïun- 
deret,  minusque  intelligi  posset,  ait  pater  Arnulfus  :  «  Esneadhuc  in  senlen- 
tia  in  qua  te  sero  reliquimus?  a  —  «  Sura ,  »  inquit.  —  «  Visne  te  abdicare  a 
sacerdolii  honore,  quo  hactenus  abusus  es?  «  Et  ille  :  «  Sicut  dicitis.  »  Tum 
comes  Brochardus  :  «  Quid  est,  inquit,  islud:  siciil  dicitis?  Palam  eloquatur, 
palam  conliteatur,  ne  postmodum  episcopos  crimina  quio  voluerint  finxisse 
dictitel ,  se  confessum  esse  abneget.  »  Et  ille  :  «  Palam ,  inquit ,  dico  et  pro- 
fiteor  me  errasse,  et  a  fidolitate  regia  déviasse.  Sed  pelo  ut  domno  Arnulfo 
pro  me  loquenticredatis,  ipsumque  in  vestra  pra?sentia  deprecor,  sicut  mihi 
conscius  est  et  sibi  placet,  ut  ita  causam  meam  exponat.  »  —  «  Natura ,  »  in- 
quit pater  Arnulfus,  «  taciturnus  est,  et  insuper  quse  sub  testimonio  Christi 
nostrae  fidei  celanda  commisit,  palam  confiteri  erubescit.  Sufficiat  vobis  hoc 
tantum  nosse  quod  publiée  confitetur ,  scilicet  sacramenta  quee  regibus  suis 
publiée  prœbuit  minime  conservasse;  contra  professionem  et  subscriptionem 
suam  sub  specie  chirographi  factam  publiée  venisse.  »  —  <i  Non  est  mihi  sa- 
tis,  »  inquit  comes  Brochardus,  «  nisi  publiée  fateatur,  aut  publiée  perneget , 
sub  vestro  testimonio,  se  tradilionem  fecisse,  ut  alteri  sit  libéra  facultas  in 
ejus  locum  succedendi.  »  —  «  Immo,  »  inquit  pater  Arnulfus,  «  non  crilis 
hodie  pares  sacerdotibus,  quibus  solis  puradebetur  confessio.  Nonne  si  quis 
militum  pro  nominato  crimine  apud  regem  insimularetur,  ipse  autem  illud 
quidem  denegaret ,  confiteretur  autem  ita  se  in  aliis  peccasse ,  ut  nec  prsedium 
nec  beneficium  oblinere  posset,  proque  sola  vita  supplicaret,  si  ejus,  inquam, 
prffdium  vel  beneficium  regah  munificenlia  vobis  ofTerretur ,  accipere  recusa- 
retis?  Quid  enim  interest  inter  omnia  mortifera  crimina ,  ulrum  homicidio  vel 
adulterio  an  veneficio  quis  puniatur?  Salis  ergo  vobis  sit  quod  per  confessio- 
nem  nobis  sua  peccala  manifestavit ,  quod  publiée  se  indignum  sacerdolio  pro- 
lestatur ,  quod  sic  se  peccasse  coram  regibus  in  conspectu  ecclesiœ  confitelur , 

30 
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ut  nuUo  honore  hujus  sseculi  dignus  sit;  non  enim  ad  rem  spectare  videlur, 
ulrum  hoc  an  illocrimine  seipsura  sacerdotio  privet.  » 

LUI.  Tum  conversus  ad  Arnulfum  :  «  Quid  ad  hcec,  mquit,  dicis,  quee 
pro  te  hactenus  loculus  sum?  —  Ita,  inquit ,  dico  et  proGteor,  sicut  hactenus 
loeuti  estis.  »  —  «  Prosternere  ergo,  »  inquit  pater  Arnulfus,  «  corani  tuis 
dominis,  coranique  tuis  regibus,  quos  inexpiabililer  oflendisli,  propriamque 
confilens  culpam,  pro  tui  vita  supplica.  »  Qui  cura  in  moduni  crucis  prostra- 
tus, pro  nta  et  membris  ejulatu  quo  poterat  supplicaret,  in  lacrinias  et  sus- 
piria  synodum  totam  convertit.  Moxque  Daibertus  Bituricensium  archiepis- 
copus  ad  genuaprincipumobvolutus,  hunùllimas  preces  omnium  pro  salute 
viri  offert.  Qui  pietate  flexi  :  «  Vivat,  inquiunt,  vestro  beneficio,  nostraque 
degat  sub  custodia,  nec  ferrum  nec  vinculameluens,  nisi  forte  in  fuga  spem 
posuerit,  » 

Hoc  dictum  episcopis  non  satis  placuit,  quippe  cum  putarent  adolescenti 
f ugam  facile  posse  persuaderi ,  ob  eamque  rem  mortis  legibus  iterum  subja- 
cere.  Itérant  ergo  preces,  et. iterum  obtinent  juvenem  minime  gladio  ferien- 
dum,  nisi  iterum  digna  ultore  gladio  committat.  Elevatus  itaque  a  terra  ni- 
hilque  grave  ultra  metuens,  depositionem  suiattonitus  expeclabat.  Quœrebatur 
itaque  ab  eo  utrum  abdicalionem  suam  ex  auctoritate  canonum  sollemniter 
celebrari  vellet.  Quod  cum  potestati  episcoporum  assignasset,  persuasum  illi 
est,  ut  culmen  honoris,  quod  gradibus  extulerat,  gradibus  deponeret.  Ré- 
signât ergo  régi  quae  a  rege  acceperat;  deponit  quoque  sacerdotalis  dignitatis 
insignia  apud  episcopos,  non  quidem  exigentes,  nec  retinere  cupientes,  sed 
iis  quorum  intererat  in  futurum  reservare  disponenles.  Deinde  libellum  sute 
abdicalionis  secundum  exemplar  abdicalionis  prœdecessoris  sui  Ebonis  per- 
scribi  rogat,  perscriptumque  hoc  modo  in  medio  conventu  récital  : 

LIV.  «  Ego  Arnulfus  Remorum  quondam  archiepiscopus  recognoscens 
fragilitatem  meam,  et  pondéra  peccalorum  meorum,  testes  conf essores  meos, 
Siguinum  archiepiscopum ,  Daibertum  archiepiscopum ,  Arnulfum  episco- 
pum,  Gotesmannum  episcopum,  Herveum  episcopum ,  Ratbodum  episcopum, 
Gualterium  episcopum ,  Brunonem  episcopum ,  JMilonem  episcopum ,  Adal- 
beronem  episcopum,  Odonem  episcopum,  Guidonem  episcopum,  Heriber- 
lum  episcopum,  constilui  milii  judices  delictorum  meorum,  et  puram  ipsis 
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confessionem  dcdi,  quiTrens  remcdium  poiiileiKli  Pt  salulcm  «inimcP  nicae, 
ut  reccdcrem  abofficio  cl  niiiiislcrio  pDiilificali,  quo  me  n.'cognosco  cssc  in- 
dignum,  et  alicnum  nie  rcddciis  pro  rcalibus  mois,  in  quibiis  pcccasse  me 
si'cicto  ipsiscoiift'ssussum  ,  cldc  qiiibiis  publiée  argucbar;  co  scilicet  modo, 
ut  ipsi  sint  testes  alii  succedendi  et  consecrandi  in  loco  meo ,  qui  digne  pran^sso 
et  prodesse  possil  ecclesia?,  cui  liactenus  indignus  pnefui.  Et  ut  inde  ultra 
nullam  repelilionem  aul  interpellationem  auclorilate  canonica  facere  valeam , 
manu  propria  mea  subscribens  firmavi.  Quo  pcrleclo,  ila  subscripsi.  Ego  Ar- 
nulfus  quondam  archiepiscopus  subscripsi.  >< 

Huic  libello  Arnulli  présentes  episcopi  testes  adfuerunt,  alque  ab  eo  ro- 
gati  subscribere,  subscripserunt ,  ac  singillatim  illi  dixerunt  :  «  Secundum 
tuam  professionem  et  subscriplionem  cessa  ab  officie.  »  Posl  hoc  clerum  et 
populunia  sacrametiloruni  nexu  absolvit ,  ut  omnibus  libéra  facultas  in  alte- 
rius  transmeandi  jura  pateret. 

LV.  His  sollemailer  peractis ,  ccce  Adalgerus  presbyter  ad  regum  pedes 
prosternitur ,  seque  privari  communione  conqueritur,  eo  quod  imperio  do- 
mini  et  archiepiscopi  sui ,  cui  resistendum  non  erat,  paruerit.  Cui  pater  Ar- 
nulfus  :  «  Aperuisti,  inquit,  portas  urbis  hostibus?  »  Et  ille  :  «  Aperui.  »  Et 
paler  Arnulfus  :  «  Ingressus  es  templum  Dei  hostililer?  »  Tum  presbyter: 
«  Negare  non  possum.  »  Et  pater  Arnulfus  :  «  Ex  ore,  inquit,  tuo  te  judico. 
Sanguis  tuus  super  caput  tuum  !  »  Subjunxit  Gualterius  episcopus  :  «  Quando, 
inquit,  imperans  episcopus  ita  mulclatus  est,  tu  obtemperans  ac  manibus 
jussa  perficiens,  consequentem  mulctara  exsolves.  »  Et  paler  Bruno  :  *<  Tu , 
inquit,  ac  lui  similes  malis  consiliis  et  malis  execulionibus  juvenem  perdi- 
dislis;  ut  ergo  ille  ploret,  et  tu  cantes?  Aut  quomodo  questibus  lemperare 
polero,  si  nulla  afficiantur  pœna,  qui  fdium  patrui  mei  in  bas  prœcipilavere 
miserias?  »  liaque  presbylero  jubetur,  ul  quod  malil  eligat,  aut  perpeluum 
analhema,  aut  sui  legitimam  depositionem.  Sua  enim  sponte  venerat  sub 
conditione.ne  quid  violentiœ  pateretur.  Diu  ergo  secum  deliberans,  maluil 
deponi  quam  sub  pcrpeluo  anathemate  detineri.  At  episcopi,  nulla  miscra- 
tione  circa  eum  adducli ,  veste  sacerdotali  induunt ,  ac  mox illi  singula  quœque 
usque  ad  subdiaconaium  sine  rcverenlia  delrahenles,  singillatim  per  singula 
subinferunt  :  «  Cessa  ab  officio!  »  Deinde  per  legitimam  reconcilialionem  lai- 
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cam  illi  tantum  communionem  concedunt,  ac  pœnilenliae  subdunt.  Eos  vero 
sacrilegos  urbisque  prodilores ,  qui  nec  sponte  nec  vi  ad  satisfactionern  véné- 
rant, ileralo  anathemate  damnant.  Post  hœc  concilium  sollemniter  deter- 
minalur. 

EXPLICIT  SYNODUS  REMENSIS  ' . 

LVI.  Incipil  Carlhaginiense  concilium  Africanorum  episcoporum  à  Gir- 
berto  superiori  synodo  conjuncto  quantum  ex  eo  utile  fuit. 

In  hoc  concilio actum  est,  ut  Nicenum  concilium  ab  episcopis  orientalibus 
peteretur.  Cui  synodo  interfuit  legatio  ecclesiœ  Romanae ,  Faustinus  scilicet 
episcopus,  Philippus  et  Asellus  presbyleri^. 

'  L.  addit  Gerberti  papœ.  —  '  Textum  concilii  omittimus ,  ubique  reperitur.  Errore 
glutinatoris,  scinditurin  rod.  L.  p.  36-40,  107-112. 
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L.  '  Postquara  veslrœ  charilati  legatum  nostrum  a  Mosomo  direxirnus,  iit 
causani  Arnulfi  et  Gerbcrli  canonice  cum  timoro  Dei  ac  regulariler  intra  ves- 
Irum  rcgnum  finiretur,  die  sancto  Penfecosten  oblalus  est  nobis  libellus  ,  iii 
qiio  veslra  synodus  contra  Arniilfuinfaclaconlincbatur,  inimo  adversus  Ro- 
manam  ecclcsiam  tota  iiijuriis  et  blasphemiis  plena.  Quo  viso,  admiralione 
et  stupore  atlonili ,  eogilavinuis  slatim  ad  domnuni  aposlolicum  revorti ,  et 
ipsum  ei  aposlaticum  libcllum  portare.  Sed  ubi  michirenunliaslis,  quod  om- 
nia  canonice  velilis  diffinire ,  compulsi  venimus  ad  cognoscendam  hnjus  roi 
rationem.  Nam,  ut  verius  faleor  charilati  vestrœ,  in  vobis  evenit  prophetia 
beali  apostoli  et  evangelislœ  Johannis,  qui  dicil  :  Mulli  ontichristi  facfi sunt ; 
unde scimus ,  quoniam  novissima  horaest  (I.  Joan.  IT,  18).  Et  quid  estanli- 
chrislus,  nisi  contrarias  Christo?  Ecce  Christus  dixit,  qui  veritas  est  etmen- 
liri  non  potuit  :  quod  ecclesia  beali  Pétri  apostoli  fundamenlum  sit  omnium 
ecclesiarum.  Et  ubiecclesiœsperare  debemusfastigium,  nisi  ubi  locatum  est 
fundamenlum?  ibi  procul  dubio  el  cacumen  et  loia  ecclesia  pcrmanol.  Econlra 
anlichrisli  vestri  dicunt ,  quod  ibi  sil  statua  marmorea ,  et  ut  lemplum  sit  ido- 
lorum.  Absit ,  absit,  ut  banc  injuriam  Pelri,  immo  Chrisli,  aliquis  Cbrislia- 
nns  libenler  audiat,  et  zelo  Dei  cor  ejus  contra  taleni  hœresim  non  accendalur  ! 
Et  quia  vicarii  Pelri  et  ejus  discipuli  nolunt  habere  magistrum  Plaloncm, 
neque  Yirgilium ,  ncque  Terentium ,  neque  ccteros  pecudes  pbilosopborum  , 
quivolando  superbe,  ut  avisaerem,  etimmergenles  inprofundiun,  ul  pisces 
mare,  et  utpecora  gradientes  lerram  descripserunt  :  dicitis  eos  nec  ostiarios 

*  Cotl.  rogius  Cruxollensi.';.  p.  :i03  cl  lloniimenla  GermanitT  hislorica.  Script.  1.  TH. 
pag.  CSG.  —  "  Léo. 
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debere  esse,  quia  lali  carminé  inibuli  non  sunt!  Pro  qua  re  seiatis  eos  esse 
menlitos  qui  talia  dlxerunt.  Nam  Petrus  non  novit  talia,  et  osliarius  cœli 
effectus  est,  ipso  Domino  ei  dicente  :  Ttbi  dabo  claves  regni  cœlorum 
(Matlh.  XVI,  19).  Unde  ejus  vicarii  et  ejus  discipuli  apostolicis  et  evangeli- 
cis  sunt  inslituti  docirinis ,  et  non  ornalu  scrmonum ,  sed  ratione  et  sensu  ver- 
borum;  quiascriptum  est:  Slullu  mundi  elcgil  Deus,  ut  confundat  fortia 
(I.  Cor.  I,  27).  Et  ab  initie  mundi  non  elegit  Deus  oralores  et  philosophes, 
sed  illitteratos  et  rusticos. 

Sed  non  estmirum,  si  vicarii  Pétri  a  pseudoepiscopis  audiunt  quod  ipse  a 
scribis  et  Pharisieis  audivit,  qui  ad  ejus  injuriam  dicebant  eum  idiotam  et  sine 
litteris  esse,  et  deridendo  dicebant:  Muslo  pleni  sunt  isli  (Act.  II,  13). 
Unde  Johel  propheta  cœcitatem  illorum  redarguit;  qui  inter  cetera  sic  ait: 
El  quidem  super  servos  meos  el  super  ancillas  meas  effundam  de  spi- 
rilu  meo  (Joël.  II,  28)  ;  non  super  scribas  etpharisœos  autfalsos  sacerdotes, 
quidicuntse  nosse  Deum,  faclisautem  negant.  Et  quoniani  calumnialis  Ro- 
manuni  ponlificem ,  qui  munera  sibi  oblata  recepit  :  in  hoc  non  soluni  illi , 
sed  omnibus  apostolis  eorunique  successoribus  detraxislis ,  immo  ipsi  Domino, 
qui  caput  omnium  est  ecclesiarum,  qui  a  magis  oblata  sibi  munera  non  res- 
puit.  Etenim  quia  in  veslro  concilie  vebis  cura  fuit,  de  pontificibus  jam  de- 
functis  menlienem  facere,  qued  quam  sit  contrarium  omni  Christiano  te- 
merc  judicare  de  bis  qui  ad  Deura  migraverunt,  in  secundo  capitule  Anastasii 
papœ  ad  Anastasium  imperalorem  directe  '  invenire  peleriiis,  el  quomedo 
contra  ordinem  vestrum  fecistis,  facilius  cognoscelis. 

Unde  liquidius  patet,  quod  Romanam  ecclesiam,  malrem  vestram,  a  vo- 
bis  separaslis,  cum  de  ea  lanlam  injuriam  scribere  non  timuislis.  Aon  ergo 
ex  pie  corde  vel  ore  aliquando  tam  prophana  ta  nique  perversa  contra  Roma- 
nam ecclesiam  processerunt.  Verumlamen  si  veslra  fuerunt  verba,  qua?  in 
despectu  beali  Pétri  aposlelorum  principis,  immo  Dei,  cujus  erdinationi  re- 
sislilis,  scripta,  et  quasi delrahcntia  siicralissimam  ecclesiam  cempesila  sunt, 
fatcor  non  vos  studiose  sacras  régulas ,  non  vcnerandarum  synedorum  ac- 
liones,  non  veraces  probabilium  virorum  canones  Icctiiasse,  quando  tanla 

'  Coil.  ftirpctiini. 
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conati  fslis  in  dcrogationo  Romana^  rtclcsitiî  imilililcr  atquc  iiicompolcnter 
nicniorare.  Dcniquo  si  Chain  iilius  Noe  vidons  vcrcnda  palris  irrisil,  ncc 
opérait,  malcdiclionem  perpetuain  percepissc  legiUir  :  quanto  polius  lii ,  qui 
paires  spiritnales  non  soluni  minime  cooperiunt,  sed  et  dcridcndo  et  falso  ad 
subsannalionem  siii  moris  homines  provocant?  Scripluni  qiiippc  est:  Qui 
siibsannal  pafremel  inalrem ,  ctrelicjua  (Prov.XXX,  17).  Hocilaquescion- 
tes  Athanasius  archiepiscopiis  et  iiniversi  iEgypIiorum  et  Thebaidorum  et  Ly- 
biarum  episcopi,  quando  a  sancto  Felice  ponlifico,  niinc  martyre,  eodeiu 
lempore  apud  vestri  similes  honiiues  invasorein  a^slimatum ,  consilium  ad- 
versum  hœrelicos  peliverunt,  quod  Deo  volenle  acceperunt.  Sed  quod  ad  eos 
perlinebat,  quiTsiverunt;  quod  ad  illos  non  perlincbat  Deo  diniiscrunt;  et 
in  derogatione  Romana-  ecclesia^  siluerunt.  Fuit  namque  quidam  Dioscorus 
Alexandrinus  archiepiscopus,  cujus  vos  exemplum  imitali  Cï^tis,  qui  pra?sump- 
sit  contra  Leonem  pontificem  et  contra  Romanam  ecclesiam  scribere;  sed  in 
lantum  iilius  prœsumptionem  sancti  Patres  apud  Chalcedoniam  délesta ti  sunt, 
ut  sine  uUa  reslitulione  eum  damnarenl.  Et  nullam  inquisilionem  fecerunl, 
utrum  juste  an  injuste  vel  quoquo  modo  jam  fatum  Dioscorum  contra  Roma- 
nam ecclesiam  dictasset;  sedabsque  omni  conlroversiahoc  in  co  ulli  sunt,  quia, 
cum  esset  inferior  sui  priorcm  et  magislrum  conatus  est  lacessere  contumeliis. 
Voluerunt  nempe ,  in  domo  Dei  nichil  fieri  eonfusum ,  nichil  inordinatum. 

Verumtamen  hœc  parvipendebat  pater  Arnulfus,  cum  suo  nescimus  quo 
apostata  filio  *,  quando  tanta  contra  Romanam  ecclesiam  ausi  sunt  scribere, 
(juod  nec  Arriani  hœrelici  aliquando  prtçsumpserunt  {supra,  covc.  Basol. 
mnn.  XXVIII).  Certe  scriptum  est,  quia  venenatis  filiis  venenali  parentes 
nascuntur.  Contra  quem  beatissimus  papa  Bonifatius  ait  :  «  Nemo  umquam 
apostolico  culmini,  de  cujus  judicio  non  licel  retractari,  manus  ob^^as  au- 
dacler  intulit;  nemo  in  hoc  rebellis  extilit,  nisi  qui  de  se  voluit  judicari.  » 
Nam  etsi  aliquando  in  aliquo  Romana  ecclesia  titubavit,  cum  adjutorio  Pétri 
aposloli  ipsa  se  erexit,  et  omnibus  ecclesiis  semper  adjutorium  pra'buit;  ipsa 
tamen  ab  aliqua  adjutorium  minime  quœsi vit,  non  suis  viribus,  sed  Dei  ad- 

*  Gerbertum  inldligit,  summum  poslca  poulificem ,  qui  se  lune  Icmporis  Remensis 
s\uodi  scriptorem  nondum  profcssus  c.'so  videlur.  rcrlz. 
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jutorio,  qui  ait  ad  Petrum  :  El  tu  aliquando  conversus  confirma  fratres 
luos  (Luc.  XXII,  52).  Ista  igitur  privilégia,  teste  beato  papa  Nicolao,  Ro- 
inana?  ecclesiœ  a  Cliristo  donata,  a  synodis  non  donata,  sed  tantummodo 
celebrata  et  venerata,  quœ  nullatenus  possunl  minui,  nullatenus  infringi, 
nullatenus  commutari ,  quoniam  fundamentum  quod  Deus  posuit,  liuma- 
nus  non  valet  aniovere  conatus,  et  quod  Deus  statuit,  firmum  validumque 
consislit.  Yerum  ille  potissimum  peccat,  qui  Dei  ordinationi  résistera  tentât. 
Ipsa  nanique  privilégia  Romanes  ecclesiae  inipingi  possunt,  transferri  non  pos- 
sunt;  trahi  possunt,  evelli  non  possunt:  quœ  permanent  illibata.  Quousque 
Chrislianum  nomen  prœdicatum  fuerit,  illa  subsistere  non  cessabit  immutilata. 

Et  quoniam  contra  Romanam  ecclesiam  canones  opposuistis,  audite  quid 
Yobis  Gelasius,  mullarum  hœreseon  destructor,  in  commonitorio,  Fauslo 
magistro  fingenli  legalionem  Constanlinopolim,  dato,  infer  cetera  sic  ait: 
«  Kobis,  inquit,  opponunt  canones,  dum  nesciunt  quid  loquantur,  contra 
quos  ipsi  venire  se  produnt,  quod  primée  sedi  sana  rectaque  suadenli  parère 
rel'ugiunt.  »  Ipsi  sunt,  canones ,  qui  appellaliones  totius  ecclesiae  ad  hujus 
sedis  examen  voluere  deferri,  ab  ipsis  vero  nusquam  prorsus  appellari  de- 
bere  sanxerunt ,  ac  per  hoc  illam  de  tota  ecclesia  judicare,  ipsam  ad  nullum 
commeare  judicium,  nec  de  cjusumquam  pra?ceperunt  judicio  judicari,  sen- 
lentiamque  illius  non  oporteret  dissolvi. 

Et  quoniam  quœ  in  delractione  Romanse  ecclesiae  evomere  potuisti,  scrip- 
sisti,  quod  autem  honor  et  decus  illius  est  latenter  subtraxisti,  verumlamen 
medicamentum  animœ  abscondisti,  et  venenum,  unde  incautos  et  simpiices 
interûccre  possis,  ostendisli.  Enimvero  quicquid  interrogando,  ut  filii  ad  pa- 
tres, Aurelius  et  Augusliuus  et  Alippius  et  ceteri  episcopi  inAfrica  constituti 
Bonifatio  papae  miserunt ,  vos  prolerve  et  arroganler  posuisli;  quod  vero 
propter  tribulaliouem  et  angustiam,  quae  ci  imminebat  ab  Eulalio,  qui  in 
intenlione  uno  die  cum  praedicto  Bonifatio  ordinatus  fuerat,  et  semper  in 
dissensione  fuit,  quoad  vixit  annos  III  et  menses  V,  etproplerea  illis  scribere 
minime  potuit,  teste  Celeslino  papa,  dicere  noluisli.  Epislolam  vero  ostendere 
prcedicti  Celestini  papie,  quœ  laudans  eos  et  anipleclens  eorum  senlentiam, 
quœ  de  libero  arbilrio  diffinierunt,  et  arguens  quod  orientales  ecclesiae  de 
IN'iceno  concilio  consuluerunt,  cum  per  Iriginla  et  eo  amplius  annos  in  tan- 
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lum  luvrelici  orientales  ecclesiasdevaslubant ,  ul  iieue  milluni  libruni  de  fidc 
calholica  dimiUenles  quem  non  falsaveruiit  iiut  iiun  incenderunl.  Insuper 
ipsuQi  symbolum  Niceni  concilii  conscripluin  pauci  abscondere  polueruiit, 
uiide  plurinue  nioniorata>  tirienlales  ecclesiic  a  Roniana  ecclesia  ipsum  sym- 
bolum sibi  conscribi  peliveruul;  et  Athanasius  archiepiscopus  Alexandrinus, 
qui  in  diaconatu  positus  ipso  Niceno  interfuit,  Marco  pontificc,  ut  ci  digna- 
relur  conscribi,  supplicando  mandavit. 

El  quoniam  poslea  lemporibus  Constantii  et  Juliani  ipse  pestifer  morbus 
usque  ad  Romanam  ecclesiam,  quœ  est  caput  omnium  ecclesiarum,  perve- 
nit,  ideoque  per  diversas  Romanas  ecclesias  dispersas  tam  prœdictam  syno- 
dum  quani  etiam  décréta  pontificum  prœdictus  Cœlestinus  in  unum  congre- 
gans  maxime  a  Melchiade  papa,  sicut  ei  Damasus  ponlifex  repromiserat,  ipsi 
Aurelio  remandavit  eadem  quteque  Isidorus  asserit.  Sed  vos  hœc  omnimodo 
reticendo  celastis. 

De  Anliocheno  vcro  concilio  quod  scripsistis,  si  cum  legatis  Romance  eccle- 
siœ  factum  est,  et  ipsi  ibidem  primalum  habuerunt ,  ut  judices,  et  sicut  in 
omnibus  synodis  subscripserunt ,  et  epistola  Leonis  papœ  illis  directa  sicut 
evangelium  confirmaverunt;  si  vero  uUionem,  ut  audislis,  Dioscorum  An- 
tiocheni  patriarcham  fecerunt,  obsecro  per  Deum,  nolite  occultare,  quia  Deus 
Veritas  est,  et  qui  veritalem  occultât  pro  certo  Deum  negat.  Nam  quia  beato 
Gregoriû  derogaslis,  ut  de  depositione  episcoporum  non  requireret,  conside- 
ratc  rationabiliter  et  probate  quod  illius  lemporibus  aut  suum  defensorem , 
aul  notarium ,  aut  subdiaconum ,  aut  suum  vicarium  habebat,  sicut  in  illius 
vila  invenire  poterilis,  qui  omnia  sua  vice  ordinabal  et  disponebal,  et  quod 
rectum  faciebant,  laudabat  et  confirmabat ,  quando  inordinate,  corrigebalet 
emendabal.  Unde  etiam  tienne  episcopo  in  sua  proesenlia  se  purificanîi,  et 
dignitalem  honoris  et  gratiam  communioiiis  reddidit.  Similiter  Januarium 
episcopum  et  Slephanum  per  defensorem  suum  Johannem  audire  et  'restilui 
fecitin  ordine.  Yerum  etiam  nonsolum  episcopis,  sed  etiam  presbyteris,  qui 
inordinate  depositi  fuerant,  ordini  pariter  et  in  dignitale  reslituit.  Hsec  etiam 
parlim  in  vita  illius,  partim  in  regesto  ejus  invenire  poterilis.  Itaque  Nico- 
laum  papam  ad  vestrum  leslimomum  deduxistis ,  eo  quod  adversum  Roma- 
nam ecclesiam  in  depositione  episcoporum  siluisset.  Qualiter  contra  Photiura 
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invasorem  Constantiiiopolilance  ecclesiœ  austerus  '  fuit,  quousque  Ignatium 
in  sede  propria  revocaret,  in  epistôlis  illius  invenire  poteritis.  Eliam  et  in 
Mettensi  synodo  contra  reges  et  episcopos  in  excommunicando  et  non  recon- 
ciliando  quam  austerus  fuit,  diligentius  prœvidete.  Semper  hoc  proprium 
habuit  Romana  ecclesia,  ut  justos  justificet,  et  impios  condemnet,  hostes 
expellat,  filios  recreet. 

Et  quoniam  improperastis,  quod  Orientales  et  Af ricanas  seu  Hispanienses 
ecclesias  ab  ea  se  separarent,  et  in  hoc  vos  falsa  dixisse  cognoscite,  quoniam 
nunc  Theodorus  archiepiscopus  ^Egypti,  et  Horestus  Hierosolimitanus  léga- 
les suos  ^  ad  domnum  apostolicum  preeterito  anno  direxerunt,  et  de  heeresi 
Jacobitarum  converses,  utrum  ad  clericatum  venire  debeant  consilium  peti- 
verunt,  et  quoniam  pro  metu  Sarracenorum  in  omni  ecclesia  allare  minime 
censecrare  polerant,  ut  eis  pannum  censecrare  liceret  postulaverunt.  Simi- 
liter  de  Africa  Carthoginense  clerus  et  populus  temperibus  donini  Benedicli 
soplimi  papa'  imum  sacerdotem,  Jacobum  nomine,  elegerunt  et  eum  Romam, 
ut  ubi  consecrarelur,  mandaverunt.  Epistola,  quam  secum  detulit,  inter  ce- 
tera ita  continebat  : 

«  Donino  bealissime  el  apostolico  papœ  Remanœ  a  Deo  proteclœ  civitalis 
clerus  et  populus  Carlhaginensis. 

»  Postulamus  beatitudinera  vestram,  ut  succurratis  miseree  et  desolatœ  Afri- 
canae  civitati,  quae  ita  ad  nichilum  redacta  est,  ut  ubi  olim  metrepolis  fuit,  \ix 
ibi  modo  sacerdotes  habeantur  :  et  sicut  nestri  anleriores  ad  vestros  anterio- 
res  cenfugerunt,  ita  nunc  quamvis  parvi  et  indigni  ad  vos  confugium  faci- 
mus  ;  et  ideo  et  sacerdotem  Jacobum  ad  vos  misimus ,  ut  eum  nobis  ordi- 
nando  solatium  prœbeatis.  » 

Quem  prœdiclus  pontifex  in  neslro  monaslerio ,  quousque  de  fide  catho- 
lica  prebaretur,  misit;  at  ubi  eum  orthodoxum  reperit,  consecrans  archiepis- 
copum,  eum  eum  privilégie  ad  propria  remisit.  Simulque  de  Hispania  tem- 
peribus Johannis  papœ,  filii  Alberici,  quem  vos  incongrue  derogastis,  Julia- 
nus  Cordubensis  archiepiscopus  de  multis  et  de  difûcilieribus  causis  epistelam 
eum  legatis  mittens,  consilium  petens,  non  interrogans,  quis  aut  qualis  fuis- 

'  G.  iixleiiiis.  —  -G.  lOf. 
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set,  scd  vencralioncm  prœbcns  apostolicse  scdi,  qiiodsibi  utile oratqiKTsivil. 
Ex  qua  re  cognoscite  Romanam  ccclosiam  adluic  al)  omnibus  ecclesiis  ho- 
norari  ot  venorari,  solumniodo  a  vobis  detrahi  et  delionestari  '. 

Dioitis  quod  Deo,  non  aposlolico  inandardis,  et  volùs  responsum  non  de- 
dissot.  No:uni  est  omnil)us,  quia  in  lanta  Iribulatione  et  opprcssione  a  Cres- 
centic...  -  nunc  positns  fuit,  ut  quando  vohiit  et  qualiter  voUiit,  nec  vobis 
nec  aliis  responsum  dare  potuit;  sed  tamen  cilius  quam  potuit,  nos  ad  in- 
vesligandam  et  inquirendam  veslram  causam  direxit.  At  nbi  Aquis  venimus, 
jam  eum  depositum  invenimus,  et  neque  aliquod  responsum  a  vobis  habere 
potuimus.  Nobis  vero  reversis  domum  apostolicus  vos  Romam  invitavit;  nec 
tamen  ad  eum  venire  voluistis. 

Et  quia  in  itinen;  positus,  non  ut  voluimus,  sed  ut  potuimus,  scripsimus, 
nunc  ad  vestram  synodum  revertimur,  quse  a  vobis  est  venerala  et  laudata, 
a  cunctis  vero  ,  qui  audiunt,  depravata  et  vituperata.  Quis  fidclium  œquis 
auribus  audire  potest ,  archicpiscopum  per  fidem  doceptum  et  in  carcere  diu 
maceratum,  et  sic  nudum,  vinctum,  eum  multitudine  strepentium  militum 
ad  synodum  ductum,  uno  teste  damnatum?  Quis  talia  audiens  vestram  sy- 
nodum non  maledicit?  Neque  ut  in  vestro  libello  babelur,  ter  quaterque  ' 
se  culpabilem  negantem  esse  ,  nullus  vestrum  eum  audire  voluit,  sed  eum 
uno  prosbytero  eum  damnastis;  quod  omni  auctorilate  prohibetur.  Quod 
nuUius  honoris,  nullius  dignitalis  sit  contra  quemlibet  laicum,  unura  tcsti- 
monium  credere  debere  :  quanto  magis  adversus  archicpiscopum  !  Quia  vero 
dicitis,  ipsum  se  accusasse  et  confessum  fuisse,  considerate  si  fuit  recipienda 
taUs  confessio?  Nam  ut  in  vestro  Ubello  habetur,  dicebatis  ei  :  Pete  veniam 
ul  vila  fibi  concedalur.  OinutiUs confessio!  Acsi  ei  diceretur  :  Nisi  dixens 
quœ  x'olumus,  vivere  non  poleris.  Ecce  Arnulfus  archiepiscopus  ut  patriar- 
cha  Joseph  caplus  et  in  lacum  raissus,  timens  mori  negavit  •''. 

>  C.  hone'stari.  —  2  Duo  vel.  tix's  lilterBC  exesœ;  an  coimilc?  —  "  Littera  cxesa  est.  — 
*  Hic  desinit  pagina,  scquens  codicis  quop  est  iiltima,  theologica  qiiaîdam  rontinot,  alla 
manu  scripla. 
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Anno  ab  incarnaliono  Domini  dccccxcv,  indictionc  viii,  a  papa  Johanne  sy- 
nodus  denunliala  esthabcnda  in  parœchia  Romensi  metropoli.  Ilnquc  iv  nonas 
Junii  convenicntibus  iMusomum  venorabilissiiiiis  cpiscopis  Liodiilfo  Triîvc- 
ronsi,  Aymono  Virduncnsi,  Nothcro  Lcodiccnsi,  Suilgero  civitalis  Miniigor- 
devurdw,  Léo  abbas  monasterii  sancti  Bonofacii  urbis  Romtc  vicem  agons 
domni  Joliannis  papcT,  médius  inler  oos  conscdit,  in  ccclcsia  boala;  Dci  geni- 
tricis  Marite;  alque  in  eoruni  prosppclu  GorbcrIusRemorum  arcbiepiscopus, 
pro  sua  ordinaliono  rationem  redditurus.  Inlerfuerunt  cliam  buic  concilio 
diversaruni  urbium  abbates  non  ignobilos,  sed  vila,  moribus  ot  scienlia  inlcr 
suos  prœclari.  Ex  laicis  quoque  adniissi  sunt  Godfridus  cornes  ol  roliqui. 

Facto  itaque  silenlio,  cunctis  residentibus  qui  aderant,  Aymo  episcopus 
surrexil  et  gallice  concionatus  est,  domnum  Jobannem  papam  episcopos  Gal- 
liarum  causa  synodi  ad  Aquasgrani  palalii  invitasse,  et  eos  illo  venire  noluisse. 
Item  invitasse  ad  Urbem,  et  eos  non  venisse.  Nunc  pro  sua  sollicitudine  in 
Rcmensi  provincia  concilium  statuisse ,  et  quœ  de  Arnulfi  dejectione  et  Ger- 
berli  promotione  contraria  sibi  dicerentur,  per  suum  vicarium  velle  cognos- 
cerc.  Post  ha^cprotulit  epistolam  plumbèo  sigillo  niunitam.  Quam  dissolvens, 
coram  omnibus  recitavit  hoc  modo  se  habentom  :  Joimnnes  episcopus  servus 
serronan  Dei.  omnibus  arc/iiepiscopis  Galliarum  salulemel  aposlal'cam 
kcncdiclionem ,  et  reliqua. 

Hac  epistola  recita  la ,  surrexil  Gerbertus  Ilemorum  archiepiscopus,  et  banc 
oralioneni  subin  lulit. 

EXORDIUM. 

Semper  quidem,  rcvercndissimi  Patres ,  hune  diem  pra^  oculis  habui,  spe 
ac  voto  ad  eum  inlendi,  ox  quo  a  fratribus  raeis  admonilus  onus  hoc  sacer- 

"  L.Mosonse.  CoiI.  L.  I'.  .SL\  ri  Pi  riz.  Moaiimcnta  Gcrmaiiio' Iii>lui  iin.  S(rl|il.  Itmi.  IH. 
pag.  fiOO.  P.iih.  lib.  IV.  y.  «'li.  Ç.abb.  lom.  IX.  n).  717. 
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dotii  non  sine  periculo  capitis  mei  subii.  Tantierat  apudmepereunlispopuli 

salus,  tanli  veslra  '  auctoritas,  quame  fore  tulumexistiraabam!  Recordabar 

prœleritorum  beneficioruni ,  dulcis  alque  affabilis  benevolenliae  veslrae ,  qua 

pra?slanlium  sœpenumero  cum  multa  laude  2  usus  fueram,  cum  ecce  subito 

conlrarius  rumor  vos  offensos  insinuai ,  vilioquo  dare  laborat  quod  magna  pa- 

ratumvirtute  inleralios  constabat.  Horrui,  fateor,  etquos  antea  forraidabam 

gladios,  praî  indignatione  veslra  poslhabui.  Nunc  quia  propitia  divinilas  coram 

conlulit  qiiibus  salulem  meani  semper  commisi ,  pauca  super  innocenliam 

meam  referani,  et  quonam  consilio  urbi  Remonim  prœlatus  sim  edisseram'. 

Ego  quidem  post  obitum  divi  Ottonis  Augusli  cum  slaluissem  non  discedere 

a  clientela  patris  mei  Adalberonis,  ab  eodem  ignorans  ad  sacerdolium  prsee- 

lectus  sum,  alque,  in  ejus  discessu  ad  Dominum,  coram illuslribus viris  fu- 

turus  paslor  ecclesiœ  designatus.  Sed  simoniaca  hœresisin  pétri  solidilate  me 

stanteni  invcniens  repulit,  Arnulfum  prœlulit.  Cui  autem*  plusquam  opor- 

tuit,  fidèle  obsequium  exhibui,  doneceum  permultoset  per  me  aposlare  pa- 

lani  inlelligens ,  dato  repudii  libello ,  cum  omnibus  suis  apostaticisdereliqui , 

non  spe,  non  paclione  capessendi  ejus  honoris,  ut  mei  aemuli  dicunt,sed 

monslruosis  operibus  diaboli  terrilus  in  effigie  hominis  lalilanlis;  non  ideo, 

inquam,  iilumdercliqui,  sedneillud  prophelicura  incurrerem  :  Impioprœ- 

bes  auxilium,  et  his  qui  oderunl  me  amicitia  jungeris ,  et  idcirco  iram 

quidem  Domini  mereberis  (I.  Parai.  XIX).  Deinde,  sanctionibus  ecclesias- 

licis  per  longa  temporum  spatia  peraclis  legeque  peremploria  consummata, 

cum  nihil  aliud  reslaret  nisi  ut  judiciaria  polestale  principis  coercerelur,  et 

tanquam  seditiosus  et  rebellis  a  principali  cathedra  removerelur,  lege  Africani 

conciliiiteruin  a  fratribas  ir.eis  et  regni  primalibus  convenlus  et  commonitus 

sum ,  ut ,  excluso  apostata  ,  curam  discissi  et  dilaniati  susciperem  populi.  Quod 

quidem  diu  distuli,  et  poslea  non  salis  sponle  acquievi,  quoniam  quœ  tormen- 

îoruni  gênera  me  comilarentur,  omniraodis  inlellexi.  Hn-c  est  viarum  mearuni 

simplicitas,  hœc  innocenliœ  purilas,  et  coram  Doniino  elvobis  sacerdolibus 

in  his  omnibus  munda  conscienlia. 


'  L.  Labb.  crat  pro  veslra.  —  -  Ricll.  L.'il)!).  bv.tdf  prœflaniiuni.  —  •"•  Lnbl).  referam. 
-  *  Ixirl).  F/ibb.  Inmeu...  npirliirrit. 
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PAUTITIO. 

Sed  ecce  ex  adverso occurrit  calumnialor;  vocum  noviiatibus,  ul  major  fiai 
invidia,  obloquitur  :  a  Dominum  luuni  (radidisti,  carccri  niancipasli,  spon- 
sam  ejus  rapuisti,  sedem  pervasisli.  » 

CONFIRMATIO  ET  REPREnE>'SIO  ALTERNATIM  DIGESTE. 

Itane  ego  Dominum  tradidi  ' ,  cujus  nunqiioin  servus  fuerini ,  cui  eliam 
nuUura  sacramenli  genus  minquam^  pra'Slilcrim?  Sed  si'  illiad  lempus  fa- 
mulalus  sum ,  fecit  hoc  imperium  patris  mei  Adalberonis,  qui  me  in  Remensi 
ecclesia  comraorari  prcecepit,  quoadusque  pontificis  in  ea  sacrali  mores  ac- 
tusquedignoscerem.  Quod  dum  opperior ,  hoslium  prteda  factus  sum,  etquœ 
vesira  munificenlia  magnorumque  ducum  largilas  dara  et  prœcipua  conlule- 
rat,  violenta  pra^donum  manus  abslulit,  meque  pêne  nudum  gUidiis  suis 
f  reptum  doluit.  Denique  poslquam  illum  aposlatam  dereliqui,  vias  et  itinera 
illius''  non  observavi,  nec  quolibet  modo  ei  communicavi.  Quomodo  ergo  euni 
tradidi,  qui  ubi  tune  temporis  fuit^  nescivi?  Sed  neque  eum  carceri  manci- 
pavi,  qui  nunc  nuper  sub  preesenlia  fidelium  testium  seniorem  meum  con- 
veui,  ut  propler  me  nec  ad  momentuni  uUa  detineretur  custodia.  Sienim 
auctoritas  vesira  pro  me  slaret,  tantura  Arnulfus  vilesceret,  ut  mihi  obesse 
minimum  valeret.  Quod  si  contraria  mihi,  quod  absit,  sententia  vestra  de- 
cerneret,  quid  mea  intéressé!  utrum  Arnulfus  an  alius  Remorum  conslilue- 
relur  episcopus? 

Jam  de  rapta  sponsa,  sedeque  pervasa,  quod  dicilurridiculosum  est.  Dico 
enim  primum  nunquam  illius  fuisse  sponsam,  quam,  pro  légitima  donatione 
spiritualis  dolis,  collalis  ante  beneliciis  exspoliavit,  proscidit  et  dilaniavit. 
IS'ecdum  sacerdotali  annulo  insignitus  erat,  et  jam  omnia  quae  notalœ  ^  sponsœ 
fuisse  videbantur,  satellites  Simonisvastaverant.  Dico  etiam  :  Si  concedalur'^ 


'  Rioh.  Labb.  oniitt.  tradidi.  —  ^  Ricb.  Labb.  u»quam.  —  3  Rich.  Labli.  el  */  eiiim. 
—  *  Ricli.  Labb.  e>.<.  —  '•>  Ricb.  Labb.  fueiil.  —  «  Rich.  Labb.  demminulœ.  —  '  Ricli, 
Labb.  coticederelur. 
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quolibet  modo  illius  sponsam  fuisse,  utique  esse  desiit,  postquam  pollu- 
tam  et  violalara,  et,  ut  ita  dicain,  adulteratam  suis  prsedonibus  prostituit  '. 
Num  igitur  eam,  aut  quam  non  habuit,  aut  quam  suo  scelere perdidit,  illius 
sponsam  rapui?  Sedem  autem  multitudine  populorum  referfam  advena  et 
peregrinus,  nullius'^  fretus  opibus,  pervaderequipolui?  Sed forte  apostolica 
sedes  nobis  opponitur,  tanquam  ea  inconsulta  summum  hoc  negotium  dis- 
cussum  sit,  vel  ignorantia,  velcontumacia.  Certe  nihil  actum  est^  vel  agen- 
duin  fuit,  quod  apostolicœ  sedi  relatum  non  fuerit,  ejusdem''  per  decem  et 
octo  menses  exspectala  sententia.  Sed  dum  ab  hominibus  consilium  nonca- 
pitur,  ad  Filii  Dci  supereminens  eloquium  recurritur  :  «  Si  oculus,  inquit, 
tuus  scandalizat  te'^,  erue  eum,  et  projice  illum  abs  te  {Mallh.  V,29).  »  Et 
fratrcm  peccantem,  coram  testibus  coramque  ecclesia  commonitum,  et  non 
obtemperantem  '',  decernit  habendum  tanquam  elhnicum  et  publicanum. 
Convenlus  ergo  Arnulfus,  et  commonitus  litteris  et  legatis  episcoporum  Gal- 
liœ  ut  a  cœpto  f  urore  desisteret ,  et ,  si  valeret ,  quoquomodo  se  a  proditionis  '' 
scelere  purgaret,  dum  monila  salubriacontemnit,  habitusest  tanquam  ethni- 
cus  et  piiblicanus.  Nec  tamen  idcirco  dijudicatur  ut  ethnicus ,  ob  reverenliam 
sedis  apostolicœ  sacrique  sacerdolii  privilégia,  sed  a  seipso  in  seipsum  sen- 
tentia dauHiationis  prolata ,  hoc  solum  in  omni  vita  sua  prœclare  egisse  dijudi- 
catumest.  Quia  nimirum  si^,  se  ipso  damnante,  episcopi  absolverent,  pœ- 
nam  scelerisejus  incurrerent.  «  Si,  inquit  Magnus  Léo  papa,  omnes  sacer- 
doles  et  mundus  assenliat  ^  damnandis ,  damnatio  consenlientes  invohit ,  non 
prœvaricalionem  consensus  absolvit  '".  Hoc  enim  Deus  omnium  indicdvit, 
qui  peccantem  mundum  generali  diluvio  interemit.  »  Et  papa  Gelasius  :  «  Er- 
ror  qui  semel  est  cum  suo  auctore  damnatus ,  in  participe  quolil^et  pravee  com- 
munionis  effecto  exsecralionem  sui  gestat  et  pœnam.  » 

Excluso  itaque  illo  a  Remensi  ecclesia ,  mihi  reluctanli,  multumque  ea 
quie  passus  sum  et  adliuc  patior  formidanli,  afralribusmeisGalliarumepis- 
coijis  hoconus  sacerdolii  sub  divini  numinisobteslalioneimpositumest.  Quod 

'  J{iLli.  Liilib.  pro:^lnivil.  —  '-'  llicli.  I-iibb.  indli!'.  —  »  Rich.  Labb.  omitl.  ps^—  *  Rich. 
ejUKijue.  —  ^  Ridi.  Lalib.  el  reliquu.  —  c  Ricb.  Labb.  obaudieiitem.  —  ■?  Rich.  perdUionis. 
—  8  Rii'li.  adil.  mm.  —  ■'  Sic  Ricii.  l'I  Lalib.  —  '"  I.abl».  omill.  non absohil. 
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si  forte  quidpiam  a  sacris  k-gibus  '  dcviadini  est,  non  id  nialilia,  scd  Icm- 
poris  iniporlavit  nccessilas.  Alioqui  Icniporo  lioslili  onine  jus  oninoque  lici- 
lum  caverc,  quid  est  aliud  quam  patriani  perdi-re,  et  necom  inferre?  Silent 
equidem  leges  inler  arma,  quibus  illc  Odo  feralis  beslia^  ita  lioc  lempore' 
abusus  esl ,  ut  reverendissimos  sacerdoles  Dei  quasi  villa  mancipia  caperet , 
nec  ab  ipsis  sacrosanclis  allaribus  teniperaret,  commealus  publicos  interclu- 
deret. 

EPILOGUS. 

Redeo  ad  me,  reverendissimi  Patres,  oui  specialiter  ob  salulem  pereuntis 
populi,  totiusque  reipublica?  curam  mors  furibunda  cum  suis  ineubuit  copiis. 
Ilinc  dira  egestas  horrea  et  apothecas  arma  la  manu  sibi  vindicat  :  illino  '*  foris 
gladius ,  intus  paver  dies  ac  noctes  reddiderunt  insomnes.  Sola  vestra  auclo- 
rilas,  ut  tantorummalorum  levamenfieret,  exspectala  est,  qua?  tantam  vim 
habere  creditur,  ut  non  solum  Remensi,  sed  eliam  omni  ecclesiœ  Gallorum 
desolatœ  et  pêne  ad  nihilum  redaclse  subsidio  esse  valeat.  Quod  divinitale 
propitia  exspectamus,  et  ut  fiât,  omnes  in  commune  oramus"'. 

Hanc  orationem  Gerbertus  finiens  Leoni  abbati  scriptam  prolulit  ^,  et  epis- 
tolam  papse  recepit,  atque  ita  resedit'^.  Tum  episcopi  a  concilio  recedunt, 
et  comitem  Godefridum  consullationibus  suis  adhibent.  Post  hœc  Gerbertum 
ad  se  vocant,  et  Leonis  abbalis  monachum  Johannem  ad  reges  Francorum 
cum  omni  honore  deduci  faciat  orant  et  obtinent.  Deinde  kalendis  Julii  Re- 
mis habendam  synodum  denunliant. 

Jam  synodus  soluta  esse  videbatur,  cum  ecce  Gerbertus  episcopus  legatos 
episcopos  accipit,  tanquam  a  parle  Leonis,  ut  a  divino  officie  usque  ad  de- 
nunliatam  synodum  abstineat.  Qui  cumrenueret,  in  prœsentia  ipsius  Leonis 
perventum  est.  Ibique  brev'iter  commémorât,  non  esse  in  potestate  cujusquam 
episcopi  vel  palriarcbœ  velapostolici,  quemquam  fidelium  a  communione  re- 
movere,  nisi  sponte  confessura  vel  convictura,  vel  concilium  venire  nelen- 

1  Rich.  Labb.  legibus  qiiippiam.  —  ^  l\kh.  Labb.  beslia  0.  —  ^  Rich.  Labb.  omilt.  hoe 

tempore.  —  4  Labb.  omilt.  illinc insomnes.  —  ^  Hoc  usque  Rich.  ad  verbuni.  — 
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(eni.  Sibi  aulem  nichil  horum  obstare,  qiiippe  qui  nec  confessus  nec  convio- 
lus  sit,  et  qui  solus  de  Gallia  ad  conciliuni  venerit.  Non  ergo  se  suo  judicio 
damnaturum ,  qui  in  nullo  génère  oppositorum  sibi  maie  conscius  sit.  Sed 
niodeslia  et  probitate  domni  Liodulfi  Treverensis  archiepiscopi  conventus  et 
fraterne  commonitus,  ne  occasionem  scandali  suis  a?mulis  daret,  quasi  jus- 
sionibus  domni  apostolici  resulliire  vellet,  sub  nomine  obedienliœ,  ut  a  mis- 
sarum  tantummodo  celebritale  abslineret,  adquievit,  usque  ad  proximas  ka- 
lendas  jiilias,  que  tempore  altéra  synodus  indicta  erat.  Et  sic  dicessum  est. 
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EXORDIUM. 

Impletasunt  vota  nostra,  reverenlissimi Patres,  quia  lotius  Galliae  episco- 
pis  in  cliaritale  çonjunctis,  aposlolica  sedes  cœtui  noslro  pra'sidet  per  vene- 
rabilem  abbatem  et  monacum  Leoneni.  In  quo  siinul  et  in  nobis  eam  pru- 
dentiam  morumque  probilatem  esse  confidimus ,  ut  quœ  probabililer  et  nc- 
cessario  demonstravimus,  non  in  slalera  dolosa  et  iniqua,  sed  in  a'qua  et 
rationabili  lance  appensa  fuisse  gaudeamus,  juxta  illud  beati  Auguslini  in 
secundo  libro  baptismo  :  «  Non  offeramus,  inquit,  stateras  dolosas  ubi  appeii- 
damus  ({uod  volumus,  et  quomodovolumus  tola  die  dimitlamus  pro  arbitrio 
nostro,  dicentes  :  Hoc  grave,  hue  leva  est!  Sed  afferamus  divinain  stateraia 
de  Scripturis  sanclis  taniquam  -  de  thesauris  Doniinicis,  et  in  illa  (juid  sit 
gravius  appendamus,  imnio  non  appendamus,  sed  appensa  a  Domino  recog- 
noscamus.  »  A'imirum  hic  ^ir  sanctus  et  sapiens  hoc  inlelligore  videlur,  non  ex 
hominum  voluntario  sed  potius  ex  divinu  jutlicio  majora  vel  minora  habenda 
esse  peccata.  ISeque  enim  dissimulando  quodlibet  illud  peccatura  tacuerimus, 
ideo  illud  peccatum  non  est.  'Sec  si  dijudicare  noluerimus,  ideo  anle  oculos 
divinœ  majestatis  minus  est.  Non.  Proinde  pensate,  venerandi  Patres  et  Pra- 
ires, quid  nobis  in  causa  ArniiHî  judicandum  fuerit,  quem  ante  Dei  et  ho- 
minum oculos  in  immanum  barathrum  cecidisse  constabat,  qui  se  ipsura  pru- 

Anno995.  Vide  cod.  Lugd.  etPertz.  MonumentaGermaniœliisloiica.  Script,  tom.  lit. 
pag.  691.  —  5  L.  tamque. 
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prio  ore  damnabat,  cujus  pro  rebellione  et  contumacia  Africana  concilia  oœne 
jus  ademerant.  Pensale,  inquam,  quid  pro  pereunlis  populi  salute,  quid  in 
totius  rcgni  discrimine  melius  et  utilius  fieri  potuerit,  quam  ut,  lyranno  ex- 
cluso,  utilis  populo  et  regno  conslitueretur  pastor.  Quod  et  populi  quies  et 
regni  soliditas  consecuta  est.  Sed  ecce  ex  adverse  hostis  humani  generis  per 
organa  sua  proloquilur  :  «  Non  hoc  fieri  licuit  sine  sedis  apostolicœ  auctori- 
tate,  non  sine  prœsente  logato ,  nonnisi  ab  Arnulfo  recepta  ecclesia.  » 

REPREHENSIO  ET  COINTIRMATIO  ALTERNATIM  DIGESTE. 

Hœccine  est  auctoritas,  ut  innumerabilis  multitudo  hominum  assidue  pe- 
reat?  NuUus  Roaianus,  eliam  invitatus  mullumque  rogatus,  subveniat;  et 
qui  potest,  nisi  prœsente  Romano,  nec  audeat  nec  prœsumat.  Omittimus 
ilinerum  difficullates,  sumpluum  indigentiam,  prudentis  legali  inopiam.  Et 
jam  cum  Romam  ventum  fuerit,  non  apostolicœ  sedi  liberum  licebit  pro- 
ferre judiciura,  sed  quod  auri  talentum  oblinere  poterit  apud  Crescentium, 
diaboli  membrum.  Non  ignota  loquimur.  Regii  ac  nostri  legati  Romam  pro- 
fecti  epistolas  ponlifici  porrexerunt  et  ab  eo  digne  suscepli  sunt.  Sed ,  ut  cre- 
dimus,  quia  Crescenlio  nulla  munuscula  obtulerunt,  per  triduum  a  palatio 
seclusi,  nuUo  responso  accepto  redierunt.  Quod  peccatis  nostris  provenire 
non  dubium  est,  ut  Romana  ecclesia,  quœ  mater  et  caput  omnium  ecclesia- 
rum  est,  per  tyrannidem  oppressa,  omnia  membra  debilitentur.  Hœc, inquam, 
omittimus,  et  tamen  in  tanla  rerum  difficullate  sacris  obtemperatuni  legibus 
edocemus,  ut  apostolica  sedes  in  Arnulfi  causa  honeste  et  ulililer  vel  addere 
vel  mutare  nichil  potuerit,  vel  adhuc  possit.  Si  enim  quaedam  ponlificum 
décréta  ita  sunt  rata,  et  queedam  concilia  a  sede  apostolica  ita  corroborata, 
ut  exinde  permutari  nichil  oporteat ,  eorum  decretorum  et  conciliorum  exe- 
culores  per  omnia  laude  et  pr^emio  digni,  perturbatores  autem  vituperandi 
et  omnium  pœnarum  génère  afficiendi  sunt.  Item,  si  sub  beatissimis  pontifi- 
cibus  aliqua  provenerunt,  quee  causée  Arnulfi  similia  sint,  quod  exinde  judi-- 
catum  est  in  causa  Arnulfi  judicandura  fuit. 

At  Cresconius  episcopus,  quia  rebellis  etcontumax,  non  contra  principem 
sed  contra  episcopos,  fuit,  ab  Africana  synodo  judicatum  est,  ut  potestate 
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principis  cocrcerotur  el  ab  ecclesia  excludcrclur.  Et  ilem  universolitcr  epis- 
copos  conspirantes  et  ad  conventum  fralrum  suorum  venire  nolentes,  sua 
forte  ne  prodantur  flagitia  metuenles,  eadem  synodiis  poleslalo  principis  coer- 
cendos ,  a  principalibus  calhedris  rcmovcndos,  élut  propriis  eliam  careanl 
auctorifale  publica  ut  rebelles,  auctoritale  oposlolica  judicavitpcr  Fauslinum 
et  Pbilippum  et  Asellum  presbytcros. 

Quod  aulom  apostolica  scdes  in  Cresconium  fecit  el  in  alios  ficri  docuit , 
hoc  idem  in  Arnulfo  surama  diligcnlia  fuit  observatum  ;  id  est  quia  ad  fra- 
lrum suorum  conventum  amplius  quam  per  anni  spalium  invitatus  venire 
conlempsil,  cl  insuper  in  principem  suum  robellis  et  urbis  ac  patriœ  proditor 
exlitil,  principis  poteslate  necessaria  synodo  reprsesentalus  est.  Alque  habita 
cognitione,  qualis  fucrat  diflamatus  talis  eliam  est  sua  professione  deteclus. 
Sed  inquit  œmulus  :  «  Non  potuit  dijudicari;  ecclesiam  recipiat,  suis  viribus 
resumptis  suisque  diu  retentis  amicis,  adjudiciumprovocetur.  »  Quidnam  est 
armatus  a  tyrannide  removeri?  Immo  non  aliter  quam  spoliatus  potuit  diju- 
dicari. Sed  apque  tyrannus  armis  circumseptus  nunquam  ad  judicium  potuit 
adduci.  Quid  est  autem  ecclesiœ  receptio,  nrium  resumplio,  amicorum  re- 
tentio,  nisi  in  reges  nostros  tyrannidis  extinctag  resuscitatio,  injuriarum  ultio, 
malorum  sublevalio,  bonorum  omnium  oppressio?  Sed  «  obsidibus,  inquit, 
et  sacramenlis  astringatur  multis  modis.  »  Num  plura  et  validions  generis 
sacramenta  reperiri  poterunt  ante  prolalis?  Num  obsides  fralris  ejus  Richardi 
episcopo  Brunoni  ejus  sororis  filio  praeferendi?  Que  ergo  jure  Bonefatii  papœ 
decretum  in  irrilum  devocabitur,  qui  intonat,  ut  si  reus  adesse  neglexerit, 
dilationem  sentenliœ  vel  absentiae  non  lucretur.  Nimirum  haec  décréta  apos- 
tolica nec  fugientem  protegunt,  nec  confessum  vel  conviclum  ecclesics  resli- 
tuunt.  Non  igitur  jure  spoliatus  eam  recipiet  ecclesiam ,  quam  nec  sicut  epis- 
copus  rexit,  sed  sicut  preedo  crudelissimus  devastavit  ;  sed  dicant  summi  pon- 
tifices  Léo  et  Zozimus  magnusque  Gregorius  quid  de  hujusmodi  confessis  vel 
comictis  auctoritale  apostolica  statuerunt. 

«  Hujusmodi,  inquit  Léo,  lapsis  ad  promerendam  Doi  misericordiam  eccle- 
sia privata  est,  expetenda  secessio,  ubi  illis  salisfactio,  si  fuerit  digna,  sif  eliam 
frucluosa.  »  Et  Zozimus  Lazarus  dudum  in  Taurinensi  concilio  gravissimorum 
episcoporum  senlentiis  pro  calumniatore  damnatus,  cum  Briclii  innocenlis 
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episcopi  vitam  falsis  objeclioiiibus  appetisset ,  post  vero  ab  eodem  Proculo,  qui 
inter  celeros  daranationi  ejus  in  synodo  assenseral,  sacerdotium  conseculus 
est.  A  quo  ipse  vitoe  suée  conscius,  dalis  litleris  in  abdicationem  sui  se  sponle 
submovil.  Et  Gregorius  ad  Jobannem  arcbiepiscopum  primée  Justiniana?  = 
«  Dilectissimus,  inquit,  lator  preesenlium  Nemesion  ad  nos  veniens  indicavit, 
sicut  et  gestorunî  exemplaria  quœ  hue  detulit  conlinebant,  Paulum  Diaclinap 
civitalis  episcopum  et  post  pauca  etiam  libellum ,  in  quo  ea  de  quibus  accusalus 
fuerat  vera  esse  confessus  est,  obtulisse.  Qua  de  re  senlentia  episcopali  illo  de- 
posito  se  ejus  loco  '  cum  fraternitalis  vestrae  consensu  esse  episcopum  ordina- 
lum.  »  Et  Johannes  papa  universis  ecclesiis  per  Gallias  constilutis:  «  Praedic- 
tum,  inquiens,  Conlumeliosum  episcopum  ut  habcal  pœnilendi  licentiani, 
petitorium  vobis  dare  censemus,  ubi  errorem  suum  evidenter  alligans,  sub 
die  profiteatur  et  consule.  » 

Non,  inquit  calumniator,  potuit  Arnulfus  se  ipsum  damnare  sine  apostolicœ 
sedis  legato.  Quomodo  ergo  Lazarus,  quomodo  Paulus  et  Contumeliosus,  et.ut 
proprius  ad  causam  accedamus,  quomodo  Ebo  Remorumarchiepiscopus?  Si 
enim  Arnulfo  non  licuit,  nec  illis.  Sed  manifestum  est  illis  licuisse.  Licet  enim 
mala  relinqucre  et  bona  facere  sine  apostolicse  sedis  legato  et  auctoritate.  Af 
crimitiosum  in  ordine  ponlificali  stare  malum  est,  et  ab  eo  recedere  bouum. 
Bene  igitur  Arnulfus  fecit,  si  ab  ordine  pontilicali  recessit,  in  quo  crimino- 
sus  stare  non  potuit.  Bene  reliquit  quod  contra  divinas  et  humanas  leges  per 
dolum  accepit.  Cur  ergo,  calumniator  inquit,  detinetur  omni  potestate  exutus, 
ac  non  potius  quo  velit  abire  permittitur?  Yidelicet,  quia  Eutices  archiman- 
drila  in  synodo  depositus  ab  imperatore  est  directus;  sed  hune  magnus  Léo 
papa  ad  remotiora  duci  jubet,  ne  in  eo  sœnens  morbus  suo  contagio  aiios 
corrumpcret.  Juste  ergo  detinetur,  qui  adbuc  necem  patri*  meditatur,  suosque 
satellites  crebris  legalionibus  incitât,  ut  a  cœpto  furore  non  désistant. 

Yidetis,  reverondissimi  Patres,  nobiscum  stare  aposlolica  et  ecclesiaslica 
jura.  Sed  quid  faciemus  improbis  hominibus,  quibus  nuUa  ratio  sufficit  nisi 
etiam  corporels  sensibus  satisflal"?  Cedamus  talium  importunilatibus,  et  nichil 
sine  prœsentia  legati  apostolicu' sedis  in  causa  Arnulfi  factura  esse  doceamus. 

1  I„  luaim. 
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Cerle  Seguinus  venorabilis  vitfc  Senoncnsium  archicpiscopus,  doniini  papor; 
Juhannis  vices  per  Gallias  sibi  créditas  Romœ  innovavit,  et  ila  a  lalere  apos- 
lolici  cuin  docrelo  privileyi  venions  ejus  vices  usque  in  pr<jcsens  omnium  epis- 
coporum  Galliie  consensu  proscculus  est.  In  hujus  crgo  prœscjnlia  Arnulfus  se 
ipsum  sacerdotio  exuit,  atqiie,  juxta  décréta  apostolicorum  virorumZosimi, 
Leonis  atque  Gregorii,  petitorio  vol  confossionis ,  son  ila  placot  dici,  abdicn- 
lionis  porrecio  libelle,  sacerdotalia  deposuil  signa.  Pro  qiia  re  ad  judieium 
devocaraur,  quasi  innocenteni  oppresserimus?  JNos  vcroiilum  non  solum  non 
opprcssinius ,  sed  etiam  per  duodeviginti  mcnses  bella,  scdilioncs,  regni  dis- 
cidia  molientem  toleravimus,  cum  Africana  concilia  post  secundum  menseni 
vûcationis  eum  a  communione  removerint ,  et  anniversario  concilie  non  oc- 
currentem  cum  in  se  dixisse  damnalionis  scnlentiam  judicaverint;  neque  post 
expletum  annum  ejus  vocem  penilus  audiendam. 

Sed  0  Chrisliana  fuies  !  0  religio  Christiana  !  quis  unquam  nocens  habebi- 
tur,  si  patrise  proditor  hodie  velut  innocens  absolvitur?  Sileant  ammodo  leges, 
jura  regum  conlicescant,  si  neniinem  in  judiciis  attingere  fas  est,  nisi  quem 
Crescentius  tyrannus  mercede  conductus  voluerit  absolverc  vel  punire  !  Pa- 
trice proditor  ferat  prœniiura,  et  qui  eam  liberaverit,  propellatur  in  exilium! 
Sed  non  sic  sanctus  Spiritus  per  os  David  cecinit  :  Semel ,  ihquit,  id  est  in- 
commulabiliter,  locutus  est  Deus  (Psal.  LXI,  12);  duo  htec  qute  se  audisse 
commémorât,  scilicet  quia  Dei  potestas  in  damnando  reprobos  et  misericor- 
dia  in  glorificando  electos;  quod  ipse  subinfert  :  quia  tu  reddes  nnicuique 
juxta  opéra  sua  (ibid.  15),  id  est  juxta  hoc  quod  est,  inquit,  non  juxta  id 
quod  non  est,  dicente  prophela  :  Vœ  his  qui  dicunt  bomim  malum  et  ma- 
lum  bonum,  ponenles  lucem  tenebras  et  tenebras  iucem  (Isai.  V  ,  20).  Si 
ergo  beatorum  pontificum,  Gregorii,  Leonis,  Zosimi  décréta  itemque  Afri- 
cana concilia  rata  habenda  sunt,  vituperandi  ac  penitus  sunt  contemnendi 
qui  Arnulf um  irregulariter  dejectura  imniurmurant ,  nostramque  simplici- 
taleni  apud  apostolicam  sedem  insimulant,  quasi  eum  pro  sua  innocenlia 
sedem  apostolicam  appellantem  deposuerimus,  cum  ipse  potius  ad  electos  a 
se  ipso  judices  confugerit,  atque  ab  eis  post  confcssionem  moduin  pœnitendi 
postulaveril.  Quod  imponit  finem  litibus  jure  Africani  concilii. 
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EPILOGUS. 

Nunc  ad  te,  qui  vices  domni  Johannis  papse  in  hac  synodo  rétines,  abba 
Léo,  recurrimus,  et  si  qua  le  pietatis  viscera  movent,  admonenius,  ut  pacis 
exturbatores  auctoritate  apostolica  conquiescere  facias.  Neque  enim  zelo  Dei 
aut  fralerna  charitate  commoniti  pro  Arnulfi  restauratione  satagunt,  quem 
Dei  et  universalis  ecclesiœ  judicio  in  perpetuum  sacerdotali  officio  exutum 
esse  sciunt  ;  sed  noyitate  rerumque  permutatione  delectati,  sanctam  et  apos- 
tolicam  ecclesiam  contra  nos  incitant,  ut  dum  non  erit  qui  audeat  contradi- 
cere,  impune  liceal  eis  peccare.  Quod  quantani  Romanse  ecclesiae  pariât  in- 
vidiam  tua  sanclitas  recognoscit.  Neque  enim  judicia  populi  ita  retusa  sunt, 
ut  interdum  quid  sit  œquius  et  justius  non  intelligant.  Cui  rei  dum  a  quibus- 
libet  episcopis  inconsulte  resistitur,  sacerdolii  gravitas  et  dignitas  nostro  vilio 
despicitur.  Jungatur  nobis  per  te  beati  Pétri  apostolatus,  redintegretur  per  te 
jam  scissum  rele  ecclesiœ,  ut  dum  re  bcne  gesta  Romam  redieris,  spe,  voto 
ac  desiderio  a  Galliarum  episcopis  iterum  revoceris. 

Explicit  concilium  Causeium  C.  R. 
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Perpetuo  régnante  Domino  nostro  Jesu  Cliristo,  lenipore  pii  Cîcsiiris  Ol- 
lonis  111,  in  anno  secundo  imperii  ojus,  indictione  xi,  sub  imagine  Salva- 
toris,  iufra  valvas  majoris  ecclesiœ  Ravennatensis ,  Gerbcrlus  ejusdem  eccle- 
siœ  pra?sul  residcns  cum  pluribus  episcopis  et  presbyleris  ecclesia?  memorala?, 
astanlibus  diaconibus  etcuuclo  clerc,  dixit  : 

I. 

«  lo  sancta  ac  Ravennate  ecclesia,  cui  divina  dispensatio  praeesse  me  vo- 
luit,  dudum  consueludo  eslvalde  reprehensibilis  orla,  ut  subdiaconi  corpus 
Domini,  quod  formalum  ^  appellaut,  tempore  consecralionis  episcoporum  , 
ipsis  vendant  episcopis,  et  chrisma  vendant  arcbiprcsbyleris  annualiter  pa- 
rochise  veslrae.  In  quibus  apparet  venditio  Filii  Dei ,  et  vendilio  Spiritus  sancti. 
Qua  de  re  praesenli  decreto  constitue  ut  in  hac  sede  et  in  bis  omnibus  qua? 
ad  nos  pertinent ,  ullerius  minus  fiât.  »  Quodomnesslaluenleslaudarunt.  Et 
dùit  :  «  Si  quisautem  contra  hoc  decretum  ausus  fuerit  attentare,  anatheuia 
sit;  »  et  responderunt  oranes  :  «  Amen.  ^) 

II. 

«  Statuimus  etiam  ut  annualiter  in  festo  sancti  Vitalis  omnes  archipresby- 
teri  ad  nos  pertinentes,  pro  respectu  sedis,  subdiaconis  nostris  annualem 
censum  persolvant  solides  duos ,  et  quicunque  concesscrit  censualiter ,  sential 
ultionem,  arbitrio  primorum  hujus  ecclesiee.  »  Et  ab  omnibus  est  laudatum. 

m. 

«  Et  quamvis  antiquitus  sit  statutum  ul  nemo  episcoporum  alterius  cleri- 

"  Ann.  Dccccxcvii  habitum.  Labb.  Conc.  tom.  IX.  cnl.  769.  —  ^  Lcgendnm  piito  fei- 
mentum,  quo  nomine  Eucharislia  donatur  in  actis.  Ann.  Benedict.  t.  IV,  p.  118. 

33 


258  CONCILIUM  BAVENNATENSE. 

cum  sine  eo  mandante  litteris  recipiat,  aut  ecclesiam  *  in  alterius  diœcesi,  vel 
per  acceptam,  sive  promissam  pecuniam  ;  sed  neque  illum  **  quem  probabilem 
ad  officium  non  inveniat,  aut  immalura  œtas  vel  crimen  excludit;  nec  illum 
quem  inscitia  coerceat,  vel  leges  infamia  damnent,  aut  débilitas  vel  immi- 
nutio  membrorum  cohibeat,  seu  quem  abjecla  officia  vel  ministeria  deformia 
notant,  vel  quem  lurpis  lucri  cupiditas  abjicit,  vel  contra  leges proliibitio ; 
neque  ullum  eorum,  quos  neophytos  dicunt,  bigamos,  curiales,  vel  laicos, 
vel  eorum  qui  in  canonUîus  et  legibus  cohibentur.  Unde  competere  non  am- 
bigimus  ut  praesenti  concilio  priscorum  Palrum  sancliones  firmantes  tenea- 
mus,  ut  nemo  noslrum  ecclesiam  vel  aliquando  oratorium  in  alterius  diœcesi 
dedicare  attentot  sine  permissu  et  consensu  episcopi  ad  quem  pertinet  ipsa 
diœcesis;  neque  alterius  diœcesenses  vel  parochianos  recipereaut  promovere 
seu  retinere  prœsumat,  sine  canonicis  epislolis,  quas  Niceena  synodus,  apud 
Bithyniam  congregata,  sancivit  Latino  more  recitari  formatas;  et  ut  nullus  *" 
sacris  permittat  ordinibus ,  nisi  quem  œtas,  vita,  doctrina,  mores,  auctoritas 
canonica  commendat  afque  legalis. 

Ut  autem  heec  sanctio  per  omnia  firmior  teneatur ,  et  ut  hoc  indignis  non 
concedatur,  sub  anathematis  obligatione  nosmetipsos  constringimus,  et  suc- 
cessores  nostros  episcopos  qui  conlra  hœc  décréta  prœsumpserinl.  Et  si  quis 
sacri  ordinis  de  sepultura  mortuorum  aliquid  acceperit,  nisi  forte  quœ  sponte 
ab  amicis  vel  propinquis  mortuorum  ecclesiœ  fuerint  coUata,  hac  malédictions 
teneantur  obnoxii.  » 

Et  laudaverunt  omnes  pariter  acclamantes  placere  sibi ,  ac  dicentes  clama- 
verunt  :  Fiat!  fiât! 

Promulgata  sunthœc  anno  Dccccxcvn  incarnationis  Dominicse ,  diekalend. 
maiarum ,  indict.  xi,  sub  clementissimo  imperio  memorati  principis  Ottonis, 
siquidem  tertii;  et  subscribentes  confirmaverunt  episcopi  qui  intererant,  et 
presbyteri  cardinales  ecclesiœ  Ravenn. 

G.  A.  R. 

Ubertus  Liviensis. 

*  dedicet?  —  ** promoveal?  —  ***  nullum? 
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Albardus  Sarsinas. 

Joannes  Bononicnsis. 

Raiinbakliis  Cornelionsis. 

Ilildeprandus  Favenlinus. 

Georgius  Coinaclensis. 

Georglus  Cicscnas. 

Léo  Ficodensis. 

Teupertus  Pupiliensis. 

Christopliorus  et  Guinizo,  nuntiisanctœ  Parmensis  ecclesiae. 

Joannes  et  Joannes  et  Vannius  presbyteri. 

Anastasius  et  Deus  dédit,  Paulus  et  Léo. 


CONSTITUTIO  DECRETALIS 

SACR/E  LEGIS  D.  OTTONIS  III 


PllSSIMI  LMPERATORIS 


OTTO  DeI  GRATIA  RoMANORUM  IMPERATOn  AUGUSTUS 
ARCIUEPISCOPIS,  ABBATiBliS,  MARCHIONIBLS,  COMITIBUS  ET  CUNCTIS  JUDICIBUS  INTRA  ItALIAJI 

CONSTITUTIO  ,  IN  PERPETUUM. 

■Comperimus  quod  episcopi  et  abbales  ecclosiarum  possessionibiis  abulanlur 
et  per  scripla  quibuslibct  personisallribiiant,  et  hoc  non  ad  ulilitateni  ecclo- 
siarum, sed  pecuniis ,  affinitatis  et  amicitiœ  causa.  Dumque  eorum  succcsso- 
res  etprodomorum  Dei  restauratione ,  ac  pro  reipublicœ  officio,  noslroque 
obsequio  commonentur,  suarum  ecclesiarum  prfedia  ab  aliis  detineri  cau- 
santur;  seque  imperata  non  posse  perlicere  re  vera  demonslrant. 

Proinde  quia  status  ecclesiarum  annullantur,  noslraque  imperialis  majestas 
non  minus  patitur  detrinientum,  dum  subdili  nobis  débita  non  possunt  exhi- 
bere  obsequia ,  constituimus  et  imperiali  edicto  confirmanius  ut  omnia  scripla, 
sive  si  libelli  noniine,  sivc  si  emphyteosis,  prolatum  fuerit  quid  de  ecclesiis 
Dei,  sive  aliquo  modo,  effici  non  possit,  obeunte  auctore  obeant,  solusquede- 
trimentum  habeat  qui  se  eo  scripto  obligavit  atque  vinxit  ;  nec  omnino  ad  eum 
superscripla  damna  pertineant  qui  ei  in  regimine  successit  ;  sed  sit  ei  libéra 
facultas  omnia  quce  per  libelles  vel  alias  quaslibet  scripturas  abalienata  fue- 
rint ,  in  proprium  jus  ecclesiœ  revocare  et  ita  ordinare  ut  Deo  et  nobis  debitiim 
obsequium  valeat  exhibere.  Nam  cum  regibus  et  imperatoribus ,  ea  quee  regni 
et  imperiisunt,  nisi servientibus  dare  nonliceat,  exceptis  ecclesiis,  quomodo 
abbatibus  et  episcopis  res  ecclesiarum  per  tempora  suorum  successorura  dis- 
tribuere  liceat?  Omne  quippe  jus ,  sive  lex ,  sive  quodlibet  scriplum ,  vel  quœ- 
libet  consueludo,  si  conlra  ecclesiœ  ulilitatem  fuerint,  in  irrilum  deducenda 

'  Labl).  I.  IX.  cnl.  77k  Ek  chronico  FarfciiM. 
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sunt;  nec  nostra  auctoritate  debent  firmari,  quee  contra  imperii  auctorem  et 
propagatorem  probabunlur  inferri. 

Hoc  ergo  solum  scriplum  pro  lege  in  talibus  causis  habeatur,  quod  ecclesiœ 
Dei  prosit  et  nuUo  modo  obesse  possit.  Quod  si  aliquis  contra  banc  constitu- 
tionem  nostram  tentaverit,  tanquam  rcbellis  judicetur  et  sit  ei  anathema  ma- 
ranalba,  nisi  resipiscat ,  ab  omnibus  episcopis,  qui  huic  imperii  noslri  edicto 
subscripserunt  vel  assensum  prcebueruntvelprsebituri  simt.  Amen. 

Actum  est  xu  calend.  octobris.  Indiclione  xii,  anno  tertio  domini  Grcgo- 
rii  V,  papœ  ponlificatus,  promulgata  per  manus  Gerberti  sanctœ  Ravennalis 
ecclesiaî  archiepiscopi ,  in  ea  synodo,  in  qua  Mediolanensi  episcopo,  Arnulfo 
nomine,  papalum  ablalum  est  in  basilicasancti Pétri,  quœ  vocatur  ad cœlum 
aureum.  Et  subscripserunt  omnes  qui  adfuerunt  episcopi. 


CONCILIUM  ROMANUM  ' 


-    ^«Tf-ya^S^îy:?:»-»*- 


Cleri  plcbisque  coadiinata  est  synodus  viginti  ppiscoporum  de  Romania  ; 
aliquanli  eliani  aiïucro  de  Italia  et  Tuscia;  de  nosiris  quoqiie  Sigefredus  Au- 
gustensis,  Hcinricus  Wirciburgeiisis,  Hugo  etiam  junior  Citicensis,  prsesi- 
dentedomnoGerbertoaposlulicocumimperatorc  in  palarc  in  ecclesia  sancti 
Sebasliani  marlyris,  propscnte  nichiloniinus  singularis  merili  viro  domno 
Ileinrico  duce  pacatissimo  et  abbatibus ,  aslantibus  quoque  presbyferis  cl  dia- 
conis  omnique  roniana  dignilate.  In  fronle  ilaque  actionis  post  Evangelia 
lecta  et  quidam  Patrum  capitula ,  benediclione  data,  cum  consedissent ,  facto 
silentio  venerabilis  episcopus  Bernwardus  de  loco  sessionis  suœ  modicum  pro- 
gressus,  humiliter  apostolico  et  imperatori  et  domno  Heinrico  duci  omnique 
synodo  causam  suœ  ecclesiœ  elimato  scrmone  exponit. 

Cunctis  itaque  ejus  questu  corapunctis,  sapientissimus  papa  interrogavit 
concilium  :  «  Si  synodus  habenda  vel  vocanda  esset,  quam  archiepiscopus  cum 
suis  quos  adduxerat  collegisset  in  ecclesia  ab  Ilildenesheimensibus  episcopis 
semper  possessa ,  prœcipue  cum  episcopus  def uerit  et  ad  Romanara  sedem 
pro  eisdem  causis  confugerit  ;  vel  que  nomine  taie  conventiculum  vocilandum 
sit.  »  —  Sanctum  concilium  secessum  petit  ut  secretius  inter  se  de  bis  con- 
quirant.  Quod  piissimus  papa  annuit.  Egressique  sunt  soli  Romani  episcopi, 
et  postmodum  introgressi  cum  iterum  consedissent ,  sapientissimus  papa  dixit  : 
«  Quid  sancitis,  fratres,  de  synodo?  »  Sanctum  concilium  respondit  :  «  In 
aliéna  ecclesia  et  ab  aliis  possessa  nil  juris  habuit;  neque  canonice  ibi  syno- 
dumbabere  autaliquid  constituere  sine  consensu  proprii  episcopi  potuit,  nec 
omnimodis  synodus  canonice  dici  poterit.  »  Sapientissimus  papa  dixit  :  «  Ergo 
quo  nomine  rite  vocari  potest?  »  Sanctum  concilium  respondit  :  «  Scisma  con- 

'  Habitum  anno  mi  ,  in  mense  januario ,  in  parlare  (vulgo  parloir) ,  in  ecclesia  S.  Se- 
basliani marlyris,  ob  conlroversiam  de  ecclesia  Gnndenesheim  ,  inler  Willigisum  Mo- 
guntinum  arcliiepiscopum  et  Bernwardum  Hildenesheimensem  episcopum ,  ortam.  Vid. 
Thangmari  vitam  S.  Bernwardi.  cap.  22. 


264  CONCILroM  ROMANUM. 

cilians  discordias.  »  Sanctissimus  papa  dixit  :  «  Abjicienda  sunt  quae  ibi  gesta 
sunt?  »  Sanctum  concilium  respondit  :  «  Canonica  auctoritate  et  sanctorum 
Patrum  externiinanda  sunt  quœ  ibi  adinvenla  vel  slatuta  sunt.  »  Sapienlissi- 
nius  papa  dixil  :  «  Apostolica  poteslate  et  sanctorum  Patrum  auctoritate  dis- 
sipamus,  effringimus  etannuUamus  quse,  absente  fratre  etcoepiscopo  Bern- 
wardo,  Gandenesbeim  in  sua  diœcesi  ab  archiepiscopo  AVillegiso  et  suis  com- 
plicibus  adinvenla  et  sacramentis  statuta  slint.  »  Et  superadjecit  :  «  Frater  et 
■  coepiscopus  Bernwardus  petit  sibi  reslitui  sublatam  vestituram  ab  archiepis- 
copo; quid  sancitis,  Fratres?  »  Sanctum  concilium  respondit  :  «  Vestituram, 
quam  archiepiscopus  non  potuit  auferre ,  non  est  necesse  illi  reddere  ;  sed 
quia  hoc  ipse  petendo  inslat,  si  domno  impcratori  placeat,  apostolatus  veslri 
ferula  vestitura  illi  redintegretur  et  roboretur.  »  Sapientissimus  papa  dLxit  : 
«  Fiat  juxta  placitum  veslri.  »  El  tradidit  illi  apostolicam  ferulam  dicens  : 
«  Gandenesheimense  cœnobium  cum  adjacentibus  villis  et  terminis  tuo  juri 
redintcgro  el  corroboro,  et  apostolica  sanctorum  Pétri  et  Pauli  auctoritate  in- 
terdico  ne  aliquis  tibi ,  nisi  quantum  canones  permillunt,  obsislat.  » 

His  finilis,  doninus  apostolicus,  quid  faciendum  esset ,  concilium  requisint. 
Responsum  est,  si  ulrisqueprincipibus  idconveniat,  scriptis  archiepiscopum 
incusandum,  quod  tam  audax  inceptum ,  canonibus  Patrumque  regulis  con- 
trarium ,  vir  summce  gravilalis  attentaret;  simulque  ut  in  posterum  a  lali con- 
troversia  désistât,  necaliquid  se  intromiltat,  nisi  canonice  emancipet;  syno- 
dum  quoque  episcopis  per  Saxoniam  indici,  vicarium  nichilominus  ex  parle 
domni  apostolici  deslinari,  qui  synodo  prœsideat. 

Coraplacilura  esl.  Locus  Palilhi  habendœ  synodi  disponilur,  dies  xi  calendas 
julhdenuncialur,  Frilhericus  cardinalis  presbyter  sanctee  Romanse  ecclesise, 
post  quidem  Ravennae  arcliiepiscopus,  saxo  génère  ,  juvenisfetale  sed  senior 
morum  probitale,  vicarius  domni  apostolici  eligilur  alque  dirigitur ,  apostolicis 
paramenlis  atque  insigniis  non  minus  infulatus,  quam  si  ipse  papa  procédai. 
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Qu«ecun<ïue  liles  judiciali  calcule  definiuntur,  optimum  est  ut  scriptoris  of- 
ficio  commendontur,  ne  protraclu  tempurum  obliviuni  succumbant,  et  reci- 
divo  ortu  prœterilum  errorem  incipiant. 

Praesidenle  itaque  domno  Sylvestro  H  Romance  scdis  pontifice,  in  synode 
habita  in  palatio  sacrosancto  Latcranensi,  anno  quarto  ordinatioiiis  sua?, 
menais  decembris  die  tertia,  indictiono  prima,  astilil  Petrus  scriniariusejus- 
dem  sacri  palatii ,  et  coram  universa  synodo  hune  protulit  sermonem ,  dicens  : 
«  Domine  papa,  hic  abbas  tuus  de  Perusia  queritur  adversus  Cononem  Pcru- 
sinum  episcopura ,  qui  armata  manu  suorum  satellitum  de  sub  altare  monas- 
terii  lui,  cujus  ipse  regimen  tenet,  abslractus  fuerit,  et  extractus  de  ecclesise 
januis,  et  fratrum  claustris,  omnia  quse  ibi  inventa  sunt  ad  utilitalem  fra- 
trum,  direptioni  coneesserint,  de  quibus  partem  noscitur  habere  episcopus; 
quoniam  eisdem  saerilegis  communicat  episcopus ,  ejusdemque  criminis  ne- 
quaquam  creditur  alienus.  >>  Ad  quem  prijesens  respondit  episcopus  :  «  Para- 
tus  sum  me  expurgare  secundum  istorum  meorum  fratrum  judicium,  quo- 
niam neque  mea  prœceptione,  neque  meavoluntate  id  factum  fuerit;  et  si 
abbas  de  aliquo  mihi  proclamaret,  aut  ad  satisfactionem  illum  cogérera  ,  aut , 
si  non  possem,  meam  gratiam  cum  omni  beneficio  sibi  defenderem.  Sed, 
omnium  pontificum  Pater ,  misericordiam  tuam  et  totius  conventus  prœsentis 
exoro,  ut  nullum  mihi  hodie  prœjudicium  fiat.  Tu  mihi  Ecclesiam  Perusinam 
commisisti ,  et  ut  ego  neque  illam  imminuerem ,  neque  imminui  consentirem, 
me  fecisti  jurare.  Monasterium  illud ,  quod  iste  abbas  tenet,  ad  meum  epis- 
copatum  proprie  pertinet,  et  nulli  alteri  juri  subjacebit;  si  lex  inde  fieret, 
vester  apostolatus  nullam  specialitalem  in  eo  haberet.  » 

Cui  reverendus  papa  subjunxit  :  «  Ego  monasterium  Ecclesiae  tuse  neque 
sublraxi,  neque  subducere  feci;  sub  jure  et  dominio  Ecclesise  noslrœ  illud 
inveni ,  et  ita  possessum  usque  nunc  tenui.  Yeniant  privilégia  noslrorum  an- 

'  Habitum  ann.  mil  Labb.  Concil.  t.  IX.  col.  1247. 
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tecessorum  paparum,  et  his  perlectis  censeant  fralres  coepiscopi  quœ  sit  œqui- 
talis  reclitudo.  » 

Prolalis  ergo  in  médium  privilegiis ,  Joannis  scilicet  papœ  atque  Gregorii 
ejus  prsedecessorum ,  ac  coram  omni  synodo  perlectis,  ait  episcopus  :  «  Pri- 
vilégia hiîec  non  reprobo ,  sed  sine  consensu  anlecessoris  mei ,  cujus  tempo- 
ribus  illud  prius  privilegium  factum  est,  factum  fuisse  dico;  si  solum  vide- 
rem  consensum ,  haberem  inde  œternum  silenlium.  »  Cui  e  contra  omnis 
clerus  sanctee  Romanœ  Ecclesise  ait  :  «  Vidimus  omnes  epistolam  antecessoris 
lui ,  in  qua  et  consensus  erat ,  et  precibus ,  ut  hoc  fieret ,  episcopus  obmxe  pos- 
tulat; cujus  rei  testes  sumus,  et  secundum  canonicam  sanctionem  verum  fuisse 
comprobamus.  » 

Oblatis  denique  Evangeliis,  et  clericis  jurare  paratis,  episcopi  hanc  dede- 
runt  sententiara  ut  aut  episcopus  testimonia  Dla  reciperet  etpœnam  privilegii 
persolveret,  aut  monasterium  illud  refutaret.  Episcopus  autem  prœdiclus  Co- 
non  sanctoe  Perusinae  ecclesiœ,  monasterium  illud  prœnominalum  sancti  Pétri 
non  longe  a  Perusina  civitate  constitutum ,  cum  omnibus  ad  id  monasterium 
pertinentibus ,  et  in  prœfalis  privilegiis  titulatis,  domino  suo  Sylvestre  papse 
refulavit,  et  prœfato  abbali  pacisosculum  attribuit ,  atque  eum  se  adjuturum 
deinceps  promisit.  Post  hœc  autem  idem  reverendissimus  papa  hoc  cum  Ro- 
manis judicibus  decrevit  ut  quicunque  Perusinœ  ecclesine  episcopus  hanc  de- 
finitam  litem  renovare  contra  hune  abbatem  vel  suos  successores  lentaverit, 
decem  libras  purissimi  auri  Lateranensi  palatio  componat.  Haec  definitio  in 
aeternum  valitura  permaneat. 
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Anno  singularis  nalivilalis  Domini  nostri  Jesu  Chrisli  millesimo  secundo, 
indiclione  xv,  aposlolicus  cuin  iinperalore  Tuderlinœ  natale  Domini  celebra- 
vil;  ubi  in  feslivitale  sancli  Johannis  ovangclistoe  (decemb.  27)  concilium  coa- 
dunatur  episcoporuni  per  Ronianiam  et  aliquorum  de  Tuscia  cl  Italia.  De  nos- 
Iris  quoque  consederunl  Nolgerus  Lcudicensis,  Sigcfredus  Augustensis,  Hugo 
Cilicensis.  Inter  missarum  ilaque  solemnia  considentibus  ad  triginta  patribus, 
prœsidenlibus  quoque  domnis  principibus  Urbis  papa  alque  iniperalore,  post 
Evangeliura  rccitatis  ex  dccretis  sanctorum  Patrum  aliquibus  capilulis,  ad 
prœsenliam  synodi  per  oblalionarium  legalus  venerabilis  Bernwardi  episcopi 
statu  tus  est. 

Ad  quem  apostolicus  dLxit  :  «  Die  qua  causa  ad  nostram  prœsenliam  ve- 
neris,  vel  quid  adsynodum  habeas?  »  Mox  legalus  presbyter  Tangmarus  lolo 
corpore  ad  lerram  proslralus,  ereclusque  favenlium  manibus,  pedibus  ulrius- 
que  provolvilur ,  consurgensque  ila  incipil  :  «  Dominus  meus  aposlolalus 
veslri  auclorilatem ,  imperialem  quoque  majeslatem  magnifiée  gralalus  est 
pro  cunclis  in  quibus  clementer  pro  sua  ecclesia  laboraslis.  Quid  autem  le- 
galus vester  (Frithericus)  profecerit,  aul  quid  ei  in  sua  legalione  occurrerit, 
ipse,  quia  prsesens  est,  melius  exponel.  Post  discessum aulem  illius  episcopi, 
dolentes  lilem  et  controversiara  diutius  bacchari,  convenlum  Francanavordi 
slatuunl.  Ad  quem  cum  meus  senior  venire  non  posset,  corporis  gravi  infir- 
mitale  impedilus,  vice  illius  me  direxit.  Tandem  in  commune  reverendi  Pa- 
tres decreverunt,  ut  neque  archiepiscopus  nec  meus  senior  in  Gandenesbei- 
mense  cœnobium  se  intromittal,  usque  post  oclavas  Pentecosles ,  et  tune 
Frideslare  ad  synodum  pro  bac  ipsa  causa  conveniant.  Et  quia  bœc  ad  apos- 
tolalus  veslri  sedem  delala,  veslris  scriplis  multoliens  est  annulala,  veslrum 
expetit  judicium,  ut  vestra  aucloritas  jubeat,  in  quo  foro  vel  sub  quibus  ju- 

'  Ann.  MU,  mensis  decembris  xviii  die.  Vide  TaDgmaruni.  Vit.  S.  Bernwardi.  cap.  36. 
Monuraenta  Germaniae  historica.  script,  iv. 
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dicibus  causam  terminare  detîeat.  Ad  prœsentiamnihilominushujus  sanclis- 
simi  conventus ,  gralia  sancli  Spirilus  hic  per  vos  aggregati,  panitatem  meam 
destina^it,  ulomnis  senatus  apostolicae  ecclesife  publiée  cognoscat,  illum  de- 
Totissimo  affectii  domno  apostolico  et  Romance  sedi  obedire  et  consenlire, 
et  vestro  judicio  adinventa  vel  décréta  poscere  et  pro  posse  perpetuo  servare.  » 
Ad  haec  domnus  apostolicus  obedientiam  domni  episcopi  et  devolionem  ac  slu- 
dium  magnifiée  collaudat,  prosequitur  quoque  venerabilis  Ravennalis  eccle- 
siae  melropolitanus  Frilhericus,  et  quœ  Palithi  illi  atque  in  Iota  legatione  sua 
occurrerint;  conlexuit  archiepiscopi  inobedienliam,  injuriam,  eonlemplum 
eliam  Romanœ  sedis.  Econtra  domni  Bernwardi  benignitatem,  charilatem 
exponit,  et  quod  ab  illo  pra^eipuo  honore  sit  habilus  et  affluentia  omnium 
bonorum  opulentissime  refertus. 

Ad  htÇG  animositas  archiepiscopi  palam  ab  omnibus  Romanis  episc^pis  im- 
probata ,  temeritas  prœsumptionis  illius  carpitur.  In  commune  tamen  cuncti 
délibérant  Coloniensem  archipreesulem  ceterosque  episcopos ,  qui  proxirae 
venturi  erant  expeclandos;  mittuntur  eliam  nuncii,  qui  in  Epiphania  Domini 
adprffsentiam  utriusque  prineipis  illos  venire  jubeant.  Sed  cum  minime  ve- 
nirent ,  expectantur  ad  très  inducias. 
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Si  quis,  Fratre?,  orarnli  rominiscalur  quo  frugi  famulum,  de  rcsorvala  sibi 
pecunia  quam  prcerogandam  susceperat,  incrcpavit ,  dicens  :  Tu  dédisses  pe- 
cuniam  meam  ,  et  ego  veniens  citin  usuris  exigerem  eam  (Luc.  XIX,  23); 
non  jam  otiosus  auditor  collalam  sibi  divini  inuneris  gratiam  suis  tanlum 
usibus  reservabit  :  sed,  cunctis  eam  coramunicabilem  faciens,  copiosius  prœ- 
rogando  securius  possidebit  :  ul  sibi  per  ha?c  et  plurimis  sedificalionis  exhi- 
beat  frucluni,  el  velul  décora  arbor,  pomis  referla,  non  infrucluosa  proba- 
tur  occupare  terram,  duni  vivil,  cum  el  ipsa  suis  pomis  crnalur,  el  omnes 
qui  ex  ea  fruclum  perceperint,  saginanlur,  beato  nos  etiam  Aposloload  haie 
eadem  invitante  :  Nolile  quœrere  quœ  veslra  sunl,  sed  quœ  aliorum  Phil. 
II.  i);  et  alibi:  \on  quœro  quod  mihi  utile,  sed  quod  multis,  ut  salvi 
■fiant  (I.  Cor.  X,  5o  .  Idcirco  nos  quibus  verbi  Domioi  crédita  est  dispensalio, 
et  gregem  Christi  alendum  nutriendumque  suscepimus  ,  non  sine  ingenlis 
periculi  noxa  nos  credimus  evasuros ,  si  non  modo  secundum  hœc  [non]  vi- 
vamus,  sed  eliam  si  minime  prœdicemus.  Et  licel  ad  ha^c  preedioinda  nosrc- 
tardet  vitae  improbitas,  invitât  tamen  prœcepli  nécessitas.  Et  ut  v»  mihi  est, 
si  minime  praedicavero ,  et  sisusceptum  Ihesaurum  in  terra  defossum  in  meo 
corde  diu  occultavero,  etlucernam  divini  verbi  compressam  sub  modio  relen- 
tavero  et  non  super  candelabrum  propositam  cuncturum  oculis  manif estavero  : 
ita,  si  claustra  humanœ  imperitia?  per  claves  illas  regni  cœlorum,  quas  in  beato 
Petro  apostolo  cuncli  suscepimus  sacerdotcs,  minime  reseravero,  ut  audire  per 
haec  merear  pro  linguse  mea?  modulo  :  Euge,  sci've  hone  et  fidelis,  quia  in 
paucis  fuisti  fidelis,  super  multa  te  constituam  Matlh.  XXV,  23;.  Unde  vc- 
reushisincrepationibusetsuppliciis  sub  Dei  timoré  penc  perculsus,  et  amore 

*  Vid.  Cod.  Bibl.  imp.  P.  n.  2400.  Mabill.  Annal.  Vêlera,  col.  102  el  Ambrosii  opéra 
De  dignitate  sacerdolali.  Parisiis,  mdcxc,  t.  II.  col.  357. 
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f raterno  invitalus,  non  jam  ad  subditum  loquar  vulgum ,  quos  jugiter  monere 
soleo  :  sed  ad  ipsos  jam  praedicatores  vulgi  mea  converlara  verba ,  et  meis  con- 
servis,  v*lut  obediens  servus,  id  est  episcopus  sacerdotibus,  audaciter  prae- 
dicare  salulis  munia  non  retardabo.  Nec  prœrogalivam  mihi  conscienliae,  si 
haec  meis  consacerdotibus  charitalis  inluitu  praerogem,  vindicavero  ;  aut  vitse 
perfectse  me  esse  fateor,  cum  de  vita  perfecta  alios  moneo  :  sed  potius  cum 
hœc  ad  illos  loqui  audeo ,  simul  cum  illis  quae  loquor  audiam. 

Aggrediar  jam  divina  ope  suffultus,  facultate  qua  valeo,  et,  eorum  preci- 
bus  adjulus  ad  quos  noster  respicil  sermo ,  desideratum  iter  carpam ,  et  quasi 
tum  in  gremio  sacerdotum  positus  ipsos  alloquar  sacerdotes.  Audite  me ,  bea- 
tissimi  Patres,  et,  si  dignum  ducilis,  sanctissimi  Fratres:  audite  me,  stirps  levi- 
tica,  germen  sacerdotale,  propago  sanctiGcata ,  duces  et  redores  gregis  Chrisli: 
audite  me  rogantem  vos  pariler  et  timentem,  et  commodis  communibus  sol- 
licite consulentem,  ethonorem  episcopatus  demonstrare  volentem  :  ut,  cum 
honoris  ejus  praerogativam  monstravero,  mérita  etiam  congrua  requiramus. 
Nec  falli  possumus  in  opère ,  qui  cognoscimus  veritalem.  Dignum  est  enim  ut 
dignitas  sacerdolalis  prius  noscatur  a  nobis,  et  sic  deinde  servetur  a  nobis, 
ut  psalmographi  sententia  repellatur  a  nobis  :  Homo  cum  in  honore  esset, 
non  intellexil;  comparalus  est  jumentis  insipientibus ,  et  similis  factus  est 
illis  {Psâ\.XL\m,iô). 

Honor  igitur,  Fratres,  et  sublimitas  episcopalis  nullis  poterit  comparalio- 
nibus  œquari.  Si  regum  compares  infulas  etprincipum  diademata,  longe  erit 
inferius,  quasi  plumbi  melallum  ad  auri  fulgorem  compares;  quippe  cum 
videas  regum  colla  et  principum  genibus  submitti  sacerdotum,  et  exosculalLs 
eorum  decretis,  orationibus  eorum  credant  se  communiri.  Quid  jam  de  plebis 
multitudine  dixerim,  cui  non  solum  prœferri  a  Domino  meruit,  sed  uteam 
quoque  jure  tueatur  paterno,  prœceptis  imperatum  est  evangelicis?  Sic  cerle 
a  Domino  ad  beatum  Petrum  dictum  est  :  Petre,  amas  me?  et  il]e  :  Tu  sois. 
Domine,  quia  amo  le  (Joan.  XXI ,  45, 16,  47).  Et  cum  hoc  tertio  fuissel  in- 
lerrogatus,  et  trina  responsione  fuisset  subseculus,  repetilum  est  ei  a  Domino 
tertio  :  Pa^ce  oves  mcas.  Quas  oves ,  quem  gregem  non  solum  tune  beatus 
suscepit  apostolus,  sed  et  nobiscum  eas  accepit,  et  cum  illo  eas  suscipimus 
omnes.  Unde  regendœ  sacerdotibus  contraduntur,  et  merito  rectoribus  suis 
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subdi  dicuntur,  quia,  evangelico  mandalo  coruscante,  videmus  nihilominus 
esse  pra?fixum  :  Non  esl  disctpitlus  super  magisfnnn ,  neque  servus  super 
dominum  suum  :  sed  suffcil  discipulo  ut  sitsicul  magisler  ejus,  et  servus 
sicut  dominus  ejus  (Luc.  VI,  40). 

llœc  vero  cuncla,  Fralres,  ideo  preemisisse  nos  debelis  cognoscere,  ut  oslen- 
dereraus  nihil  esse  in  hoc  sœculo  excellenlius  sacerdolibus,  niliil  sublimius 
episcopis reperiri.  Ut,  cum  dignitatem  episcopalus  demonslramus,  episcopo- 
nim oculis  et digni  noscamur  quod  '  sumus ;  et quod  sumus  professione,  actione 
potius  quam  nomine  deraonstremus  :  ut  nomen  congruat  actioni ,  et  actio  res- 
pondeat  nomini  :  ne  sit  nomen  inane,  et  crimen  immane ,  ne  sit  honor  subli- 
mis,  et  vita  pœnalis ,  ne  sit  deifica  professio ,  et  illicita  actio ,  ne  sit  religiosus 
amictus,  et  irreligiosus  profectus;  ne  sit  gradus  excelsus;  et  deformis  excessus, 
ne  habeatur  in  ecclesia  cathedra  sublimior,  et  conscienlia  sacerdolis  reperialur 
raulto  humilior,  ne  loculionem  simulemus  columbinam,  et  mentem  habea- 
mus  caninam;  ne  professionem  monstremus  ovinam ,  et  feritatem  habearaus 
lupinam,  ut  digne  nobis  per  prophetam  respondeatur  a  Domino  :  Populus  hic 
labiis  me  honorât , cor autem eorum  longe  estame  (Isa.  XXIX,  13).  Quia, 
Fratres,  ut  senatorem  chlamys  monstrat,  agricultura  rusticum,  barbarum 
arma,  naulam  remigii  peritia,  et  singulos  quosque  opifices  operis  sui  quali- 
tés ipsos  demonstrat  auctores;  sic  episcopum  non  nisi  episcopalis  opéra 
signât,  ut  ex  tempore  magis  quam  professione  noscalur,  meritis  episcopus 
quam  nomine  vocitetur  :  quia  ut  nihil  esse  dicimus  episcopo  excellenlius,  sic 
nihil  est  miserabilius,  si  de  sancta  \ita  episcopus  periclitetur,  si  sacerdos  in  cri- 
mine  teneatur,  si  pontifex  vitiorum  maculis  polluatur.  Et  ut  le\ius  est  de  piano 
corruere,  sic  qui  ex  sublimi  ceciderit,  grave  incurrit  exilium.  Honor  quidem 
coram  hominibus  episcopalis  magnus;  sed  post  lapsum  (quod  absit!)  dolor 
magnus.  In  Ecclesia  gradus  altus;  sed,  si  exindeper  negligentiam  delabalur, 
a  cunctis  miserabililer  denotatur.  Magna  sublimitas  magnam  cautelam  desi- 
derat;  honor  grandior  grandiori  sollicitudine  indiget.  Cui  plus  creditur,  plus 
ab  illo  exigitur,  et  patentes  potenter  tormenta  patientur  (Sap.  VI,  7);  et 
scienli  leyem  et  tion  facienti ,  peccatum  est  illi  (Jacob.  IV,  17);  et  servus 

1  Cod.  notcamut  quid. 
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qui  novit  rolunlafvm  Domini,  et  non  facit  digne,  plagis  vapidahit  rml- 
fi4(Luc.  XII,47). 

Aliud  enim  ab  episcopo  requirit  Deus,  et  aliud  a  presbytero;  aliud  a  dia- 
cono,  et  aliud  a  clerico,  atque  aliud  a  laico  :  et,  licet cunclorum  per  singulû 
requirat  opus,  plus  tamen  ab  illo  exigelur  cui  major  est  cura  commissa; 
ampliores  pœnas  luet  cui  numerosior  regendorum  populorum ,  si  neglecta 
crédita  est  dispensa tio. 

Et  ut  ipsius  episcopatus  modura  et  formulam  nostris  consacerdotibus  de- 
pingamus,  apostolica  nobis  est  per  omnia  régula  revolvenda,  quse  de  eis  per 
singula  episcopatus  lineamcnla  distinguit ,  nealiqui  sacerdotuiii  garruli  que- 
relentur  commentis  se  nostris  in  hoc  opère  increpatos  magis,  quam  aposto- 
licis  sententiis  redargutos.  Sic  enim  ad  cunclos  episct^os  beatus  ait  Aposlo- 
lus  :  Fidelis  sermo  (I.  Tim.  IH ,  1) ,  ac  si  diceret  :  De  quo  sum  locutilrus, 
veraciter  dico,  ne  quis  me  existimet  fuisse  mentitum.  Si  quis  episcopatum 
desiderat,  bonum  opus  desiderat,  hoc  est  :  Episcopus  esse  cupis?  Megnura 
est  quod  anibis;  sed  opus  bonum  siraul,  si  amplecteris.  Ceeterum  episeopus 
esse  non  poteris,  si  cpiscopales  aclus  aspernari  volueris.  Et  denuo  infert,  et 
ait  :  Oportet  episcopum  irreprehensibilem  esse;  irreprehensibilem  ait, 
nempe  si  reprehenderis ,  culpae  deformitati  subderis.  Et  profeclo  culpa  ad 
reatum  trahit,  reatui  pœnae  subditus  pœnae  servituti  obnoxius  eril,  servituti 
obnoxius  libertatem  amitlit.  Ecce  quee  evenit  libertas  episcopalis,  per  hos 
gradus  quos  diximus  criminales.  Sed  ut  reprehendi  non  possis,  irreprehen- 
sibiles  per  omnia  actus  custodi. 

Post  hœc  addit  :  Unius  uxoris  virum.  Si  ad  htteram  respieias,  bigamiam 
condemnat ,  ne  secundos  noverit  concubitus,  qui  episcopatus  gradum  eonse- 
qui  desiderat.  Si  vero  allegoricis  sentiatur  scnsibus ,  inhibet  episcopo  duas 
habere  uxores,  id  est,  ne  post  catholicum  dogma,  sensum  hsereticuin  suoMt; 
sed  Ghrislianœ  fantum  sincerilatis  sibi  associet  fidem,  ut  unius  uxoris  tanlum, 
id  est,  Ecclesiœ,  vir,  episcopus appellctur.  Sequitur  :  Sobrium.  Sobriumait, 
hoc  est  non  nao  tantum,  sed  moribus  parcum,  ut  ne  vino  amplius  indulgeat, 
et  mente  sobrius  gaudeat;  qui  si  hoc  facit,  episcopus  non  erit.  Et  adjungens 
sequentia  ait  :  Pnidenlem  (I.  Timoth.  III.  2).  Prudentiam  quippe  non  mun- 
dialem,  de  qua  dicitur  quod  slullitia  sit  apud  Deum;  sed  spiritualem,  id  est, 
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qiiœ  et  opcre  circumscriplu  sit  et  verbo  perila ,  ut  sit  astutus  sicut  serpens  cl 
simplex  sicut  coluniba;  qui  si  lalis  non  est,  episcopus  non  est.  Et  denuo  in- 
ferl  :  Ornalunt.  Si  ud  superficiem  tanlum  lillcrie  allendamus,  non  aliud  sa- 
ccrdolis,  quani  aniictum  quœrenius  clariorem,  verbi  gralia,  castorinas  quœre- 
mus  aut  scricas  vestes  :  et  ille  inter  episcopos  se  credet  sanctiorem ,  qui  indu- 
mentum  (vestom?)  habuerit  clariorem.  Sed  sanctus  Apostolus  taliter  se  intel- 
ligi  non  vult,  qui  non  carne  cpiscopum  scd  mente  ornare  dcsiderat,  ut  ille 
sacerdos  placeat  Deo  qui  animam  habuerit  compositam  Deo.  Qui  vero  hœc 
non  facit,  episcopus  non  erit;  et  injusli  infaniiam  incurrit,  quia  sanctum 
Apostolum  conlemnit.  Et  post  ha}C  addit  :  Ilospilalem;  ut  humanitatisintuitu 
hospilio  recipiat  non  habentem  hospilium ,  et  egenum  sine  tecto  in  domuni 
inducat  suam;  nec  solus  consumât  dona  Christi,  quae  ei  largita  est  bonitas 
Christi  et  ut  hilarem  datorem  diligit  Christus  sine  murmure  contribuât  pau- 
peribus  Christi.  Docihilem,  id  est  sic  polleat  sapientia,  ut  non  solum  creditum 
sibi  populuni  sufficienter  edoceat,  sed  et  cunctarum  queat  hœresum  contra- 
dicliones  repellere,  ne  sua  imperitia  imperitos  minime  doceat,  et  hujusmodi 
eveniat  quod  scriptum  est  :  Cœcus  cœco  si  ducalum  prœbeat,  anibo  in  fo- 
ream  cadunt  (Matlh.  XV,  14).  Qui  vero  talem  se ,  ut  diximus ,  ignorât,  sacer- 
dofiura  minime  appetat,  nec  locum  allerius  adimat,  qui  fulgore  su»  sapien- 
tiœ  cunctos  collustrare  poterat.  Item  ait  :  Non  vinolenlum ,  hoc  est  non  multo 
vino  deditum ,  ut  si  polest ,  episcopus  utrum  biberit  ignoretur,  ne  post  largam 
potationem  muliebri  delectetur  libidine ,  quia  per  vinum ,  sicut  ait  Apostolus, 
omnis  enutritur  luxuria.  Qui  si  haec  non  potest,  episcopus  esse  non  potest. 

Demum  subsequitur  dicens  :  Aon  percussorem ,  sed  modestum ,  id  est 
manus  improbas  ad  csedem  non  habeat ,  et  suspicionibus  pravis  minime  per- 
cutiat  conscientias  aliorum,  ne,  dum  petulans  invenitur,  ad  cœdem  athleta 
raagis  quam  episcopus  judicetur.  Sed  e  diverso  illatas  ab  aliis  patienter  ferat 
injurias,  ut  mentis  modestiam  tranquillam  monstret  in  firma  patienlia.  Iterum 
dicit:  Non  litigiosum,  idest  linguam  ad  convicium  nonrelaxet,  ut  qui  Dei 
laudes  personat,  et  divina  sacrificia  libat,  litium  venena  non  proférât;  quia 
non  potest  ex  sacerdotis  ore  benedici  Deus ,  et  homo  maledici ,  qui  imaginem 
Dei  noscitur  possidere,  nec  mala  sibi  et  bona  ullatenuspoteruntconvenire. 
Qui  si  hœc  non  agit,  episcopus  non  erit.  Et  subsequitur  deinceps  :  Non  eu- 
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pidum,  hoc  est,  ne  lucri  cupidine  in  aliquo  episcopus  superetur,  et  turpis 
lucri  gratia  delicti  factusobnoxius,  radicem  malorum  omnium  enutriat  ava- 
ritiam,  qui,  stipendiis  tantum  conlentus  Ecclesiaî,  penitus  non  ambiat  quae 
inlelligit  esse  superflua ;  sed  ea  ipsa  potius  pauperibus  Christi  impertiens,  cœ- 
lorum  sibicomparet  régna.  Et  connectit  dsinceps  consequenlia,  et  ait  :  Suœ 
domui  beneprœposilum,  filios  habentem  subdilos  cum  omnicaslilale.  Do- 
mui,  inquit,  suœ  bene  prœesse ,  scilicet  ut  corporis  sui  domum  imperioso 
jure  contineat;  nec  subdatur  ipse  a  corpore,  et  in  habenas  luxuriœ  infrenis 
nequaquaui  feratur  et  in  prœceps,  ut  suos  possit  filios  castitalis  exemple  ad 
pudicilitc  regiilam  gubernare.  Qui  si  hœc  non  egerit,  episcopus  dici  non  po- 
terit.  Deinde  dicit  :  Si  quis  domui  suœ  prœesse  nescil,  quomodo  Ecdesiœ 
Dei  diligenliain  habebil?  hoc  est,  nempe  quod superius  diximus ,  qui  cordis 
sui  domum  excolere  non  valet,  quomodo  plurimorum adhibebit  diligentiam? 
et  qui  peccali  trabem  ex  suo  non  potest  eruere  oculo ,  ex  cujus  oculo  festucam 
submovebit?  Qui  hoc  non  agit,  episcopus  non  erit.  Item  sequitur,  et  ait  : 
Non  neophylum,  hoc  est,  qui  nuper  ad  fidem  ex  gentililate  venit,  aut  ex  mi- 
litia  sieculi  clericali  officio  est  sociatus ,  non  passim  sacerdotii  accipiaf  gradum , 
ne  elatus  in  superbiam  et  in  laqucum  incidat  diaboli;  quia  quod  longo 
tempore  minime  didicit,  in  parvo  tempore  servare  minime  poterit,  sed  lapsus 
etinscius  judicium  suscipiet,  quod  meruii  suscipere  superbiens  diabolus.  Et 
concludens  regulam  et  episcopalem  formam,  ad  extremum  incidit,  dicens  : 
Oporlel  illumel  leslimoniuin  habcre  bonum  ab  /lis  qui  foris  sunl;  id  est, 
hœreticis  et  schismalicis,  qui  extra  sanctam  Ecclesiam  couventicula  profana 
l'aciunt,  apud  quos  tamen  Apostolus  lestimonium  dicit  habere  debere  bonum 
de  immaculata  et  sancta  vita  episcopi  *  unde  occasionem  accipiant  obtrec- 
tandi,  et  infamare  incipiant  religionis  sanctœ  catholicum  dogma.  Qui  talis 
esse  non  poterit,  episcopus  quomodo  esse  poterit? 

Ut  reor,  in  hoc  opère  nos  a  grandi  fenore  persensimus  liberatos,  cum 
nos,  non  nostra  contra  episcopos,  sed  Aposloli  opposuimus  teslimonia,  ne 
velut  nubcs  ** Cum  vero  auctoritas  nobis  pcr  singula  sancti  arriserit 

*  Ambros.  ne  forte.  Cod.  nec.  —  **  Cod.  Ambros.  velul  vidtjare^  fahulas  nostnm  ini~ 
de r eut  opus. 
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Aposloli,  Aposloliim  poliiis,  si  iujsi  suii!,  (juaiii  nos  rcprclicndiTc  audoant. 

Coarclot  nos  licel  libolli  prolixilas  proporaro  ad  fiiu'iii ,  sollicitude  tamon 
fralprni  rolardat  anioris,  illorum  prœcipue  saccrdolum  qui,  nionlis  lurporc 
hcbotali ,  dillaiiianlsacordotaloni  iionorcni;  et  qui  novam  prodigaliter  rcgulam 
hac  lempcslatiî  rcporisso  dcflciilur  :  et  Giezi  loprosi  et  Simonis  magi  srclanles 
oxcmplum,  gratiam  Spirilus  sancli  coomerunl  prolio  ot  disiraxerunt,  noqua- 
quam  limenlos,  cum  iionoroui  coomorinl  sacerdolii,  a  boalo  se  Pelro  apos- 
tolo  ciim  Simone  fuisse  damnatos  :  Pecunia  fecuin  sil  in  perdilionem ,  qui 
donum  sancli  Spirilus  sperasli  le  prelio  possidcre  (Art.  Aposl.  VllI,  20); 
et  lepram  cuni  Giezi  a  sanclo  se  suscepisse  Elisoo,  cum  gradum  item  sacerdolii 
pretio  a-slimant  distrahendum.  Et  si,  cum  validioribus  morbis  capite  vitiato , 
reliquum  ncccsse  est  corpus  inundationc  supcrioris  morbi  lelhalitor  irrigari , 
ila  etisliqui  capnt  videnlur  esse  Ecclesiœ,  morbo  peslifero  fraternum  vitiant 
corpus,  ut  nihil  ex  totius  corporis  corapage  insaucialum  possit  evadere  quod 
negligenliuni  sacerdotum  vitiosilalis  infecerit  virus.  Et  videas  in  Ecclesia 
passim  sacerdotes,  quos  non  mérita,  sed  pecuniœ  provexerunt,  nugncem  et 
indoclum,  sacerdolalem  arripuisse  gradum  :  quos  si  percontari  fidelitcr  velis 
quis  eos  pra>fecorit  sacerdotes ,  respondent  mox  et  dicunt  :  «  Ab  archiepiscopo 
sum  nuporordinatusepiscopus  ,  cenfumque  solidos  dedi  ut  episcopalem  gra- 
dum mihi  conferret  ;  quos  si  minime  dedissem ,  bodie  episcopus  non  fuissem. 
llnde  melius  est  mibi  aurumde  locello  minuere,  quam  lanlum  sacerdolium 
perdere.  Aurum  dedi,  et  e[)iscopatum  accepi;  quod  lamen,  si  féliciter  vivo, 
recepturum  illico  non  diffido.  Ordino  presbylerum ,  et  accipio  aurum  ;  facio 
diaconum,  et  accipio  argent!  mullitudinem,  et  de  aliis  nihilominus  ordinibus 
singulis ,  et  de  abbatibus  benedicendis  et  ecclesiis  pecuniœ  quœstus  profligare 
confido.  Ecce  aurum  quod  dedi  in  meo  locello  illibatum  habeo.  » 

Respondeo  ego  :  «  Nempe  hoc  est  quod  de  te  doleo,  quia  archiepiscopus  car- 
naliler  te  episcopum  fecit.  Pecunia  spirilualiterleprosum  ordinavit;  pecuniam 
dedisli,  Dei  gratiam  comparare  a^slimasli ,  et  per  hoc  lepram  ipsam  suscepisti. 
Kem  pecuniam  accopisti,  et  Dei  gratiam  prelio  distrabere  non  timuisli;  simul 
eliam  et  lepram  Iradidisti,  etcommercium  miserabile  inanimarum  exilio  pe- 
regisli.  Abbalem  propter  denarios  super  monacbos  ordinasli,  et  leprosum  ho- 
minem  in  mortem  monachorum  exallasti.  Et  nescii  homines  in  ordinalionibus 
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clamant  vestris  :  JDigmis  etjuslus  est;  et  conscientia  misera  clamât  :  Indi- 
gnus  el  injustus  est.  Pronuntiat  talis  episcopus  :  Pax  vobiscum;  et  ipse  inte- 
rius  pacem  non  habet  secum.  OcuUs  carnalibus  videtur  episcopus  magnus,  et 
divinis  oLtulibus  leprosus  est  maximus.  Per  pecuniam  indebilum  ordinem  ac- 
quisivit,  et  Deumin  inleriore  horaine  perdidit.  Caro  dignitatem  suscipit,  et 
anima  honeslatem  perdit.  Caro  ancilla  facta  est  domina ,  et  anima  domina 
fada  est  famula;  hœc  minor  dominatur  populis,  et  illa  superior  servit  daemo- 
niis.  Garni sacerdotium  comparant,  et  animœ detrimentum  parant.  Et  quid 
proderil  bujusmodi  liomini,  si  tolum  mundum  lucretur  et  animœ  suœ  de- 
trimentum  palialur  (Mallb.  XYI,  26)?  Quod  dedisli  cum  ordinareris,  aurum 
fuit;  et  quod  perdidisti,  anima  fuit.  Cum  ordinarcs  alium  ,  quod  accepisli,  pe- 
cunia  fuit  ;  et  quod  dedisli ,  lepra  fuit.  Hœc  sunt  mercimonia  vestra ,  quœ  egis- 
tis  in  pernicie  vestra.  » 

Interroge  tamen  paulisper  fratrem  coepiscopum,  quia  episcopus  sum,  et 
cum  episcopo  loquor.  «  Die  mihi,  frater  episcope ,  cum  dares  pecuniam,  quid 
accepisli?  —  Quid?  inquif.  Graliam  episcopalem.  —  Et  haec  gralia  cur  lali  vo- 
cabulo  nuncupatur?  —  Cur?  inquit.  Ut  reor,  ab  eo  quod  gratis  dalur,  etideo 
gralia  vocitalur.  —  Et  si  gralia  gratis  datur,  et  auro  non  festimalur,  cur  a 
te  pecunia  comparatur?  —  Sed  non  mihi,  ait,  daretur ,  si  nummis  non  eme- 
retur;  nec  episcopus  ordinarer,  si  minime  pecuniam  darem.  —  Ul  apparet 
ex  responsionibus  tuis ,  gratiam ,  cum  ordinareris ,  non  suscepisti ,  quia  gra- 
tuitoeam  non  meruisti;  et  si  graliam,  frater,  non  accepisli,  quomodo  epis- 
copus effici  poluisli?  Si  ad  discipulos  a  Domino  dicitur  :  Gratis  accepistis, 
gratis  date  (Maltli.  X,  8) ,  cur  graluilam  graliam  œslimasli  te  pretio  possidere? 
Ut  video,  et  aurum,  cum  dares,  perdidisli,  et  sanctam  graliam  minime  ac- 
quisisli.  » 

Adhuc  semel  adjiciens ,  fratrem  perquiro  episcopum ,  ne  quid  nos  de  ap- 
probamcnlis  vcridicis  prœtermisisse  videamur  :  «  Quis  dat,  frater  episcope, 
graliam  episcopalem?  Deus,  an  homo?  —  Sine  dubio  Deus,  sed  tamen, per 
hominem.  Homo  imponil  nianum,  et  Deus  largilur  gratiam  ;  sacerdos  Deo 
servit  supplici  dextra,  Dcusbenedicit  polenli  dexlera;  episcopus  initiât  ordi- 
nem, etDeuslribuitdignilalem.  —  Ojuslilia!  o  œquilas!  si  liomini  pecunia 
datur,  qui nihil  in  ordine  plus operatur,  nisisolum  servilium  quod ei  conce- 
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ditur,  nir  Dco  totum  iiegalur,  qui  ipsiini  ordincin  tilùlargiliir?  Jusdmine  fibi 
vidoliir  ut  sorvuslionoroliir,  Dciis  injuriain  paliiUur;  cl  injuslosucordosacci- 
pial  prcuniani ,  el  Douspalialur  ab  honiinc  iiijiiriain?  Scd  quia  pro  concosso 
ordinc  Dous  a  le  niliil  exspt'clal,  cur  a  ti;  sacerdos  pocuniani  impudcntor 
exspeclal?  Dous  honiini  conccdoro  vohiil  gralis ,  et  opiscopus  rapax  pecuniain 
abhomine  expetil!  Gralis  ci  Dous  ut  bonignus  donavit,  sacerdos  ut  malignus 
euni  caplivavit  !  Quid  cnim  habes  quod  non  acccpisti?  Si  aulem  acccpisli ,  quid 
gloriaris,  quasi  non  acceperis?  » 

Ecce  ad  qua?  mala  devolvitur  deificusordo.  Ecce  ad  quœ  sunt  probra  pro- 
lapsi ,  qui  audire  meruerunt  a  Judice  nuindi  :  T  os  esds  lux  mundi  (Malth.  V, 
14).  Ecce  quibus  subjiciuntur  gontos,  quibus  a  Domino  dictum  est  :  Vos  esfis 
sal  terrœ  (Ibid.  15).  Si  lux  es  Ecclesiœ  a  Domino  constitulus,  ut  imppritiaî 
tenebras  pra^dicationis  tuœ  eloquio  rutilante  conscienliarum  tenebras  illumi- 
nes, cur  ipse  tenebris  palpabilibus  leiicris  obstriclus  per  supra  mcmoratos 
excessus?  Et  non  solum  quia  haoc  agis,  ipse  digne  péris,  insuper  alios  tccum 
indigne  perdis.  Salis  eliam  si  meruisti  possidcre  saporem  ut  insipientium 
queas  arva  condire ,  cur  infatualus  tali  dedecore  vitiorum  immundis  te  suibus 
conculcandum  prœbes,  ut  nec  alios  nec  te  ipsum  post  hœc  condire  possis? 
Oculorum  etiam  in  corpore  officium ,  id  est  in  ecclesia ,  voluptuarius  appc- 
lisli,  ut  reliquum  per  te  corpus  ducatum  lucis  haberet;  et  nunc,  quia  lippi- 
tudine  in  caligine  vitiorum  obtenebratus  [es]  nec  ipse  lucem  pra?bes ,  et  aliis 
lucem  adimis.  De  quibus  oculis  in  Evangolio  dicilur  :  Si  oculits  luus  simplex 
fueril ,  tolum  corpus  iuiim  lucîdum  eril  (Mattb.  VI,  22);  id  est,  si  episco- 
pus,  qui  lumen  promeruit  pra^esse  in  corpore,  simplicitalis  innocenlia  deco- 
ratur ,  omnis  ecclesia  splendore  radiabitur  lucis.  Si  aulem  oculus  luus  ne- 
quam  esl ,  lolum  corpus  luum  lenebrosum  eril;  id  est,  si  episcopus,  qui 
videbatur  corpori  subdito  lucem  prœbore ,  obnubilelur  nequitiœ  ca}cilale , 
quid  cetera  facient  membra ,  quibus  lux  adempta  est  oculorum?  id  est,  quid 
sa'cularis  factura  est  multitudo ,  cum  voluptalibus  illicilis  et  aclionibus  velilis 
ad  similem  facinorum  voraginem  episcopus  multitudinera  provocaverit,  ut 
nullum  jam  illicitum  videatur  quod  ab  episcopo  quasi  licitum  perpetratur? 
Sed  ipsum  credant  magis  cuncli  laudabile ,  quidquid  episcopus  habuerit  de- 
lectabile  ;  nec  quisquam  agere  limeat ,  quod  agere  pontifex  minime  dubilaf. 
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Nomen  quo  censeris  te  ipsum  arguit.  Episcopus  enim  a  cunclis  indubilan- 
ter  vocaris;  et  qukl  aliud  episcopus  quam  superinspeclor  exponitur?  Cuiii  in 
ecclesiœ  solio  editiore  ciinclos  merilo  respicis,  et  cunctoruni  in  te  respiciunt 
oculi,  uldesillis  escamin  tompore  opportune,  cur  velultelrum  te  spéculum 
universorum  obtulibus  monstras,  ne  possint  obscurilate  tua  se  '  exornare? 

Sufficiat  iiuc  usque  noslris  consacerdolibus  paululum  dilatasse  sermonem 
in  quo  eorum  excellenliam  simul  et  casum  monstravimus ,  ne,  confidentes 
insublimitale  honorum,  minime  requirerent  perfectionem  morum,  et  non  cre- 
derent  esse  sacerdotes,  sinomine  tanlum  et  non  opère  vocarentur.  Et,  quan- 
quam  sciam  inhac  discretione^  plurimos  mihi  sacerdotes,  qui  hœc  amplecti 
negligunt ,  infideliler  delracluros ,  credo  taraen  pluriores ,  qui  haec  obnituntur 
assequi,  fideliter  oraturos.  Sed  sicut  lacerationibus  oblrectatorum  minime 
praegravamur ,  sic  probatorum  virorum  oralionibus  adjuvaraur.  Age  jam 
nunc,  sanclificus  Spirilus.  qui  nos  in  hoc  opère  divinis  inspiralionibus  adju- 
vasti,  sacerdotes  cunctos  adjuves,  ut  faciant  quœ  in  hoc  opuscule  ipse  jussisli, 
ut  eis  merito  tribuas  cœlorum  régna  quœ  promisisti,  qui  cum  Pâtre  et  Filio 
unigenito  in  trinitate  et  unitate  vivis  et  régnas  Deus  per  omnia  sœcula  sœcu- 
lorum.  Amen. 

'  Cod,  sua  te.  —  -  Cod.  dherlione. 
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DOMINI  ' 


I.  Sicut  ante  nos  duit  quidam  sapiens,  cujus  sontenliam  probamus  licet 
nomen  ignoremus  :  intuentes,  inquiens,  Aposloli  sontenliam,  qua  dicitur  : 
Quia  «  animalis  homo  non  percipil  ea,  quœ  sunl  Spirilus  Dei,  »  hœsitamus 
vehemenler,  ne  minus  spiritualiler  vivenles,  cum  de  spirilualibus  responsa 
paramus,  qualia  forte  nec  duni  porcopimus,  in  lapidem  ofTensionis  et  petram 
scandali  incidanius.  Sed  iterum  cum  internum  aspcctum  ad  eum  dirigimus, 
qui  dixil  :  Aperi  os  fuum,  et  ego  odimplebo  itlud  (Psal.  LXXX,  41) ,  fidei 
integritale  mancnle,  provocamur  respondcre,  de  quo  dignum  est  non  tacere, 
de  mysterio  videlicet  corporis  et  sanguinis  Domini;  dieenlibus  quibusdam 
idem  esse  quod  sumitur  de  altari ,  quod  et  illud  quod  est  ex  Virgine  nalum; 
aiiis  autem  neganlibus,  et  dieenlibus  aliud  esse;  quibusdam  eliam  diabolica 
inspiratione  blasphemantibus,  secessui  obnoxium  fore. 

Super  quibus  periculum  esset  aliquid  respondere,  sed  raagis  aures  obtu- 
rare,  nisi  periculosius  foret,  eos  talia  proposuisse;  quia  hoc  est  pro  lacté  ab 
uberibus  bulyrum  aut  sanguinem  elicere.  Mel,  inquil  Sapienlia,  invenisli? 
Comede quantum  sufficit  (Prov.  XXV,  16).  Et:  Nimius  noli  scrutator  esse 
majestatis,  ne  agloria  opprimaris  (Ibid.,  27).  El  bis  quidem,  qui  dixe- 
runt,  secessui  obnoxium  (quod  nunquam  est  audilum)  id  est,  Heribaldo  Au- 
tissiodorensi  episcopo,  qui  lurpiter  proposuil,  el  Rabano  Moguntino,  qui  turpius 
assumpsit,  turpissime  vero  conclusit,  suus  ad  respondendum  locus  servelur. 

Propler  eos  aulem  qui  idem  quod  nalum  ex  Virgine,  aul  aliud  dixerunt 
esse,  diversae  sanctorum  Palrum  ponantur  sentenlioe  :  quee  eis  quidem  vi- 
denlur  diversse,  sed  possenl  sufficerc  si  ad  plénum  el  discrète  essent  intelleclse. 
Dico  aulem  Paschasium  Ralberlum  Corbeiensem  abbalem,  qui,  rogalus  in- 
certum  an  provocatus,  scriplum  de  eadem  re  libellum  ad  centum  fere  capi- 

»  Pez.  Tbe?aur.  Aiiecd.  noviss.  1. 1.  pui  t.  II.  col.  131. 
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lula  salis  utilem  :  quem  cum  resperseritmuUamultorumauctoritatePatrum, 
ponit  ex  nomine  S.  Ambrosii,  «  quod  non  alla  plane  sit  caro  quœ  sumitur  de 
altari,  quam  qua^  nala  est  de  Maria  virgine,  et  passa  in  cruce,  et  quae  sur- 
rexit  de  sepulcro ,  qua^que  pro  mundi  vita  adhuc  liodie  ofleratur.  »  Contra 
quem  salis  argumenlantur  et  Rabanus  in  epistola  ad  Egilonem  abbalem,  et 
Ratramnus  quidam  in  libro  composito  adCarolum  regem,  dicentes  esse  aliam  ; 
vel  teslimonio  Hieronymi,  qui  dicit,  dupliciier  d'ici  corpus  Domini;  vel 
auctoritate  S.  Auguslini,  qui  dicit  tripliciler  dici.  Et  quia  contendunt  in 
libris  Ambrosii  non  ita  ad  lilteram  inveniri,  ponamus  non  solum  ejus  immu- 
tabiliter  dicta;  sed  cl  beatorum  Auguslini  et  Hieronymi,  et  caeterorum,  ut 
sunt  inventa  :  ut,  bis  diligenter  perspeclis,  oui  Deus,  aut  per  quem  dignatus 
fuerit  aperire ,  pateal  et  tantos  viros  non  dissentire ,  et  in  calbolica  Ecclesia 
unum  et  idem  debere  omnes  sapere ,  et  schisma  non  esse.  Verum  cum  ad 
eos  venerimus  qui  moderno  tempore  bis  conlentionibus  non  timuerunt  diffi- 
nire,  nec  posleritati  ventune  potuerunt  salisfacere,  illud  beali  Hilarii  (lib.  vni, 
De  Trinit.)  non  dubitemus  inculcare  :  «  Non  est,  inquit,  bumano,  aut  sa&- 
culi  sensu  in  Dei  rébus  loquendum  ;  neque  per  violenliam  aut  imprudentem 
preedicationem  cœleslium  dictorum  sanitali  aliénée  atque  impiœ  intcUigentise 
extorquenda  perversitas  est.  Quœ  scripla  sunt,  legamus  :  et  quai  legerimus, 
intelligamus  ;  lune  perfeclœ  fidei  fungemur  officio.  »  Hœc  contra  eos  qui 
putant  Chrisluni  calegorizasse,  ubi  ait  :  Omne  quod  in  os,  et  reliqua.  Vel 
contra  eos  qui  dogmalizant,  quidquid  de  corpore  Domini  dicitur,  vel  in  ve- 
ritate ,  vel  in  figura ,  ac  per  boc  in  umbra  dici.  Sed  de  bis  posterius.  Nunc 
ut  sese  babent  sanctorum  Patrum  dicta,  immutabiliter  ponamus. 

II.  Ambrosius,  iu  lib.  De  sacramentis:  «  Ista  esca,  inquit,  quam  accipis: 
iste  panis  vivus,  qui  de  cœlo  descendit,  vitœ  aHernœ  substanliam  subminis- 
Irat  :  et  quicunque  munducaverit  bunc ,  non  morietur  in  seternum ,  et  cor- 
pus Christi  est.  »  Item  :  «  Liquel  igilur  quod  prœter  naturœ  ordinem  Virgo 
generavit ,  et  boc ,  quod  conficimus ,  corpus  ex  virgine  est.  Quid  bic  quœris 
nalurœ  ordinem  in  Cbristi  corpore,  cum  prœter  naturam  sit  ipse  Dominus 
Jésus  partus  ex  virgine?  Vera  utique  caro  Cbristi  qua'  crucifixa  est,  quœ  se- 
pulla  est;  verœ  ergo  carnis  illius  sacramentum  est.  »  Item  :  «  Sicut  verus  est 
Dei  Filius  Dominus  noster  Jésus  Christus ,  non  quemadmodum  homincs  per 
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graliani ,  sed  quasi  Filius  ex  substanlia  Palris  ;  ita  vera  caro ,  sicut  ipse  dixit , 
quam  accipimus ,  et  verus  est  polus.  » 

Léo  papa  :  «  Sic  sacrce  mcnsa?  commiinicare  debolis,  ul  iiihil  prorsus  de 
veritale  corporis  Clirisli  et  siinguinis  ambigalis.  »  Augusliuus:  «  Suscepit 
Christus  de  terra  terrara  (quia  caro  de  terra  est)  et  de  carne  Mariai  carnem 
suscppil  ;  cl  quia  in  ipsa  carne  ambulavit,  ipsam  carnem  nobis  manducandam 
ad  salulem  dédit.  » 

Basilius  :  «  0  niiraculum  !  o  Dei  in  nos  benevolenlia  !  qui  sursum  sedet  ad 
dexlcram  Palris,  sacrifitii  tamen  tenipore  honiinum  nianibusconlinelur,  Ira- 
diturque  lambere  cupiLMilibus  eum,  et  cum  benediclione  complecti ,  filque 
hoc  lolum  sub  oculis  humanis.  »  Ileui  ipse  :  «  Cum,  inquit,  saccrdos  eliam 
sanclum  Spiritum  advocaveril,  et  reverendam  illam  immolaverit  hosliam, 
communemque  Dominum  subinde  coiiligerit,  »  et  reliqua. 

Gregorius  :  «■  Christus  resurgens  a  mortuis,  jam,  licet  non  moritur,  et 
morsilii  ultra  non  dominabilur,  tamen,  in  seipso  immortaUler  atque  incor- 
ruplibiliter  vivens,  pro  nobis  iterum  in  hoc  mysterio  sacrse  oblatiônis  immo- 
latur.  » 

Hœc  ideo  hic  posila  sunt ,  si  forte  per  ea  simplicitas  Paschasii  Ratberti 
possit  excusari,  unde  maxime  obloquenlibus  Rabano  et  Ralramno  videtur 
suggiilari,  ndelicet  quia  dixerat  eamdem  esse  carnem ,  quœ  de  al  tari  sumitur, 
et  Yirgine  generatur,  et  quia  quolidie  adhuc  pro  mundi  salule  immoletur. 
Quia,  licet  nobis  nihil  placent  gralius  et  jucundius  quam  quod  de  Iwc  mys- 
terio valet  dici  sublimius,  tamen  quod  obloculores  ejus  econlrario  asserant 
quod  non  sit  eadem ,  breviter  ponamus. 

111.  Hieronymus  :  «  Dupliciter,  inquil,  sanguis  Christi  et  caro intelligilur : 
vel  spirilalis  iila  alque  divina,  de  qua  ipse  dicit  :  «  Caro  mea  vers  est  cibus, 
X  et  sanguis  meus  verus  est  potus  ;  »  vel  caro  quœ  crucifixa  est,  et  sanguis  qui 
mililis  effusus  est  lancea.  » 

Auguslinus  autem  scribens  corpus  Christi  tripliciler  dici,  id  est  Ecclesiam, 
qui  Christi  corpus  sumus ,  et  illud  myslicura ,  quod  ex  sal)stautia  panis  et 
nni  per  Spiritum  sanctum  consecratur,  subinlulit,  dicens  :  «  Ceterum  illud 
corpus,  quod  natum  est  ex  Maria  virgine,  in  quo  illud  corpus  transfertur, 
quod  pependit  in  cruce,  sepultum  est  iusepulcro,  resurrexit  a  mortuis,  pe- 
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netrant  cœlos,  elpontifex  factiis  in  œlernum  ,  quolidie  interpellât  pro  nobis. 
Ad  quem,  si  reclecommuniramus,  mentem  dirigimus,  ut  ex  ipso ,  et  ab  ipso, 
nos  corpus  ejus,  carnem  ejus,  illo  manenle  integro,  sumamus  :  quœ  nimirum 
ipsa  caro  est,  et  frurlusipsius  carnis,  ut  idem  semper  nianeat,  et  universos  qui 
sunt  in  corpore  pascat.  » 

Fulgentius  :  «  Firmissime  tene,  et  nullatenus  dubites,  ipsum  unigmitum 
Deum  Verbum  carnem  faclum,  se  pro  nobis  oblulisse  sacrificium  et  hosliam 
Deo  in  odorem  suavilalis  :  cui  cum  Pâtre  et  Spiritu  sanclo  a  palriarchis ,  a  pro- 
plietis  et  sacerdotibus  tempore  Veteris  Teslamenli  animalia  sacriGcabantur  : 
et  cui  nunc,  id  est,  tempore  Novi  Testament! ,  cum  Pâtre  et  Spiritu  sancto, 
cum  quibus  iili  est  una  divinilas,  sacrificium  panis  et  vini  in  fide  et  charitate 
sancta  Ecclesia  catholica  per  universum  orbem  terrée  offerre  non  cessât.  In  illis 
enira  carnalibus  vicliinis  significiUio  fuit  carnis  Chrisli,  quam  pro  p  coatis 
nostris  ipsesinepeccato  f lierai  oblaturus,  etsanguis,  quem  eral  efTusuriisin 
remissionem  peccatorum  nostrorum.  In  isto  autem sairificio  graliarum  aclio 
atque  commemoratio  est  carnis  Chrisli,  quam  pro  nobis  obtulit,  elsangiiinis 
quem  pro  nobis  idem  Deus  elTudit.  De  quo  beatus  Paul  us  aposlolus  dicil  in 
Actibus  apostolorum  :  At'.endile  vobis  el  universo  gregi,  in  quo  vos  Spiritus 
sanclus  posuil  episcopos  regere  Ecdesiam  Dei.  quam  acquisitit  sanguine 
suo.  In  illis  ergo  sacrificiis ,  qiiid  nobis  esset  donanduui ,  figiirale  significa- 
batur;  in  lioc  autem  sacriûcio,  quid  nobis  jam  donandum  sit  evidenler  os-- 
tendilur,  » 

Eusebius  :  «  Quia  Christus  corpus  assumptum  ablaturus  oral  ex  oculis  nos- 
tris, et  sideribus  illaturus,  necessarium  eral  ut  nobis  in  bac  die  sacramentum 
corporis  et  sanguinis  consecrarel ,  ul  colerelur  jugiler  por  mysterium ,  quod 
semel  oflerebatur  in  pretium;  ut.  quia  quolidiana  et  indefessa  currebal  pro 
hominum  salule  redemplio,  perpetuo  eliara  esset  redemptionis  oblatio,  et 
perennis  illa  viclima  viverel  in  memoria ,  et  semper  prœsens  esset  in  gratia. 
Vere  unica  et  perfecta  hosia,  fide  œslimanda,  non  specie  :  nec  exterioris  ho- 
minis  censenda  visu,  sedi nierions  affectu.  Unde  merito  cœlestis  confirmât 
auctoritas  quia  «  caro  mea  vere  fst  cibus,  et  sanguis  meus  vere  est  polus.  >> 
Recédât  ergo  orane  infidelilalis  ambiguum ,  quandoquidem  qui  auctor  est 
muneris,  ipse  eliam  testis  est  veritatis.  » 
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IV.  Poteramus  eUiliorum ,  tam  anliquoruinquamet  modcrnorum ,  sod  el 
ipsius  Ambrosii  dicta  hisconsenlanea  ponere,  nisi  pularemus  lifcc  possc  suf- 
licere ,  videlicet  hapc  dici  figurale ,  et  tamen  corpus  Christi  esse  in  veritale.  Sed 
haec  non  iiitelligonlesnec  ad  liquidum  discernere  valentos,  sed  potius  majo- 
rem  minus  capacibus  errorem  immiltenlos,  non  altendentesquod  supra  dixil 
Ililarius  :  «  Non  liumano  est  autsœculi  sensu  in  Dei  rébus  loquendum  ,  »  ar- 
gumentalur  :  aut  oninino  (îguratum,  el  nibil  veritatis  in  hoc  myslcrio  cons- 
tare;  aut  si  veritas  sit,  jam  figuram  non  osse. 

Sod  Paschasius  Radbertus  sicut  et  alia  niulta  in  podeni  libro  ultra  huma- 
nam  îestiniationem  utiliter  tractât,  ita  et  huicsophismatiforliter  obviai dicens: 
«  Figuram  non  semper  umbramesse,  et  jure  simul  hoc  myslerium  ot  figura 
el  veritale  dici  posse.  »  Quod  si  quis  plenius  voluerit  scire ,  de  ejus  volumine, 
plena  fullum  auctoritale  polerit  mutuare.  Nosautem  non  alla  sapienles,  sed 
humilibus  consenlienles  (Rom.  XII,  iG).  simpliciter  fateamur  quia  figura 
est,  dum  panis  el  vinum  extra  videlur;  veritas  autem ,  dum  corpus  et  sanguis 
Chri>li  in  veritale  interius  credilur.  Et  queniadmodum  quidam  sapiens  mo- 
derno  tempore  dixit  :  «  Sicut  oninia  in  Chrislo  vera  credimus ,  veram  videlicel 
dinnitatem  et  veram  humanilatem,  verum  Verbum  el  veram  carnem ,  verura 
Deum  et  verum  hominem  :  ita  in  mysterio  corporis  et  sanguinis  ejus,  quod 
VI 'Iule  cœlestis  benediclionis  el  Verbi  divini  in  idquod  non  erat  consecra- 
tui  .  nihil  falsum ,  nihil  frivolum ,  nihil  infidum  senliamus.  »  Sed  quid  ad 
nosi-am  lanlilitatem  de  lantorum,  quorum  preelibata  sunl  dicta,  virorum 
discripanlia  ,  sed  videnlibus  consentanea  dijudicare?  Al  forte  omnipolens 
Deus,  et  nostrœ  humililatis  conscius,  et  magis  fidelium  suorum,  non  impie 
dubitanlium  ,  saUiti  el  ha>sitalioni  sanandee  proridus,  d'gnabitur  palefd- 
cere  per  nostrae  inquisilionis  munus,  ut  et  tanta;  ulililatis,  quae  in  eodem 
libro  est,  propler  unum  verbum  non  depereat  fructus  :  el  beati  Ambrosii, 
cujus  prae  ceteris  libri  indigent  expositore  (quia  nullus  Lalinus  ita  Gree- 
cos  seculus  videlur  esse  )  ipsius ,  inquam  ,  auctoritas  palmam  digna  sit 
obtinere. 

V.  Cyrillus  :  «  Necessarie  igitur  el  hoc  adjicimus,  annuntiantrs,  secun- 
dum  carnem  mortem  unigenili  Filii  Dei ,  id  est  Jesu  Christi ,  et  resurrectio- 
nem  ejus,  et  in  cœlos  ascensionem  pariler  confitenles,  incruentani  célébra- 
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mus  in  ecclesiis  sacrificii  servitu(em.  Sic  eliam  ad  myslicas  benedicliones 
accedimus,  et  sanctificamur  participes  sacri  corporis  et  sangiiinis  preliosi 
Christi,  omnium  nostrorum  redemplionis  effecti  :  non  communem  carnem 
percipientes  (quodabsit!)'nec  utviri  sanclificaliel  Verboconjuncli  secimdum 
dignilatis  unilatem,  aut  sicut  divinam  possidenlis  habilalionem;  sedvere  vi- 
viûcatricem,  etipsius  Vcrbi  propriam  faclam.  Vita  enim  naturaliler  ut  Deus 
existens,  quia  propriaecarniadjunclusest,  vivificatricem  eam  esse  professus 
est.  Etideo,  quamvis  dicat  ad  nos:  «  Amen,  amen  dico  vobis,  nisi  mandu- 
»  caveritis  carnem  Filii  honiinis,  et  biberitis  ejus  sanguinem,  »  non  lamen 
eam  ut  horainis  unius  ex  nobis  eesliraare  debemus  (quomodo  juxta  naturam 
suam  viviûcalrix  esse  cnro  hominis  poterit?) ,  sed  ut  vere  propriam  ejus  fac- 
tam,  qui  propter  nos  Filius  hominis  est  factus,  et  vocalus.  » 

Magna  auctorilas  lanti  viri,  quael  carnem  Christi  vere  vivificalricem  esse 
dixit,  et  ipsius  Verbi  propriam  factam,  et  vilam  ul  Deum  naturaUler  exis- 
tentem.  Hujus  ilaque  tanli  viri  auctoritate  solvitur  ambiguum  omne  quod 
beatus  Ambrosius  dimisit  in  subaudilione,  naturaliler  scilicel  carnem  Christi, 
quae  sumilur  de  altari,  eamdem  fore,  quae  nala  est  de  Virgine.  El  idcirco, 
sive  secundum  Hieronymum  dupliciler,  sive  secundum  Auguslinnm  dicatur 
corpus  Christi  tripliciter,  specialiler  debeat  dici,  cum  ûl naluraliler  unum. 
Unde  et  Augustin  us  :  «  Ut  ex  ipso,  inquit,  et  ab  ipso  nos,  corpus  ejus,  car- 
nem ipsius,  illo  manente  integro,  sumamus.  »  Quam  bene  fada  dislinclio! 
quod  ita  conslruilur  :  ifl  nos,  inquit,  qui  sumus  corpus  Christi,  id  est  Ec- 
clesia,  ab  ipso ,  qui  natus  est  de  virgine  Maria  ;  ex  ipso,  id  est,  carnem  ejus, 
quœ  consecratur  in  altari,  illo  manente  integro ,  sumamus. 

Ut  autem  cerlius  demonstrarct  idem  beatus  CyriMus  hanc  (riplicem  secun- 
dum Augustinum  discretionem,  specialiler  dictam  ,  naturaliler  esse  unam  : 
«  Non,  inquil,  ut  viri  sanclificali  et  Verbo  conjuncli  secundum  dignilatis 
unilatem ,  aut  sicut  divinam  possidenlis  habilalionem ,  sed  vere  vivificatricem, 
etipsius  Verbi  propriam  faclam.  w  Ariani  enim,  qui  negabant  un;im  P.. tris 
et  Filii  substanliam ,  illud ,  quod  ipse  Filius  dicit  :  Ego  et  Pater  unum  sù- 
mus  (Joan.  X,  50),  asserebant  mtelligendum  ex  concor.lia  volunlatis;  quos 
manifeslius  confulal  Ililarius,  vere  Romanorum  Lucifer:  quod  ad  inlelh- 
gendum ,  quod  Cyrillus  dLverat  valet  mullipliciter. 
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VI.  Ililaritis  (VIIT,  De  Trinit.)  :  «  Eos,  »  inquit,  «  nunc,  qui  inter  Pa- 
trem  et  Filiiini  voliinlalcni  ingorunl  unitiini,  inlcrrogo,  ulrunine  prrnaturae 
veritalcm  hoilii- Cliristusin  nobissil,  an  por  concunliam  voluiUalis?  Sicnim 
vere  Verbum  caro  facliim  est,  cl  vcre  nos  Verbum  carneni  faclum  cibo  Do- 
minico  sumimus,  quomodo  non  naturalilor  manore  in  nobis  exisliniandus 
est,  qui  et  natiirani  carnis  nostroe  jam  inseparabilem  sibi,  homo  nalus  as- 
sumpsil,  et  naluram  carnis  suœ  ad  naturam  aeternilatis  sub  sacramento  no- 
bis communicandce  carnis  admiscuit?  Ita  enim  in  Deo  omnes  sumus  :  quia 
et  in  Chrislo  Pater  est,  et  Chrislus  in  nobis  est.  Quisquis  crgo  naturaliler 
Patrem  in  Cbristo  nogabit,  neget  prius,  non  naturaliter  vel  se  in  Christo, 
vel  sibi  Christum  non  esse;  quia  in  Christo  Pater,  etChristusin  nobis,  unurn 
in  bis  esse  nos  facinnt.  Si  vcre  igitur  carnem  corporis  nostri  Christus  assump- 
sil,  et  vere  hoino  ille,  qui  ex  Maria  natus  fuit,  Christus  est,  nosque  vere  sub 
mysterio  carneui  corporis  sui  sumimus,  et  per  hoc  unurn  erimus  (quia  Pater 
in  eo  est,  et  ille  in  nobis),  quomodo  voluntatis  unitas  asseritur,  cuni  natu- 
ralis  per  sacramentum  propri^tas  perfoctœ  sacramenlum  sit  unitatis?  Ipse  enim 
ait  :  «  Caro  mea  vere  est  esca  ,  et  sanguis  meus  vere  est  potus.  Qui  edit  car- 
»  nem  meam  et  bibit  sanguinem  meum ,  in  me  manet  et  ego  in  eo.  »  De  ve- 
rilate  carnis  et  sanguinis  non  est  reliclus  arabigendi  locus.  Nunc  enim,  et 
professione  ipsius  Domiui  et  fide  nostra,  vere  caro  est  et  vere  sanguis  est;  et 
hœc  accepta  atque  hausta  id  efQciunt,  ut  nos  in  Chrislo,  et  Christus  in  nobis 
sit.  Anne  hoc  veritas  non  est?  conlingat  plane  bis  verum  non  esse ,  qui  Chris- 
tum Jesum  verum  esse  Deum  denpgant.  Est  ergo  in  nobis  ipse  per  carnem, 
et  sumus  in  eo,  dum  secum  hoc,  quod  nos  sumus,  in  Deo  est.  »  Item  post 
pauca  :  «  Hepc  trgo  vitœ  noslrœ  causa  est,  quod  in  nobis  carnalibus  per  car- 
nem Christum  manentem  habemus,  victuris  nobis  per  eum  ea  conditione 
qua  vivit  ille  per  Patrem.  Si  nos  ergo  naturaliler  secundum  carnem  per  eum 
riviraus ,  id  est,  naturam  carnis suse  sumus  adepti,  quomodo  non  naluraliter 
secundum  spiritum  in  se  Patrem  habeat  eum  vivat  ipse  per  Patrem?  » 

VII.  Hic  videndum  quomodo  per  id  eliam  quod  hferelicis  erat  indubita- 
tum ,  voluerit  arguere  quod  erat  dubium.  Dubitabatur  ab.eis  de  unica  Patris 
et  Filii  substunlia;  quia  quod  dictum  est  :  Ego  et  Pater  unurn  sumus  (Joan. 
X,  50),  moliebanlur  ad  unanimilatis  referre  consensum,  ut  unitas  solum 
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essetvolunlalis,  non  naturse;  sicut  muUiludinis  credenlium  erat  cor  unum 
et  anima  una  (Act.  IV,  52;. 

Indubitnlum  vero  erat  quod  vere  Verbum  caro  factum  fuerat.  Niliilo- 
minus,  quia  Deus  naturam  carnis  nostrie  inseparabilem  sibi  homo  nalus  as- 
sunipsit,  et  naturam  carnis  sure  ad  naturam  telernitalis  sub  sacramento  hoc 
nobis  communicanda?  carnis  admiscuit,  ac  per  hoc  nos  in  Chrislo  unum  cor- 
pus efficimur;  et  ideo  per  hoc  omnes  in  Dco  Pâtre  et  Filio  unum  sumus; 
quia  Pater  in  Chrislo,  et  Christus  in  nobis  esse  probatur ,  videamus  dislinc- 
tionem,  Christus  naturam  nostrse  carnis  assunipsit,  cum  de  Virgine  natus 
homo  processit.  Ecce  caro  de  Virgine!  Sub  sacramcnlo  conimunicandœ  car- 
nis. Ecce  quod  sumitur  de  altari!  Ad  naturam  eeternitatis  nos  univit.  Ecce 
corpus  nosirum ,  quod  est  Ecclesia  !  Jam  credo  palere,  quod  beatus  Ambro- 
sius  dixerat,  tandem  esse,  ut  subaudiatur  na/«ra/i/er.  Et  Augusliuus,  Hie- 
ronymus  etFuIgentius  :  aliud  esse,  utsubaudiatur5/jecî'a/?7er.  Etquiacultus 
justiliae  pietas  est,  vel  sapienlia  pietalis  est  fructus,  aliquando  quidam  sim- 
p!ices  et  idiotee,  ferventes  vero  bonis  operibus  et  pietate,  melius  pura  profe- 
cere  fide,  quamfucalosermone.  Senes  illi  in  Vita  Patrum,  alium  œque  se- 
nem  ac  virum  sanctum,  sed  pro  hoc  mysterio  dubium,  non  dialecticis  argu- 
menta lionibus,  sed  verbis  simplicibus  et  oratione  compulerunt  ad  credendum, 
illud  quod  sumimus  de  altari,  naturaliter  esse  corpus  Domini,  cum  et  in  ve- 
ritale,  non  figuratum.  Ecce  (Quantum  fides  proficit,  ubi  sermo  déficit! 

El  nos  aliquando,  ante(|uam  tantorum  virorum,  Cyrilli  dico  et  Hilarii,  auc- 
toritalibus  instruereraur,  hanc  supra  dictorum  sanctorum,  quee  posterioribus 
visa  est,  discrepantiam  alicujus  dialectici  argumenli  sede  absolvere  medita- 
bamur.  Non  enim  ars  illa,  quœ  dividit  gênera  in  species,  et  species  in  gênera 
resolvit,  ab  humanis  machinationibus  est  facta;  sed  in  natura  rerum  ab  Auc- 
tore  omnium  arlium,  quœ  verœ  arles  sunt,  et  a  sapienlibus  inventa,  et  ad 
uliHlatem  solerlis  rerum  indaginis  est  usitala;  sicut  scriptum  est  :  Produ- 
cat terra  animalia  in  species  suas  (Gènes.  I,  24).  Sed  primo  occurrebat, 
aliquam  medietatem  arithmeticœ  ponere,  secundum  aliquam  de  propôrlio- 
nalibus  numerorum,  quas  in  proportionibus ,  inque  difTerentiis  terminorum 
conlemplamur.  Sed  nec  et  ista  humanis  machinationibus  est  facla,  quia 
ineffabilis  atque  divinœ  virtulis  in  ea  est  sapientia*  constanlia ,  ad  quam  di- 
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cilur  :  Oinnia  in  mensura  cl  pondère  et  numéro  constifuisli  (Snp.  II,  21). 

Constituantur  duo  lermini  suprenii,  et  horum  nicdius,  a>quis  quidem  dif- 
forenliis,  scd  proporlionaliler  diiïtTonles.  Ad  liane  simililudineni  ileriim  cons- 
tiliiaiilur  duo  (ormini  suprenii,  pra'dicalus  et  subjectus,  el  horum  médius 
suballernus;  ut  sicul  priimis  praxlicalur  in  medio,  ila  médius  de  ultimo,  ac 
per  hoc  primus  de  ultimo.  Ne  erg(Klubites  ulliinum  inesse  primo,  id  est  pri- 
mum  prcrdicari  de  ultimo;  cum  ,  si  ullimus  insit  medio,  médius  vero primo, 
certissime  ullimus  insit  primo.  Ilac  elenim  simililudine  etcosmopœia,  id  est, 
mundi  factura,  solidata  est,  scilicet  quod  duo  cxtrema,  id  est  ignem  et  ter- 
ram,  duo  média,  id  est  aer  et  aqua,  indissolubiliter  devinxerunt.  Et  hae 
quidcm  simililudines  sunl,  qua»  non  ex  loto,  sed  ex  parte  sui,  sicut  et  aliae 
multue  in  divinis  Scripluris  aplanliir  liiplicilali ,  secundum  Augustinum, 
corporis  Domini.  In  islis  enim  similitudinibus  major  terminus  et  minor,  et 
prœdicalum,  et  subjeclum  in^'cnitur;  in  sacramento  autem  corporis  Domini 
quid  huraana  ad  <  ivina?  Nihil  majus,  aiit  minus,  non  preedicatum  et  sub',ec- 
tum  invenilur.  Non  est  enim  diversilas,  ubi  est  unum  ;  quia  non  duo  aut  tria 
corpora ,  sed  unum.  L'nus  panis ,  ait  Apostolus,  unum  corpus  mulli  sumus 
in  Chrislo  (I.  Cor.  X,  17).  Et  :  £runl  duo  in  carne  una  (1.  Cor.  VI,  16). 
Sacramento  hoc,  ait  Apostolus,  magnum  est;  ego  autem  dico  in  Christo 
et  inEcclesia  (Ephes.  V,  52),  id  est  in  nobis,  qui  sumus  corpus  Christi,  quod 
estecclesia,  elin  corne  Christi,  quœ  naUi  est  de  Virgine  Maria;  quibus,  vel  cui 
intervenit  média,  quae  ulrasque  juvat,  quee  sumilur  de  altari,  digne  percepta. 

VIII.  Quam  triplirilatem ,  sed  unitam,  signiiîcavit  David  in  libris  Regno- 
rum ,  qui  efferebatur  in  manibus  suis.  Non  enim  ad  liiteram  quisquam  ferri 
polest  in  manibus  suis.  Sed  verus  David,  id  est  Christus ,  efferebatur  in  ma- 
nibus suis,  quando  recumbens  in  cœna  cum  integro  corpore,  quod  natum 
fuerat  de  Virgine,  in  morte  ponendum,  resurrecturum ,  cœlis  tamen  glori- 
ficatum  inferendum,  ad  dexteram  Palris  collocandum,  corpus,  quod  nos  nunc 
sumimus  de  altari,  manibus  suis,  id  est,  vero  suo  corpori  connaturale  et  con- 
formatum,  discipulis  suis,  id  est  corpori  suo,  quod  sumus  nos  vel  Ecclesia, 
obtulil  communicandum.  Nemo  quippe  ascendit  in  cœlum,  nisi  qui  des- 
cendit de  cœlo,  Filius  hominis .  qui  est  in  cœlo  (Joan.  III,  15).  Sed  caro 
ascendit,  quse  non  descenderat,  jam  quippe  deilali  unila  erat.  Unde  etbeata 
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Maria  non  solum  Chrislolocos  (xp/irrcTCKcç) ,  sed  eliam  theotocos  (eeoxcxeç) 
meruit  fieri. 

Quapropter  sic  inlelligendum  :  Nemo  nscendit  in  cœlum  cum  carne,  nisi 
qui  descendit  cum  deilate.  Ad  hoc  enini  parliceps  factiis  est  humanitalis 
noslrœ,  assumendo  carnem  nostram  de  Virgine ,  ut  nos,  id  est  Ecclesiam, 
participes  fados  dignitatis  suœ ,  uniret  corpori  suo,  sumpto  de  Virgine,  eucha- 
ristia,  quœ  sumilur  de  altari,  mediante  et  confirinanle.  Ipse  namque  refor- 
mavit  corpus  liumilitalis  suœ.  Ergo  sicut  Pater  in  Filio  per  deitatem  natura- 
liler,  et  siciit  Filius  in  nobis  secundum  assumptioneni  humanitatis  naliiraliler, 
et  sicut  nos  in  eo  sumus  per  unilionem  carnis  naluraliler,  dura  secum  hoc, 
quod  nos  sumus,  in  l)eo  est:  ita  naturam  carnis  suée  ad  naturam  œternita- 
tis  sub  sacramento  nobis  communicandse  carnis  admiscuit.  Sicut  ait  ipse 
Chrislus  :  Ut  omnes  unum  sinl ,  sicul  tu  Paler  in  me,  et  ego  in  le,  ut  et 
ipsi  in  nobis  sint  (Joan.  XVII,  21).  Et  ilerum  :  Ut  sint  unum,  sicut  et 
nos  unum  sumus,  et  ego  in  eis,  et  tu  in  me  (Joan.  XVII,  22).  Ecce  evi- 
dens  et  manifesta  ex  ipsius  Christi  Domini  nostri  [verbis]  prsefata  distinctio! 
Et  ut  per  hoc  evidentius  elucescat  hujus  etiam  sacrilicii  distinctio,  ponamus 
Gguratim. 

Eucharistiam  Ecclesia 

Sumendani  Sumens , 

Vescendam  Vescens, 

Data  m  Accipil 

Ex  ipso  Corpus  ejus. 


KRYSTUS. 

Inconsumptibilis 
Invescibilis , 
Datab 
Ipso 


Quod  ita  potest  construi  :  Christus  inconsumptibilis,  invescibilis,  Eucharis- 
tiam ,  sumendam ,  vescendam ,  dalam  ex  ipso ,  Ecclesia,  corpus  ejus  sumens, 
vescens,  accipit  ab  ipso  datam. 

Quod  nisi  ila  conslruatur ,  pulabit  aliquis  esse  accusa tivum  casum  ;  nos  au- 
tem  dicimus  nominativum  Ecclesia,  quod  est  corpusejus.  Accepititaque Chris- 
tus carnem  nostram,  non  phanlaslicam,  sed  naturalem.  Ergo  et  caro  nostra 
naturalis,  uiide  sumpta  est  illa.  Sfd  est  illa  naturalis,  quœ  uniret  utrasque, 
et  faceret  connpturales,  et  ipsacon naturalis.  Sed,  ut  ait  quidam  sapiens,  non 
ob  hoc  plures  carnes  vel  corpora,  sicut  nec  niulta  sacrilicia,  sed  unum;  licet 
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a  mullis  offL-rulur  per  loca  divorsa  el  tenipora.  Quia  diviiiilas  Vtrbi  Dei,  quat; 
una  est,  el  omnia  roplel ,  et  tola  ubiqiie  est,  ipsa  facil  ut  non  plura  sint  sacri- 
ficia ,  sed  unum ,  licTl  a  mullis  oireralur ,  el  sil  unum  corpus  Clirisli  cum  illo 
quod  susccpil  in  utero  virginali.  Quam  vigilanler,  quani  apcrle,  lit,  inquil, 
unum  corpus  Chrisli  cum  illo  quod  susccpil  de  utero  virginali!  Vere  enim 
el  incuiiclanlor  credendum,  in  ipsa  im.;  olalionis  hora  ad  sacerdolis  preceni 
cœlos  aporiri,  et  illud  angelico  niinisterio  in  sublime  deporluri  allare,  quod 
est  ipse  Christus,  qui  est  ponlifex  el  hoslia,  contactuque  illius  unum  lieri. 
«  0  quales,  »  ut  ait  S.  Basilius,  «  oportet  sacerdolis  esse  manus,  lantarum 
rerum  ministras,  qua?communem  Dominum  angelico  iterum  reveclum  ofû- 
cio  subinde  contigirinl!  » 

Sed  jam  Paschasium  Radberlum  sufficiat  excusalum ,  librumque  ejus  plu- 
rimorum  utiliiali  defensum ,  qui  in  hoc  tantum  peccavit,  quia  de  sentenlia 
beati  Ambrosii  non  verbum  de  verbo,  sed  sensum  de  sensu  e.xpressit.  Quod  au- 
tera  iterum  objiciunt,  eum  dixissc  «  loties  Chrislum  pâli  quolies  missas  con- 
lingat  quotidie  ubique  celebrari,  »  ego  cerle  in  libro  ejus  non  reperi  :  cum  et 
Auguslinus  etceeleri,  illo  manenle  iniegro,  dicanl.  El  S.  Andréas  :  «  Agnus, 
inquit,  in  suo  regno  integer  persévérai  el  vivus.  »  El  beatus  Pelrus  :  Chris- 
tus, inquil,  semel pro  peccalis  noslris  mortuus  est  (I.  Petr.  III,  18).  Et 
Paulus  :  Christus  resurgens  jam  non  moritur  (Rom.  VI,  9)  :  et  pêne  lotus 
texlus  Epislola^  ad  Hebrœos  idem  sonat. 

IX.  Sed  illorum  jam  ineptiis  respondendum ,  qui  humano  aul  s*culi  sensu 
in  Dei  rébus  putanl  loquendum.  Dominus  etenim  noster  non  de  spiritali  cibo, 
sed  de  carnali  locutus  est,  cum  diceret  :  Omne  quod  intral  in  os,  in  ven- 
trem  vadit,  et  in  secessum  emillilur  (Matth.  XV,  17).  Non  auteni  in  Scrip- 
turis  omnibus  semper  pro  categorico  syllogisme  praediffinile  accipitur  :  cum , 
etsi  de  corde  exeunt  cogitationes  malœ  (Malth.  XV,  19),  ut  idem  Domi- 
nus dicil,  non  possunl  exire  eliam  bonse?  Calumniati  sunt  hseretici  ex  hoc 
sermone,  Dominum  physicse  ignarum  fuisse.  Physica  enim  sic  se  habel  : 
Ignea  virlus,  cujus  st'des  in  corde  est,  cibi  potusque  sublilem  per  occuUos 
poros  in  diversas  corporis  partes  vaporem  distribuit;  fœculentum  vero  in 
secessum  discernit.  Et  nos  seepe  videmus  non  modo  iuflrmos  sed  etiam  sanos, 
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quod  per  os  intromittunt,  pervomilum  rejeclare,  elaliquos  per  multa  tem- 
pora  sine  digeslione  duxisse  (vitani).  Et,  licet  quod  sumebant,  per  naiiscam 
slomachi  revomeretur,  subli'ior  lamen  succiis  per  membra  usqiie  ad  ungiies 
difTundebatur.  Ergo  dicendum,  aut  Dominuni  non  prœdiffinile  loculum, 
aul  quamcunque  aporiara  corporis,  qua  se  subtilis  cibi  vapor  diffundit,  seccs- 
sum  dictum  ;  et  hoc ,  ne  hierelicus  garriat. 

Ceterum  quia  vere  credimus  non  solum  animam  sed  et  carnem  noslram 
hoc  niysterio  recreari,  lotum  enim  hominem  assumpsil  qui  tolum  hominem 
in  Sabbato  curavit,  carni  quidem  caro  spirita'.iter  conviscerala  transforma tur, 
ut  et  Christi  substanlia  in  nostra  carne  invenialur,  sicut  et  ipse  nostram  in 
suam  constat  assumpsisse  deitateni  :  ut  qui  manducat  ejus  carnem  et  Mbit 
sanguinem,  vivat  per  animam  et  nunc  et  in  œternum,  et  caro  de  terrœ  pul- 
vere  resuscitata  vivificetur  in  novissimo  die.  Quapropler  cujus  polenti  virtute 
panis  iste  communis  quem  quotidie  suminius,  cum  sil  cnndidus,  mutatur 
intra  nos  in  colorem  sanguineum  vel  alium  humorem  fluidum,  ipsius  polen- 
tia  caro  et  sanguis  ejus  sunipla ,  non  in  noxios  et  superfluos  humores,  sed  in 
carne  vere  resuscitanda  debeat  reservari  conformata. 

Et  quia  totum  quod  diximus,  non  ex  nostro  sumpsimus,  de  isto  etiam  quid 
quidam  sapiens  difOnierit,  dicamus  :  «  Scimus,  inquit,  hoc  sacramentum 
mysterio  elreverentia  omnimodis  a  communibusescissccerncndum  quœna- 
lurali  et  necessario  usu  sumunlur;  ita  enim  omnes  exposuerunl  quod  Apos- 
tolus  dixit  :  «  Non  dijudicans  »  corpus  Christi,  id  est,  a  céleris  escis  non 
discernens,  vel  cujus  excellentiœ  sil,  inconsidernns,  quod  unum  id^mque 
est.  »  Non  enim  excellenliam  ejus  reveretur  qui  secessui  dicit  obnoxium, 
sicut  cèleras  escas.  Sed  tamen  eodem  modo,  quantum  ad  comeslionem  et 
hauslum  pertinet,  percipitur,  videlicet  Irajiciendo  per  os  et  in  venlrem  mit- 
tendo.  Ubi  quid  Dominus  de  mysterio  suo  agere  voluerit ,  suce  scimus  tantura 
cognitum  esse  voluntati.  Scimus  enim  consumi  posse  spiritali  virtute;  scimus 
et  reservari  posse  inconsumpiibi'.i  perennitate;  quia  quapcunque  ex  hisChris- 
tus  elegerit,  de  suo  sacramento  perficit. 

Absit  tamen  ut  tantum  mysterium  secessui  fiat  obnoxium!  in  quo  si  forte 
ordo  naturœ  servatur,  mysterium,  quod  sola  fide  conspicitur,  humilietur. 
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Si  corpus  in  corpnro  ordinom  sorvat,  non  violatur  niystoriuni  qnod  divini- 
lalis  (irmavil  sacramcniuin;  nec  spiriliis  aniillit  qnod  fuie  intégra  in  ro  cor- 
porali  spiritalilcr  snnipsit. 

X.  Sfd  jani  forli  syllogisme  quod  prœmisimns  concludamus.  Dixcramus 
Dominum  non  de  spiritalibus  escis,  sed  de.  carnalibus  dixisse  :  Omne  quod 
inlral  in  os,  et  reliqiia.  Est  homo  exlerior,  qui  C()rriinq)iliir,  est  et  interior, 
qui  renovatur.  Est  autem  corpus  Chrisli  spirilunlis  alimonia  pertinens  polius 
ad  interiorem  hoiiiinem,  de  quo  digistio  non  pra>dicatur.  Quod  si  ad  cxle- 
riorem  perlineat  lioniinem ,  piuni  sit  et  salulare  diffundi  per  nienibra  credere 
prufuluruni  resuscilandis  in  generali  resurreclione.  Liquet  igitur  non  ob- 
noxium  secessui  esse. 


GERBERTI  CARMINA' 


LXXVII. 

Epitai-iihm  ducis  FREDERICI  2. 


Francorum  plocito  nomon  lulit  hic  Frcderici. 
Quom  proavi  fudere  duces  a  sanguine  regum, 
Officio,  nieritisquc  parem  sopor  ulliinns  haiisif, 
Mercurii  quum  celsa  domus  libi,  Plia'be,  paleret. 


LXXIX. 

Epitaphium  OTTONîS  C^saris  3. 


Cujus  ad  imperium  tremuere  duces,  lulil  hostis 
Quem  dominum ,  populique  suum  novore  parentem 
Otto ,  decus  divuni ,  Cœsar  c!arissime  ' ,  nobis 
Immeritis  rapuit  te  lux  septena  decembris. 

LXXVI. 

Epitaphium  5  REGIS  <5  LOTHARII. 

Cujus  ad  obsequium  coiere  duc^'s,  bonus  omnis 
Quem  coluil.  Sate  Csesaribus.  monimenta  doloris, 
Cœsar  Lolhari,  proelendis  luce  secunda 
Terrifici  moriis  quod  eras  conspeclus  in  oslro^. 

Epitaphium  ADALBERONIS  archiepiscopi  Remensis  ». 

Contulerat  natura  parens  quœ  sumnia  putavit 

Ad  meriti  cumulum,  libi,  prœsul  Adalbero,  cum  te 

'  Haec  carmina  interepistolas  numerantur  in  codicilnis.  —  ^  jj.  j).  Friderici.  —  '  M. 
D.  imperaloris.  —  *  D.  B.  clarisnimie.  —  »  L.  Epilaflum.  —  ^  ji_  [).  add.  Francorum.  — 
'  M.  D. B.  astro.  —  8  Hqc  epitaphium,  quondam  œii  ineisum  in majori  ecclesia  Remensi, 
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Praestantem  cunclis  mortalibus  abslulit  orbi 
Quinta  dies  fundenlis  aquas  cum  pondère  rerum. 

XC.  ' 

DisTicHON  IN  Calice. 

Hinc  silis  atque  famés  fugiunt,  properate  fidèles, 
Dividit  in  populo  bas  prœsul  Adalbero  gazas. 

I\  DONARIIS. 

Virgo  Maria  tuus  tibi  prsesul  Adalbero  munus. 

LXXVIII. 

Epitaphium  ADALBERTI  scolastici. 

Edile  nobilibus,  sludium  rationis  adepte, 
Dicit  Adalbertum  te  Belgica.  Flore  jiivenlae, 
Stare  diu  non  passa ,  lulit  fortuna ,  recursus 
_    Bes  senos^  Februi  cum  produxisset  Apollo. 

Epighamma  GERBERTI  episcopi  Ravenn.e  post  pontificis  Romam  ,  quod  sic  se  habet 

INSCniPTUM  AD  IMAGINEM  BOETII  ^. 

Roma  potens  dum  jura  suo  déclarât  in  orbe, 
Tu  pater  et  palrise  lumen,  Séverine  Boeti, 
Consulis  officio  rerum  disponis  habenas, 
Infundis  lumen  studiis  et  cedere  nescis 
Grœcorum  ingeniis.  Sed  mens  divina  coercet 
Imperium  mundi;  gladio  bacchante  Golhorum 

nunc  in  Gallia  Christiana  Icgitur.  t.  IX.  col.  59.  lllud  Gerberto  tribuo  propter  singula- 
rem  ejus  erga  Adalberonem  pielateni. 

>  Ili  versus  desunt  in  cod.  L.  —  2  M.  D.  senas.  —  3  Degst  in  cod.  L.  ;  reperitur  apud 
Baron.  Ann.  eccl.  t.  X.  p.  960. 
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Libcrtas  romana  péril.  Tu  consul  otoxsul 
Insignos  liliilos  praxlara  morte  rolinquis. 
Nunc  dccus  imprrii,  summas  qui  pra'gravat. arlos , 
Tcrlius  Ollo  sua  digiium  le  judicat  aula, 
yElcrnumque  lui  slaluit  monumcnla  laboris, 
Et  benc  promeritum  merilis  exornat  hoiiestis. 


LIBELLUS 

DE  RATIONALT  ET  RATIONE  UTl 


VERSUS  IN  LIBRLM  GERBERTI  DE  RATIONALI  ET  RATIONE  l'Tl  •. 

Quisquis  opaca  vclis  Sophiae  scandere  régna, 

Islius  in  pralis  pocula  carpe  libri. 
Polatus  cilimuni  flectes  per  gramina  gressum, 

Organa  doctorum  quo  sua  castra  comunt^; 
Adveniensque  thronum  capies  cum  laude  coruscum  , 

Alque  Sophia  libi  talia  fata  dabit  : 
«  Suans  amice,  meas  properasti  seniper  ad  aulas; 

Jam  sine  fine  simul  sceplra  regamus  ibi. 
Imperium  «quemus  fastu  coniitanle  superbum , 

Et  jugiter  mecum  nomen  in  astra  feras 
Arduus.  Ast  multi,  ndeas,  ut  rémige  lingua 

JEquora  per  noslra  ^  lina  novella  trahunt.  » 

Domno  et  glorioso  ^  Ottoni  Cœsari  ^  semper  Auguste  Romanorum  impe- 
ratori,  Gerbertcs  episcopus,  debitœ  servitutis  obsequium. 

Cum  in  Germania  fervenlioris  anni  tempore  demoraremur ,  imperialibus 
adstricti  ^  obsequiis,  ut  semper  sumus  semperque  erimus,  nescio  quid  arcani  '' 

« 

'  Vide  codices  Biblioth.  monac.  n.  14735;  Biblioth.  imper.  Paris,  n.  14193;  Mabill. 
Vetera  Analt-cta,  Paris,  1723,  p.  106;  Pez.  Thesaur.  anecdol.  noviss.  1. 1,  pars  ii,  col. 
147  sqq.,  ex  codice,  nunc  amisso,  monasterii  Tergcrnseensis  in  Bajoaria.  —  '  Hi  versus, 
qui  désuni  in  codicibus  Parisien.  elTergern.  rcperiunlur  in  codice  monac.  foi.  48,inter 
Gerberli  epislolas  15  et  36  (I  et  XXXII).  Non  aiiud  exslal  argumentum  eos  Gerberlum 
fecisse.  —  2  Mon.  iurant  supra  commit.  —  3  Pez.  noslra.  Mon.  xra  pro  noatra.  An  œquor 

per  nostrum?  —  4  Mab.  gloriosissitno.  —  '•>  Par.  Mab.  0.  C R.  G.  —  ^  Mab.  cons- 

iricii.  —  7  par^  jjon.  archani.  Pez.  arcana  divina  metisurain  secuni. 
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(ii\ina  mens  vestra  '  secum  tacite  retractans  motus  animi  in  -  verba  resolvit,  et 
quge  ab  Aristotele^  suramisque  viris  erant'*  difficillimis  descripta  sententus, 
in  médium  protulit,  ut  mirum^  foret  inter  bellorum  discrimina,  quee  contra 
Sarmatas  parabantur,  aliquem  mortalium  hos  mentis  recessus  habere  po- 
tuisse**,  a  quibus  tam  subtilia,  tam  prœclara,  velut  quidam  rivi  a  purissimo 
fonte,  profluerenf.  Meministis  enim ,  etmeminisse  possumus,  adfuisse  tum 
multos  nobiles^  scolasticos  et  erudilos,  inter  quos  nonnulli  aderant  epis- 
copi  "  sapienlia  prœclari  et  eloquentia  insignes.  Eorum  tamen  ^idimus  ne- 
minem ,  qui  earum  quœstionum  ullam  digne  explicuerit ,  quod  qusedam 
nimis  '"  ab  usu  remotœ  nec  dubitalionem  anle  habuerint,  et  quœdam  saepe 
numéro  ventilatce  "  dissolvi  non  potucrint.  Vestra  itaque  '-  divina  prudentia 
ignoranliam  sacro  palatio  indignam  '^  judicans,  ea,  quse  de  rationali  et  ralione 
uti'''*  diverso  modo  à  diversis  objeclabantur,  me  discutere  imperavit.  Quod 
quidem  tune  et  languor  corporis  et  graviora  distulerunt  negotia  :  nunc  secunda 
valeludine  reddita,  inter  rei  publicœ  ac  privatœ  curas  in  boc  ipso  ilinere  Italico 
positus  comesque  individuus,  quoad  vita  superfuerit,  in  omni  obsequio  futu- 
rus,  quœ  de  bac  quœstione  concepi,  breviter  describo,  ne  sacrum  palatium 
torpuisse  pulet  Italia,  et  ne  se  solam  jactet  Greecia  in  imperiali  pbilosophia 
et  romana  potenlia  '-'.  JXoslrum,  noslrum  est  Romanum  imperium  '^;  danl 
vires  ferax  frugum  Italia,  ferax  militum  Gallia  et  Germania,  nec  Scythse  " 
nobis  '8  desunt  forti  sima  régna.  Nosler  es,  Cœsar,  Romanorum  imperator  et 
Auguste  "^,  qui  summo  Grœcorum  sanguine  ortus,  Grsecos  imperio  superas. 
Romanis  hœreditario  jure  imperas,  utrosque  ingenio  et  eloquentia-"  prspvenis. 
Dicemus  ergoin  preesenlia  tanti  judicis  primum  quœdam  scolasticorum  pree- 

1  Par.  diiinam  mens  vesiram.  —  2  Mab.  add.  dhina.  —  3  par.  Aristotili  sic  semper. 

—  '*  Par.  post  pro  erant.  Mon.  omilt.  difficillimis.  —  &  Par.  Mon.  miserum.  —  6  par./)a- 
tuisse.  —  7  Mab.  profluentes.  —  »  Mab.  novellos  —  9  Mab.  omitt.  episcopi,  add.  omnium. 

—  '0  Mab.  minus.  —  n  Par.  vetilante.  —  12  Pez.  Mon.  quoqve...  providenlia.  —  '3  par. 
indignons.  —  1*  Mal),  ralionanti  pro  ralinne  nti.  —  i^  Iq  margine  banc  glossam  codex 
Tergernseensis  exhibcbat  :  Italia  fertilis  in  jerendis  est  frugihus ,  Gallia  et  Germania  no- 
bilis  in  nutriendis  mililibus.  Nesciunt  Itali  quid  sapiunl  Galli.  Itali,  denarios  accumulant, 
Gain  sapientiam  corrodant.  —  16  Mab.  Nostro  Romano  imperio  dant.  —  "  Pcz.  Scijthicœ. 

—  '8  Par.  post  pro  twhis.  —  i»  Mcn.  Romani  imperii  et  Atigustus.  —  20  Mon.  eloqiiio. 
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ludia,  vol  polius  sopliislica;  lune  pliilosophonmi  in  his  inventa  porspquo- 
mur;  deinde  fincm  propositaj  quœslionis  niulliplcx  v.l  spinosa  '  complebil 
dialeclica. 

I.  QiKi'ritiir,  inquiunt,  quid  sil  quod  ail  Porpliyrius  *  difTcronliam  vcUil 
ad  cogna  la  I  n -^  sibi  difTercnliam  pra:'(licari,  ulralione  uli  ad  ralionalo,  cum 
majora  sempcr-'  de  minoribus  praHliccnlur,  minora  de  niajoribus  nunquain  **; 
ut  animal,  quoniain  inajus  est  equo  ot  boniine''',  pr.Tdicatur  do  oquo  et  ho- 
mine  '.  Quomodo  orgo  ratione  uli  prondicatiir  ^  de  ralionali,  cum  niajus  esso  "^ 
videatur  rationale  ^  quam  rationo  uli?  Onino  cnim,  quod  ralione  ulilur,  ratio- 
nale^  est;  scd  omne  '"  rationale  non  vidctur  uli  ralione,  sed  ralionale,  in- 
quiunt, polestatis  est  sine  aclu,  ralione  uli  poleslaliscumaclu.  Plus  vcro  est 
potestas  "  cum  aclu  quam  sola  poleslas.  Jure  ergo,  inquiunt,  pra'dicatur  ra- 
tione uli  de  ralionali,  tanquam  majus  de  minori'^. 

II.  Ad  hoc  respondetur  :  Quoniam  '^  quoe  a  generalissimis  ad  specialissima 
recta  linea  descendunt  vel  per  suballcrna  gênera  vel  per  difTerenlias,  sive  sint 
ea  in  subslanliis,  siveinaccidenlibus  collocala,  talia  sunt,  ut  inferiora  uni- 
versaliter  prolata  superiorum  omnium  nomina  diffinilionesque  recipianlur  ''' 
ut  sensibile  :  cum  sit  differenlia  pnsita  sub  animalo  corpore ,  universalitor 
prolatum  '^  suscipit  nomen  et  definilionem  superiorum  '*■';  omne  enim  '^  sen- 
sibile et  animalum  corpus  et  subslonlia  est ,  et  omnis  virlus  el  habitus  et  qua- 
litas  est  '8.  Quod  si  eodem  modo  rationale  '"  sub  ratione  uli posilum  sil,  quo- 
modo universalitor  prolatum  suscipiet  nomen  sui  preedicali,  id  est-''  ralione 
uli?  Non  enim  omne ,  quod  ralionale  est,  ratione  ulipulalur.  Ergo  si  ratio- 
nale lantum  polestatis  est,  et  ratione  uli  polestatis  et  actus,  prsedicabitur  ra- 

1  Mab.  Par.  sinuosa.  —  *  Boet.  p.  93.  —  2  jjon.  cognitam.  —  3  jiab.  sœpe.  —  **  Boet. 
p.  98.  —  ■*  Mon.  delel  et  homine.  Pez.  et  homo  est.  —  ^  p^z.  de  qnn  cl  homo  est.  —  (■  Mab. 
prœdicetur.  —  "!  Par.  post  pro  esse.  —  *>  Par.  pro  ralionale  seu  ralionali  habet  semper 
rational,  lineola  per  l  ex  transverso  ducla.  —  ^  Mab.  rationalis.  —  'o  Pez.  omilt.  om7ie 
rationale  non  videtur  uti  ratione.  Hic  desinil  Mabillonius.  —  i'  Pez.  polestatis.  —  '2  Mon. 
demmori.  —  13  pez.  Quomodo.  Par.  omitt.  (jitœ  cl  recla  linea.  —  i*  Par.  recipiant.  Pez. 
omitt.  recipianlur.  —  là  Mon.  Pez.  prolata.  —  ig  Mon.  superiorum  omnium  suscipit  no- 
men et  diffinicionem.  —  i"  Par.  omitt.  enim.  —  '»  Pez.  omitt.  est.  —  '^  Par.  rationalis. 
—  ^0  Pez.  idem  ralionale. 
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tione  uti  de  rationali.  Et  rursus,  si  rationale  universaliter  prolatum  non  sus- 
cipit  nomen  sui  prœdicali,  id  est  ratione  uti  non  praedicabitur  ratione  uti  de 
rationali:  eruntque  duo  contraria,  prsedicari  et  non  prœdicari,  in  eodem 
subjecto  ;  quod  fieri  non  potest. 

III.  Constituamus autem  ',  inqniunt,  alias differentias  secundum  accidens, 
prsediceturque  accidentalis  difTerenlia  valut  ad  cognatam  sibi  accidentalem 
differenliam,  ut  ambulare  ad  ambulabile^.  Hoc  autem  fiât  secundum'  acci- 
dentis  naturam ,  ut,  quoniam  in  indinduis  primum  accidentia  considerantur, 
post  in  speciebus  et  generibus,  dicanius  ^  Ciceronem  ambulare,  quoniam  am- 
bulabilis  est,  et  rursus,  quia  Cicero  honio  est  et  ambulatet  ambulabilis  est^, 
dicalur  et^  homo  ambulare  et  ambulabilis;  et  ilem  animal,  cum  ambulef, 
ambulabile  est.  In  quibus  videndum  est,  inquiunt,  ne  forte  ratio  causœ  et 
effecti  ^  in  talibus  ^  esse  vddeatur.  Ut  enim  causa  effectum  prœcedere  dicitur, 
ut  est  quia  vidit,  amavil,  sic  potestas  actum  omni  necessitate  praecedit.  Et 
quoniam  '"  hœc  prœcedentia  non  solum  priera  sunt",  sed  etiam  interempta 
interimunt  secum  posteriora,  necesse  est,  poteslate  ablata,  actum  quoque 
aufferri.  Si  enim  Cicero  non  est  ambulabilis,  id  est  si  ambulare  non  potest, 
omnino  non  ambulat,  id  est  non  actum  ambulandi  exercet,  quem  sine  po- 
testate  non  estintelligere.  Quod  si  ratione  utiactus  '^  cum  potestate  est,  ratio- 
nale autem  sola  potestas,  sublata  sola  potestate,  quœ  nalura  prior  est,  actus 
cum  potestate  esse  non  potest.  Non  igitur  de  eo  prœdicabilur  quod  natura 
prius  est.  Est  autem  natura  prius  potestas ,  posterius  actus  :  non  igitur  se- 
cundum potestatem  et  actum  prredicabitur  ratione  uti  de  rationali. 

IV.  Sed  merito,  inquiunt,  suse  dignitatis  seu  excellentia  vel  polentia  nu- 
merosius  '^  est  ratione  uti  quam  rationale.  At  hoc  natura  '^  generum  et  '^  spe- 
cierum ,  vel  differentiarum  non  suscipit  :  homo  enim  et  asinus  œque  sub  ani- 
raali  sunt,  et  Deus  atque  homo  œqualiter  participant  rationali  differentia. 


1  Pez.  Mon.  item.  —  2  Par.  ambulahikm.  —  3  Pez.  secundum  fiât.  —  *  Par.  add.  eia. 

—  5  Par.  omitt.  est.  —  6  Mon.  Pez.  omitt.  et.  —  '  Par.  homo  ambulet  et  ambiilaLilit  sit. 

—  8  Par.  affecti.  —  »  Pez.  vitalibus.  —  10  Pez.  quia.  —  ••  Mon.  Pez.  omiU.  fttnt.  — 
'■'•  Par.  actum.  —  i3  Mon.  numerosius  et  supra  vel  carius.  —  >*  Pez.  omitl.  natura.  — 
15  Pez.  omitt.  et. 
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Non  igiliir,  inquiunt,  spcuruhim  dignitatem  vol  potenliam  vol  oxccllonlinm 
prifdicabilur  '  rationc  iili  de  rationali. 

V.  His  propositionibus  sive  objcctionibus  mulla  ex  advorso  posse  objici^ 
video.  Qiiaproplor  sopliislica,  id  est  cavillaloria  coUuclalione  '  remola,  quoe- 
dam  de  iiatura  polestalis  et  actus  explicanda  sunt,  et  in  qua  eorum  specie 
rationale  et  raliune  uti  versentur,  de  natiira  qiioque  prioris,  ulrum  prœdica- 
lionibus  convcniat,  et  nonnulla  de  pra^dicationum  naliira,  ut  ''  ordine  et  quasi 
qiiodam  fi!o  ad  id,  do  quo  (juirslio  est,  id  est  ad  priodicalionem ,  quœ  est  de 
ralione  uti  ad  rationale,  disputatio  dediicalur. 

VI.  Hoc autem  majorum *  traditione  potissimumque  Aristotelis  fieri  judico^ 
quibusdam  vorbis  ac  sententiis  ejus  ad  banc  rem  perlinentibus  breviler  et''  di- 
lucide  inlorpretatis.  Quœclam,  inqml" , poleslafes'  œquivocœsunl.  Bene  ait, 
quœdam  *,  quia  non  omnis  potcstas  aequivoca  est:  quse  enim  ex  se  species  pro- 
funditur''  non  îoquivoca,  sedunivoca  est.  Ea  autem  potestas  est  '"  a;'quivoca, 
quœ  pradicalur  do  actu,  et  de  ea  poteslate,  quœ  potest  pervenire  ad  actum. 
Nullam  enim  diffinitionem  rccipiet,  quae  ulrique  sit  communis,  sed  ea,  quœ 
in  actu  "  est,  et  nomen  et  diffiuitionem  suis  spociebus  donat  :  de  qua  ila  ait  '^ 
Aristoteles  :  "*  Manifeslum  est  ex  his ,  quœ  dicta  sunl ,  quoniam  qiiod  ex 
necessilafe  esl  secundum  aclum  est.  Quare ,  si  priora  sempiterna,  et  qvœ 
actu  sunt  potestate  priora  sunt.  Et  hœc  quidem  sine  polestate  actu  sunt, 
utprimœ  substantiœ^^.  Aliavero  actu  cumpossibilitate,  quœ  natura  priora 
sunt,  tempore  vero  posteriora.  Alia  vero  nunquam  sunt  actu,  sed  potes- 
tate sola.  Quœ  necessaria  sunt,  inquit,  in  actu  sunt,  eo  scilicet,  quem  re- 
linquere  nequeunt,  ut  cœlum  et  sol  proprium  motum.  Item  quœ  necessaria 
sunt,  sempiterna  sunt,  et  quœ  sempiterna  sunt'^,  priora  sunt  his  potcstali- 
bus,  quœ  in  actum  nondum  venerunt.  Ergo  actus,  qui  semper  est,  prior  est 
eo  actu  ,  qui  nondum  est.  Actus  enim,  qui  semper  est,  ex  poteslate  nondum 


1  Par.  Pez.  prœdicatur.  —  2  Mon.  Par.  olici.  —  3  Par.  cum  luctaltone.  Pez.  conlucla- 
tione.  —  4  Pez.  et.  —  *  Boet.  p.  451  sqq.  —  ^  par.  AriHtotilU  judicio.  —  6  Par.  ac.  — 
'*  Boet.  p.  451.  —  7  Par.  poteslalis.  —  «  Mon.  quidam.  —  ^  Par.  Pez.  profundit.  — 
10  Par.  omitt.  Ea  autem  polefla!<  eut.  —  i'  Mon.  actum.  —  12  Par.  dicit.  —  ***  Boet. 
p.  453.  —  lî*  Mon.  sustantiœ.  —  1*  Mon.  (juœ  sempiterna  .<!unt  post  venerunt. 
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venit;  quia  quando  res  illa  fuit,  ab  ejus  subslantia  non  defuit.  In  quibus 
itaque  necessariis,  in  quibus  actus  sempilernus  est,  ipsas  quoque  res  sem- 
piternas  esse  necesse  est,  ut  in  cœlo  et  sole  intelligitur,  quœ  non  solum  sem- 
piterna,  sed  divina  et  iinmortalia  philosophi  pulaverunl. 

VII.  Sunt  item  non  necessarii  actus  '  quorum  species  duplex  est.  Âlia  enim 
eorum  ex  potestate  ad  aclum  venerunt;  alia"^  substantiam  sui  cum  ipso  actu 
sortita  sunt  :  sed  quae  ex  potestate  ad  actum  venerunt,  hujusmodi  sunl  :  ut 
quoniam^  Cicero  sedet,  anlequam  sederel,  potuit  sedere  ;  neque  enim  se- 
disset,  si  potestatem  sedendi  ante  non  habuisset.  Sedet  ergo  Cicero,  id  est  se- 
dendi  actum  exercet,  quia  actus  ■*  ex  potestate  venit.  Aller  vero  aclus,  qui  a  pe- 
testate  non  venit  sed  cum  re  subsistente  semper  subsistit ,  bujusmodi  est  :  ut 
quoniam  ignis  calet ,  antequam  ipse  ignis  esset  nulla  calendi  potestas  prse- 
cessit;  sed  quoniam^  ejus  subslantia  fuit,  calere  non  destilit,  id  est  actum 
calendi  non  deseruit,  quod  sibi  cum  supernis  et  cœlestibus  subslanliis  com- 
mune est.  Distat  vero  quod  il!a  superna  in  necessaria  speciesunt,  eorumque 
subslantia  cum  sil  incorruptibilis '',  non  solum  aclum  nunquam  desuerunt', 
sed  etiam  ipsanon  perimuntur.  Ignis  vero,  cum  sit  in  specienon  necessaria, 
aclum  quidera,  quousque  subsistit,  non  deserit;  sed  quia  in  necessaria^  specic 
non  est,  actum  simul  cum  subslantia  perdit.  Quœ  enim  ^  necessaria  semper 
ex  necossitate  sunt ,  nec  unquam  non  esse  possunt.  Ignis  vero  ex  necessitate 
quidem  non  est,  sed  actum  calendi  ex  necessitate  habet,  quousque  est.  Recle 
ergo  diclum  est  ab  Arislotele  :  Quoniam  '"  quod  ex  necessilate  est  secundum 
actum  est.  Secundum  necessitalem  quippe  "  omnia  superna  cœlestia  '2,  quœ 
sunt  et  subsistunt  nunquam  interimenda  suumque  aclum  nunquam  relic- 
tura.  Quare,  inquit,  si  priora  sempiterna  ,  et  quœ  actu  sunt  potestate 
priorasunt.  Ex'^  natura  rerura  verilatemcolligitproposilionum.  Quia  enim 
omne  quod  est  aulsimplex  '*'  aulcompositum  est,  manifestum  est  prias  esse 
simplicia  quam  composita.  In  divinis  autem  et  supernis  nibil  compositum  est, 


'  Par.  item  post  aciiif.  Pez.  non  necessari  item.  —  2  par.  omitt.  alia venetiinf.  — 

'  Pez.  quando.  —  ''  Par.  171/!  aciua  a.  —  ^  Par.  quando.  Pez.  quod.  —  •'  Par.  incorporait. 
—  7  Par.  deferunt.  —  s  Par.  post  pro  necessaria.  —  ^  Par.  add.  'unt.  —  'O  Par.  omitt. 
Quoniam. —  n  Par.  add.  ,<;»«<. —  i'' Pez.  omxlL  cœlestia. —  i^Par.  El. —  ''  P^r.  simplum. 
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sed  sunt  omnia  siniplicia.  Alioquin  omne  compositum  necesse  est  ut  in  ea 
omiie  '  resolvalur,  uiidecomposituinest.  Non  resolvunlur  aiitem  divinœcoe- 
leslosque  subsUinlia'  riTiiniq'je  omnium  clemcnta,  quia  siniplicia  snnl  el  in- 
oomposita.  Qua?  autem  ex  priinis  conjuncta  sunl  elemenlis,  in  t,'adi'ni  rursus 
resol»'untur.  Priora  sunt  igitur  sempiterna,  quœaliorum  omnium  principium 
sunt,  lus,  quœ  sompilerna  non  sunl.  Sed  qua?  sempiterna  sunt,  sine  aclu 
nec  fuerunt  ncc  sunt  :  prior  est  igitur  actus  poteslate. 

VIII.  Rursus  Arisloteles  aclum^  valut  genus  constare'  volens  ex  natura 
rerum  pra'jacenlium,  partitione  facla.diflerenlias  ac  species  ejus  i(a  ■*  détermi- 
nât :  el  hcec  quidem  sine  poteslate  aclu  sunl,  ut  prima  subslantiœ.Alia  vero 
sunl  aclu  cum poteslate,  quœ  nalurapriora  sunt,  tempore  vero  posteriora 
Rcrum^,  inquit,  alia  sunt  actu  sine  poteslate  ;  alia  aclu  cum  poteslate,  el 
actu  quidem  sine  poteslate,  ut  primœ  substanliœ;  quoe  ideo  primœ  dicunlur, 
quia  rerum  principia  sinl,  sine  poteslate  autem,  ea  scilicel  quœ^  utrumlibel 
potesl.  Coelum  enim  et  sol  non  possunl  non  moveri,  et  ignis  non  calere  ,  el 
aqua  non  humida  esse.  Illa  vero  quœ  actu  sunl  cum  poteslate  ex  molu  aninii 
descendunl,  ut  cum  sedeo,  molu  animi  ad  hune  actum  accessi,  quem  actum 
polestas  sedendi  prœeessil  :  non  enim  sedissem  ,  nisi  prius  sedendi  polestas 
mihi  fuisset.  Et  cum  hœc  polestas  tempore  prœcedat  actum ,  actus  tamen 
cum  poteslate  ab  Aristolele  prius  esse  dicitur .  quam  sola  polestas  :  quœ  actu 
inquit,  sunl  cum  poteslate ,  natura  priora  sunl,  tempore  vero  posteriora, 
hoc  ideo  fil ,  quia  polestas,  cum  sit  initium  actus,  imperfcclum  quoddam 
est,  perfecla  autem  imperfeclis  priora  sunl,  elquia''  generosilale  suas  naturee 
prsecellunl,  et  quia  utbonitas,  ut  virlus  œqualia  sunl.  Esl  autem  prius  œquale 
quam  ineequale  :  omnis  enim  inœqualitas  ab  œqualitale  descendit.  Ergo  actus, 
in  quo  polestas  consummata  et  perfecla  esl ,  prius  esl  quam  polestas ,  quœ 
anle  actum  curla  et  imperfecta  esl  :  quœ  quamvis  tempore  prœcesserit,  na- 
tura tamen  velut  minus  habens  a  perfeclo  defluxit. 

IX.  Alla  vero,  inquit,  nunquam  sunt  aclu,  sed  poteslate  solum.  Numcrus 
namque  poteslate  inûnitus  est  ;  sed  cum  dixeris  quemlibet,  aclu  finilus  esl. 

'  Par.  omitt.  omne.  —  '  Pez.  autem  velut.  —  3  p^r.  constiiueve.  —  ''  Pez.  omill.  ila. 
—  ^  Par.  Rursus  pro  Remm.  —  <>  Pez.  quod.  —  '  Pez.  qnœ  a. 
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Et  de  tempore  eadem  ralio  est.  Tempus  enim  poteslate  infinilum  est  :  sed  cum 
dLxeris  diem,  mensem,  annum,  vel  aliud  quolibet,  actu  finilum  est.  Facienda  ' 
est  igitur  horum  omnium  descriplio,  ut  et  figura  oculis  subjecta,  melius  pr«- 
dicta  clarescant. 


Potestas  2  Res 


Actus      Poleslas  quœ  Aclus  Potestas 

actu  esse  possit  /      \  / 

Necessarius   Non  necessarius    qua?  actu    quae  actu  esse 
/     \        esse  possit     non  possit 

a  poteslate    a  natura. 

In  hac  prima  descriptione  nihil  aliud  quam  actus  et  potestatis  œquivocatio 
demonstratur  ;  solo  enim  nomine  participant. 

X.  Et  de  potestate  quidem  manifestum  est  quia  potestas  dicitur.  Actus 
vero  ideo  potestas  nominalur,  quia  quod  est,  esse  potest.  Altéra  vero  '  descrip- 
tio  divisionem  generis  continet.  Est  autem''  actus  genus.  Hujus  species  sunt 
duae,  necessaria,  et  non  necessaria.  El  de  necessario  quidemi  dictum  est  quod 
in  supernis  subslantiis,  semperque  in  sua  integritale  manenlibus  inveniatur. 
JNon  necessarium  vero  duas  ex  ^  se  species  f  undit  :  alteram  ^,  quos  a  poteslate 
ad  actum  pervenerit;  alteram",  quœ  non  a  potestate,  sed  a  subsistendi  na- 
tura nata^  in  actum  proruperit.  Si  vero  eam  speciem ,  quœ  nunquam  est 
actu,  sed  sola  potestate ,  in  superiori  formula  concludere  velimus,  ut  ita  par- 
tiamur  *  licebit  :  rerum  aliœ  sunt  aclu,  aliœ  poteslate ,  actum  significantes 
eum  qui  loco  generis  positus  est.  Polestatem  vero  rursum  dividamus  in  eam 
quœ^  actu  esse  possit,  et  in  eam,  quœ  nunquam  aclu  esse  possit.  His  ita  posi- 
tis,  quœrendum  est  quœnam  sit  potestas  rationalis  difTerentiœ,  ulrum  ea,  quœ 
nunquam  in  actum  venire  possit,  an  ea,  quam  in  actum  venire  contingat , 

•  Par.  pont  pro  est.  —  2  yLçèc  tabula,  quœ  reperitur  in  fine  libelli  Monacensis  et-  in 
codice  Parisiensi,  longe  simplicior  est  tabula  codicis  Tergernseensis.  —  ^  Mon.  Par.  ««- 
tem.  —  ''  Par.  Pez.  enim.  —  5  Par.  a.  —  ^  Poz.  altéra.  —  "  Par.  Pez.  natura  in  actu. 
—  s  Mon.  partiatur.  —  »  Par.  add.  in. 
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quive  actus  cum  potcsiate,  qui  in  allora  diiïorenlia,  quœ  est  ratione  uli,  pro- 
ponutur,  isnp,  queni  poteslas  prœcedat,  an  is,  quem  poleslas  comilolur.  Longe 
enim  aliu  '  est  ratio  poleslalisconsequenlis-  actum,  et  alia  prœcedenlis;  lan- 
(iinique  hw'  polestales  proprielale  suœ  ^  naturœ  disluncta-sunt,  ut,  ubi  fue- 
ril  uiui,  non  possit  esse  altéra.  Ergo-*  est  in  rébus  nuilabilibus  poleslas,  quu; 
vocatur  ulruuilibet  actum*'  pra^cedenset  subsequens;  ut  quoniam  Ciceroam- 
bulal,  consequitur  eum  ambulare,  sed''  non  ex  necessilate;  polesl  enim  et  non 
ambulare.  In  rébus  vero^  supernis  et  simplicibus  rerum  elemenlis  nulla  potes- 
tas  reperitur,  quœ  possit  utrumlibet,  nec  ea,  quœ  prœcedal  actum.  Inest  autem 
eorum  actui  ^  potestas  immobilis  et  fixa,  ac  per  hoc  necessaria ,  quœ  unum  '*• 
possit  "  non  utrumlibet.  Quia  enim  sol  movetur,  eum  moveri  posse  manifes- 
tum  est,  et  non  moveri  non  posse  necesse  est.  Et  quoniam'-  diversis  rerum  ge- 
neribus ,  id  est  mutabilibus  et  immutabilibus ,  diversas  potestales  attribuimus , 
qufercndum  est  ubi  diQerentiae  '^  rationalis  et  rationale  uti  collocari  valeant  '"* . 
XI.  Video  autem  rationalem  dilîerentiam  in  sempiternis  ac  necessariis 
esse,  et  quorum  substanlia  nunquam  esse  desinat  '^.  Substanliales  quippe  "* 
difTerentia^,  itemque  species  et  gênera  seuiper  sunt.  Alia  sunf'  quidem  rerum 
formée,  vel,  utila  dixerim,  formœ  formarum;  alia  sunt  '^  actus  ;  alia  sunt  '^ 
qusedam  potestates.  Esi  igitur  ralionale,  dum  est  '^  in inlelligibilibus  -^,  sub  ne- 
cessaria specie  actus,  ubi  non  est  ea  potestas,  quœ  possit  utrumlibet,  sed  ea, 
quœ  sit  fixa,  immobilis  et  necessaria.  Sed  quoniam  2'  hœc  intelligibilia  2'^,  dum 
se  corruptibilibus  applicant,  lactu^^  corporum  variantur,  transeunt  hœc  om- 
niarursus  ad  eam  potestatem,  quœ  possit"-''  pervenire  ad  actum.  Aliter  enim 
rationale,  vel,  ut^^  universalius  dicamus,  aliter  gênera  et  species,  differentiœ, 
propria  et  accidentia  in  inlelleclibilibus  considerantur^e,  aliter  in  inlelligibi- 
libus, aliter  in  naturalibus.  In  inlelleclibilibus  quippe-^  rerum  furmœ  sunt, 

'  Par.  posi  pro  alia.  —  2  pez.  seqiienti<.  —  ^  Par.  omitt.  I>œ.  —  *  Par.  «/a.  —  •*  Par. 
Post.  —  s  Mon.  ei  pro  utrumlibet.  —  '  Mon.  Pt'z.  omitt.  sed.  —  *  Mon.  enim.  —  9  Pez. 
aclu.  —  10  Par.  uitam.  —  "  Mon.  Pez.  add.  et.  —  12  pez.  quia.  —  i3  Par.  differenlia. 
—  '*  Par.  veleant.  —  ii>  Mon.  définit.  —  i^  p^z.  quoque.  —  '"  Par.  Alias  quidem.  — 
'"  Par.  omitt.  sunt.  —  '9  Par.  omitt.  dum  est.  —  20  par.  intelleclibiULus.  —  21  Moh_ 
quando.  Pez.  quia.  —  22  par.  iiUeUectibilia.  —  23  par.  actu.  —  24  par.  possitnt.  —  25  pap. 
omitt.  ut.  —  26  pez_  omitt.  considerantur  et  in  inlelligibilibus,  aliter.  —  27  pez.  qnoque, 
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In  intelligibilibus  alla  sunt  quidem  passiones,  alia  sunl  actus.  INam  quœ  '  in 
anima  versanlur,  duni  intelliguntur,  animœ  passiones  sunl,  quia  omnis  in- 
tellectus  animœ  passio  est.  Dum  vero  accurato  perfectoque  studio  ad  scientiam 
veniunt,  actus  animée  sunt,  quia  omnis  scientia  actus  animée  est.  Rationale 
ergo  aliter  in  sempiterna-  specie  hominis  consideralur,  sive  in  inlelleclibili- 
bus  sive  in  inlelligibilibus,  aliter  in  naluralibus.  Ibi  formée  vel  actus  senipi- 
terni  sunt ,  hic  potestas ,  quœ  ad  actum  pervenire  possit  ;  ut  quoniam  Ciceru 
homo  est,  homo  vero  ralionalis  dicitur,  Cicero  raiionalis,  quod  ratione  uli 
possit,  id  est  eum  actum  exercere,  qui  '  venit  a  potestate,  quae  potest  ^  utrum- 
libet;  potest  enim  Cicero  uli  ratione  ,  et  potest  non  uli.  Ergo  quia  ralionalis 
differenlia  substanlialiler  inest  Ciceroni  vel  homini,  ratione  autem  uti  acci- 
dentaliler,  merito  ratione  uti  dicitur  preedicari  de  rationali,  tanquam  accidens 
de  subjeclo  :  quod  enim  adest  et  abësl  preeter  subjecli  corruptionem,  accidens 
est.  Ratione  autem  uli  ab  homine  vel  a  ^  Plalone  et  ^  ralionalibus  sine  sub- 
jecli corruplione  abesse  videraus  :  accidens  igitur  est  ratione  uti.  Amplius  : 
ratione  uli  facere  esl  ;  qui  enim  ratione  ulitur,  aliquid  agit,  id  esl  quendam 
actum  ratiocinandi  exercet.  Facere  autem  unum  ex  generalissimis  generibus 
accidenlium  esl.  Igitur  uli  ratione  accidens  est. 

XII.  Sed  quod  ralionali  accidit  ila  colligitur  :  quod  rationale  est,  ratione 
uti  potest;  quod  autem  ratione  uti  potest,  ratione  ulitur;  ergo  ralione  uti 
ralionali  accidit,  prœdica turque  ratione''  uti  de  rationali,  velul  adcognatam 
sibi  differenliam.  Ut  enim  ralionali  differenlia  a  ceteris  animalibus,  quae  ra- 
tionabilia  non  sunt,  dislamus,  ila  eo  quod  ^  ralione  utimur,  a  ceteris,  quee  uli 
non  possunt,  differimus.  Item  homo  semper  ralionalis  esl,  non  autem  semper 
ulitur  ratione.  Non  est  igitur  ratione  uti  substanlialis  differenlia. 

XIII.  Sed  forte  quœritur  quid  sil  hoc  ipsum,  ratione  uti  et  quo  ®  heec  dif- 
ferenlia sit  cognata  differeniiee  rationali.  Quid  est ,  inquit  Boetius,  nli  ra- 
tione, nisi  uli  judicaiione?  Omne  '**  eniin  commune  nobis  est**  cum  ceteris 


1  Pez.  Mon.  quoniam.  —  2  par.  sempita.  —  ^  ^pez.  quia.  —  *  Pez.  quœ  est  ad  utrumli- 
bel.  Mou.  oiiiilt.  ad. —  &  Pez.  Par.  omitt.  n.  —  6  Pez.  add.  de.  Par.  omitt.  et.  —  7  Mon. 
uti  ralione.  —  «  Mon.  Pez.  quia.  —  p  Mon.  Pez.  quoniam.  —  'O  Par.  omitt.  Onme  -  ju- 
dicaiionv,  —  n  Mon.  aiiimantihui  esse  pro  est. 
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anii)ianlibus  ;  sola  ralione  disjungimur.  Qiiod  si  sola  eliani  judicalione  in- 
ter  nos  et  colera  animalia  esl  dislantia,  cur  dubilcmus  ralione  uli ,  lioc  esse, 
quod  est  uli  judicnlione?  Qiiam  '  si  quis  ex  rcbiis  tollat,  rationem  hominis 
sustuleril  :  hominis  ralione  sublata,  ncc  ipsa  quoque  -  liunionilas  pcrmanebit. 
Si  igilur  sccundiim  Boelium  *  ralione  uti  a  céleris  animalibus  difTerimus,  sicnl 
(Uncrenlia  ralionali,  juste  ralione  uti  ad  ralionalc  velut  ad  cognatam  sibi 
dinerenliam  pranlicatur,  et  velut  accidens  de  subjeclo,  sine  quo  esse  non  pos- 
sit.  Si  enim  tollassubjectum,  il  estralionale  ,  nenioerit,  qui  utatur  ralione. 
Quod  si  arcidens  lollas,  id  est  uli  ralione,  non  ideirco  subjectum,  id  est  ra- 
lionale,  suslulisli.  Potest  enim  homo  esse ,  qui  etiam  dormiens  ralionalis  '  est, 
sed  non  utitur  ralione. 

XIV.  Sed  qui''  prœdieatur,  inquiunt,  terminus  major  aut  wquus  débet 
esse  subjeclo  :  ut  vero  minor  sit,  esse  non  potest.  Videturaulem  ralione  uti 
minus  esse  ralionali  ^  :  rationale  namque  totam  speciem  hominis  vel  Dei 
comprehendit ,  ralione  autem  uti  non  omnes",  sed  eos  tantum,  qui  rationis 
actum  exercent.  Quomodo  ^  ergo  minus  de  majori  prcedicabitur?  locus  hic  ad- 
monet  ut  de  nalura  praedicalionis  pauca  dicantur.  Potest  enim  videri  non- 
nullis  heec  dubietas  et  in  aliis  pra'dicalionibus  :  utcum^  dicimus  :  homophi- 
losophus  est,  homo  subjectus  terminus  est,  ^tn^dkains^ philosop hits;  non  vi- 
detur  posse  sequari ,  preedicatus  terminus  '<'  subjeclo ,  sed  multo  minor  est  "  : 
non  enim  omnes  homines  philosophi  sunt.  Sed  hoc  modo  vis  prœdicationis 
non  recte  accipilur.  Fit  enim  prœdicalio  aut  subslantiœ  de  substanlia,  ut: 
homo  animal  est;  aut  accidentis  de  accidenli,  ut  dialectica  sctentia  est  ;  aut 
accidenlis  de  substanlia,  wifiomo  albiis  est.  Item  accidens  cum  semper  sit  in 
subjeclo ,  subjectum  autem  semper  sit  universale  aut  particulare  ,  accidens 
quoque  secundum  subjecli  naturam  aut  erit  universale  aut  particulare,  ut 
scientia,  cum  sit  universale  accidens  (de  mullis  enim  preedicatur),  cum  est  in 
Platone,  particularis  esletindividua,  sicutipse  Plato;  cum  autem  proponilur 
esse  in  homine,  in  re  scilicet  universali,  inlelligilur  et  ipsa  universalis,  ul  homo 

*  Pez.  Quod.  —  2  Par.  omitt.  guoque.  —  *  Boet.  p.  95  et  p.  7.  —  •'  Pcz.  rationale.  — 
*  Mon.  Par.  omitt.  qni.  —  ■>  Par.  rationabili.  —  ^  Mon.  Par.  omnem.  —  "  Mon.  Quarulo. 
Pez.  Quoniam.  —  »  Mon.  diint.  —  "  Mon.  prœdieatur.  —  t«  Pez.  add.  dr.  —  n  Mon.  'w. 
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sciensest  '.  Riirsus  quoniam  accidenlia  principaliterinindinduisconsideran- 
tur,  id  est 2  in  prirais  substanliis  (idcirco  enim  ipsa  individua  priinse  substanti» 
dicuntur,  sive  quod  ipsonim  accidpnlium  suscepliva  sunt,  sive  quod^  prima 
ad  notiliam  veniunt),  ''  eril  eorum  inlelleclus  in  sfcundis  subslanliis  secun- 
dum  naluram  primarum  substanliarum  :  ut  quoniam  cahilies  in  Socrale  est, 
dicetur  Socrates  calvus;  et  quia  Socrates  homo  est  et  animal  etsubslantia,  di- 
cetur  quoque  Socrates  et  homo  calvus  et  animal  calvuni  et  substaniia  calva. 

XV.  Nec  putetme  aliquis  hocvelle  significare,  ut  minorum  prcTdicalio  re- 
dundet  ad  majora,  cum  majora  seraper  de  niinoribus  prœdicentur,  minora 
demajoribus  nunquam.  Aliiid  est  generalia  de  specialibus  preedicare,  item- 
que  specialia  de  individuis  sive  in  substanliœ  prgedicamcnto  ^  sive  **  in  acriden- 
tium  prsedicamentis  secundum  uniuscujusque  naturam,  longeque  aliud  na- 
luram accidentium  ad  substantiœ  referre  proprietalem.  Ibi'  quippe  consi- 
deratio  est  quoe  substaniia  de  qua  substantia,  et  quod  accidens  de  que  acci- 
dente praedicetur,  hic  quomodo  se  habeat  accidens  ad  subslanliam ,  et  in  qua 
primum  reperiatur,  ut  de  Socratis  calvitie  hic  dictum  est.  Neque  enim  quia, 
Socrates  cum  sit  calvus,  idemque  cum  sit  homo,  est  Socrates  homo  calvus, 
ideo  omnis  homo  calvus  est.  Quod  ex  propositionum  ^parlitione  manifeslius 
erit  hoc  modo  :  propositionum  alite  sunt  universales,  niomnis  homo  ammal 
est;  aliœ  sunt  *  particulares,  ut  quidam  '*•  homo  animal  est  ;  aliae  indefinitœ , 
ut  homo  animal  est.  Si  ergo  universalitas  per  se  ipsam  in  propositionum  ler- 
minis  valeret,  determinationes  uni versale  déterminantes  addilœnon  fuissent. 
Cum  enim  universale  sit  homo  ,  determinatione  apposita  exprimitur  utrum 
universaliter,  an  particulariter  in  proposilione  prolalum  sit.  Deteraùnaliones 
autem  sunt  omtiis  ,  7iiillus  .  quidam.  Cum  ergo  universale  sit  homo  ,  nulla 
determinatione  adliibita  cum  de  eo  dixeris  homo  philosophas  est,  nulla  né- 
cessitas cogilintelligi  oirnem  hominem  philosophum  esse.  Cum  enim  Socra- 
tes philosophus  sit,  idemque  sit  homo ,  verum  erit,  cum  dixeris  homo  philo- 
sophns  est.  Ergo  indefinita'  proposiliones,  qua?  universale  subjeclum  habeni, 

1  Pez.  add.  et.  —  ^  Par.  omitt.  id  est.  —  3  Mon.  Par.  quia.  —  ''  Mon.  Pez.  add.  ergo. 
—  ^  Par.  prœdicamentis.  —  6  par.  omilt.  sire  —  prœdicameuiix.  —  '  Mon.  Alii.  —  *  Mou. 
pro  ex  posilionnm,  —  "  Mon.  Pez.  omilt.  •«M»^  —  '"  Pez.  quidem. 


DE  RATIONALI  ET  RATIONE  UTI.  309 

vim conlinenl  parliculariuni  proposiliomim.  Cum  onim  dico  homophilnsophus 
est,  laie  est  ac  si  proponam  quidam  homo  philosnplms  est.  El  qiioniani  ratio- 
nalis  difTeronlia  ,  cum  (h  on  uli  ratione  prœdioalur,  univcrsale  subjoclum  sil, 
erilde  eaiiulcfinila  proposilio  vim  parliciilaris  ccmlinens  ea,  qiiœ  dicil'  quia 
raliottole  es( ,  uliliir  ralioue.  Quée-  proposilio  lalis  est  ac  si  dicalur  quoddam 
rationale  ulitur  ralione.  Qui  onim  dicil  omne  quod  ralionale  est,  utilur  ra- 
tione, rem  universalem  universaliter  cnuiiliavit,  cl  csl  affirnialio  falsa  ,  cujus 
negalio,  id  est  7iullum  ralionale  ralione  utilur,  simililcr  falsa  rcporilur'. 

XVI.  Amplius  :  in  liis  quœ  subslanlialiler  prœdicantursccundum  univer- 
salem aflirmalionem  el  negalionem  ,  altéra  eorum  semper  vera  est ,  altéra 
falsa  :  ut,  si  affirmalio  vera  sil,  negalio  invenialur  falsa  ;  el  affirmalio  si  falsa, 
negalio  invenialur  vera  :  ut  omnis  homo  animal  est ,  7iulhis  homo  animal 
est:  omnis  homo  lapis  est ,  nullus  homo  lapis  est.  Si  aulem  secundum  ac- 
cidens  prœdicat.o  universaliter  fiai,  ulrasquesinml  falsasinvenirinecesseest, 
ut  omnis  homo  philosophas  est,  nullus  homo  philosophus  est.  Ergo  ra- 
lione uli,  quoniam  univcrsaliler  pra^dicatum  de  ralionali  utrasque  enunlia- 
liones,  id  est  affirmalionem  et  negalionem  falsas^  efficit,  non  subslanliali- 
ler, sed  accidenla'iler  prœdicabilur  de  ralionali.  Falsus  est  enim ,  qui  dicil  : 
omne  quod  ralionale  est  ratione  ulitur  ;  cum  is,  qui  dormit  rationalis  sil, 
et  ratione  non  utalur  ^  ;  el  rursus  quod  ^ ,  nullum  rationale  ratione  utilur, 
cum  mulli  ralione  utantur.  Ergo  ralione  uli  prœdicabilur  de  ralionali  non 
subslanlialiler,  sed  accidenlaliler,  tanquam  dilTerenlia  accidenlalis  de  subs- 
lanliali  differenlia.  Siculenim  ralionabililas  a  céleris  nos  séparai  animalibus, 
quœ  rationabilia  non  sunt,  ita  etiam  ratione  uli  nos  difTerre  facil  ab  bis  ani- 
malibus ,  qua^  ralione  non  utuntur.  Preedicabilur  ilaque^  ralione  uli,  de  ra- 
lionali secundum  indiffinilarum^  naluram  preedicationum ,  qute  vim  conti- 
nent^ particularium,  non  secundum  proprielatem  delerminalionum  ,  quae 
subjecli  lermini '"  quantilalem  demonstrant  ".  Neque  subjectum  rationale 
universaliter  prolalum  suscipiet  nomen  et  diffinilioncmpraedicali,  quod  non 

1  Pez.  dictintiir,  —  2  Pez.  Quia.  —  ^  par_  omitt.  reperilur.  —  <  Par.  omilt.  faims.  — 
•>  Par.  utilur.  —  6  Mon.  quia.  Par.  qui.  —  '  Pez.  qunque.  —  **  Par.  imle  finit  arum.  — 
"  Mon.  continens.  —  lo  Pez.  termini»,  —  "  Par.  Mon.  demonstrat. 
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fit,  nisi  in  substantialibus  prsedicationibus.  Subslantiales  autem  praedicaliones 
voco,  quee  fiunt  a  generalissimis  generibus  usque  ad  specialissimas  species 
sive  individua,  sive  in  subslanliis  fiant,  sive  in  '  accidt'niibus;  ut  quoniam^ 
animal  ratiotiale,  mortale  honiinis  definitio'  est;  animal  ralionale,  mortale 
de  homine  prcedicabilur.  Omnis  enim  diffinilio  de  ea  re  proedicatu^^  quam 
diffinit.  Et  cum  dico  :  Dialectica  est  bene  disputandi  scientia,  banc  diffini- 
tionem^  de  dialectica  prœdico.  Et  est  utraque  pra'dicatio  subslanlialis,  sicut 
utraque  diffinilio  ;  omnis  enim  diffinilio  ^  a  génère  incipiens  perque  diCferen- 
tias  usque  ad  speciem ,  quam  "^  définit  ^ ,  perveniens ,  subslanliaUs  est. 

XVII.  Et  quoniam,  ut  arbilror,  plane  dcmonstratum  est  quomodo  ra- 
tione  uti  prœdicelur  de  ralionali ,  non  ncccssarium  ^  eis  respondere ,  qui  tam 
insulsa  prœdicalione  commenli  sunt,  quse  in  natura  prœdicationum  inveniri 
non  possunt.  Non  enim  quia  '*'  aclus  et  poteslas  et  plus  sunt,  et  plus  quam 
sola  poteslas,  ideo  ratione  ufi  "  ,  in  quo  ulrumque  est,  prœdicabitur  de  ra- 
tionali,  ut  ambulat,  in  quo  est  aclus  cum  polestale'^,  de  ambulabili  non  di- 
citur  ",  id  est  '^  de  sola  potestate,  sed  e  contrario  non  ambulat,  de  ambulabili 
prœdicalur  '^;  ncc  unus,  quia  '^  duos  praecedit,  ideo  de  duobus  prœdicabiliir, 
nec  primse  substonliœ  de  secundis  sed  secundœ  de  primis  praedicabuntur. 

Descripsi,  C.  ''',  etsi  a  gravilate  sacerdotali  remota,  non  tamen  ab  impe- 
riali  studio  aliéna,  maluique  aliis  displicere  '^  quam  vobis  non  placere  cum 
in  hoc,  tum  in  omnibus  negotiis  imperio  veslro  dignis.  Lf'gelis  ergo  et  hœc  '" 
inter  vestrœ  matheseos  exercitia.  An  vero-°  digna  sacro  palatio  contulerim, 
nobilium  respondebunt  sludia.  Consulta  non  tacebit  logica,  nec  jure  2'  culpari 
metuam,  siid^"^  laboraverim  efTecisse^s,  quod  sacris  auribus  potueritplacuisse. 

1  Par.  omitt.  .«n-e  in.  —  2  Pez.  qnando.  —  '  Par.  di/ferentta.  —  *  Mon.  prœdicabitur. 
^  Par.  dif/erentiam.  —  6  Par.  differentia.  —  "  Pez.  q\i(e.  —  s  p^2_  add.  duxi.  —  ^  Mon. 
Pez.  add.  duxi.  —  lo  Mon.  Par.  qvœ.  —  '•  Mon.  Par.  ratio  tiii.  —  «2  Mon.  omitt.  de 
ambutabili  —  non  ambulat.  —  i^  Par.  prœdicatur  pro  noii  dicitur.  —  •'*  Par.  omilt.  id  est 
—  prœdicatur.  —  i^  Pez.  prœdicetiir.  —  "5  Par.  q  ad.  —  "  Pez.  Gerbertim.  —  '*  Par. 
difpllicere.  —  i9  Par.  hoc.  Pez.  omitt.  et.  —  ^o  Mon.  Par.  omitt.  vero.  —  ■"  Par.  juve. 
2-  Par.  al.  —  23  par.  efficisse. 


REGULA. 

DE   ABACO  COMPUTI 
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MULTIPLICATIO  SINGULARIUiM 

orORDM  MCLTIPLICATORES  IN  SUA  SEDE  CONSTITUUNT  DIGITOS  ET  IN  SECUNDO  "A  SE  l.OfcO 

MITTUNT  ARTICULOS. 

HOHUU  SPECIES  SUNT  XXV  ^. 

Singularem  per  decenum  si  muUiplicaveris ,  dabis  digilis^  x  et  articulis 
centum. 

Singularem  per  centum  si  muUiplicaveris,  dabis  digilis  centum  et  arti- 
culis mille. 

Singularem  per  millenum  si  muUiplicaveris,  dabis  digilis  mille  et  arti- 
culis X. 

Singularem  per  decenum  millenum  si  muUiplicaveris,  dabis  digitis  x  et 
articulis  c. 

Singularem  per  centenum  miUenum  si  muUiplicaveris,  dabis  digitis  c  et 
articulis  î  m. 

Singularem  per  î  m.  vel  x  c  si  muUiplicaveris,  dabis  digitis  ï  m  et  arti- 
culis X  î  M. 

Singularem  per  x  i  m  vel  c  c  si  muUiplicaveris ,  dabis  digitis  x  i  m  et 
articulis  c  ï  m. 

Singularem  per  c  I  m  vel  î  c  si  muUiplicaveris,  dabis  digitis  c  î  ji  et 
articulis  ji  i  m. 


»  Cod.  Rcgin.  Vat.  1661.  MP.  491 ,  fol.  48  V.  Haec  nondum  edila  sunt.  —  ■'  Vid. 
Chasles,  Comples-Rendus  de  IWcadémie  des  sciences,  t.  XVI. 
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Singularem  per  ai'  ï  m  vel  x  c  si  multiplicaveris,  dabis  digitis  m  î  m  et 
articulis  x  î  m. 

Singularem  per  x  mm  vel  ce  si  mulliplicaveris ,  dabis  digitis  x  Mai  et 
articulis  c  m  m. 

Singularem  per  c  mm  vel  î  ûû  c  si  multiplicaveris,  dabis  digitis  c  mm  et 
articulis  iî  mm. 

Singularem  per  ï  m  mm  si  multiplicaveris,  dabis  digitis  î  m  mm  et  arti- 
culis X  ï  M  MM. 

Singularem  per  x  i  û  mi  si  multiplicaveris,  dabis  digitis  x  i  ai  mm  et 
articulis  c  i  m  i  m. 

Singularem  per  c  ï  m  mm  si  multiplicaveris,  dabis  digitis  ^  c  i  m  mm  et 
articulis  m  i  m  m»i. 

Singularem  per  m  ii  mm  si  mulliplicaveris,  dabis  digitis  m  ïi  mi  et  arti- 
culis X  iï  MM. 

Singularem  per  x  îi  mm  si  multiplicaveris,  dabis  digitis  x  iï  mm  et  arti- 
culis c  îî  MM. 

Singularem  per  c  ii  mm  si  multiplicaveris,  dabis  digitis  c  îî  mm  et  arti- 
culis MJî  îî  mm. 

Singularem  per  mm  iî  mm  si  mulliplicaveris,  dabis  digitis  ïiâi  ii  mm  et  ar- 
ticulis X  MM  îî  mm. 

Singularem  per  x  mm  îî  mm  si  multiplicaveris ,  dabis  digitis  x  mm  îî  mm  et 
articulis  c  mm  îî  mm. 

Singularem  per  c  mm  ïî  mm  si  multiplicaveris,  dabis  digitis  c  mm  ii  mm  et 
articulis  mm  îî  mm  Mïi. 

Singularem  per  m  îî  mm  î  m  si  multiplicaveris,  dabis  digitis  î  mm  îî  mm  et 
articulis  x  mm  îî  mm. 

Singularem  per  x  mm  îî  mm  si  mulliplicaveris,  dabis  digitis  x  mm  îî  mm  et 
articulis  c  mm  iî  mm. 

Singularem  per  c  mm  îî  mm  si  multiplicaveris,  dabis  digitis  c  mm  îî  mm  et 
articulis  îî  mm  îî  mm. 

1  Regin.  x  pro  m.  —  2  MP.  igilur. 
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Singiilarom  por  li  mm  ïi  mm  si  inulliplicaveris  .  dabis  digilis  H  mm  iî  mm 
ot  arlioulis  x  li  mm  ii  mm. 

Singularom  per  x  îi  mm  îî  mm  si  mtiltiplicaveris ,  dahis  di^'ilis  x  ii  mSi  ii 
mm  '  el  arliciilis  c  ii  mm  ïï  mm  -. 

MULTIPLICATIO  DECENI 

PER  SE  ET  PER  '  SEQUENTES  UBI  MULTIPLICATOUES  EJUS  DIGITOS  ''  SECUNDO  A  SK   1,01.0 

TERTIO  ARTICULOS  COMPONUNT. 

Species  XXIV. 

Docenum  pcr  x  si  mulliplicavoris ,  dabis  digitis  c  et  arliculis  niillo. 

Decenum  per  c  si  muUiplicaveris ,  dabis  digilis  ai  el  arliculis  x. 

Deccnum  per  m  si  inulliplicaveris,  dabis  digilis  x  et  arliculis  (:. 

Decenum  per  x  si  multiplicaveris,  dabis  digilis  c  et  arliculis  mm. 

Decenum  per  c  si  muUiplicaveris,  dabis  digilis  mm  et  arliculis  xmm. 

Decenum  per  i  m  si  multiplicaveris ,  dabis  digitis  x  mm  et  arliculis  c  mm. 

Decenum  per  x  î  m  si  multiplicaveris,  dabis  digilis  c  mm  et  arliculis  m  mm. 

Decenum  per  c  mm  si  multiplicaveris,  dabis  digitis  î  mm  et  arliculis  x  iviivi. 

Decenum  per  i  mm  si  multiplicaveris,  dabis  digilis  x  mm  el  arliculis  c  mm. 

Decenum  per  x  mm  si  multiplicaveris  ,  dabis  digitis  c  mm  et  arliculis  iî  mm. 

Decenum  per  c  mm  si  multiplicaveris ,  dabis  digilis  îî  mm  et  arliculis  x  îi 
mm. 

Decenum  per  iî  ârS  si  multiplicaveris,  dabis  digilis  x  ii  mm  el  arliculis  c 
îî  mm. 

Decenum  per  x  ii  mm  si  muUiplicaveris ,  dabis  digitis  c  îi  mm  et  arliculis 

M  îî  MM. 

Decenum  per  c  iî  mm  si  multiplicaveris,  dabis  digilis  m  ii  mm  et  arliculis 

X  iî  MM. 

Decenum  per  îi  il  mm  si  multiplicaveris,  dabis  digitis  x  lï  mm  et  arliculis 

c  îi  MM. 

•  Reg.  add.  ii  mû.  —  2  mP.  omitt.  sli.  —  ^  Reg.  add.  C.  —  *  Reg.  digilis....  articulis. 
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Decenum  per  x  il  mm  si  mulliplicaveris ,  dabis  digitis  c  îl  mm  et  articulis 

M  îï  MM. 

Decenum  per  cîîmm  si  multiplicaveris,  dabis  digitis  mît  mm  et  articulis 
X  MM  îï  mm  . 

Decenum  per  m  îï  mm  si  multiplicaveris ,  dabis  digitis  x  mm  ii  mm  et  arti- 
culis c  MM  ÎI  MM. 

Decenum  per  x  mm  îïmm  si  multiplicaveris,  dabis  digitis  c  mm  îïmm  et  arti- 
culis Immîï  mm. 

Decenum  per  c  ûim  ii  mm  si  multiplicaveris,  dabis  digitis  i  mm  iï  mm  et  arti- 
culis X  MM  ii  MM. 

Decenum  per  iMMiiMM  si  multiplicaveris,  dabis  digitis  XMMiiMM  et  arti- 
culis c  MM  ÎÏMM. 

Decenum  per  x  mm  ii  mm  si  multiplicaveris ,  dabis  digitis  c  mm  ii  mm  et  ar- 
ticulis il  MM  ii  MM. 

Decenum  per  c  mm  îï  mm  si  multiplicaveris ,  dabis  digitis  ii  Mi  ii  mSi  et  ar- 
ticulis' xiiMMiiMïî. 

Decenum  per  îïMJviiiMM  si  multiplicaveris,  dabis  digitis  xiiMiiîMM  et 
articulis  c  ii  mm  ii  mm. 

MULTIPLICATIO  CENTEiM 

UBI  MULTIPLICATORES  EJUS  TERTIO  A  SE  LOGO  DIGITOS  ET  QUARTO  MITTUNT  ARTICULOS. 

Species  XXII. 

Centenuni  per  centenum  si  multiplicaveris,  dabis  digitis  x  et  articulis  c. 
Centenum  per  m  si  multiplicaveris,  dabis  digitis  c  et  articulis  mm. 
.    Centenum  per  x  si  multiplicaveris,  dabis  digitis  mm  et  articulis  x  mm. 
Centenum  per  c  si  multiplicaveris,  dabis  digitis  x  mm  et  articulis  c  mm. 
Centenum  per  ïm  si  multiplicaveris,  dabis  digitis'^  cmm  et  articulis  Imm. 
Centenum  per  x  i  m  si  multiplicaveris,  dabis  digitis  i  mm  et  articulis  x  ^  mm. 
Centenum  per  c  i  m  si  multiplicaveris,  dabis  digitis  x  mm  et  articulis  c  mm. 

'  lleg.  î  X  il,  etc.  —  ">■  Reg.  i  pro  c  —  ^  Rpg.  ariinilis  c. 
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Centonum  por  i  mm  si  niulliplicavcris.  dabis  digilis  c  mm  cl  arliculis  ii  mm. 
Ccntenum  per  x  mm  si  mulliplicaveris ,  dabis  digilis  ii  mm  et  arliculis  x  ii 

MM. 

Ccnlonum  per  c  mm  si  mulliplicaveris,  dabis  digilis  x  ii  mm  d  arliculis  c 
ii  MM. 
Cenlenuni  per  ii  mm  si  mulliplicaveris ,  dabis  digilis  c  ii  mm  et  arliculis  m 

ïi  MM. 

Cenlenum  per  x  ii  mm  si  mulliplicaveris,  dabis  digilis  m  ii  mm  el  arliculis 

X  ii  MM. 

Cenlenum  per  c  ii  mm  si  mulliplicaveris ,  dabis  digilis  x  ii  mm  el  arliculis 

c  ii  MM. 

Cenlenum  per  m  ii  mm  si  mulliplicaveris  ,  dabis  digilis  c  ii  mm  el  arliculis 

MM  il  MM. 

Cenlenum  per  x  ii  mm  si  mulliplicaveris ,  dabis  digilis  mm  ii  mm  et  arliculis 

X  MM  ii  MM. 

Cenlenum  per  c  iî  mm  si  mulliplicaveris ,  dabis  digilis  x  mm  ii  mm  et  arli- 
culis c  MM  ii  MM. 

Cenlenum  per  mm  ii  mm  si  mulliplicaveris ,  dabis  digilis  c  mm  ii  mm  et  arli- 
culis I  Mm  ii  MM. 

Cenlenum  per  x  mm  ii  îiM  si  mulliplicaveris ,  dabis  digilis  i  mm  ii  Siâi  et  ar- 
liculis x  MM  iî  MM. 

Cenlenum  per  c  mm  ii  mm  si  mulliplicaveris ,  dabis  digilis  x  mm  ii  mm  et  ar- 
liculis c  MM  ii  MM. 

Cenlenum  per  î  mm  ii  mm  si  mulliplicaveris ,  dabis  digilis  c  mm  ii  mm  et  ar- 
liculis îi  MM  îï  MM. 

Cenlenum  per  x  '  mm  iî  mîî  si  mulliplicaveris ,  dabis  digilis  iî  mm  il  îim  iH 
arliculis  x  -  ii  mm  ii  mm. 

Cenlenum  ^  per  c  mm  ïi  mm  si  mulliplicaveris,  dabis  digilis  x  ii  mm  ii  mm  el 
arliculis  c  il  mm  ii  rîm. 

'  MP.  X  pro  X.  —  2  Reg.  c  pro  x.  —  3  Rcg.  omitt.  Ceniemm,  etc. 
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MULTIPLICATIO  MILLENI 

CUJUS  MULTIPLICATORKS  IN  QUARTO  A  SK  LOCO  DIGITOS  ET  IN  QUINTO  ARTICULOS 

MITTDNT. 

Species  XX. 

Millenum  per  m  si  multiplicaveris  ,  dabis  digitis  mm  et  arliculis  x  mm. 
Millenum  per  x  si  multiplicaveris ,  dabis  digitis  x  mm  et  articulis  c  mm. 
Millenum  per  c  si  multiplicaveris ,  dabis  digitis  c  mm  et  articulis  ï  mm. 
Millenum  per  î  m  si  multiplicaveris,  dabis  digitis  i  '  mm  et  articulis  mm. 
Millenum  per  x  mm  si  multiplicaveris,  dabis  digitis  x  mm  et  arliculis  c  mm. 
iMillenum  per  c  Mi  si  multiplicaveris,  dabis  digitis  c  mm  et  articulis  îî  mm. 
Millenum  per  i  mm  si  multiplicaveris ,  dabis  digitis  îi  mm  et  articulis  x  îi  mm. 
Millenum  per  x  mm  si  multiplicaveris ,  dabis  digitis  x  iï  mm  et  articulis  c  ^ 
ii  mm. 
Millenum  per  c  mm  si  multiplicaveris,  dabis  digitis  c  il  mm  et  articulis  m 

iî  MM. 

Millenum  per  îi  mm  si  multiplicaveris ,  dabis  digitis  m  iî  mm  et  articulis  x 

MM. 

]\Iillenum  per  x  iï  mm  si  multiplicaveris ,  dabis  digitis  x  îi  mm  et  articulis  c 

MM. 

Millenum  per  c  ï!  mm  si  multiplicaveris ,  dabis  digitis  c  ii  mm  et  articulis  mm 
ii  mm. 
Millenum  per  m  ii  mm  si  multiplicaveris ,  dabis  digitis  mm  iî  mm  et  articulis 

X  MM  ii  MM. 

Millenum  per  x  ii  mi  si  multiplicaveris ,  dabis  digitis  x  ^  mm  ii  mm  et  arti- 
culis c  MM  iî  MM. 

Millenum  per  c  îîmm  si  multiplicaveris,  dabis  digitis  c  mmîîmm  et  articu- 
lis î  ^  MM  îi  MM. 

<  Reg.  X  pro  î.  —  2  Reg.  m  pro  c.  —  '  Reg.  x  pro  x.  —  ''  Reg.  x  pro  f. 
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Millonum  per  mm  il  mm  si  mulliplicavoiis,  dabis  ilip^ilis  i  '  mm  u  mm  ci  ar- 

tioulis  X^  MM  il  MM. 

Millonum  per  XMMiiMM  si  mulliplicavcris ,  dalàs  digitis  x'MMîiMM  ol 
arliculis  c.  '  mm  ii  mm. 

Milleiiuui  per  c  mm  ii  mm  si  muUiplicaveris ,  dabis  digitis  c  mm  ii  mm  et  ar- 
ticulis  ii  MM  iiMM. 

Millenum  per  i  mm  ii  mm  si  muUiplicaveris,  dabis  digitis  ii  mm  ii  mm  et  ar- 
liculis xiiMM  ii  MM. 

Millenum  per  x  mm  ii  mm  si  multiplicaveris ,  dabis  digitis  x  ii  mm  ii  mm  *  et 
articulis  c  ii  mm  ii  mm. 

MULTIPLICATIO  DECENI  MILLENI 

CUJUS  MDLTIPUC.\TORES  DIGITOS  ^  IN  QUINTO  A  SE  LOCO  ^  ET  .VRTICULOS  IN  SEXTO  PONUNT. 

Species  XVIIII  s. 

Decenum  millenum  per  x  '  si  multiplicaveris ,  dabis  digitis  c  mm  et  articu- 
lis î  mm. 
X  '"  per  c  si  multiplicaveris,  dabis  digitis  i  mm  et  articulis  x  mm. 
X  "  per  mm  si  multiplicaveris,  dabis  digitis  x  mm  et  articulis  c  mm. 
X  per  X  i  M  si  multiplicaveris ,  dabis  digitis  c  mm  et  articulis  îî  mm. 
X  per  c  ï  M  si  multiplicaveris ,  dabis  digitis  iï  mm  et  articulis  x  iî  mm. 
X  per  ïï  M  si  multiplicaveris ,  dabis  digitis  x  ii  mm  et  articulis  c  ïï  mm. 
X  per  X  ï  M  si  multiplicaveris ,  dabis  digitis  c  ïï  mm  et  articulis  m  î!  mm. 
X  per  cîm  si  multiplicaveris,  dabis  digitis  mïïmm  et  articulis  xîîmm. 
X  per  ïï  MM  si  multiplicaveris ,  dabis  digitis  x  ii  mi  et  arliculis  c  ii  mm. 
X  per  X  n  MM  si  multiplicaveris ,  dabis  digitis  c  u  mm  et  articulis  mm  ii  mâî . 
X  per  c  ii  mm  si  multiplicaveris,  dabis  digitis  mm  îî  mm  et  articulis  x  mm  iï  mm. 

1  Reg.  X  pro  î.  —  2  Reg.  c  pro  x.  —  3  Reg.  c  pro  x.  —  *  Reg.  ii  pro  c.  —  »  MP. 
omitt.  MM.  —  fi  Reg.  digitus.  —  "  Reg.  add.  seu.  —  s  MP.  XVlll.  —  '■>  Reg.  deeeiii  pro  x. 
—  '0  Reg.  add.  c.  —  n  Hic  videtur  û  abrasum  in  codice  Reg. 
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X  per  M  iî  MM  si  muUiplicaveris ,  dabis  digitis  x  mm  îî  mm  et  articulis  c  mm 


II  MM. 


X  per  X  îî  MM  si  multiplicaveris ,  dabis  digitis  c  mm  iî  mtm  '  et  articulis  î  mm  iï 


MM. 

X  per  c  îî  MM  si  multiplicaveris ,  dabis  digitis  i  mm  ïî  mm  et  articulis  x  mm  îî 

MM. 

X  per  XMMîîMM  si  multiplicaveris,  dabis  digitis  xmmîîmm  et  articulis  c 

iî  MM  iî  MM. 

X  per  X  MM  iî  mm  si  multiplicaveris ,  dabis  digitis  c  mm  ii  mm  et  articulis  îî 

MM  îï  MM  2. 

X  per  c  MM  îî  MM  si  multiplicaveris ,  dabis  digitis  iî  mm  îî  mm  et  articulis  x 

iï  MM  îî  MJi. 

X  per  i  MM  ii  mm  si  multiplicaveris ,  dabis  digitis  x  îî  mm  îï  mîi  et  articulis 
c  ii  MM  ïî  Mal. 

MULTIPLICATIO  CENTENI  MILLENI 

CnjlS  MULTIPLICATORES  VI  A  SE  LOGO  DIGITOS  ^  ET  VII  MITTUNT  ARTICULOS. 

Species  XVI. 
Centenum  millenum  per  c  ^  si  multiplicaveris,  dabis  digitis  x  mm  et  articulis 

€MM. 

c  per  MM  si  multiplicaveris,  dabis  digitis  cmm  et  articulis  iî  mm. 
c  per  XMM  si  multiplicaveris,  dabis  digitis  ïîmm  et  articulis  xïïmm. 
G  per  c  MM  si  multiplicaveris,  dabis  digitis  x  îî  mm  et  articulis  c  iï  mm. 
c  per  ïâ™  si  multiplicaveris,  dabis  digitis  cîïmm  et  articulis  m  ïîmm. 
c  per  X  MM  si  multiplicaveris,  dabis  digitis  m  ii  mm  et  articulis  x  îï  mm. 
c  per  c  MM  si  multiplicaveris ,  dabis  digitis  x  iî  mm  et  articulis  c  iî  mm. 
c  per  îî  MM  si  multiplicaveris,  dabis  digitis  c  îî  mîï  et  articulis  mm  iî  mm. 
c  per  X  ii  mm  si  multiplicaveris ,  dabis  digitis  mm  ii  mm  et  articulis  x  mm  ii  m. 


'  Rcg.  add.  ii  mm.  —  2  Reg.  add.  ii  mm.  —  ^  Reg.  omitt.  digilos.  —  '>  MP.  c  pro  c. 


IDE  ABACO  COMrUTI.  :U9 

c  per  c  îi  mm  si  multiplicavoris,  tlabis  digitis  x  mm  ii  mm  ol  arliciilis  c  mm 
ii  MÂi. 
c  pcr  M  ïî  MM  si  iniilliplicavoris,  dabis  digitis  c  mm  ïi  mm  et  arlimlis  i  mm 

îi  MM. 

c  per  X  ïi  mm  si  muUi|)licaveris,  dabis  digililis  i  mm  iï  mm  et  articulis  \  mm 
ii  MM. 
c  per  c  iî  mm  si  mulliplicaveris ,  dabis  digitis  x  mm  iï  mm  et  articulis  c.  mm 

ïi  MM. 

c  per  MM  ïï  MM  si  multiplicaveris,  dabis  digitis  c  mm  ïî  mm  et  articulis  mm 
ii  iï  mm. 

c  per  X  MM  iï  mm  si  multiplicaveris ,  dabis  digitis  mm  ii  ii  mm  et  articulis  x  îî 
MM  ii  MJi. 

c  per  c  MM  ii  mm  si  multiplicaveris,  dabis  digitis  x  ii  Mii  ii  mm  et  articulis 

c  ii  MM  ïi  MM. 

MULTIPLICATIO  DECIES  CENTENI  MILLENI  VEL  MILIES  MILLENI 

cujus  multiplicatores  vu  a  sk  loco  digitos  et  viii  mitthnt  articui.os. 

Species  XIIII. 

X  c  vel  ï  M  per  I  m  si  multiplicaveris ,  dabis  digitis  iî  mm  et  articulis  x  ii  mm. 

î  M  per  X  î  M  si  multiplicaveris,  dabis  digitis  x  ii  mm  et  articulis  c  ïï  mm. 

i  »i  per  c  ï  M  si  multiplicaveris,  dabis  digitis  c  ïi  mm  et  articulis  m  ïî  mm. 

i  M  per  iï  m  si  multiplicaveris,  dabis  digitis  ai  ïï  mm  et  articulis  x  iï  mm. 

i  M  per  X  ï  M  si  multiplicaveris,  dabis  digitis  x  ii  mm  et  articulis  c  ïï  mm. 

i  m  per  c  i  M  si  multiplicaveris ,  dabis  digitis  c  ïï  mm  et  articulis  mm  îî  mm. 

i  M  per  MM  '  ï  M  si  multiplicaveris ,  dabis  digitis  mm  ïï  mm  et  articulis  x  mm 
ii  ÂiM. 

î  M  per  X  MM  î  M  si  multiplicaveris ,  dabis  digitis  x  mm  îî  mm  et  articulis  c  mm 
il  mm. 

'  Res.  omitt.  jîm. 
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î  M  per  c  MM  î  M  si  multiplicaveris ,  dabis  digitis  c  mm  îi  mm  cl  articulis  i 

MM  îi  MM. 

î  M  per  M  ii  mm  si  multiplicaveris ,  dabis  digitis  î  mm  ïî  mm  et  articulis  x  mm 

iï  MM. 

î  M  per  X  îi  MM  si  multiplicaveris,  dabis  digitis  x  mm  iî  mm  et  articulis  c 

MM  î!  MM. 

î  M  per  c  iî  MM  si  multiplicaveris ,  dabis  digitis  c  mm  iî  mm  et  articulis  ii 

SÎM  îï  MM. 

î  M  per  MM  iî  MM  si  multiplicaveris ,  dabis  digitis  ii  mm  îï  mm  et  articulis  x 

îi  MM  ii  MM. 

i  M  per  X  MM  îi  mm  si  multiplicaveris,  dabis  digitis  x  ii  mm  îi  mm  et  articu- 
lis c  îi  MM  iî  mm. 

MULTIPLICATIO 

DECIES  MILIES  MILLENI  VEL  CENTIES  CENTENI  MfLLENI 

CUJUS  MULTIPLICATORES  OCT.^VO  A  SE  LOGO  DlGlTOS  ET  '  NONO  MITTUNT  ARTICULOS. 

Species  XII. 

X  î  M  per  c  c  si  multiplicaveris,  dabis  digitis  c  îi  mm  et  articulis  m  îi  mm. 
c  c  per  c  MM  si  multiplicaveris,  dabis  digitis  m  ii  mm  et  articulis  x  îi  mm. 
c  c  per  i  mm  si  multiplicaveris,  dabis  digitis  x  iî  mm  et  articulis  c  îî  mm. 
c  c  per  X  MM  si  multiplicaveris ,  dabis  digitis  ^  c  îî  mm  et  articulis  *  mm  ii 
mm. 

c  c  per  c  MM  si  multiplicaveris ,  dabis  digitis  mm  îï  mm  et  articulis  x  mm  ii 

MM. 

c  c  per  îî  MM  si  multiplicaveris,  dabis  digitis  x  mm  ii  mm  et  articulis  c  mm 
ii  MM. 

c  c,  per  X  îî  MM  si  multiplicaveris  .  dabis  digitis  r.  mm  îi  mm  et  articulis  i  mm 

iÎMM. 
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c  c  per  c  il  mm  si  mulliplicaveris ,  dabis  digilis  1  mm  ii  mm  ol  arliculis  x  mm 

fi  MM. 

C  C  per  M  ii  mïi  si  mulliplicaveris ,  dabis  digilis  x  mm  ii  mm  et  arliculis  c  mm 

iî  MM. 

c  c  per  X  ii  mm  si  inultiplicaveris ,  dabis  digilis  c  mm  iî  mm  et  arliculis  iî  mm 

ÎÏMM. 

c  c  per  c  iî  mm  si  mulliplicaveris,  dabis  digilis  li  mm  ii  mm  el  arliculis  x  iï 
MM  ii  mm. 
ce  per  MM  ii  MM  si  mulliplicaveris,  dabis  digilis  xîîmmîimm  el  arliculis  c 

ii'  MMiî  MM. 

MULTIPLICATIO 

CENTIES  MILITES  MILLENI  VEL  MILLIES  CENTEM  MILLENI 

CL'JUS  ML'LTIPLICATORES  NONO  A  SE  LOGO  DIGITOS  ET  DEClilO  MITTINT  ARTICLLOS. 

Species  X. 

r,  M  per  i  c  si  mulliplicaveris ,  dabis  digilis  x  ïï  mm  et  arliculis  c  îi  mm. 

c  M  per  il  M  si  mulliplicaveris,  dabis  digilis  c  ïî  mm  et  arliculis  mm  Ii  mm. 

c  M  per  X  îï'^  M  si  mulliplicaveris,  dabis  digilis  mm  îî  mm  el  arliculis  x  mm 
ii  MM. 

c  M  per  c  il  ^  M  si  mulliplicaveris ,  dabis  digilis  x  mm  ïî  mm  et  arliculis  c  mm 
ii  MM. 

c  M  per  îi  Mîi  si  mulliplicaveris,  dabis  digilis  c  mm  ïï  mm  et  arliculis  ï  mm 
ii  MM. 

c  M  per  X  iï  mm  si  mulliplicaveris ,  dabis  digilis  ï  mm  îî  mm  et  arliculis  x  Siai 

ÎÏMM. 

G  M  per  c  ïïMM  si  mulliplicaveris,  dabis  digilis  x  mm  ïï  mm  et  arliculis  c  mm 

iÏMM. 

c  M  per  âi  ïi  îm  si  mulliplicaveris ,  dabis  digilis  c  mm  îï  mm  el  arliculis  ii  mm 
ii  MM. 

'  Reg.  omitl.  ii.  —  ^  Reg.  î  pro  ii.  —  »  MP.  i  pro  u. 
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r.  M  [)LT  X  iî  Mil  si  multiplicaveris ,  dabis  digitis  il  mm  îï  mm  et  arliculis  x  ii 

MM  ÎÎMM. 

r.  M  per  c  !ï  mâî  si  multiplicaveris  ,  dabis  digitis  x  ii  mm  îistSi  et  arliculis  c 

Iî  MM  ii  MM. 

MULTIPLICATIO 

iilLLE  MILLIES  MILLEM  YEL  DECîES  MILLIES  CENTENI  MILLENT 

CUJUS  ML'LTIPI.!CATORi:S  DECIMO  A  SE  LOCO  DIGITOS  ET  L'NDECIMO  MITTUNT  ARTICULOS. 

Species  VI h. 

ii  AI  per  x  c  si  inulliplicaveris ,  dabis  digitis  ii  ii  mm  et  arliculis  x  Mi  ii  mm. 
ïi  M  per  X  mm  si  niul  tiplicavcris,  dabis  digitis  x  mm  îï  mm  et  arliculis  c  mm  ii  mm. 
ii  M  per  c  mm  si  inulliplicaveris,  dabis  digitis  c  mm  iî  mm  et  arliculis  i  mm  ii  mm. 
il  \i  per  MMïiM  si  multiplicaveris,  dabis  digitis  îmmîîmm  et  arliculis  xmm 

li  MM. 

iî  M  per  X  iî  îiKi  si  multiplicaveris,  dabis  digitis  x  mm  îi  mm  et  arliculis  c  mm 
ii  MJi. 

îî  M  per  c  il  Ml  si  multiplicaveris ,  dabis  digitis  c  im  îï  mm  et  arliculis  ii  wji 

lî  MM. 

ii  M  per  m  îi  mm  si  multiplicaveris ,  dabis  digitis  iî  mm  îî  mm  et  arliculis  x  ii 

MM  iî  MM. 

îi  M  per  x  îi  mm  si  mulliplicaveris ,  dabis  digitis  x  iî  mm  iî  mm  et  arliculis  c 

îï  MMÏÎMM. 

MULTIPLICATIO 

DECIES  M  MILLIES  MILLEXI  YEL  CENTIES  CENTENI  MILLENI 

crirs  MULTU'LICATORES  XI  A  SK  I.OCO  DKilTOS  ET  \I1   MITTUNT  ARTICLI.OS. 

Species  VI. 

X  i  M  per  ce  si  mulliplicaveris,  dabis  digitis  c  lî  îî  mm  et  arliculis  î  mm  îï  mm. 
X  ï  M  per  c  ïï  MM  si  mulliplicaveris ,  dabis  digitis  î  mm  ii  mm  et  arliculis  x  mm 

ÏMÂi. 
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X  î  M  por  M  ii  M  si  iiiiilliplicaveris ,  dabis  digitis  x  mi  ii  mm  pI  nrliciilis  c  aim 
ii  Al  M. 

X  i  M  ppr  X  il  AI  si  nuilliplioiivcris.  d.iliis  digilis  c  iTim  iî  mm  cl  nrliculis  îî  mm 
iii\iM. 

X.  ï  M  por  (";  ii  m  si  miilliplicavcris.  d;d)is  di^iilis  ii  mm  ïî  aim  ci  r.rliciilis  x  ;T 
Âi.Ai  iiMÂi. 

X  i  M  pcr  M  ii  Âi>i  si  mulliplicaveris  ,  dabis  digilis  x  ii  ajm  ii  mm  oI.  ra-liijulis  c 
îlMii  iÎMM. 

MULTÎPMCATIO 
CENTIES  M  MILLIES  MILLEM  VEL  MILLIES  II  CENTEXI  MIU-EM 

CUJUS  MLI.TIPI.ICATORF.P  XII   A  SK   LOCO  DIGITOS  ET  XllI   MITTLNT  ARTICIII.OS. 

Spf.cirs  IV. 

C  i  M  pcr  M  ii  r.  si  niulliplicavoris,  dabis  digitis  x  mm  ii  mm  et  arliculis  c  mai 

iî  MM. 

c  i  M  per  X  il  c  si  niulliplicavcris ,  dabis  digitis  c  mi  il  mm  et  arliculis  ii  mm 
ii  MM. 

(';  I  Ai  per  (";  ii  <:  si  mulliplicaveris,  dabis  digitis  ii  mm  il  mm  et  arliculis  x  ii 
Âm  ii  MAI. 

c  i  Ai  per  c  ii  mû  si  mulliplicaveris ,  dabis  digilis  x  ii  mm  îi  mm  et  nrliculis  c 

Il  MM  II  MM. 

MULTIPLICÂTIO  MILLIES  MILLE  MILLIES  MILLENI 

Cl'JL'S  Ml'LTIPLICATORES  XIII  A  SE  I.OCO  DIGITOS  ET  XIV  MITTUNT  '  ARTIcm.OP. 

Species  II. 

M  ii  M  per  m  ïi  m  si  raulliplicavoris,  dabis  digitis  ii  aim  îi  mm  el  arliculis  x  ii 
MM  ïi  Àn"(. 

'  ViV.  rmj'litiuntt. 
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M  iî  jiM  per  x  ïï  m  si  mulliplicaveris ,  dabis  digilis  x  ïï  Mi  ii  mm  et  ardciilis 


C  11  MM  11  MM. 


Secundum  dispositionem  numerorum  Abaci  non  polest  hœc  multiplicalio 
iilterius  progredi.  Si  quis  aulcni  velit  in  infinitum  prolendere  ipsam  normam 
Abaci  ad  formam  huiusccdispositionispossunt  et  prœuiissi  numeriet  residui 
ininfinituni  miilliplicari;  ila  ut  miiltiplicandi  in  se  reducti  seniper  in  alios 
majore-s  pari  a  se  ordine  distantes  resolvantur,  excepto  primo  singulari  qui 
per  se  miiUiplicatus,  semperin  se  reducitur.  Nec  non  raultiplicatores  eorum 
toto  a  se  ordine  longe  constituant  digitos  quoto  fuerint  mulliplicandi  ipsi  post 
primam  unitatem  collocati  ;  articulos  vero  semper  uno  lantum  gradu  ante 
digitos  mittant.  Digiti  autem  appellantur  minores  numeri  qui  intra  denarium 
constituli  vel  simpliciter  enuntiantur  ,  vel  etiam  cum  ipsis  majoribus ,  idest 
X,  XX,  XXX  el  similibus,  componuntur  ;  qui  videlicet  majores  numeri  pro  eo 
appellantur  articuliquod  ipsos  minores  intra  se  concludant  et  ardent.  Debent 
igilur  minores  per  majores  multiplicari  sicut  contra  majores  per  minores  dividi. 

Dividuntur  autem  numeri  diverse  modo.  Dividitur  vero  major  per  mino- 
rem.  Alia  est  ratio  ut  dividas  per  quemlibet  singularem  qucmlibet  decenum 
vel  centenum  vel  millenum  vel  decenum  millenum  vel  millies  millenum  et 
deinceps.  Qui  vero  suntdeceni,  centeni,  milleni  supra  dictum  est.  Alia  autem 
ratio  est  ut  dividas  quemlibet  decenum  simplicem  cum  singulari  compositum 
per  quemlibet  decenum  cum  singulari  compositum.  Alia  vero  ratio  est  ut  divi- 
das decenum  per  decenum  vel  centenum  per  centenum  vel  millenum  per 
millenum  vel  decenum  millenum  per  decenum  millenum  et  deinceps.  Alia 
autem  ut  dividas  centenum  plurimum  per  decenum  quemlibet  cum  singulari 
vel  centenum  cum  singulari  compositum  per  decenum  œque  cum  uno  singu- 
lari compositum.  Alia  autem  est  ratio  ut  dividas  centenum  per  decenum  vel 
millenum  et  deinceps  per  decenum  aut  millenum  per  centenum  vel  quemlibet 
istius  generis  majorem  per  juxla  se  minorem.  Alia  quoque  ratio  ut  dividas 
plurimum  centenum  vel  plurimum  millenum  per  compositum  centenum  vel 
millenum  uno  medio  numéro  intermisso.  Decenus  semolim  id  est  xx,  xxx,  xl, 
1.,  Lx,  et  cetera. 
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Cenlenusseniolimideslcc,  CGC,  cccc,  cet  colora.  Millcniissoinolimiï.iîî.iïiî, 
t'I  deincops  hujusmoJi  reliquos,  vol  conlcnuni  cuin  dccono  vol  niillciiiiin  ciim 
ccnlcnoaul  etiaincum  dcceno  et  deinceps.  Si  dividas  por  qucnilibol  singiila- 
rom  ;  id  osl  aul  por  i  aut  por  ii  et  deincops,  sumos  ouni  numerum  qui  ab  oodorn 
singiilari  divisoro  difforl  ad  doiiariiiin  siipploiiduni  et  pcr  oum  niulli[>licabis 
quom  sumpsoris  dividomhun.  Si  lantuni  unus  singularis  romanserit  poncs 
eum  in  digilis  et  is  erit.  Si  deconus  cum  singulari  composilus  roniansoril, 
pones  singularom  in  digilis,  deccnura  in  arlicnlis,  ilorumquo  arliculum  pcr 
eamdoni  diiïoronliam  niulliplic;ibis ,  digilos  vero  digitis  aggregabis ,  ol  hoc 
tandiu  faciès  donec  arliculi  doficianl.  Tune  digilos  colliges,  el  si  arlicnli  ilc- 
rum  ex  bac  colloclionc  provenienl,  diminuos,  ul  supra,  usque  ad  solos  digilos. 
Hoc  lantum  memoreslo  ut  millenus  habeat  arliculos  in  niillonis,  digilos  in 
centenis,  contenus  arliculos  in  cenlenis,  digilos  in  docenis,  decenus  arliculos 
in  deccnis,  digilos  in  singularibus.  Idem  faciendum  est  et  in  majoribus  et  arli- 
culos, a  quibus  denominalionos  fiunl,  conservabis  ad  oslendondum  quolies 
divisor  sil  in  dividondo.  Et  primi  quidom  arliculi  sinl  in  ^umma  proxima 
dividondis,  ac  infra  augmonlali  in  alios  dividendorum  oblinoant  seJcs  pan^s 
divisores  compulentur  pro  unilale.  Decenuni  simplicem  vel  cum  singulari 
compositum  per  decenum  cum  singulari  compositum  si  dividas,  pones  diviso- 
rem  allrinsecus  cum  differentia  a  singulari  ad  decenum  supplendum  necessa- 
ria;  dividendum  vero  cum  média  sui ,  vel  terlia  ,  vel  quarla,  vol  quinla  et 
deincops,  pones  in  parlera.  Tune  per  difforenliam  singularis  divisons  mulli- 
plica  mediam  dividondi ,  vel  torliam ,  vel  quartam  el  deincops.  Si  sequum  aut 
minus  divisore  fuoril ,  id  ori(.  Si  plus?  minor  de  majore ,  id  est  divisor  de  in- 
vento  auforalur  quotiens  necossesit,  et  quod  romanserit  id  erit.  Hoc  lantum 
scias  socundum  singularom  dici  qui  est  composilus  cum  doceno  divisore  et 
tune  dividondi  numori  secundam  esse  sumendam.  Torlium  quoquo  singularom 
dici  qui  osl  cura  viginli  composilus,  tune  lerliam.  Quartum  qui  cum  xxx  et 
tune  quartam  et  deincops.  Si  autera  dividenùus  secura  habeat  singularom,  hic 
jungendus  erit  oi  qui  romanserit  divisori.  Qui  conjuncli  si  majores  fuerint 
divisore  superiori  régula  diminuontur,  et  hoc  videas  uthi  deceni  impares  qui 
non  habent  médias,  quartas .   oxtas  et  deinceps  vel  hi  deceni  pares  qui  non 
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hnb?nt  tcrlias ,  qiiintas  et  deinceps  seponaiit  allrinsecus  u^mni  vel  duo  vel  Iros 
el  deinceps.  Tune  rcsidui  numeri  facile  eril  parleni  vidc^e ,  qui  (amen  seposi- 
tus  in  ea  mulliplicalione  qnaui  fecerit  dit'forenliam  divisons  singularis  per  par- 
tem  dividendi  j!ina;at  loco  deceni.  Deinde,  secundum  pnediclani  regulani . 
auferalur  minor  de  majore  id  est  divisor  de  invento,  donec  aul  a?quum  sil  r.ut 
minus  divisore.  Quod  supra  fiebal  in  denominalionibus  a  lolo  fiai  et  hic  de 
parlibus,  ut  scias  quoliens  divisor  sit  in  dividende. 

Deccnum  per  decenuni,  cenlcnura  per  centenum,  miilenum  per  millenum, 
et  deinceps  sidividas,  secundum  denominationem  eorum  singulares  singuln- 
ribus  subtrahes.  Centenum  plurimuni  cuni  deceno  vel  singulari  compositum 
si  dividas  per  decenura  primum  centenum  ut  supra  divides,  a  singulari  sumpta 
differenda  ad  decenum  ;  quod  remanserit  loliens  mulliplicabis  quoi  centeni 
sunt,  cum  quibus  addes  decenum  vel  eliam  singularem  quos  eadera  iteruni 
diviùe  ;  digitos  in  decenis  ponendos  et  minorem  de  majore  auferendum  mé- 
mento; sic  eliam  faciendum  est  de  plurimo  millcno  addilo  vel  centeno  vel 
deceno  singulari  vel  simul  intermisso. 

Centenum  per  decenum  si  dividas,  millenum  per  centenum  si  dividas 
sûmes  differentiam  divisoris  singularis  ad  decenum,  sicul  fecerasin  primo  ubi 
per  singulare  dividebatur  decenus.  Et  si  sit  divisor  simplex  decenus  vel  cen- 
tenus  et  deinceps,  mulliplicabisper  tôt  quot  sunt  dividendi.  Si  autem  divisor 
contenus  sit  cum  singulari  compositus  multiplicabis  differentiam  divisoris 
singularis,  sicutfeceras  in  secundo,  per  quamlibet  partem  dividendi;  habita 
ratione  qnam  partem  compositi  divisoris  tcneat  decenus ,  vel  centenus  et 
deinceps.  Centenum  autem  vel  millenum  semotim  primo  des  ut  supra;  sim- 
plex decenus  divisor  centeni  vel  milleni  et  ultra  denominationcs  miltit  ad 
ter tias,  centenus  milieni  ad  qua  ultra.  Sed  sicut  in  centenis  vi'l  millenis  plu- 
rimis  quod  ab  uno  excrescit  in  divisione  per  summam  inlegri  denominatur, 
sic  divisores  per  denominationem  totius  dividendi  multiplicabuntur. 

I.  IMvidilur  utique  major  per  minorem  dividendum  accipit  denominatic- 
nes  aut  ex  toto  dividende ,  aut  ex  partibus,  aut  ex  neutre.  Sed  et  ha^  deno- 
minantiir  per  difforenliam  divisoris.  Differenlia  aucta  divisori  supplet  arli- 
culnm  juxtapositum  difforcntia-  articulorum  articule. 
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II.  Siiignlaris  singiilarcin,  simplox  siniplicom  dividi-ns  (lifVcrfnli.im  non 
loqiiiril.  .Eque  doct'iuis  di-ccnum,  pcnleniis  crnU'niini,  millenus  niillcmini  ' 
«•t  deinci^ps,  sed  denoMiinalimics  ad  singulurein  niitlunl. 

III.  SiiiL'iilans  deceiuiin  dividons  so!us  aul  cenlenuiii  aul  niillcnum  et 
deinceps,  dillVrcnliam  iinain  rcquiril ,  ad  docciuiin  scilicrt  Mip[)U'nduin  no- 
ressariam.  Dcnonùnalioncs  a  tuto  sixiiiuld  loco  poiiil  a  dividciidu;  sed  ipsa 
poslquam  propriuni  obùiiurrit  Incuni  dcnonùnaliu  iiiullipHcaiis  dhisorcni  os- 
lendi't  sublatos,  niultiplicaiis  diiïerenliain  nionslrabil  R'iictuscl  ubi  loconlur.» 

IV.  Eadem  régula  est  sive  decenus  ceiilenum  ,  niilleimin  et  doinceps 
dividat,  sive  cenleniis  niil!(  ninn,  \r,  et  dcinccps.  Sive  nùlleiius  x  c  et  ceteii 
ce leros  ad  hanc  consequeiiliani. 

V.  Si  t|ui  minures  his  niajuribus  ad  di\idtiuiiim  bint  additi  eonjuncti  cis 
(juos  denoîninalio  multiplicans  dilTerenliam  efTecerat,  eadem  régula  diiiù- 
nuenlur  usque  duniaut  pares  divisori,  aut  minores  sintlocali  in  dij;ilis,  vel 
in  digilorum  digilis  quoliens  excreverinl  in  denarium  reflectontur  ad  arlicu- 
liim,  et  ileruni  usque  ad  digitos  diminucnlur. 

VI.  In  omni  divisione,  qua?  est  a  singulari  divisore.  ([ni'.iiliim  dividendns  a 
spatii  sui  magnitudine  diminuitur,  fantum  denominalio  quanlilatis  augelur. 
Et  cujuslibet  magnitudinis  numéro  secundetur  usque  ad  singularcm  jier  queni 
divililur  habebit  decursum,  et  si  par  fuerit  divisori  unilatem  addel  denomi- 
nalioni.  .Eque  fiet  in  deceno  et  centeno  vel  milleno  si  di\isor  l'urrit  cujus- 
libet se  majoris,  et  in  reliquis  majoribus  eodem  modo.  Tantum  ea  est  vicis- 
situde, ut  quot  lineis  diviser  a  majoribus  numeris  progrediens  siiperaverit 
dividendes,  quibus  secundabunturdcnominaliones,  tôt  infra  descendant  deno- 
miniitiones ,  ut  sicut  singulcris  ad  seciindas  ita  dcceniis  ad  quemcumque  divi- 
dat majerum  deneminaliones  ab  ipso  quem  dividit  mittat  ad  lertias ,  centenus 
diviser  ad  quarlas .  millenus  ad  quinl;;s  ab  ipso  quem  dividit  et  céleri  ad  '.'aii.- 
(iem  consequentiam.  Denominalionts  et  ipsa^  ijuccumque  secundum  pro^die- 
lam  regulam  locentur ,  si excreverint  in  denarium  rellectaniur  ad  arliculuui. 

VII.  Oinnisùivisor  aulsiii'.plex  estant  compositus.  Sed  in  siaiplici  divisure 

'  Ml'  nul  ci'iilewi^  uni  milleiiiis. 
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quia  nichil  l'acilius  cadit  in  scienliam ,  decuplatim  divisione  dividendus ,  mox 
ostendil  toliens  se  meliri  denario  limite,  id  est  juncta  differenlia  cum  divisore, 
quotiens  ipse  est  propria  id  estsecundata  sibi  denoniinatione,  totiensque  se  et 
divisorem  conlinere  et  qui  minus  sunt  a  denario  in  divisore  diflerenlias  toliens 
remanere  quariim  aggregalione  quoliens  denarius  responderit,  lotiens  et  di- 
visorin  dividendo  erit,  et  toliens  differenlia  remanebit,  usque  dum  extremi 
digili  aut  pares  divisori  sint  aut  aliqiiid  a  divisore  remansisse  ostendcrint.  Idem 
eveniet  sive  decenus  cenlcnum,  sive  centenus  millemim  et  deinceps  dividat, 
servala  tanlum  lertiatione  denominationis  in  deceno  divisore,  quarlatione  in 
centeno,  et  deinceps  ut  supra. 

YIIÏ.  Compositus  autem  divisor,  quia  ex  diversis  constat,  diversam ratio- 
nem  habet.  Componitur  autem  vel  ex  duobus  continualim  posilis,  vel  ex  tribus 
vel  ex  quatuor  et  deinceps  œque  conlinuatis,  vel  ex  majore  et  minore,  ulpole 
centeno  et  singulari  intermisso  medio  deceno,  vel  alio  quolibet  ad  hanccon- 
sequenlinm  modo. 

IX.  Sed  qui  duobus  numeris,  articulo  videlicet  et  digito  continualim  posilis 
fit  divisor,  unam  tantum  habet  difierentiam,  quae  sufficiens  sit  cum  singulari 
divisore  oui  subjungilur  denarium  supplere,  qui  denarius  alteri  deceno  qui 
singulari  jungebalur  ad  divisorem  junclus  vigenum  suppléât;  aut  si  vigenus 
singulari  jungebatur  ad  divisorem  tune  trigcnum  suppléât;  aut  si  trigenus 
singularis  jungebatur  ad  divisorem,  lune  quadragenarium  suppléât,  et  dein- 
ceps ad  hune  modum.  Quapropler  non  ut  in  superioribus ,  ubi  denominatio- 
nes  fiebant  a  toto,  quia  simplex  divisor  cum  diflerentia  sua  sibi  juncta  une 
tantum  denario  metiebatur,  dividendum,  non.  inquam,  ila  fiet  in  composilis, 
sed  ubi  per  compositum  divisorem  et  difTerenliam  sibi  junctam  duplicatur 
denarius ,  denominalio  a  dividendo  non  jam  tota  seu  dimidia  sumelur,  facta 
scilicet  recompensatione  sccundum  duorum  generum  contrarias  passiones, 
ut  alterius  incrementum  altorius  sit  delrimenlum.  Ubi  deinde  Iriplicatur  de- 
narius per  vigenum  scilicet  et  singularem  cum  differenlia  sua  junctuni  divi- 
dendi  denominelurlerlia,  ubi  quadruplicatur  quarta  et  ulterius  ad  hune 
modum.  Quœ  partes  post  quam  inventée  erunt  et  proprium  oblinuerint  locum 
secundabunlur  sibi  in  decenis  composilis,  tertiabuntur  incentenis  composilis 
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et  uherius  ad  hanc  consequonliam.  Al  donominatimios,  qurr  diiïcrontias  di- 
visorum  mulliplicaluno  erunt  et  cetera  omnia,  factura.'  sccunduiu  superiurem 
rogulam  simplicium  divisorum. 

Sed  si  quid  cxuberat  de  di\idendo ,  cum  scilicct  iniparcs  dividendes  non 
possis  dividere  per  médias,  quartas,  sextas ,  octavas ,  pares  autcm  dividendes 
non  possis  partiri  per  tertias,  quintas,  septimas,  nonas,  si  quid.inquam,  semo- 
tira  et  proprio  loco  servatum  sit,  et  si  qui  majores  minoribus  ad  dividendum 
addili  sunt,  eadem  régula  partium  scilicet  et  differentiœ  invicem  mulliplica- 
tione  diminuentur  usque  ad  extremos  digitos;  ubi  aut  tribus,  vel  quatuor,  vel 
quotlibet  deinceps  conliiiuatis  numeris  fiunt  divisores  secundum  proedictum 
moduui  de  composilis,  secundum  eoruin  differenliam  una  (juam  ad  singularem 
cum  quo  sit  decenus  compositus  subjungat.  Ceterum  quicquid  fiebatin  com- 
posilis duobus  fiât  et  in  islis  non  quod  tanlum  de  dividendis  reservetur.  Unde 
bis  qui  plus  sunt  duobus  primis  divisoribus  secundum  denominationem  eorum 
qui  jam  divisi  sunt  xnii  adminiculetur.  Sed  quia  ista  reservatio  non  potest 
esse  certa  secundum  sestimationem  ubi  necesse  est  sœpe  inesse  errorem ,  me- 
lius  videtur  istud  corrigi  ad  quamdam  certitudinem  ut  scilicet  posilis  quotlibet 
plus  que  duobus  terminis  secundum  gênera  generalissima ,  et  species  specia- 
lissimas,  et  horum  média  suballerna  dicantur,  et  hic  digiti  exiremi  et  articuli 
supremi,  et  horum  medii  tune  digili  articulorum,  lune  articuli  digitorum,  tune 
consequens  eritesse  etditTerenlias  dilîerentiarum.  Ponatur  quilibet  numerus 
tantee  multiludinis  ut  eum  dividere  per  très  aut  per  quatuor  inferiores  sese 
multiplications  superantes ,  utpote  î  quem  dividant  cxxv  aut  decem  mille 
quem  icxxv.  Necesse  eritin  hac  dispositione  aut  etiam  majore  seniper  supre- 
mum,  qui  dici  potest  arliculus  articulorum  sine  differentia  esse  extremum,  qui 
dici  potest  digitus  digitorum  integram  differentiam  habere  horum  medios  qui 
tune  articuli  dicuntur  digiti  difTerentias  difTerentiarum  esse  non  tamen  qu» 
sunt  intégrée  sed  uno  numéro  minus  ab  integris ,  et  quae  cum  divisoribus  sin- 
gulœ  collectée  seseque  denario  superantes  duplicaverint  supremum  divisorem 
tune  médias,  cum  triplicaverinttunc  tertias,  cum  quadruplicaverint  quartas  ad 
denominationem  parles  assumant.  Denominatio  vero  partium  omnis,  usque 
ad  digitos  extremos  perveniant,  differentias  mulliplicabit  et  secundum  prœdic- 
lam  in  compositis  prioribus  regulam  omnia  explebit.  A  xv. 
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Qui  vero  divisores  taies  fuerint  ut  unuin  médium  intermittant,  unum  divi- 
dendorum  reservabunt  de  quo  uUimus  diviser  toliens  denominetur  quotiens 
primus  divisor  per  differenliam  vel  diminutionem  majorum  per  minores  se- 
cundum  ralionem  singularium  ;  quod  reliquum  ex  dividende  secundum  regu- 
lam  simplicium  denominaverit,  tune  quantum  ex  reservato  supersil  positœ  dif- 
ferentiœ  eorum  quos  ultimus  divisor  denominaverit  demonslrabunt,  quarum 
ultima  intégra  prsecedens  prit  une  minus  ab  intégra.  Solo  vero  articulo  réma- 
nente, diiïerentia  subjungetur  iniegra ,  digilis  autera  solum  manentibus  difTe- 
rentia  a?que  subjungetur  intégra,  addilo  semper  nonagenario  numéro,  scilicet 
si  aliquis  centenus  sit  reservalus.  Si  autem  centenus  sit  reservatus  tune  aut  se- 
cundum rationem  singularium  minor  majori  quotiens  libet  traliatur  aut  lalis 
differentia  quœ  ipsum  denarium  suppléât  supponatur.  Et  hse  quidem  diffe- 
rentiaî  et  si  quid  reliquum  fueril  ex  majori  dividende  signiûcabunt  quicquid 
reliquum  est  divisoribus  cxvn.  Multo  autem  facilius  videtur  ut  ubi  médius  in- 
termitlilur  uUimus  divisor  integram  habeat  difTerentiam,  maximus  autem  pro 
difTerentia  semper  jungatnonagenarium  quae  duœ  difTerentise  singulalim  per 
dividendorum  partes  denominentur.  Cetera  secundum  disposilorum  regulam 
exequantur  ut  si  c  et  v  dividant  millenarium ,  quinario  v  pro  ditTerentia  sub- 
jungetur centenario  xc,  qui  divisores  cum  ditlerentiis  duplicant  centenarium , 
tune  mediœ  dividendi  sumantur  in  denominationem.  Si  autem  hœ  difîerentise 
vel  similes  triplicaverint  centenarium ,  tune  terliae  sumantur  ad  denomina- 
tionem et  deinceps  ad  banc  consequentiam  B.  xvi.  Ponamus  aliquid  de  difle- 
rentiis  non  integris  sed  uno  numéro  minus  ab  intégra.  Si  unus  sit  qui  minus 
ab  iniegra  differentia  habiturus  sil,  non  vnii  qui  ei  denarium  suppléât,  sed 
vni  subjungetur;  si  duo  non  vui  sed  vu;  si  1res  non  vn  sed  vi;  si  iv  non  vi 
sed  v;  si  v  non  v  sed  un  ;  si  vi  non  un  sed  m  ;  si  vu  non  ni  sed  u  ;  si  octo  non 
u  sed  unum;  si  novem  non  unus  sed  nibil.  Nonagenarius  namque  ideo  non 
indiget  differentia,  quia  singularis  cum  sua  differentia  supplebit  ei  unum  de- 
narium, cujus  amminiculo  ipse  nonagenarius  conscendat  iu  centenarium,  et 
adbunc  modum  de  minoribus  ulterius  progrediendo  faciès  de  majoribus  vui. 
Est  et  alia  divisio  scilicet  cum  plurimus  centenus  aut  plurimus  millenus  aut 
deinceps  major  numerus  dividendus  est  secundum  supradictos  modos,  scili- 
cet aut  per  simplices  divisores  aut  per  composites;  ut  videlicet  unus  centenus 
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aut  unus  millenus  et  deinceps  dividalur  sccundum  supradictas  régulas;  doinde 
quoi cenleni,  quoi  luilleui  proposili  sunlad  dividenduni,  totiens  etdenonii- 
•  naliones  et  quod  reliclum  est  iiiulliplicelur;  tune  usque  ad  cxtremos  digitos 
reliqua  oninia  sicut  in  supradiclis  observentur.  Est  et  alius  modus  dividendi 
ferlasse  non  vituperabilis  sed  liis  tamen  qui  aliquod  sludium  in  exercitatione 
numerorum  contulerunt  explicabilis.  Id  aulem  est  exercitium  ut  sive  in  hoc 
sive  in  superioribus  fructum  de  labore  assequi  voluerint  lune  singulares  invi- 
cem  omnes  per  singulares  nuiltiplicare,  et  singulares  singularibus  memoriler 
sciant  detrahere.  Hoc  namque  et  jam  siiigulariter  pronuntiato  facile  erit  ex 
multiplicationis  lectione  videre  quam  lineam  in  abaco  ulterioreni  articulus, 
iiiferiorem  digitus  debeat  vindicare.  Oportet  et  jam  non  ignorare  omnes  in 
abaco  lineas  ordinalim  sese  conséquentes  decuplo  aut  superari  aut  superare. 
Hoc  igilur  proesumpto  et  tenaci  meraorioe  mandalo,  dividenduni  quem  vel  divi- 
sorem  simplicem  vel  compositum  quo  volueris  denominationeni  in  deceno  aut 
centeno  et  deinceps  quam  festimaveris;  per  eam  igitur  denominalionem  mul- 
tiplica  divisorem  quotiens  '-jeslirnaveris  ,  deinde  supposita  diflerentia  numéro 
illi,  qui  bac  nmltiplicatione  excrevit,  ostendetur  quid  ex  dividendo  supersit,  et 
hee  denominationes  simul  colleetœ  ostendent  quotiens  minor  sit  in  majore ,  et 
ita  quidem  sufficiat  tardioribus ,  xx.  Sed  ne  ponendarum  œstimatio  denomi- 
nationum  longiorem  iniportet  laborem,  facilioribus  lentandum  compendiis, 
ut  scilicet  cujusque  dividendi  totam  vidcat  parteni  quotiens  erit  di\isor.  Ut 
si  forte  ilîï  sint  dividendi  per  quinquaginta  quinquagesima  pars  eorum  sunt 
Lxxx  qui  locentur  suo  in  loco  id  est  in  dccenis.  Tune  facile  erit  pronuntiare 
quia  quinquagies  lxxx  fiunt  iïii,  sicut  in  singularibus  quinquies  via  sunt 
quadraginta.  Et  bic  sicut  in  superioribus,  si  diviser  partem  paris  dividendi  ve- 
lit  denominare  non  erit  difficile.  Si  autem  par  imparera  seponat  aliquem  qui 
dum  cum  reiiclis  fuerit  collectus,  perspiciatur  quotam  et  ipse  partem  secun- 
dum  nomen  divisoris  habeat,  et  ea  pars  ad  denominalionem  divisons  ut  supra 
sibi  secundelur.  Ad  ultimum  supposita  differenlia  numéro  illi  qui  adhuc  ex- 
creverit  ostendetur  quid  ex  dividendo  supersit,  et  hie  observandum  ut  simplex 
decenus  divisor  cujusque  majoris  sicut  denominalionem  secundat  ad  partes, 
sic  cenlenusterliet,  millenus  quartet  et  deinceps.  Recompensala  scilicet  vice, 
ut  quot  lineis  divisor  dividende  appropinquat,  tôt  denominalio  ab  eodem  divi- 
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dendo  secundat;  et  quanlum  divisor  augeliir,  tantum  denominatio  minuatur. 
XXI.  In  compositis  teque  sunt  omnia  exœquanda,  nisi  quod  augmentum  diviso- 
rum  mulilatione  recompenselur  denominalionum,  ut  si  forte  iiiî,  quœ  supra- 
dicta  sunt,  dividantur  per  ccc ,  tertia  eorum  erunt  i  ccc,  sepositis  c,  quorum  et 
si  tertia  pars  sil  xxxui  tamcn  negleguntur  quia  divisorem  non  œquiparant. 
Igitur  i  ccc  lertiabuntur  sibi,  id  est  i  ponentur  in  decenis,  ccc  in  singularibus 
et  lune  vere  pronunliabuntur  xni  ccc  esse  îïî  dcccc  ,  quibus  si  c  addideris 
ïîîï  reforraabis.  HtTC  divisio  per  simplicem  centenum  facta,  est  idem  per  ccc 
quibus  si  lxv  addideris  et  per  eos  iterum  iîîi  dividere  volueris  non  jam  xui , 
ut  supra,  sed  x  ccclxv  supputabis  qui  fiunl  îiî  dcl,  quibus  subpositis  differen- 
fiis,  idest  ad  l  ,  intégra  quœ  est  l,  ad  dc  uno  minus  ab  intégra ,  id  est  ccc,  ïîli 
reformabis.  Tune  incunctanler  pronuntia  x  annos  esse  in  iîii  dierum,  rema- 
nentibus  cccl,  quibus  si  quindecim  addas  undecimum  annum  adimpleas. 

RATIO  DE  LIMACE. 

Eadem  ratio  est  de  ceteris.  Nam  si  ex  xc  diebus  annos  facere  volueris,  tertia 
eorum,  quia  per  ccc  dividendis,  est  xxx  qui  terlium  h  se  locum  requirunt,  id  est 
in  centenis  ponendis  ut  sint  ccc,  et  quia  lxv  cum  superioribus  ccc  divisoribus 
componuntur,  dc  denominafione  quœ  est  a  paribus  aliqui  mulliplicentur,  id 
est  ut  de  ccc  fiant  ce.  Igitur  ce  ccc  lxv  fiunt  rÂxiïï,  supposilis  dilTerentiis , 
id  est  ad  iiî  viï  scilicet  intégra ,  ad  Lxx,  uno  minus  ab  intégra.  Id  est,  cum  de- 
berent  esse  xx  ad  xc  supplenda,  uno  minus  ponatur,  id  est  x.  llœ  inquam 
differentise  oslendent  xviî  superesse.  Horum  igitur  pêne  tertia  est  v  dc.  Si  in 
tertium  decesserintlocum,  eruntLvi  et  lvi  ;  multiplicentur  denario  ut  sintXLVi. 
Itaque  xl  vi  ccc  lxv  :  xvi  dcc  xc  ,  suppositis  d.fferenliis ,  id  est  xcx,  scilicet  in- 
■  tegra  ad  centenarium  supplendum ,  ad  dcc  ,  uno  minus  ab  intégra ,  id  est  ce , 
quibus  si  centenarius,  qui  jam  suppletus  est,  addaturimplebitur  millenarius. 
Ilis  ila  junclis  reformabuntur  xviî.  Ergo  incunclanter  pronuntia  ce  xl  vi  annos 
esse  in  xc  dierum,  remanenlibus  ce  x  diebus;  tôt  annis  et  diebus  pervenilli- 
niax  invitatus  ad  prandium  ab  birundine  supra  leucam  id  est  miliarium  etdi- 
niidium ,  unam  quotidie  conliciens  in  ambulando  unciam ,  ex  quibus  uncioe 
duodeciui  unum  redduntpedem;  pedes  quinque  unum  passum;  passus  cxxv 


DE  ABACO  COMPUTI.  333 

unum  stadium  ;  stadia  viii  unum  miliarium  vel  sladia  xv  unam  leucam,  Ilsec 
sub  exemple  posita  mittunt  ad  reliqua. 

DE  MULTIPLICATIONS  SIMILITUDIIS'E. 

Cum  passione  conlraria,  idest  augmentalione  et  diminiilione,  omnis  ad 
infinitiim  londal  quanlilas,  ab  ulraquc,  ut  mihi  videliir,  piira  relinqnitur 
unitas,  scd  reialicui  comniixta,  et  ad  id  qnod  unum  dicilur  devenions  ab  ipsa 
sua  definitione,  utrique  facultali  ul  ad  iufinitum  procédât  largitur  primordia. 
Eril  igilur  in  sua  puritate  et  castitalis  vi,  nec  gênerai  enim  nec  generalur  ob- 
linens  et  suœ  integrilalis  dissolulionem  nesciens.  Quare  cum  ipsa  a  sua  im- 
mobilitate  vel  soliditate,  ut  nostris  dinsionibus  subjaceatvel  augmenlationi- 
bus  nequeat  corrogari,  velut  reginam  in  suo  adamanlinis  parietibus  detexlo 
quiescere  permiltamus  cubili.  Sed  id  quod  sua  denominalione  nobis  effecerat, 
quod  eliam  unum  superius  nominari  placuerat,  quasi  gaudentes  et  gratias 
agentes,  ad  dividendum  et  ad  incrementum  vel  incrementandum  suscipia- 
mus.  Quoniam  vero  de  mulliplicatione  in  libris  pluriniis  abunde  tractatur  de 
dinsione  subscribere  paululum  non  pigfat,  quœ  minus  cognita  nonnuUis  ba- 
betur.  Quee  si  primum  uncialim  postmodum  vero  minuciatim  disponatur,  fa- 
cilius  capi  poterit,  ut  mibi  videtur.  Unum  ergo  quicquid  illud  sitsive  pes  sive 
libra ,  si  per  xn  divido,  duodecimam  unam  unciam,  duas  sexlantem,  1res  qua- 
drantem,  quatuor  trientem,  quinque  quincuncem,  sex  semissem,  septem  sep- 
luncem ,  octo  bissem ,  novem  dodrantem ,  decem  dextantem ,  undecim  deun- 
cem,  duodecim  assem  nomino.  Assem  vero  ad  unum  illud  redigo. 

In  bis  vero  unciis  si  mulliplicationem  quœsieris,  diminutionem  polius 
quam  mulliplicationem  tibi  venire  videbis.  Ecce  sub  oblenlu  mulliplicalio- 
nis  quamque  primum  in  se ,  deinde  in  invicem  ducere  non  pigeai.  Uncia 
in  unciam  fit  dimidia  sexlula,  sescuncia  in  sescunciam  dimidia  et  obolus. 
Sexlans  in  sexlantem  fil  duella.  Quadrans  in  quadrant  m  fit  semuncia  et 
sicilicus.  Triens  in  trientem  fit  uncia  et  duella.  Quincunxin  quincuncem  fit 
uncia  et  dimidia  sextula.  Semis  in  semissem  fit  quadrans.  Seplunxin  sextun- 
cem  fit  sexlans  et  dimidia  sextula.  Bisse  in  bissem  fit  quincunx  et  duella.  Do- 
drans  in  dodrantem  fit  semis,  semuncia  et  sicilicus.  Dexlans  in  dextantem  fil 
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bisse  et  duella.  Deunx  in  deuncem  fit  déxtans  et  dimidia  sextula.  As  in  assem 
fit  as.  Ecce  animadvertere  potes  qualiter  hœc  multiplicationis  similitudo  in 
diminulionera  cadat.  Sic  enim  dixi  :  Semis  in  semissem,  quasi  sex  in  sena- 
riiim  :  sed  sex  quidem  in  senarium  in  xxxvi  consurgit ,  semis  vero  in  semis- 
sem in  quadrantem  descendit.  Sed  quia  de  cujusque  ductione  in  se  brenler 
dictum  est,  quod  postmodum  lucidius  demonslrabitur,  nunc  et  jam  in alteru- 
trum  ducere  longum  non  nobis  videatur. 

DE  UNCIA.    . 

Uncia  in  assem  uncia.  Uncia  in  deuncem  semuncia ,  duella  et  dimidia  sex- 
tula. Uncia  in  dextantem  semuncia,  duella.  Uncia  in  dodrantera,  semuncia, 
siciliens.  Uncia  in  bissem  semuncia ,  sextula.  Uncia  in  septuncem,  semuncia, 
dimidia  sextula.  Uncia  in  semissem  semuncia.  Uncia  in  quincuncem  duella, 
dimidia  sextula.  Uncia  in  trientem  duella.  Uncia  in  quadrantem  siciliens. 
Uncia  in  sextantem  sextula.  Uncia  in  sescunciam  dragma.  Sescuncia  in  quam- 
cumque  ducatur  ejus  YIII  requirilin  quam  ducilur,  quia  ipsaYIII  assis  existit. 

DE  SEXTANTE. 

Sextans  in  quadrantem  semuncia.  Sextans  in  trientem  senuncia,  sextula. 
Sexlans  in  quincuncem  semuncia,  duella.  Sextans  in  semissem  uncia.  Sextans 
in  septuncem  uncia,  sextula.  Sexlans  in  bissem  uncia,  duella.  Sexlans  in  do- 
drantera uncia  et  semuncia,  quœ  simul  conjunctae  vocantur  sescuncia.  Sex- 
tans in  dextantem  uncia,  semuncia,  sextula.  Sextans  in  deuncem,  uncia,  se- 
muncia, duella.  Sextans  in  assem  sexlans. 

DE  QUADRANTE. 

Quid  quadrans  in  unciam  vel  sextantem  vel  in  seipsum  faciat  superius 
diclum  est.  Idem  est  enim  quadrans  in  unciam  vel  sextantem  quod  uncia  vel 
sextans  in  quadrantem.  Nunc  vero  quid  in  ceteris  reddat  videndum  est.  Qua- 
drans in  trientem  uncia.  Quadrans  in  quincuncem  uncia,  siciliens.  Quadrans 
in  semissem  uncia,  semuncia,  quod  est  sescuncia.  Quadrans  in  septuncem 
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sescuncia ,  sicilicus.  Qiiadrnns  in  bisscm  soxlans.  Quadrans  in  dodrnntom  scx- 
tans,  sicilicus.  Quadrans  in  dextanteni  soxtans,  serauncia.  Quadrans  in  doun- 
ccm  scxlans,  scmuncia,  sicilicus.  Quadrans  in  asscm  nihil  aliud  omnino  inve- 
nitur  quara  quadrans. 

DE  TRIENTE. 

Triens  in  quincuncem  iincia,  somuncia,  spxlula.  Trions  in  somissem  sex- 
tans.  Trions  in  soptuncem  scxlans,  dueila.  Triens  in  bisscm  sextans,  somun- 
cia, sexlula.  Triens  in  dodranlom  quadrans.  Triens  in  dextanloni  quadrans, 
dueila.  Triens  in  deuncem  quadrans,  semuncia,  sexlula.  Triens  in  assem 
triens. 

DE  QUINCUNCE  '. 

Quincunxin  quincuncem  sexlans,  dimidia  sexlula.  Quincunx  in  semissem 
sexlans,  semuncia.  Quincunx  in  sepluncem  sextans,  semuncia,  dueila,  di- 
midia sexlula.  Quincunx  in  bissem  quadrans,  dueila.  Quincunx  in  dodran- 
lem  quadrans,  semuncia,  sicilicus.  Quincunx  in  dextanlem  Irions,  sexlula. 
Quincunx  in  deuncem  Irions,  semuncia ,  dimidia  sexlula.  Quincunx  in  assem 
quincunx. 

DE  SEMISSE. 

Quid  semis  in  unciam  vel  sextanlem  vel  quadrantem  vel  trientem  vel  quin- 
cuncem facial  superius  monslratum  esl,  quando  dicebatur  quid  uncia  quid 
sextans  vel  quadrans,  vel  triens,  vel  quincunx  in  semissem  redderet.  Hoc 
enim  sciri  oportet,  quod  in  omni  mulliplicalione  sive  numerorum,  sive  un- 
ciarum,  sive  minutiarum  tantumdem  valet  conversio  quantum  direclio.  Si- 
cut  enim  idem  mihi  est  si  dicam  vel  direclim  ter  quatuor  vel  conversim  qua- 
tuor très,  utraque  enim  raultiplicalio  ad  duodonarium  surgit,  sic  idem  mihi 
si  vel  direclim  Irions  in  semissem,  vel  conversim  semis  in  trionlem  dicam. 
Ulrumque  enim  ad  sextantem  descendit.  Semis  in  sepluncem  quadrans,  se- 

•  Quinquunce  sic  semper  MP.  cod. 
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muncia.  Semis  in  bissem  Iriens.  Semis  in  dodranlem  triens,  semuncia.  Se- 
mis in  dexlantem  quincunx.  Semis  in  deuncem  quincunx,  semuncia.  Semis 
in  assem  semis. 

DE  SEPTUIVCE. 

Sepfunx  in  bissem  triens,  semuncia,  sextula.  Septunx  in  dodrantem  quin- 
cunx, sicilicus.  Septunx  in  dextantcm  quincunx,  semuncia,  duella.  Septunx 
in  deuncem  semis,  duella,  dimidia  sextula.  Septunx  in  assem  septunx. 

DE  BISSE. 

Bissis  in  dodrantem  semis.  Bissis  in  dextantem  semis,  uncia,  sextula.  Bissis 
in  deuncem  septunx,  duella.  Bissis  in  assem  bissis. 

DE  DODRANTE. 

Dodrans  in  dexlantem  septunx,  semuncia.  Dodrans  in  deuncem  bisse,  si- 
cilicus. Dodrans  in  assem  dodrans. 

DE  DEXTMTE. 

Dextans  in  deuncem  dodrans,  sextula.  Dextans  in  assem  dextans. 

DE  DEUNCE. 

Deunx  in  assem  deunx. 

DE  ASSE. 

As  in  assem  as.  Ne  mireris  me  semis  in  seraissem,  vel  quadrans  in  trien- 
tem,  vel  triens  in  quadrantem  dixisse,  cum  potius  semissis  semissem,  vel 
quadrantis  trientem  vel  trienlis  quadrantem  et  cetera  eodem  modo  dicere  de- 
buissem.  Quia  enim  superius  me  carum  detrimenta  sub  obtentu  multiplica- 
lionis  oslensurum  promisi ,  nunc  semis  in  semissem  quasi  sex  in  senariura 
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(liM.  Quia  vero  quid  qutoque  in  so,  quid  in  inviccm  facercnt  minus  capfi- 
oibus  nionslravi  universalom  regulani  subnectcrc  collibuil.  Onini'  quod  suh 
nnilalc  localur  sive  in  numerum  qucndibct  sive  in  aliqnid  illorum  qui  sul) 
unitatesunl.sicut  supcrius  monslratum  est,  ducalur,  non  nmlliplicaliononi 
L'xposcit ,  scd  lolani  parlom  illius  in  quam  ducitur  quola  pars  ipsum  assis  exis- 
tai. Verbi  gratia,  siunciam  in  xxiiii  ducas,  non  extra  xxnn  numerum  qufp- 
rere  in  quo  illa  duclio  excrcvisset  laborcs,  sed  infra  xxiui  tolam  parlem 
quola  est  uncia  assis,  id  est  xii,rcquiras,  quœ  erit  binarius;  cxxxiiii  igituret 
uncia  repro>sentatur  binarius.  Si  vero  camdcm  unciam  in  deuncem  duxeris 
vel  dextantem ,  vel  in  ceterarum  aliquam ,  quia  ipsa  est  assis  xn ,  duodecimam 
douncis  Yèl  dexlanlis  vclceterorum  alicujusaccipias.  Sed  forte  dieis  deuncem 
non  habere  duodecimam  cum  nonnisi  undecim  contineat  uncias.  Ego  vero 
tibi  respondeo ,  cum  uncia  habere  xn  possit ,  idem  dimidiam  sexlulam  unciftî 
duodecima  undecies  ducta ,  eo  quod  et  ipsa  undecies  intra  deuncem  teneatur, 
faciet  deuncis  duodecimam.  Sextans  autem ,  quia  sexta  est  assis,  in  quemcum- 
que  numerum  sive  minutiam  ducatur ,  ejusdem  in  qua  ducitur  sextam  requi- 
ril  ;  quadrans  quia  quarta  quartam  ;  Iriens  quia  teriia  terliam  ;  quincunx  quia 
quinquc  sunt  assis  duodecima)  quinque  duodecimas  illius  in  quam  ducitur 
exposcit  ;  semis  quia  média  mediam  ;  seplunx  quia  septem  duodecimœ  duo- 
decimas septem  ;  bissis  quia  duœ  tertiae  duas  tertias  ;  dodrans  quia  très  quarta» 
très  quartas;  dextrans  quia  x  duodecimœ  xxu;  deunxquia  undecim  duode- 
cimae  xi  duodecimas. 

Est  et  alla  régula  numéros  tantum  comparandi  ad  uncias.  Quilibet  nume- 
rus  cuilibet  supradictorum  comparetur,  id  est  vel  deunci  vel  dextanti,  vel  com- 
paretur  numerus  unciarum  in  deunce  vel  dextante,  vel  per  numerum  compa- 
ratum  ducatur  ethi  quiinde  excreverint  per  duodenarium  partianlur,  quot- 
cumque  in  bac  partitione  reperies,  totidem  asses  in  ipsa  unciarum  et  comparati 
nuraerimultiplicationeexcrenssecognoscas.  Si  aliquivero  extra  duodenario- 
rum  parlitionem  superfuerint,  hospro  unciis  teneto.  Verbi  gratia ,  si  quinque 
pro  quincunce ,  si  quatuor  pro  triente.  Si  autem  illa  multiplicalio  infra  duode- 
narium remanserit ,  quicumque  numerus  tibi  sub  duodenario  venerit  eum  pro 
totidem  unciis  habeto.  Quod  usque  modo  dictum  est  exemplificare  libet.  Ecce 
quadranti  octoparius  comparetur,  sed  très  unciee  in  quadrante  tencntur  quse 
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per  octonarium  ductœ  inxxim  surgunt.  Sedinxxniibisduodenariusapparel; 
duo  igitur  asses  ex  octonarii  et  quadrantis  multiplicalione  veniunt.  Item  si 
octonarius  trienti  comparetur,  quia  triens  un  unciarum  est ,  qualernarius  per 
octonarium  multiplicetur.  Sed  quater  octo  xxxii  ;  in  xxxii  vero  bis  duodenarius 
habetur  remanentibus  octo.  Erunt  igitur  ex  multiplicatione  unciarum  trinarii 
et  octonarii  xxxii  uncia?,  id  est  asses  duo  et  vni  unciae ,  id  est  bisse.  Item  qua- 
ternarius  sextanti  compararetur :  sed  sex tans duarum  est  unciarum,  binarius 
ergo  in  quaternarium  ducatur,  nascitur  vero  octonarius.  Quia  igitur  infra 
duodenarium  remanet  octonarius,  infra  assem  etiam  erit,  et pro octonariis,  id 
est  pro  bisse ,  deputabitur.  Videor  in  culpam  illamincidisse  in  quam  Porphy- 
rius  cum  de  génère  tractabat  dicitur  devenisse.  Cimi  enim  omnem  demonstra- 
tionem  ex  notioribus  oporteat  constare  députant  illi  in  AÏtium  ad  generis 
definitionem  speciem  innotiorem  habuisse.  Ego  quoque  similiter  fecisse  com- 
probor.  Cum  enim  unciarum  comparationes  ex  notioribus  monstrare  debuis- 
sem,  minutias  ignotiores,  id  est  sexlulam,  sicilicum  et  ceteras  intermiscui. 
Sed  Boetius  Porphpio  succurrit  et  miclii  dum  dicit  nullam  rem  nisi  ab  his 
in  quibus  substantiam  suam  habet  posse  demonsirari.  Sic  ut  enim  genus  a 
specie  substantiam  sumit ,  sic  et  uncia  a  partibus  suis ,  id  est  sextula ,  sici- 
lico  et  ceteris ,  quibus  pereuntibus  ipsa  non  manebit. 

Nunc  autem  paululum  unciïs  intermissis  aliquantuUim  non  pigeât  scribere 
de  minutiis  ut,  et  minutiis  et  unciïs  pleniter  cognitis,  de  utrarumque  di\isioni- 
bus  et  ductionibus  postmodum  abunde  dicatur.  Ne  mireris  autem  nos  distinc- 
tionem  inter  minutias  et  uncias  fecisse,  cum  et  unciae  possint  minutia?  vocari. 
Uncias  quidem  propter  excellenliam  suam  tantum  uncias ,  minutias  vero , 
quœ  parntate  sui  post  unciam  coUocantur,  appellare  placet  tantum  minutias. 
Unciœ  di\isiûni  ultiïnus  terminus  calcus  occurrit.  Primam  autem  ejus- 
dem  divisionem ,  secundum  medietalis  naturam ,  semuncia  suscipit.  Unciae 
igitur  medietas  semuncia  dicitur,  tertia  duella,  quarta  sicUicus,  sexta  sex- 
tula ,  octava  dragma ,  duodecima  dimidia  sextula ,  vigesima  quarta  scripulus, 
quadragesima  octava  obolus,  xcm  ceralis;  c  xcu  calcus.  Sed  qui  fastidium 
respuunt  nonnisi  ad  scripulum  descendere  volunt,  qui  vigesima  quarta  est 
uncia},  assis  vero  cclxxxvui,  ut  in  prima  pagina  hujus  libelli  iidere  per- 
facile  est.  A  scripulo  igitur  propter  minus  capaces  incipiens  quid  quaeque 
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in  se  vcl  in  quamlibol  ciliariiin  valoat  monstrabo,  servata  tamen  illis,  sicul 
in  unciis,  régula  prima  iiiiivcrsalilcr  supcriiis  dicla.  Scripulus  in  scripuliirii 
fit  calci  XXXVI,  qui  t)b  parvilatom  siii  noincn  baberc  non  mcruit.  Diiiiiilia 
sexlula  in  se  calci  nona.  Dragma  in  se  calci  quarta.  Sexlula  in  se  oboli 
nona.  Siciliens  in  se  calcus.  Duolla  in  se  dua^  scripuli  nonœ.  Semuncia  in 
se  obolus.  Quid  autem  in  se  facianl  vd  diain  in  ipsas  uncias,  sic  accipe  : 
Scripulus  in  sicilicum  calci  sexla.  Scripulus  in  diniidiani  sextulam  oclava 
décima  calci.  Scripulus  in  dragniam  calci  duodecima.  Scripulus  in  sexlu- 
lam  calci  nona.  Scripulus  in  duellam  ceralis  nona.  Scripulus  in  semun- 
ciam  ceralis  sexta.  Scripulus  in  unciam  oboli  sexta,  quod  esse  dicunlur  si- 
liquœ  medielatem.  Scripulus  in  sexlantem  scripuli  spxla.  Scripulus  in  qua- 
drantom  scripuli  quarta,  id  est  cerates.  Scripulus  in  Irienleni  scripuli  tcrlia. 
Scripulus  in  quincuncem  tcrlia  scripuli  et  ceralis.  Scripulus  in  semissem 
mediotas  scripuli,  id  est  obolus.  Scripulus  in  sepluncem,  obolus  et  lerlia  ce- 
ralis. Scripulus  in  bissem  duœ  lerlia?  scripuli.  Scripulus  in  dodrantem  Ires 
quarlœ  scripuli.  Scripulus  in  dextantem  obolus  et  duce  lerlia?  oboli  el  tertia 
ceralis.  Scripulus  in  deuncem  obolus  et  duae  lerliee  oboli.  Scripulus  in  assem 
scripulus. 

DE  DIMIDIA  SEXTULA. 

Dimidia  sextulain  dragmam  calci  sexta.  Dimidia  sexlula  in  sextulam  cera- 
lis nona.  Dimidia  sexlula  in  sicilicum  ceralis  sexla ,  id  est  calci  lerlia.  Dimidia 
sexlula  in  duellam  oboli  nona.  Dimidia  sexlula  in  scniunciam  oboli  sexla , 
id  est  ceralis  lerlia.  Dimidia  sexlula  in  unciam  oboli  lerlia,  id  est  siliqua.  Di- 
midia sexlula  in  sexlantem  lerlia  scripuli.  Dimidia  sexlula  in  quadranlem 
obolus.  Dimidia  sexlula  in  Irientem  duae  terlise  scripuli.  Dimidia  sexlula  in 
quincuncem  duœ  tertiœ  scripuli  et  una  oboli.  Dimidia  sexlula  in  semissem 
scripulus.  Dimidia  sexlula  in  sepluncem  scripulus  et  lerlia  oboli,  id  est  siliqua. 
Dimidia  sexlula  in  bissem  scripulus  el  lerlia  pars  scripuli.  Dimidia  sexlula 
in  dodrantem  scripulus  et  medietas  scripuli.  Din.idia  sexlula  in  dextantem 
scripulus  el  obolus  et  lerlia  oboli,  id  est  siliqua.  Dimidia  sextulain  deuncem 
scripulus  et  duee  lerliœ  scripuli  et  una  oboli.  Dimidia  sexlula  in  assem  di- 
midia sexlula. 
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DE  DRAGMA. 


Dragma  in  sextulam  calci  tertia.  Dragma  in  sicilicum  calci  medielas.  Dragma 
in  duellam  ceratis  lerlia.  Dragma  in  scmunciam  ceralis  média,  id  est  calcus. 
Dragma  in  unciam  cerates.  Dragma  in  sexlantem  obolus.  Dragma  in  qua- 
dranlem  obolus  et  medielas  oboli.  Dragma  in  trientem  scripulus.  Dragma 
in  quincuncem  scripulus  et  medielas  oboli.  Dragma  in  semissem  scripulus 
et  obolus.  Dragma  in  septuncem  scripulus  et  obolus  et  cerales.  Dragma  in 
bissem  dimidia  sexlula.  Dragma  in  dodranlem  dimidia  sextula  et  oboli  me- 
dielas. Dragma  in  dextanlem  dimidia  sexlula  et  obolus.  Dragma  in  deuncem 
dimidia  sexlula  et  oboli  medielas.  Dragma  in  assem  dragma. 


DE  SEXTULA. 

Sextula  in  sicilicum  ceratis  tertia.  Sexlula  in  duellam  scripuli  nona.  Sex- 
tula in  semunciam  lerlia  oboli.  Sextula  in  unciam  tertia  scripuli.  Sextula  in 
sexlantem  tertia  dimidia  sextulœ.  Sexlula  in  quadranlem  tertia  dragmae,  id 
est  scripulus.  Sextula  in  trientem  lerlia  sexlulœ,  id  est  scripulus  et  tertia  scri- 
puli. Sextula  in  quincuncem  scripulus  et  duee  terlice  scripuli.  Sexlula  in 
semissem,  dimidia  sextula.  Sexlula  in  septuncem  dimidia  sexlula  ,  et  tertia 
scripuli.  Sexlula  in  bissem  dimiJia  sexlula  et  duœ  lerliœ  scripuli.  Sexlula 
in  dodranlem  dragma.  Sextula  in  dextanlem  dragma  et  lerlia  scripuli.  Sex- 
tula in  deuncem  dragma  et  duœ  lertiee  scripuli.  Sextula  in  assem  sexlula. 

DE  SICILICO. 

Sicilicus  in  duellam  lerlia  oboli.  Siciliens  in  semunciam  cerates.  Siciliens 
in  unciam  obolus.  Siàlicus  in  sexlantem  scripulus.  Sicilicus  in  quadranlem 
scripulus  et  obolus.  Sicilicus  in  Irienlem  dimidia  sexlula.  Sicilicus  in  quin- 
cuncem dimidia  sexlula  et  obolus.  Sicilicus  in  semissem  dragma.  Sicilicus 
in  septuncem  dragma  et  obolus.  Sicilicus  in  bissem  sexlula.  Sicilicus  in  do- 
dranlem sexlula  obolus.  Sicilicus  in  dextanlem  sexlula,  scripulus.  Sicilicus  in 
deuncem  sexlula,  scripulus,  obolus.  Sicilicus  in  assem  sicilicus. 
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DE  DUELLA. 

Duella  in  scmunciam  tiTtia  scripuli.  Duclla  in  unciam  duae  terticE  scripuli. 
Diiolla  in  spxtantem  scripulus  et  tertia  scripuli.  Duella  in  quadrantein  di- 
midia  sexlula.  Duclla  in  triontem  dimidia  spxtnlii  ot  du;R  lerliœ  scripuli. 
Duella  in  quincuncom  dragma  et  tertia  scripuli.  Duella  in  semissem  sex- 
tula.  Duella  in  septunceni  sextula  et  duiT  terli;e  scripuli.  Duella  in  bissem 
sexlula,  scripulus  et  lerlia  scripuli.  Duella  in  dodranleni  siciliens.  Duella  in 
dexlantem  siciliens  et  du.-ç  terliœ  scripuli.  Duella  in  deuncem  sicilicus,  scri- 
pulus et  tertia  scripuli.  Duella  in  assem  duella. 

DE  SEMUNCIA. 

Seniuncia  in  unciam  scripulus.  Serauncia  in  sextanteni  dimidia  sextula. 
Semuncia  in  quaJranlem  dragma.  Seniuncia  in  Irientem  sextula.  Seniuncia 
in  quincnncem  sexlula,  scripulus.  Semuncia  in  semissem  sicilicus.  Semuncia 
in  ssptunceni  sicilicus,  scripulus.  Semuncia  in  bissem  duella.  Semuncia  in 
dodranlem  duella,  scripulus.  Semuncia  in  dextantem  duella,  dimidia  sextula. 
Semuncia  in  deuncem  duella,  dragma.  Semuncia  in  assem  semuncia. 

Ecce  minus  perilis  et  de  unciis  et  de  minuliis  quid  qufeqne  in  se,  quid  in- 
ncem  faciant  liquide  monslratum  est;,  sed  perilioribus  prima  quidem  de  su- 
pradictis  universaliter  régula  minuliis  sicut  et  unciis  aplanda  est.  Pro  se- 
cunda  vero,  quœ  tantum  unciis  congruit,  minuliis  altéra  adhibenda  est.  De 
prima  aulem  exemplum  darein  minuliis  sicul  et  in  unciis  perfacile  est.  Se- 
muncia nanique  si  vel  in  numerum  quemlibet  vel  in  se  ipsam  vel  in  aliquam 
ceterarum  minutiarum  vel  unciarum  ducilur,  totam  partem  ejus  in  quem  du- 
citur  requiril  quota  ipsa  assis  exlilil,  id  est  vigesimam  quarlam  quia  ipsa  est 
vigesima  quarla  ;  duella  vero  quia  Irigesima  sexta  xxxvi  ;  sicilicus  quia  qua- 
dragesima  octava  xlvui  ;  sexlula  quia  sepluagesima  secunda  lxxu  ;  drygraa 
quia  xcvi  scvi;  dimidia  sextula  quia  centena  quadragesima  quarla  cxluii; 
scripulus  quia  ccLxxxvni  ccLXxxvni  ;  obolus  quia  dlxxvi  dlxxvi  ;  cerates  quia 
i  CLu  i  CLu  ;  calcus  quia  îï  cccnu  îi  cccnii. 

Pro  secunda  vero  régula  quae  unciis  data  est ,  quaeque  minuliis  non  con- 


342  REGULA 

gruit ,  altéra  est  hujiismodi  danda  ,  qiiae  etiam  unciis  convenire  possit.  In 
prioia  hujus  libelli  paginula  deterniinatum  est  quoi  scripiilorum  quaelibet  sit 
vel  minutia  vel  uncia.  His  scripulorum  numeris  cuilibet  attribulis  memoriter 
retentis  facile  erit  videre  quod  dico.  Quicunique  numerus ,  si  cuilibet  uncia- 
rumvel  minuciarum  comparetur,  id  est  vel  deunci,  vel  unciae,  vel  scripulo, 
numéro  scripulorum  in  deunce  vel  uncia  vel  scripulo  per  numerum  compara- 
tum  ducatur,  et  hi  qui  inde  excreverint  per  ccLxxxvni ,  lot  enim  scripulorum 
est  as,  partianfur.  Quolcumque  vero  in  hac  partitione  cclxxxviii  repereris, 
totidem  asses  in  ipsa  minutiarum  vel  unciarum  et  comparali  numeri  mulli- 
plicalione  excrensse  cognoscas.  Si  qui  vero  partitioni  illi  superfuerinlhos  pro 
minutia  illa  vel  uncii  vel  ctiam  minuliis  vel  unciis,  quibus  idem  scripulorum 
numerus  fuerit,  attributus  teneto.  Si  auteminfra  cclxxxviii  illa  mulliplicatio 
remanserit,  quicumque  numerus  sub  cclxxxvhi  libi  venerit  euni  pro  minutia 
illa  vel  uncia  leneto,  cui  idem  scripulorum  numerus  fuerit  adscriptus,  vel  etiam 
pro  minuliis  pluribus  vel  unciis  secundum  scripulorum  muliitudinem.  Quod 
si  quis,  ut  in  unciis  secundum  duodenarium  partilionem  factum  est,  ita  et  hic 
secundum  ccLXXxvin  exemplificaverit ,  omne  quod  dictum  est  sub  luce  lenebit. 

Nunc  quia  salis  de  multiplicatione  minutiarum  vel  etiam  unciarum  in  mi- 
nutias,  vel  minutiarum  in  uncias  et  singulatim  et  universaliler  dictum  est, 
numerorum  vero  in  uncias  et  minutias  universaliler  tantum  (quis  enim  om- 
nium numerorum  infinitatem  prosequi  vellet?)  de  divisione  tantum  etiam  pau- 
lulum  non  supersedit  diccre. 

Quod  autem  dico  multipHcat'onem  minutiarum  non  ideo  quod  ut  aliquid 
inde  excrescat  me  non  nescias  dixisse  ,  sed  hoc  ad  similitudinem  ,  quœ  fit  in 
numerorum  multiplicatione  in  minutias,  me  putes  transtulisse.  Sic  enim  dico 
semis  in  semissem,  quasi  sex  in  senarium ,  quamvisistud  iisque  ad  sexcupli- 
citatem  excrescat ,  illud  usque  ad  medietatem  doscendat.  Divisionem  autem 
dico  minutiarum  quoliens  major  numerus,  etiamsi  sit  cum  minuliis,  in  mi- 
norem  cum  minuliis  diviJitur,  ut  millenarius  vel  centenarius  in  duodenarium 
cura  triente  vel  quadrante  vel  sicilico  vel  sextula.  In  taliitaque  divisione,  ne  • 
minutiae  quse  cum  divisore  fuerint  errorem  créent  in  dividendo  ,  monslrabo 
primum  quam  qua^que  difTerentiam  ad  assem  implendum  requirit;  deinde 
in  aliquibus ,  exempli  causa ,  monslrabo  quomodo  eœdem  dilTerenliœ  sicut  et 
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divisons  (liiïoronticC  in  parlium  ilonominalioncssinl  rotVrcndiP.  Jiibco  aulcm 
olvolo  ut  in  iiujusoporis  quispiam  non  instel  lahori,  nisi  peritia  divisionis  et 
nudiiplicationis  in  abaco  succinctus  accessorit.  IIa>  difïercntia^  sunt  quas  mi- 
nutiœ  requirunt  :  deunx  unciam;  dcxtans  scxtîintem ;  dodrans  quadrantom; 
bissem  trientom;  soptunx  quincuncem;  semis  semisscm  ;  quincunx  soplun- 
cem;  Iricns  bissem;  quadrans  dodranlcm;  scxtans  dexlantem;  sexcuncia 
dexlanlom.scmunciam;  uncia  deunccm;  scmunciadcunciametscmunciam. 
Duella  ^l'sX-  i.  V  ;  sicilicus  9Ç'^•  L  9  ;  scxtula  W  L  vv  ;  dragma  W  L  vu  Ç^-  ;  di- 
midia  sextula  VÇ^-  L  vu  T  ;  scripulus  W  t.  uu  *. 

Scias  aufem  primam  differontiam  divisons  si  plurcs  fuerinl,  sicut  subsé- 
quentes; si  vero  unam  eamdem  unitate  mulilari,  quœ  minuliœ  cum  suis  dif- 
ferentiis  possint  redintegrare.  Quod  dico  ut  manifeslius  appareat,  paginulas 
duas  lineatim  distinguo,  ut  differcntiœ  di\isoris  lucidius  manifeslentur,  et 
qua?  poslmodum  de  divisionis  ratione  dicam  citius  capiantur.  ' 
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Tlaec  tabula  et  sequentes  desunt  in  cod.  Reg.  reperiuntur  autem  in  cod.  MP. 
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Ecce  quod  facio ,  exempli  causa  facio ,  de  cxx  in  xi  et  deuncem  et  scripu- 
lum,  idem  de  quolibet  numéro  in  quemlibet  numerum  cum  qualibet  minuta , 
si  placet ,  facito.  Cum  xi  ergo  nunc  societur  deunx  et  cxx  dindendus ,  xi  veru 
deunce  di\isor  habeatur ,  erat  autem  deuncis  diflferentia  ad  assem  supplen- 
dum  uncia  ;  unitatis  autem  ad  denarium  supplendum  octonarius  uno  scilicet 
minus  ab  intégra  differentia ,  quod  unum  minutiae  cum  differentiis  suis  de- 
narium accumulant;  de  cxx  medietas  sumenda  est,  quae  est  vi  in  denario  li- 
mite. Haec  ad  denominationem  secundetur.  Poslquam  secundata  fuerit,  per 
eam  differentiae  unitatis  et  deuncis,  id  est  octonarius  et  uncia,  multiplicentur. 
Sexiesergo  vuixlviii.  Uncia  vero  ad  senarium  compara  ta  totam  pgrtem  ejus 
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rcquirit,  sicut  supradicluni  est,  quota  pars  assis  ipsa  exlitit.  Igitur  si  di- 
catur  vel  uiicia  senarii  vel  sexies  uncia  fit  semi*.  Do  xl  igitur  iloruin  mo- 
dielas  fit  binarius  in  donario  liniilc  Ilic  quocjuc  ad  dcnoiniualionem  secunde- 
tur,  et  per  cuni  dillerentiio  nuiltiplicentur.  Bis  igitur  viii  xvi,  bis  uncia  sex- 
tans.  Sedi.'cim  ergo  et  sextans  cuni  octo  et  ^,  qui  ex  xlviii  et  semis  reman- 
serant,  faciunt  xxiiii  elÇ^.  Iterum  nied'etas  de  viginti  fiti  in  denario  limite, 
quœ  similiter  ad  denominationem  sccundata  per  dilTcrcnlias  dictas  multipli- 
cetur.  Semel  ergo  vui  viii,  semel  uncia  uncia  ;  vui  vero  et  uncia  cum  un  etÇV, 
quae  ex  xxnn  et  9^  remanserant,  faciunt  xn  et  \\.  In  xii  autem  et  Ç^  est  xi 
et  W  semel  rémanente  dextante.  yEqualitas  ergo  ha?c  unitati  deputctur.  Uni- 
tas  vero  illa  denominationibus  adhibeatur,  erunt  igitur  in  denominationi- 
bus  VI  n  u,  quisimul  faciunt  x. 

Item  de  scripulo  libet  facere,  ut  de  ultimis  insiructus,  de  mediis  idem  facere, 
si  volueris,  incunclanter  possis.  Locabitur  igilur  scripulus  cum  xi  divisore. 
DifTerenlia  vero  subnotabitur  ei  deunx,  serauncia,  duella,  dragma  ;  unitati 
vero,  sicut  superius,  octonarius.  Dividatur  ergo  c  xx  in  xi  et  scripulum  ;  me- 
dietas  de  cxx  fit  vi  in  denario  limite.  Hœc  ad  denominationem  secundetur  et 
per  difTerentiam  multiplicetur.  Sexies  vni  xlvui.  Sexies  deunx  v  asses  Ç. 
Sexies  semuncia  ^.  Sexies  duella  <J'.  Sexies  dragma  ï.  1.  Iterum  de  xl  medie- 
las  sumpta  fit  binarius  in  denario  limite.  Hic  ad  denominationem  secunde- 
tur et  per  differenlias  ducatur,  et  secundum  superiorem  regulam  sicut  prœ- 
cepimus  caute  dividatur.  Bis  vni  xvi.  Bis  deunx  i  et  W.  Bis  semuncia  '^. 
Bis  duella  L  et  v.  Bis  dragma  9. 

Quotlibet  asses  proecesserint  quamlibet  de  minutiis  unciarum ,  duplo  mul- 
tiplicentur  ipsse  minutiae.  Deinceps  unius  tantum  minutiœ  rainulia  jungatur, 
ad  ultimum  numerosilas  assium  is  (sic)  qui  minulias  prœcedit.  Aliter  prius 
per  denominationem  numeri  qui  preecedii  vel  quadrantem  vel  semissem  vel 
dodrantem  mulliplicatur  tam  ipse  quam.  sequens  vel  Ç  vel  <i"  vel  9^.  Postea  ad- 
ditur  vel  una  quarta  si  9  vel  duœ  si  9  vel  très  si  99  ipsius  numeri  a  quo  de- 
nominatio  facta  est  non  ejus  qui  ex  denominalione  excrevit,  quod  et  ipsum 
esset  si  per  tetragoni  figuram  tetragonizaretur  hoc  modo. 
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LIBELLUS 

DE  NUMERORU.U  DIVISIONE 


— >-E>o-c»3-« 


CO>'ST.V.ML\0  2  SUO  GERBERTUS  SCOLÂSTICUS  S. 

Vis  amicilioe  pone  irapossibilia  redigitad  possibilia.  Nam  quomodo  raliones 
numerorum  abaci  explicare  contpndLTemus,  nisi  le  adhorlante,  o  mi  dulce 
solamen  laborum,  Constantine?^  Ilaque  cum  aliquollusira  jam  transicrint, 
ex  qiio  nec  libruni,  nec  exercltium  harum  rcrum  habuerimus,  qiiœdam,  re- 
pelila  memoria,  oisdem  verbis  profi^rimus,  qucedarn  eisdcm  scntenliis.  Nec 
putet  pbilosophus  sine  litteris  ha-c  alicui  arli  vel  sibi  esse  contraria.  Quid  enim 
dicet  esse  digitos,  arliculos,  minula,  quiaudilor  majorum  fore*  dedignatur? 
Vult  tamen  videri  solus  scire  quod  mecum  ignorât,  ut  ait  Fiaccus.  Qui]  cum 
idem  numerus  modo  simplex ,  modo  compositu  ;  :  nunc  digitus ,  nunc  consti- 
tuatur  ut  articulus?  Habes  ergo ,  lalium  diligens  investigalor ,  viam  rationis , 
brevem  quidera  verbis,  sed  prolixam  sentenliis,  et  ad  colleclionem  interval- 
lorum  et  distributionem  in  actualibus  geomelrici  radii  secundum  inclina tio- 
nem  etereclionem,  et  in  speculalionibus  et  actualibus  simul  dimensionis  cœli 
etterrse  plena  ûde  comparatam. 

Cap.    I.    —   DE  SINGULARE. 

Si  multiplicaveris  singularem  numerum  per  singularem ,  dabis  unicuique 
digilo  singularem  duntaxatusque  adterminos  quinquies  binos.  Deinceps  po- 
nes  digitos  in  singularibus  et  articules  in  decenis,  directe  scilicel  et  conversim. 
Si  singularem  per  decenum,  dabis  unicuique  digito  decem,  et  omni  arliculo 
centum. 

1  Vide  Codd.  Reg.  Vat.  1661, 1403.  MP.  491.  Lugd.  Batav.  n»  54.  Chasles.  Comptes- 
Rendus  de  l'Académie  des  sciences,  t.  XVI,  p.  293.  —  2  Codd.  R.  V.  1405.  TheophUo  pro 
Comtantino.  —  3  xid.  Théophile.  —  ■*  L.  MP.  forte. 
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Si  singularem  per  centenum ,  dabis  unicuique  digito  cenlum ,  et  articulo 
mille. 

Si  singularem  per  millenum,  dabis  digito  mille,  et  articulo  dccemmillia. 

Si  singularem  per  decenum  millenum ,  dabis  digito  decem  millia ,  et  arti- 
culo centum  millia. 

Si  singularem  per  centenum  millenum,  dabis  digito  centum  millia,  et  ar- 
ticulo mille  millia. 

Cap.   II.    —   DE  DECENO. 

Quemcunque  decenus  multiplicat,  in  secundo  ab  illo  digitos,  in  tertio  ar- 
ticules ponet. 

Si  decenum  per  decenum,  dabis  digito  centum,  et  articulo  mille. 

Si  decenum  '  per  centenum,  dabis  digito  mille,  et  articulo  decem  millia. 

Si  decenum  per  millenum,  dabis  digito  decem  millia,  et  articulo  centum 
millia. 

Si  decenum  per  decenum  millenum,  dabis  digito  centum  millia,  et  articulo 
mille  millia. 

Si  decenum  per  centenum  millenum,  dabis  digito  mille  millia,  et  articulo 
decies  mille  millia. 

Cap.    III.    —   DE  CENTENO, 

Quemcunque  cenlenus  multiplicat,  in  tertio  ab  illo  digitos,  in  ulleriore  ar- 
ticules ponet. 

Si  centenum  per  centenum ,  dabis  digito  decem  millia ,  et  articulo  centum 
millia. 

Si  centenum  per  millenum ,  dabis  digito  centum  millia ,  et  articulo  decies 
centena  millia. 

Si  centenum  per  decenum  millenum,  dabis  digito  mille  millia,  et  articulo 
decies  mille  millia. 

Si  centenum  per  centenum  millenum ,  dabis  digito  decies  mille  millia ,  et 
articulo  centies  mille  millia. 

*  R.  V.  et  L.  oniitt.  Si  decenum millia. 
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Cap.    IV.    —    DE  MILLENO. 

Quemcunque  millenus  mulliplical,  iu  quarlu  ub  illo  digilos,  in  ulteriorr 
ponel  arliculos. 

Si  millcnum  per  millenum,  dabis  digito  decics  cenlena  millia,  et  arliculo 
inillies  mille  millia. 

Si  millenum  per  decenum  millcnum ,  dabis  digito  decics  mille  millia ,  et 
articulo  cenlies  mille  millia. 

Si  millenum  per  centcnum  millenum,  dabis  digito  centics  mille  millia ,  et 
arliculo  cenlies  millies  mille  millia. 

Cap.  V.    —   DE  DECENO  MILLENO. 

Quemcunque  dccenus  millenus  mulliplical,  in  quinlo  ab  illo  digilos,  in 
ulteriore  ponel  arliculos. 

Si  decenum  millenum  per  decenum  millenum ,  dabis  digito  cenlies  mil- 
lena  millia,  elar:iculo  millies  millena  nnllia. 

Si  decenum  millenum  per  centenum  millenum,  dabis  digito  millies  mille 
millia ,  et  arliculo  decies  millies  mille  millia. 

Cap.  YI.  —  de  centeno  milleno. 

Si  centenum  millenum  per  cenlenum  millenum,  dabis  digito  decies  millies 
mille  millia,  et  arliculo  cenlies  millies  millia  millium. 

QUOMODO  DIVIDATCR  SINGDLARIS  PER  SrXGl'L.\REiM  ,  VEL  CEXTENUS  PER  CENTENUM , 
VEL  MILLENUS  PER  MILLENUM. 

In  parlilione  '  numerorum  abaci,  sicut  se  habent  singulares  ad  singulares , 
sic  quodammodo  habent  se  deceni  ad  decenos,  cenleni  ad  cenlenos,  milleni 
ad  millenos ,  hoc  modo  : 

Si  volueris  dividere  singulares  per  singulares  2,  vel  decenum  per  decenum , 

'  R.  V.  participatione.  —  2  R.  y.  et  MP.  omitt.  ■•'ingiitaref  per  singulares. 


352  LreELLUS 

vel  centenum  per  centenum,  vel  millenum  per  millenum,  secundum  deno- 
minalionem  eorum  '  singulares  siugularibus  sublrahes. 

Cap.  VII.  —  QLOMODO  singclares  sua  quantitate^  metiantur  decenos, 

CENTENOS  ,  MILLENOS. 

In  partitione  numerorura  abacl  sicut  se  habent  singulares  ad  decenos  et  cen- 
tenos  et  millenos,  sic  se  habent  deceni  ad  centenos  et  millenos ,  et  centi'ni  ad 
millenos  et  decenos  millenos,  et  railleni  ad  ultra  se  compositos  decenos  millenos, 
et  centenos  millenos,  hoc  modo  :  Si  volueris  per  singularem  numerum  diNÏdere 
decenum  aut  centenum ,  aut  millenum ,  vel  simul  vel  intermisse ,  diCFerentiam 
dinsoris  a  singnlari  ad  decenum  per  integram  denominationem  dividendi 
multiplicabis,  et  articules  quidem  propria  denominatione  etposita  difTerentia 
diminues,  digitos  vero  digilis  aggregabis  :  et  si  articuli  provenient,  ut  supra 
diminues  usque  ad  solos  digitos ,  et  millenus  ^  quidem  habebit  articules  in 
millenis,  digitos  in  centenis  continue,  centenus  articulos  in  centenis,  digitos 
in  decenis  ;  decenus  articulos  in  decenis ,  digitos  in  singularibus. 

Cap.  YIII.  —  olomodo  decenus  metiatur  centenum  aut  millenum,  vel 
centenus  millenum,  vel  millenus  ulteriores. 

Si  volueris  per  decenum  numerum  dividere  centenum  vel  millenum,  aut 
per  centenum  millenum  vel  ulteriores,  aut  per  millenum  sequentes,  difTe- 
renliam  divisoris  quasi  singularis  ad  decenum  per  integram  denominationem 
dividendi  multiplicabis,  idest  per  vocabula  singularis  ac  deceni;  articulos  ac 
digitos  diminues  usque  ad  extremum  divisorem ,  sicut  fiebat  in  singularibus 
quemlibet  numerum  dividentibus. 

Cap.    IX.    —   QUOMODO   singulares  JUNCTI   decenis   metiantur  DECENOS  '' , 
CENTENOS,  MILLENOS,  VEL  SlMUL  DIVIDENDOS^,  VEL  INTERMISSE. 

Si  volueris  per  compositum  decenum  cum  singulari  dividere ,  vel  simpli- 

1  R.  V.  et  MP.  quorum.  —  2  R.  V.  quaîUate.  —  3  R.  V.  MP.  L.  millenos.  —  4  L.  decies 
centem  millies.  —  &  R.  V.  MP.  L.  omitt.  dividendes. 
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ceiu  (iecenuin  vcl  cum  singiilari  coinpusilurn  ,  coiisidcni  ([uoUim  parleiu  di- 
visor  lenoat  singiilaris;  naiu  secuiuhis  siiigularis  liabet  ralioncm  ad  st'cuiidas 
dividendi,  lerlius  ad  (orlias,  qiiarlus  ad  qiiarlas,  quiiilus  ad  quinlas,  et  dciii- 
ceps;  i(l  est  dillerenlia  a  singiilari  divisons  ad  decoiium  mulliplicabilur  per 
denoniiiialionera  secundarum ,  tcrliaruin ,  quarUirum  ;  qiiod  ve.ro  exsuperal 
secundas,  lerlias,  qiiarlas,  quinWs  aggrogabis;  et  si  multipliciores  suiit  di- 
visore  '  e«dem  régula  diminuentur  :  simililer  vero  et  singulares  compositi  ad 
dividendum  aggregabunlur.  Et  in  cenlenis  et  millenis  idem  faciès,  nisi  quod 
unum  centenum  vel  uiillenum  in  ceteros  dissipabis,  quod  in  uno  non  evenit 
deceno,  et  arliculi  quidom  ab  uno  cenlcno  vel  niilleno  secundabunlur  -;  a 
pluribus  dividendorum  oblinebunl  sedes. 

Cap.   X.    —    ITEM  AUX  DIVISIO  CENTENI  vel  MILLENI ,  ET  DEIXCEPS  ,  PER  EOSDEM 

DIVISORES. 

Si  volueris  dividere  centenum  vcl  millcnum ,  et  deinceps ,  per  decenum 
cum  singulari  compositum ,  primum  centenum  ut  supra  dindes,  sunipta 
differenlia  divisoris  a  singulari  ad  decenum  :  et  quod  superaverit  per  deno- 
minationem  proposiii  centeni  mulliplicabis  :  et  si  singularis  cenleno  ad  com- 
positionem  additur  aut  decenus  cum  singulari,  diminues  vel  aggregabis,  ut 
supra  dictum  est  in  dtcenis  et  singularibus  :  et  primi  quidem  arliculi  sunt  in^ 
summa  dividendis  ^  proxima  ac  minore  :  augmentai!  vero  in  articulos  alios 
dividendorum  obtinent  sedes. 

Cap.  XI.  —  oroMODO  deceni  juncti  centenis  vel  centeni  millenis  meti.^ntlr 

CENTENOS  AUT  MILLENOS  AIT  ULTERIORES. 

Si  volueris  per  compositum  centenum  cum  deceno ,  vel  per  compositum 
millenum  cum  centeno  dividere,  aut  centenum,  aut  millenum,  considéra 
quotam  parlem  di\isoris  teneat  decenus,  vel  centenus,  vel  millenus,  et  per 
denominationem  earum  parlium  multiplica  diflerentiam  divisoris,  sicut  fa- 
ciebas  in  singularibus  junctis  cum  decenis. 

'  ,MP.  dirhores.  —  2  l.  secundabiinl .  —  •*  L.  omilL  suiil  in.  —  '  L.  MP.  dtcidends. 
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Cap.    XII.    —   ITEM  ALIA  DIVISIO  CENTEM  VEL  MILLEM  ,  ET  DEINXEPS  ,  PER  EOSDEM 
COMPOSITOS  DIVISORES  ET  PER  SIMPLICES. 

Si  volueris  dindere  centenum  vel  millenum  per  decenum,  aut  millenum 
per  centenum,  sûmes differenliam  divisons,  secundum  rationem  singularium 
ad  decenum,  et  mulliplicabis,  aut  per  totam  denominationem  dividendi,  si 
simplex  decenus,  vel  centenus  diviser  est  ' ,  vel  serundas,  vel  tertias,  vel 
quarlas,  vel  quintas,  si  -  conipositus,  habita  ratione  quam  ^  partem  compositi 
divisoris  teneat  decenus  vel  centenus. 

Cap.  XIII.  —  QCOMODo,  ino  medio  numerorum  intersiisso,  juxcti  duo 

EXTREMl  CETEROS  METIANTUR. 

Si  volueris  di\'idere  centenum  vel  millenum  per  compositum  centenum  vel 
millenum,  uno  intermisso,  unum  dividendorum  sûmes  ad  minuta  compo- 
nenda  et  maximum  divisorem  reliquœ  parti  comparabis.  Et  si  quid  abunda- 
verit,  relinquendis  repone.  Minutum  autem  per  denominationem  ejus  per 
quem  divisor  coeequatur  dividende,  mulliplicabis.  Et  in  digitis  quidem  per- 
fecta  ponetur  differentia;  ante  articules  vero,  altéra  diflerentia  non  perfecta, 
scilicet  uno  minus,  quasi  rationem  habens  ad  juxta  positos,  cum  sint  digiti 
et  arliculi.  Nam  solus  articulus  integram  proponit  sibi  differentiam,  digitus 
sive  solus  sit  vel  cum  articule  semper  inlegram  supponit  :  et  cum  selus  est 
digitus  vel  cum  articule ,  semper  ''  ei  qui  ad  minuta  componenda  seclusus  est 
di/Terenlia^  intégra  secundabitur.  Et  hœ  quidem  difTerentiae,  et  si  quis  forte 
a  maxime  divisore  seclusus  est,  signilicabunt  quod  relinquitur  ex  dividendis. 

Cap.  XIV.  —  qiomodo  centenus  cum  siNGUL.yu  sietiatur  millenum  et  ulterio- 

RES  vel  MILLENUS  CUM  DECENIS  DECENOS  MILLENOS  ET  ULTERIORES. 

Si  volueris  dividere  millenum  vel  ulteriores  per  centenum  cum  singulari 
compositum ,  unum  millenum  in  centenes  dissipabis.  Et  rursus  unum  cén- 

1  L.  MP.  divisorem.  —  2  l.  jip.  sic_  —  3  j\,  y.  quod.  —  ^  L.  MP.  omitt.  vel  cum  ar- 
ticula semper.  —  5  Codd.  omilt.  differentia. 
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lenuni  ad  minuta  compoiicnda  soclutles  '  et  nioxiimim  divisorcin  rcliqiiœ  parti 
comparabis.  Et  si  qiiid  sccludotur,  rolinqucndis  ropones.  Minutiini  autem, 
ut  in  superioricapitulii,  iiiulliplicabis,  rcliquaquo  omnia  vel  quaisecluduntur, 
vel  quœ  pro  dilTerenlia  adliibcnlur,  ordinabis.  Rursusque  easdt>m  difTeren- 
lias,  ac  si  qui  forte  seclusi  sunt,  per  denominationom  proposili  dividendi 
mulli|)Iicabis.  Ac  iteruni  oadeni  refoula  deduces  usquc  ad  extremas  difTeren- 
lias.  Et  in  millenis  divisoribus  cum  decenis  ad  decenos  millenos  et  ulterio- 
res  quasi  eamdem  rationem  servabis. 

Cap.  XV.  —  quot  divisores  sint  in  quolibet  dividendo. 

Si  volueris  nosse  quot  divisores  sint  in  quolibet  dividendo ,  articulos  a  qui- 
tus denoniinaliones  fiunt  malliplicationis  secundabis  ad  digitos ,  et  si  aug- 
mento-  eoruni  arliculi  provenieiil^,  reflectes  ad  articulos;  et  si  in  singularibus 
pares  divisoribus  provcnerint,  totidem  unitates  colleclionibus  aggregabis.  Igi- 
tur  et  in  denomiiialionibus  a  toto.  Eta  partibus,  quœ  sunt  a  secundis  et  tertiïs 
et  quarlis,  et  deinccps,  secundum  eamdem  rationem.  Pro  exlremo  divisore 
unitatem  constitues.  Et  sicut  in  centenis  et  millenis  quod  ab  uno  exsuperat 
per  denominationem  totius  summœ  multiplicatur  ^ ,  sic  divisores  per  deno- 
minationem  totius  dividendi  multiplicabuntur  :  sed  ^  in  ipsis  tantummodo 
centenis  et  millenis.  Simplex  decenus  divisor  centeni  vel  milleni,  et  ultra  com- 
positorum ,  denoniinationes  mittit  ad  tertias ,  id  est  "  ad  tertium  locum  ab  eo 
quem  dividit,  scilicet  in  colligendis  divisoribus.  Centenus  milleni  divisor  ad 
quartas,  millenus  ad  quintas,  centenus  vel  millenus  divisores^  sui,  et  com- 
posili,  uno  relicto,  defnominationes  suas  ^  mittunt  ad  extremos  digitos. 

Cap.  XVI.  ^  —  de  protensione  quardmdam  mensurarum  terrjE. 

Digitus  estminima  pars  agrestium  mensurarum. 
Uncia  habet  digitos  très. 

»  Codd.  secltisus  est.  —  2  R.  V.  MP.  argnmento.  —  3  Codd.  provenions.  —  *  L.  MP. 
mullipticabiiiir.  —  5  Codd.  omitt.  Sed millenis.  —  G  Codd.  omitt.  id  est divisori- 
bus. —  7  R.  V.  divisons.  —  s  Codd.  omitt.  suas.  —  »  Codd.  R.  1403.  L.  et  MP.  omitt. 
hoc  capui  quod  repentur  in  Codd.  1661. 
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Palmus  in  quatuor  protenditur  digitos. 

Pedem  sedecim  meliuntur  digiti. 

Passus  quinque  pedum  mensuram  sortitur. 

Pertica  duos  passus,  Aidelicet  decem  pedes,  explicat. 

Passus  centum  etviginti  quinque  stadium  absolvant.  . 

Stadia  octo  milliarium  praestant. 

Mille  passus ,  id  est  milliarium  et  dimidium ,  leucam  '  faciunt  habentem 
passus  mille  et  quingentos. 

Buse  leugae ,  sive  milliaria  tria ,  restam  efficiunt. 

Ambitus  tolius  terrae  ducentorum  quinquaginta  duorum  millium  stadiorum 
absolvitur,  quse  faciunt  leugas  Gallorum  A-iginti  etunam,  per  duodecim  divisis 
eisdem  stadiis;  milliaria  triginta  unum  et  quingenta,  per  quinquaginta  di- 
visis eisdem  stadiis.  Passus  tricies  et  semel ,  mille  millia  et  quingentos  pedes 
(centies  \icies  et  quinquies  multiplicalis  eisdem  stadiis)  ;  centies  quinquagies 
et  septies  mille  (passibus)  millia  et  quingenlas  uncias  (quinquies  multiplicalis) 
millies  octingenties  (pedibus),  nonagies  raille  millia  (duodecies  multiplicatis) 
mille  millia.  Digitos  quinque  millia,  sex  centies  septuagesies  et  unum  mille 
unciae  per  très  mulliplicatee. 

•  Quidam  leugam,  vel  leuvam  legunt  (Glosi?.). 
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INCIPIT  PR.EFATIO  LIBRI  ABACI  QLEM  JUNIOR  BERNELINUS  EDIDIT 

PARISIIS  2. 

Douixo  AMELIO  BERNELINUS  suus  ^tern.u  felicitatis  muxus. 

Mirari,  Pater  sancte,  non  desino  exactionis  tuœ  inslanliam,  quod'  me  opus 
aggredi  cohortaris  multo  doctioribus  forniidandum ,  et  qiiasi  in  eorum  re- 
prehensione  a  qiiibus  eslvesligatiim  diligenlissime.  Cogis  enim  elcrebris  pui- 
sas precibus  ni  tibi  multiformes  abaci  rationos  persequar  diligenter  negligenlia 
quidem  apud  nos  jam  pêne  demersas,  sed  a  domino  papa  Gerberto  quasi  quœ- 
dam  seminaria  breviter  et  sublilissime  seminatas.  Bonus  hic  quidem  quem 
imponis  et  utilislabor,  sed  ridiculosa  prsesumptio.  Quis  enim  me  tanlum  onus 
subire  nderet,  qui  in  risum  confestim  non  erumperet?  Nam  certe  illud  de 
me  clamaretur  mérite  quod  dicitur  :  Parluriunt  montes,  nascetur  ridiculus 
mus.  Quod  si  tibi  teedium  non  esset,  harum  fervore,  Lotharienses  expetere, 
quos  in  his  utcum  maxime  expertus  sum  florere,  ut"*  si  domini  papse  régula 
de  his  sublilissime  scripta  tanlum  sapienlissimis  non  esset  reservala,  frustra 
me  adhas  compelleres  scribendas.  Quod  enim  doctissimorum  virorum  judi- 
cium  comprobavit,  id,  sicut  ille  ait  ^  interpres  egregius,  dignum  est  nostro 
silentio  comprobari.  Nunc  vero  quia  et  hos  tibi  tœdium  est  adgredi ,  et  me  tibi 
per  omnia  condignum  est  obsequi ,  non  est  consilium  tuum  omittere  impe- 
rimm.  Verum  tamen  sane  ineertum  est  mihi  utrum  sit  difficilius  aut  arripi 
quod  jubés  aut  negari  quod  tam  grave  iraminet.  Nam  neque  tibi  jubenti  ab- 
nuere  animus  noster  est,  et  operis  magnitudinem  ita  nostrœ  formidant  nres , 
ut  ante  sperent  incepta  turpiter  deserere  quam  graviter  perficere.  Ad  hoc 
etiam  accedit  quorumdam  improbitas  qui  nihil  recipiendum  autumant  nisi 
quod  sacraverit  Libilina,  quique  quod  assequi  nolunt  venenoso  dente,  tan- 
quam  setiger  hyrcus,  lacerare  non  omittunt.  Quos  equidem  existimo  non  ex 

»  Vid.  Codd.  Par.  7193.  Reg.  Vat.  1661.  MF.  491.  Rat.  Oxf.  —  2  MF.  Parisius.  Haec 
prspfatio  deest  in  Codd.  Par.  et  Rat.  —  *  MF.  qui.  —  •*  MF.  ei.  —  s  MF.  ait  ille. 
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vero  judicio  quœ  damnant  damnare,  sed  invidise  livore  ignota'  blaspheraare. 
Conlra  quœ  duplex  mihi  restât  solalium  :  quia  et  tu,  qui  venerandus  sacerdos 
et  monachus  es,  facere  jubés,  et  Lis  scorpius  cum  caudœ  sute  aculeo  victus 
abscedet  quibus  forsitan  hoc  noslrum  opus,  Deo  juvanle,  perficietur^. 

Hoc  autem  suppliciler  a  te ^  e.xposco ,  ut,  prlvata  leclione  conlentus,  librum 
non  efferas  ut  faslidiosis  cibura  ingéras  ;  sed  pure  et  desiderabiliter  pelenlibus 
charitative  impcndas,  eorumque  viles  aspectum,  qui  lantum  judicare,  sed  si 
forte  rogarentur  nil  agnoscerent  fingore.  Igitur  haec  prsesens  prtefaliuncula 
quid  sequens  operis  ordo  demonslret  nunc  jam  pronunliet. 

Prima  libri  séries  abaci  tabulam  tibi  ostendet.  Hoc  aulem  ideo  facere  pro- 
posui  non  quod  priscos  emendare  pra^sumam ,  sed  qui  forte  hune  iibellum 
sibi  legenduiu  sumpserunt^  quid  ad  mediocrem  intelligentiam  expectare  de- 
beant  in  hoc  reperire  possint.  Deinde  apponemus  ipsos  caractères  vt  ^  quo 
modo  hi  numeri  quos  digitos  vocamus  se  vel  alios  meliantur.  Neque  enim 
potest  servari  aliter  abaci  dignilas  nisi  horum  ad  invicem  diniensio  •>  plenis- 
sime  sit  cognita ,  et  frustra  mensa  prseparetur  si  quod  dulce  degustelur  nil 
superapponatur.  JVec  non  etiam  addemus  in  quamiibet  nuraerorum  quanti- 
talem  multiplicandi  regulam.  Quibus  dispositis,  adscribemus  eorum  siniplices 
coniposilasque  divisiones  non  confuse,  Deo  jurante,  ncc  justo  brevius  scrip- 
tas,  ncc  ut  quœdam  ex  quibusdam  taxentur  difficultates',  sed  ad  intelligen- 
tiam legentium  para  fide  conquisitas.  Dicemus  etiam  ^  de  unciis  et  minutiis 
quorum  nolitia  multum  est,  ut  ita  dicam,  generosa  minimeque  respuenda. 
Eorum  etiam  addemus  muliiplicalionem,  simplicem  quoque  ac  compositam 
divisionem.  Postremus^  vero  addetur  Yictorii  calculus,  cujus  tandem  des- 
criplio  finem  dabit  vcilumini  noslro. 

De  cujus  operis  summo  labore  tune  magnum  preemium  feram  si  tuis  lec- 
torumque  precibus  impertiar,  tuœque  petitioni  satis  fecisse  videar.  Quod  si 
satis  fecisse  non  videar,  tu  tamen  in  Christo  valeas  per  seculorum  secula.  Amen. 

(Explicit  prœfalio.) 

'  MP.  incognila.  —  2  ^ip,  profîciet.  —  ^  jip_  a  fg  suppliciler.  —  ^  MP.  sumpaerant. 
—  5  Rat.  omitt.  et.  —  g  MP.  diiisio.  —  '  Rat.  diffiadter.  —  s  Rat.  et  tamen.  —  »  Rat. 
Postremo. 
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QUOMODO  FIAT  ABACI  TABULA. 

Abaci  tabula,  dilh^onlvr  iindiqiic  prius  polila,  ab  gooniotris  '  glauco  pulvcre 
solct  velari,  in  qiia  describuiU  oliain  goomelricalcs  figuras.  Sed  quia  nondum 
co  celsiUidiiiis  parainus  prorumpere ,  bas  impra?senliaruin  volumus  oniit- 
lere,  et  quibus  modis  ad  pmesenlispropositi  sufficientiam  designelur,  osten- 
dere.  Tabula,  ut  pnrtaxatuin  est,  diligentcr  undique  prius  polila,  per  xxx  di- 
vidaturlineas,  quarum  très  primas  unciaruni  niinutiarumque  dispositioni  re- 
servamus,  reliquaruni  vero  x.wii,  per  ternas  in-  lernas,  hœc  certa  raonsurandi 
provenial  régula  :  priniam  d'j  tribus  lincam  circinus  in  bemisperii  modum 
leneat  aniplexam;  major  autem  circinus  duas  reliquasamplcctatur;  sed  eas- 
dem  1res  niaxinuis  compleclatur  pariler.  Haruni  igitur  dcscriptionis  excm- 
plum  per  ternas  in-  ternas,  sicut  dixinms,  usque  in  inllnituni,  si  libel^,  trans- 
feranlur.  Cur  autem  sic  coniplectantur ,  de  me  ad  prresens  sic  accipe  :  pri- 
mam  de  tribus  lineam  ideo  solam  circinus  tenet  amplexam,  quia  sibi  eam 
delegit  unilas  propriam  sedem,  qu»  a  nulla  prcgrediens,  omnium  nume- 
rorum  sola  naturale  sortila  est  principium.  l.t  quœcumque  linea  caractère 
unitatis,  id  est  elemenlo  i,  fuerit  annotala,  bac  ead(m  causa  sola  circino 
manebitcomprensa.  Nani  sicut  unitas  in  centeno  principium  est,  ita  et''  mil- 
lenarius  in  centeno  milleno  quodam  modo  diligenterintuenti  esse  videbitur. 
Duse  vero  reliquee  idcirco  uno  tenentur  complexée,  quia  denarius  in  se  ductus, 
cujus  secunda^  sedes  est,  centenarium  tertiae  possessorem  supplet.  Tertius 
autem  ideo  ternas  simul  aniplet  titur,  quia  jamamplius  progrediendi  quadam 
ratione  finis  excluditur;  et  exinde  graduum  ordinem  ut  in  circinis  sic  quo- 
que  in  articulis  cuslodiri  diligenler,  non  latebit.  Omnis  enim  numerus  aut 
in  bis  ^  resolvitur  aut  per  hos  ad  augmenlum  progreditur  ;  et  bac  eadem  causa 
per  omnem  abaci  tabulam  omnes  esedera  preescribantur  litterse,  id  est  c,  d, 
M,  s ,  boc  modo  :  c  super  centenum ,  d  super  denum,  m  super  unitalem,  sive 
ut  monos  designet,  sive  ut  mille  significet;  cui  supponatur  s  singulare  signi- 
ficans.  Nam,  sicut  bene  nosti,  cuncta  vis  multitudinis  ab  uno  progressa  ter- 

'  Par.  grometiixis.  —  2  MP.  el.  —  3  Par.  Rat.  omilt. .'«  lihel.  —  i  Par.  Rat.  omitt.  et. 
—  '•>  Par.  Rat.  omill.  secunda.  —  ''  Par.  Rat.  hos. 
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mino,  ad  infinita  progressionis  augmenta  concrescit.  Quam  intinitatem  phi- 
losophia  respuens,  delegil  sibi  finire  terminum  quanlilatis  et  haec  solum- 
modo  nomina  finxil.  Et  sicut  mulliplicatione  primœ  unitalis  sccunda  unitas, 
idestdenarius,  excrescit,  sic  ejusdemsecundae  unilatis  mulliplicatione.  lerlia 
unitas,  idnst  cenlenarius,  exsurgit.  Et  tune  quodam  modo  ad  primam  redit 
unitatem,  non  dico  re,  sed  caractère.  Nam  sicut  prima  unitas  notalur  per 
elementum  i,  ita  millenariiis  primus  per  idem  i,  superaddito  tantuni  litulo. 
Et  sicut  '  secunda  unilas  assignatur  per  elementum  x,  ita  decenus  millenus 
per  idem  x,  superaddito  tantum  titulo.  Et  quemadmodum  terlia  unitas,  id 
est  centenarius ,  inscribitur  per  elementum  c ,  sic  centenus  millenus  per 
idem  c ,  superscripto  tantum  titulo.  Et  ila  semper  usque  in  infinitum  pro- 
gredientes,  millenarii  m  liltera  prsenotati  super  notentur  iisdem  litteris  quibus 
prima,  secunda  et  tertia  unitas,  id  est  c,  d,  s. 

Nunc  autem  quibus  numerorum  quantitatibus  quœque  lineœ  pra?signen- 
tur  apponere  ne  gravemur.  In  qua  re  nullus  miretur  si  plura  numerorum 
adverbia  dixerimus ,  quia  vix  humanus  spiritus  sufficit  ad  hœc  proloqui . 
tanta  sese  numerorum  quantitas  fundit.  Sed  ad  intelligendum  mentis  ad- 
hibeatur  vigilantia,  et  ad  distinguendum  diligentia. 

Prima  linea,  ut  diximus ,  unilate  hignetur  ita  :  i  ;  secunda ,  x ,  id  est  deceno; 
terlia  c ,  id  est  centeno;  quarta  elcmento  ï,  super  addito  titulo,  id  est  railleno  : 
quinta  elemento  x,  super  addito  titulo,  idest  deceno  milleno.  Sexta  elemento  c, 
superaddito  titulo,  id  est  centeno  milleno.  Seplimam  vero  hœc  elemenla  prsesi- 
gnent,  additis  titulis,  m  î  mille  millia.  Octavam  heec  x  mî,  addilis  tantum  tiiulis 
super^  M  et  I ,  id  est  decies  mille  millia.  Idque  in  omnibus  cavendura  volumus 
ut  bis  elementis  xelc  posthac  superaddantur  tituli,  omnibus  céleris  genera- 
liter  superadditis.  Nonam  hfçc  c  mî  ,  id  est  centies  mille  millia.  Decimamheec 
MMî,  id  est  millies  mille  millia.  Undecimam  hœc  xmmî,  id  est  decies  millies 
mille  millia.  Duodecimam  hœc  c  mmî  ,  id  est  ccnlies  millies  mille  millia.  Ter- 
ciam  deciniam  hœc  Si  mn,  id  est  millies  millies  mille  millia.  Quarlam  deci- 
mam  hœc  x  mmmî,  id  est  decies  millies  millies  mille  millia.  Quintam  decimam 
hœc  CMMMi,  id  est  centies  millies  millies  mille  millia.  Sextam  decimam  hœc 

'  Par.  omilt.  Et  sicut quemadmodum.  —  2  pav.  oiuitt.  super. 
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MjniMî.  Sepliuiam  dccininm  luvc  xmmmmî.  Oclavam  decimam  ha'C  cmmmmï. 
Nonam  decimam  heec  m  Sïmmmî.  Vicesimom  ha^c  x  mmmmmî.  Vicesimam  pri- 
mara  hœc  c  mmmmmî.  Vicesimam  secutidam  ïvxc  mmmmmmL  Vicesimam  ter- 
liam  luec  x  mnimmmmî.  Vicesimam  quarlam  ha?c  c  mmmmmmî.  Vicesimam  quiii- 
tam  liœc  m  mmmmmmî.  Vicesimam  sexlam  hœc  x  mmmmmmmî.  Vicesimam  sepli- 
mam  haec  c  mmmmmmmî. 

Cur  autem  luec  duo  elemenUi  x  et  c  litulis  nolumus  insignire,  id  causte 
est,  quia  novimus  omnes  abaci  lineas  dccuplo  vinci  vel  vincere,  primamque 
de  tribus  lertiam  centuplo  superare. 

Quibus  prœsignalis  a  prima  '  priori  linea  usque  ad  primée  vicesimam  septi- 
mam,  quatuor  trahantur  lineœ  œquuli  spatio  dilTerentes  inter  se,  quarum 
prima  primus  trames,  ultima  vero  quartus  nuncupabitur ,  duarum  autem 
mediarum  secunda  secundus ,  tertia  tertius  nominabitur.  Quod  quare  sta- 
tuerim  di!igenter  inluentem  non  latebit  cunï  ad  divisiones  venerit. 

His  igitur  expeditis ,  ad  ipsos  caractères  veniamus ,  et  quibus  figuris  prœ- 
notentur,  ascribere  properemus.  Unitas,  quœ  primus  caracter  dicitur,  sic  ^ 
figuratur  l  sive  per  graecum  a  alfa.  Binarius  autem ,  vel  ita  '  O  vel  per 
grsecum  b.  Ternarius  autem,  ita  !S  sive  per  groecum  r  gamma.  Quaterna- 
rius  itap^  sive  per  grœcum  a  delta.  Quinarius  ita  cj  sive  per  grœcum  he  e. 
Senarius  ita  Ig  sive  per  grœcum  2.  Septenarius  ita  /v  sive  per  graecum  z.  Oc- 
tonarius  ita  8  sive  per  grœcum  heta  h.  Novenarius  vero  sic  figuratur  U)  sive 
per  grœcum  teta  0. 

Hi  ''  ergo  digili  si  se  sua  numerositale  alterutrum  metiantur ,  habebimus 
multiplicaliones  xxxvi  horum  incursione,  quarum  notitia  et  facilitatem  pa- 
nel computandi  et  dignilatem  servavit  abaci,  hoc  modo. 
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Bis  III 
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Sed  cum  per  hos  omnis  abaci  nunierositas  ministretur ,  ex  prœsignatis  opor- 
tet  reminisci  omnes  ejus  linfas,  ut  diximus,  decuplo  supcrare  vel  superari, 
ac  per  hoc  nunc  hos  constitui  ut  digitos,  nunc  vero  ut  articulos.  Idque  de 
omnibus  generaliler  tenendum  est,  quia  singularis  quemcunque  mulliplica- 
verit,  sive  decenum,  sive  centenum,  sive  millenum  vel  ulteriores,  in  eodem 
ponetdigitum,  in  secundo  arliculum.  Et  quemcunque  decenus  multiplicave- 
rit ,  in  secundo  ab  illo  ponet  digitum ,  in  tertio  articulum.  Et  quemcunque 
centenus  multiplicaverit ,  in  tertio  ponet  digitum ,  in  quarto  arliculum  ,  sicque 
per  reliquos  usquein  inflnitum  polest  ascendendo  progredi. 

Si  igitur  singularis  decenum  multiplicaverit,  dabit  unicuique  digito  decem, 
et  omni  articulo  centum  ;  si  centum  dabit  unicuique  digito  centum ,  et  omni 
articulo  mille.  Si  vero  decenus  centenum  multiplicaverit ,  dabit  unicuique  di- 
gito mille,  et  omni  articulo  decem  millia.  Et  si  singularis  millenum,  dabit 
unicuique  digito  mille,  et  omni  articulo  decem  millia.  Si  decenus  millenum, 
dabit  unicuique  digito  decem  millia,  et  omni  articulo  centum  millia.  Si  cen- 
tenus millenum ,  dabit  unicuique  digito  centum  millia ,  et  omni  articulo  mille 
millia.  Quod  si  decenus,  dabit  unicuique  digito  mille  millia,  et  omni  arti- 
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culo  dncies  mille  millia.  Et  si  singularis  niillios  millonum  mulliplicavoril,  dabil 
unicuique  digito  mille  millia,  et  omni  arliculo  decies  mille  millia.  Ex  quibus 
colligiliir  idem  valere  milleniiiii  singiilari  mulliplicaliim,  ([iiod  deccno  cen- 
tenum,  et  millics  millenum  singulari  mulliplicalum,  qiiod  dcceno  centcnum 
millonum. 

Ut  igitiir  miiltiplicandi  régula  uno  exemple  facilius  appareat,  proponatur 
numeri  cujuslibet  qua>slio,  ha^c  que  sit  hujusmodi  :  prnposila  una  turri 
qu;e  xn  lanlum  conlenla  fenestris,  in  harum  una(]uaqne  xn  stratus  habeat, 
quorum  unusquisque,  susceptis  xu  viris,  eorum  unusquisque  '  mulicres  to- 
tidem  babeat,  quarum  quteque  xu  lactet  infantes.  Qua-ratur  ad  cujus  nu- 
merositalis  pcrveniant-  quanlitatem  per  multipliealionis  regulam.  Quod  fiât 
tali  modo  :  in  quarto  dcceni  tramite ,  tibi  denarium  ad  denominationem  su- 
mito;  binarium  quoque  similiter  in  singularis  quarto.  Quid  vero  sit  denomi- 
natio  posterius  demonslrabo.  Quibus  sumptis,  statualur  alter  duodenarius  in 
primo  tramite  singularis  et  deceni'  per  denominaliones  multiplicandus,  hoc 
modo:  bis  duo,  uu;  in  secundo  singularis  tramite.  Quemcunque  enim  sin- 
gularis multiplicat,  in  eodem  ponit  digitumquem  multiplicat.  Bis  unus,  n; 
in  doconi secundo.  Somel  duo,  in  ejusdem  eodem,  n.  Quemcunque  enim  de- 
cenus  multiplicat,  in  secundo  ab  illo  ponit  digitum.  Semcl  nnus  in  centeni  se- 
cundo, unus.  Duodecim  igilur  fenestrœ  in  se  ducta*,  cxuui  stratus  reddent 
sua  incursione.  Quos  si  a  secundo  in  primo  tramite  loces,  eisdem  denomina- 
lionibus  modo  simili''  multiplicandos,  habebis  horum  incursione  ioccxxvin 
viros.  Quibus  simili  modo  permutatis  eisdemque  denominationibus  multipli- 
catis,  reddetur  mulierum  numerus  xx  dccxxxvi.  Quibus  simili  modo  diductis, 
habebitur  numerus  infantium  ccxLviiî  dcccxxxu.  Quibus  omnibus  in  unum 
redactis  turris  fenestrarum,  stratuum,  virorum  quoque  ac  mulierum  nec  non 
infantum  reddetur  numerus  ccLxxI  ccccuii  ■'. 

His  igitur  expedilis  finem  statuamus  primo  volumini ,  ut  spiritum  ^  recréan- 
tes ad  metiendum  iter  simus  valentiores. 

Explicit  liber  I. 

'  MP.  uniusciijufque.  —  2  jjp,  ■proveniunt.  —  ^  MP.  decem.  —  ^  MP.  simpHci.  — 
'=>  MP.  ui.  an  XL?  —  6  Par.  spem. 
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INCIPIT  LIBER  II  DE  SOIPLICl  DIVISIOIS'E. 

'  Licet  me  multum  terrent,  Pater  mi  et  mngister,  labor  quem,  te  adhortante, 
suscepi,  tamen  quia  de  muUiplicalinne  quod  potui  libi  sub  brevitate  perstrinxi, 
idem  de  simplici  divisione  in  prœsenti  Iractatu  non  differam  prœsumere. 
Nam  vires  quas  iraperitia  denegat  charitas  ministrat,  et  quantum  me  terret 
operis  labor,  tantum  e  contra  tuiamoris  confirmât  valitudo.  Sedcum  dispu- 
lantem  de  numerorum  abaci  divisione  plura  expédiai preemittere,  quœ  preemit- 
tenda  œstimo  prius  expediam  quam  ad  divisionem  vepiam,  ut,  his  rite  expe- 
ditis ,  cum  ad  eara  veneris  nullis  ambagibus  perturberis. 

Hœc  autem  sunt  videlicet  :  quemadmodum  se  babeant  numeri  ad  numéros 
et  cur  in  abaco  ponatur  diflferentia,  quasque  in  totum  aut  dividendorum  partes 
divisor  ad  denominationeni  sumat  et  cetera  alia  quae  ex  his  suœ  ralionis  eli- 
minatione  sunt  dirivantia  ;  e  quibus  non  quod  profundior  veritas  habet,  sed 
quod  nostra  mens  cudere  valet  à  me  precor  expectes;  et  si  in  aliqua  horum 
disputa tione  me  veritas  prœterierit,  nullius  me  notes  macula  criminis;  nam 
neque  tibi  de  me  quicquam  talc  spopondi ,  nec  librorum  quempiam  pênes  me 
habui  in  quo  de  his  ad  votum  rccuperare  potuerim.  Jam  nunc  igitur  ad  pro- 
posila  veniamus. 

In  partilione  numerorum  abaci,  quemadmodum  se  singulares  in  subtrac- 
lionibus  et  collationibus  habent  ad  singulares,  sic  quodam  modo  deceni  ad 
decenos  ,  centeni  ad  centcnos  ,  milleni  ad  millcnos,  et  reliqui  ad  se  ipsos. 
Et  quemadmodum  singulares  se  habent  ad  decenos,  centenos,  millenos-  sic 
deceni  ad  centenos,  centeni  ad  millenos,  utraque  compositi  ad  ultra  com- 
posites. Cui  etiam  illud  addendum  censeo,  quod,  ut  diximus,  omnes  abaci 
lineae  decuplo  superantaut  superantur.  Sedplerumquenumerusin  his  quae- 
ritur  qui  nec  decuplo  superat,  nec  superatur,  sed  duplo,  aut  triplo,  aut  eo 
amplius.  Oportet  igitur,  si  singularem  pcr  singularem  aut  decenum  per  de- 
cenura  dividere  tentaveris,  secundum  denominationem  eorura  singulares 

'  Par.  nmilt.  prrpfat.  fJref....  venîamuf.  —  '  Par.  omilt.  rentenos,  millenof. 
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singularibus  sublrahi,  ut  in  poslerioribus  npparcbit.  Et  si  persingnlarrm  de- 
cenum,  aut  ceiUcnum,  aul  millfiiuin,  vcl  decono  conlomim  nul  inillcnum, 
aut  ulleriorcs,  nocesse  est dill'enMiliam  divisori  ad'  dniariiini  iisqnc  siipponi, 
qute  intégra  diviJcndi  denominalionc  multiplicata ,  oundem  sucX'  ipsius  de- 
noniinutionis  quanlilate  vicibus  metialur. 

Dico  autem  denominationem ,  niinicrnm  a  quo  qiiilibet  dcnominatiir,  ut 
bis  un,  VIII,  denominatio  binarius,  diflVrenlia^  qualornarius ,  diviser  sena- 
rius',  dividendus  vero  oclonarius.  Ilanc  autem  idcirco  supponcndam  neces- 
sario  auluniaaius,  quia  diviser  ei  copulatur,  cura  in  denarium  usque  con- 
creverit. 

Quo  ordine ,  quibusque  partibus ,  dividendus  ad  denominationem  suma- 
tur,  bac  sola  comité  denionslratur.  Nam  cum  dcnoniinationes  aliœ  sint  à  toto, 
aline  a  partibus,  cum  ipse  divisor  difiercntitc  copulatus  ad  denarium  usque 
pervenerit  '',  in  quemcumqueordinem  exilil,  in  ipso  tenet  vicem  ^  primi  sin- 
gularis.  Sed  primus  singukiris  babet  rationem  ad  integram  dividendi  denomi- 
nationem :  licet  igitur  nobis  generaliler  concludere,  in  omni  simplici  divi- 
sione ,  si  divisor  difTorentioe  copulatus  secundam  lineam ,  hoc  est  decenum 
attigerit ,  in  ea  primi  singularis  vicem  tenens ,  totum  dividendum  in  secundam 
lineam ,  hoc  est  in  singularem ,  locabit  ad  eam  quœ  dicitur  a  toto  denomina- 
tionem. Et  si  terliam,  idestcentenum,  attigerit,  in  terliam,  hoc  est  in  singula- 
rem, dividendum  ad  denominationem  revocabit.  Et  si  quartam ,  in  quarlam  ; 
si  quintam,  in  quintam.  Unde  l'cet  nobis  etiam  a'.iter  idem  colligere,  quia,  si 
in  prima,  hoc  est  in  singulari,  fuerit  di\idendura  ad  denominationem  secun- 
dabil;  si  in  secunda,  terliabit;  si  in  tertia ,  ut  ita  dicam,  quartabil;  et,  ut 
brevi ter  idem  "  complectar,  una  semper  plus  linea  quam  ipse  post  se  habeat, 
descendent  dividendi  sive  unus,  sive  plures,  ad  denominationem.  Et  quicum- 
que  articuli  ex  diflferentiae  et  denominationis  multiplicalione  provenerinl, 
sedes dividendorum  occupantes,  propria  denominatione  positaque  differentia, 
eousque  diminues,  quousque  ad  eandem  ipsi  deveniant  divisorque  lineam. 
Digitos  autem  digitis  aggregabis  ;  et  si  hac  congestione  articuli  provenerinl ,  hac 
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eadem  ratione  usque  ad  solos  digitos  dissipabis.  Ubi  vero  ad  eandem ,  ut 
dictum  est,  lineam  devenerint,  eos  ac  divisorem  confères  ad  invicem.  Si 
divisor  major  fuerit,  in  suo  '  loco  de  divideudis  maneant  supiTflui.  Sin  autem 
dinsore  majores  extilerint,  totiens  pro  his  sublatis  unitas  ad  denominationera 
sumatur,  quoliens  in  his  divisor  habere  perpendetur.  Et  si  quid  superfuerit, 
ut  de  dividendis  superfluum  inibi  reponatur.  Quod  si  œquales  extiterint,  den- 
tur  addenominalionem  unitali. 

Sed  quœri  solet  qua  \i  post  se  numerum  majorem  ipse  dinsor^  trahat  ad  de- 
nominalionem.  Ex  qua  re  quid  sentiam  sic  accipe  :  quocumque  modo  fit  mul- 
tiplicatio,  semper  se^  habet  ad  augmentum  quantitalis  ipsa  denominalio  ;  in 
divisione  vero  redit  augmentum  quantitalis  ad  diminutionem  dennminationis, 
secundum  superius  partini  diclam  divisoris  differentiœque  ''  demonstratio- 
nem;  bac  igiturvi,  bac  quoque  ratione  divisor  dividendum,  hoc  est  majorera 
numerum  et  quem  bis ,  aut  ter,  aut  quotieus  libet  ex  sui  differentia  metitur, 
trahit  ad  denoniinalionem. 

Atque  haec  hactenus  de  denominationibus  quœ  a  tolo  dicuntur,  quoniam 
bas  ad  prœsens  propositum  sufûcere  arbitramur.  De  his  autem  quae  sunt  à 
partibus,  in  praesentiarum  dicere  omittamus.  Cum  enim  ad  compositam  din- 
sionem  venerimus,  de  bis  convenienlius  disputabitur.  Nuncautem  de  simpUci. 

Simplex  idcirco  dicitur  divisio  hœc  de  qua  nunc  dicere  contendimus,  quod 
unus  divisor  prœponitur,  plures  vero  aut  unus  dividendi  supponuntur.  Di- 
vidantur  itaque  dclxviii,  divisore  senario,  hoc  modo  :  statuatur  in  primo  sin- 
gularis  tramite  divisor  senarius ,  cui  supponatur  quaternarius  differentia,  ut 
in  denarii  Umitem  usque  concrescant;  statuantur  etiam  dindendi  senarius  in 
secundo  centeni  tramite ,  alter  senarius  in  eodem  deceni ,  oclonarius  vero  in 
secundo  singularis.  Quibus  supponantur  etiam  et  ipsi  in  tertio  tramite,  ad 
priorem  modum,  ut  his  ad  denominationera  sumptis,  eorumque  prioribus  suo 
loco  manentibus ,  qui  numerus  ad  dividendum  fuerit  propositus,  faciliusre- 
tinere  valeamus.  Quia  ergo  differentiœ  copulatus  divisor^  secundam  Hneam, 
id  est  decenum,  attingit,  in  ea  vicem  tenens  primi  singularis,  sume  tibi  tolum 
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senarium  a  tertio  cenlcni  tramite,  et  eum  ad  integram  donominationcra  se- 
cundato  in  deceni  quarto;  per  qiiam  imilliplica  divisons  diffcronliam,  hoc 
modo  :  sexies  iiii,  xxiv,  hoc  est  binarium  in  centeni  tertio,  quaternariu m  au- 
tem  in  deceni  '  eodem. 

Quemeumque  enim  decenus  mulliplicat,  in  secundo  abillo  ponildigitum, 
in  tertio  arlicul uni.  Rursus  sunie  libi  binarium  acenteno,  et  eum,  sicut  prius, 
ad  denominalionem  secundato  :  per  quam  niulliplica  divisoris  differenliam 
hoc  modo  :  bis  un  ,  viii ,  eum  reliquis  in  deceni  tertio.  Quos  si  simul  copula- 
veris,  idcst  senarium,  quaternarium  et  oclonarium,  iiabebis  numerum  xviii 
unitatibus  distentum ,  hoc  est  unilatem  in  centeni  tertio  ;  octonarium  autem  ^ 
in  deceni  eodem.  Rursus  sume  tibi  unitatem  a  centeno  et  eam  eliam'  priore 
modo  ad  denominalionem  secundato  ;  per  quam  mulliplica  divisoris  diffe- 
rentiam  ita  :  semel  un  ,  un,  in  deceni  tertio.  Quos  siresiduo  oclonario  copu- 
laveris  ,  duodenarium  corpus  habebis ,  hoc  est  unilatem  in  centeni  tertio  ,  bi- 
narium autem  in  deceni  eodem.  Rursus  sume  libi  unilatem  a  centeno  ,  et 
eam  ad  denominalionem  secundato;  per  quam  mulliplica  divisoris  differen- 
liam, hoc  modo  :  semel  nii,  un  in  deceni  lerlio.  Quos  si  residuo  binario  co- 
pulaveris ,  senarium  in  eodem  habebis.  Rursus  ergo  eum  libi  sume  a  suo 
loco,  et  eum  in  singularis  quarto  ad  denominalionem  secundato;  per  quam 
mulliplica  divisoris  differenliam  ita  :  sexies  nii,xxiv,  hoc  est  binarium  in  de- 
ceni tertio,  quaternarium  autem  in  singularis  eodem.  Singularis  enim  quem- 
eumque multiplical,  in  eodem  ponit  digitum  ,  in  secundo  articulum.  Rursus 
sume  tibi  binarium  a  deceno  ,  et  eum  ad  denominalionem  secundato  :  per 
quam  mulliplica  divisoris  differenliam,  hoc  modo  :  bis  quatuor,  viii,  in  sin- 
gularis tertio.  Quos  si  duobus  reliquis,  idest''  oclonario  etquaternario,  copu- 
laveris,  xx,  hoc  est  in  deceni  tertio  binarium  habebis.  Quem  libi  sume  a  suo 
loco,  et  eum  priore  modo  ad  denominalionem  secundato;  per  quam  mulli- 
plica divisoris  differenliam,  hoc  modo  :  bis  ini,  vni,  in  singularis  tertio.  Quia 
ergo  secundareaniplius  non  potes,  sublata  diff^renlia,  confer  divisorem  di- 
ndendo,  uter  eorum  major  habeatur  divisor  aut  dividendus.  Sed  divisorem 
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dividendus  superat  binario  ;  restât  igitur  ex ante  collectis,  ut  unitatem  singu- 
laris  denominationibus  concédas ,  et  in  '  ejusdem  tertio  binarium  de  di\i- 
dendis  superfluum  reponas.  Quibus  peraclis,  perndendum  ^  est  quid  ^  simul 
copulatœ  compleant  denominationes,  ut  earum  quanlitale  concludamus  di- 
visorem  dividendes  dividere.  Sed  si  senarium  binosque  binarios  unilati  con- 
junxeris,  cum  reliquis  deceni  denominationibus  unitatem  habebis;  et  in  eo- 
dem  singularisalteram  collocabis.  Quod  si  senarium  binarium,  duasque  uni- 
tates  supervenienti  unitali  copulaveris,  in  quarto  centeni  unitatem  locabis, 
in  eodem  vero  deceni  alteramrevocabis.  Conclude  ergo  dclxviii,  cenliesun- 
decies  divisore  senario  dividi^*,  de  ipsis  duobus  superfluis. 

Quod  si  an  recte  partitus  sis  ipsa  ratione  numororura  probare  contendis, 
tali  argumento  comprobabis^  :  mullipjica  denominationibus  divisorem,  et  si 
ex  hac  multiplicalione  duobusque  superfluis  eequus  prioribus  dividendis  nu- 
merus  excreverit,  féliciter  egisli:  si  non,  contra.  Sed  diviser  singularis  denomi- 
natione  multiplicalus,  superflue  quoque  binario  copulalus,  priori  octonario 
œqualis  redonatur.  Simililer  quoque  deceni  denominatione  ductus,  secundo 
senario  redditur  eequus.  Et  si  idem  per  centeni  denominationem  feceris,  ter- 
tium  senarium  intègre  reparasti.  Vides  ne  quod  ex  bac  multiplicatione  duo- 
busque superfluis  œquus  prioribus  dividendis  numerus  excreverit?  Féliciter 
igitur  egisti. 

Ad  hune  modum  per  omnem  simplicem  divisienem  dividendi  nuUa  erro- 
ris  nebula  obviabit  ;  nisi  cum  talis  numerus  fuerit  propositus,  ut  in  eandem 
lineam  diviser  incidant  et  dividendus.  Nam  cura  in  ea  divisiene  cum  diffe- 
rentia,  hoec  generalis  superius  preemissa  sit  régula ,  ut  semper  una  plus  linea 
quam  diviser  post  se  habeat ,  dividendus  ad  denominationem  dirivetur,  id 
per  eam  quee  sibi  divisorem  et  dividendum  in  una  eademque  statuit  linea  fieri 
non  posse  ,  cuivis  patet  manifestissime.  Que  autem  ordine  quaque  ratione 
hujus  modi  fiat  divisie,  posterius  demonstrabo,  si  prius  paululum  quoddam 
adhuc  de  differentia  dixero.  Solet  enim  quoeri  cur  ita  nuncupetur,  sed  hœc 
ideirco,  ut  autumamus,  differentia  nuncupatur,  quia  cum  sua  di\isoris  quo- 
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que  demons(ra(ione  denominalio  suiiipla,  sua  quanlitate  dividondo  divisorcm 
subiraxerit,  qui  adliuc  divisioiii  dcbcalur,  vol  quid  '  inlcger  divideiidus  a  di- 
visore  ter,  vel  quater,  vel  quulicns  libol  sublalo  différât,  hac  ejusdeni  deno- 
niiiialionis  quantitate  mensa  uuinifeslissime  monstralur.  Atque  biee  de  diffè- 
re n  lia. 

Nunc  autem  ad  eam  quam  promisimus  quaniquo  sine  difTerenlia  noQiinari 
volumus,  propere  vcniauius.  In  hac  naraque  nullus  numerus  potest  prae- 
poni-,  quem  certa  ratione  si  ad  eum  quilibet  hujus  lamen  conscius  divisio- 
nis  dividendum  proruperit ,  facilius  dividere  non  possit.  Ex  qua  re  claret  hanc 
quasi  dominam  dividere,  cui  dividendi  quidlibel  œqua  patet  potestas;  illam 
cum  difTt.'rentia  quasi  famulani ,  cui  nunc  in  uno  dividendi  licentia  dalur, 
in  alio  denegatur  :  htec  nullius'  fulta  solarninc  suis  viribus  nililur ,  in  nuUo 
unquam  déficit,  nulla  intercapedine  secludilur;  illa  quasi  debilis  ad  tempus 
di\idens  sibi  sociam  seniper  precatur  dilTerenliam.  Merito  ilaque  ad  hanc 
unanimiler  debemus  contluere.  >'eque  nunc  dico  ut,  illa  sprela,  hanc  adi- 
pisci  contendamus;  sed  ut  utrique  opéra  detur.  Mulli  enim  dividere  noscunt 
per  illam,  qui  in  hac,  crede  niihi,  ne  ^  dubitant.  Sed  anlequam  ad  eam 
veniamus,  quaedam  prœmiltenda  aestimo;  quibus  mémorise  mandatis,  omnis 
dividendi  difficullas^  absit. 

Hœc  autem  sunt  quomodo  divisor  suo  ordine  amoveatur,  et  qua  collalione 
dindendo  sive  uni,  sive  pluribus  conferatur;  et  ubi  denominationes  poni 
debeant  ^.  Ac  primum  a  divisore  siraulque  a  collalione  conveniens  sumatur 
exordium.  Dividendis,  ut  supradiclum  est,  dupliciler  disposilis,  si  divisor  ac 
dividendus  œquah  caractère  fuerint  insignili ,  a  sua  in  primi  dividendi  linea 
transmulabilur,  et  in  primo  Iramite  prœponetur.  Quorum  collalio  eril  ut  ad 
digilum  de  digilo  ;  sicut  enim  habent  se  singulares  ad  singulares ,  sic  quodam 
modo  deceni  ad  decenos,  centeni  ad  centenos,  et  reliqui  ad  se  ipsos,  ut  pos- 
terius  deraonstrabilur,  cum  dclxvi  senario  dividentur.  Et  si  majore  caractère 
dividendus  quam  divisor  fuerit  insignitus,  ad  hune  eundem  modum  et  trans- 
mulatus  divisor  preeponetur,  et  dividendo  conferetur.  Quod  tune  demum  vi- 
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debitur,  cura  dccc  lxxxviii  dividet  quinarius.  Si  vero  majore  divisor  quam 
dividendus  fucrit  annotatus,  lune  non  '  simili  modo,  ipse  Iransmulabilur,  sed 
a  SUD  rcmotus  ordine,  una  linea  locabitur  posl  dividendum,  cui  conferetur. 
Quorum  collalio  erit  ut  ad  articulum  de  digilo.  Sicut  enim  habenl  se  singu- 
lares  ad  decenos,  sic  deceni  ad  centenos,  cenleni  ad  millenos,  et  céleri  ad 
ceteros.  Quod  etiam  ^  videbitur  cum  cccxxxiii  senario  dividentur.  Nunc  de 
horum  medio,  id  est  de  bis  in  quibus,  nec  omnes  signentur  majore  carac- 
tère, necomnes  minore.  Si  quando  numerus  ad  dividendum  fuerit  propo- 
situs,  in  quo  et  dividendi  majore  nunc  signetur  caractère,  nunc  vero  minore, 
tune  non  semper  œquali  modo  transmulabitur  divisor,  sed  superiorum  ratio- 
nem^  vicissim  custodiens  nunc  in  eamdem,  nunc  post  eamdem  rogabit  prae- 
posilionem  et  eorum  collalio  nunc  ut  ad  digitura  de  digito ,  nunc  vero  ut  ad 
digitum  de  articulo;  quod  salis  ipsa  ratio  declarabit,  dum  hujus  modi  nu- 
merus paulo  post  dividetur. 

Hœc  hactenusde  divisoris  transmulalione ,  etadeum  dividendi  collalione, 
prout  polui,  tibi^  breviter  perstrinxi.  INunc  vero  de  denominationibus,  quo 
loco  statuanlur,  breviset  cer la  ratio  conquiralur,  et  ad  communera  dividen- 
tium  utilitatem ,  in  medio  conferatur.  Quœ  sit  hujus  modi  :  quantiscumque 
vicibus  divisor  extiterit  digitus,  ut  in  lus  superioribus,  semper  in  una  eadem- 
que  linea  denorainatio  derivabilur,  in  qua  et  divisor  a  prislino  motus  ordine 
fuerit  prœpositus.  Et  hoc  universaliter  in  divisionis  hujus  numeris  diclum 
accipiatur.  Si  vero  fuerit  articulus  ut^  x,  aut  xc,  semper  in  secunda  a  divi- 
sore  linea  denominatio  statuetur.  Et  hoc  plenarium  usque  ad  centenum.  Quod 
si  forte  divisor  hoc  tanto  quantitatis  cumulo  fuerit  donatus ,  ut  pote  si  quilibet 
numerus  dividi  quœratur  per  centenum  aut  nongentos,  in  tertia  a  divisore 
linea  statuetur  denominatio.  Et  hoc  usque  ad  millenarium.  Si  autem  mille 
divisor  habuerit,  in  quarta  a  se  linea  denoniinationem  locabit  :  et  hoc  usque 
ad  X  millia.  Sicque  in  infinitum  procedendo,  si  secundum  gradus^  articu- 
lorum  una  linea  post  divisorem  concreverit,  nullus  dividendi  error  oberit. 
His  ita  prsemissis ,  in  ceteris  diutius  morandum  non  arbitror ,  quin  jam 

'  Par.  Rat.  in.  —  2  Mp_  Çî/orf  tune  etiam.  —  3  par.  omitt.  rationem....  nunc  in  eadem. 
—  *  Par.  omitt.  tibi.  —  ^  Par.  el  pro  ut.  —  «  MP.  gradum. 


LroER  ARACI.  371 

nobis  se  conférât  domina  divisio.  A  primo  itaqne  proposilo  incipialur  numéro. 

In  primo  singularis  Iramito  stalulo  divisoro  sonnrio,  dividcndis  voro ,  hoc 
est  DCLXvi,  suppriori  exoiiiplo  duplicilcrdisposilis,  ipsuni  divisorcm  a  siioloco 
removo,  el  in  primi  dividendi  liiiea^  primo  Iraniid'  prcoponc.  Quos  simul  con- 
férons in  ejusdem  quarto  dividendi,  corum  a'qualilalem  uniUUi  concède  ad 
denominationcm.  Qua  conccssa,  simili  modo  pra^pone  divisorem  secundo  di- 
ndendo.  Quos  simul  conférons,  pro  eoruni  cequalilate  in  linea  eadem  unila- 
tem  liabebis  ad  donominalionem.  Quod  si  idem  ad  terlium  Iranstuleris ,  in 
quarlo  singularis  unilaleui  habebis;  cl  '  libi  propositus  numerus  lali  modo 
citissime  dividitur.  Partitur  namque  divisor  dividendos  centies  undecies  ,  u( 
subjeclce  monslrant  denominationes.  Quod  si  his  parum  credilur,  superius 
argumentum  divisionis  cum  differentia  in  banc  quoque  pari  ralionc  transfo- 
ratur.  Id  enim  si  Iranstuleris,  reclissime  di\isum  esse  hinc  facile  compro- 
babis.  Nunc  auteni  ad  secundum  nunierum  divisio  Iransferatur. 

In  primo  singularis  tramito,  quinario  divisore  slaluto,  dividendis  vero  his- 
DCCCLxxxvui  superiori  modo  dupliciter  dispcsitis,  ipsum  divisorem  a  suo  loco 
reniove,  et  in  primi  dividendi  lineœ  primo  tramite  prsepone.  Quos  ^  simul 
taliter  conferto.  Quinarius  quoties  est  in  octonario?  Responsio  :  semel ,  el 
supersunt  m.  Dabis  igitur  in  centeni  quarto  unilalem  dénomination!;  très 
vero  qui  supersunt,  in  eodem  occupabunl,  sublato  quinario,  sedem  divi- 
dendorum.  Sed  quia  divisoris  et  dividendi  ternariiin  eadem  linea  collatio  est 
incongrua,(non  enim  ila  confères  ut  dicas  :  qumarius  quotiens  est  in  ternario?) 
eura  a  centfno  in  decenum  locato,  sicque  postea  conferto  :  quinarius  quotiens 
est  in  XXX?  Responsio  :  sexies.  Dabis  igitur  in  quarto  deceni,  amoto  penitus 
diviso  ternario,  seniarium  denominationi.  Quo  dato,  divisorem  et  "^  secundum 
quoque  dividendum  sic  confer  denuo  :  Quinarius  quoties  est  in  octonario  ? 
Responsio:  semel,  et  supersunt  ni.  Dabis  igitur  in  deceni  quarto  unitatem  de- 
nominationi; 1res  vero  qui  supersunt  in  eodem,  occupabunl,  sublato  quinerio 
sedem  dividendornm.  Sed  quia  eorum  el  divisoris  in  eadem  linea  collatio  non 
est  congrua,  eum  a  deceno  in  singularem  mulato,  sicque  post  ea  conferto  :  qui- 
narius quoties  est  in  xxx?  Responsio  :  sexies.  Dabis  igitur  in  quarlo  singularis, 
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amoto  penitus  diverse  '  teqiario,  scnarium  denominationi.  Quo  dato,  diviso 
rem  et  tertium  dividendum  sic  confer  denuo  :  quinarius  quoties  est  in  octo- 
nario?  Responsio  :  seinel,  et  supersunt  ni.  Dabis  igiliir  in  quarto  singularis 
unitatem  denominationi;  1res  vero  quisiipersuntin  eodem  occupabunt,sublato 
quinario,  sedem  dividendorum.  Quas  quoniam  ^  in  eadem  linea  cum  divisione 
cumferri  impossibile  est,  nec  ipse  ultra  digredi  valet,  ut  ad  arliculum  de  di- 
gito  fiât  comparatio  respice  denominationes,  et  quid  siniul  junctee  conipleant 
attende,  ut  earum  quantitate  concludas  divisorem  dividendes  dividere.  Sed 
in  quarto  centeni  unitatem  habuisti;  in  deceni  vero  eodem  senarium  et  uni- 
tatem qui  simul  juncti  septenarium  ponunt  ibidem.  Quod  si  singularis  deno- 
minationes respexeris,  in  eodem  ex  his  septenarium  copulabis.  Conclude  igi- 
tur  DCCCLXxxvni  centies  septuagies  septies ,  di^dsore  quinario  dividi ,  de  ipsis 
tribus  superfluis.  Quod  si  an  recte  ^  partitum  sil  probare  contendis,  superiori 
argumente  facillime  comprobabis. 

Nunc  ad  terlii  numeri  divisionem  veniatur.  In  primo  singularis  tramite  se- 
nario  divisore  slatuto ,  dividendis  vero,  hoc  est,  cccxxxni  dupliciter  dispositis, 
ipsum  remove  et  una  linea  post  primum  dividendum  prœpone.  Quos  tali 
modo  invicem  conferto.  Senarius  quoliens  est  in  xxx?  Responsio  :  quinquies. 
Dabis  igitur  in  quarto  deceni  quinarium  denominationi.  Quo  dato,  in  sin- 
gulari  a  deceno  divisore  ''  transposilo,  sic  secundum  confer  dividendum.  Se- 
narius quotiens  est  in  xxx?  Responsio  :  quinquies.  Dabis  igitur  in  quarto  sin- 
gularis quinarium  denominationi.  Sed  si  haec  ad  tertium  referatur  spécula tio , 
unius  ad  alterum  congrua  non  erit  collatio.  Quia  ergo  dividendi  limes  occur- 
rit,  denominationes  respice,  ut  earum  quantitate  divisorem  dividendes  con- 
cludas dividere.  Sed  in  quarto  deceni  quinarium  unum  babuisli;  alterum  au- 
tem  in  singularis  eodem.  Concludas  igitur  licet  cccxxxin  ,  quinquagies  quin- 
quies divisore  senario  dividi  ^ ,  de  ipsis  tribus  superfluis.  Quod  si  non  ita  esse 
confidis ,  superiori  argumente  comprebes  licebit. 

Nunc  vero  quartum  quem  promisimus  numerum  talem  proponaraus ,  in 


1  MP.  divùo.  —  2  Par.  Qms  quando  pro  Quas  quoniam.  Rat.  Quas  quum.  —  ^  MP. 
an  recte  partitus  sis,  P.  omitt.  an,  addit  ante  post  recle.  —  ''  MP.  divisori.  —  ^  Rat. 
dividendi. 
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quo  el  priorum  '  niedietas  considereliir,  et  cura  articulus  ^  fucril  divisor,  sive 
idiqiia  linoanim  intorcapedo  ubi  ipso  a  siio  moins  ordine  slaliiatiir,  quandoque 
dividendi  fiât  ((Tmiiuis ,  in  hoc  non  confuse  necindiligonlcranimus'  adver- 
talur''.  Ilic  vcro  sit  quotics  por  xx,  ai  xcviii  dividanlur.  In  primo  deccni  Ira- 
mite  slntuto  binario  divisore ,  dividf  ndis  vcro  suo  ordini  duplicilor  distribulis, 
ipsuni  removp  et  una  post  prinuini  dividendum  iinoa  pra^pono.  Quos  ita  con- 
ferpost  illa  :  binarius  quolicns  est  in  denario?  Responsio  :  qiiinquies.  Dabis 
igilur  post  divisorem  in  quarto  deceni  quinarium  denominationi.  Quod  cur 
feceris  lectorem  non  latebit,  si  de  donominalionibus  dalae  suporius  regulse 
meminerit.  Quo  dalo,  divisorem  rétro  ducens  secundo  in  eadem  linea  prae- 
pone  dividende.  Quos  simul  ita  conferto  :  binarius  quoliens  est  in  novcnario? 
Responsio  :  qualer,  d  unus  super  est.  Dabis  igitur  in  quarto  singularis  qua- 
ternarium  denominationi  ;  unitas  vero  quaî  superest ,  sublato  binario  ^,  occu- 
pabit  ibidem  dividendorum  sedem.  Sed  quia  ejus  et  divisoris  in  eadem  linea 
collalio  est  incongrua  ,  nec  etiam  ipse  rétro  duci  amplius  potest ,  devenil  enim 
usque  ad  proprium  ordinem,  restât^  ut  neque  ipsius  ad  eam  fiât  collatio, 
neque  ad  terlium  dividendum  in  singularis  tertio.  Quum'  igitur  dividendi 
terminus  occurrit ,  respice  denominationes.  Sed  in  quarto  deceni  quinarium 
habuisli,  quaternariura  autem  in  singularis  eodem;  concludasitaque  oportet 
ixcvni,  quinquagies  quaterper  xxdividi,  de  ipsis  xviii  superfluis,  quod  su- 
periore^  argumenlo  comprobare  poteris.  Alque  hoc**  de  divisione  simplici 
hoc'"  pro  modulo  nostrse  possibilitatis.  Sed  ne  cui forte  videatur  superfluum 
nos  ini  divisiones  apposuisse  numerorum,  sciât  me  idcirco  polius  meae  operœ 
plusculum  devovisse,  quia  in  his  queedam  quasi  diversités  laleret,  quam  ut 
magnitudo  operis  longius  procederet.  Nunc  autem  ad  compositam  "  ordine 
veniamus ,  sed  id  tertio  volumini  reservamus. 

Explicit  secundus  'î. 


•  M?,  priorem.  —  2  Rat.  articulis.  —  '  MP.  omitt.  animm.  —  *  MP,  animadvertatur. 
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INCIPIT  '   TERTIUS  DE  COMPOSITA 

ABSQLE  DIFFERENTIA  ET  CUM  DIFFERENTIA  2. 

Cura  ^  in  onini  disputatione  quar-dam  dispulantem  expédiât  prœmittere , 
quibus  lectoris  animus  lucubraiior  faclus  qiiœ  sequunlur  prendat  efficacius, 
si  polenlior  divinilatis  favor  annuerit,  animi  mei  sentenlia  est,  priusquam 
coniposita  divisione  dividamus,  quoraodo  supponantur  difTerenlioe,  quibusque 
parlibus,  quoque  ordine  denominaliones  sumantur  ostendere.  QuaequanluQi 
sint  necessaria ,  non  tam  verbis  explicari  quam  re  ipsa  polis  est  experiri.  Nam 
ut  in  simplici  divisione  divisons  et  differenliee,  ad  sumendas  et  locandas  deno- 
minationes  demonstralie  necessaria  est,  sic*  in  composita  divisorum  diffe- 
renliarumque,  monstralio  ad  eas^  sumendas  atque  locandas  est  necessaria. 
nia  enim,  quod  difTerentiae  junctus  divisor  quamcumque  lineam  altingit,  in 
ea  vicem  tenel  primi  singularis,  priraus  autem  singularis  habet  ralionem  ad 
integramdivideudi,  tolum  ad  eam  quœ  a  toto  dicilur  denominalionem  divi- 
dendum  sumit;  hœc  quia  maximus  divisor  expers  differenliae  quamcumque 
lineam  altingit,  in  ea  cum  aliorum  supervenienti  augmente  secundi,  aut 
lertii,  aut  quarli,  aut  reliquorum  Aicem  tenet  singularium  ;  secundus  autem 
singularis  habet  ralionem  ad  dividendi  secundas;  tertius  ad  tertias;  quartus 
ad  quarlas,  etreliqua,  non  lotos,  sed  dividendorum  parles  secundum  quan- 
tilatem  ipsius  divisoris ,  et  supervenienlis  augmenti ,  ad  denominationes  quse 
dicuntur  a  parlibus,  sumit,  ut  posterius  in  numerius^  manifesliusque  appa- 
rebit.  In  quibus  sumendis,  quia  qufedam  quasi  varietas  latet,  de  illis  pauca 
dicemus,  si  prius  de  supponendis  difTercnliis  locandisque  denomin;.tionibus 
dixerimus ,  ut,  bis  rite  expedilis,  non  vacillantibus  vestigiis  quo  nostra 
lendit  intentio  veniamus ,  ac  sic  de  his  in  praesenliarum  non  dicere  dif- 
feramus. 

Dictum  est  superius  quemadmodum  habent  se  singulares  ad  decenos ,  sic  "^ 

'•  Par.  oniitt.  Incipit.  —  -  Rat.  add.  abfque  differenlia  et  cum  différent  ta.  —  ^  par. 
add.  ut.  —  4  Par.  omilf.  sir.  —  5  ^ip.  easdem.  —  ^  MP.  in  numeris.  —  "  Par.  Rat.  si. 
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quodatn  modo  decenos  ad  centenos,  cenlcnosad  iiiillenos,  uliroque  compo- 
sites ad  iilira  composilos  habere.  Oporlcl  igiliir,  si  dccenuin  '  por  dccenum 
cum  sinj^iilari,  aut  iiiillenum  por  millcniini  cum  decono,  aul  quoslibot  alios 
j)or  alios  cum  aliis  romposilus  dividcre  Iciilaveris ,  mininio  divisori  suce  qii.in- 
litatis  ac  denarii  difTerenliam  ^  supponi;  céleris  aulem  omnibus  pracier  ma- 
ximum suœ  quanlilalis  dilTerenliam  ad  novcnarium.  Et  sic  ubi  linearum  in- 
tercapedo  fuerit,  loco  diiïerenliœ  novenarium  mulliplicandum  locari.  Cur 
aulem  sic  necessario  lexaUir  bic  supposilionis  ordo,  hœcest  ratio  :  in  omni 
composila  divisionc ,  a  maximo  divisore,  habita  ratione,  dividendorum  partes 
sumuntur  ad  donominaliones.  Quœ  lune  recle  hinc  hobebitur,  cum  illius' 
aliqua  parlium  ceterorum  conjunctione  divisorum,  ipso  mentis  intuilu,  su- 
perveneritin  augmentum.  Utsimaximus  divisor  pra^notctur  binario,  cum  ei 
ceterorum  conjunctione  unilas  accesserit ,  unitas  aulem  binario  c^'pulata,  ler- 
lium  *  singularem  formai ,  hinc  tune  recle  habita  ratione ,  tertia  dividendi  su- 
mitur  ad  denominationem.  Unde  cliam  alio  quamvis  modo,  sic  idem  colli- 
gitur,  quia  si  maximus  divisor  pra?notetur  ternario,  dividendorum  quarlam 
sumet  ad  denominationem;  siqualernario,  quinlam;  si  quinario,  sextam.  Et 
sic  per  reliqua,  unitale  semper  superveniente  subaudita.  Sed  cum  omnes 
abaci lineee  decuplo  superent aut  superenlur,  banc  quam  pelimus  alterius cum 
altero  conjunctionem  fieri  impossibile  est,  nisi  hoc  modo  differenliarum 
texantur  suppositiones,  ut  altéra  alterius  lineam  conlingat  unitale,  confi- 
ciendo^  denarium  sua  differentiee^  que  et  supervenientis  augnienli  quanti- 
tate.  Supponatur  igilur  necesse  esl  minimo  divisori  suœ  quanlilalis,  ut  dixi- 
mus,  ac  denarii  diflTerentia,  ut  sua  superans  quantitate  preepositi  divisons 
lineam  unitale  conlingat,  omnibus  vero  mediis  suée  quanlilalis  ac  novenarii, 
ut  his  sua  difTerenliœque,  et  supervenientis  augnienli  quantitate  denarium 
formantibus,  aller  unitale  lineam  conlingat  alterius.  El  ubicumque  linearum 
intercapedo  intercesserit,  eo  locelur  bac  eadem  de  causa  novenarius  loco  dif- 
ferentiœ  mulliplicandus '',  ut  ex  his  omnibus  unitale  ad  maximum  deve- 
niente,  hinc  recle  ratio  habealur,  qualiler  dividendorum  partes  sumantur  ad 

'  Par.  Ratt.  omitt.  pei-  decenum.  —  2  jip_  dlffereniia  omitt.  supponi.  —  *  MP.  ipsius. 
—  ^  Rai.  fernarius.  —  î  Par.  conferendo.  —  6  Par.  differentia.  —  "  MP.  muttiplicandœ. 
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denominaliones.  Quod  paulo  dictum  obscurius  non  quisquam  deprecor  que- 
ratur.cum  et  vcrbonimegeat  pluralitate,  etbrevilali  sUideanius  '  inservire , 
cumque  idem  intelligendura  planissime  non  dubilet  in  divisione.  IS'unc  vero 
quod  restai  de  denorainalionibus,  in  médium  conferatur. 

Omni  hacdinsione,  si  maximus  divisor  secundam  lineam  tenuerit,  divi- 
dendorum  partes  ad  denominationem  secundabit;  si  tertiam ,  terliabit  ;  si 
quarlam,  quarlabit.  Et  ut  idembrevius  complectar,  postillos  lot  lineis,  quot 
ipse  divisor  post  se  habuerit,  illorura  partes  ad  denominationem  locabit  om- 
nes  differentias  ,  ut  in  simplici  divisione  ,  sua  muUiplicalas  -  quanlitate.  Ex 
qua  mulliplicalione  et  remanentibus,  quicumquearliculi  provenerint,  sedes 
dividendorum  occupantes,  propriis  denominationibus  posilisque  differentiis, 
eousque  diminues,  quousque  maximi  divisoris  ordinem  talis  incurrat  nume- 
rus  ,  qui  post  débitas  lineas  relrogradi  non  valeat ,  secundum  ipsius  diclam 
demonslrationem  partitus.  Tuncsublalis  differentiis,  hic  et  divisores  invicem 
conferantur.  Si  divisores  majores  fuerint,  hic  suo  ordini  maneat  superfluus 
de  dividcndis.  Si^  autem  hic  major  extiterit ,  toliens  pro  his  sublatis  unilas 
ad  denominationem  sumatur,  quoliens  in  hoc  haberi  perpendelur.  Etsiquid 
supererit,  ulsuperfluum  de  dividendis  reponatur  inibi.  Quod  si  aequales  exti- 
terint,  eorum  œqualitas  ad  denominationem  detur  unilati. 

His  igitur  expedilis  quae  preemittenda  promisi,  de  sumendis  dividendorum 
partibus  aliquid  apponamus,  ut  his  ad  notiliam  venienlibus,  nullus  in  cete- 
ris  error  oriatur.  Si  maximus  divisor  prœnotatur  binario,  dividendus  autem 
■  ternario  ,  duabus  sublatis  parlibus  ,  post  débitas  lineas  fertia  denominetur. 
Tertius  enim  singularis  rationem  habet  ad  tertiam  dividendi.  Si  maximus  di- 
\isoT,  posilus  in  centeno,  praenotatur  unitate,  dividendus  ''  autem  ternario  in 
eodem  ordine,  non  sic  dividendi  ipsius  niedielas  sumatur,  ut,  de  Irecentis  su- 
blata  parte,  reliqua  denominentur  centum  quinquaginta  ;  seduno  de  ducen- 
tis  abjecto,  alius  ad  denominationem  sumatur.  Tertius  autem  tandiu  maneat 
ibidem  indivisus,  quousque,  autei  aliquid augeatur,  quatenusidoneis  valeat 
di\idi  partibus,  aut  per  ^  augmenlum  alterius  denegelur.  Nam  si  tune  solus 

'  MP.  studeam.  —  2  ^ip_  et  P.  mulliplicatiiras.  —  3  par.  siiit  autem.  —  ^  MP.  dividen- 
dum,  —  »  Rat.  omitl.  per.  MP.  habet  utterius  pro  (dteriuf. 
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aut  cum  aliis  dhiderctur,  modietatcm  ejus  post  débitas  lincas  ad  dcnomina- 
tionem  locari  non  posse  cuivis  palet  nianifoslissimc ,  cum  in  cenlcno  divisore 
posito  ,  quinqudgintu  ponorentur  in  deceno.  Si  maximus  divisor  posilus  in 
centeno  prœnolatur  tcrnario ,  di\ idendus  aulem  senario  positus  in  milleno,  de 
sex  millibus  sublalis  tribus  partibus ,  mille  quingenti  post  débitas  lineas  de- 
nominentur,  tali  laraen  ordine,  ut  prius  mille,  post'  quingenti,  omnes  dif- 
ferenlias  vicissim  mulliplicaluri.  Cur  autem  bic  aliter  atque  superius  totus 
dividendus  sine  suorum  alicujus  intermissione  partibus  debitis  distribuatur, 
hujus  rei^  causa  est  quia  hujus  numeri  quart*  minima  pars,  id  est^  quin- 
genti ,  post  débitas  linoas  potcst  deiiominari.  Quod  posse  fieri  superius  de 
quinquaginta  nerao  non  dubitat,  qui  quidem  in  talibus  dubitare  cognoscat. 
Atque  bsec  de  dividendorum  sumcndis  partibus  :  nunc  vero  ad  divisioncm 
veniamus. 

Sicut  superior  divisio  ab  uno  divisore  dicitur  simplex,  sic  ista  a  pluril)us 
composita  nuncupatur.  Dividantur  ilaque  LxxVii  lxvih  per  vï  dcccvu  ,  boc 
modo  :  In  primo  singularis  tramite  statuto  divisore  septenario,  eique  subsli- 
tuto  ad  differentiam  tenario,  statuatur  ineodem  deceni  novenarius  loco  dif- 
ferentia?  multiplicandus.  Similiter  in  centeni  primo  tramite,  octonario  prae- 
posito  dinsore,  eique  ad  differentiam  supposita  unitate,  in  eodem  milleni 
proeponatur senarius ,  cui  nulla  differontia  subponatur,  sedad  hœc'',  ut  dic- 
tura  est,  habita  raiiono,  dividendorum  partes  sumantur  ad  denominaliones. 
Statutis  etiam  dividendis,  septenario  in  secundo  tramite  deceni  milleni,  al- 
tero  septenario  in  eodem  milleni,  senario  vero  in  deceni  secundo,  octo- 
nario autem  in  singularis  eodem  ,  subslituantur  et  ipsi  in  tertio  tramite, 
modo  priore,  ut  hissumptis  pro  denominationibus,  bisque  superioribus  suis 
locismanentibus,  qui  numerus  ad  dividendum  fuerit  propositus,  facilius  di- 
noscalur.  Quum^  igilur  singularis  divisor,  sua  differentiœque  quantitate  de- 
cenum  contingit  unitate ,  ipsa  vero  juncta  novenario  alia  unitate  conlingit 
centenum,  octonarius  autem  et  unitas  unitati  conjuncti,  alia  millenum  uni- 
tate contingunt,  unitas  vero  juncta  senario,  septimum  singularem  complet, 

1  MP.  poft  hœc.  —  2  5ip_  omitt.  hujus  rei,  et  habet  hœc  causa  est.  —  ^  jip_  y.  ppo  ^j 
e$f.  —  i  MP.  ab  hoc.  —  5  MP.  Quoniam.  Par.  Qiiando. 
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septimus  autem  singularis  habet  ralionem  ad  seplimam  dividendi  ;  lxx  ;  sep- 
limam,  id  est  S  sublalis,  lx,  sume  tibi  ad  denominationem ,  et  post  débitas 
lineas,  hoc  est  in  decenum,  colloca,  per  quam  multiplica  divisorum  '  difTe- 
rentias,  hoc  modo  :  serael  m  ,  m  ,  hoc  est  ternariiim  in  deceni  tertio.  Semel 
vnii,  noveni,  hoc  est^  novenarium  in  eodem  cenleni;  semel  unus,  unus,  hoc 
est  unilalem  in  milleni  eodem.  Quibus  sic  mensis,  si  residuos  dividendos  et 
eos  qui  ex  multiplicatisdifferentiis  concreveruntsimul  copulaveris,  aller  al- 
terius  lineam  sua  quantitute  non  poterit  conlingere.  Octonarius  namque  bi- 
nario  carens  transcendere  singularem  minus  est  potens.  Senarius  autem  et 
ternarius  minores  unitate  non  valent  centenum  conlingere.  Novenarius  sui 
principii  indigens  augmento ,  millenum  conlingere  polest  nullo  modo.  Septe- 
narius  et  unilas ,  quia  binario  carent  decenum  millenum  conlingere  non  va- 
lent. Restai  igilur  ul  de  octo  millibus  seplimam  sumas  ad  denominationem, 
tali  lamen  ordine,  ut,  sublalis  sex  millibus  et  octavo  ibidem  rémanente,  sep- 
timum  jrost  débitas  lineas,  hoc  est  in  singularem,  colloces  :  per  quem  multi- 
plica divisorum  differentias ,  hoc  modo  :  semel  ni ,  ni,  hoc  est  ternarium  in 
singularis  tertio.  Semel  vnn,viin,  hoc  est  novenarium  in  deceni  eodem.  Se- 
mel unus,  unus,  hoc  est  unilalem  in  cenleni  eodem.  Quibus  sic  posilis,  si  re- 
siduos dividendos,  et  eos  qui  exmulliplicalisditTerentiis  concreverunt,  simul 
copulaveris,  jam  eorum  quanlitale  habebis  il  cxci,  locos  di\idendorum  oc- 
cupantes. Sed  cura  duorum  millium  seplima  denominari  non  possil,  post  dé- 
bitas lineas,  sublalis  differentiis,  conferantur  invicem  divisores  et  dividendi. 
Et  quoniam  divisores  majores  sunt,  lî  cxci  ^,  maneant  suo  ordini,  ut  de  di- 
videndis  superflui.  Quibus  sic  missis,  vide  quantum  couipleant  denominatio- 
nes,  ut  earum  quanlitale  divisores  dividendos  concludas  dividere.  At  in 
deceni  quarto  unilalem  habuisli  ad  denominationem;  alteram  autem  in  sin- 
gularis eodem.  Concludas  igilur  licet  Lxxvïî  lxviii  undecies  dividi  divisoribus 
vî  Dcccvii,  de  ipsis  dividendis,  îicxci  superfluis. 

Quod  si  an  recle  partilus  sis  probare  niteris,  superioriargumenlo  facillime 
comprobabis.  Sed  ulidem  in  allerius  nunieri  divisionem ''  quadam  quasi' di- 

1  MP.  divisorem.  —  2  Par.  omitt.  hoc  est...  cenleni.  —  3  MP.  v  pro  i.  —  *  Rat.  di- 
visione. 
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versitale  transfi^raliir,  vï  cxxi  per  cccxliiu  hoc  modo  dividantiir.  Dcbilis  or- 
dinibus  disposilis  dividtMidis  ol  divisdribus,  sii|)p(in;\lur  primo  difltTenlia 
senarius,  secundo  quiiiarius.  Quia  crgo  horuni  coiijuuclionc  Urlio  divisori, 
id  est  lernario,  ipso  intuitu  mcnlis,  unilas  supervonit;  unilas  vero  ol  lor- 
narius  quarlum  singularcm  conficiunl;  quarlus  autein  singularis  ralionem 
liabcl  ad  quarlam  dividcndi  vi ,  quartam ,  id  est  i  d.  sublatis  iiiï  d  ,  sume  libi 
ad  denoniinalioncm ,  !ali  lamen  ordine  ut  prius  mille  post  débitas  lineas ,  lioc 
est  in  decenum  a  tertio  milleni  tramite  denominentur;  per  quos  multiplica  di- 
visorum  dinerenlias,  hoc  modo  :  seinel  vi ,  vi,  hoc  est  senarium  in  deceni  ter- 
tio. Seniel  v,  v,  hoc  est  quinarium  in  centeni  eodem.  Quo  sic  posito,  exinde  a 
cenleni  tertio  tramite  d  post  débitas  lineas,  hocestinsingularem  ad  denomi- 
nationem  colloca.  Per  quos  divisorum  differentias  hoc  mcdo  multiplica  :  quin- 
quies  sex ,  xxx ,  hoc  est  ternarium  in  deceni  tertio.  Quinquies  v ,  xxv ,  hoc  est 
binarium  in  centeni  tertio,  quinarium  autem  in  deceni  codem.  Quibus  sic sla- 
tutis  si  residuos  dividi  ndos  et  eos  qui  ex  mulliplicatis  diffrrentiis  concreverunt 
simul  copulaveris,  eoruui  copulalione  dcccclxi  dividendes  habebis.  Quorum 
dindendorum  majoris  quartam  sic  tibi  denuo  sume  ad  denominationem. 
Sublatis  Dc,  nonoque  inili  résidente ,  ce  post  débitas  lineas,  hoc  est  in  singu- 
larem,  colloca.  Per  quos  divisorum  differentias  hoc  modo  multiplica.  Bis  vi, 
xu ,  hoc  est  unitatem  in  deceni  tertio ,  binarium  autem  in  singularis  eodem. 
Bis  V,  X,  hoc  est  unitatem  in  centeni  eodem.  Hos  ita  positos  si  cum  reliquis 
copulaveris,  eorum  conjunctione  cclxxiu  habebis.  Scd  cum  ce  quarfa  deno- 
minari  non  possit  post  débitas  lineas,  sublatis  differenliis,  conferantur  invi- 
cem  dirisores  et  dividendi.  Et  quum  '  divisores  majores  sunt,  ecLXxni  nia- 
neantsuo  ordiniut  de  dividendis  supertlui.  Deinde  vero  quantum  conficiant 
denominaliones  vide.  Sed  in  singularis  quarto  quinarium  et  binarium  ha- 
buisti  ad  denominationem,  unitatem  autem  in  deceni  eodem  ;  concludas  igitur 
oporlel  vïcxxi-  decies  septies  dividi  divisoribus  ccexurn,  de  ipsis  dividendis 
ccLxxni  superiluis.  Quod  si  an^  recle  fecisse  dubitas,  superiori  argumento 
comproba. 
Nunc  autem,  ut  ordo  postulat,  ad  eam  compositara  quœjit  absque  diiTeren- 


'  MP.  quoniam.  —  2  par.  vî  xxxi.  —  ^  >IP.  te  pro 


an. 


380  LIBER  ABACI. 

tiis  veniamus.  Sed  cura  hoc  non  parva  disputa lione  egeat,  cumque  qiiibusdam 
nodis  sitimplicita,  oporlel  quœdam  prœmitli,  quibus  firmalus  Icctoris  animus 
nulle  errore  fluctuetur.  Hœc  autem  sunt'  :  quemadmodum  divisores  suis  or- 
dinibus  amoveantur,  quibusque  coUationibus  dividende,  sive  uni,  sive  p  uri- 
bus,  conferantur,  ubi  quoque  dividendorum  parles  denominentur.  reliclis 
quibusdam  eorunidem  parlibus,  e  quibus  onines  preeter  maximum  divisores 
excipiantur  mulliplicali  per  denominaliones.  Ac  nunc  de  bis  sic  ordiamur. 

Divisoribus  et  dividendis  priore  modo  disposilis ,  si  maximus  diviser  et  divl- 
dendus  œquali  caractère  fuerint  prœnotali  ipse  diviser  post  dividendum  una 
linea  locabitur,  in  transmuta  lione  ipsi  preeponendus  in  prime  traniile;  quem 
céleri  divisores  ascendende  et  descendende  consequentur  in  ipsa  tamen  cen- 
sequentia  pristinum  ordinem  sive  cenlinuum  sive  inlerruptum  servantes  in- 
cemmulalum.  Horum  autem  cellecalie-  erit  ut  ad  arliculum  de  digile.  Quod 
poslerius  menstrabilur ,  cum  oxccvili^  xlvi  dividenlur  per  YiîiiDcnu.  Et  si 
majore  caractère  dividendus  quam  divisor  fuerit  insignitus,  a  sua  in  ipsius 
dividendi  lineam  transmulabitur,  céleris  divisoribus,  ul  diclum  est,  conse- 
quenlibus;  quorum  collalio  eril  ul  ad  digitum  de  digile.  Quod  lune  videbitur 
cum  ûcccviiii  cccxxxi  per  Ex  dcclxxx  dividenlur.  Quod  si  majore  caractère 
divisor  quam  di\idendus  fuerit  inscriptus,  sicut  prier,  ita  etiam  et  hic  trans- 
mulabitur, et  conferelur.  Quod  tune  facile"*  prebabitur  cum  Exv  ccccxxxn 
per  YiîîDCC  dividenlur. 

Hœchactenus  de  divisorum  transmutatienibus  et  coUationibus.  Nunc  au- 
tem de  denominalionibus,  que  lece  staluantur,  hoc  libi  cerlurahabe. 

Quantiscumque  vicibus  divisor  minimus  extiteril  digilus,  semper  in  una 
eademque  linea  dividendorum  parles  denominabuntur,  in  qua  et  ipse  a  sue 
motus  sive  immotus  ordine  staluelur.  Si  vero  fuerit  arliculus  ul  x  aut  xc ,  in 
secunda  ab  ee  linea  denominabuntur,  et  hoc  usque  ad  cenlenum.  Quod  si 
forte  c,  aut  ccc,  aut  dcccc^,  in  tertia  ab  ee  linea,  et  hoc  usque  ad  mille- 
num.  Sin  ^  autem  mille  habebit',  in  quarla  ab  ee  linea;  et  hoc  usque  ad  x. 
Sicque  in  infinitum  procedende ,  si  secundum  arliculorum  gradus  post  ipsum 
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ilivisorem  minimum  iina  linon  ooncreveril .  mill.i  rrroris  nobula  oborit  di- 
vidondorimi  partes  ad  donominalioncm  lali  ordinc  rcvocanli.  In  «inibns  su- 
mondis,  hoc  diligcns  animus  porvidivit,  ut  ali(]uibus  sumplis  ad  de  nomina- 
tioncm,  qnanhun  alia'  rolinqnantiir  c  quibus  omnes  priTlor  maximum  divi- 
soros  oxcipiantur  nuiltiplicali  pcr  dcnominalioncs,  hiijus  lamrn  ordinis  srr- 
valn  ralionf,  ul  do  ipsis  oisdom  parlibns,  si  una  linoa  divisoros  abfuorinl, 
donominalionibus  mulliplicali  oxcipiantur  quasi  de  doccnis;  si  duabus  quasi 
de  cenlcnis;  si  (ribus  quasi  de  niillonis.  Et  sic  per  rcliquos. 

His  lia  pnflibatis,  jam  nunc  ad  prioris  divisioncm  numori  firmioribus  ve- 
nianius  vcsligiis.  In  primo  singularis  centoni  et  milloni  tromite  stalulis  divi- 
soribus  quaternario  ,  sonario  et  novenario,  dividondis  vero,  hoc  est  senario,' 
quaternario,  oclonario  et  novenario  ordinibus  debitis  dupliciler  disiributis, 
Ipsum  maximum  divisorem  a  suo  loco  remove  ;  et  una  post  maximum  divi- 
dendum  linea  ascendendo  pnepone,  ceteris  subsequonlibus  tamen  interrup- 
tum  ordinom  sorvantibus,  id  est  novenarium  a  milleno  in  deconum  mille- 
num  commuta,  qualornarium  a  singulari  in  primum  Iramitem  dcceni,  se- 
narium  autem  acontono  in  milloni  oumdom.  Quibus  sic  trânsmulalis,  maxi- 
mum dividondum  et  divisorem  sic  confer  invicem  :  novenarius  quolios  est 
in  xc?  Responsio  :  decies.  Sed  ut  una  pars  relinquatur ,  unde  ceteri  diviso- 
res  accipiantur  ' ,  non  sic  respondebitur  ut  dicatur  decies,  sed  novios,  et  su- 
pererunt  quos  quoorimus  novem.  Sublalo  igitur  novenario  maxime  dividende, 
dabis  in  quarto  tramite  deceni  alium  novenarium  denominalioni;  vin,  qui 
relicli  sunt  repositis  in  tertio  tramite  deceni  milleni.  E  quibus  sic  reliques 
divisores  accipe  -  multiplicatos  denominaliene.  Novies  sex,  id  est  uni",  aufer 
de  xc  et  supererunt  xxxvi,  id  est  ternarius  in  deceni  milleni  tertio  tramite, 
sublate  novenario  ;  senarius  autem  cum  octonario  in  milleni  eodem.  De 
quorum  quolibet,  id  est  aut  de  ternario  aut  de  senario,  sic  minimum  divi- 
sorem accipe  ^  denuo.  Novies  nu ,  id  est  xxxvi ,  aufer  vel  de  iiî,  vel  de  dc.  Si 
de  tribus  millibus  absluleris,  supererit  ibidem  binarius,  et  in  tertio  milleni 
novenarius,  in  eodem  vero  centeniet  deceni,  senarius  et  quaternarius.  Qued 
si  de  DC  absluleris  idem  coUectum  habebis.  Sed  bec  in  leco  opertet  et  multum 

•  MP.  Par.  excipiantur.  —  '-  MP.  excipe. 


382  LIBER  ABACI. 

necesse  est,  ut  datœ  paulo  superius  ordinis  ralionis  de  divisoribus  excipien- 
dis  fréquenter  Icctor  meminerit.  ISeque  eniin  aliter  dignoscere  poteril  que- 
madQioduui  divisores  de  dividendorum  reliclis  partibus  debeantur  '  excipi. 
Quibus  rite  peraclis ,  si  residuos  dividendes  et  de  divisis  residuos  simul  copu- 
laveris,  eorum  quandlatem^  xlîîî  dclxxxvi  dividendes  liabebis.  Sed  cum 
maximi  divisoris  et  xl  in  eadem  linea  collatio  sit  incongrua ,  eum  et  celeros 
divisores  ab  bis  in  quibus  résident  in  pristinos  ordines  repone  descendendo, 
id  est  novenariuni  a  deceno  milleno  in  millenura ,  senarium  a  milleno  in 
centenum,  quaternarium  autem  a  deceno  in  singularem  ;  sicque  postea  di- 
videndum  confer  ac  cUusorem.  Novenarius  quoties  est  in  xi.?  Responsio  : 
quater,  et  supersunt  nii.  Sublato  igitur  qualernario  maximo  dividende ,  dabis 
in  quarto  singularis  alium  quaternarium  denominalioni.  un"',  qui  relicti 
sunt  in  milleni  tertio  tramite  reposili  sunt^.  E  quibus  sic  reliques  divisores 
excipe  multiplicatos  singularis  denominatione.  Quater  vi,  id  est  xxmi"''  aufer 
de  XL,  et  supererunt  XVI,  id  est  unitas  ibidem;  senarius  autem  in  centeni 
eodem.  De  quorum  quolibet  sic  minimum  divisorem  denuo  aufer.  Quater 
nu",  id  est  xvi  èxcipe  de  dc,  et  supererunt  OLXxxnn,  id  est  quinarius  ibi- 
dem ,  octenarius  vero  in  de-ceni  tertio,  quaternarius  autem  in  singularis  eo- 
dem. Quos  si  cum  reliquis  dividendis,  et  de  divisis  residuis  simul  copula- 
veris,  eorum  quantitale  babebis  v  cclxx  sedes  dividendorum  occupantes. 
Quorum  v  collatio,  cum  in  eadem  linea  cum  maximo  divisore  sit  incongrua, 
nec  ipse  ultra  digredi  valeat,  respice  dcnominaliones ,  et  quanlum  simul 
junctae  compleanl  diligenler  attende,  ut  earum  quantilate  concludas,  divi- 
sores dividendes  dividere.  Sed  in  quarto  deceni  novenarium  babuisti ,  qua- 
ternarium autem  in  singularis  eodem;  conclude  igitur  dccccvUî  xlvi  nona- 
gies  quater  dividi  per  viîii  Dcnn ,  de  ipsis  dividendis  v  cclxx  superiluis. 
Quod  si  an  recte  feceris  probare  contendis,  superiorum  argumente  facillime 
comprobabis. 

Nunc  ad  secundi  numeri  veniamus  divisionem  superioris  exemple  hune 
quoque  dividentes.  In  primo  deceni,  centeni  et  deceni  milleni  tramite  sta- 
tutis  divisoribus,  octonario  ,  septenario  et  senario  ,  dividendis  vero  unitate, 
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tornario,  et  altcro  ternario  ,  novonario  ol  oc(onario  ,  dobitisordinibns,  id  est 
singulari  otdrcono,  centeno  et  niillcno,  nec  non  eliam  ccnleno  millcno  du- 
pliciler  disiribulis,  ipsum  niaxinuim  divisorom  a  suo  loco  reniovo,  el  in  ejus- 
deni  dividtMidi  linoa  ascendcndo  pra'pono,  ccleris  subsequonlibus  qiipniad- 
moduni  siiperius.  Qiiibiis  sic  Iransniulalis,  niaxinium  dividonduni  et  diviso- 
reni  ila  ctmfer  ad  invicom.  Senarius  quoties  est  in  viii  ?  Responsio  :  scniel, 
et  supersunt  ii.  Sublato  igilur  octonario  niaxinio  dividende,  dabis  in  quarto 
tramite  deceni  unitatem  denoniinationi,  duobus  qui  superfueruntreposilis  in 
tertio  centeni  milleni.  E  quibus  sic  reliques  di\isores  excipe.  Semel  viiaufer 
de  ce ,  et  supororunt  cxciu ,  id  est  unilas  ibidem ,  sublato  binario ,  novenarius 
vero  in  deceni  milleni  tertio,  ternarius  autem  in  milleni  eedem.  De  quorum 
quolibet  sic  minimum  diviserem  dcnue  aufer.  Semel  vni  aufer  de  xxx  et  su- 
pererunt  xxn,  id  est  '  binarius  in  milleni  tertio,  alter  autem  in  centeni  ee- 
dem. Quibus  sublatis,  si  reliques  dividendes  et  de  divisis  residuos  simul  copu- 
laveris,  eorum  quantitate  cci  dxxxi  dividendes  babebis.  Sed  cum  maximi 
divisoris  et  ce  in  eadem  linea  cellalie  sil  incongrua,  eum  el  celeros  in  pristi- 
num  erdinem  repone  descendendo,  sicque  post  uiviserem  confer  ac  dividen- 
dum.  Senarius  quoties  est  in  xx  ?  Responsio:  ter,  et  supersunt  n.  Sublato 
igitur  binario  maximo  dividende,  dabis  in  quarto  singularis  ternarium  dene- 
minationi,  duobus  qui  superfuerunt  reposilis  in  tertio  tramite  deceni  milleni. 
E  quibus  sic  reliques  divisores  excipe.  Ter  vu,  id  est  xxi,  aufer  de  ce,  et  su- 
pererunt  clxxmhi,  id  est  unilas  ibidem,  sublato  binario,  septenarius  vero  in 
milleni  tertio,  novenarius  autem  in  centeni  codera.  De  quorum  quolibet  mi- 
nimum diviserem  sic  denue  aufer.  Ter  vni,  id  est  xxini ,  excipe  de  xc,  et  su- 
pererunt  lxvi  ;  id  est  senarius  ibidem ,  alter  autem  in  deceni  eedem.  Ques  si 
cum  reliquis  dividendis  el  de  divisis  residuis  copulaveris,  eorum  quanlitafe 
xvîîîî  cxci  sedes  dividenderum  occupantes  babebis ,  quorum  xîx  -  collalio 
cum  in  eadem  linea  cum  maximo  dinsere  sit  incongrua,  nec  ipse  diviser  ultra 
digrediatur  ad  niferiera,  restât  ut  denominationes  respiciens  altendas  quod^ 
compleanl,  qualinus  earum  quanlilate  divisores  dividendes  concluras  divi- 
dere.  Sed  in  quarte  deceni  unitatem  habuisti ,  ternarium  autem  in  smgularis 
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eodem ,  concludas  igitur  licet  Dccccvîiîî  cccxxi  ' ,  decies  terque  dividi  divi- 
soribus  ïx.  dcclxxx,  de  ipsis  dividendis  xvîîïi  cxci  siiperfluis. 

Quod  si  idem  ad  lertium  transtuleris,  servata  tantum  data  superius  ponen- 
darum  régula  denominalionum,  nulluserror  oberit. 

His  adscriptis  omnibus  quœ  ad  compoàtam  divisionem  necessaria  duxi- 
mus^,  condignum  fore  existimavi  quandam  regulam  apponere  de  eequandis 
numeris  ,  quam  cum  puro  mentis  inluitu  perspexeris,  utita  dicam,  sublili- 
talisejusgenerositatemsatis  nunquam  demirari  poteris.  Hœcautem  lune  ne- 
cessaria est,  cum  masimus  diviser  et  dividendus  ad  eandem  deveniunt  lineam, 
ubi  plerumque  accidit  secundas,  vel  quartas  ,  sive  quaslibel  dividendi  partes, 
si  sine  alicujus  intermissione  sumptœ  fuerint,  post  débitas  lineas  non  posse 
denominari.  Sed  antequam  ad  eam  prorumpamus ,  de  supponendis  difTe- 
renliis,  quod  paulo  difficilius^,  aliqua  prcemiltamus,  ut  his  sacro  memoriœ 
penu  reconditis,  nullus  crror  oriatur  in  ceteris.  In  primo  tramite  divisoribus 
disposilis,  in  tertio  vero  di\  idendis ,  si  maxiuius  dividendus  maximum  diviso- 
rem  binario  ,  aut  ternario  ,  aut  quolibet  alio  superaverit,  minimo  divisori 
supponatur  suée  quantilatis  ac  denarii  dil'ferentia ,  reliquis  vero  omnibus 
suarum  ac  novenarii  per^  ullimum.  Illi  vero  non  differenlia  supponatur, 
sed  unitate  minor  numerus  quam  sit  ipse  quo  eum  superaverit  dividendus. 
Et  sic  ubi  linearum  intercapedo  fuerit,  eo  statuaturlocodifferentisenovena- 
rius.  Quod  tune  erit  aptius  ^  cum  hi  numeri  dcccclxxxvî  xxn  cum  his  Dvîî  xli 
œquabuntur.  Si  vero  solaeum  unitate  pra?cesserit,  nullus  illi  supponatur  nu- 
merus, nec  ut  diffère ntia  novenarius.  Quod  tune  etiam  manifestabitur,  eum 
DCXLin  et  DLXXxvi  coepquari  queercntur.  Quibus  tali  ordine  suppositis ,  si  di- 
videndis differenliasjunxeris,  eorum  conjunctione  numerus  exurget;  quo  de 
dividendis  sublato,  divisorum  dividendorumque  œqualitas  proveniet. 

Sed  ut  idem  me'.ius  sub  exemple  monstremus,  deducanturad  médium  su- 
periores  numeri,  eosque  disponamus  ordinibus  debitis.  In  primo  tramite 
singularis,  etdeceni  milleni,  et  centenimillenistatutis  divisoribus,  unitate,  et 
qualeinario,  septenario,  et  quinario,  dividendis  vero  binario,  al tero  binario, 
senario,  octonario  et  novenario  simpliciter  dispositis,  in  tertio  tramite  singu- 
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liiris ,  deceni ,  milloni  ' ,  iktiiou  otiam  conleni  millcni ,  supponnlur  imilitU 
diffcrenlia  novciiariiis,  qualemario  qiiinariiis  ,  in  centeno^  diffcrenliic  loco 
novenorius,  seplcnario  binarius,  in  deceno  milleno  aller  novenarius,  in  cen- 
Icno  millono  ternarius;  hic'  nanique  qiialcrnario  niinor  est  unitale,  quo  divi- 
dendum  divisorem  videmwssuperare.  Qiiossic  positos  si  dividendis  jinueris, 
numeriis,  quo  de  dividendis  siil)!alo  divisorum  et  dividendorum  requalilas 
provenit,  (aliter  exurgit  :  Novenarius  binario  jnnctus,  se  ipso  sublalo,  unita- 
temmiltit  in  singularis  secundo,  alleram  aulem  in  deceni  eodem.  Quinarius 
unilati  et  binario  junctiis  in  secundo  deceni  oclonarium  miltit.  Novenarius 
autem  se  ipsuni  incenleni  eodem;  binarius  senario  junctus  octonarium  mit- 
tit  in  secundo  milleni.  Novenarius  oclonario  junctus  unitatem  miltit  in  se- 
cundo centeni  milleni,  sîptenarium  '  in  deceni  milleni  eodem.  Ternarius 
soli  unitati,  non  dividendo ,  junctus,  neque  enim  ipse  ut  differentia  ^  ponitur, 
quaternarium  miltit  in  secundo  centeni  milleni.  Sublalo  igilur  hoc  numéro 
ccccLXXvîiï  DccccLxxxi  de  dividendis,  divisorum  dividendorumque  œqualifas 
provenit.  Quod  si  te  recte  fecisse  diffidis,  lali  argunienlo  comprobare  poleris  : 
si  hic  idem  numerus  sua  divisorumque  quantitale  alterum  œquum  di\iden- 
dis  poterit  conformare.  Sed  unitas  unilati  juncta  binarium  in  secundo  Ira- 
mite  restaurât.  Oclonarius  quaternario  junflus  unitatem  miltit  in  secundo 
centeni,  binarium  autem  in  deceni  eodem.  Novenarius  unilati  junctus  eam 
miltit  in  secundo  milleni.  Oclonarius  et  unitas  juncli  septenario  unilalem 
miltunt  in  deceni  milleni  secundo  ;  senarium  autem  in  milleni  eodem.  Seple- 
narius  junctus  unitati  octonarium  ibi  relinquit.  Quaternarius  quinario  junc- 
tus novenarium  mitlitin  secundo  centeni  milleni.  Hic  vero  dividendis  œquus 
procul  dubio  est  conformatus.  Igilur  conclude  te  fecisse  rectissime. 

Nunc  ad  reliquos  quod  restât  veniamus  numéros.  In  primo  tramite  singu- 
laris deceni  et  cenleni  slalutis  divisoribus  senario,  oclonario  et  quinario,  di- 
videndis vero  ternario ,  quaternario  et  senario  dispositis  in  tertio  tramile  sin- 
gularis ,  deceni  et  centeni ,  supponalur  senario  dififerenlia  quaternarius  , 
oclonario  unitas  ,  quinario  niliil.  Maximus  namque  dividendus  sola  eum 

1  Rai.  MP.  add.  el  deceni  milleni.  —  2  par.  omit,  in  centeni...  binaritif.  —  •'  Par.  omitt. 
hic.  —  i  MP.  add.  autem.  —  5  Rat.  differentiœ. 
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unitate  siiporgredilur.  Hos  ergo  ne  posHos  si  dividendis  junxeris,  niimerus, 
qiio  sublalo  de  dividendis  divisorum  dividendorumque  œqualitas  provenit, 
taliler  rxurgit  :  quaternarius  terniirio  juticlus  septenarium  millil  in  secundo 
singiilaris  :  imitas  jiincta  qualprnario  qiiinarium  niillit  in  dcconi  secundo. 
Sublato  igilur  hoc  numéro  lvu  de  dividendis,  divisorum  dividondorunique 
œqualilas  provenil;  quod  si  an  recle  feceris  dubilas,  superiori  argunienlo 
comproba. 

Expl^tis  ilaque  omnibus  quae  de  inlegris  numoris  dicenda  promisimus , 
ad  unciarum  minutiarumque  disputati(inem  vcstigia  referamus.  Sed  ut  ad 
harum  discussionera  siinus  valenliores  paululum  quiescamus ,  id  quarto  vo- 
lumini  reservantes  ' . 

Finit  liber  2  tertius. 

lîSTIPIT  3  IV  DE  L3CIIS  ET  DE  MLM'TIIS. 

Quamvisin  omnibus  scienliœ  disciplinis  tractandisvel  ediscendis  summum 
in  vita  hominis  solamen  posilum  sit,  tamen  carius  et  desiderabilius  ignota 
requiro  et  nota  compleclor  quœ  tecum  Iraclare  desidero.  Nam  licet  ipsa  sua 
quadam  specie  petenda  sint ,  t^men  vel  '•  tune  jocundiora  et  desiderabiliora 
Aidentur ,  cum  inter  amicos  conferuntur.  Unde  faclum  est  ut  et  partem  nostri 
operis  tibi  ferre  plusquara  sat  fuit  maturem^  qualemcumque ,  et  in  eo  quod 
de  unciis  et  minuliis  restât  adhuc  garrire  non  pudeat.  Ipsa  enim  tui  amoris 
apud  me  magnitudo  quod  feceram  incorreclum  ferre  prœmonuit,  et  omnem 
pudorem  secretorum  nostrorum  quadam  co:i.munione  penitusamo^■it.  rs'unc 
ila(]ue  ad  unciarum  minutiarumque  tractaium  veniamus,  in  quo  si  quid  me 
Veritas  pr.pterieril  minime  miroris,  cum  et  viiidemiarum  importunitatc  meus 
aniraus  per  diversa  quteque  rapiatur ,  et  nullius  prœler  Viclorii  opus  habeam 
exemplar,  qui,  dum  brevis  studuit  fieri,  factus  est  obscurissimus.  Sed  cum 
multi,  hujus  disciplinée  nesc.i,  totam  de  unciis  et  minuliis  disputationem  inu- 
lilem  et  supervacuam  autument ,  dicunt  enim  unitatis  partes  ^,  per  tôt  mmu- 

1  Rat.  reservamuf.  —  2  par.  omitt.  Finit  terliiis.  —  ^  pQp.  omilt.  Incipit...  et  de  mi- 
nntiis.  —  ^  MP.  Par.  omitt.  tamen  tel.  —  ^  Par.  maturarem.  —  ^  par.  unitas. 
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tissimas  parliculns  parliuni  rosolutas  milli  rei  esse  itloncas,  oporlol  oorum 
coiifimdaliir  orror,  quoil  de  liaruin  iiiteiitiuno  acccpi  parliiii  iisdciu  verbis, 
parlim  eisdcm  scnlontiisopponciido. 

Uiiitilcm  illain  undo  oruiiis  nuniororum  quaiitiLis  pmcrdil,  prupler  sua; 
natiira^  siiiiplicilatem  niaiiif(,'slissiiiuini  est  esso  indivisibili'm.  Quod  onim 
luilla  parliuni  conjuiiclioiio  perficitur,  luillis  parlibus  dislribuitur.  Sed  ciim 
in  Iota  reriim  nalnra  nihil  aniplius  tani  '  ununi  inveniri  possit,  ut  nulla 
oninino  valoat  parlitione  secari,  quamvis  aliquid  propler  soliditalem  ac  inte- 
gritatem-  suain  unilatis  vocabulo  moruerit  nuncupari,  dicitur  namque  unus 
vir,  una  femina,  unus  slilus,  una  tabula  et  cetera,  lamen  divisioni  neces- 
sario  subjacebit.  Ad  cujus  compendium  taie  calculandi  argunientum  antiqui 
ediderunt,  ut  omnis  prœter  unilatem  inlegrilas,  ratioiiabili  per  illud  possit 
parti lione  secari ,  sive  sit  corporeum ,  sive  ineorporeum  quod  proponitur  di- 
Aidendum.  In  quo  argnnienlo  unilas  ,  id  est  ipsa  inlegrilas,  assis  vocatur , 
cujus  parles  juxta  proporlionaiilalcm  suam  propriis  sunt  insignilœ  vocabulis, 
nolis  eliam  ad  bec  excogilalis,  per  quas  eadem  vocabula  exprimantur  ut,  per 
discretionem  nominuiu  et  notas  nominibus  affixas,  uniuscujusque  parliculse 
notio  facilius  teneatur.  Hœc  vero  ut  appareant  manifeslius  tali  ordiue  sub- 
lerius  adscribantur. 

■  Assis  est  qui  et  as  qmque  sic  scribitur  :  x  ,  xn  unciis  conslans.  Idem  eliara 
in  ponderibus  libra  dicilur  quod  sit^  libéra,  et  cuncta  minora  pondéra  con- 
cludat. 

Deunx  est  qui  et  iabus  dicitur,  quique  sic  scribitur:  W,  qui  idcirco 
deunx  dicitur  quod  uncia  minuitur  ;  nani  ab  asse  uncia  separatur. 

Dextans  est  qui  et  decunx ,  quique  sic  scribitur  :  Ça\  ,  qui  ideo  dextans  vel 
decunx  dicitur  quod  x  unciis  slet  vel  '  conslet. 

Dodrans  est  qui  et  dodras ,  quique  sic  scribitur  :  Çv ,  qui  sic  dodrans  dici- 
tur quasi  quadrante  demptus.  Nam  tribus  sublalis,  vmi  unciis  constat. 

Bisse  est  qui  et  bes ,  quique  sic  scribitur  :  Ç^l' ,  qui  sic  bisse  dicitur  quasi  bis 
triens,  vel  triente  demptus;  viii  enim  unciis  constat. 

1  Rat.  Par.  guam.  —  2  L.  inlegrationem.  —  3  L.  quasi  pro  quod  m'I.  —  '4  Rat.  Par. 
omitl.  slet  vel. 
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Septunx  est  qui  et  septus,  quique  sic  scribitur  :  <?,  quisic  septunx  dicitur, 
quasi  septem  unciis  constans. 

Semis  est  qui  sic  scribitur  :  Ç ,  qui  sic  semis  dicitur  quasi  medietas  assis  ; 
nam  vi  unciis  constat. 

Quincunx  est  qui  sic  scribitur  :  ^,  qui  sic  quincunx  dicitur  quasi  quinque 
unciis  constans. 

Triens  est  qui  et  treas ,  quique  sic  scribitur  :  ^,  qui  sic  triens  dicitur  quasi 
assis  tertia;  nam  un  unciis  constat. 

Quadrans  est  qui  et  quadras ,  quique  sic  scribitur  :  ^^  qui  sic  quadrans 
dicitur  quasi  assis  quarta  ;  nam  tribus  unciis  constat. 

Sextans  est  qui  et  sextas ,  quique  sic  scribitur  :  T ,  qui  sic  sextans  dicitur 
quasi  assis  sexta  ;  nam  duabus  unciis  constat. 

Sescuntia  estquœ  et  sescunx,  quteque  sic  scribitur:  t,  quce  sic  sescuntia 
dicitur  quasi  unciaet  semuncia;  nam  xxxvi  scripulis  constat. 

Uncia  est  quœ  sic  scribitur  :  T  ,  quteque  xxnn  scripulis  constat ,  quœ  idcirco 
uncia  dicitur  quod  universitatem  minorum  ponderum  sua  unitate  \inciat  id 
est  complectatur. 

Semuncia  est  quae  sic  scribitur  :  î.,  quae  sic  semuncia  dicitur  quasi  semis 
unciae;  nam  xii  scripulis  constat. 

Duella  est  quae  sic  scribitur  :  vv ,  quœ  sic  duella  dici-tur  quasi  duœ  sextulœ  ; 
nam  vni  scripulis  constat. 

Siciliens  est  qui  sic  scribitur  :  9 ,  quique  sex  scripulis  constat. 

Sextula  est  quae  sic  scribitur  :  v ,  quœque  sic  scxtula  dicitur  quasi  unciœ 
sexta  :  nam  nu  scripulis  constat. 

Dragma  est  qufe  sic  scribitur  :  * ,  quœque  tribus  scripulis  constat. 

Emisescla  est  quœ  sic  scribitur  :  Y ,  quœque  sic  emisescla  dicitur  quia  di- 
midium  sextulœ  ;  nam  duobus  scripulis  constat. 

Scripulus  est  qui  sic  scribitur  ^9 ,  quique  vui  calcis  vel  sex  siliquis  constat. 
Scripulus  autem  per  diminutionem  dicitur  a  kipillo,  qui  dicitur  scrupus'. 

Obolus  est  qui  sic  scribitur  :  -^ ,  quique  iv  calcis  vel  tribus  siliquis  ap- 
penditur. 

•  L.  fcripubis. 
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Cerates  osl  qui  sic  scribitur  :  z,  qiiique  duobus  calcis  vol  siliqua  et  siliquœ 
(limidio  constat. 

Siliqua  '  est  quoe  sic  scribitur  :  co  l  o  2. 

Calculus  est  qui  sic  scribitur  :  q_  ,  et  est  minima  pars  ponrlcris  qui  idcirco 
calcus  nuncupalur  quod  sil  niinimus,  sicut  ot  lapis  calculus,  qui  sine  molcslia 
calcatur. 

Si  igitur  quidlibet  in  xu  partiaris  et  ei  duodecimam  dctraxeris,  eam  vocabis 
unciani  r('lii]uas  vcto  deuncem.  Si  in  sex,  sextam  sextantem,  reliquas  quinque 
nuncupabis  dextanteni.  Si  in  iiii,  quarta  pars  quadranlem,  reliquat  ^  m  do- 
dranlis  noniine  censebuntur.  Si  in  très,  tertiam  Irientem,  reliquas  bisse  nuncu- 
pabis. Quod  si  duodecim  quinque  sustuleris,  ''  residuas  sepluncem,  quinque 
vero  sublatas  quincuncem  appellabis.  Si  autem  in  duas  partiaris,  utraque  me- 
dietas  dicelur  semis.  Cetera  vero ,  ut  ait  quidam ,  verbo  melius  colloquenlis 
quam  stilo  scribentis  ex  ipsius  calculi  inspeclione  disci  pariter  et  doccri  queun  t^. 

Scd  quoniam  de  unciarum  niinutiarumque  nominibus  et  figuris  quœ- 
dam  prtolibavi ,  nunc  quot  scripuli  unciis  accidant  subjungamus.  x  babet 
ccLXXxviii  ^;  W  ccLxnii;  W  ccxl;  ÇÇ  ccxvi;  9Ç  cxcii;  Ç  clxviii  ;  Ç  cxuiu  ; 
^  cxx;  ^  xcvi;  ^  lxxii;  T  xlvih.  Nunc  vero  consideremus  quot  quibuslibet 
unciis  vel  minuliis  accidant  :  x  habet  îi  ccciiu  a-  ;  W  lî  cxn  ;  Ç^{  i  dccccxx  ; 
Ç<c  î  DCCXXVHI  ;  Ç\  i  Dxxxvi  ;  9  î  cccxi.ini  ;  ^  î  glu  ;  Vr  dcccclx  ;  ^  dcclxvhi  ; 
^  DLXXVi  ;  ^  cccLXXXuii  ;  ^  ccLXXXVni  ;  T  cxcu  ;  L  xcvi  ;  uo  i.xiiii  ;  u  xxxii  ; 
*  XXIV;  Y  XVI  '^. 

His  ila  prtemissis ,  quemadmodura  possis  certa  ratione  colligere  quid  sint 
quœque  unciœ  vec  minutiae  in  se  vel  in  alias  ductœ,  banc  regulam  genera- 
lem  accipe  :  Nani  sicut  digiti  in  se  vel  in  alios  ducli  '  facililatem  in  abaco 
pariunt  computandi,  nec  aliter  ejus  servari  potest  dignitas,  nisi  horum  cog- 
nilio  plenissime  sit  cognita ,  sic  ulilia  et  maxime  sunt  ^  necessaria  similia 
unciarum  minutiarumque  iniliamenla. 

1  MP.  omittit  siliquam.  —  2  Reperies  etiam  Si'  in  Gorberti  geometria.  —  ^  Codd. 
quadranlis.  Par.  reliqiii  un.  —  ^  MP.  Rat.  add.  viu  —  ^  Par.  querunt.  —  ^  L.  add.  W' vili 
"^  iHi  Z  ti  calcis.  —  7  Rat.  Par.  omilt.  ducti.  —  »  Par.  omitt.  sunt. 
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Quaelibet  unciarum  vel  minutiarum  in  quaracumque  unciarum  vel  minu- 
tiaruni  fueril  ducta  tolam  parlern  illius  in  qua  ducitur  qua-rit,  quota  ipsa 
est  assis.  Ulpole  quaerilur  quod  '  semis  in  se  fil  ^ ,  quadrans  responde- 
bilur;  nam  siciit  semis  assis  esl  medielas  sic  si  sua  reqiiiralur  quadrans. 
Quo  aulem  idordine  cadat,  facilius  per^  numéros  demonslratur  hoc  modo  : 
quoniam  semis  est  mediotas  assis,  binarium  et  semissem  pari  comparatione 
adime  eorum  medielates  item,  hoc  est  quadranlem  et  unilalem,  quœ  cum 
ampUus  nec  secundare  nec  terliare  possit,  ducendi  finis  occurrit.  Est  igitur, 
ut  diclum  est,  semis  in  se  quadrans.  Sed  cum  hic  ducendi  modus  difficil- 
lime  reperiatur  in  plerisque,  ut  in  bis  quorum  quantitas  seclionem  non  re- 
cipit  in  secundas  aut  lertias,  deuncem  in  se  el  in  dextantem  non  (œdeat  du- 
cere,  ne  magis  ignoranlia  quani  taedio  prœteriisse  videar.  XI,  namque  in 
integris  numeris  secundas  aut  tertias  nusquam  recipil.  Omnis  uncia  sive 
minutia,  ut  superius  conclusum  est,  lotam  parteni  illius  in  qua  ducitur 
quœrit  quota  ipsa  est  assis;  deunx  igitur,  qui  ab  asse  assis  duodecima  su- 
peratur,  si  in  se  ducalur,  dextans  et  emisescla  respondebilur.  Deunx  enim 
quota  pars  assis  esl  lola  pars  est  dextans  el  emisescla  deuncis.  El  ccxlu  tota 
ccLXiiu  parle  ab  eisdem  superantur,  quota  ''  cclxiiii  cclxxxvui  parle  ab  eis- 
dem  superantur.  Qui  ccxlii  sumpti  per  composilam  divisionem  dextantem 
faciunt  et  emisesclam.  Quod  si  idem  diagens  computator  per  reliquos  Irans- 
lulerit ,  nullus  error  oLerit.  Sed  quia  semis  et  deunx  quemiidmudum  in  se 
ducantur  oslendimus,  idem  de  deunce  in  dextantem^  superiore  ratione  fa- 
ciamus.  Si  deunx  in  dextantem  ducatur,  dodrans  el  sexlula  respondebilur. 
Kam  deunx  quota  pars  esl  assis,  lola  pars  etiam  esl  dodrans  el  sexlula  dexlan- 
tis.  Et  quola  cclxxxvui  parte  cci.xnn  superantur,  lola  ccxl  parle  ccxx  ab  eis- 
dem superantur.  Hic  aulem  el  prior  ducendi  modus  facilius  in  minuliis  re- 
periunlur.  Yerbi  gratia  :  si  semuncia  in  se  ducalur,  cum  ipsa  sil  as^s  xxnn 
pars,  ejus  xxnn,  hoc  est  obolum  respondeas.  Hoc  aulem  numerorum  ra- 
tione tali  cadit  ordine.  Quia  semuncia  vicesima  quarta  est  assis ,  xxnn  et 

1  MP.  omitt.  guœriiur  qxtod.  —  2  Par.  omilt.  fit Quo.  —  3  p.  $uper.  —  ^  Par. 

omitt.  Quota...  superantur.  —  &  Rat.  L.  Par.  omitt.  in  dextantem...  Si  deunx. 
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semiincinni  p:iri  compnralione  ndiiie.  Eorum  mocUiH-Ues  iloriim,  hoc  est  xii 
el  siciîiciini;  nii'sus  lionim  mpiliclati-ni,  hoc  est  vi  et  dr;igmain  ;  hnriim  riir- 
sus  terlins,  hoc  est  ii  el  scripiiliis,  quia  dragnia  in  (lue  non  sciii(Ulur  fpqua. 
Hos  ilenim  sociinila ,  hoc  osl  uniim  el  oho'um.  Vide  ergo  quia  ejulem  est 
proporlio  unilalis  ad  obo!uni  quota  fuit  vicesima  qunrta  ad  semunciam. 

S'd  qiui  rani  in  se  diiximus,  nunc  eliam  in  sepluncem  ducamus.  Lnlet 
eniin  in  bis  iuiparibus  '  qiui'd;im  duciMidi  quasi  divcrsitas.  Nam  sopinnx  nus- 
quam  recipit  secundas  aul  lerlias  in  inlogri«,  ut  ila  dicam,  numrris.  Quaprop- 
ter  sic  ficri  oporld  ul  prius  ducalur  in  Irientem  ,  exinde  in  quadrnntem  , 
qui  simul  juncli  pirficiunl  septuncem.  Quoniam  semuncia  vicosima  quarta 
pars  assis  osl,  xxiin  et  Irientem  pari  comparalione  adimo;  me<Iiefates  eorum 
simililer,  hocestxii  etsextantem;  rursus  horum  medietales,  id  est  vu  et  un- 
ciam;  item  horum  medielates,  id  est  ni  et  semunciam  ;  rursus  horum  terlias, 
hoc  est  unum  et  sexlulani;  hicaulem  ducendi  Onisoccurrit.  Idem  nunc  du- 
cendi  modus  el  in  quadranle  -  hoc  modo  tninsfcralur  :  xxnii  et  quadran- 
lem  pari  comparalione  adime;  horum  lerlias  simililer,  hoc  est  viii  et  uneiam; 
horum  ilem  medielates  adime,  hoc  est  un  el  semunciam;  horum  item  medie- 
tales, hoc  est  11  et  sicilicum;  rursus  horum  medietales,  hoc  est  unum  et  drag- 
mam;  hic  vero  ducendi,  ut  superius,  finis  occurrit.  Semuncia  igilur  in  sep- 
tuncem ducla  fit  sextu'.a  etdragma,  vel  siciliens  et  scripuhis.  Nam  semuncia 
in  Irientem  ducta ,  sextula  respondebilur  5.  JVunc  aulen)  duclam  in  quadran- 
tem  respondebis  dragmam.  Qui  simul  juncli  perficiunt  sepluncem. 

Experiamur  etiam  nunc  dueliam  ducere  in  Irientem.  Duella  xxxvi  pars 
assis.  Quo  autem  modo  id  de  hac  et  de  rehquis  indubilantcr  possit  agnosci 
posterius  edocebo.  Ergo  quia  duella  assis  est  xxxvi,  xxxvi  et  Irientem  pari 
comparalione  adime;  rursus  horum  medietales  simililer,  hoc  estxviii  el  sex- 
tanlem;  ilem  horum  medietales,  hoc  est  vnu  et  uneiam;  rursus  horum  fer- 
tiam,  hoc  est  ni  et  duellam.  Sed  cum  nec  ternarius  secundare,  nec  duella 
terliare  possit ,  ducendi  finis  occurrit.  Duella  igilur  in  Irientem  ducla  fit 
emisescla,  et  emisesc'.ue  tertia. 

1  liât,  parlibus.  —  -  MP.  Rat.  quadrantem...  Iramferantur.  —  3  jip_  respondebatur. 
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Sit  alla  fortassis  régula  facilior  unciarum  tanfummodo;  si  quaeralur  quid 
sit  queeque  uncia  in  se  vel  in  aliani  ducla,  mulliplicelur  numerus  unciarum 
in  se  vd  inter  se,  et  quot  duodenarii  illa  mulliplicalione  concreverinl,  tôt 
uncise  resolutoriee  erunl.  Si  quis  autem  numerus  supra  duodcnarium  vel 
infra  remanserit ,  qui  ad  duodenarium  aspirare  non  possit  duplicabitur  et 
per  minutias  respondebilur.  Utpote,  semis  si  quœratur  quid  sil  in  se  ,  quia 
sex  unciis  semis  conlinetur  sexies  vi,  die  :  hoc  est  xxxvi.  Très  autem  duode- 
narii in  xxxvi  habentur,  est  igilur  quadrans.  Qua?ratur  in  alium  semis,  sci- 
licet  in  septuncem  :  sexies  vn,  xlu  ;  très  duodenarii  insunt,  hoc  est  quadrans, 
sex  qui  supersunt,  qui  ad  duodenarium  aspirare  non  possunt,  geminentur 
et  per  minutias,  hoc  est  per  semunciam,  resolvantur.  Eril  igilur  semis  in 
septuncem  quadrans  et  semuncia. 

His  ila  expedilis,  per  reliquas  '  sic  ducentis  omnis  aberit  nodus  dubilationis. 

Nunc  vero  subter  adscribamus  ordine  quid  sint  in  se  quœque  unciae  vel 
minuliœ;  deinde  quid  aliœ  in  alias  alterulrum  ducta;,  ut  illud  inluentibus 
et  multiplicare  voienlibus  qua?dam  inde  celeritas  comparetur.  Cui  tamen 
illud  preemilti  non  pigeât  quota  pars  assis  existât  queelibet  minutia.  Quod 
tali  modo  dinosci  non  indiligenter  poterit  :  uncia  est  assis  duodecima,  siigitur 
volueris  agnoscere  semuncia  quota  pars  assis  existât ,  quia  semuncia  unciœ 
fit  medietas,  xn  bis  mulliplica,  et  fiunt  xxini.  Semuncia  -  igitur  assis  est 
xxun.  Et  de  duella  :  quoniam ^  duella  unciae  tertia  est,  ter  xxii  mulliplica,  et 
fiunt  xxxvi.  Duella  igilur  assis  estxxxvi.  El  ul  generaliter  cuncta  comp'ectar, 
queelibet  minulia,  cujus  fuerit  medietas,  •^  bis  mulliplicet  ejusdem  nume- 
rum  ad  assem  proporlionis.  Quœ  tune  secundum  ipsius  numeri ,  qui  ex  mul- 
liplicalione concrescel,  quanlilatem,  proportione  meliam  habebit  ad  assem. 
Ut,  si  ex  illa  mulliplicalione  xcvi  excreverinl,  quge  muUiplicaveril  xcvi  sit^ 
assis;  cujus  vero  fueril  lerlia  ejus  ad  assem  ter  mulliplicet  habiludinem  ;  cujus 
quarla,  quater;  cujus  quinta,  quinquies;  cujus  sexta,  sexies.  Ul  sextula,  quœ 
est  unciœ  sexla,  si  sexies  ad  assem  unciœ  habiludinem,  hoc  est  xu,  mulliplicet, 

'  Rat.  MP.  reliqua  sic  ducenti.  —  2  Rat.  Par.  omilt.  Semuncia...  XXIV.  —  3  par.  quando. 
—  4  Par.  add.  nt.  —  ^  Par.  MP.  omilt.  sit. 
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exurget  numerus  lx.mi  unituliljus  distentus  :  mt  igilur  sexlula  assis  lxxii.  El 
sic  in  reliquis.  ' 


Quota  pars  as«is  sint  unria  et 
niiuulia?. 


T  est 

xu 

X 

L  est 

xxxim 

X 

K)v  est 

XXXVI 

X 

0  est 

XLVIII 

X 

V  est 

LXXII 

X 

*  est 

XCVI 

X 

Y  est 

CXLIIII 

X 

<;f  est 

CCLXXXVIII 

X 

*-v  est 

DLXXVI 

X 

z  est 

î  CLII 

X 

Q_  est 

îi  ccciiii 

X 

Quld  quieqae  uncia  sive  luinacia  in  se. 


X  m  se 

X 

W-  in  se 

W  et  ï 

W  in  se 

Ç<^  et  w 

Ç<?  in  se 

^s:  et  ; 

ÇÇ  in  se 

W  et  w 

<r  in  se 

^  et  Y 

^  in  se 

^ 

Vr  in  se 

^  et  Y 

^  in  se 

1"  et  vu 

^  in  se 

L  et  ? 

T  in  se 

uv 

^  in  se 

Y  et  <-, 

T  in  se  M' 

L  in  se  -^ 

w  in  se  viiii*  Y* 

9  in  se  Q- 

o  in  se  vini  -^ 

*  in  se  nu  o^ 

Y  in  se  vnii  q_ 

^  in  se  XXXVI  q_ 

"-w  in  se  cxLiiii  q_ 

z  in  se  dlxxvi  o^ 

Quid  dcunx  in  reliqnls  ductu». 


W  in 
W  in 
W  in 
W  in 
W  in 
W  in 
W  in 
W  in 
W  in 
W  in 
W  in 
W  in 
Ç^Ç-  in 
W-  in 
W  in 


X  W 

W  «■•  et  u 
Ç^-  Ç^  et  ■) 
Ç^  Ç  et  uu 
Ç-  Ç  uu  et  Y 
Ç  W  et  L 

^  ^  L  et  V 
^  V  s:  et  9 
^  f  L  et  w 
ç  T  vv  et  ^ 
T  L  uv  et  Y 
L  vu  et  * 
w  ?  et  m*  Y 
9  V  ^9  et  -^ 


1  Ha?c  tabula  reperiUir  tantum  in  Codicc  MP.  Codex  Rat.  habet  in  margine  :  Désuni 
milita  de  mulliplicatione  tinciarum  et  minutiarum. 
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W  in  u  *  ^  et  m  '-v 

W  in  *  Y  ^  et  z 

W  in  Y  ^  ^  z  et  vi  *-. 

W  in  ^f  '-N  z  et  m  --^ 

Qaid  de:Ltans  in  reliqais. 

W  in  Ç^-  ^-  et  L 

W  in  Ç^:  <^  L  et  v 

W  in  Ç-  W  L  et  vv 

W  in  Ç  W 

W  in  W  ^  et  u 

W  in  ^  ^  et  vu 

W  in  T-  ^  et  L 

W  in  ^  T  ^  et  v 

W  in  Ç  T  et  9 

W  in  T  L  et  vv 

W  in  L  vu  et  Y 

W  in  vv  ")   et  m»  Y 

W  in  5  V  et  ^ 

9Ç*^  in  u  *  z  et  ni  z 

W  in  *  Y  et  -^ 

W  in  Y  ^  -^  o_  et  m  a, 

W  in  ^  *->  z  et  ni  z 


Qaid  dodrans  in  reliqais. 


ç<? 

in  «  Ç 

<^ 

in  <:•  ^  et  9 

ç<? 

in  Ç  «■  et  ^ 

ç<? 

in  W  ^  L  et  5 

9<? 

in  ^  ^- 

W 

in  ^^  T  et  ? 

«■- 

in  ^  tet  L 

Ç^-  ] 

n  Ç  T  et  * 

Ç9 
99 
99 
99 
99 
99 
99 
99 
99 
99 
99 


99-  in  t  L  et  9 

99  in  i.  uu  et  ^9 

99  in  uv  9 

9^  in  !)  V  ^ 

99  in  V   * 

99  in  *  Y  et  z 

99  in  Y  ^  et  -^ 

99  in  ^9  "-v  et  z 

Quid  bisse  in  reliqais. 

n  9  ^  L  et  o 

n  9  ^ 

n  W  "r  et  vo 

n  ^  9  L  et  u 

n  ^  9 

n  9  f  et  vu 

n  Ç  t 

n  t  9.  et  u 

n  L  uu 

n  vu  u  ^  z  et  vi'  -^ 

n  9  u 

n  u  Y  '--,  Q_  et  VI  z 

n  *  Y 

n  Y  ^9  z  et  vi  ->, 

n  ^  '^  Ou.  et  VI  z 


Qai 


d  septunx  in  reliqais. 


9 

in  9  ^  et  L 

9 

in  99  9"  L  uu  et  Y 

9 

in  ^  9  et  uu 

9 

in  ^  T  L  et  9 

9 

in  9  T  et  u 

9 

in  ^  L  uu  et  ^ 

C-  in  f  e  o(  Y 

C-  in  L  ?  et  ^ 

*ô  in  v<>  u  »^  Q_  ot  XII'  ^ 

•r  in  5  •+:  et  *». 

<ô  in  u  Y  z  et  xu  ^ 

<r  in  *  ^9  *-v  et  z 

<;■•  in  Y  «?r  ql_  et  xu  -- 

*\"-  in  '\'r  -^  et  m  z 

Quitl  semis  in  rcliquls. 

\  in  W  ^  et  L 

<^  in  ^  ^ 

<^  in  'r  -f  et  ^ 

Ç  in  ^  t 

<^  in  ^,  L  et  5 

Ç  in  î  L 

<^  in  L  9 

<i^  in  vu  V 

Un  :)  * 

<:  in  u  Y 

<^  in  *  ^  et  ^ 

Ç  in  Y  ^ 

^i"  in  ^  -^ 

Qnid  qninennx  in  reliquis. 

Vr  in  ^M  L  et  V 

^  in  ^  T  et  ? 

^  in  ^  L  et  w 

W  in  Ç  L  et  * 

W  in  T  vu  et  Y 

W  in  î-  u  et  5?r 

W  in  uu  *  Q_  et  vi'  '^ 

^  in  9  Y  et  ^ 
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^  in  u  fÇ  ^  a_  et  vi  z 

W  in  *  ^  et  z 

^  ^  in  Y  ^  z  et  VI  ■-, 

^9-  in  ^9  z  Q_  et  vi  z 


Quitl  triens  in  reliquis. 

?T  in  7-  f 

^  in  ^  L  et  u 

^  in  Z  î. 

fC  in  t  vv 

^~  in  L  u 

^''  in  uu  Y  et  ui^"  Y 

îT  in  9  y 

<T  in  u  ^  z  et  m  z 

^  in  *  ^ 

^  in  Y  '-^  et  III  "^ 

*T  in  ^  z  et  m  z 

Quid  quadrans  in  relîqois. 


T~ 

m  ^  L 

T- 

m  Ç  uu  et  ^ 

T- 

m  î  ") 

^ 

in  L  * 

<r 

in  uu  Y 

^ 

m  ■)  ^  el  ^ 

^ 

in  u  ^ 

^ 

in  *  '-v  et  z 

^  1 

m  Y  ^ 

^  ] 

in  ^  z 

Qnid  sextans  in  reliqnia. 

Un  Ç  9 
^  in  T  u 
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^  in  <L  Y 

^  in  vv  ^<r  z  et  vi=  *^ 

^  m")  ^ 

^  in  V  ^-v  Q^  et  VI  z 

^  in  *  "^ 

T  in  Y  z  et  vi  ^ 

^  in  ^"r  Q^  et  vi  z 

Qnid  scKcnncia  in  rcliqnis. 

^  in  T  * 

^  in  SL  ^  et  -->, 

t  in  vu  -^  z  Q_  et  xn'  «-^ 

atque  xxiv  Y 
Ç  in  ?  -^  z 

^  iu  u  z  eu  et  xxxvi  ^ 
Ç  in  *  z  et  Q_ 
Ç  in  Y  XXXVI  Y 
Ç  in  ^  XVIII  "^ 

Qaid  uncia  in  reliquis. 

t  in  L  ^ 

t  in  vu  -^  ql,  et  xii'  ---, 

T  in  5  -^ 

T  in  u  z  et  xii  ^ 

T  in  *  z 

T  in  Y  Ou  et  xii  ^ 

T  in  ^"r  m  z 

Qaid  scmuncia  in  roliqnis. 

L  in  00  z  et  xxiiu"  Y 


L  in  9  z 

1.  in  0  Q_  et  xxiiii  *\*r 

S-  in  *  Q_ 

L  in  Y  m  z 

L  in  ^  m  ol_ 

Quid  daella  in  rcliqnis. 

00  in  0  m'  ^ 

00  in  0  viiii  ^ 

00  in  *  m  z 

00  in  f  viiii  "-v 

00  in  ^  viiii  z 

Qnid  siciliens  in  rcliqnis. 

9  in  0  m'  z 

9  in  *  Il  0^ 

5  in  Y  III  a_ 

5  in  ^  VI  Q_ 

Qnid  sextula  in  reliquis. 

0  in  *  ni"  Q^ 
0  in  f  viiii  z 
0  in  ^  viiii  o^ 

Qnid  dragma  in  rcliqnis. 

*  in  Y  VI»  0^ 

*  in  ^  XII  Q_ 

Qnid  emisescla  in  reliquis. 

Y  in  ^f  xviii»  Q^ 


His  ita  adscriptis,  ordo  nos  adraonet  paucis  disserere  de  unciarum  niulli- 
plicatione,  in  quo  illud  primum  arbitrer  prœdicendura,  nuUam  sine  assibus 
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fieri  mulliplicationem.  Oinnes  cnim  unciœ  in  se  vel  in  alias  dùctaî  polius 
niinuunlur  quam  nuilliplicanlur.  Sed  cum  assium  muUitudo  quantalibet  so- 
cialur,  prout  eorum  quantilas  suppelit,  ad  altiorem  proveclum  sua  vicissim 
incursione  consurgunt.  Unde  talis  liic  modus  colligilur  mulliplicandi  '  :  cum 
posl  asscm  uncia  ponilur,  totus  prior  numerus  et  ejus  xn  in  secundo  Iramile 
reperitur;  cum  sextans  tolus  prior  et  ejus  sexla  ;  cum  quadrans,  lotus  prior  et 
ejus  quarla;  cum  trions,  lotus  prior,  et  ejus  lerlia;  cum  aulem  quincunx, 
totus  prior  et  ejus  quinque  xii;  cum  semis,  totus  prior  et  ejus  medielas;  cum 
septunx,  totus  prior  et  ejus  duiT?  lerlia?;  cum  dodrans  tolus  prior  et  ejus  très 
quartœ;  cum  dexlans,  lolus  prior  et  ejus  quinque  sexlse;  cum  dounx,  tolus 
prior  et  ejus  undecim  duodecimœ.  Quod  si  quando  duo  assesvel  m  vel  quot 
libet  mulliplicanles  accesserint,  prior  numerus  duplo  aut  Iriplo  auclus  in 
secundo  Iramile  datur;  sed  ejus  partes  unciarumsive  minuliarum  habitudini 
respondebunt  nibilominus. 

Et  ut  uno  -  quod  dicitur  exemple  clarescat  facilius,  xn  et  dexlans  per  duos 
asses  et  semissem  hoc  modo  mulliplicenlur.  Bis  unus  n,  in  deceni  secundo. 
Bis  n ,  iiii ,  in  singularis  eodem.  Bis  dexlans ,  as,  in  singulari  secundo  ;  bisse 
autem  in  unciarum  eodem.  Très  namquelineas  e:irum  minutiarumque  dis- 
position! prsediximus  servandas ,  quarum  prima  calcoshaberet,  scripulos  se- 
cunda,  lerlia  aulem  uncias.  Nuncper  semissem.  Semis  in  denarium,  hoc  est 
in  decem  asses.  Quinariusin  singularis  secundo.  Semis  in  binarium,  hoc  est 
in  duos  asses  ;  uni  las  ibidem.  Semis  in  dextanlem,  qumcunx  in  secundo  Iramile 
unciarum.  Vides  ne  igitur  quemadmodum  prior  numerus  in  secundo  Iramile 
duplo  auctus,  ejusque  secunda  reperitur,  cum  post  duos  asses  semis  ponilur? 
Hoc  modo  compulanli  per  reliqua  omnia  secunda  provenient  et  obedienlia. 

Nunc  dulem  cum  de  mulliplicatione  pro  rei  necessitate  salis  dictum  sit, 
veniamus  ad  mixlas  numerorum  unciarum  et  muniliarum  divisiones. 

Dicitur  namque  simplex,  dicilur  et  composita.  Inquibus  priorum  diviso- 
rum  dividendorumque  disposilionis  exemplar  per  primum,  secundum  et  ter- 
lium  Iramitem  pari  causa  parique  ordine  mémento  Iransferre.  Sed^  in  liis 

'  Par.  omitt.  muliipUcanâi...  se.rfa.  —  ^-  Par.  omilt.  um,  —  3  par.  prcedlxerimus.  — 
Par.  Secundum  pro  Sed. 
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eisdem  id  memoria  dignissimum  et  adiniratione  constat ,  quod  in  unis  eis- 
demque  pluribus  dividendis  siniplicis  et  composite  divisionis  modus,  salva 
veritate,  indifferenter  '  cuslodilur.  Quod  sane  ,  ut  arbilror,  bac  ralione  ca- 
dit,  quia  cum  siuipHcis  modus  divisionis  quaerilur,  integer  numerus  et  non 
unciœ  vel  minuliie  divisor  respicilur;  non  quod  non  dividant ,  sed  privatae 
numerorura  integritale  potius  sortiri  videntur  differenliarum  ad  unilateni, 
quam  divisorura  vicem.  Cum  vero  compositfE  modus  divisionis  custoditur, 
quemadmodum  integer  numerus  divisor  sic  unciœ  minutieeque  numerantur. 
Dividantur  ilaque  laies  numeri  in  quibus  dignoscantur  ^  u'.riusque  modus 
divisionis,  scilicet  ccc  perxx  et  semissem  et  obolum.  Hoc  tamen  priusintel- 
lecto  ut,  quoi  in  bac  simplici  vel  composita  divisione  linearum  intercapedines 
fuerint,  tôt  differenliarum  loco  ponantur  novenarii.  Et  si  quando  denomi- 
naliones  a  loto  aut  a  partibus  in  decenum,  aut  centenum,  aut  millenum  diri- 
vabuntur,  non  per  easunciarum  vel  minuliarum  differentiœ  mulliplicenlur, 
ut  per  digitos ,  sed  secundum  gradus  articulorum  prccedendo,  sicut  per  arti- 
culos.  Quod  posterius  de  subponendis  nec  ne  differenliis  manifeslius  in  ipsis 
divisionibus  apparebil  :  boc  aulem  in  dividendorum  reparatione  ne  secus  fiât 
yidendum  est  caulissime. 

Nunc  per  simplicis  divisionis  modura  priorem  sic  dividas  numerum.  Obolo 
obolum  differentiam  adjunge  :  in  secunda  minuliarum  linea,  semunciam, 
duellam  et  dragmam  loco  differenliarum  statue  :  semissi  quincuncem  :  in 
singulari  novenarium,  binario  vero  seplenarium.  Quia  ergo  differentiœ  di- 
visoribus  junclse  lertiam  lineam,  hoc  est  centenum,  attingunt,  dividendum, 
hoc  est  ccc,  a  tertio  tramite  in  primam  lineam  intègre  terliabis  ad  denomi- 
nationem,  et  illo  omnes  differentias,  sic  metieris.  Ter  obolus,  scripulus  et 
obolus  ;  ter  semuncia  ,  uncia  et  semuncia  ;  1er  duella,  uncia  ;  ter  dragma, 
duella  et  scripulus;  lerquincunx,  as  et  quadrans,  ter  vini,  xxvii;  1er  vu,  xxi: 
habesergo  ccxxxvin,  quincuncem,  semunciam,  duellam,  emisesclara  quoque 
et  obolum  reliquas',  in  tertio  tramite.  Rursus  ce  ad  primam  denominabis, 
et  bis  obolum  semunciam,  duellam,  dragmam,  quincuncem  vnii  et  vu,  ejus 
incursione,  in  tertio  tramite  habebis  ;  eruntque  simul  cum  prioribus  cxcvn 

*  MP.  Riit.  indiffid enter.  —  ^  L.  dignoscalur.  —  *  MP.  reliquian. 
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qiiincunx,  semiincia,  diiclla,  scripuliis  et  oboliis.  Riirsus  c.  nd  primam  dc- 
nominnbis  et  semel  obolum  ,  semunciam  ,  ducllam  ,  dmgmani ,  qninciincfin 
viiii  '  eè  VII ,  ojus  incursione  habcbis  ;  eruntque  simul  cum  reliquis  in  tertio 
traniite,  semuncia  ,  duclla,  scripulus  ,  dounx  ,  ci.xxvi.  Rursus  c  ad  primam 
denominr.bis,  et  semel  obolum,  semunciam,  diioUam,  dragmam,  quincun- 
cem  viiii  et  vu,  ejus  incursione  habebis;  eruntque  simul  ci.vi  etquincunx,  se- 
muncia, duella  et  obolus.  Rursus  c  ad  primam  denoniinabis  et  semel  obolum, 
semunciam,  duollam,  dragmam,  quiiicuncem  viiii  et  vu,  ejus  incursione  ha- 
bebis; erunique  simul  cxxxv,  dcunx,  semuncia  et  duclla.  Rursus  c  ad  primam 
denominabis  et  semel  omnes  differcnlias  ejus  incursione  habebis;  eruntque 
simul  cxv,  quincunx,  semuncia,  siciliens,  scripulus  et  obolus.  Rursus  c  ad 
primam  denominabis  ,  et  semel  omnes  difft  rentias  ejus  incursione  habebis, 
eruntque  simul  xciiii,  deunx  ,  semuncia,  siciliens  et  scripulus.  Hos  ergo  quia 
rétro  ad  denominationem  amplius  secundare  non  potes,  sublalis  differenliis, 
confer  ipsis  divisoribus  :  insunt  enim  dinsores  reliquis  quater,  et  supersunt 
XII ,  deunx,  semuncia,  sextula  et  scripulus.  Idcirco  denominationibus  infra 
jacentibus  quaternarius  addalur,  qui  junctus  cum  illis  xnii  conficit.  ccc  igi- 
tur,  quater  decies  per  xx  et  semissem  et  obolum  dividunlur,  de  ipsis  eisdem 
xiideunce,  semuncia,  sextula  et  scripulo  superfluis. 

Quod  si  te  bene  fecisse  difûdis,  xiiii  denominationes  mulliplica  per  divi- 
sores.  Et  si,  illo  numéro  qui  inde  adcreverit  etillo  junclo  qui  ob  parvitatem 
sui  infra  divisores  remanserit ,  reparatur  dividendus ,  féliciter  egisti.  Si  non 
in  vanum.  Sed  quater  obolus,  emisescla;  quater  semis,  binarius;  quater  bi- 
narius,  vin.  Nunc  per  deceni  denominationes  :  decies  obolus,  sextula  et  scri- 
pulus ;  decies  semis ,  v.  Semel  ii ,  ii.  Videsne  quemadmodum  dindendus 
utriusque  multiplicatione  reparatur?  féliciter  egisti. 

Nunc  per  compositse  divisionis  modum  :  obolo  obolum  differentiam  ad- 
junge.  In  secunda  minuliarumlinea,  semunciam,  duellam,  dragmam  statue. 
Semissi  quincuncem ,  in  singulari  novenarium.  Quia  ergo  diiïtrenlice  diviso- 
ribus junctte  secundam  lineam,  hoc  est  deconum,  adtingunt,  tertius  autem 
singularis  rationem  habet  ad  terlias  dividendi  ccciii ,  hoc  est  c ,  secundabis 

>  Rat.  vni. 
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ad  denominationetn  ;  per  quam  omnes  differentias  sic  metieris  :  decies  obolus, 
sexlula  et  scripulus;  decies  semuncia,  quincunx;  decies  duella,  quadrans  et 
duella  :  decies  dragma ,  uncia  et  sicilicus ,  decies  quincunx ,  quaternarius  et 
sextans,  semel  vnn,  viiii.  Habes  igitur  xcini,  deuncem,  semuncia  m,  sicilicum 
elscripulumreliquas '.  Rursus  de  xc,  tertiam,  hoc  est  xxx,  ad  primam  de- 
nominabis,  et  terobolum,  semunciam,  duellam ,  dragmam,  quincuncem,  et 
vmi,  ejus  incursione  habebis ;  eruntque  simul  xxxiii,  quincunx,  semuncia, sex- 
tula,  scripulus  quoque  et  obolus.  Rursus  de  xxx  tertiam,  hoc  estdecem,  ad 
primam  secundabis  in^  denominationem ,  et  semel  omnes  diiïerentias  ejus 
incursione  habebis  reliquias,  eruntque  simul  xii,  deunx,  semuncia,  sextula  et 
scripulus.  Sed  cum  tertia  denaria  ^ ,  post  débitas  lineas  non  possit  denomi- 
nari,  sublalis  differenliis,  dividendi  terminus  occurrit.  Ecce  in  uno  eodemque 
dividendo  et  simplicis  et  composite  divisionis  modus  hoc  modo  custodilur. 
Quod  si  an  recte  feceris  dubitas,  superiori  argumento  comproba. 

Explicit. 
•  MP.  reliquias.  —  2  Rat.  omilt.  in.  —  3  ^P.  denarii. 
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In  quatuor  raatheseos  ordino  disciplinarura  Icrtium  post  arithmetica)  mu- 
sica^que  tractalum  geomelrica  speculalio  naturalitcr  obtinct  locum,  Cujus  vi- 
delicct  ordinis  ratio,  quia  in  ipsis  arithmetica'  inslitutionis  principiis  a  doc- 
lissiuio  et  diserlissimo  liberalium  artium  tractalore  Bootio  satis  luculenta 
datur,  a  nostris  melius  fatuitate ,  utpolc  nota,  reticetur.  Hœc  vero  dis- 
ciplina ,  ut  siniplicibus  loquar ,  quia  indoctos  doceo  ^ ,  a  terrée  mensura 
grœcum  nomen  acccpit  :  >»  •*  enim  grseca  lingua  terra  ,  ixIt^ov  mensura 
dicitur. 

Hujus  inventores  prinii  traduntur  /Egyptii,  qui  propterNili  fluminis  elu- 
vionem,  agrorum  limites  inundatione  sui  sœpius  confundentis,  talis  soler- 
liam  arlis  excogitavere ,  cujus  exercitatione  sui  quisque  quanlitatem  agelli 
facilius  a  conliguo  ^  posset  secernere.  Sed  quamvis  ad  dimensionis  terra- 
ulilitatem  primitus  inventa  vocabulumque  inde  sortita  sit ,  a  posterioribus 
lamen  ralionem  ejus  diligenlius  investiganlibus  ,  ad  alia  quoque  nonnuUa, 
quœvel  cognitu  utilia,  val  exercitio  jocunda  videbanlur,  speculatio  ejus  ac- 
commodata  est.  Cui  etiam  lalem  quidam  diffinilionis  terminum  aptavere  : 
Geometria  est  disciplina  magnitudinis  et  formarum ,  quee  secundum  magni- 
tudinem  contemplantur.  Potest  quoque  et  ita,  ni  fallor ,  aliquo  ®  modo  diffi- 
niri  :  Geometria  est  magnitudinum  mensurabilium  ''  vel  ad  mensurandum 
propositarum  ratione  vestigata  probabilis  ^  dimensionis  scientia. 

*  Vid.  Peziiim  Thesaur.  Anecd.  noviss.  t.  III.  part.  II.  p.  5.  seu  Migne,  1. 139,  col.  91, 
seqq.  codices  Biblioth.  imper.  Paris,  num.  7377  et  7185;  hune  distinguemus  littera  A. 
codic.  Biblioth.  Oxon.  A.  non  habct  titiihim  ;  manus  recentior  adjecit  :  Gerberti  liber  de 
Geometria.  —  ^  Oxon.  theoriam.  —  3  pez_  omitt.  indoclos  doceo.  —  ''A.  omitt.  yH,  scribit 
metron.  —  5  Pez.  continenti.  —  ^  K.  qiwcunque.  —  "  Pez.  rationahilium  et  omitt.  mensu- 
rabilium tel  ad  mensurandum.  —  *  A.  probabili. 
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Utilitas  vero  disciplinae  hujus  omnibus  sapientise  amatoribus  quam  maxima 
est.  Nara  et  '  ad  animi  ingeniique  vires  exercitandas  intuilumque  exacuen- 
dum  subtilissima,  et  ad  plurima  certa  veraque  ratione  vestiganda,  qusmul- 
tis  miranda  et  iiiupinabilia  Aidentur,  jocundissima  ,  atquc  ad  miram  nalura? 
vini  ejusque''^  Creatoris  omnia  in  numéro  et  mensura  et  pondère  disponen- 
tis  [Sap.  XI.  21)  potentiam  et  ineffabilem  sapienliam  contemplandam,  ad- 
mirandam  et  laudandam,  subtilium  speculationum  plenissima  est.  De  cujus 
ratione  et  regulis  aliqua  pro  ingenioli  nostri  facultatula  undecunque  collec- 
tis  ',  ut  ordinatius  ingredientis  animum  ad  subtiliora  deducamus ,  ab  ipsius 
artis  elementis,  quem  terminum  dicunt,  exordium  sumamus. 

*  Explicit  prologus. 

'  A.  omitt.  et.  —  2  Pez.  omitt.  ejmque.  —  ^  Fez.  eoUecturi. 
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CAPUÏ  PRIMUM  2. 

QUID  SIT  CORPUS  SOLIDUM?  QUID  LINEA  ,  PUNCTUM  ,  SUPERFICIES?  QUID  PES  SOLIDUS , 

CONSTRATUS,  ETC. ? 

Artis  luijus  initia  et  quasi  elemcnla  vidcnturpunctum,  linea,  suporficies, 
atquo  solidilas.  De  quibus  cura  sivpc  Bootius  aliique  tam  sœculai'is  quam  di- 
vinte  tractatores  litteraturœ  in  plurimis  scriptorum  suorum  locis  satis  super- 
que  disputent,  tum  beatus  et  eloquentissimus  Ecclesiœ  docfor,  Augustinus,  in 
nonnullis  libris  suis,  et  prœcipue  in  eo  qui  de  quantitate  anima;  inscribitur, 
copiose  dissent ,  ubi  etiam  tantis  oculum  mentis  ^  corporearum  rerum  ima- 
ginationibus  multis  ^  obtusum  per  talium  artium  exercitia  ad  spiritalia  veraque 
utcunque contemplanda nonmodicum  purgari etexacui ostendit.  Sed pruden- 
tibus,  si  qui  hoc  forte  vel  aspicerc  dignati  fuerint,  ta^diosum  non  sil,  si  a  solide» 
corpore ,  quod  tamen  ^  commun!  hominum  sensui  notius  est,  prcepostero  inci- 
piens  ordine,  simplicioribus  quid  ha:'C  singula  sint  paucis  tentabo  monstrare. 

Solidum  corpus  est  quidquid  tribus  intenallis  seu  dimensionibus  porri- 
gitur,  id€st  quidquid  longitudine,  latitudine  altitudineque  distenditur,  si- 
cuti  est  quidquid  visu  tactuve  comprehendi  potest ,  ut  hœc  praesens  ,  in  qua 
scribo,  tabella.  Hoc  autem  graece  slereon  dicitur.  Hujus  autem  termini  seu 
finis  ^  super  obducla  planities  superficiel  apud  nos  nomen  accepit,  graece 
autem  epiplianiœ.  Quœ  ita  intellectu  capienda  est,  ut  nihil  sibi  altitudinis,  id 
est  crassitudinis,  usurpet,  sed  tantum  longitudine  lalitudineque  contenta  se 
dilatât.  Nam  si  his  altitudinem  adjicis,  jam  non  superficies,  sed  corporis  pars, 
atque  ideo  solidum  corpus  erit. 

1  Gerberti  nomen  manus  recenlior  adjecitin  codicibus.  —  2  Codd.  nuUam  capitum  di- 
visionem  habcnt.  —  s  Pez_  omitt.  mentis.  —  *  Pez.  omitt.  muliis.  —  s  pez.  omitt.  tamen. 
—  6  Pez.  omitt.  finis. 
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Superficiei  vero  extremitas  sive  terminus  linea ,  seu  grsece  gramma  est, 
Quam  ita  mente  percipias  oportet  ut  lalitudinis  expers  solius  longitudinis  se 
rigore  producat,  ne  latitudine  addita  jam  non  linea ,  sed  superficies  sit.  Li- 
neœ  autem  principium  et  extremitatem/^MHr?«/m  déterminât,  quod  ita  se  in- 
telligibili  ratione  coarclat,  uilineœ  tanlummodo  finis  existens  nullam  in  eo 
partis  autalicujus  omnino  magniludinis  quantitatem  obtineat.  Itaque  ut  sin- 
gula  juxta  prœdictam  ralionem  difûniam  :  Punctmn  est  parvissimum  et  in- 
divisibile  signura  ;  quod  grsece  simion  dicitur.  Hoc  vice  unitalis,  quœ  est 
numerorum  omnium  principium ,  nec  tamen  ipsa  numerus ,  omnium  origo 
est  mensurarum  ;  ipsum  tamen  nullius  mensurœ  aut  magniludinis  capax. 
Linea  est  longitudo  sine  latitudine,  hsecque  solum  in  longitudine  sui  sectio- 
nemseu  divisionem  '  admittit.  Superficies  est  latitudo  sine  altitudine.  Haec 
et  superficies  in  rerum  natura  subsistere  nequeunt  prœter  corpora ,  mente 
tamen  inlelliguntur  incorporalia ,  et  quasi  prœter  corpora  esse  suumhaben- 
tia.  Soliditas  vero  supra  diffinita  in  solidis  manens  corporibus ,  sensibus 
etiam  comprehendi  valet ,  eaque  omnifariis  et  in  longitudine  ac  latitudine , 
nec  non  etiam  et  altitudine  sectionibus  subjacet.  Atque  hœc  intérim  simpli- 
cioribus  de  prœfatis  rébus  raliuncula  data  sufficiet.  Doctiores  siquidem  de 
talibus  sufficientius  alias  instructos  diutius  in  bis  detineri  non  oportet. 

Itaque  per  ^  praedictas  très  solidi  corporis  dimensiones  ^  quœcunque  ratio- 
nabiliter  metienda  proponuntur ,  geometricali  theoremate  ducatu  rationis 
mensurantur.  Aut  enim  longitudo ,  aut  latitudo,  aut  certe  crassitudo,  quae 
consueto  nomine  altitudo  a  geometris  vocatur,  metiendo  indagatur.  Lon- 
gitudo quœritur  ^  ut  in  lineis  aliquam  figurée  agrive  aream  includentibus ,  ut 
in  itinerum  spatiis,  ut  in  arborum  œdificiorumque  sublimitalibus ,  ut  in  flu- 
minum ,  curtium  aliarumve  rerum  lineari  ^  in  directum  proposita  usque  ad 
certum  terminum  mensuralione ,  quse  \idelicet  linearis  mensura  vocatur. 
Latitudo  vero  ut  in  arese  ipsius  vel  planitiei,  quœlinearum  certis  includitur 
terminis,  quantUate,  quse  constrata  \e\ plana  dicitur  mensura,  etgrœce  epi- 

1  Pez.  omitt.  seu  divisionem.  —  2  A.  propter.  —  3  jjic  incipit  Codex  Bibl.  imp.  7377 , 
col.  35,  quem  distingnemus  littera  B.  —  ^  Pez.  omitt.  quœritur.  —  ^  A.  omilt.  lineari... 
mensuralione  et  videlicet. 
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peda.  AUitudo  autem  ut  crassiludino  vcl  spissitudine  quarumdam  certœ 
mensura^  slructurarum ,  seu  capacilale  diffmiUL'  quanlilalis  vasorum  :  quœ 
mensura  solida  vucatur.  Atque  hinc  est  quoJ  mcnsuras  quasdam  ,  utpole 
pedcs,  nuiif  lineares,  nuiic  cnnslratos,  mine  voro  solidos  vocitaro  solcmiis. 

Lincaris  pes  esl  por  qucni  liiieas  vcl  longitudiniMii  aliquam  nicliuiur  iiiliil 
intérim  de  allitudinc  et  laliludino  curantes,  et  est  talis  [/ig.  1].  ConslraUis 
pes  est  sive  planus,  per  quem  superficies  sive  planitics,  seu  area  lineis  cir- 
cumseptamensuralur.clcstinlongitudine  et  lalitudine  iequalis  et  quadralus, 
sed  altiludine  carens  ila  [fig.  2].  Solidus  autem  est  longitudine,  latitudine. 
altiludine  a-qualiter  dislans  et  quadralus,  per  quem  solida  metiuntur  corpora, 
formam  videlicet  cubi  seu  lesserœ  retinens,  qui  in  planiliei  quidem  a;quali- 
tate  non  potest  aperte  figurari,  sed  vel  mente  intelligi,  vel  cera,  vel  ligno, 
aliave  ejusniodimatoria  facile  valet  formari,  quamvis  Calcidius  Timeum  Pla- 
tonis  exponens  solidum  in  piano  corpus  Cguralum  utcunque  descripserit. 

Alia?  etiam,  de  quibus  paulo  postdicemus,  mensurœ  Irifaria,  ut  de  pede 
jam  dictum  est,  dislinguentur  ratione.  Aul  enim  et  ipsœ  lineares,  aut  cons- 
tratae,  aut  solidœ  intelliguntur.  Sciendum  autem  magnopere  est  quod  per  li- 
neares mensuras  constratœ  inveniendœ  ' .  Per  constratas  item  vel  lineares  so- 
lidœ investigaudœ  sunt.  Si  enim  lineares  in  se  vel  inter  se  multiplicentur , 
constratae  nascentur.  Et  si  constratas  itidem  per  lineares  multipliées ,  solidas 
nimirum  invenies. 

Quod  ut  facile  clarescat,  exempli  causa  linea  vice  pedis  linearis  in  longum 
ducatur,  eaque  in  quatuor  lineares  palmos  hoc  modo  seceiur  [fig.  3].  Hic 
ergo  linearis  pes  si  latitudine  ejusdem  quantilalis  addita  in  quadrum  œqua- 
liter  describatur,  conslratus  hujusmodi  informatur  [fig.  4]. 

Si  ergo  quatuor  lineares  palmos  longitudinis  per  lotidem,  qui  in  latitudine 
notantur,  hoc  est  quatuor  per  quaternos  multipliées,  in  constrati  nimirum 
pedis  planitie  sedecim  palmos  constratos  hoc  modo  invenies  [fig.  5]. 

Quod  si  item  eumdem  pedem  solidum  efficiens  parem  longitudini  latitu- 
dinique  ci  altitudinem  super  imponis ,  sicque  per  quatuor  lineares  super  ad- 
jectœ  altitudinis palmos  sedecim  planilie  constratos  multipliées,  in  solidoni- 

•  Pez.  omitt.  inveniendœ solidœ. 
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mirum  pede  ,  sexaginta  quatuor  solidos  palmos  reperies ,  quod  a  quolibpl 
poterit  facilius  intelligi  vel  inveniri  '  quam  in  palmo  describi.  Sic  itaque  li- 
nearis  pes  lineares  palmos  quatuor,  constratus  sedecim  conslratos  ,  solidus 
sexaginta  quatuor  palmos  ^  recipit ,  eademque  in  ceteris  mensuris  ratio  mul- 
tiplicalionis  juxtacujusque  quantitatem  observatur. 

CAPUT  II. 

DE  VOCABULIS  ET  QCANTITATE  MENSURARUM  AB  ANTIQUIS  INVENTARUM. 

Mensurarum  autem  vocabula  ab  antiquis  inventa,  et  in  usum  posterorum 
hactenus  réserva  ta,  ferme  hœc  sunt:  digitus,  uncia,  palmus,  sexta,  quœ  et 
dodrans,  pes,  laterculus,  cubitus,  gradus,  passus,  pertica,  quœ  etdecempeda, 
actus  minimus  ,  clima  ,  porca  ,  actus  quadratus ,  qui  et  agripennus  seu  ari- 
pennus,  jugerum,  seu  juger  vel  jugus ,  centuria,  stadium,  milliarium ,  leuca. 
Quorum  quantitas  singulorum  primum  juxta  lineares  mensuras  videatur,  ut 
postmodum  ad  constratas  solidasque  commodius  traducatur. 

Digilus  est  minima  qua  in  agris  metiendis  antiqui  utebantur  mensura, 
continens  hordei  quatuor  grana  in  longitudinem  scilicet  continualim  dispo- 
sita.  Non  autem  quorumcunque  hominum  digitos ,  qui  utique  multum  dis- 
pares sunt,  passim  accipiasoporlet,  sed  spatiumquod  latitudo  digiti  alicujus 
mediocris  illius  temporis  hominum  transversim  occupabat ,  pro  longitudine 
certa  geometricalis  digiti  uniformiter  teneas.  Idemque  de  palmo,  pede,  cu- 
bito,  et  ceteris  ejusmodi  faciendum  est. 

Uncia,  juxta  antiquiores,  très  digitos  recipit.  Sed  quia  cujuslibet  rei  duo- 
decinia  pars  uncia  dicitur,  posteriores  unum  tantum  digitum  et  tertiam  di- 
giti partem  uncitc  deputavere,  ut  pedis,  qui  sedecim  digitis  constat,  pars  duo- 
decimapossit  existere.  Nam  as  et  triensxvi  sunt. 

Palmus  autem,  quarta  pars  pedis  ,  quatuor  digitos  recipit,  uncias  autem 
très.  Dictus  autem  palmus  a  palma ,  id  est  a  manu  extensa  quœ  quatuor 
digitis  constat. 

Sexta,  quœ  et  dodrans,  habet  digitos  duodecira,  uncias  novem,  palmos 

'  Pez.  omitt.  vel  inveniri.  —  ^  pg2_  aj^i^  solidus. 
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1res.  Diclus  aulem  dodrans  quodabinlogropedc  dcniplo  quadranle  conslcl. 

Pes  continet  digitos  sedecim  ,  uncias  duodecim  ,  palnios  (juatuor,  scxiain 
unam,  terliam  cjus;  cujus  mcnsura  in  quilnislibel  melicndis  céleris'  iisila- 
lior  est. 

Lalerculus  non  in  sola  longitudino,  nt  superioros ,  accipi  potost,  sed  ei 
lalitudo  etiam  est  ut  constratus  (iat,  habetque  in  latitudine  pedi.'m  uniira,  in 
longitudinc  qnoque  pedem  unum  et  deuncem  ejus ,  in  lato  uncias  duodecim, 
in  longo  viginli  1res;  sicque  in  tota  area  sua  habet  uncias  constratas  cclxxvi. 
Dictus  autem  laterculus  diniinutivc  a  lalere,  id  est  tegula,  quia  hujus  men- 
surœ  ad  tegenda  seu  conslernenda  œdificia  fieri  solebat. 

Cubitus  recipit  pedem  unum  et  semissem,  sexlas  duas,  palmos  sex,  uncias 
xvni,  digitos  xxnii.  Hic  etiam  in  quibusdam  locis  pro  statura  hominum  re- 
cipitur. 

Gradus  recipit  cubitos  n ,  pedes  m ,  sextas  nii ,  palmos  xn ,  uncias  xxxvi , 
digitos  xLvni.  Dictus  gradus  quod  gradientes  homines  stepius  tantum  spatii 
alternatim  metiantur. 

Passus  continet  gradum  unum,  etÇ^^^  cubitos  m  et^,  pedes  v,  sextas  vu 
et  9^,  palmos  XX,  uncias  xl,  digitos  lxxx.  Hujus  initinerum  spatiis  maximus 
usus  est  metiendis.  Dictus  passus  apaleiido  videtur,  eo  quod  patentibus  inler- 
capedine  quinque  pedum  cruribus  figuratur  :  unde  et  passi  crines  dicuntur. 

Pertica,  quœ  et  decempeda,  continet  passus  duos,  gradus  très  et  trientem, 
cubitos  sex  et  bissem ,  pedes  x ,  sextas  xii  et  ^;  palmos  xl,  uncias  cxx ,  digitos 
CLX.  Dicta  pertica  quasi  portica  a  portando  scilicet;  manu  namque  mensoris 
ad  agros  dimetiendos  Airga  mensuralis  portatur. 

Actus  minimus  in  quantitate  tantum  superficiel  agrorum  consideratur , 
habetque  in  lato  pedes  nu ,  in  longo  cxl.  Qui  invicem  ducti ,  id  est  quater 
cxL ,  in  tota  agri  superficie  constratos  pedes  dlx  ostendunt.  Dictus  autem  ab 
agendo  rurali  opère  videtur. 

Clima ,  eodem  modo  quantitatem  designans,  habet  in  longo  et  in  lato  pedes 
XL.  Qui  invicem  ducti  mdc  pedes  constratos  complent. 

t  Pez.  omitt.  ceteris.  —  2  signa  minutiarum  sappissirae  corrupta  reperiuntur  apud  Pe- 
zium  ;  ea  referre  inutile  duximus. 
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Porca,  nihilominus  agri  mensuram  indicans ,  in  longitudine  lxxx  ,  in  la- 
litudine  xxx  pedes  habet.  Qui  in\icem  ducli  îî  cccc  indicant  constratos. 

Aclus  quadralus ,  qui  et  agripemms  seu  aripemms  dicilur,  quo  agri 
modum  discriminamus ,  per  singula  quatuor  latera  perlicas  xii ,  id  est  pedes 
cxx  recipit.  Qui  in  se  ducli  cxLun  perlicas  constratas ,  pedesque  ejusmodi 
constratos  xîv  cccc  in  agripenno  demonstrant. 

Jugerum  seu.  juger  saujugus,  quod  junctis  duobus  aripennis  conficilur 
indeque  ah  jmigendo  nomen  accepit ,  quantilatem  itidem  agri  diffiniens,  ha- 
bet in  longitudine  perlicas  xxnii ,  id  est  pedes  ccxl  ,  in  lalitudine  perlicas  xn , 
id  est  cxx  pedes.  Qua  lalitudine  per  longitudinem  ducta  in  superficie  jugeri 
perlicas  constratas  ccLXXxvni,  pedes  vero  xxvîiîDccc  invenies.  Hujus  quartam 
partem  tabulam  appellant,  continentem  perlicas  constratas  lxxu. 

Centuria  est  ager  ce  continens  jugera,  dicta,  quod  apud  anliquiores  cen- 
tenis  tantum  jugeribus  computabatur. 

Hœ  tamen,  quoa  agrorum  quantilatem  désignant,  mensurœ,  magisin  quan- 
titate  areae  planilieque  lineis  circumseptse ,  quam  ipsarum,  quibus  circum- 
scribitur,  linearum  longitudine  considerandœ  sunt.  Cujus  enim  cunque  lon- 
gitudinis  linese  aream  includant  niliil  interest,  si  tamen  ipsa  propriam  quan- 
tilatem area  non  amiltat,  ut  in  jugero.  Utrum  enim  in  longo  xxnn  perlicas, 
in  lato  vero  xii ,  ut  supra  dictum  est,  habeat,  an  in  longo  xvni ,  in  lato  xvi  ;  an 
in  longo  xxxii,  in  lato  vero  vnii  ;  an  alio  atque  alio  modo  longitudo  latiludo- 
que  permutentur,  si  tamen  mutua  mulliplicalione  cclxxxvhi  constratas  per- 
licas efficere  possunt,  jugerum  nihilominus  implebunl.  Idemque  in  agripenno 
et  céleris  agrorum  mensuris  sentiendum  est. 

Stadium  autem,  quod  magis  in  itinerum  dimensionibus  usuale  est,  con- 
linet  passus  cxxv,  gradus  ccvni  et  trientem,  cubitos  ccccxvi  et  bissem  S-^,  pedes 
DCXXY,  sextas  dccccxxxui  et  trientem,  palmos  ii  d,  uncias  v  d,  digilos  x.  Diclum 
autem  stadium  ferlur  a  slando ,  seu  quod  juvenes  currentes  emenso  hoc 
spatio  ad  melam  slarent,  seu  quod  Hercules  primus  hoc  spatium  uno  anhe- 
lilu  Iranscursum  slando  signaverat. 

Milliarium  habet  stadia  oclo,  passus  mille,  unde  et  nomen  accepit,  gradus 
MDCLxvi  et  Ç^ ,  cubitos  nï  cccxxxm  et  ^ ,  pedes  v ,  sextas  vi  dclxvi  ^ ,  palmos 
XX,  uncias  Lx,  digilos  Exxx.  Hoc  permissu  priscœ  legis  iter  Sabbati  fuit. 
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Leuca  rccipit  milliariiim  iinum  et  diniulium,  sladia  xii ,  passus  millf  quin- 
genlos ,  gradus  ii  d,  cubitos  v,  pedes  vii  d,  sexlas  x ,  palmos  xxx ,  uncias  xc , 
digilos  cxx.  Dicta  quoque  leuca  a  levando,  id  est  relevando  posttantum  iter 
corpore.  Unde  et  apiid  Teutonicos  Rasla  a  requiesccndo  appcllalur. 

CAPUT  111. 

DE  DESCRIPTIONE  QCANTITATIS  EARUMDEM  MENSCRARUM  TRIFARIA. 

Sed  quia  hœc  de  lincaribus ,  id  est  solarn  loiigitudineni  designantibus . 
mensuris  utcunque  dicta  siiiit,  mine  quoque  earumdem  quantitatem,  si 
constratœ  aut  solidœ  stant,  per  passus,  pedes  et  digitos  in  subjecta,  si  placel, 
paginula  quam  brevissime  subnotemus,  eas  videlicet  intermittentes  quas 
quantitates  tantum  superficiei  agrorum  demonstrare  prœdiximus. 

Leuca  habet  lineares  passus  i  d,  constrotos  pedes  bis  m  I  ce  E ,  solides  ter  mm. 
et  CGC  et  txxv. 

Milliarium  habet  lineares  passus  mille,  constratos  mï,  solidos  5iM  millia. 

Perlica  habet  lineares  passus  duos,  constratos  quatuor,  solidos  octo. 

Passus  habet  lineares  pedes  quatuor,  constratos  xxv,  solidos  cxxxv. 

Gradus  habet  lineares  pedes  m,  constratos  ix,  solidos  xxvn. 

Cubitus  habet  linearem pedem  i  et^,  constratos  duos  et  quadrantem  ^,  so- 
lidos m,  quadrantem  ^  et  sescuncem  L. 

Pes  habet  lineares  digilos  xu ,  constratos  cxuni,  solidos  îvxcvi. 

Sexla  habet  hneares  digitos  xii,  constratos  cxliv,  solidos  îdccxxvui. 

Palmus  habet  Hneares  digitos  iv,  constratos  xvi,  solidos  lxiv. 

Uticia  habet  lineares  digitos  unum  et  ^,  constratos  unum,  9Ç,  t,  oo ,  so- 
lidos duos  et  ^,  00 ,  Y,  ^ ,  0^  et  ui^"  q_. 

Digilus  habet  linearia  hordei  grana  iv,  constrata  xvi ,  solida  lxiv  '. 

Et  haclenus  de  mensuris  quae  a  prioribus  nobis  relictae  sunt  eorumque  ' 
quantitate  non  superflue  sed  salis,  ut  reor,  dictum  est.  Quod  si  pricribus  in 
mensurando  partibus  indiget,  diligens  quisque  unamquamque  mensurarum 

•  A.  Lxvnii.  —  2  pez  omitt.  eanmque  quantitate. 
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prœdictarum ,  pro  ut  necesse  fuerit ,  seu  per  minutias  usitatas  sive  per  intel- 
lectuales  multis  modis  habere  poterit. 

CAPUT  IV. 

DE  PLANIS  FIGURIS. 

Nunc  vero  de  figuris,  quœ  prœfatis  linearibus  includuntur  mensuris,  spe- 
culandum  est.  Figura,  quœ  Grœce  scema  vocatur,  est  spatium  certis  terminis 
inclusum.  Hujus  species  duœ  sunt.  Aut  enim  planœ  aut  solidœ  sunt.  Sed 
de  solidis  in  posterioribus  ;  nunc  de  planis  videamus. 

Planœ  dicuntur  figura? ,  quœ  prof unditate ,  id  est  altitudine ,  carentes  in 
longitudine  tantum  latitudineque  considerantur.  Hœ  vero  si  ralionabiliter  pro- 
ponuntur,  aut  rectis  lineis,  quœ  Grœce  eutkyœ,  determinantur  et  angulatae 
sunt,  appellanturque  euthygrammœ;  aut  cur\ds  seu  circumfcrentibus lineis, 
quas  Grœci  cyclicas  sive  cycloides  sive  campellas^  vocant,  includuntur,  et 
rotundœ  sive  oblongœ  sunt,  et  campylogrammœ  nominantur  :  vel  certe  ulris- 
que ,  id  est  rectis  et  curvatis,  componunlur,  etpartim  angulatœ ,  partira  lu- 
natae  seu  rotundœ  sunt,  quod  genus  micloudi  Grœcis  dicitur.  Quœ  singulœ, 
prout  commodum  et  utile  videbitur ,  in  consequentibus  apertius  describentur. 
Spatium  autem  sive  planities  planarum  figurarum  lineis  circumscripta ,  em- 
badumà  Grœcis  appellatur,  quod  a  nostris  interpretatum  area  nuncupatur, 
ad  cujus  videlicet  areœ  quantitatem  investigandam  variœ ,  pro  diversitate 
figurarum  et  theorematum ,  regulœ  passim  dispersœ  feruntur ,  ex  quibus  ali- 
quas,  quas  nostri  altingere  potuit  diligentia,  quœ  utiliores  videbantur,  ali- 
quantisper  ordinalius  digesfas  aggredi  tentabimus ,  si  prius  pauca  de  angu- 
lorum  speciebus ,  et  alia  quœdam  ingredientibus  necessaria  probaverimus. 

Itaque  planœ  figurœ,  quas  rectis  lineis  delerminari  angulatasque  esse  dixi- 
mus,  trinis  necessario  planorum  angulorum  formantur  speciebus.  Est  autem 
planus  angulus  duarum  linearum  in  planitie  e  diversso  ductarum  ad  unum 
punctum  coadunatio.  Sive  aliter  :  Angulus  est  spatium  quod  duabus  lineis 

'  Pez.  capellas. 
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continefur  se  inricem  langonlibus.  Qui  nimirum  (rimodis  speciebus  (liscretus 
est  :  aul  reclus  est,  aul  licbes,  aut  acutus. 

Reclus,  qui  ci  twrmolis  dicilur,  hoc  modo  fil,  si  rcctani  lihcarn  jaconlem 
altéra slans  orccla  coiilingal,  et  o.\  ulraquo  sui  parle  a^quos  angulos  il.i  faril 
[fig.  6j. 

Ilic  aulcm .  quasi  \\x  '  virtulis  médium  tenens,  sibiquc  ipsi  semper  el  uni- 
formiler  ioqualis,  nec  se  plusa'quo  dilatai,  nec  se  minus  juslo  coarclal. 

Jfebes  autem ,  qui  el  plus  normalis  vel  oblusus  dicilur  angulus ,  qui ,  quasi 
pleonasia;  more,  semcl  rectum  excedens^,  incerla  indefinitaque  quantitate, 
donec  in  lineam  deficiat,  dilatari  et  expandi  potesl.  Fit  autem  si  jacenti  li- 
neœ  altéra  ab  ea  inclinala  jungalur  ita  \fig.  7]. 

Aculus  angulus  est,  qui,  neomesiam  imilans  et  infra  rectum  subsistens, 
identidem  quantitate  indefinila  usque  in  lineam  dircctam  coarctari  valet.  Fit 
vero  si  jacmitem  lineam  rectam  altéra  ad  eam  inclinala  tangat,  ila  [fig.  8j. 

Et  hi  quideni  anguli,  ex  redis  scilicet  facti,  eullnjgrammi  Gr;ece,  reclili- 
nei  possunt  Latine  appellari.  Possunt  tamcn  eœdem  très  angulorum  species 
alio  quodaramodo  ex  redis  et  circumfcrentibus  lineis,  itemque  ex  circumfe- 
renlibus  solis  figurari.  Ex  redis  nanique  et  circumferentibus  lineis  recti  an- 
guli figurantur,  si  circulus  a?qualiter  a  pundo  circumdudus  rectam  lineam 
per  ipsum  punclum  in  duo  a?qua  secatila  [fig.  9], 

Hebeles  autem,  qui  et  obtusi  anguli,  si  major  dimidio  circuli  pars  hoc 
modo  formetur  [fig.  10]. 

Aculi  vero  fiunt,  si  miner  medietate  circuli  pars  scribatur  [fig.  H]. 

Ex  solis  autem  circuniferenlibus  lineis,  si  cas,  id  est  très  angulorum  species, 
velis  figurare,  duos  a'quales  circules  ita  sibi  invicem  innexos  circumducito, 
ut  ulcrque  circumdudione  sua  médium  ^  secet  alterius  pundum  ;  sicque  et  in 
média ,  ni  fallor ,  area,  et  in  singulis  parlibus  altrinsecus  positis  rectos  omnes 
ad  sui  modum  angulos  pernotabis  ila  [fig.  \T\. 

Quodsi  duos  alios  connexueris,  ita  ututerque  suc  ambitu  pundum  inclu- 
dat  alterius^  in  medio  embado  duos  hebetes,  quatuor  altrinsecus  vero  posi- 
tis acutos  nihilominus  angulos  formabis  ita  [fig.  15]. 

1  A.  vice.  —  2  A.  extendens.  —  3  pez.  omitt.  médium.  —  *  Pez.  omitt.  alleriits. 
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Sin  autem  ita  bini  sibi  innectanlur,  ut  punctum  alterulrius  ab  altero  mi- 
nime' relinquatur,  in  média  nimirum  areola  aculi,  in  extremis  utrinque  he- 
betis  anguli  species  ligurantur ,  ut  cernis  [fig.  14]. 

Ut  autem  omnes  angulorum  species  in  unapariterinspiciantur,  taliscircu- 
lorum  coraponitur  connexio  [fig.  IS]. 

Sciendum  quoque  est  quod  acuti  anguli  interiores,  hebetesvero  exterio- 
res  ad  comparationem  scilicet  recti  anguli  soient  appellari.  Reclus  quippe  an- 
gulus  ab  hebete,  utpote  exteriore,  latioreque  includilur  ;  sed  ipse  rursus  acu- 
tum,  ut  videlicet  amplior  et  capacior^,  interiorem  includil;  quod  in  subjecta 
formula  rectilinea ,  ubi  omnes  angulorum  species  ad  unum  coadunatee  sunl 
punctum,  describuntur  hoc  modo  [fig.  16]. 

Intuendum  eliam  est  quod  rectal  lineœ  jacenti  si  recta  una,  quse  perpendi- 
cularis  dicitur,  errcta  superstet,  ubi  jacentem  tangit,  ex  utraque  sui  parte 
rectum  angulum  efficiet  hoc  modo  [fig.  17j. 

Si  vero  ad  alterulram  partemlinea  superstans  inclinetur,  inilla,  adquam 
inclinatur ,  parte  interiorem ,  id  est  acutum  angulum  efficit ,  in  altéra  vero 
exteriorem,  id  est  hebelem,  ita  tamen  ut  hi  duo  anguli,  interior  scilicet  et 
exterior,  duobus  rectissintœquales,  hoc  modo  [ftg.  18]. 

Quantum  enim  interior  a  recto  minus  habet,  tantum  exterior  rectum  su- 
pervadit.  Quod  si  rectœ  jacenti  lineae  duae  adversis  partibus  inclinatae  ita  su- 
perstent ,  ut  illam  et  se  invicem  ad  unum  punctum  tangant ,  très  nimirum 
interiores  angulos  formant,  ita  tamen  ,  ut  hi  très  anguli  duobus  rectis  œqua- 
les  sinl.  Nam  tantumdem  spatii  quantum  duo  recti  occupant,  hoc  modo 

[fig- 19]- 

Si  duae  rectee  sese  invicem  altéra  per  altéra  m  ductae  secent,  aut  quatuor 
rectos  efficiunt  angulos,  aut  duos  exteriores  totidemque  interiores  ex  ad- 
yerso  sibi  invicem  œquos  reddunt,  qui  tamen  quatuor  rectis  angulis  sunt 
aequales,  hoc  modo  [fig.  20  et  21]. 

Duae  rectœ  lineœ  eequali  a  se  invicem  spatio  induolione  sua  distantes  in  in- 
fini tu  m  ductœ,  nunquam  invicem  concurrentes  para/e//cp,  id  est  œque  dis- 
tantes dicuntur, ita  [fig.  22]. 

1  Pez.  immune  omnino.  —  '  Pez.  omitt.  et  capacior. 
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Quod  si  recta  linca  ab  una  ad  altoram  ducta  fucrit,  aut  reclos  angiilns 
quatuor,  ubi  tangit  cas,  cfliciet,  aut  tolideni  roctis  œquos,  biuos  scilicot  iri- 
leriorcs,  binosque  cxteriorcs  sibi  ex  opposilo  invicem  œqualcs  lalitor  [fig.  25]. 

Possent  quidem  et  alla  nonnulla  de  lineis  et  angulis  invcnii'i  et  dici.  Sed 
haec  ingredientibus  suflicere  pulavi. 

CAPUT  V. 

eiS  TRIBUS  ANGULI  SPECIEBUS  OMNIS  COAGULATA  CONSISTIT  FIGURA. 

In  omnibus  ergo,  ut  diclum  est,  planis  figuris,  qua*  quidem  et  angulatae 
sunt,  unam  vcl  duas,  vel  cerle  omnes  bas  aiigulorum  species  nccessario  in- 
vcnis;  unam  vero,  ut  omnes  angulos  rectos  babeant  aut  bebetes  omnes,  vel 
omnes  aculos;  duas,  ut  alios  angulos  rectos  habeant,  alios  aculos,  aut  alios 
hebetes,  alios  acutos,  aut  alios  rectos,  aliOs  bebetes;  omnes,  ut  et  rectus  et 
hebes  et  acutus,  quod  tamen  rarius  evenit,  ut  in  una  aliqua  inveniuntur  ' 
figura.  Quod  totum  ^  posterius  in  earum  salis  formalionibus  clarebit.  Nunc 
jamde  triangulo,  qui  in  planis  figuris  naturaliter  primus  occurrit,  sequens 
ratio  quœ  videbuntur  aggredi  tentabit. 

CAPUT  VI. 

DE  PRINCIPALITATE  TRIANGULl. 

Triangulus ,  ut  arithraeticis  satis  a  Boelio  declaralum  est ,  ideo  planarum 
principium  existit  figurarum ,  quia  1res  primœ  ^  rectœ  lineae  superficiem  seu 
latitudinem  aliquam  possunl  includere.  Duœ  quippe  reclœ  lineœ  nibil  possunt 
spatii  circumdare ,  alque  ille  ideo ,  quia  tribus  lineis  extensus  vel  distensus  est 
figuras  angulatas  planasque  primus  efficit,  jure  in  eisdem'*  principatus  lo- 
cum  obtinebil.  Qui  et  ideo  principium  et  quasi  elementum  exstat  in  angiilatis 
figuris,  quod  unaquœque  earum  ex  eo  componalur,  et  in  eumdem  resolva- 
tur.  Sienimipsius  Irianguli  sive  tetragonivel  pentagonihexagonive  ceu  cete- 
rorum  sequenlium  multiangulorum  superficiem ,  id  est  aream  mediam  puncto 

'  Pei.  inveniatur,  —  î  A.  slatim.  —  *  Pez.  tria  primum.  —  *  Pez.  add.  figuris. 
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designaveris ,  et  ab  eodempuncto  ad  angulos  rcctas  lineas  deduxeris,  unum- 
quemque  eorum  ex  tôt  compositum  et  in  tôt  triangulos  divisum  pernotabis, 
quot  ipse  constat  ex  angulis.  Nam  eodem  modo  ipse  triangulus  in  très  alios 
triangulos;  tetragonusiniv;  pentagonusin  v,  aliique  sequentes  juxta  nume- 
rum  angulorum  suorum  in  triangulos  dividuntur.  Ubi  subtiliter  id  etiam  eve- 
nit  ut,  quia  in  triangulos  eu  jusque  eorum  divisio  fit,  per  triangulorum  quo- 
que  régulas  uniuscujusque  eorum  a  diligentibus  embadum  inveniri  possit. 
Quare  satis  cuipiam  potest  declarari  omnium  planarum  figurarum  Iriangulura 
principium  esse  [fig.  24.]. 

CAPUT  Vil. 

DE  SPECIEBUS  TRIANGULI. 

Est  autem  triangulus,  qui  et  trigonus  sive  triplexirm  dicitur,  plana 
figura  tribus  rectis  lineis  sive  lateribus  et  totidem  angulis  terminata.  Hujus 
species  1res  sunt,  orthogonius  scilicet,  et  ampligonius ,  atque  oxygoniusK 

Orlhogonius  autem  est  triangulus  unum  rectum  angulum  habens  et  duos 
acutos,  taliter  [fig.  23j. 

A  recto  autem  angulo  quem  habet  nomen  possidet.  Orlhon  quippe  grœce 
latine'^  rectum,  gone  autem  angulum  sonat.  Inde  Orlhogonius  quasi  rec- 
liangulus  dicitur. 

Ampligonius  est  triangulus  unum  hebetem  et  duos  acutos  habens  angulos, 
ita  [fig.  26]. 

Qui  et  ipse  ab  hebete  angulo  suo  identidem  nomen  accepit. 

Oxyqonius  autem  est  triangulus  omnibus  acutis  anguUs  determinatus, 
ita  [fig.  27]. 

Unde  ab  acuto,  quia  oxya  sonat,  appellatus  est.  Hic  vero  et  uniusspeciei 
angulos  et  a:'qua  latera  potest  habere  :  quod  in  priorLbus  omnino  est  impossi- 
bile ,  ut  et  quivis  facile  intelligere ,  et  in  figuris  eorum  oculis  valet  approbare. 

Habent  etiam  iidem  trigoni  qua^dam  alla  quoque  tria  ad  discretionem  sui 
vocabula.  Alius  euim  eorum  isopleuros,  alius  isocèles,  alius scalenos  dicitur. 

'  A.  oœionius.  —  2  pez.  omitt.  latine...  autem. 
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Isoplenros  est  qui  omnibus  a-qualibus  continclur  lulcribus.  fsos  quippe 
œqualis;  pleuros  latits  dicitur  [fifj.  28,  29,  ôOJ. 

Isocèles  qui  duo  babet  latcra  œqualia ,  quibus  '  quasi  cruribus  insistit , 
lorlium  iiupquale,  unde  et  isocèles,  quasi  a-quicrurius  diciltn-. 

Scalenos  est  qui  omnia  latera  iniioqualia  iuvieem  contini'l  ;  diclusque  sca- 
tenos  quasi  gradalus,  eo  quod  velut  gradibus  ,  de  uno  in  aliud  Iransfcrtur 
latus.  Sed  isopleuros,  id  est  œquilalerus,  solus^  polest  esse  trigonus  oxygo- 
nius;  isocèles  vero  atque  scaleni  et  orlhogonii  et  aiupligonii,  ipsique  item 
oxygonii  poterunt  Geri.  Singuli  quippe  eorum  et  duobus  laleribus  œqua- 
libus,  tertio  inœquali,  et  omnibus  inœqualibus  soient  formari. 

CAPUT  VIII. 

DE  NATURA  TRIANGULORUM. 

Illud  quoque  in  bis  triangulis  speculare ,  quod  juxla  supradictam  superio- 
rum  '  angulorum  quantitatem  in  omni  trigono  ampligonio  exlerior ,  id  est 
hebes  angulus ,  major  est  utrisque  interioribus ,  id  est  acutis.  In  ipso  scilicet 
ampligonio  trigono  ex  adverso  constitutis ,  ipsique  duo  non  solum  exteriore 
sed  etiam  recto  angulo  minores  probantur,  ut  in  hoc  [fig.  51]. 

In  omni  quoque  triangulo  duo  anguli  quoquomodo  sumpti  duobus  rectis 
angulis  minores  sunt. 

In  omni  etiam  triangulo  minus  latus  majorem  angulum ,  majus  vero  mi- 
norem  efûcit. 

Si  in  quolibet  trianguli  latere  a  finibus  lateris  duse  rectee  linene  inlrorsum 
inclinatae  angulum  faciunt,  ipsœ  quidem''  ceteris  trianguli  lateribus  minores 
sunt;  angulum  vero  majorem  efficiuntila  [fig.  52]. 

In  omni  orthogonio  triangulo,  solus  reclus  angulus  duobus  reliquis  inte- 
rioribus, id  est  acutis,  probatur  œqualis.  In  oxygonio  aulem  très  interiores, 
id  est  acuti  anguli  ^ ,  duobus  rectis  angulis  œqui  sunt ,  et  omnino  in  omni- 
bus triangulis  idem  evenit,  ut  très  eorum  angiili  ^  duobus  rectis  angulis  œqui 

>  Pez.  qvi  etiam.  —  '  Pez.  add.  dictus.  —  ^  Pez.  superius.  —  ^  k.  ipsi  quoque.  — 
!•  Pez.  singuti. 
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sint.  Nam  in  ampligonio  quantum  exterior,  id  est  hebes  angulus,  rectum  su- 
perat,  tantum  duo  interiores,  id  est  acuti,  superantur  a  recto.  Et  in  orthogo- 
nio  unus  reclus  est,  et  interiores,  id  est  acuti,  qui  item,  ut  dictum  est,  unum 
rectum  angulum  .complent. 

In  oxj'gonio  quoque  duo  aculi  unum  rectum  superant  quidem  sed  duobus 
tantum  '  minores  sunt ,  quantum  tertius  supplere  poterit  angulus.  Et  juxta 
hancrationem,  nifallor,  erit  intelligendum  quod  in  categoriarum  Aristotelis 
commentariis  a  Boetio  dictum  est  :  Multi  sœpe  movere  solili  sunt  scripu- 
lum  :  scimus  Iriangulum  très  interiores  angulos  duobus  redis  angulis  ha- 
bere  œquos. 

His  intérim  de  natura  (riangulorum  expeditis  ,  qualiter  quisque  angulus, 
ulrum  rectus  an  hebes  aut  acutus  sit ,  discerni  queat  brenter  dicamus,  ut 
certius  requirenti  utrum  triangulus  ^  quisque  orthogonius ,  an  ampligonius 
sive  oxygonius  sit,  probare  valeamus. 

CAPUT  IX. 

QDOMODO  TEES  ANGULORUM  SPECIES  DISCERNI  VALEANT? 

Si  de  aliquo  angulo ,  utrum  rectus  an  hebes  acutusve  sit,  dubitaveris  ,  hu- 
jusmodiexperimento  utipoteris.  Ab  angulo,  dequo  dubitas,  inutraque'  li- 
nea,  quae  in  eo  conveniunt,  œqualemmensuramcujusvislongitudinissump- 
tam  punctis  utrinque  notato,  et  ab  uno  ad  aliud  punctum  rectam  hneam  du- 
cens,  eamque  in  duo  œqua  dividens,  medielatem  ejus  puncto  signabis.  A  que 
videlicet  puncto  si  ipsa  eademque  mensura ,  qua  medietatem  lineœ  esse  inve- 
nisli,  angulus  ille,  de  quo  quœsieras,  distabit,  rectus  erit.  Si  longius  distans 
ab  ea  mensura  attingi  nequiverit,  acutus  ;  si  ^  autem  propior  a  pra^fala  trans- 
greditur  mensura,  obtusus,  id  est  hebes  esse  dignoscitur.  Verbi  gralia,  sit  an- 
gulus de  quo  dubitas ,  a  [fig.  55]  :  a  quo  in  ulraque  linea  a^quali  mensura 
distet  b  et  c.  Medietas  lineae  a  6  ad  c  ductse  sit  d.  Si  ergo  a  d  puncto  è  et  c  et 
a  œquali  mensura  distant ,  rectus  angulus  a  erit.  Si  minor  ad  a  f uerit ,  quam 
ad  b  et  c,  hebes.  Si  autem  major,  acutus  angulus  a  esse  non  dubitatur. 

'  A.  (amen.  —  "^  A.  angulus,  —  ^  k.  ulrasque  lineas.  —  *  A.  si». 
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Vol  aliler,  juxla  Pyllifigora?  invcnliiiii.  AI;  aiipuld,  de  quo  dnliiliis,  in  im;\ 
('jus  linoa  In.'S  tcqualos  longiludiiiis  incnsiiras,  iilpnic  iicdcs,  iii  allcra  cjiis 
loiigitndiuis  qualuor  diiucticiis,  uhi  iitriiKiue  l'ueniit  Icniiiiuilîr',  puiiclis  sig- 
nalo,  vX  ab  uno  lionim  puncto  ad  alleniin  lincam  rcctaiu  ducilu.  Kt  si  lia.'c 
liiiea  quinque  a-qualiter  pedcs  habuml,  angulus,  de;  quo  diibilas,  reclus  cril; 
si  plus  qiiain  quinquc  ,  hebes  ;  si  aulom  minus  ,  acutus  af)parobit.  Exenipli 
causa,  sit  ipse  angulus  e  [fig.  o/i-],  ab  hoc  in  una  linea  1res  meiisuras  quasi 
pedes  usque  ad  f  metior ,  ab  oodcni  in  allcra  linea  quatuor  '  usque  ad  c/ 
duco.  Si  ergo  in  bac  linea  inler  f  el  r/,  quinque  ejusdem  longiludinis  mensu- 
ras  invenio,  angulum  reclissimum  natura  cogcnlc  minime  dubilo;  si  aulem 
plus  quara  quinque,  hebelcm;  si  minus,  inler  aculos  eumdcm  pulari  debere 
ccrtissimum  teneo ,  ut  in  subjecta  formula  palet.  Linea?  vero  rccUc ,  quibus 
Irigoni  seu  tetragoni,  et  ali»  qua^dam  planœ  figurœ  determinanlur,  bis  forme 
vocabulis  designanlur. 

CAPUT  X. 

DE  APPELLATIONIBUS  LINE.VnUM  IN  FIGURIS. 

Linea  quœ  in  una  parte  figurœ  directuni  et  non  obliquum  jacet  basis  nomen 
accepit,  eo  quod  super  ipsam  figura  f undata  est  ^.  Quœ  vero  in  summo  ^,  quasi 
in  culmine  figura  similiter  directira  ducitur,  corauslus  appellatur,  atque  ju- 
sum  asummo  directim  more  perpendiculi  pcndens,  ubi  basicoraustove  con- 
jungitur,  rectum  angulum  eflicit,  calfieli  sive  perpendicularis  vocabulum 
suscipit.  111a  aulem  quœ  ,  oblique  jusum  sive  susum  deducta ,  hebelis  vel 
aculi  anguli  eflectrix  videtur,  hypotcmisa,  id  est  obliqua  sive  podismus,  no- 
minatur. 

Ex  bac  ''  aulem  linearum  mensura ,  maximeque  callieU  el  basis  seu  co- 
rausti,  quœ  scilicet longiludinem  laliludincmquo  figurœ  déterminant,  cons- 
(ralam  cmbadi  mensuram,  ut  superius  commemoravimus,  vesligare  debemus. 
Scd  quamvis  ampligonius  propter  angulum  majorem  a  quibusdani  prœpona- 
lur,  oxygonius  vero  propter  isopleuron,  (|ui  et  angulorum  etlalerum  œquali- 

1  Poz.  omilt.  quatuor.  —  ''  l'i'z.  sii.  —  "  A.  xummn.  —  ''  Vc/..  liariim. 
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late  gaiidel,  pi'incipalior  pulatur,  nos  tamen  orlhogonium  cum  reliquis  suis 
speciebus  '  tiim  proplor  rocli  aiiguli  principatiim,  tum  quod  ralio  cjus  aper- 
tior  cerliorque  sit,  et  ab  eo  ampligonius  osygoniusquc  régulas  accipcre  vitlean- 
liir,  merito  his  an(eponendu!n  existimamus"-. 

CAPUT  XI.       . 

DE  PYÏHAGOniCIS  OUTHOGON'II?. 

Inler  omnes  diversorum  lateruni  triangulos  orthogonius  ille  quodamniodo 
spéciale  privilegium  et  meriium  habere  videtur,  qui  ab  inventore  Pythagora 
pylhagoricus  appellatur;  quod  quare  videatur,  in  consequenlibus  manifes- 
tatur.  llic  auteui  talibus  laterum  proportionibus  continetur,  ut  hasis  ad  ca- 
Ihetum  sesquiterlia,  bypotbenusa  ad  basiai  sesquiquarla,  itemque  ad  calhetum 
superbipartiens  tertias^  est.  liabet  quippe  calhetus  pedes,  aliasve  minores  vel 
majores  mensuras  in  eisdem  proportionibus,  utsubscripli. 

CAPUT  Xil. 

Ql'OMOnO  AnNUTLE  ADDANTIU  FIGURIS. 

Quod  aulem  inlerdum  *  omnia  latera  hujusmodi  orthogoniorum  minutiis 
fulmislis  soient  proponi ,  neque  cnim  sagacem  geometren  minutiandi  soler- 
tiam  decet  ignorare,  horuni  etiam  re  erit  exempla  subnotare  [//</.  55]. 

In  his  itaque  aliisque  orlhogoniis  in  eisdem  laterum  proportionibus  cons- 
titutis,  videlicet  pythagoricis ,  hoc  modo  invenire  per  calhetum  aiia  latera 
poteris. 

Cathetus  1er  ducatur;  nona  pars  iude  auferatur;  residui  dimidiuni  pro 
basi  liabeatur.  Si  camdem  partom  quam  abstulisti,  scilicet  nonam,  inventa) 
basi  adjungis,  hypothenusam  habebis,  ut  in  eo  quem  primum  posui  :  cathetus, 
ulpote  m,  1er  ductus  efticit  novem;  ablata  nona  ,  id  est  unitate,  reliquum 
est  VIII,  cujus  dimidia  ■' basim ,  qute  quaternario  titulalur,  efficit.  Cui  basi 

'  Pe/,.  (iiliill.  fprrichii^.  —  ■'  Pc/,,  (rsliniamiif.  —  "  A.  oiiiitl.  lerliu/'.  —  '  Pcz.  adil.  qii(r- 
iliiiii  le/.  —  1  l'i'/.  {-jus  rei ,  (il  efl  diiiiitliii  |il'ii  r-l  vill  ciijiif. 
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si  MDiiii  suporiiis  (l('iii|>la ,  id  c^l  iiiiilas,  l'i'iMaliir  liypnllicini^a  v  miilalibiis 
iiisrri[)la  coiuplclur.  IdciiKinc  iii  céleris  si'(iii('iilil)us  sivc  de  ink'f;ris  scu  nii- 
luilialis  nuiiicris  compaclis  iiivciiilur,  iil  in  liis  un,  (|!ia>  in  ralliclo  sunt, 
(|iia(iuir  pcr  m  ducli  xii  faciunt.  Iloniiu  noua  parle,  id  esl  nnilale  ahlala  et 
(riente,  rosidui,  id  estx  ri  bisse,  niedielas  hasini  in  v  el  Irienlc  domonslranl. 
Qu;i'  ilitk'ia  non<i  ad  basiin  jiiucla  podisiiiuni  in  \i  et  bisse  conslarc  niani- 
feslat. 

Vel  aliter  idem  invenias.  Calheli  diniidio  Iriplicalo,  iionaque  parle  inde 
ablala,  basini  habeto.  Eideni  Iriplicalioni  nona  sua  addalur,  et  liypolhcnusa 
creatur,  ul  in  eu  qni  baboat  scnarium  in  cathclo,  diinidia  ejiis,  id  est  m,  in 
se  1er  ducla  vini  créai.  Unde  '  ablala  nona  vui  eritbasis.  IS'ona  vcro  ad  i|)sos 
novem  addila  tiot  x  bypolhenusa. 

Simililor  in  eo  cui  v  et  '•  in  calhelo  posui,  dimidia  biijus,  id  est  duo  et 
semis  ^  et  sexcunlia  t,  ter  duela  \  n  et  semuncem  L,  decuncem  Çv\  numernm 
facinnl.  Ilnjus  nona,  id  est  scmunce  i.,  decnnce  *^Ç\ ,  denipla,  vu  basim  re- 
linquil.  Addila  aulem  vui  et  dodrantem  *^V  bypolhenusee  Iribuit. 

Vel  aliter.  Callieti  dimidium  sexies  ducatur,  nona  inde  pars  auferalur, 
reliquum  dimidium  pro  basi  habealur.  Basi  inventie  eadem  nona  addatur, 
et  hypotlienusa  creatur,  ut  in  eo  qui  viui  in  eathelo  habeat.  Medielas  ejus, 
scilicet  nu  et  semis,  sexies  ducla  xxvu  efficit.  llinc  nona  parte,  id  est  lu,  ablala 
reliqui  xxuu  scilicet  dimidia,  id  est  xn,  basis  eril.  Cui  m ,  id  est  nona  supe- 
riore,  junctis,  in  xv  podismum  conslituit. 

jNïbilominus  in  eo  cui  vi  et  "^^  ponilur  in  catheto,  dimidia,  quœ  est  ni 
sextans  T,  sexies  multiplicata  xviui  facil.  Inde  nona  parte,  qua?  est  n,  uncia 
1",  et  duella  ou,  ablala,  rémanent  xvi,  decunx  W,  semunx  L  et  sextula  u, 
quorum  dimidium,  id  est  vui  quincunx  ^"r  et  duella  oo,  basim  complet.  Cui 
nona  prœfata  u,  t,  <^  et  ou  superaddita  podismum,  id  est  x ,  semissem  ^  et 
semuncem  L  et  sextulam  o ,  facit  vel  consummat  dubietate  seposila. 

Est  etiam  alia  régula  multo  diligenliori  speculalione  dignissima,  quœ  in 
his  pythagoricis  orlhogoniis  prorsus  verissima,  et  in  aliis  omnibus  orlhogoniis 
vel  omnino  vera  vel  verilati  proxima  est. 

<  A.  l'tKV. 
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Ilctc  quippe  in  omni  feriuo  Irigono  orlhuiïonio  per  duo  quoevis  latera  lerlii 
poteril  indagari  quantilas  ualura'  conslitutiune  cortissima  lioc  iHodo  : 

Ut  ergo  hypotlienusa  invcnialur,  calheli  numerus  in  se,  ut  tetragonus  fiai, 
ducatur,  eique  basis  numerus  in  se  siniililer  ductus  conjungatur.  lUijus 
simul  summa?,  ex  duobus  scilicet  telragonis  confectse,  lalus  tetragonale  quœ- 
situm  et  invenlum  hypothenusœ  numerus  esse  sciatur. 

Telragonus  aulem,  ut  ex  ariihmelicis  noUssimum  est,  dicilur  numerus  ex 
aliu  in  se  ducto  procrcalus,  ut  iiii,  qui  ex  binario;  ut  viiii ,  qui  ex  ternario; 
ut  XVI,  qui  ex  iv  in  se  duclo  procreatur.  Duo  enim  bis  quatuor,  et  1res  ter 
novem,  et  qualer  quatuor  xvi  créant.  Numerus  aulem  qui  ila  telragonum 
in  se  ductus  efficit,  ejusdem  eflecli  a  se  telragoni  lalus  letragomde  vocatur. 

Ut  autem  basis  quantitas  pernoscalur ,  ex  numéro  hypothenusa)  ducto  in 
se,  calheli  numerus  ilem  in  se  ductus  auferatur,  et  residui  adhue  numeri 
latus  telragonale  basi,  ut  naturaliler  insita  '  quantitas  Iribuatur. 

Ad  calheli  vero  mensuram  vesligandam  ex  liypotiienusîe  numéro  ilem  in 
se  duclo,  numerum  basis  in  se  duclum  adime,  et  lalus  reliqui  telragonale 
pro  calheio  tene.  Qu»  singula  ul  clarescant  exemplis  ex  superioribus  orlho- 
goniis  minimum  sumo,  et  per  cathelum  ejus  ac  basim  hoc  modo  hypothenu- 
sara  invenio.  Cathetus,  id  est  m,  in  se  duclus  vini  telragonum  facil.  Ilem 
basis,  id  est  nii,  in  se  ducla  in  xvi  telragonum  surgit.  Qui  duo  telragonii  ix 
et  .xvi  conjuncli  xxv  faciunt,  rursus  telragonum  compaginabunl,  cujus  lalus 
telragonale,  quod  est  v,  quinquies  enim  quinque  xxv,  numerum  complet 
hypothenusa\ 

Per  cathelum  autem  et  hypolhenusam  hoc  modo  basim  invenies.  Ex  nu- 
méro hypotlienusa?  in  se  ducto,  id  est  xx\-,  cathelum  in  se  duclum  vun  aufero, 
et  reliqui,  id  est  xvi,  lalus  telragonale,  quod  est  nii,  basi  ascribo.  Ad  calhe^ 
lum  vero  reperiendum  ex  eodem  xxv,  hypothenusa?  numéro  in  se  duclo  basim 
in  se  ductam,  id  est  xvi,  delraho,  et  reliqui  novenarii  latus,  id  est  in,  dabo 
calheio. 

Ilem,  ul  et  in  inajori  numéro  exemphini  dem,  sumo  eum  qui  in  ca- 
lheio xu  et  in  basi  xvi  tenet,  numerosque  ex  utrisque  in  se  duclis  confcctosi 

'  A.  qxa-'ila. 
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scilicel  cM.iiii  et  CCI. VI,  conjuiigi),  et  ox  ii(ns([iit'  confecli  œa:  mimcri  laliis 
lolragonalo,  ul  est  xx,  do  Iiypolhenusii'.  Kx  (juibus  itoriim  cccc,  si  caUieliim 
in  so  ducliim,  id  est  oxi.iiii ,  iibstralio,  Hiqui  cclvi  numcri  lalus,  id  est  xvi , 
basi  Iribiio.  Quod  si  ox  cisdcni  cccc  liypollicmisa  in  se  ducta  croalis,  basis  in  so 
ducla,  id  est  cclvi,  adiinatiiv,  xii,  qui  rcsidui  cxi.iiii  numeri  latiis  est,  per- 
pendiculari,  id  est  catheto,  donaliir. 

Et  ne  in  niinulialis  qnoque  orthogoniis  exemplum  dare  sublcrfugiam ,  eiim 
accipio  oui  supcrius  vi  et  triontem  ^  in  catheto  posueram.  Ipsum  cathodini 
regulariler  ut  abafista^  facillinnim  est,  in  se  ducens  \i,  et  unciain  T  et 
duellani  ou  tetragonum  invenio.  Item  basi,  qiiee  est  viii,  quincunx  V\'  et 
duella  00,  in  so  duola  lit  telragonus  lxxi  et  qiiadrans  ^^,  seniunx  L,  scxtula  o, 
obolus  ^,  dua)  siliqua}  SS  et  tertia  unius.  lli  duo  tetragoni  sinuil  juncti  fa- 
ciunt  tetragonum  cxi,  quincuncem  ^'t'-,  obolum  '^,  duas  siliquas  SS,  et  ter- 
liara  unius  siliqua;  continentem.  Cujus  latus  tctragonalo  inventum  ,  quod 
estx,  semis  \,  semunx  L,  sextula  o,  nam  hoc  in  se  nuilliplicatum  eum- 
dem  restituit,  et  hypolhenusa>  quantitatem  ostendit.  Ex  eodem  hypothenusa) 
numéro  in  se  ducto,  cxi,  quincunce  W,  obolo  '^,  duabus  siliquis  SS  et 
tertia  parte  siliqua? ,  si  catlietum  in  se  ductum,  id  est  xl,  unciam  t  et  duel- 
lani 00  dempseris,  reliqui,  id  est  lxxi,  quadranlis  T^  semuncia?  L,  sextulœ  o, 
oboli*^,  duarum  siliquaruni  SS  ettrienlis  siliquœ  tetragoiiale  latus  erit,  viii, 
quincunx  V^\  duella  oo  basi  adscribatur.  Rursus  si  lxxi,  quadrans  <r,  si.'- 
miuncia  L,  sextula  o ,  obolus  *--, ,  bissiliqua  ,  tertia  siliquœ  ex  eodem  hypu- 
Ihenusa} numéro  dempta  fuerint,  remanentis  xl,  uncia T ,  et  duella  ou ,  latus 
tetragonale  quod  est  vi  et  Iriens  K  catlietum  restituit.  Atque  hax-  régula  in 
ceteris  quoque  orthogoniis  probare  volentem  nunquam  fallit,  si  linearcs  la- 
terum  mensuras  invenire  placuerit. 

Ad  conslralam  vero  embadi,  id  est  area?,  quantitatem  in  his  pylluigoricis 
orthogoniis  inveniendam  hujusmodi  habe  regulam;  trium  laterum  quanlila- 
tes,  videlicet  catheti,  basis  et  hypothenusee  in  unum  coUigantur;  mediefas 
bine  sumatur,  et  ab  hac  basis  auferatur;  quod  remanet,  per  catlietum  mu!- 
tiplicetur,  et  summa  indc  nata  duplicetuv;  duplicata  per  quarlam  sui  partem 
niultiplicetur,  natœque  inde  summee  latus  tetragonale  pro  embado  habeatur. 
Verbi  gralia  :  niinimi  in  superioribus  orlhogonii  trium  laterum  numéros,  id 
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est  m  ,  iiii ,  V  cuiijungo,  fient  milii  xii;  liorum  mediftasvi  eri(.  Inde  sublala 
nii,  id  esl  basi,  n  residui  pcr  oalbetum,  id  est  m,  ducti  vi  faciunt;  qui  niul- 
liplicali  xii,  reddiint.  Hi  per  quarlam  sui  partem,  id  est  per  ni,  ducli  xxxvi 
efficiunt.  Iloruni  latus  tetragonale,  qiiod  esl  vi,  accipio,  area?  ortbogonii 
liane  summam  babeo. 

In  primo  quoque,  quem  cum  minuliis  posui ,  eodem  modo  si  laleruni 
summas,  id  est  nii,  u,  ^\  vi  et  ^{  copulo,  xvi  conficio.  Media,  id  est  vni, 
inde  sumpla ,  basique ,  id  est  v  et  ^C,  inde  aUala ,  residùis,  id  est  ii  et  Ç\ ,  per 
catbeliim,  id  est  un,  duclis,  x  \A  babeo.  Ilis  dupbcatis,  xxi  et  ^<"  facio, 
quibus  pcr  iiii  sui,  id  estv  Ç\,  duclis  fient  cxiii,  \S.,  t,  uu.  Hujus  tetragonale 
latus,  quod  est  x  <^\ ,  si  sumpsero ,  embadi  tolius  planiliem  implco,  et  ita  in 
ceteris. 

I\Iullum  vero  simplicior  faciliorque  et  expedilior  erit  régula  embadi  inve- 
nicndi  in  omnibus  ortbogoniis ,  immo  in  omnibus  prorsus  (riangulis  iiniver- 
salibus,  ut  scilicet  per  dimidium  basis  calbelus  mulliplicetur,  quod  inde 
natum  est,  embadum  dicitur.  Quod  idem  cril,  si  conversim  per  dimidium 
catbeti  mulliplicetur  basis  intégra ,  et  inde  natum  embadum  dicatur  ;  vel  si 
tola  basis  per  totam  perpendicularem  ducatur,  el  nati  inde  numeri  medietas 
areœ  tribuatur.  Cum  enim  per  catbetum  basis,  id  est  per  longitudinem  la- 
titudo  ducilur,  quadrali  areœ  quantitas  invenitur.  Quem  cum  transversim 
ab  angulo  ad  angulum  médium  divido ,  duos  nimirum  triangulos  sibi  invicem 
œquos  efficio ,  quia  in  ulroque  eorum  medietatem  areœ  lelragoni  invenio. 

Sed  buic  ut  exempta  quoque  reguUe  subjiciam,  ex  superioribus  ortbogoniis 
ille  mibi  proponatur  cujus  calbelus  xv ,  basis  xx  pedibus  annotatur.  Multi- 
plico  itaque  per  calhetum  basim  boc  modo  :  xv  xx  fient  ccc.  Horum  di- 
midia,  id  est  cl,  tolius  arese  pedum  conslralorum  indicat  numerum. 

Eodem  modo  in  illo  cum  minuliis  luixlo  cujus  calbelus  pedes  vi  Ç\, 
basis  vm^",  uu  possidol,  basis  per  calbelum  regularem  ducla  efficit  cons- 
tratos  pedes  un,  quincuncem  Vi-,  semuncem  L,  sissilicum  9,  obolum  ^  et 
siliquam  iS'S.  Horum  medielas,  quae  est  pedes  xxvi  Ç<",  L,  uu,  el  tremissis, 
tolius  quantilatem  indicat  area?.  Eodemquc  modo  in  ceteris. 

Quod  si  minores  quoque  pede  mensuras,  ulpote  palmos,  uncias,  digitos  in 
prœdictis  embadis,  (juol  sint,  velis  scire,  respicilo  in  superioribus,  quanlas 
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ox  liis  siiigiilis  pcdis  conslrali  eapiat  luonsuras.  llecipit  (piippe  pcs  cimstraliis , 
lit  (Ik'liim  est,  paliuds  qiiater  quateriios,  id  ost  xvi,  iincias  vcru  duodocies 
(liiLuK'uas,  id  est  cxi.iiii ,  digitos  sex  decies  sodcceiios,  i<l  est  cci.m.  IVr  lios 
siiigulos  numéros  prioruin  areaiu  ortlioguiiiuruui  luultiplicato,  et  in  priori 
qtiidem  area,  qua,"  ci.  pedes  conslratos  liabet,  invenies  palmos  conslralos 
il  c.c.c.c. ,  uneias  xxi  m: ,  digitos  aulem  constralos  xxxvïii  c.c.a:. 

In  seqiienlibus  vero,  area  (pue  constralos  pedes  xxvi,  Ç\,  L,  uu  et  trc- 
niissoni  conlinet,  reperies  palmos  ccccxxvn  et\Cv,  u  et  tremissem;  uneias 
vero  iïl  dccci,  et  \\ ,  digitos  aulem  Vîdcccxlv,  VÇ  ' ,  et  tremissem  conlinet. 
Et  eodem  in  céleris  modo. 

Quod  si  ctiani  ager  luijusmodi  orthogonii  schéma  tenons  proponilur, 
utpole  cujus  calhelus  lx,  basis  lxxx,  iiypolhenusa  c  perticis  metiatur,  et, 
quoi  jugera  vel  quot  agripcnnos  conlineat,  inquiratur;  primo,  per  eatheluni, 
id  est  LX,  basim,  qme  est  i.xxx,  mulliplico  :  lient  iïii  dccc.  Ilorum  medieta- 
lem,  id  est  il  cccc  pro  constratis  lolius  agri  perticis  habeo.  Post  aulem,  quoties 
in  hoc  numéro  constralte  perticaî  unius  jugeri,  id  est  cclxxxviii,  vel  agrip- 
penni  unius,  id  est  i;xuni  cohibeantur,  inquiro.  Sunt  vero  in  ii  cccc  oclies 
ccLxxxvui  et  insuper  lerlia  eorum  pars  :  cxluii  venj  in  codera  numéro  se- 
decies  habentur  et  bisse  eorum  ;  igitur  in  proposito  agro  orthogonio  Iriangulo 
vni  jugera,  et  tertiam  parlera  jugeri,  agrippennos  aulem  xvi,  et  duas  lertias 
agrippenni  unius  contineri  non  dubium  est. 

Sed  quoniani  de  invenienda  in  bis  orthogoniis  erabadi  quantitate  salis 
diclum  est,  aliani  regulam  adhuc,  qua  per  hypotlienusa"  et  embadi  numéros 
cathetura  et  basim  reperiunt,  subjici  pulamus,  quœ  est  hujusmodi  : 

Numéro  liypotliCnus;e  in  se  ducto  quatuor  embadorum  numerositas  adji- 
ciatur,  et  hujus  simul  summœ  latus  tetragonale  sumatur,  idque  basim  et 
catheti  numerum  siraul  complecti  non  dubiletur.  Ut  vero  utrique  eorum,  basi 
scilicet  et  calheto,  suus  distincte  numerus  reddalur,  ex  numéro  hypolhenusœ 
in  se  ducto  nu  erabada  subtraho ,  et  residui  adhuc  numeri  latus  tetragonale 
sumo;  idque  superius  invento  numéro ,  qui  basim  et  cathetura  confuse  con- 
tinebal,  adjungo,  et  horum  simul  medielatem  majori  ex  bis,  ulpole  basi, 
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propriam  attribuo.  Ipsum  vero  lalus  tefragonale  si  ab  eodem  numéro,  qui 
basim  simul  et  cathetum  continet,  aufero,  et  residui  dimidium  sumpsero, 
minus  ex  liis  lalus,  utpole  cathetum  reperio.  Tel  aliter  :  ex  numéro,  qui 
basim  cathetumque  pariler  continet ,  inventam  basim  aufero ,  et  remanet 
cathetus  ;  vel  cathetum  repertum  adimo ,  et  reliqua  erit  basis. 

Quae  omnia  ut  apertis  certificentur  exemplis,  in  quibuslibet  superiorum 
probentur  orihogoniis.  Sumo  itaque  eum  cujus  hypothenusa  x,  embadum 
xxnn  pedes  possidet.  Ducta  in  se  hypothenusa  in  c  progreditur.  Huic  quatuor 
embada  juncla  cxcvi  consurgunt.  Cujus  numeri  latus,  quod  est  xini,  basis 
simul  et  catheti  numerum  concludit.  Qu£e  ut  secernere  valeam  ex  numéro 
hypolhenusae  in  se  ducta?,  id  est  c,  embada  quatuor,  id  est  xcvi,  aufero,  et 
remanentis  quatemarii  latus  tetragonale  communi  utrorumque  numéro,  id 
est  xini,  adjungens,  xvi  habeo.  Cujus  medietatem,  quœ  est  vui,  basi  assigno. 
Si  vero  ex  communi  utrorumque  numéro,  id  est  xiiii,  ipsum  lalus,  qui  bi- 
narius  fuit,  adimo,  rémanent  duodccim.  Cujus  dimidium,  id  est  vi,  repra'- 
sentant  cathetum.  Quod  idem  erit ,  si  inventam  basim ,  id  est  vni ,  a  communi 
utrorumque  numéro ,  qui  est  xnii ,  aufero ,  vel  si  inventum  cathetum ,  id  est 
VI,  ab  eodem  communi  numéro,  qui  est  nnu,  aufero. 

Item  illum  assumo,  cujus  podismus  vi,  Çs  embadum  x,  Ç'\  continet.  Po- 
dismus,  id  est  vi,  Ç\  in  se  ductus  xuni  S"!"-  et  oo  créât.  Cui  embada  un ,  id 
est  xui  Va,  adjungo,  et  lxxxvu,  "T  et  oo  conficio,  cujus  lalus  tetragonale, 
quod  est  viui  et  ^' ,  catheti  simul  et  basis  quantitates  comprehendit.  Qui  ut 
segregenlur  ex  numéro  podismi  in  se  ducto,  id  est  xuiu,  W,  et  ou,  areas 
nu,  id  est.xLU  Çs,  subduco  et  rémanent  i  ÇV  et  oo.  Cujus  latus  tetragonale, 
quod  est  1 9\ ,  si  a  communi  utrorumque  numéro ,  qui  est  vnu  et  Ç^,  adimalur, 
residui,  id  esl  vni,  dimidium,  scilicet  quaternarius ,  cathetum  déterminai. 
Idem  vero  latus ,  quod  est  i  W  ad  eumdem  communem  numerum ,  qui  est 
vnu  Çn  adjunctum,  x  et  ^^  conficit.  Cujus  medietas,  quœ  v  et  Çs  est,  basim 
haud  dubie  reddit.  Et  hœ  quidem  intérim  sufficianl  regulœ,  quas  de  pytha- 
goricis  orihogoniis  ad  prœsens  potuimus  invenire. 

Formantur  vero  et  alii  ex  ipsis  pythagoricis ,  quos  supra  diximus,  tripleUri. 
si  cam  quanlilalem ,  quam  supra  basis  habuerat ,  cathetus  accipiat,  et,  quam 
cathetus  posséderai,  basis  alternaliin  quantitatem  sibi  assumât,  ut  in  subs- 
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criplis  patcl.  Scd  in  rdriim  rcgtilis  orlliogonionim  diiiliiis  non  arl)i(r(ir  iin- 
niorandnni.  iNani  univcrso!  roguko  quu'  in  superioribns  pylliogoricis  sivc  ad 
Interum  (inanlilalcni  allornatini  dignoscendam ,  siv(>  ad  mensurain  arcai  in- 
vonitMidam  Irailiko  sunt  et  excniplis  dilueidala'  sunt,  in  liis  niliildininus 
oanidoin  consequonliani  probanUir  relinero  lantuni  '  ([uanliun  si  in  (]iii- 
busdainillaruni  adcallioluni  specialitcr  vidctur  pcrliiicre;  hic  basi^,  et  quod 
ibi  basi,  hic  calhelo  quis  me  mcuiinit  allribuero.  Quod  ob  cavcndara  pro- 
lixilaleni ,  ne  jam  videar  replicare ,  tlihgenlicc  et  probalioni  lectoris  mahd 
rclinquorc, 

CAPUT  XIII. 

m  GliOMETRIA  TRIGON'IORUM  PR.-BDICTOUUjr. 

Sed  nequaquara  silenlio  puto  h-anseirndum  quod  intérim  dum  hœc  scrip- 
titarem,  ipsa  iniiii  natura  obtulit  speculandum.  Qucmcunquc  superiorum 
orthogoniorum  ad  alium  compararc  volucris  juxfa  quod  Plato  in  Cosmopana 
Timaei  de  planis  figuris  proponit,  Boetiusque  in  arilhmeticis  de  tetragonis 
tantum  per  exemplum  ostendit,  unam  inter  eos  geomelricam  medielatem, 
quœ  utrumque  una  proporlione  conjungat,  te  invenire  mirabcris. 

Primuui  quippe  ex  praîscriptis  orlhogoniis  aream  vi  impl(?t  ;  quem  si  ad 
secundum,  qui  xxnii  continel,  comparaveris ,  unum  solum  inter  eos  nume- 
rum ,  id  est  xu ,  qui  utrosque  una ,  id  est  dupla  proporlione ,  continuât  reperire 
poteris. 

Item  inter  secundum  et  terlium,  id  est  xxuu  et  uni,  médius  numerus 
xxxvi  invenitur ,  qui  ad  utrumque  sesquialtera  habitudine  comparatur.  Inter 
tertium  et  quartum ,  id  est  um  et  xcvi ,  médium  i.xxn  numerum  sesquitertia 
utrosque  proportione  continuanlem  adinvenis;  et  quoscunque  quibuslibet 
intermissis  sibi  invicem  confères,  idem  sine  errore  pernosces.  Nam  si  item 
primum  ad  quintum,  id  est  vi  ad  cl  conféras,  in  medio  nihilominus  xxx, 
qui  quincupla  utrosque  collatione  confinet,  investiges.  Item  si  secundum  et 

1  Pl7..  adilit  :  notât  hic  sequcntia  vêtus  glossator  :  Lilina  faha  efl.  Sed  h  eH  femis  : 
in  hoc  differnnt  a  Pijthagoricis  quod  basis  Pijlhagoricoriim  crit  ciiilielus  i.-:lonim  cl  e 
com-erw.  A.  Iialiol  .ii  qn'nlcm  ijuantitalem  pro  quaiilum  s/.  —  "  A.  quod  ihi  ad  l.axim. 
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sextum ,  id  est  xxiiii  et  ccxvi  comparos ,  lxxii  médium  tripla  ulrosque  pro- 
portione  coadunantera  recognosces. 

Nec  '  si  integros  ad  minulialos ,  et  minutialos  item  ad  minuiialos  ad  se 
invicem  orthogonios  conferre  cupias,  aliquem  te  scrupulum  offeiidere  metuas, 
Nam  si  item  primum,  id  est  vi,  ad  eum  qui  x  et  ^-^  in  embado  conlinet  con- 
féras ,  in  medio  viii ,  qui  sesquilerlia  ad  ulrosque  habitudine  se  copulet,  mox 
aspicies.  Item  si  ad  eumdem,  qui  est  x  Ç\,  ad  sequentem,  qui  est  xviu  ^  L 
concludit,  velis  comparare,  médius  xiiii  numerus  geometricœ  medietalis 
proprietates  inter  eos  probatur  obtinere;  xiiii  namque  numerus  x  et  Ç<i'  in  se 
continet  et  ejus  quinque  sextas  décimas,  et  item  xvni  ^  i.  eodem  modo  xnn 
in  se  continet  et  ejus  v  sexlas  décimas;  quœ  proporlio  super  quinque  partiens 
sextas  décimas  appellatur.  Itaque  ne  diutius  immorer,  qua?cunque  talium 
orthogoniorum  alii  conféras,  unum  inter  eos,  ut  dictum  est,  numerum,  qui 
onnes  georaetrico-  medietalis  proprielales  cuslodiat,  intilubanler  inveniro 
pateris.  Scd  hic  numerus,  geomelricam  proporlionalitalem  efficiens,  hoc 
modo  erit  inveniendus  : 

Catlielus  prioris  orthogonii  per  basim  muUiplicetur  sequenlis  sivc  ,  quod 
idem  erit,  basis  prioris  per  cathelum  ducalur  sequenlis,  et  nati  inde  numeri 
medietas  sumatur,  cl  pro  medielate  geometrica  inler  ipsos  orthogonios  ha- 
beatur,  ut  inler  vi  et  xxini.  Cathetus  prioris ,  qui  est  m ,  per  basiin  sequenlis, 
quœ  vin  habet,  ducalur,  et  xxnii  creantur.  Cujus  medietas,  quee  est  xii, 
loco  geometricœ  medietalis  inler  vi  et  xxnu  statualur.  Yel  aliter. 

Ipsa  orthogoniorum  embada  inler  se  multiplicentur,  natique  inde  numeri 
latus  Ictragonale  pro  geometrica  inler  eos  collocelur  medielate,  ut  in  super 
scriptis,  qui  xxvni  ^,  et  ixn  et  t.  in  embadis  suis  continent,  embada  inter 
se  ducla  in  ïdcvi  ÇÇ  et  f  consurgunt.  Horum  latus  telragonale  xl-  et  uncia 
invenitur,  geomelricœque  medietalis  proprietates  inter  ipsos  orthogonios  con- 
servare  dignoscilur. 

lllud  quoque  in  liis  volo  considères  quod  ipsa  eademque  proporlione  per 
geometricam  medietalem,  de  qua  dixi,  orthogonii  ipsi  conlinuanlur,  qua 
videlicet  lalera  eorum  univoca,  id  est  cathetus  calheto,  basis  basi,  podismus 

'  A.  Hœc  si  vt  intégrais  ad  se  iiivicem  nrihogoniof  conferre.  —  2  po;^,  jy  ei  Ç. 
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poilismo  sibi  inviccm  cunforunlur  '.  Nam  si  latera  nd  so  invic<'iii  diiplii  siinl, 
(liipla  iiiliilominus  orlhogonii  ipsi  collaliono^  por  inlcrvenienlom  copulanlur 
nicdiolalcm  ;  si  sesquaKrra,  sosquallera,  cl  in  coloris  similitor.  Sed  de  his 
liaclcnus.  Nunc  cl  de  roliquis  orlhogoniis  vidcanius. 

Suiit  iloin  alii  orlhogonii  non  iisdcm  lalorum  proporlionibiis,  qiiiljus  su- 
pcriores,  conjiigali,  sed  ad  ipsorinn  lanion  siniililudinom  tali  in  laleribus 
miincro  insignili,  ul  calholus  ilcmqiie  basis  in  se  slgillalim  diicli  laies  duos 
Iclragonos  eflicianl,  qui  iloni  conjiinclione  sui  lerliuni  telragonuni  conipo- 
nanl.  Cujus  videlicet  lelragonale  lalus,  juxia  regulam  superiiis  prolalam, 
podisini  quantilalom  conficiat,  ul  sui)jecli  sunt,  una  sibi  invicem  lalerum 
proporlione  gerniani^  [fi(j.  ôG]. 

ni  sunt  omncs  tali  proporlione  lalerum  connexi,  ul  calhelus  el  basis  in 
se  ducli  duos  Iclragonos  facianl,  qui  duo  conjuncli  Icrtium  eflicianl,  cujus 
latus  lelragonale  consliluat  liypolhenusam.  Porro  isli  sequenles,  quisqac  ab 
alio  divcrsa  lalerum  proporlione  connexus  item  ut  prœdicli  calhelus  in  se , 
basis  in  se,  elhi  duo  lelragoni  conjuncli,  talem  terlium  faciunt,  cujus  lalus 
est  hypolhenusa  [fig.  o7j. 

CAPUT  XIV. 

MUCTICJi:  QU/EDAM  GEOMETRl.E  AD  MULTA  DIMENTIEXDA  '. 

Geomelricalos  Iraclanli  diversilales  prœmonslrandum  est  quas  ipsius  arlis 
traclalus  spondeat  ulililales,  quatenus  lecloris  ingenium  insinuationis  Iri- 
fida^ratione  incilatum,  promptius'^adlegendum,  studiosius  sequenlis  operis 
perscrulelur  traclalura.  Est  enim  hujus  disciplina  scrupulosa  descriplio,  sci- 
licel  tolius  dimensionis  indagalione  indagalionisque  '  cominodilate  copiosa  ^ 

-  A.  comirmmtur.  -^  "i  X.  coUocatione.  —  ^  Ilic  desinur.l  codd.  Paris.  7183,  737', 
fol.  G3,  et  Oxon.  Caput  XIV  seqq.  reiieriuntur ,  sed  in  ordinc  diverse,  apud  Pczziuiu 
et  in  codd.  7377,  fol.  8  Bibl.  imper.  Paris.  4539  Vatican.  1661  Reginsp.  47  Carn.  491 
MP.  Vincent  edidit  quredam  ex  cod.  7377.  Vide  Notices  et  Extraits  des  mss.  t.  19.  p.  416. 

—  ^  Sic  codd.  Rc,a.  Vat.  sed  codd.  Carn.  MP.  Incipiunt  figurœ  e.rcerptœ  de  fjeomelria. 
Pl'Z.  Quas  ulililales  ars  geometrica  spondeat.  —  ^  Pcz.  irifidcr,  —  *'  Carn.  MP.  prolinus. 

—  '  Pez.  indagalionum.  —  *  Par.  composila. 
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descriplio.  Quara  lamen,  quam^is  arduum  sit,  consequi  polis  eritquiin  ea' 
infatigabili  sudaverit  studio.  Quœ  ut  facilius,  ut  dictum  est,  a  sludiosis  con- 
sequentur^  cuique  Iheoremati  sua  figura  subjungalur. 

CAPUT  XV.  ■' 

NOMINA  MENSUR.\RUM  QUIBUS  GEOMETRE  UTUNTIR. 

IMensurarum  appellationes  quibus  utimur,  sunl  hœ  :  digitus, uncia,  palmus, 
sextans,  qua?  et  dodrans  appellatur,  pes,  lalerculus,  cubitus,  gradus,  passus, 
deccmpeda,  quae  etpertica  appellatur,  ■''  cliiua,  aclus,  rpi  etaripennis  dicitur, 
jugerum,  centuria,  stadium,  milliarium,  leuca  '•". 

Digitus  est  minima  pars  "^  raensurarum. 

U7icia ,  secundum  quosdam ,  digitos  habet  très  ;  secundum  alios  ' ,  quod 
verius  est,  digitum  unum  et  tertiam  digiti. 

Palmus  habet  digitos  quatuor,  uneias  très. 

Sexlas  ^  digitos  duodecim ,  uneias  novem,  palmos  1res. 

Pes  digitos  xvi,  uneias  xii,  palmos  iv,  sextara  unam  et  tertiam  ejus. 

Lalerculus  pedem  unum  in  latitudine ,  uneias  xxiv  in  longitudine. 

Cubitus  sesquipedem,  sextas  ii,  palmos  vi,  uneias  xvni,  digitos  xxiv. 

Gradus  habet  pedes  n  ;  passus  v  ^  ;  perlica  x  '"  ;  clima  lx. 

Aclus  ^^  in  latitudine  ex,  in  longitudine  cxx. 

Jugerum  '- ,  quod  fit  juuctis  duobus  actibus,  in  longitudine  ccxl,  in  lati- 
tudine ccxx. 

Centuria  ce. 

Stadium  pedes  dcuv,  passus  cxxv  '•'. 

Milliarium  passus  m  " ,  stadia  vni. 

Leuca  xn  '"'. 

1  Par.  omltt.  in  ea.  -»-  2  Reg.  Vat.  consequeiur  cum.  MP.  consegualur.  —  ^  pa^.  Carii. 
omilt.  lioc  caput.  —  *  Pez.  adJ.  quasi  portica  a  portando.  —  ^  Pcz.  MP.  omitt.  leuca.  — 
•5  Pez.  add.  agrestium.  —  "  Pez.  quosdam.  —  s  j\.  y.  jip.  aiid.  igitur.  —  ^  MP.  \i.  — 
1»  Pcz.  IX.  —  '1  R.  V.  MP.  omitt.  actum.  —  12  R.  V.  MP.  omi(t.  Jugerum.  —  1^  R.  V. 
MP.  omilt.  passus  cxxv.  —  '  i  R.  V.  'MP.  umitt-  passus  m.  —  '  j  Pcz.  omill.  Leuca  xn. 
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CAPLT  XVI. 

Al)  AI.TITUDINEM  '   CIM  ASTKOI-ADIO  iMKTlENDUM. 

Si  fucrit  allituilo  in  ;equali(iUo ,  loli  polcril  monsurari  inspoclionc.  Siiina- 
lur  ab  aldmclra  astrolabiuni,  cl  in  modietale  qnadrali-  cunslilualnr  niodi- 
clinium,  ni  liac  scilicct  posilionc  sit  inctlidiniuni  allorins  partis  aslrolabii 
lu  mnnero  grailuum  di(;rnni  xi.v,  cl  tandiu  ab  eu  anfe  ol  rod'o  a'slimando 
porgalur,  donec  por  ulruniqne  ipsius-»  mcdiclinii  foramon  allitudinis  suni- 
nùtas  inspicialur.  Qua  inspecta ,  loco  in  quo  stelcrit  ''  nicnsor  nola  imprima- 
lur,  et  luiic  inipressioni  statura  mensoris  adjungalur.  Post  hœc  locus  ipse 
diligonler  notctur,  et  ab  eo  usque  ad  radiccm  altiludinis  Iota  planities  caule 
mensurelur;  et  quot  pcduni  ipsa  planities  fuerit,  tôt  sine  dubio  allitudo  erit"'. 
Si  vero  non  in  raedielate  quadrati  medicliniuni  steterit,  sed  in  primo ,  aut  in 
secundo ,  aut  in  tertio ,  aut  in  aliquo  quadrati  gradu ,  tune  "  xu  gradibus  col- 
latis,  qualis  fuerit  collatio  inter  illos  aliquos  quadrati  gradus  et  xu,  talis  erit 
intcr  planiticm  etaltitudinem  mensurandam,  statura  mensoris  adjuncta. 

CAPUT  XVII. 

AI)  ALTITCDINEM  INACCESSIBILEM  Cl'M  IIOROSCOPO  METIENDAM. 

Adallitudinem  inaccessil:)ilem  ob  lluvii  vel  vallis  impeditionem,  sit  allitudo 
quœlibet,  ut  est  a  h,  sitque  fluvii  vel  vallis  impeditio,  ut  est  h  c.  Sume  ho- 
roscopum  stans  in  ripa  c ,  et  per  utrumque  foramen  mediclinii  summitalera 
a  diligenter  inspice.  Considéra  numerum graduum in mensura  quadrati,  qui 
verbi  causa  notatur  quaternario  numéro,  per  quera  summa  lolius  quadrati, 
scilicet  cxLuu  dividalur,  et  quarla  pars  reperla ,  videlicet  xxxvi  conscribatur. 
Post  hœc  de  c  ad  d  certa  spatii  quanlitas  meliatur,  quœ  exempli  gratia  xl  pe- 
dum  prœponatur  ''.  Iteruni  sume  horoscopum  stans  in  fine  d,  et  per  utrumque 
foramen,  ut  prius,  summitatem  a  inspice.  Perpende  iterum  numerum  gra- 

'  Carn.  allum.  —  5  pcz.  adJ.  inpostlca  ejus  planilie  exarali. —  3  \\_  Carn.  ambulatoris 
perlusum  pro  ipsius  foramen.  —  ^  Pez.  -"leltt,  —  '>  Hic  dcsiniint  codd.  V.  R.  Par,  — 
^  Pcz.  omitl.  lune,  —  "  Par.  pi-œiioletur. 
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(luuin in  quadrato,  qui  signatur  in'  ternario  numéro,  per  quem  deniio  suninia 
tolius  quadrati  dividatur,  et  pars  terlia,  qiiœ  est  xlviii,  juxta  quarlam,  qua) 
est  XXXVI,  conscribatur,  et  minor  numerus  de  majore,  id  est  xxxvi  de  xi.vin 
tollatur,  et  quod  remanet ,  id  est  xu ,  cuin  latere  quadrati,  quod  est  xn,  compa- 
retur,  et  numerus  remanens  etlalus  quadrati  a'qualis  pronuntielur ,  et  sicut 
iiltimum  remanens  xii,  quadrati  lateri  xu  œquale  liabelur,  sic  spatium  d  c 
spatio  a  b  tequale  affirmetur;  et  quota  pars  ternarius,  qui  est  ultimus  nu- 
merus graduum,  in  xn  judicatur,  eadem  pars  a  b  spatium  in  db  spatio  sine 
dubio  dicatur.  Est  igitur  \l  ab,  sicut  est  xl  cd,  et  est  clx  -  totum  b  d,  et  est 
cxx  bc  [fig.  58]. 

CAPUT  XVIII. 

ITEM  DE  EODEM. 

Si  quid  eminens  inaccessibile  fuerit  œstimandum  cum  horoscopo,  stet  al- 
timensor  inmetiendi  eminenlis  artifinio^,  suspiciatque  per  utrumque  medi- 
clinii  foramen  ,  quousque  intueatur  allitudinis  mensurandae  cacumen.  Quo 
inspecto,  gradus  quadrati  numerentur,  qui  exerapli  manifestatione  ni  com- 
pulentur ,  qui  in  xn  quadrati  latere  quater  continetur.  Hoc  peracto  tandiu 
ante''  etretro  pergatur,  donec  jamvisura  cacumen  allitudinis  metiendœ  ilerum 
videatur.  Quo  viso  numerus  graduum  quadrati  denuo  inspiciatur,  et  verbi 
gratia  ii  habeantur,  qui  in  xn ,  id  est  quadrati  latere,  sexies  contineri  non  du- 
bitantur ,  et  intervallum  stalionum  mensoris  xn  pedum  notabile  babeatur. 
Ilis  peractis  minus  continens  ternarii ,  id  est  quaternarius ,  de  majori  conti- 
nenti.id  est  senario,  semel  tollatur,  etbinarius,  qui  remanet,  in  mente  ba- 
beatur^ et  ipsum  intervallum  stationum  mensoris  duplum  inaccessibilis  alti 
dicatur.  Et  ut  quod  dicimus  in  omnibus  notum  babeatur,  univcrsalis  régula 
in  nullo  vacillans  ponatur.  Substractione  contincntium  numerorum  facta ,  si 
unus  remanserit ,  intervallum  stationum  mensoris  alto  œquale  erit  ;  si  duo , 
duplum  ;  si  tria ,  triplum ,  et  sic  in  sequenlibus. 

Tali  pictura  ft  derlaratio  pi(ra\fig.W]. 

'  Par.  aJJ.  fgimi.  —  "■  Taf.  cxl.  —  =  Pav.  avli  confnlu.  —  '"  Pai'.  pro  ante ,  ah  imtc- 
ceseiliili  mêla. 
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CAPUT  XIX. 

AD  PI-ANITŒM  CUM  HOROSCOPO  XIKTIENDl'M. 

Si  vis  cura  horoscopo  quamlibct  planitieui  moliri ,  dirige  iiituilura  pcr 
ulrunique  foram(?n  mcditlinii,  douce  Icruiinetur  intuilus  in  meliendœ  quan- 
litatis  limite,  Posthœc,  inquoto  gradu  quadrali  niediclinium  stet  inspicialur, 
et  ipse  numerus  graduum  supcrior  cum  xii  couferalur ,  et  qualis  coniparalio 
fuerit  graduum  ad  xu ,  talis  coraparatio  slalurœ  metienlis  ad  lolam  planiliem. 
Verbi  gratia  :  sit  slatura  mensoris  a  h,  planilies  h  c ,  numerus  graduum  m  , 
qui  ad  xn  coniparalus  quarla  pars  ejus  dubietate  sublala  invenilur.  Igitur 
a  b,  qucc  est  slatura  metienlis,  sic  6  r ,  id  est  planiliei  quarta  pars  invcnitur, 
sicul  ternarius  in  xn  pars  quarta  computatur  [fy.  W\. 

CAPUT  XX. 

AD  METIENDUM  CIM  IlOUOSCOPO  PUTKIM. 

Primo  a  geomelra  diligenter  perpendatur  quatenus  eirculalio  putei  per- 
pendieulo  perpensa  œqualis  babealur.  Dcinde  cujus  quantilatis  sit  ejus  dia- 
metrum  inquiratur.  Tuncinvento  diamelro,  stans  mensor  super  putei  labrum 
despiciat  per  mediclinium  astrolabii  lateris  oppositi  terminum.  Quo  peraclo, 
numerus  graduum ,  in  quo  mediclinium  stelerit  ' ,  cum  xn  comparetur.  Et  "^ 
quo  modo  se  habuerit  numerus  graduum  in  quadrato  ad  xn ,  sic  se  babebit 
diamelrum  ad  profunditateni  putei  et  ad  staturam  mensoris. 

Sint  autem  gradus,  exempli  causa,  iv  et  diamelrum  iv  pedum.  Sicut  ergo 

1  Pez.  adJ.  in  quadrato. —  ~  Codd.  Vat.  Gain,  liabent.:  El  eadem  comparaiio  diamelri 
et  projunditatis  cum  slatura  geomelra;  induhitanter  pronuiilietur.  Qua  ahstracta  de  jirofun- 
ditatis  numéro ,  quod  superest  est  ipsius  ptitei  alliludo.  Verbi  gratia,  sit  putei  alliludo  a  h, 
sit  ejus  diamelrum  a  c,  sit  slatura  geometrœ  iv  pedum  c  d.  Eia  ,constituamus  m  pedum  a  c 
et  dirigamus  intuitum  per  mediclinium  de  d  ad  b.  Post  lia>c  exempli  causa  gr-adus  qui  m 
sunt  cum  xii  in  quadrupla  proportione  conferamus  et  a.  C  qui  et  ipsi  m  sunt  ad  d  e  in  eadem 
comparatione  ponamits.  Est  igitur  m  pedum  a  c  et  xii  pedum  d  e  quibus ,  id  est  d  c  ,  su- 
blatis  de  d  e  remaiiet  viii  pedum  c  e ,  quod  putei  alliludo  certissima  est. 
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IV  est  ter  iu  xii  ;  sic  diametrum  est  in  profunditate  putei  et  statura  mensoris. 
Qua  statura  ablata,  quod  remanserit ,  liabe  profunditatem  putei.  Subjiciamus 
ergo  fîguram  putei  certis  Jitteris  insignilam.  Sit  ergo  iv  pedum  a  c ,  hoc  est 
diametrum;  sit  putei  altitudo  «  i,  sit  ejus  diametrum  ac;  sit  statura  geome- 
trae  c  d  iv  pedum.  Eia  conslituamus  iv  pedum  a  r,  id  est  diametruai ,  et  diri- 
gamus  intuitum  per  mediclinium  de  a  rf  ad  b.  Post  haec  gradus ,  qui,  exempli 
causa ,  sunt  iv  cum  xii ,  tripla  proportione  conferamus ,  et  r/  r ,  qui  et  ipsi  iv 
sunt,  aà  de  in  eadem  comparalione  ponamus.  Est  igitur  iv  pedum  ac,  xii 
pedum  de,  iv  pedum  a  c ,  qufe  est  statura  metientis.  Quibus  iv  sublalis ,  id 
est  de  de  de,  rémanent  ce  octo  pedum,  quod  est  altitudo  putei  [fig.  41]. 

CAPUT  XXI'. 

AD  PDTEUM  CUJI  ARUNDINE  ^  MENSUR-^NDUM. 

Ut  in  superiori  figura  putei  dictum  est,  primo  a  geometra  diligenter  per- 
pendatur  quatenus  circumductio  putei  circularis  habeatur,  deinde  cujus 
quantitalis  sit  diametrum  inquiratur.  Qua  inventa,  stans  mensor  super  sum- 
mitatem  putei  supponat  pedibus  suis  cujuslibet  longitudinis  virgam  vel 
arundinem^  quam  tamdiu  ante  et  rétro  pedetentim  ducat,  donec  per  sum- 
mitatem  ipsius  \irgee  alterius  partis  putei  profunditatem  cernât.  Quo  facto 
pars  ipsa  virga^,  quae  puteo  superjaeet,  a  pedibus  mensoris  impressa  nota 
caute  notetur'';  cui  statura  ^  metientis  non  minus  diligenter  comparetur;  et 
quota  comparatio  ipsius  partis  f uerit  ad  metientis  staturam ,  eadem  compa- 
ratio  erit  diametri  cum  statura  mensoris  ad  totam  summam  ^  putei. 

Verbi  gratia  :  sit  profunditas  putei  a  b,  diametrum  ejusdem  putei  a  c, 
statura  mensoris  a  f,  arundo  quœ  staturae  comparetur  et  per  quam  putei 
profunditas  investigatur  a  e,  altéra  pars  putei  c  d;  sit  a  f,  quadruplum  ad 
e  a;  igitur  b  f,  quadruplum  est  ad  a  c. 

Sumas''  mensuram  putei,  si  vis  auferro  staturam  [ftg.  42]. 

'  Apufl  Pez.  XXIX.  —  2  p£.z_  omitt.  cum  ammliiie.  Par.  mensUra  piilei.  —  ■■'  Par.  Poz. 
scorpionem.  —  '<  Par.  poiialur.  —  ^  Pez.  q>iœ  siaturœ  non  miniif.  —  ^  Par.  profumlilalem. 
—  '  Par.  OUI  il  l.  «Kwn'!,  <■/(•. 
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CAPUT  XXII.  ' 

AD  ALTlTUniNKM  AROOUIS  ,  COI.IMNM:  ,  VKI,  TURIUS  PKll  l  MIUlAM  CUM  ASTBOI.ATÎIO 

INVENIENDAM. 

Si  vis  alicujus  arboris  aut  columnœ  vol  liinis,  vcl  cujusqiiam  lalium  in 
piano  duntaxat  loco  slanlis  alliludinem  per  umbrani  ipsius  invenire,  suspenso 
astrolabio,  solisque  radio  porutraqne  foraniina  halliidadœ  diroclira  imniisso, 
vide  in  qua parte  lateris  quadrali,  quod  in  xii  divisum  est,  dirccta  ipsius  lia- 
lliidadœ  slotlinea,  etquamcunque  proportionem  numerus  partium  supra  ha- 
iliidada  apparonlium  ad  xn ,  id  est  ad  totum  latus  quadrati  habuerit ,  eanidem 
procul  dubio  proporlioneni  allilndo,  quam  invenire  voluisti,  ad  unibram  in 
planitie  a  se  faetam  liabebit.  Vcrbi  gratia,  si  duœ  partes  supra  appnrent,  ad 
quas  xn  sescuplam  haboat  proportionem,  sescupla  quoque  ad  altiliidinoni  um- 
bra;  si  très  apparent,  quadrupla;  si  iv,  tripla;  si  v,  duplex  superbipartiens 
quintas;  si  vi,  dupla;  si  vu,  super  quinque  partiens  septimas;  si  viu,  sesqui- 
altora  ;  si  ix ,  sesquiterlia  ;  si  x,  sesquiquinta  ;  si  xi,  sesquiundecima  ;  si  onine , 
a^qua  erit  altitude  el  unibra.  Etomnino  cujuscunque  proportionis  triangulum 
lialbidada  in  quadrato  ipso  eflecerit,  ejusdeni  proportionis  triangulum  umbra 
cujuslibet  en^cti  corporis  in  planitie  stantis  formabit.  In  quo  videlicet  trian- 
gulo  ipsa  inumbrata  planities  basis  est,  erecta  altitudo  calhetus,  radius  solis 
umbram  Iransversim  limitans  bypolbenusœ  vicera  dignoscitur  habere. 

CAPUT  XXIII. 

ITEM   DE   EADEM  RE, 

Si  vis  invenire  qualis  comparatio  sit  alicujus  umbrce  cum  aliquo  corpore 
in  quacunque  diei  liora,  sumatur  asfrolapsus,  et,  radio  solis  per  mediclinii 
foramina  exeunte,  aspicialur  in  quadrato  in  quo  gradu  medicliniuni  stet;  et, 
qualis  collatio  illius  gradus  cum  xn,  talis  umbrte  cnm  corpore;  hoc  tantum 
proviso  quod,  quando  mediclinium  stet  in  dextro  latere  climalis,  major  est 

'  Ilor  rnpiitVl  soqiipii-  (lo<iinl  iii  rnilirilnt>. 
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umbra  quam  corpus  ;  quando  vcm  in  sinislro  ,  majus  osl  corpus  quam 
umbra. 

CAPUT  XXI Y. 

AD  ALTITUDINEM  Cl'M  SPECULO  '  VEL  PELVl  METIENDA?,!, 

Posito  (signe?)  in  speculi  centre,  vel  in  média  scutella  plena  aquœ ,  censli- 
tuatur  in  plane  arvo,  et  landiu  a  geonietra  hue  illucque  diligenter  trahatur, 
donec  per  médium  centrum  iinius  supra  dictorum  cacumen  roi  meliend» 
aspiciatur.  Cacuniine  invente,  spalium,  quod  eonlinetur  inter  pedes  mensu- 
rantis  et  centrum  speculi,  vel  médium  vasis  limpluie  pleni,  diligenter  men- 
suretur,  et  post  hoc  non  minus  caule  statura:-  metientis  comparetur;  et,  ut 
fuerit  illud  spalium-  metientis  stalura?,  sic  erit  linea  a  medio  centre  speculi 
usque  ad  altitudinis  radicem  rei  metiendœ.  Exempli  causa ,  subdatur  plana 
figura  [fig.  45]. 

CAPUT  XXV.  " 

AD  .ESTIM.VNDAM  CUJUSQUE  REI  AI.TITUDINEM  SOLE  UCENTE. 

Qua^cunque  res  posita  fuerit  sub  divo,  umbram  emittet,  sed  non  sibi 
semper  cotequalem.  Quapropter  umbrœ  ipsius  quolampartemvelueris  eligas. 
Deinde  virgulara  cocequalem  buic  parti  in  terra  statuas,  et  umbram  exinde 
cadentem  seu  per  pedes,  seu  per  palmes,  seu  per  uncias  dividas.  Si  major 
inventa  fuerit  umbra'''  quam  virgula,  quantum  umbra ^  virgulam  superat, 
tantum  a  singulis  partibus  *^,  quarum  mensuram  virgula  habet,  subtrahas.  Si 
autem  miner  est  umbra,  quantum  virga  superat,  tantum  dictis  partibus  ad- 
jicias.  Qued  autem  in  umbra  vel  ex  augmentatione  accreverit,  vel  ex  sub- 
tractiene  remanserit,  pre  mensura  illius  rei  habeto. 

Est  etiam'^  alia  altitudinis  metiendœ  régula  qua  cum  umbra  ipsius  altitu- 

1  Paris,  aqua.  —  '  Codtl.  omitt.  fpaiium.  —  s  pnnia  pars  luijns  capilis  Qiiœcu»qiie.... 
illius  rei  habeto  deest  in  cod.  Par.  —  '^  MF.  omitt.  umbra  quam  virgula.  —  ■''  MP.  omiU. 
vwbra.  —  <■'  Poz.  omitt.  partilnix,  —  7  Hîçc  pars  deest  apud  Pcziiim,  sed  rcperitur  in  co- 
dirilui?:  Viit.  Roa.  Pai'.  Carn. 


GEOMETIUA  (iKllUEKII.  43ii 

(liiiis  ipsa  altitiuli)  mcnsuralur.  Qiuiin  vl  si  ila  iiuUun  puînnius  ul  t-xpositiono 
carere  a'stiiiioimis,  laiiicii  ali(|iu(l  iiidc  dicendiim  vidolur'. 

In  alliludiiiis  uiiibni'  siiiiuiiilalc  aliciijus  monsiini!  virga  poiiatiir  ft  virga' 
iiiiibra  sibi  coiii[)arelur.  El  ([uali  cuinparalionc  virga>  iimbra  coiifcrliir  ad 
virgam,  (ali  allididinis  ad  altiliuliiiciu.  Quud  ut  planissinic  iiUelligaturqua;- 
libet-  figura  subscribaliir -^  [Jly.  U\. 

Al)  Al.ïl  M  Cl  M   AlUNLllNH   MKIII.Mit  \l  '. 

Couipunilur  eliaiu  iuslrumenluin  ad  alliludiuuin  sine  dil'IicuUali;  iiiveuiL'ii- 
daiii ,  qnod  bac  de  causa  a  sapienle  {Glossuhi  :  Pylbagura)  ^  inventuui  pu- 
lalur ,  (juia  visuui  hiuni  adjuugore  difficile  mensuri ,  **  inconveniens  spectalori 
pidabatnr'',  sumitque  quanlitalcm  suœ  inagniludinis  a  inagniludine  stalurœ 
niolienlis. 

Cons(ituanius  arundinom  (ali  niagnitudine,  ut  diiplari  coiiiparalione  ^  pro- 
portionclur  mensoris  longitudine.  Ciijus  medio  altéra  arundo  orthogoiialilcr 
conjungatur,  qua-,  stalurœ  mensoris  oequalis,  ei  cui  conjungitur  sul^dupla 
babeatur.  Qualinus  ^  in  bac  conjunclione  cumpletum  comprobelur  quod  in 
prono  figurarum  ac  curvo  prceceptum  videlur  :  omnes  linea;  a  medio  circuli 
procedentes  et  sunt  et  videnlur  pari  niagnitudine  œquales. 

Igitur  lioc  instrumentum  sic  compositum  landiu  ducatur'^  a  mensore  per 
planum  donec  per  suramitates  istaruui  virgarum  rei  metiendcc  conspiciatur 
summum.  Quo  conspecto  tanla  altitudo  dicatur,  quantum  spatium  "  a  loco 
in  quo  mensur  slat  ad  radiccm  altitudinis,  adjuncta  statura,  mensuratur. 
Verbi  gralia,  sit  statura  mensoris  a  b,  arundo  sibi  dupla  cd,  altitudo  arun- 
dinis  istius  medio  ortbogonaliter  juncta  a  e,  '-  alliludo  metienda  fg ,  spatium 
a  mensore  ad  radicem  altitudinis  b  g.  Hoc  tamen  nullo  modo  mensor  obli- 
viscatur,  quin  et  huic  dimensioni  omnique  perpendiculo  ar-quipendium  ap- 

1  Vat.  efl  pro  viJelur.  —  ^  Cani.  adJ.  imie.  —  3  Y;,t.  siihjiciuiiir.  —  *  Titulus  deesl 
apiul  Pezium.  —  à  par.  oniilt.  glossulam.  —  "  Par.  Carn.  adil.  causa.  —  "  Par.  pulabi- 

tur.  —  s  Pez.  proporlioiie.  —  »  Ppz.  Vat.  oniilt.  qualinus œquules.  —  i"  Par.  omilt. 

ducalur.  —  "  Cod<l.  fpatiani  a  mciifore  ad  radicis  ullltudinetn.  —  i''  ('culd.  Poi'.  Carn. 
omitt.  alliludo b  :i. 
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pendatur  quod  geometricaliter  institutum  ad  mensuram  paradir.  Exenipli 
causa,  subdatur  plana  figura  [fig.  io]. 

CAPUT  XXVI. 

AD  PLAMTIEM  CIM  VIRGA  VEI.  '  ARINDINE  METIENDAII. 

Stabilialur  arundo  -  o^quiparala  metienti  in  termino  epiphanuc,  cui  altéra 
conjungatur  cujuslibet  quantitatis  orlbogonali  ratione;  quœ  scilicet  sursum 
jusumque  landiii  a  planimelraducalur,  donec  per  utriusque  arundinis  sum- 
mitales  oppositus  limes  planiliei  cernatur.  Quo  inspecio,  ipsa  conjunctio 
arundinum  diligenter  notetur,  et  superior  pars  fixœ  arundinis  a  conjunctionc 
alterius^  cum  tota  sui  quantitate  compare tur;  etoadem  comparatio  pendentis 
virgœ  planique  '  (parliatur.  Postea  move  b  hue  illuc  quousque  recta  acie 
iterum  videas  /"per  d  c  non  mutalo  priori  loco  b  c.  Tune  considéra  ubi  sle- 
terit  e  inter  a  b  et  vide  quanta  pars  sit  «  e  ad  a  d;  tanta  erit  de  aàc  b  f  et 
quotiens  fa  in  a  d,  totiens  est  (/  c  in  c  d  f)  incunctanter  dicatur,  quce  su- 
perioris  partis  a  conjunctione  cum  tota  quantitate  fixœ  arundinis  superius 
dicebalur.  Et  ut  clarius  reddatur  quod  litterali  inflexione  computamus,  pic- 
turam  apertius  obscura  demonstrantem  visui  legentium  supponamus. 

Sit  arundo  stans  visui  metienlis  œquiparata  a  c;  sit  planities  metienda  c  d: 
virga  orlhogonaliter  pcndens  b  e ,  sit  igilur  a  b ,  médium  a  c:  et  erit  b  e ,  mé- 
dium cd  [fig.  46]. 

CAPUT  XXVII.  - 

flGUUA  Al)  ALTITLDIKEM  ME.NSURANUAM. 

Si  quis  superioris  figuras  rétro  positœ  \im,  qua  planiliem  mensuravimusj 
subtiliter  inspexerit,  islius  quoque  figura?  vis,  qua  allitudines  metimur,  eum 
prorsus  latere  non  potcrit.  Parum  enim  ba^c  distat  a  superiori  figura ,  excepte 

1  Codd.  Reg.  Carn.  omitt.  liiga  lel. —  2  pgz.  lisui...  metienlis. —  3  pai-.  ]\e,i:.  Gain, 
omill.  alieriiis.  —  *  Quac  inlra  parcnthcsim  continentur  addit  cod.  Caru. —  '"  Duo  capita 
XXVII,  XXVni  iino  tanlum  capite  continentur  in  codd.  Vat.  Rcg.  Carn.  Succed.  in 
codd.  Vat.  Rcg.  capiti  quod  apud  Peziuin  n^XXXIlI  nolalur,  cl  in  cod.  Carn.  XXXI. 
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(HkkI  siipcrior  iii  phiiiilic,  lia.'C  uperutur  iii  alliUidine  niensurciiidu.  Sit  alli- 
liitlo  lucnsiiianda  «  b;  stalura  inelionlis  c  d:  arundo,  cum  qua  alliUido  nic- 
lialiir.  stalura  longior,  c  /';  linca  orlliogonalilcr  diicla  a  visu  niclienlis  pcr 
aniiuliuciu  usquc  ad  allilutliiiiMu  niiMiriidam  </  h.  liis  [)oraclis  d  y  ad  g  f 
coiu[iarfnlur,  elcadom  coiuparalio  dit  ad  h  a  i)ronunliLlur,  qure  d q  ad  (j  f 
|)roininlial)atur.  Ycrbi  gratia,  d  g  ad  c/  /'dupla  ponalur,  cl  uun  minus;  (/  h 
ad  /(  a  dupla  iudubilanter  dicalur.  Quud  si  6  // ,  h  a  mensurabililcr  copula- 
lur  ' ,  qua:"  d  c  staturœ  molicutis  iiequalis  liabotur ,  tuta  alliludu  a  h ,  niensurala 
non  dubilalur.  Sed  quia  potest  eveniro  quod  c  h  sit  interduni  non  meabilc, 
Il  a  non  est  onmino  nobis  notuni,  quanivis  sit  proporlionale  ^ ,  qua  de  causa 
planilics  h  c  rétro  crit  metienda ,  et  siniiliter  superiori  alia  coruponenda  erit 
figura  [pg.  171. 

CAPUT  XXVIII. 

KIGURA  AD  METIENUAM  ALTITI'DINEM. 

Metiatur  planities  h  i,  sitquc  stutura  melientis  i  k;  sit  arundo  a^qualis 
superiori  /  m;  sit  linea,  eequaliter  ducta  ortbogonaliter  a  visu  nietientis 
lendens  ad  altum  per  arundinem  k  n.  Post  luec  k  n,  ni  in  quadrupla  pro- 
porlione  conferatur,  et  simililer  totum  k  h ,  h  a,  quadrupluni  indubitanter 
dicatur''.  Et  (juia  jam  superius  rf  h,  k  a,  duplum  dicebatur,  modo  autem 
/.■  h ,  h  a,  quadrupluni  pronuntiatur,  sublato  d  h ,  de  loto  k  h ,  remanet  k  d, 
quod  est  mensurabile  duplum  ad  /;  a.  Quod  si  a  d,  h  a,  k  i,  statura  melien- 
tis, quœ  est  œqualis  n  m,  et  d  c,  cl  g  c,  et  h  b,  melisurabiliter  apponatur 
totum  h  «,  quod  est  allitudo  mensurarum  nullo  modo  dubietur. 

Cujuslibet  '  quanfitatis  de  ligno  aut  eramine  conslrue  quadratum  in  mo- 
dum  a  h  cd  cujus  quantitas  quanto  major  est  tanto  est  melior  et  pone  ligua 
a'qualia cujuslibet magnitudinis  in angulis  bcd  sic  infixa  in ipsum  quadrum 
ut  ïcqualiler  stent  erecta  et  inter  a  et  b  fiât  cavalus  in  qua  cavadine  ponalur 
fuslis  similis  prioribus  ita  ut  possit  moveri  quolibet  qui  sit  f .  Quo  facto,  con- 
templare  rétro  intuitu  pei'  c  b  usque  ad  lerniinum  altitudinis  cujuscumque 

'  Pez.  cow parai iir.  —  ^  I\eg.  Cani.  proportiunal/ilc.  —  ^  Reg.  ilkcliahiy.  —  '  Oiui'  .-C- 
quaiiliir  in  roil.  Regina'  taulum  rcperies. 
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loci  cujiis  mensuram  scire  desideras  qui  terminus  sit  /.  Poslea  sic  a-qualiler 
slel  ipse  quadratus  in  terra  sine  aliqua  dc^itatione.  Deliinc  divide  «  b  in  quut- 
libet  divisiones  aul  in  xxx  aut  lx  vel  plus  et  eadem  divisione  a  d  partiatur. 
Pûstca  move  e  hue  illuc  quousque  recla  acie  ilerum  videas  /'per  (/  e ,  non 
mutato  priori  loco  h  c.  Tune  considéra  ubi  sleterit  e  inler  a  h  et  vide  quanta 
pars  sit  a  e  ^à  a  d,  tanta  erit  d  c  ad  c  h  f;  et  quoties  e  a  in  i  d,  loties  est 
d  cm  c  h  e  [fig.  48]. 

CAPUT  XXIX. 

AD  METIENDAM  PI.AMTIEM  PER  AllLNDlNEil. 

Slans  mensor  in  meliendœ  planiliei  extremitate  couiponat  sibi  arundinem 
minorem  suœ  longitudinis  prolixilate  ;  qua-  scilicet  tandiu  diversis  in  locis 
planitiei  direcla  figatur  ' ,  donec  per  suramitateni  ipsius  arundinis  altéra  ex- 
tremitas  planitiei  ex  opposite  cernatur.  Quo  facto ,  a  summitale  arundinis 
orthogonalis  linea  usque  ad  mensoris  staturam  ducatur-,  et  locus  ipsius  sta- 
turae,  in  quo  linea  terminabilur,  diligenter  signetur,  et  ipsa  pars  staturse  ab 
ipsa  notii  usque  ad  visum  cum  linea  orthogonaliler  ducta  conferatur.  Et  qualis 
comparatio  ipsius  partis  staturce  cum  tota  linea  orthogonaliler  ducta  habebi- 
lur,  eadem  comparalio  lolius  stalurœ  ad  planilieui  tolani  pronuntiabilur. 
Verbi  gratia  sil  slatura  melienlis  «  h,  planilies  metienda  b  c,  canna,  cum 
qua  mensuralur ,  d  e,  linea  orthogonaliler  ducta  d  f.  Quota  pars  f uerit  a  f 
m  e  d,  tota  pars  erit  a  bmb  c.  Sit  a  /quarla  pars  in  fd,  et  in  eodem  modo 
est  a  b  quarla  pars  in  h  c  [fig.  49] . 

CAPUT  XXX. 

AD  ALTITUDINEM  METIE.NDAM  CIM  ORTHOGO.MO. 

Componalur  a  geometra  orthogoniuui  basi  cathetoqne  ejusdem  numeri"' 
compositum  ,  hypothenusœ  vero  proportio  pnetermiltalur ,  qua?  ad  altum  in- 
vestigandum  in  hoc  orlhogonio  prorsus  inulilis  judicalur.  Compositum  auleui 

'  Par.  Val.  fgurolur.  —  ''  Poz.  dirigalur.  —  "■  Pai'.  œ'juuli  pro  rjufdcm  xumeri. 
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tiuuliii  |i<'r  plaiiuiii  ;i  mensoi'o  Irahahir,  donocociiln  huiui  apposilo  [ifrciillicli 
siiininilalt'in  sunimiliis  altiUulinis  iuvosliganda'  ccrnaliir.  Qua  visa,  a  lnco 
c'iii  visus  inliii'scral ,  plaiiilics  ad  radiceiu  iisquo.  nielialur  ;  el  qiianla  fuciit, 
tailla  alliludo  dicatur.  Qiiod  ut  aprrlius  iniclligalur,  orlliogoniiim  ctim  alli- 
liidiiio  nu'IiiMida  (i^nralilor  visiii  supponaliir  '  |"//c/.  -iOj. 

CA1>UT  XXXI. 

ORTHOfiONUM  1>YTI1  M'.niUCl'M  M)  METIKNDAM  AI.TlTmiNKM -. 

Est  otiam  aliud  a'stinianda!  altitudiiiis  orthogonium ,  quod  ab  inventoro 
denominalive  nuncupalur  Pythagoricum ,  naluralibus  proporlionibus  catheli, 
basis,  liypollienusœ  coinpaginatum  ;  nam  cathelus  lernario  iiisignitur,  basis 
qualcrnai'io ,  hjpnllienusa  vcro  quinario.  Quod''  si  volueris  calhetum  qua- 
ternario  insigniro,  cl  basini  lernario,  idem  tibi  eveniet  per  conlrariiim,  sci- 
licet  ut  basis  calhelo  sexquilerlio  proportionelur,  bypollienusa  l)asi  sesqui- 
quarto  comparetur.  Do  quo  cuncta  fiunt  quœcunque  dicta  sunt  in  prœcedenti 
figura ,  scilicet  landiu  frahatur  donec  per  calheti  sumniilalem  summilas  rei 
cernatur,  boc  solo  excepto  quod  in  hac  demensa  '  quanlitale  planiliei  quarta 
pars  est  auferenda ,  hac  videlicet  rationo  quod  basis  jacens  calhetum  erectum 
superat  cum  sua  quarta  parte.  Quod  ut  melius  animadvertatur,  eliam  istud 
orthogonium  hic  a  latere  depingatur  [fiçj.  SI]. 

CAPUT  XXXII. 

AD  ALTI:m  ut  ilCTIATim  •'. 

Ad  rem  inaccessibilem  nobis  allioribus  ut  metialur,  quamvis  laboriose, 
luijus  raodi  facimus  figuram.  Sit  rei  metiendœ  quanlitas  a  h,  ci  quot  cubi- 

'  Reg.  Vat.  Cnin.  mUeponatuv  pro  suppovalur.  Par.  omitt.  Quod supponatnr. — 

'  Yat.  Carn.  De  eadem  aliud  orthogonium.  Par.  Ad  alliludinem  metiendum  cum  orlliogonio. 
Componalur  a  goomelrœ  orthogonium  naluralibus.  —  ^  Cod.  Par.  Yat.  Carn.  omilt.  Quod... 
conirarium.  —  ''  Par.  demetienda.  Yat.  Carn.  in  hoc  demeiita.  —  '■>  Yat.  Ad  aJlum  per- 
scmlanduni.  P;)r.  nd  ul/udre. 
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torum,  vel  ulnaruni,  vel  peduni,  vel  digitoruni,  vel  eliara  unciarum,  vel 
cujuslibnt  allerius  mensurœ  sit  nobis  propositum  scire.  Re  orthogQualiter 
conslituta,  sit  spatium  imnieabile  inler  nos  et  rein,  ut  est  c  h.  Erigatur  nobis 
orthogonium  d  c,  et  sit  linea  siirsum  ducla  de  r  ad  rf,  sicut  primo  dictum 
est  d(;  a  ad  b.  Ducatur  planiter  linea  de  rf  ad  e,  sicut  plana  jacet  linea  de  c 
ad  6,  et  sicut  notum  quanta  sit  linea  c  d,  ci  linea  d  z,  nos  enim  eas  feci- 
mus,  erigamus  orlhogonaliter  lineam  de  :;  sursum  ad  v ,  et  ponamus  oculum 
in  linea  z  u  orthogonaliter  erecta,  ut  exeat  visus  noster  per  d  ad  h;  et  locus 
lineae  istius  ubi  stetit  oculus  notetur  puncto  ipso  m  ,  et  metiaraur  z  et  u  quanla 
sit.  Et  post  hoc  ponamus  iterum  oculum  in  linea  ^  z  n,  i(a  ut  valeamus  vi- 
dere  per  d  a;  ci  locus  in  quo  visus  steterit,  notetur  puncto  /;;  et  videamus 
ubi  hœc  linea  tangens  terram  conjungitur  linese  -  c  6,  et  sit  punclum  e ,  ila 
ut  linea  c  e  sit  recta.  Et  post  liœc  notemus  quantum  sit  inter  ^  :;  et  ^  ;  et  quota 
pars  sit  z  h  ^à  z  d,  tanta  est  d  c  ad  c  e,  et  notœ  sunt  linea"  h  z  ei  z  d  ci  d 
c,  quia  nos  eas  fecimus.  Et  igitur  notum  est  quanta  est  linea  c  e;  et  quanta 
est  linea  m  :;  ad  :;  c^,  tanta  est  linea  J  c  ad  lineam  c  h;  et  lincœ  u  z  ci  z  d 
et  d  c  nobis  sunt  notœ;  notum  erit  igitur  quanta  est  linea  c  b.  Et  quia  dudum 
vidimus  lineam  c  e,  et  sapimus  modo  lineam  c  b,  possumus  sapere  quanla 
est  linea  b  e;  cl  quanta  est  linea  d  c  ad  lineam  c  e,  tanta  est  linea  a  b  ad 
lineam  b  e,et  lineœ  d  c  e[  c  e  etb  e  nolcc  sunt.  Igitur  a  b  linea  nota  est,  et 
heec  est  quam  quœrebamus.  ^  ^Hoc  utplanius  fiat  numéro  designetur;  sit  h  z 
unitas  cubiti,  z  d  duorum,  b  c  duorum,  g  e  quatuor,  u  z  ci  z  d  ci  b  g  e( 
g  b  eequaliter  duorum  cubitorum,  «  b  unius,  b  g  duorum.  Et  sunt  h  z  su!) 
duplus  -  d,  ita  d  g  duplus  g  e  u  z  et  z  d  c[  d  g  ci  g  b  œqualiter,  ut  dictum 
est,  inter  se  compdrantur.  Ergo  sicut  hz  sub  duplus  z  d ,  sic  erit  a  b  sub 
duplus  b  e;  et  quia  diximus  totum  spatium  g  e  quatuor  cubitorum  sublalo 
spaiio  g  b,  id  est  duobus,  remanet  spalium  b  e  duorum.  Erit  igitur  a  b  al- 
litudo  quam  scire  invesligabamus  unius  cubiti  quia  est  subdupla  d  c  spaiio 
quod  est  duorum.) 
Et  ut  brems  quod  superius  diffuse  dictum  est  comprehendatur ,  compcn- 

'  Pnr.  omill.  orubim  in  linea.  —  "  Pnr.  jungilur  et  omilt.  linerp.  —  "  Par.  gxanla  fil  i. 

f,  ],. —  i  r.ml.  Cnrn.  aililil  i|nrp  inlra  paronllicsim  cniilini'iiliir. 
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dium  qiio  ))liil()St)i)liia  gaiulct  ponatiir.  Uiialis  compiiralio  fucrit  -  M  ad  Am, 
lalis  orit  r  <l  nd  b  a  ,  vi  sU  ;  u  (lii[>Iiiin  //  h  ,  oril  r  d  (liiplmn  ad  h  a  [fiq.  52.1 

CAPUT  XXXIll. 

AD  METIENDUM  PL.\NUM  QUOLIBET  MODO  PROPOSITUM  ' . 

Si  l'ueril  imbis  propusiUiiu  quolibet  modo  mcliri  plaïuini,  sumamus  uniiis 
cubili  in  longiliidinc  lignum,  cui  alia  Iria  in  diniensionc  -  œqualia  lali  con- 
junclioiic  innectantur,  ut  conjuncta  quadrali  diffinitionem  suscipcre  vidcan- 
tur,  quod  quatuor  angulis  est^  orthogonale;  cujus  nnius  lateris  sumniilati- 
bus  duo  soinipt.'dalia  ligna  erecta  infigantur  '' ,  quœ  in  summitalibiis  perforala 
per  utrumquc  foramen  visuni  nieticnfis  admittere  videantur.  Post  ba?c  ex- 
Iremitati  opposililatoris  mediclinium  ■'  horoscopo  sic  copuletur,  ut  dum  per 
oppositum  sibi  latus  ccrtis  dimensionibus  distinclum  trabitur ,  formam  or- 
tbogonii  pythagorici  iniitetur,  vel  iniitari  videatur  ".  Yerbi  gratia,  sitquadrati 
figura  abc  d;  duo  semipedalia  ligna  in  summitatibus  unius  lateris  posita 
e  f:  mediclinium  in  alterius  oppositi  summitate  locatum  per  oppositum  sibi 
latus  discurrens  d  g  in  hune  modum  [fig.  35]. 

Composila  quadrati  figura  hac  ratione  ponatur  jacens  in  metiendœ  planiliei 
extremitate,  et  tandiu  a  metiente  ex  altéra  parte  erigatur,  donec  per  fora- 
raina  e  /"opposita  extremitas  plani  cernatur,  et  in  hoc  loco,  quo  visus  stete- 
rit,  nota  ponatur.  Post  hœc  per  mediclinium  ex  adverso  constitutum  visus 
mensoris  dirigatur,  donec  jam  notafa  extremitas  videatur.  Quo  facto  locus, 
quo  g  steterit,  notetur ,  et  c  g  ad  g  b  comparetur;  et  qualis  comparatio  c  g 
aà.  g  b  fuerit,  eadem  comparatio  a  b  ad  totam  planitiem  erit.  Vcrbi  gratia, 
tota  planifies  a  h  dicatur,  et  c  ^  (id  est"  a  summitate  superioris  quadrati 
usque  ad  inferiorem  parteni  mediclinii)  g  b,  (hoc  est  a  mediclinio  ad  infe- 
riorem  angulum  ejusdem  lateris)  a?qualis  constituatur.  Igitur  a  b,  id  est  la- 

'  Yat.  Reg.  Ad  planiliem  ciim  quadrata  mediclinioque  metiendum.  —  -  Reg.  tribus  di- 
mensionibus.—  3  c;o(j.  Reg_  quatuor  lalerihus  œquale  quatemario  aiigulus  est  orthogonale. — 
^  Reg.  iiisignantur.  —  '•>  Rcg.  add.  ut  in.  —  '■  Reg.  omilt,  ve!  imilari  videatitr.  —  "  Val. 
Rog.  omilt.  (inro  inlra  parenlli.  incliidniilni-. 
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titLido ,/»//,  id  est  a  quadralo  usque  ad  limitem  planitiei  œqualis  esse  non 
dubitetur.  Sic  '  et  in  ceteris  proportionibus  cg  ad  g  b  consideretur  \fig.  Si]. 

CAPUT  XXXIV  2. 

AD  PUTEI  VEL  FOSS.E  ALTlïUDINEM  METIEND-UI. 

Pulei  aut  cujuslibet  fossse  altiludinem  sic  probabis.  Accipe  ligniim  directum 
et  pone  super  buccam  putei ,  et  cujus  iimbram  videbis  in  e  f,  id  est  profun- 
ditale  putei,  et  lignum  quatuor  cubitos. .  plus  habeat,  et  exeat  sublus  pedes 
ejus  alia  liasta  directa  similis  sibi,  et  est  profunditas  putei  a  e,  el  hasta  di- 
recla  a  d,  ei  alia  hasta  a  c  b  jacens  super  buccam  putei  truncat  d  e  super 
angulos  direclos,  et  intuere  in  aqxia  putei  umbram  a  c  de  d  usque  ad  /'el 
invenies  a  c  loties  est  «  c  6  vcl  e  fin  a  e  d,  lû  puta  si  a  c  habeat  palmum, 
cl  d  a  très,  tribus  vicibus  est  «  c  in  d  a,  sioul  est  a  c  b  trilms  vicibus  in  d 
H  e.  Abstralie  ((  d ,  remanet  a  e  [jig.  bSl. 

CAPUT  XXXV. 

AD  ALTITUDINEM  MONTIS  INVENIENDAM. 

Cum  quperis  alliludinera  alicujus  montis,  pone  hastam  anle  le  in  piano  pro 
monte  longiorem  quam  tu  :  et  est  hasta  a  6 ,  et  lu  c  (/.  Postea  contemplare 
liac  illac  te  raovens  recto  oculorum  visu  per  a  usque  videas  f.  Tune  considéra 
quanta  sit  g  c  ixd  g  a,  tanta  est  c  h  ad  h  f.  Ut  puta  is'igc  dupla  est  ad  g  a, 
dupla  est  c  h  a.d  h  f;  et  quantalibet  ^  c  ad  ^  a ,  tanta  est  procul  didiio  c  h  ad 
h  f;  et  quanta  est  a  g»  ad  ^  f ,  tanta  est  fh  ad  //  c;  et  //  f  est  mons  (et  quanta 
est  db  (ndh  g  tanta  est  d  i  ad/'»).  Quod  si  fluvius  habeatur  vel  aliud  obsta- 
culum  inter  c  /<,  et  non  possis  pertingere  ad  raontis  radicem,  ut  prœdictam 
invenias  mensuram  accipe  a  g  b,  id  est  hastam ,  et  amliula  rétro  xxx  cubitos 
aut  quantumlibet  et  iterum  contemplare  recto  visu  de  m  per  m  usque  ad  f, 
quod  est  summitas  montis,  et  postea  vide  quanta  sit  m  c  ad  c  n  tanta  est  m 
h  ad  //  /.  i\])strahe  de  )n  h  c  h,  et  vide  quod  remanet,  tanta  est  altitudo  montis; 

'  RoQ-.  omill.  Sic...  ronfith'reliiy.  —  "'  Capita  XXXIV,  XXXV,  XXXVI  ilpsiinl  in  rn(l(l. 
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iil  [iiilii,  si  invenisli  c  h  (luplum  ad  li  /',  ('t  pust  m  h  (iuadrii|iUiin  iid  /(  /lullc 
r  h  de  m  h,  id  est  duo  de  quatuor,  remanont  duo,  ([uod  est  m  c,  dices  :  quia 
m  c  duplum  est  h  f,  dona  xxx,  vel  xx  cubitos  ,  ad  m  r  et  xv,  vel  x  ad  /i  /';  ri 
si  c  h  Iriplum  est  ad  /i  /'et  m  li  scplupluin  ad  //  /',  abstralie  r  h  de  //(  A  ,  id  est 
m  de  vu,  rcmaneul  iv,  (piadrupluni  est  m  c  ad  h  f,  sic  in  aliis  {pfj.  o6j. 

CAPUT  XXXVI. 

DE   EODEM. 

Si  quœris  sine  mulalione  liastio,  sic  faciès.  Est  mous  a  b;  accipe  liastam 
duorum  cubitorum  lougiorem  te ,  et  ponc  autc  te  in  piano.  Postca  considéra 
ipsam  hastam  ,  qua;  est  c  de,  et  mitte  visum  tuum  recle  de  /'per  d  usque  a, 
dividens  ipsam  bastani  super  unum  cubitum  et  vide  quantum  sit  je  ad  e d, 
lantum  est  fg  ad  g  a.  x^mbula  rétro  quousque  videas  de  /(  per  c  usque  ad 
« ,  ubi  est  summitas  montis ,  et  vide  quantum  sit  h  e  ad  e  c,  tantum  est  //  g 
ad  g  a.  Invenisti  forsitan  antea  f  g  quadruplum  g  a,  ei  h  g  decuplum  ad 
g  a;  minue  fg  de  /*  g,  id  est  iv  de  x,  rémanent  vi.  Sic  est  h  /"scscuplum  ad 
g  a  vel  g  a  scxta  ad  f  h  [fg.  57^ . 

CAPUT  XXXYII. 

AI)  INVENIENDAM  PER  SPECULUM  ALTITUDlNEM  TURRIUM,  ETC. 

Si  per  spéculum  aut  per  concham  plenam  aquas  quœris  scire  altitudinera 
turrium  vel  montium ,  accipe  spéculum,  et  pone  propter  montem  in  piano,  et 
in  tantum  te  ipsum  et  spéculum  positum  in  terra  moveas  hue  et  illuc,  quous- 
que videas  a  in  b,  id  est  summitatem  montis  in  medio  speculo;  et  nde  quo- 
modo  sint  et  quanta  inter  se  invicem  d  c  ,et  cd;  sic  sunt  inncem  b  e  et  e  a. 
Et  si  sit  obstaculum  quod  non  possis  probare  hoc,  ambula  rétro  cum  ipso 
speculo,  et  pone  in  terra,  et  videas  movendo  Ig  a.  dmz,ei  quanlam  propor- 
tionem  habent  invicemp  r,  et  /■  z  eamdem  habent,  ze,  elea  inncem.  Minue 
inde  b  e,  rémanent  b  z  '  [fg.  58]. 

'  Pur.  Reg. aJJ,  Vide  til  antea  in  fuperiovibuf  quanlam  laiheanl  iniicem  proporfionein  z  h 
cl  C  a. 
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CAPUT  XXXVIII. 

AD  INTENIENDUM  LATITUDINEM  FLUVII  VEL  CAMPI  ,  ETC.  ' 

Si  qiiœris  scire  lalitudineui  fluvii  vel  alicujus  canipi  vel  curtis  aut  cujus- 
libet  rei,  accipe  lignum-,  quod  pertingat  usque  ad^  ociilos  tuos,  et  pone  in 
ripa  flu^"ii^,  et  tum  sta  prope  eum,  et  sil  lignum  a  b,  et  pone  aliud  lignum 
super  ipsuni  erectum,  sicut  est  c  d.  Postea  contemplarc  recto  oculorum  \isu 
per  a  d  usque  dum  videas  e,  id  est  ripam  vel  terminum  ex  altéra  parte  ;  nam 
b  e  est  flmius  et  a  e  directus  visus.  Postea  considéra  quantum  sit  a  c  ad  c 
d,  quia ^  quantum  est  d  c  ad  a  c,  tantum  est  a  c  b  ad  b  e;  ut  puta  ,sidc 
duplum  est  a  c,  duplum  est  b  e  ixdb  ca,  si  Iriplum,  triplum.  Siserael,  se- 
mel  etdeinceps  [fig.  59]. 

CAPUT  XXXIX. 

AD  IDEM  AUlS  MODUS. 

Si  quaBris"  aliter  scire,  pone  bastam  minorem  le  quasi  ad  pectus,  et  pone 
in  ripa  fluvii ,  et  accipe  aliud  lignum  pertingens  usque  ad  oculos ,  sicut  est 
c  d;  et  ambula  rétro  quantum  placet ,  et  pone  ipsum  fustem,  et  tu  tantum 
te  hac  et  illac  move,  quousque  de  c  per  a,  usque  e  videas,  id  est  ad  alteram 
ripam  fluminis.  Deliinc  minue  a  b  de  c  d,  remanet  f  c.  Vide  quomodo 
sint  a  /'ad  fc,  sic  sunt  b  e  ad  b  a,  si  Iriplum  est  a  f  ad  f  c  triplum  est  b  e 
adba[fig.GO]. 

CAPUT  XL. 

AD  ALTUM  CCM  S.\.GITnS  ET  FILO  MENSLRANDLll . 

Dum  geometricis  figuris  intenti  philosophorum  jam  latigidjundi  inventio- 
iiibus  inhferemus  ,  ne  oninino  fatigati  deûciamus  mililcU-ibus  exerciliis  ani- 
mum  relevemus.  Sicut  enim  corpus  quolidianis  ^umplibus  faslidiens  inusi- 

•  Vat,  ad  dimeliendam  ■profunditalem  cujuscunque  rei.  —  2  yat.  haslum.  —  •'  l'ar.  omitl. 
ufque  ad.  —  ■*  Carn.  omilt.  in  ripa  /luvii.  —  ^  Pcz.  rei  e  contra  pro  iiiia.  —  ^  (jam.  vis. 
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lala  rocroalur  ciljo ,  sic  nions  pliilus(»[)liicis  (jueiittu  aiislcrilatibus  quodum 
joculari  '  vol  militari  pootaruiu  relcvatur  invoiilo"-.  Qiiapmplor  iil,  aniimiiu 
roliciaimis;  inililaro  invontiinr"'  inlorniisceaiinis. 

Si  cujiislibotroi  alliUidinoin  invcsligaro  voluorisliujus  iiiudi  iiiililari  iiigo- 
niolo  ''  invesligarc  poteris.  Sume  arcum  cum  sagitla  el  filo,  et  una  lili  sumnii- 
tate  sagitla)  postremilali  inluoronto,  altéra  in  manu  rcmanonte,  sagittaarcu 
emissa  altitudinis  monsurandœ  cucumen  percutial.  Post  hœc  alterius  fili 
sunirailas  eodem  modo  alteri-*  sagittie  vel  alicui  jaculo  illigetur,  et  horum 
ulrunivis projcctum  altitudinis radicem,  ut  [)rius,  ''  cacumen  feriat.  Quo  facto 
utrumque  filuni  retralias ,  ot  quot  podum  vel  cubitorum  sit  utrumque  dili- 
gonler  monsuralum  inspicias.  Deinde  cujusque  fili  quisquo  numerus  in  se 
ductus  mulliplicotur  ,  ot  quanta  utriusque  multiplicationis  summa  fuerit 
pcrpendatur,  acminor  sununade  majori  subtrahatur,  et  luncojus  numeri'', 
qui  de  majori  summa  remanserit ,  tctragonale  latus  diligenter  inquiratur. 
Hoc  vero  diligenter  inquisitoet  sapienter  invento,  totpedum  vel  cubitorum, 
ambiguitate  semota^,  altitude,  dequa  inquiritur,  pronuntictur  quot  pedum 
vel  cubitorum  tetragoni  illius  latus  unum  habetur  ^.  Et  ut  quœ  dicimus  et 
numeris  "^  apertius  cognoscantur,  altitude  et  fila  cum  notis  figuraliter  subji- 
ciantur  Sit  altitude  quœ  iuvestigatur ,  a  b;  sit  prioris  fili,  quod  altitudinis 
summitatem  tetigit,  quantitas  quinario  numéro  determinata  " ,  «  c  ;  sit  alterius 
fili,  quod  altitudinis  radicem  percussit,  longitudoquaternario  numéro  diffinita 
c  6.  Post  hœc  vero  quinarius  '-  prioris  fili  numerus  in  se  multiplicatus  in  xxv 
concrescat  ;  quatuor  vero  posterioris  fili  numerus  in  se  ductus  in  xvi  consur- 
gat.  Deinde  minori  numéro,  id  est  xvi  '^,  de  majori,  idestxxv,  sublato,  erit 
remanens  ix,  cujus  tetragouale  latus  ni  invenitur,  quia  ni  in  se  ductus  in  ix 
cumulatur  ;  trium  igitur  pedum  erit  aUitudo  a  b.  Sed  quia  potest  accidere , 
quod  remanens  '''  tetragouale  latus  interdum  in  iutegris  numeris  '^  nequit 


'  Pez.  conjecturali  poetarum.  —  -  Pez.  fgmento.  —  ^  pgz.  post  mulla  supponamus.  — 
*  Pez.  hoc  modo  jacidari  imjenio.  —  s  j\cg_  y^it.  Pez.  omitt.  alteri.  —  ^  Reg.  Vat.  post. 
—  '  Carn.  MP.  numerus.  —  s  Rog.  Vat.  suhnota.  —  »  Pez.  Imhet.  —  i»  Pez.  omilt.  et 
numeris.  —  n  Reg.  Vat.  Pez.  lerminata.  —  12  B.eg.  Vat.  Pez.  omilt.  quinarius.  —  is  Pez. 
omitt.  /(/  cstwi,  de  majori,  id  est.  —  14  R.  V.  Pez.  remanenlis.  —  '^  R.  V.  Pez.  numerus. 
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inveniri,  sublilitas  niinulijirum  débet  necessario  adhiberi,  de  quibus,  quia 
longura  est  disserere,  piu'termitfalur,  et  figura  cum  numeris  et  notis  suppo- 
natur. 

Rébus  '  iii  obscuris  orilur  lux  clara  figuris  [fuj.  61].  - 
CAPUT  XLI.  -- 

AD  INVENIKNDAM  IN  AMPLIGONIO  EJECTURAM ,  QUANTA  ?1T,  ETC. 

Ampligonio  tribus  lineis  datis ,  majore  scilicet  hypothenusa  xviii  pedutu , 
basi  MU,  bypolbenusa  vero  minore  x  ,  ejecturam  super  qua  perpendicularis 

1  Pez.  omitt.  Uehus,  etc.  —  ^-  Post  faput  XL  tam  in  codice  Vat.  quam  in  cod.  Reg. 
immédiate  sul)est  quod  sequitur  et  quod  mutilum  videlur  :  Quando  vis  scire  profundita- 
tem  alicujus  pelagi  vel  stagni  sive  fluminis  comlrue  tibi  globum  de  eramine  tel  plumbo  in 
modum  subtuscriptum  undique  rotundum  et  tenuem  quantum  potest  fieri.  Hoc  fado  construe 
etiam  et  aliam  formulam  ex  ferra  quod  infra  scriptum  est  taliterut  a  b  latior  sil  quam  c  d, 
et  inler  a.  c  et  h  A  majoris  loiigiludiiiix  fat  quam  inter  a  b  f /  ex  parle  a.  Ilabeal  ungulam 
per  quam  demittatiir  globus  in  profundum  ciijuslibet  rci.  El  ex  parle  c  clavum  pertensum 
usque  ad  e  cujus  caput  grossîus  quam  cetera  œqualitas  propter  citiorem  immersionem.  Quo 
facto ,  cum  altum  cujtislibet  fluvii  scire  volueris ,  immitle  globum  cum  ferro  in  aqua  et  in 
hora  dimersionis  perspice  in  astrolabio  quœ  hora  sit.  Postquam  vero  offensione  fundi  sua 
sponte  regreditur,  et  tune  considéra  quoi  liorœ  transaclœ  sinl  in  aslrolahio  inler  immersio- 
nem et  emersionem  ;  poslea  accipias  hastam  sive  aliam  mensuram  et  immerge  in  eodem  loco 
probando  quoi  pedes  vel  cubilos  habeat  illaprofundilas,  vl  scias  quoi  pedes  vel  cubitus  dandi 
sunt  unicuique  horœ  cum  ventum  fuerit  ad  majoris  fluvii  profundum  ;  nam  in  parvo  debenl 
pradicla  fieri.  Quod  si  hoc  non  quœris  facere,  accipe  vas  lellureum  subtus  perforatum  et  pone 
super  aquam  in  immersione  globi  cum  ferro  et  videbis  quanlam  colligal  aquam  quousque  re- 
deat  ferrum  et  ponderando  ipsam  aquam  dabis  ad  iiu  argenti  x  status  horismedii ,  ad  i  arg. 
II  et  dimidium,  ad  ce  a7-g.  D,  el  sic  probabis  i  médius  iii.iiii  prias  divisus  et  unaquwque  in  xc. 
l'rimus  pro  arbitrio  CCCLX.  Secundus,  id  est  minimus,  sublatis  xiv  de  XC.  De  parle  c  b,  quod 
est  c  C  et  de  e  usque  d  ducilur  linea  pro  i  ubi  fit  divisio  Uneœ  orientalis  et  poslea  de  h  w.'- 
gue  1.  Tertius  i  maximus  sublatis  xxi  de  XC  de  parte  c.  d  quod  est  fs  et  exlcnsio  lineœ  de  c 
usque  g  et  de  g  usque  d.  Ducitur  linea  poslea  de  h  usque  f  circumductio ,  id  est  dimidium 

lateris  xi  gradus  ii  xiiii  m  xim  xx  ini  xxvi  V  i  lv  vu  xlvh.  —  s  Capita  XÎJ XLVni 

desimt  in  codicibu?. 
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cadit  sic  qiiceras.  Ex  summa  niajoris  liypolhemisa) '  insu  nitiltiplicnt.o  aggrc- 
galionum  diianim  miiiorum  lineanim,  basis  scilicet  minorisquo  iiypullienijsa?, 
in  so  mnlliplicalarura,  suhlrahas.  Exindc  sumnuu  qua:*  suporabundavcrit*, 
uicdiolaleni  sumas,  in  qua  quolies  f ufrit  numcnis  basis,  loUmilales  cjeclurœ 
distribuas.  Calhetumvero  sic  invesliges.  E\  mulliplicationc  niinuris  iiypollic- 
nusa)  ejecluramin  se  mulliplicatam  dislrahons ,  roliqui,  qui  supcrfuerit,  la- 
ïus sumas;  qui  numerus  erit  porpendicularis.  lliijus  aulcm  anipligonii  in- 
venire  si  visembadum,  duc  per  calheluni,  id  est  perpendiculareni,  basim  ho- 
runi.  Dcinde  qui  ex  hac  multiplicatione  excreverint,  sume  mediam,  quœ  abs- 
que  dubio  anipligonii  fiet  enibadum  [//</.  G2]. 

CAPUÏ  XLII. 

ViOMOnO  IN  TRIGOXO  ORTHOGOXIO  CATnr:Tl>  V.J  BASIS  QU^R.\NTUR. 

In  trigono  orthogoniocujiis  podisnuispt'dinn  est  xxv,  embadnni  cl,  callie- 
ins  et  basis  sic  quœrantur  :  Hypothenusa^  numerus  in  se  mulliplicetur.  Ad 
hanc,  qua'  bine  excreverit,  summam  ,  ivcmbada,  qu»  faciunt  dc,  adjician- 
tur  :  quco  conjunclio  ïccxxv  repra-senfat.  Ihijus  summœ  erit  latus  xxxv. 
Deindc  ul  intorstitium  duarumrectarum  inveniatur,  catheti  scilicet  et  basis, 
ducto  bypolhenusœ  numéro  in  se  fient  dcxxv.  Hinc  cmbadis  iv  sublalis,  xxv  ré- 
manent. Hujus  latus  erit  v.  Quo  ad  latus  superioris  numeri  nimirum  xxxv 
juncto,  fient  xl.  Hujus  pars  média  basim  trigoni  constifuet.  Ex  hac  vero  su- 
blato  numéro  quinario  videlicet,  qui  superiori.  idest  xxxv,  ad  basim  consti- 
luendam  fuerat  aggregatus,  aderit  cathetus  [fig.  65j. 

CAPUT  XLIII. 

AD  INVENIENDAM  BASIS  ET  CATHETI  DISJUNCTIOXEM  IN  TRIGONO. 

Si  datuni  fuerit  trigonum  cujus  cathetus  et  basis  simul  juncti  sint  pe- 
dum  xxni,  embadum  lx,  hypothenusa  xvii,  basis  et  catheti  sic  quseratur  dis- 

•  Pez.  htjpothenusœ  mulliplicalione  aggregala  duarum..,.  hyjpothenuixr ,  in  «e  multiplirii- 
tionem  (Cod.,  multiplicatione)  iiuitrahas,-^'^  Pez.  adjecto  unn. 
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junctio.  Hypotlienusa?  nunierus  in  se  ducatur,  qui  consurgetin  cclxxxix.  Hinc 
sublalis  IV  embadis,  id  est  ccxl  et  reliqui  qui  superalîundaverit,  id  est  xux, 
latere  sumplo,  atque  basis  et  catheti  sunimpe  xxui  juncto,  fient  pedes  xxx. 
Hujus  sumpta  m<.'dietas  erit  basis  ejusdem  trigoni.  Hac  vero  de  xxni ,  id  est 
basis  simul  et  catheti  de  numéro,  sublata  relinquitur  octonarius,  quoconsli- 
tuitur  catbetus.  In  hac  vero  figura  catheti  inventi  dimidia  muUipUcata ,  et  ex 
ea somma  uno  dempto,  invenitur  basis,  quœ  duobus  sumptis  fit  hypolhenusa 
[fig.  64]. 

CAPUT  XLIV. 

IX  TRIGOXO  OXYGONIO  ,  CUJUS  IN  LATERIBUS  NDMERI  QtlAKTITATE  DISSIMILES  SINT , 
INVENIRE  PERPEXDICCLAREM  ,  ETC. 

Dato  trigono  oxygonio,  cujus  lateribus  numeii  quanlitate  dissimiles  sint 
distributi,  minori  scilicet  hypothenusae  xni,  basi  xiv,  majori  vero  hypothenusfo 
XY,  ejusdem  oxygooii  si  perpendicularem  invenire  desideras,  et  praescissuras 
dignoscere  singulas ,  numéro  minoris  hypothenusaj  in  se  ductœ ,  id  est  xni ,  et 
basis,  id  est  xiy,  utriusque  multiplicationis  summam  aggreges,  quae  fiunt 
cccxcv.  Ex  hac  vero  majoris  hypothenusœ  nunierum  in  se  ductura  cUducas,  id 
est  ccxxv,  reliqui  Yero  qui  superfuerint ,  id  est  cxl,  sumpta  dimicUa  parte, 
id  est  Lxx,  et  hac  ad  basim,  id  est  xiy,  partita,  quinquies  xiv  in  eisdem  lxx 
reperies;  qufe  denominatio  numerus  fiet  prœscissuree  minoris. 

Item  de  muUipUcatione  minoris  hypothenusae  in  se  ad  inveniendum  per- 
pendicularem minorem  praescissuram  ductam  in  se  subtrahas.  Qua  detracta 
latus  superabundantis  numerus  erit  perpendicularis  [fiçj.  63]. 

CAPUT  XLY. 

PER  DATCM  QDEMLIBET  TRIGOM  ORTHOGONII  CATIIETIM  R\SIM  INYENiRE. 

Per  datum  quemlibet  trigoni  orthogonii  calhetum  sic  invenies  basim-  Ca- 
Ihetus  ter  ducatur,  nona  pars  auferatur,  reliqui  dimidium  sumatur,  et  erit 
l)asis.  Basi  ablatum  reslituatur,  erit  hypothenusa.  Vel  ila  ;  dimidium  suma- 
(iir,  quod  ler  ducahn*,  de  ea  snmma  tnllafur  nona ,  remanet  basis.  Veldimi- 
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(litiin  <allic(i  si'xics  diicaliir,  noua  (nllahir,  rcluiui  diiiiuliiun  cri!  Ixisis,  Itasi 
r.'dilila  luuia  ciil  liypodicnusa. 

CAPUT  XLVI. 

Tnir.ONI  0UT1I0(70MI  EMBADUM  INVICNinE. 

Si  quan-alur  trigoni  orlhogonii  cmbadum,  (riuni  lincaruni ,  id  ost  calholi 
et  basis  afque  hypolhenusa^  nuiuori  in  unuin  roJiganlur,  ut  piila  vi,  viii,  x. 
Naiulii  jiinoti  xxiv  reddiint.  3[edietas  liiiic  sumalur.  Ex  liis  basis  sediicatiir, 
idesl  viii;  qiiod  rcmanet,  scilicet  qualuor,  per  catlielum,id  estvi,  niultipli- 
0(!(Lir;  illiul  qiioqnc  duplicotur,  et  fient  xlviu.  Quibus  por  quarlam  siii  nuil- 
tiplicalis,  illius  sunimœ  latus  liabeatur  pro  embadu  [fiij.  GOj. 

In  auipligoniis  autem  vel  oxygoniis  jam  dicta  régula  babctconsequentiani, 
nec  ctiam  in  orlbogoniis,  nisi  in  illis  quos  sesquitertia ,  vel  sesquiquarta  ré- 
git proporlio.  In  aliis  autem  vel  orlbogoniis  sufliciat  régula  universalis,  scilicet 
per  cathetum  basim  ducere,  ejus  médium  pro  embado  tenere.  Nam  per  ca- 
Ihetum  basim  ducere  nibil  aliud  est,  nisi  aream  quadrati  vel  antelongioris 
{Glossa  vel. ,  id  est,  altéra  parte  longioris)  implere,  qiiam  ,  duni  ab  angulo 
in  anguhmi  dividis,  trigonum  reddis. 

CAPUT  XLVII. 

PEU  CATHETUM  BASIM  INVENIRE. 

Per  cathetum  basim  invenire  si  vis ,  cathetum  ipsum  ducas  in  se ,  id  est  v , 
qui  fiunt  XXV.  Ex  his  uno  dempto  reliqni  xxiv  dimidium  sumas,  id  est  xn, 
quod  erit  basis.  Huic  vero  adjicias  unum  superius  demptum ,  et  invenies  liy- 
pofhcnusam. 

Embadi  autem  pedes  invenire  cupiens ,  basim  per  cathetum ,  id  est  xii  pfr 
V  ducas,  fient  lx.  Hujus  sumpta  dimidia,  id  ostxxx,  eritembadum  \fig.  (il]. 

CAPUT  XLYIil. 

TliAPIZETlGI  EMDADUM  INVENIRE. 

Trapizeticus  est  bnsis  pedum  xi..  calhelus  xxx,  coraustns  xxv.  Embadum 
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dignoscere  si  vis ,  por  calheluni  mulliplica  coraustum,  id  est  irigesies  xxv 
liunt  DCCL.  Tune,  quod  reliquuiu  est  basis  ducas  per  cathetum,  id  est  tri- 
gesies  xv  suntocci.,  médium  ccxxv  junge  supcrioribus ,  sont  dcccclxxv.  Ecce 
invenitur  embadum  [fy.  68]. 

CAPUTXLIX'. 

TRIGONI  ISOPI.El'RI ,  CUJUS  SUNT  SINGULA  LATERA  XXX  ,  EMBADI  PEDES 

COMPREHENDERE. 

Trigoni  isopleuri  ^  cujus  sunt  latera  singula  xxx  pcdum  ,  embadi  ^  pedes 
comprehendere  si  vis  ^  cathetum  sic  invenies.  Latus  unum  duc  in  se ,  fient 
Dcccc,  Quartam  diducito  ^,  remanebunl  dclxxv.  Quibus  si  addideris  i  fient 
DCLxxvi.  Hujus  latus  xxvi.  Ecce  cathetum;  quo  per  basim •*  dimidiam  multi- 
plicato ,  id  est  xv  ''  per  xxvi ,  pedes  invenies  embadi  cccxc  ^  [fg.  69]. 

In  omni  igitur  orlhogonio  cathetum  et  basim  efficere  hypothenusam  conlin- 
git  ;  hypothenusam  vero  et  cathetum  basim  ;  hypothenusam  iterum  elbasim  ca- 
thetum. Calhelo  namque  in  se  multiphcato  id  est  v,  qui  fient  xxv,  etbasi,  id 
est  xu ,  qui  cxliv  accumulant,  et  utrisque  simul  in  unum  junctis  fiunt  clxix  , 
et  ex  hac  latus  sumptum  erit  hypothenusa.  Ex  hypothenusa  autem  in  se  mulli- 
plicata ,  id  est  xiii  qui  fiunt  clxix  ,  si  deduxeris  cathetum  in  se ,  id  est  xxv,  re- 
liqui,  id  est  cxliv,  sumas  latus,  id  est  xn,  erit  basis.  Hypothenusam  vero  si 
multiplicaveris  in  se,  et  exinde  summulœ  accretœ  basim  inde  subduxeris,  id 
est  cxLiv,  reliqui,  id  est  xxv,  latus  catheti  fiet  numerus.  Cathetum  et  basim 
in  eisdem  orthogoniis  contingit  efficere  embadum  taliter.  Catheto,  id  est  v, 
per  basim,  idesl  xii ,  multiplicato  fient  lx;  hujus  vero  dimidium,  id  est  xxx, 
erit  embadum.  Quod  idem  fieret,  si  per  catheti  dimidium  basis,  velper  basis 
dimidium  cathetus  multiplicaretur  \fig.  70]. 

'  Hoc  caput  reperitur  in  codd.  Vat.  MP.  iinitum  cum  capilibus  II,  LV,  LYI.  —  -  MP. 
isipleuri,  —  3  Yat.  add.  XL.  —  ^  Pez.  add.  prius.  —  •'>  MP.  oniitt.  Quartam  diducito.  Vvz. 
habet  hem  allerius  laleris  mediam  in  se,  fient  ccxxv.  IIos  detrahas  de  dcccc,  remanebunt... 
—  c  Poz.  hnsis.  —  "  Vat.  xii.  —  ^  ITiic  iisque  codd.  Vol.  MP.  Cetera  desunt. 
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CAPIT  l.  ' 

TRIfiONI  ISOSCEI.IS  CATIIF.Tl'M  INVKNIRE  EMBAm'M. 

Trigoni  isocelis  [Cod.,  isosrolis),  ciijiissiiiîîulalatcrasuntpodiiin  xx\  ,  \y,\- 
sis  vcro  XIV,  si  œlhelus  qua'ralur,  vd  embadiiin  ,  imo  lalerc  in  se  (iuclu,  iil 
est  XXV,  fient  ncxxv.  llissi  subdiixcrisdimidiuin  iwsis  in  si;  m.ix,  rcli^jui,  id 
est  DLXXvi,  sumas  latus,  id  ost  xxiv,  et  lot  poduni  oril  calhelus.  Quo  per  ixisis 
dimidinm  multiplicalo ,  invenies  cmbadi  mimcrum  ci.xix  Ififj.  71]. 

CAPUT  IJ. 

TUIGCiNl  SCALEN'l  CATHETUM  INVEXIRE. 

Trignui  scaleni,  cujus  minus  latus  sit  pedum  xv  ,  basis  xxv,  ir.ajiis  latus 
XX.  callietum  iuvcniendi  haîc  erit  régula  :  minore  latere  in  se  nudliplicato ,  id 
est  XV,  fient  ccxxv,  basi  vero,  id  est  xxv,  erunt  dcxxv.  Ilis  utriniciue  sumniu- 
lis  in  unum  junctis  fient  dcccl.  Quibus  si  subduxeris  majus  latus  in  se,  id  est 
cccc ,  ex  reliquo,  qui  superfuerit,  id  est  ccccl,  sume  dimidium ,  id  est  ccxxv, 
eodem  numéro  denominalam  accipias  parteni,  quo  superscribilur  Jwsis,  id 
est  xxv,  nonam  vero  xxv  dicti  nu  nieri  invenies,  et  tôt  pedum  erit  niinorprœ- 
cisura ,  qua  in  se  multiplicata  fient  lxxxi.  Quos  si  subduxeris  de  minoris  lale- 
ris  in  se  multiplicatione,  id  est  de  ccxxv,  reliqui  qui  superfuerit,  id  est  cxliv, 
latus  fietcatheli  numerus  [fig.  72]. 

CAPUT  LU. 

IN  QLADRATO  DIAGONIM  INVEXIRE. 

In  quadrato  diagonum  invcnire  si  vis,  ut  in  ortliogoniis  jam  diximus,  latus 
unum,  oui  superest  un,  in  se  ducas,  et  fient  xvi.  Altero  vero  in  se  ducto, 
id  est  in,  viiii.  Quibus  in  unum  junctis  fient  xxv.  Cujus  vero  si  sumpseris 
latus,  efTecisti  diagonum.  Per  quod  embadum  invcnire  si  vis,  duc  in  se, 
fient  xxv.  IIujus  sumpta  niedietas  fit  embadum.  Sed  quod  propius  est  vcri- 

1  Capita  L... LIV  desunt  in  cokl. 
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tali,  et  in  orani  contingit  quadralo,  per  lalitudincm  longiluJo  est  niullipli- 
canda,  et  qui  inde  excreverint  flnntpedes  areaî  \fig.  75j. 

CAPUT  un. 

NUMERIS!  AnBORLM  IN  AGRO  INVENIRE. 

Ager,  cujus  longitudo  est  peduin  cxx,  latitudo  lxx,  in  quo  arbores  dispo- 
sitee  sunt  inter  pedes  v  quartim  numerus,  si  quœratur,  xitriusque  parlis 
quanta  est,  sunienda  est,  longitudinis  scilicet  xxiiii,  latiliidinis  xiiii.  Quibiis 
invicem  mulliplicalis,  fient  cccxxxvi.  Ecce  numerus  arborum. 

Est  et  alia  inveniendi  régula,  ut  per  longitudinem  latitudo  multiplicelur, 
et  fient  viîîcccc,  quibus  per  quinquies  quinque,  id  est  xxv,  partitis,  fient 
cccxxxvi,  et  tôt  erunt  arbores.  Sub  scientia  vero  longitudine  cuni  numéro 
arborum  comprehensa  latitudo  sic  quœratur,  cxx  qui  numerus  est  longitu- 
dinis, partiatur  per  v,  et  erunt  xxnn,  quos  numerus  arborum  cccxxxvi  con- 
tinet  decies  quater  ;  qui  xnu ,  et  ipsi  quinquies  ducti  efficiunt  lxx  ;  quœ  est  lati- 
tudo agri  [fi(j.  74]. 

CAPUT  L!V. 

RUOMBl   CATHETUM   Ql'.EREUE. 

Uliombi  [Cod.  cumbi)  vero,  cujus  fient  singula  latera  pedum  x,  et  diago- 
uum  xn,  cathetum  sic  quœras.  Diagonum  dimidiuni,  id  est  vi ,  in  se  multi- 
plica,  fiunt  xxxvi.  Ilis  subductis  de  multiplicatione  unius  lateris  in  se,  id  est  de 
c ,  reliqui,  id  est  Lxnn ,  sumas  latus,  id  est  vni ,  et  tôt  pedum  rlionibi  catlictus. 
Quo  per  diagonum,  id  est  xii,  multiplicato  fient  xcv;  et  lot  pedum  eritarea. 

CAPUT  LV. 

QUOÎiIODO  TRIGONUS,  TETRAGONCS,  HEXAGONUS,  ETC.,  .ïQUlLATERl  SUAS  AREAS  IMPLEANT. 

Omnis  trigonus  œqua  latera  habens  ad  aream  implendam  unum  latus  in  se 
multiplicat,  ipsumque  latus  ad  eam  mulliplicationem  addit,  liorum  dimidiam 
sumit  et  sie  aream  suam  implet. 

i  Hoc  capul  et  scquens  rcperiiuilar  in  codd.  Vat.  et  MP. 
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Oinnis  aulem  ictmgoiius  nHfiia  siiuililor  hiicni  liabous  iimim  luiiis  in  si- 
iniiliiplicat  cl  ca  seniel  mulliplicolionc  arcam  suam  iniplcl. 

Omnis  pentagonus,  qui  acquis  conlinolur  lakrihiis,  hr  nuilliplicalionom 
iiniiis  latcris  iii  se  posliilal,  ol  ex  illiiis  sumnia  unilliplicatitinis  scmcl  areani 
ilidiiccre  el  roliqui  inediolatem  sunuTc. 

Ornais  exagonus  qui  '  ffquis  conlinelur  laleribus,  quater  inultiplicalioneiii 
unius  latcris 2  exposUilal,  et  ex  siimma  miilliplicalionis  bis  arcom  diducerc, 
ivliqui  nicdietaten\  sumcro. 

Omnis-'cptagonusmiilliplicationçmlafcrisquinqiiics.arcfcdiductioncnilcr. 

Omnis  oclogonus  multiplicalionem  laleris  seplies,  areîediducdouem  qualer. 

Omnis  ennagonus  mulliplicatitmcm  liUcris  seplies  ,  area?  diduclioneni 
quinquics. 

Omnis  decagonus  mulliplicationem  lateris  octies ,  areœ  diduclionem  sexies. 

Si  videris  conscquenliam  uiilhis  (>irov  impediet  libi  cèleras  mulliangulas 
Jiguras  proscqucnli. 

CAPUT  LVI. 

CrjlSCUNQUE  ROTUNDI  VEL  CIRCUI.I  DIAMETRl'jr  INVENIRE  ET  EMBADLiM. 

Cujuscunque  circuli  si  vis  diametrum  invenire  et  embadum,  sic  quœras  : 
ex  ipso  ambitu  xxn  unilale  ablala ,  reliqui  quod  snperfueril  sumas  terliaiii 
quœ  fiel  diametrum'. 

Embadum  si  vis  inveniro,  vel  tola  circuitio  pcr  inlcgrum  diamelrum  du- 
cenda  est,  et  tune  quarla  sumenda;  vel  dimidium  circuilus  per  diamelrum 
inlegrum,  et  tune  tolum.  Quod  idem  esset,  si  per  dimidium  circuilus  dia- 
melri  duceretur  dimidium. 

•'  Circulum  incrassare  si  vis ,  diametrum  cubices ,  ipsam  ciibicalionem  uu- 

1  Pez.  MP.  ODiilt.  qui...  laleiii.tis.  —  ^  pez.  MP.  ackl.  in  fc.  —  •">  Pcz.  Oinilt.  Omni.^; 
habet  :  Ileptagouus  quinquics,  aream  ter.  Sic  iii  crlfiis.  Omttis  dcca/jumis ,  de,  prorsus 
dcsiilcrantur  apiul  Migne.  —  '»  Val.  MP.  habcnt  :  Et  tolum  quod  idem  emladum  si  vis  vel 
lola  clrcuilin  per  intcrjrum  diametrum,  tune  mcdielas  vel  quarla  })crrs  circuitus pcr  dimidium 
diametri  ducclur.  Circulum  incrassare,  etc. ,  etc.  —  ^  Quœ  sequunlur  repcrics  in  cod'J. 
Yat.  MP.  Dcsiint  apud  Peziuni. 


hU  GEOMETRIA  GERBERÏI. 

decies  diicas,  ex  ea  summam  yigesimara  primam  accipias,  et  erit  ejus  sphœric 
crassitndo. 

In  trigono  isoplcuro  si  juiixeris  corausluni  ot  basim  et  per  hanc  summam 
dimidium  latus  duxeris,  embadum  invenies. 

Trigonus  isopleuriis  comparatus  trigono  orthognuio  sLbi  coœquali  duobus 
lateribus,  nam  tertium  longiorem  esse  necesse  est,  superat  eum  medielale 
sui  lateris. 

Orthogonium  trigonum  '  si  per  unum  latus  dimidium  coœquale  duxeris 
embaduui  invenies. 

Pentagoni  œquilateri^  latus  in  se  multiplico  et  summam  sepono.  Deliinc 
uno  de  latere  dempto  per  reliquam  medietatem  lateris  diico;  summam  col- 
ligens  et  cum  illa  quam  seorsum  posueram  jungens  embadum  invenio. 

Si  trigonus  et  tetragouus  sibi  invicem  cpquilateri  îuerint  superabit  letra- 
gonus  tôt  dimidiis  lateribus  trigonum  quolo  Icco  ab  unitafe  distiterint  \fg.  75]. 

CAPUT  LVII.  - 

IX  HEMICYCLO  ARKAM  IMTNIRE. 

In  bemicycio ,  cujus  basis  sit  pedum  xxvm ,  diamelrum  xvni ,  aream  sic 
quœras  :  per  diametrum  ducas  basim  ;  fient  pedes  cccxcu.  Ilis  undecies  ductis 
fiuntpedes  îîiicccxii.  Hujus  sumpta  décima  quarta  parte  fiet  cccxcvni;  et  tôt 
pedum  est  hujus  liemicycli  area  [fig.  7G]. 

CAPUT  LVIII. 

SPHJÎR.E  AREAM  COLLIGEUE. 

Sphcera%  cujus  est  pedinn  longiludo  un,  latitudo  m,  sic  colligatur  area  : 
longiludine  et  lalitudiue  simul  junclis  fient  vu  ,  dimidium  horum  m,  ^.  Ilis 
in  se  XII  etT^  Hi  undecies  fient  ccccxxxim.  SS.  Horum  sumpta  parte  décima 
quarta,  fient  pedes  vnn,  uncio:-  vu  et  semis  uncia,  id  est  septunx,  et  semuncia. 

<  IIV.  In  hujimnofli  In'gono  orthogonio  si....  —  -  MP.  In  pentagono  (pquilatero.  —  "  Ca- 
pila  ijiuo  sGqimnlur  LVII LXVI  Jesunt  in  cudicibus. 
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Sphœra3  igitur  honc  orit  area.  Uo^iila  aiilcm  lni'c  vcra  es!  iii  onini  splicone 
sive  roluiula,  sivc  oblonga  [fuj,  77J. 

CAPUT  LIX. 

IN  TRIfiONl  ORTHOGONIO  CIRCUM   INSCKIPTI  ET  SlNrai.A  r.AÏKRA  TANOKNTIP   IXAMKTRl'M 

INYENIRE. 

In  trigoni  orlhogonio  circuli  inscripli  ot  singula  latera  tangenlis ,  ex  nu- 
raeris  calheti  et  basis  simul  junctis  hypollicnusa;  nuraerum  si  siibduxeris , 
iuvenies  diamctrum .  Sed  si  vis  dignosccre  quantum  enibadi  parlibus  ipsius 
Irigoni  circulum  exiracedenlibus  relinquilur,  embado  lolius  trigoni  prius  per 
supradictas  régulas  invente  viscgiuiam  primam  subtrabas;  ipsanique  unde- 
cics  mulliplieatam  circuli  areto  triljuas.  Quod  vcro  reliquum  fuerit,  id  est 
cxL,  pro  embado  dictarum  parliinn,  scilicet  extracedentium,  teneas,  ut  sub- 
jecta  descriptio  docef;  videlicet  toile  vicesimam  primam,  et  multiplicata  un^ 
tlecies,  fit  area  circuli.  Multiplica  decies,  fiunt  excessiones  Irigoni  [fkj.  78], 

CAPUT  LX. 

REGULA   AD  CONSTITUENDAS  PYRAMIDES  IN  OMMBUS  FIGURIS  A  MULTIS  ANfiruS  PROCE' 

DENTIBUS  ET  JÎQUI  LATERIS. 

In  omnibus  figuris  a  multis  angulis  procedentibus ,  et  œqua  latera  haben^ 
libus  ad  pyramides  constituendas  hœc  suffîciat  régula  :  dictarum  cujuscunque 
figurarum  area  inventa  bis  ducatur,  eique  summœ  lateris  unius  numerus 
jungatur,  et  hœc  permistio  per  numerum  unilate  tantumraodo  latus  unum 
prœcedentem  muldplicetur,  et  ejus  summie  sexta  pars  ;;umatur,  quœ  fiet 
pyramis  superficiei  ante  duplicata?. 

Sed  ut  exemplum  de  singulis  demus,  prius  Irigonum,  oxygonium,  et 
a^quilaterum  sub  oculis  ponamus  latera  singula  babentem  denario  numéro 
designata,  cujus  embaduni  sit  ly;  quod  bis  ducatur,  et  fient,  ex,  quibus  uno 
latera  juncto,  id  est  x,  fient  cxx.  Hi,  per  numerum  unitate  latus  unum  prœce- 
dentem,  id  est  undecies  ducti,  fient  i  cccxx.  Hujus  sexta  sumpta,  id  ex  cc\-s. 
jam  dicfi  oxygonii  fipt  pyramis  Ififf.  7!)  . 
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CAPl'T  LXI. 

INVENIRE  PVRAM1DE.M  IX  TETIUGONO ,  «JUS  SINT  SINGILV  U\TERA  PEDES  X 

ET  EMBADIM  C. 

Tetragonum  vero,  cujus  sint  singula  latera  pedes  x,  et  embadum  c,  p\Ta- 
niis  sic  quaeralur  ut  in  trigono  superius  descripto ,  ndelicet  ut  embadum 
ejus,  quod  est  c  bis  ducalur  :  fiunt  ce ,  eique  summœ  latus  unum  jungatur , 
fient  ccx.  Hi  undecies  propter  supradictam  causam  ducli  fient  iî  cccx.  Hujus 
sexta,  id  est  ccclxxxy,  fiet  pyramis  descripli  lelragoni  [fg.  80  ■. 

CAPLT  LXII. 

IN  PENTAGONO  ^QUILATERO  DENARII  NUMERI  PYRAMIDEM  IKDAGAUE. 

In  pentagono  quoque,  qui  toqualilMS  conlinelur  laferihus  et  denario  nu- 
méro supernotatis ,  eamdem  regulam  adpyramidem  conslituendam  indiserc- 
panter  invenies.  Hujus  namque  pentagonii  area,  id  estcxLV,  bis  in  se  ducla 
fient  ccxc ,  et  unius  lateris  numéro  augmentalo  représentât  ccc ,  et  his  un- 
decies ductis  fiunt  iiïccc.  Post  cujus  sextam,  id  est  dl,  area  jam  dicta  sua? 
accumulatur  p^Tamidi.  Hanc  igitur  regulam  nemo  in  ceteris,  id  est  :  hexa- 
gonis,  vel  beptagonis,  vel  octogonis,  vel  ennagonis,  Ael  decagonis,  vel  in 
omnibus  a  multiangulo  procedentHius,  et  œqua  latera  babentibus  dubitel 
habere  consequentiam ,  et  non  tantum  denm'io  innolatis,  sed  quolibet  nu- 
méro [fi g.  81], 

CAPUT  LXill. 

IN  OMNI  ClRCri.0  DrOlîUS  CIRCUMSCRIPTO  TETRAGONIS  PCIRE  Ol'ANTl'M.VD  EXTRACE- 

DENTE  VINCATUR,  ETC. 

In  omni  circule,  qui  duobus  circumscribitur  felragonis,  uno  interius,  al- 
tero  exterius,  si  vis  comprebendere  quantum  ab  extraccdenle  vincalur,.  et 
subscriptum  vincat,  diamelrum  eju's  duc  in  se.  Quod  cum  facis,  catbetum 
Buprascripli  tetragonii  per  basim  mullipUcatum  reddis,  et  ca  nuilliplicalionn 
aream  ejus  impies.  Ex  illius  vero  sumnife  integrilate  ad  circwli  aream  inve- 
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nionddni  1res  \iiii  suInUicas.  Quibus  sulxhiclis,  fiuod  rcli(|iiiiiii  rncril,  si  |i(r 
superiiis  dkliiiii  rcgulam ,  et  diinidio  circuitus  iiiulli|)licuult;  dimidiuni  dia- 
metri,  t'sse  circuli  invcMiios  arcam,  ab  exlraccdonlc  lolragono  ipsum  scias 
circuhiin  tribus  xiiii  cjusdoni  supcrari.  Al)  l'odem  vero  cnibado  suprascripli 
tctragoni  si  smnpseris  modielalcia  ,  et  quatuor  décimas  quartas  ojusdem 
quantilatis  cujus  fucrint  superiores  ab  intcgritale  suniplaî  addideris,  jam 
dicli  circuli  aream  iiiqtlcbis.  Quod  cum  facis,  ipsam  medietatem  suniptam 
ab  integro  enibado  majoris  tetragonii  aream  scias  fuisse  minoris ,  eam  qua- 
tuor deciniis  quarlis  a  circulo  supcrari ,  dum  eadem  area  eisdem  qualuordc- 
ciinis  ad  onibadum  supplcndum  augmentatur.  Quod  utmanifeslius  appareat 
in  di'scriptione ,  circulus  cum  lelragonis  ponatur.  Quid  parlibus  majoris  te- 
tragoni  circuluin  cxlraccdentibus  relinquitur?  xi.ii.  Quid  parlibus  circuli  ex- 
Iracedentibus  minorem  telragonum  relinquitur?  lvi  [fig.  82]. 

CAPUT  LXIV. 

MONTIS  JUGERiV  INYENIUE. 

Montis  si  quœrantur  jugera,  qui  in  verticis  circuitu  habeat  pedcs  ccc,  as- 
censu  DCCG  ,  in  inio  per  circuitum  m;  jungantur  dua)  circuitiones ,  id  est 
ïccc.  Ex  his  média  sumatur,  id  est  dcl.  Hi  per  ascensum  dccg  ducantur, 
fient  Dxx,  tôt  erunt  pedcs  totius.  Per  xxviïi  dccc  supradictus  numerus  di- 
udatur;  quo  facto  in  monte  jugera  invenientur  xvni,  remanentibus  pedi- 
bus  îDc  [pg.  83]. 

CAPUT  LXV. 

QL'OMODO  Ql'ADR.VTA  ET  LATERA  TRIGONI,  TETRAGONI,  PENTAGONI,  ETC.,  NASCANTIR. 

Omiiis  trigonus  qui  ducitur  octies,  accepto  uno  facit  quadratum,  cujus 
quadrati  latus  dempto  uno  et  dicta  parte  secunda  facit  trigoni  latus. 

Omnis  tetragonus  ductus  decies  sexies  facit  quadratum,  cujus  quadrati 
latus  dicta  parte  quarta  facit  tetragoni  latus. 

Omnis  pentagonus  ductus  vigesies  quater  et  accepto  uno  facit  quadratum , 
cujus  quadrati  latus  accepto  uno  et  dicta  parte  sexta  facit  pentagnni  latus, 
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Omnis  hexogonus  duclus  Irigesies  bis  acceptis  quatuor  facit  quadratum , 
rujus  quadrati  latus  acceplis  duobus  et  dicta  parte  octava  facit  hexagoni  latus. 

Omnis  heplagonus  quadragies  ductns  acceplis  viin  facit  quadratum ,  cujus 
quadrati  latus  acceptis  tribus  et  dicta  parte  décima  facit  beptagoni  latus. 

Omnis  octogunus  quadragies  octies  ductus  acceptis  xvi  facit  quadratum, 
cujus  quadrati  latus  acceptis  nu  et  dicta  parte  duodecima  facit  octugoni  latus. 

Omnis  ennagonus  ductus  quinquagies  sexies  acceplis  xxv  facit  quadratum, 
cujus  quadrati  latus  acceptis  v  dicta  parte  décima  quarla  facit  ennagoni  latus. 

Omnis  decagonus  ductus  sexagies  qualcr  acceptis  xxxvi  et  dicta  parle  dé- 
cima sexta  facit  decagoni  latus. 

Omnis  undecagonus  ductus  septuagies  bis  acceptis  XLvnn  facit  quadratum , 
cujus  latus  acceptis  vu  et  dicta  parle  décima  noua  facit  undecagoni  lalus. 

Omnis  duodecagonus  ductus  octuagies  acceplis  lxuu  facit  quadratum, 
cujus  latus  acceptis  viu  dicta  parte  vigesima  facit  duodecagoni  latus. 

A'ide  consequentiam ,  ut  liorum  ductio  oclenario  semper  numéro  accrescal , 
augraentationes  a  penlagono  numéro  impari  ualuraliter.  Trigonus  namque 
ociies,  tetragonus  decies  sexies,  penlagonus  vigcsies  qualer,  hexagonus  trige- 
sies  bis  ducitur,  ut  est  ab  octo  octies,  a  sedecim  sedecies,  et  sic  subsequenter.- 
Inter  quas  denominaliones  octo  semper  inesse  nemo  dubitet  differentiam,  et 
sic  in  céleris.  A  penlagono  aulem  incipientes  augmentaliones  omnium  mul- 
tiplicalionum  impari  naturaliter  numéro  discrepare  manifestum  est.  Penta- 
goni  enim  mulliplicalio  uno  tantummodo,  bexagoni  nu ,  beptagoni  vnii  aug- 
menfalur,  octogoni  xvi.  Inter  primos  namque,  id  estv  et  un,  primus  impar 
numerus  difTerentipe  locum  oblinet ,  id  est  :  très  inter  quatuor,  et  novem  :  se- 
cundus,  id  est  :  quinarius  inter  uovem,  et  sedecim  :  terlius,  id  est  :  seplimus, 

CAPUT  LXVI. 

IN  OXYGONIO  CATIIETUM  ET  EMBADl'M  IXVENIRE. 

In  oxygonio,  cujus  sit  lalus  minus  ped.  xiii,  majus  xvi,  basis  vero  xnii, 
calbetum  et  cmbadum  sic  quœras.  Latus  minus  in  se  ductum  sit  ci.xvnii,  et 
basis  in  se  fiât  cxcvi,  ulrumque  in  unum  fiunt  ccclxy.  Deinde  bypotbe- 
nusa  in  se  fiet  rcxxv.  Ilis  doductis  de  ccci.xv  fit  reliquum  cm..  Uujus  pars 
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tliinidiii  nil  i.w.  (^njus  dociina  quiirla ,  itl  csl  \  ,  ciil  pni'tisuiii  minor,  in 
(jiiii  cadet  CcUlieltis.  ili  in  se  lienl  xxv.  Mis  lU'diiclis  de  clxvihi  fil  rfliqiiutii 
ci.xiiii.  Hujiis  latus,  id  est  :  xii  orit  callicliis.  Quo  pcr  basis  diniidium  mul- 
tipliralo  invenitur  embadiim. 

\n  omiii  quadrato  aMniilatero  scilo  diaçtoiuiiii  ipsiiiii  liabcre  in  siii  lonp;!- 
ludino  latii-i  unum  el  '-A ,  laloris  quadrali  aroam  dupliciirc  si  vis,  diagoiium 
quadrati  minoris  spaliu  lalus  majoris  ■Jlg.  Hi\ 

CAPUT  lAVll'. 

OYES  IN  CAMPO  >ir.  COLI.OCAKK  LT  gl'.KVIS  CF-RTL'M  JPATllM  OCCUPICT. 

In  canip(j,  qui  habet  in  lungiludine  pedcs  ce  in  laliludine  c,  si  sic  oves 
mitlere  (velis)  ut  unaqua^que  habcat  inlongo  pedes  v,  in  lalo  iiii,  sic  facilo  : 
duc  V  vicenos,  vel  quinlam  parlem  de  c,  fient  xl;  ac  deinde  c  divide  per 
IV  ;  qnarla  pars  cenlonarii  xxv  siint.  Sive  ergo  xl  vigesies  quinquics,  sive  xxv 
quadragies  duxeris,  implebis  m,  qui  est  numcruscollocataruin  oviiim  \JI(j.H[y. 

CAPUT  LXVIII. 

SCIRK  Ql'OT  AfiRlPENNOS  CLAUOAT  CAMPl'S  FASTIGIOSL'?. 

Campus  fastigiosus,  qui  habet  in  unoquoque  lalere  perlicas  c,  inunaquaque 
frouleL,  in  medioLx,  si  \isscire  quot  agripennos  claudat,  facito  ila  :  Junge 
fronlem  l  et  médium  lx,  fient  ex.  Tune  medietatem,  id  est  lv,  per  longilu- 
dineni,  id  est  c,  mulliplica  :  fient  v  d.  Ha?  sunt  perticœ  totius  campi.  Ut  autem 
agripennos  invenias,  divide  v  d  per  perticas  unius  agripenni,  id  est  per  cxliv, 
secundum  quosdara  qui  dicunt  agripennum  in  unoquoque  latere  xn  perticas 
habere,  etim'enies  trigesies  octies  cxuv  in  v  d,  remanenlibus  perticis  xxvui; 
sic  scias  esse  agripennoruni  xxxviu  nunierum  [fiy.  80^. 

Si  f uerit  autem  dinsio  per  lxxu  ,  dicunt  enim  quidam  agripennum  in  longo 
habere  xu,  in  lato  vero  vi,  sexies  autem  xu  sunt  lxxu,  erunt  lxxu  agri- 

'  /Enijrniala  qiia^  scrjmmtnr.LXVIT LXXVI  rcpciiiinliir  paululnm  divcrsa  in  codd; 

Yat.  et  MP.  sub  tltulo  :  De  ciKJccliiri^  (liUjeiilibiis  oftposUit, 


4G0  .  GEOMETRTA  GERBERTI. 

penni,  remanentibus  simililer  siipradiclis  porlicis.  Hanc  aulem  si  probare 
visregulani,  talitorproba.  Semotum  ducas  longilaterum ,  et  dicas  :  quinqua- 
gies  c  erunl  v.  Deinde  curvalurarum  cmbada  perpendere  si  vis,  per  cathe- 
tum  utriusque  curvaturœ,  id  est  v  et  v,  si  dictœ  régula?  in  orthogoniis  non 
immemor  fueris,  embadum  invenies  unius  curvatura"  ccl,  allerius  vero 
fçqualitcr,  qui  simul  sunt  d.  Ecce  numerus  perticarum  fastigiosi  campi  Vd. 

CAPUT  LXIX. 

IN  CAMPO  QU.U)R.4NGUL0  AGUIPENNOS  COGNOSCERE. 

In  canipo  qiiadrangulo ,  qui  habet  in  uno  latere  perticas  xxx ,  in  altero 
XXXII ,  in  fronte  una  xxxii ,  in  altéra  xxxiv ,  sic  cognoscas  quot  agripenni  claudi 
debeant.  Duœ  hujus  campi  longiludincs  faciunt  lxii.  Duc  mediam  de  lxii, 
fiunt  XXXI.  Duœ  quoque  laliludincs  ejusdem  campi  junctœ  faciunt  lxvi.  Duc 
etiam  mediam  de  lxyi,  liunt  xxxiii.  lias  duas  mcdictates  iiivicem  confer, 
fient  î  XXIII.  Ecce  numerus  perticarum  tolius  campi.  Ilunc  divides  per  nu- 
merum  unius  agripenni,  id  est  per  cxliv,  et  invenies  vu  esse  agripennos  in 
illo  campo,  remanentibus  perticis  xv  [jig.  87]. 

CAPUT  LXX. 

IN  CAMPO  TRI.\NGULO  AGRIPENNOS  INVENIRE. 

In  campo  triangulo ,  qui  babct  in  uno  latere  perticas  xxx ,  in  alio  lotidom , 
in  fronte  vero  xviii ,  quot  agripenni  concludi  debeant  sic  accipito.  Junge 
simul  duas  longiludines ,  fient  lx.  Et  duc  mediam  de  lx,  fient  xxx.  Et  quia 
in  fronte  xviii  babet  perticas,  duc  mediam  de  xviii,  fient  ix.  Duc  novies  xxx, 
fient  ccLxx,  In  boc  igitur  numéro  agripennus  unus  est  et  remanentibus  liv 
perticis.  Scias  autem  nos  ubique  intendere  agripennum  esse  circumquaque 
XII  perticis  [fuj.  88]. 

CAPUT  LXXI. 

IX  CAMPO  ROTUXDO  NUMERCM  AGRIPENNORLXI  NOSSE. 

In  campo  rolundo,  qui  habeat  in  gyro  perticas  ccccxvui,  sic  numerum  agri- 
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pcnnorum  comprelieiulorc  polos.  De  ccccxviii  vigcsima  socunda  parle  su- 
blata ,  ici  est  xix ,  rcliquoriiin  diamoirum ,  id  esl  torliam  sumas ,  id  est  cxxxiii. 
Deiiide  luijiis  terliic  diiiiidiam,  idpsti.xvi  ^,  per  inedielalem  toliiis  circuidis, 
id  est  ccix ,  diicas,  et  totain  indiibilaiiler  iniplelns  aream  xiiincccxcviii  et  ^ 
perlicis.  Quihus  por  cxt.iv  partitis,  enint  agripenni  xcvi  ^,  reinanentibus  pcr- 
licis  duabus  et  diniidia,  sive  agripenni  xcvi  Ç  c,  et  nibil  renianet  \fi</,  89J. 

CAPUT  LXXII. 

IN  CIVITATE  QUADR.\NGULA  PONERE  DOMOS  CEUT^E  LONGITUDINIS  ET  I.ATITUDIXIS. 

Incivitad'  tpiadrangula,  qu»  babctin  uno  lalere  pedes  ïc,  inallcro  m,  d 
in  fronte  inia  pedes  dc  ,  in  altéra  totidem ,  si  vis  ponere  domos  ita  ut  ciijusque 
longitudo  sit  pedum  xi. ,  latitudovero  xxx,  sic  facito.  Junge  duas  hujus  civi- 
tatis  longitudines  :  junctœ  fient  iï  c.  Similiter  si  fuerint  duœ  lalitudines 
juncla^,  fient  îcc.  Ergo  duc  mediam  de  icc,  fiunt  dc.  Rursus  duc  mediam 
de  iï  c ,  fiunt  i  l.  Et  quia  unaquseque  domus  habet  in  longo  pedes  xl  ,  et  in 
lato  pedes  xxx,  duc  quadragesimam  partem  de  i  l,  fiunt  xxvi ,  remanentibus 
x:  afque  iterum  assume  trigesimam  de  dc,  fiunt  xx.  YiginU  ergo  yigesies 
sexies  ducii  fiunt  dxx.  Tôt  domus capiend»  sunt  [fig.  90j. 

CAPUT  LXXIII. 

IX  CIVITATE  TRIAXGULA  DE  EADEM  RE. 

In  civilate  Iriangula ,  quœ  habet  in  uno  latere  pedes  c ,  in  altero  c ,  in  t'rontcf 
vero  xc,  si  vis  scire  quot  domus  capiat,  ita  ut  quœque  domus  babeatin  loii- 
gitudine  pedes  xx,  in  lafitudine  x,  ita  facito.  Duc  mediam  de  lateribus  junc- 
lis,  id  est  de  ce,  fiunt  c.  De  fronte  simiiiler ,  id  est  de  xc,  xlv  fiunt.  Et  quia 
longitudo  uniuscujusque  domus  habet  pedes  xx  et  lalitudo  x,  duc  vigesimam 
de  c,  fiunt  v,  et  decimam  de  xl,  fient  iv.  Duc  igiiur  quinquies  quatuor, 
fient  XX;  tôt  domus  capiet  hujusmodi  civitas  [/ig.  91]. 
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CAPUT  LXXIV. 

IN  CIVIÏATE  UOTUXDA  DOMOS  CERT.E  LONGlTLDINiS  KT  LAÏITIOINIS  I.OCARtC. 

In  civitate  rotuncio ,  cujus  ambilus  est  vîu  viiipedum ,  domos  locare  si  vis 
quavum  loiigiludo  xxx  sit  pcdum ,  lalitudo  vero  xx,  sic  facias  :  vigesimam  sc- 
cundam  partem ,  id  est  ccclxiv,  auferas ,  reliquorum  vero  vii  ucxliv  lerliani 
sumas,  id  est  ïîdxlviii,  hos  pro  dianietro  liabclo.  Huiiis  igilur  diametri nie- 
dietas,  id  est  îcclxxiv,  si  per  medietatem  ambilus,  id  est  iv  et  iv,  ducatur , 
impletur  area  tota  petlibus  quiiiquies  millies  icmxcvi,  qui  per  dc  ,  id  est  per  \i- 
gesies  xxx,  divisi  faciunt  domos  vîîîdi,  reraanentibus  ccccxcvi  pedibus  [(ig.  92). 

CAPLT  LXXV. 

BASILIC.ï:  PAVIMENTrXI  orOT  LATERCULl  DEBEAKT  SIPPLERE. 

BasiliC(T,  cujus  longitude  pednm  sit  ccxl,  latitude  cxx,  paviraenlum  quoi 
laterculi  supplere  debeant,  sic  accipe  (laterculus  autem  in  longitudine  xxni 
habeat  uncias,  in  latiludine  xn).  Longitudoper  latitudinenimuUiplicetur,  id 
est  cxx  per  ccxl,  fiunt  xxvîîinccc.  IIos  per  duodecies  diiodecim,  id  est  per 
cLXiv  (lot  enim  uncias  habet  pes  unus)  muliiplicans,  invenies  uncias  quater 
iï  cxLvn.  ce.  Quus  si  diviseris  per  duodecies  xxni,  id  est  per  uncias  unius 
laterculi,  quœ  sunt  cci.xxvi,  lient xvxxvi ,  remanentibus xxiv  unciis.  Totigi- 
tur  laterculi  dictœ  basilicœ  panmenlum  contegere  possunt. 

CAPUT  LXXYI. 

IN  LACUNA,  CANNA,  ETC.,  VIAM  CERTA  LATITUDINE  DUCERE. 

In  lacuna  una,  vel  canna,  vel  cavana  [Glossa  vet.,  cavana,  id  est  cella- 
rium],  quœ  in  longitudine  pedes  babet  c,  in  latiludine  lxiv,  cuppas  longas 
pedibus  vu ,  latas  iv,  si  sic  locare  velis ,  ut  pervium  pedibus  iv  latus  in  longuni 
ducatur,  sic  facito.  Vide  quelles  vu  in  c,  et  iv  in  lxiv  liabeantur  :  invenies 
quaterdecies  vu  in  c ,  remanentibus  duobus,  et  decies  sexies  iv  in  i,xiv.  Sed  ex 
bis  IV  ad  pervium  depulanlur.  Quia  ergo  in  lx  quindecies  iv  sunt,  et  in  c  qua- 
terdecies VII,  fmnt  ccx.  Tut  c.ui!pasigitiu'  in  cavana  dicta  locare  polciis. 
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CAPUT  LXXVII. 

IN  CIRCLLO  EMBADCM  INVENIUr: . 

Tii  firculo,  ciijus  diamelriiin  sit  pcduiu  xiv,  einhaduni  sic  quooras.  Duc 
dianu'trum  in  se,  fiiint  cxcvi.  Duc  undccics ,  (iunl  ïîci.vi,  siiiiie  parlem  de- 
cimam  quarlam ,  liant  ci.iv  ;  et  lut  peduin  erit  cmbuduni. 

CAPUT  LXXVIII. 

EX  DIAMCTUO  CUU:iLL'M  I.NDAtiARE. 

Ex  diamolro  circuluoi  sic  qua'ras  :  diainelrum ,  cxempli  gralia ,  xiv  vigesies 
!)is ,  fiont  ixcwn  ,  sumas  parlem  scplimam ,  fit  xi.iv  ;  qr.nd  est  ciiriilus. 

CAPUT  LXXIX. 

IN  HEMICYCI.O  EMDADL'M  INVENIKE. 

In  lieniicyclo  ,  cujus  sit  basis  pcdimi  x,  liiica  in  ccnirum  v,  cnibadum  sic 
qiupras  :  duc  in  se  dianielrum,  lit  c.  Hoc  undecies  muUiplica,  fit  ic.  lîujus 
vigesimara  octavani  sume,  erit  in  pcdibus  xxxix,  duabus  seplimis  remanen- 
libus,  id  est  vni;  et  hœc  est  area.  Idem  esset,  si  basim  per  lineam  qua3  du- 
cilur  in  centrum  mulliplicalam  undecies  duccres ,  ac  cxinde  dccimam  quartam 
acciperes.  Quod  verum  est  in  omni  intègre  dinudiata  sphîora  [fig-  95]. 

In  circulo,  cujus  sit  area  pedum  dcxvi,  diametrumsicquœras.  Quaterdo- 
ciesducalur,  fient  area  viiiDCXxiv.  Hinc  pars  undecinia  fit  dcclxxxiv.  Hujus 
numeri  lalus  fit  xxvni;  etliocerit  diamelrum. 

CAPUT  LXXX. 

I\  ORTHOGOXIO  ,  CIJUS  CATHETIS  SIT  PARI  NUMERO  NOTATUS ,  BASIM  ET  HYPOTHENUSAM 

INVENIRE. 

In  orthogonio ,  cujus  calbetus  sit  pari  nnnioro  adnolatus ,  vebit  viii ,  sic  l.n- 
sini  cl  hypolhenusam  quœras.  Cotb.oli  sunipla  pars  diniidia  ,  id  est  iv ,  in  se 
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imiltipliceatur,  fient  xvi,  et  in  liis  uno  denipto  remanet  basis,  rui  duobus 
redditis  fit  hypothenusa. 

CAPUT  LXXXI. 

IN  MONTE  STRABO  JUGERA  INVENIRE. 

In  monte  strabo  [Glossa  vel.,  qui  in  altero  latere  prœceps,  in  altero  ex- 
tentani  declivitatem  habet]  qui  habet  ad  pedem  in  circuitu  pedes  îcccc,  iii 
acumine  ce,  in  altitudine  dexteree partis  dcccl,  in kevee  vero  dccl,  sic  quœras 
jugera.  Supe^ioris  circuitionis  cum  inferiore  junctœ  sume  dimidiam ,  quœ  fit 
in  Dccc  pedibus.  Has  medietates  imicem  multiplica,  et  fiunt  dcxl.  In  bis  >i- 
gesies  l)is  reperies  nnius  jugeri  pedes  xxviîlDCcc,  remanentibus  vîcccc 
[fiy.  94]. 

CAPUT  LXXXII.  ' 

COLUMNAM  FACERE,  CIRCULLM  INCRASSARE,  ALTITIDINEM  RERUM  INVENIRE. 

Ad  columnam  faciendam  longitudinis ,  septimam  in  inferiori  circuitu  des, 
ocfavamsuperiori. 

Circuluni  incrassare  si  \is,  diametrum  ejus  cubices,  ipsam  cubicalionem 
ejus  undecies  ducas ,  et  ex  ea  summa  ^igcsimain  primam  accipias ,  et  hœc  eril 
sphœrœ  crassitudo. 

Est  etiam  ratio  aliaaltitudinemvidendi,  quaîesthujusmodi.  Orthogonium, 
cujus  cathetus  vi  vel  trium-  pedum  sit,  basis  vm  vel  iv,  bypotbenusa  x  vel 
V,  erigas  itaut  terr» basis  adjaceat:  cathetus  adversus  illam  rem,  cujus  alti- 
tudo  perpendi  débet,  erectus  habeatur;  hypothenusa  vero  a  summo  catheti 
ad  terram,  in  summum  basis  deducatur.  Sicdireclo  illuc,  ubi  basis  et  hypo- 
thenusa junguntur ,  uculum  apponas  ad  terram  prostratus.  Deinde  hue  illuc- 
que  tandîu  delrahas,  oculo  tamen  semper  apposito ,  donec  tibi  summum  ca- 
theti illius  rei,  cujus  alliludinem  quœris,  summitati  adœquari  videatur.  Quo 
facto,  ponas  signum  ubi  oculum  tenebas,  et  ex  eo  signo  metire  spatiumus- 

1  Capita  LXXXII,  LXXXIH,  LXXXIV  reperiuntur  in  codil.  Yat.  MP.  et  apud  Balu- 
j;ium,  '—  -  'NTP.  oniilt,  rc/  trinw.-.  iv.,  v, 
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que  ad  pcdcm  m  illius.  Unie  spalio  per  iv  parlito  quarlam  unani  doiralias; 
cèleras  m  pro  alliliidiiie  illius  ni  de  qua  qiKcrcbas,  liabclo.  llu'c  allitiidimni 
videiidi  cerlissiina  ralio  est,  si  lanien  area,  per  (piain  calhetus  ereclus  delra- 
hilur,  non  monluosa,  non  vallosa ,  sed  plana  luerit. 

CAPUT  LXXXIII. 

PUTEI  AMPUORAS  NOSSE. 

Puleus ,  cujus  sit  diametrum  vu ,  altiludo  xl  pedum ,  tôt  amphoras  capiet 
quot  processerint  pedes  ex  hujusmodi  dianietri  area ,  alliludineque  in  invicem 
mulliplicata,  si  pede  uno  longa  et  lata  '  et  alla  fuerit  araphora. 

CAPUT  LXXXIV. 

CUPPA  QUOT  PEDUM  SOLIDORUM  SIT,  QUOTQUE  AMPHORAS  CAPIAT  ,  INVENIRE. 

Cuppa ,  cujus  lalitudo  ima^  pedum  sit  ni,  sumraa  ii,  média  v,  altiludo 
vero  XII ,  quot  pedum  sit  solidorum ,  ac  per  hoc  quot  amphoras  capial ,  sic 
quueras  :  latiludine  média  in  se  ducla,  ac  summa  ab  inde  excréta  Iriplicala, 
diamelris  quoque  summo  et  imo  in  se  singulalim  duclis,  omne  in  unum  fit 
Lxxxviii.  Ilisundecies  duclis,  ac  summae  exindenalee  quarla  décima  sumpta, 
fiunt  Lxix  et  duœ  quartae  decimœ ,  id  est  una  sepliraa.  His  per  tertiam  allitu- 
dinis,  id  est  per  quaternarium ,  mulliplicalis  venil  numerus  amphorarum 
ccLxxvi  et  viii  quarlœ  decimae,  id  est  iv  septimoe. 

Si  fuerit  cuppa,  cujus  ima  latiludo  sit  pedum  v,  summa  m,  altiludo  ix, 
quot  amphoras  capiat  sic  quœras  :  ima  in  se  fit  xxv,  summa  quoque  in  se  fil  ix, 
ulrisque  in  invicem  fiunt  xv.  His  tribus  summis  simul  junclis  fiunt  xiix.  His 
undecies  duclis  fiunt  dxxxix.  Horum  pars  décima  quarta  fit  xxxvni  Ç  ^.  Hœc 
per  alliludinis  terliam  ducta  fiunt  cxv  '\.  Tôt  erunt  amphoroe  vel  pedes  solidi. 

His  tribus  regulis,  de  puteo  scilicet  et  de  duabus  cuppis,  diligenter  inspecfis, 
pêne  nullus  erit  puleus,  vel  cuppa,  vel  tonna  aliqua,  quin  ejus  possit  iuda- 
gari  prof unditas ,  nisi  nimia  "*  in  eis  fuerit  profunditas  ^. 

•  Pez.  omitt.  lata.  —  2  jiP.  una.  —  •''  MP.  xxviii.  —  *  Pez.  mira.  —  ^  Pez.  diversitan. 
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CAPUT  LXXXV  '. 


EX  ADUNATIONE  OMNIUM  NUMERORUM ,  SECONDUM  ORDINEM  NATURALEM  PROLATORUM , 
SCIRE  QUANTA  PROFUNDITAS  CRESCAT,  ETC. 

Ex  adunatione  omnium  numerorum  secundum  ordinem  naturalem  pro- 
latorum  si  ns  scire  quanta  profunditas  crescat,  heec  tibi  régula  sufficial ,  si 
tantumcoadunalio  illa  ab  unitale  incipiat,  et  sic  per  régulas  et  per  ordinem 
conlinuatim  procédât.  Si  par  numerus  coacervabilur,  per  médium  ultimi  se- 
quens  muUiplicabilur,  verbi  gratia,  i  ii  ni  iv  v  vi,  vel  scire  quot  sint,  per  senarii 
medietatem  subsequens,  id  est  septenarius  multiplicetur,  et  fient  xxi;  quam 
summam  similiter  reddet  supradicla  coadunatio.  Si  aulem  impar  numerus 
numerorum  aggregabitur,  per  majorem  sui  partem  ultimus  aggregatus  mul- 
tiplicabitur ,  ut  est  i  u  m  iv  v  vi  vu.  MuUiplica  septenarium  per  maximam  sui 
partem,  idest  per  iv.  Ouater  vn  fiuntxxvm,  qui  omnes  supra  scriptos  termi- 
nos  claudunt.  Si  solummodo  par,  ut  est  n  iv  vi  vni ,  ducatur  medietas  ultimi 
aggregati  per  illum  ,  qui  sequitur  ipsam ,  et  si  impar,  ut  i  ni  v  vn  ix ,  major 
pars  ullimi  in  se  ducatur. 

CAPUT  LXXXVI. 

CIRCULI  INAURATURAM  INVENIRE. 

Circuli  inauraturam  sic  quœras  :  diametrum  circuli  in  se  ductum  vigesies 
bis  multiplica.  EfTectee  summœ  septimam  accipias,  ethœc  circuli  erilinaura- 
tura  ;  quod  idem  esset,  si  per  diametrum  circulum  multiplicares. 

CAPUT  LXXXVII. 

COLUMNiE  IN^QUALIS  PEDES  INVENIRE. 

Si  fuerit  columna  inœqualis ,  cujus  ima  latitudo  pedum  sit  xni ,  summa  v, 
altitudo  XXX,  ejus  pedes  sic  quœras.  Ima  laliludine  in  se  multiplicala ,  ac 

1  Capita  quse  sequuntur  desunt  in  codd.  noslris. 
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summa  in  se,  ac  utraque  invicom,  liisquc  tribus  siimmis  simul  composilis 
fiunt  podes  cclix.  Ilis  undecios  duclis,  ac  exindo  cn'ecUfi  sumiriin  quarla  dé- 
cima detracta  venient  cciii*^,  scilicet  pedcs  arearum  sumniiP  olmodi.T'  acinfi- 
mœ.  His  deindc  por  Icrliaui  alliludiiiis  niuUiplicatis  orunt  sulidi  pcdes  iixxxv. 

CAPUT  LXXXYIII. 

HEXAGONUM  FACERE. 

Si  volueris  hexagonum  facere ,  cujus  latus  habeat  pedes  x,  facias  x  peduni 
lineamet  in  extremitate  ejus  circinuni  figas,  et  circulum  facias;  et  qualis  est 
linea  a  medio  centro  circuli  usque  ad  exlremitalemejusdem,  similes  sex  per 
exlremilates  circuli  ducas,  et  hexagonum  habebis. 

CAPUT  LXXXIX. 

INTRA  QU.U)MTUM  ^QUILATERUXI  OCTOGONUM  DESIGNARE. 

Si  volueris  intra  quadratum  œquilaterum  oclogonum  designare,  diagonum 
médium  sumas.  Hic  circinum  spalialum  [Glossa  vet. ,  extentum]  in  angulo 
quadrati  infigas,  et  in  utroque  latere  punclum,  quousque  circulus  pcrvcneril, 
facias,  ac  sic  per  singulos  angulos  perquc  lalera  percurras.  Deinde  a  punclo 
in  punctum  angulis  quadrati  extra  clausis  semper  lineam  ducas,  et  octogonum 
habebis. 

CAPUT  XC. 

STRUCTURE  CIRCA  PUTEUSI  POSIT^  PEDES  INVENIRE. 

Si  datus  fuerit  puteus ,  cujus  diametrum  sit  pedum  v ,  et  circa  eum  fuerit 
structura  alla  pedum  xx  ,  lata  pedum  n  ,  ejus  structurée  pedes  sic  queeras  : 
structurée  latitudinem  ducas  in  se ,  fient  iv.  His  adjicias  putei  diametrum , 
erunl  ix.  Hi  in  se  fient  lxxxi.  Ab  his  diamelro  putei  ducto  in  se  dempto  ré- 
manent Lvi.  His  undecies  ductis,  et  a  summa,  quse  inde  excreverit,  quarla 
décima  sumpta  erunt  pedes  areœ  xliv.  Hi  per  allitudinem,  id  est  vigesies 
ducti  fiant  dccclxxx;  tôt  erunt  pedes  structurée  xliv. 
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CAPUT  XCI 

PRISMATIS  PEDES  INVENIRE  IN  ORTHOGONIO. 

Si  data  prisma  fuerit  orthogonii ,  cujus  sit  cathetus  xix,  basisxii,  altitudo 
XX,  ejus  pedes  sic  qu»ras  :  per  calheluQi  el  basim  areara  prius  orthogonii 
reperias,  quœ  erit  uv.  Hanc  per  altiludinein,  id  est  xx,  ducas,  fient  ïlxxx  ; 
tôt  erunt  pedes  prisnice. 

Quam  inaurare  si  \ds,  circuitum  ipsius  orthogonii,  id  estxxxvi,  per  altitu- 
dinem,  id  est  xx,  ducas ,  el  fient  dccxx  ;  qui  erunt  pedes  inauraturae. 

CAPUT  XCII. 

IN  OMNI  TETRAGONO  DIAGONDM  INVENIRE,  ETC. 

In  omni  tetragono  sive  sequilatero,  sive  longilatero  diagonium  sic  invenies  : 
laliludinem  et  longitudinein  sigillalim  in  se  multipliées,  summarum  crescen- 
tium  in  uniim  lalus  qiiœras;  hoc  pro  diagono  habeto. 

Trigoni  orthogonii  per  calheUim  sic  invenis  basim  :  cathetus  ter  ducatur, 
nona  pars  auferatur,  reliqui  dimidium  sumatur,  erit  basis.  Basi  ablatura 
restituatur,  erit  hypoihenusa.  Vel  ita  :  catheti  dimidium  sumatur,  quod  ter 
ducatur,  remanet  basis.  Vei  dimidium  calheli  sexies  ducatur,  nona  tollatur, 
reliqui  dimidium  erit  basis.  Basi  reddita  non  aerit  hypoihenusa. 

CAPUT  XCIII. 

QUOI  STADIA  IN  TERRIS  RESPONDEANT  ZODIACI  PARTIBUS  '  ,  ETC. 

Eratosthenes  philosophus  ,  idemque  geomefra  subtilissimus  ,  magnitudi- 
nem  terreni  orbis  noscere  volens ,  lali  hujus  arlis  dicilur  usus  argumento. 
Nam  a  mensoribus  régis  Ptolomœi,  qui  lolam  yEgyptum  tenebat,  adjutus,  a 
Siene  usque  ad  Meroen  stadiorum  numerum  invenil.  Disposilis  namque  per 
intervalla  locorum  a  septenlrione  meridiem  versus  -  horoscopicis  vasis  simili 

•  Bibl.  imp.  Paris.  980.  Sorbon.  Ad  imeniendam  ierrœ  magnitudinem.  —  2  versuf 
meridiem. 
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dimonsioiK'  cl  gnomonuiu  unjua  loiigiludiiic  IVirinalis  Uilidcm  doctos  gnomo 
nicoe  suppulalionis  homiiios,  quot  vasa  fucrant,  singulis  qnibiisquc  in  locis 
imposuit,  alqiie  una  die  omnes  umbram  meridiani  tcmporis  observare  fccit, 
iiotarc  cliani'  uniimquemque  sui  gnomonis  umbram  quanl»  fuisscl  longitu- 
dinis.  Alque  ila  comporit,  qnod  ultra  dcc  sladia  ad  uuius  longitudinis  gno- 
monein  uinbra  non  rcspondit,  alque  hac  lali  probatione  conclusil  quod  par- 
les ccci.x,  quibus  omnis  zodiaci  circuli  Iractus  dividilur,  ad  terras  usque  per- 
veniant,  et  pars,  qu»  ibi  incom perla  et  ina^slimabilis  mensurœ  est,  in  terris 
non  amplius  quam  septingenlorum,  aut  paulo  minus,  sladiorum  mensuram 
oblineat.  Comportaque  in  terris  unius  partis,  qute  ad  zodiacum  pertinet,  -  ma- 
gniludine ,  h;inc  ter  centis  sexngies  complicando ,  circulum  mensuramque 
terrée  incunctanter  quot  millibus  stadiorum  ambirctur  absolvit.  Nam  ccLii  ^ 
sladiorum  circuitum  universi  tcrreni  orbis  esse  pronuntiavit.  Quse  summa,  si 
in  cccLx  partes  œqualiler  dividatur,  liquebit  quod  stadiorum  unaquœque  par- 
titio  *  in  terris  esse  debeat,  quœ  in  cœîesti  circule  ^  nullam  humanœ  conjec- 
turœ  dimensionem  adniittit. 

Optimum  est  ergo  umbram  horœ  sextae  deprehendere ,  et  ab  ea  limitem 
inchoare  ,  ut  sint  seniper  meridiano  tompore  ordinati;  sequitur  ut  orientis 
occidentisque  linoa  luiic  normaliler  conveniat.  Scribamus  primum  circulum 
in  terra  loco  piano,  et  in  puncto  ejus  sciotherum  ponemus,  cujus  umbra  et 
infra  circulum  aliquando  exeat^,  et  aliquando  intret.  Certum  est  enim  tam 
orientis  quam  occidentis  umbras  deprehendere.  Attendemus  igitur  quemad- 
modum  a  primo  solis  orfu  umbra  cohibeatur.  Deinde  cum  r.d  circuli  lineam 
pervenerit,  nolabirausingressum^  umbrœ  in  circumferenliœ  locum.  Similiter 
exeunlem  umbram  *e  circule  attendemus  etcircumferentiam  notabimus.  No- 
talis  ergo  duabus  circuli  partibus  intranlis  unibrae  etexeuntis  loco  rectara  li- 
neam a  signo  ad  signum  circumferentiœ  ducemus ,  et  médium  notabimus  per 
quem  locum  recta  linea  exire  débet  a  puncto  circuli;  per  quam  lineam  cardi- 
nem  dirigemus,  et  ab  ea  normaliter  in  rectum  decumanos  emittemus,  et  ex 

1  Par.  et  noiare  pro  nntare  etium.  —  2  ppjr_  gf  magniludinem  ham.  —  3  pez.  xxv.  — 
'*  Pez.  portio.  —  5  Pez.  add.  ab  ullo.  —  6  Cod.  omitt.  aliquando  exeat.  —  "  Pez.  eum  pro 
ingressum  umbrœ  in. —  *  Pez.  omitt.  umbram...  circumferentiam. 
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quacunque  ejus  lineae  parte  normaliter  invenerimus,  decumanum  recte  cons- 
stiluamus. 

CAPUT  XCIV  '. 

ALIA  ILVTIO  MERIDIANUM  DESCRIBENDI  ^. 

Est  et  alla  ratio  qua  tribus  umbris  comprehensis  meridianum  describemus. 
In  loco  piano  gnomonem  conslituemus  a  b,  el  umbras  ejus  très  enotabimus 
ced.  Has  umbras  normaliter  comprehendfmus,  qua  latitudine  altéra  ab  al- 
téra dislent.  Si  autem*  meridiem  constituamus,  prima  umbra  eritlongissima. 
Si  post  meridiem,  nonssima.  Has  deinde  umbras  proporlione  ad  multipli- 
cationem  in  tabula  conscribemus ',  et  sic"  in  terram  servabimus.  Sif'igitur 
gnomon  ab,  planities  b.  Tollamus  maximam  umbram^  inter  signum  eetc, 
q.  s.  duo  signa,  e  etc  ostendunl  umbram  solis  intranlem  circulum  etexeun- 
tem  ut suntin  œqua  proportione  longiludinis  ad  bedc  ei numeramus  hypo- 
thenusas  ex  c,  in  a,  et  ex  rf  in  a  ;  nunc  puncto  a  et  intervallo  e  circulum  scri- 
bimus  [fig.  95J. 

1  Textus  hujus  capitis  perturbatus  et  ob.'curus  est.  —  2  Cod.  De  horologio  per  umbram 
inveniendo.  —  '  a/ite?  —  s  Pez.  describemus.  —  **  siciit?  —  ''  Pez.  Slat.  —  ^  Pez.  in  pla- 
nitie,  notemus  signo  d.  Sic  et  terram  signo  e,  ut  sint  in  vasi proportione  longitudinis  sine 
b  e  d  c  e. 
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Domino  Silvestro  suramo  ef  pontifici  et  philosopho  Adalboldcs  scolasticus 
vilae^  felicilalem  et  felicilalis  pcrpetuilaleni. 

Valde  ^  ppccare  est  publicis  inlentuin  utililatibus  privatis  inquietare  conven- 
tionibus,  sed  hoc  ingénie  veslro  confido,  ut  simul  et  reipublicae  possit  sufficere, 
et  mihi  ex  hoc  quod  queero  satisfacere.  Et  tamen  temere  ago,  et  non  igno- 
ranter  pecco  quod  tantum  virum  quasi  conscolasticum  juvenis  convenio. 
Sed  confessio  peccati  veniatn,  non  lantuni  dico  quœrit,  sed  exigit.  Ferlasse 
cogitaslis  ut  sic  pcccem,  ut  me  peccasse  pœnitere  nolim,  ac  ideo  sine  fructu 
pœnilenliœ  confessio  nec  veniam  debeat  quaerere  ,  nec  remissionem  aliquam 
exigere.  Ad  hœc  respondebo  quia  si  benignilatem  vestram  in  hac  conventione 
ostendero  ,  ultra  quam  credere  possilis  ,  me  vos  convenisse  dolebo  :  ac  ideo 
dolenti  et  pœnitenli,  simulque  se  peccasse  fatenti ,  et  deinceps  ab  ejusmodi 
peccato  se  abstinere  volenti  veniam  concedendam  esse  censebo ,  ab  eo  maxime 
qui  TOem  illius  tenet,  cui  dictum  est  :  Non  dico  tibi  :  nsque  septies,  sed 
usque  septiiagies  septies  (Mallh.  18, 22). 

Si  autem  non  offendero,  sed  id  qucesiero  quod  cum  benevolentia  vesira 
adeptus  fuero,  ut  pote  quia  in  adeptione  mea  et  mihi  et  multis  prodesse  gau- 
debo,  queestiones,  quaS  jam  auctorilali  veslrœ  transmisi,  quia  nonresoivan- 
tur,  me  in  eis  aut  vos  ofTendisse  timeo  ,  aut  pro  dilatione  solulionis  aliquid 
grande  futurum  spero.  Sed  non  aliud  quoddam  proponam,  ut  aut  ex  hoc , 
quod  timeo,  magis  doleam ,  et  doloris  magnitude  vos  flectat  ad  veniam  :  aut 
ex  hoc,  quod  spero,  magis  gaudeam,  et  gaudii  mei  pleniludo  remuneratio- 
nem  vobis  imploret  futuram.  Et  hoc  quidem,  quod  nunc  proponere  voie, 

»  Vide  codd.  Vat.  MP.  L.  Par.  6620.  Pez.  et  Bal.  —  MP.  L.  Adalboldus  Gerberto.  — 
■*  Vat.  omitl.  titœ.  —  3  Codd.  omitt.  hanc  epistolam. 
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quibus  ralionibus  discuti,  et  ad  intelleclum  usque  deduci  possit,  ndeor  \i- 
dere,  sedaddeterminandumdiligenliam  vestram  expecto,  ut  tanti  viriaucto- 
ritas  preeceptionis  raeoe  fialautcorrectioautintegritas. 

Quid  ergo  sit ,  quibusque  iraaginationibus  circa  illud  et  delusus  habear  et 
certus  tenear ,  jam  nunc  aperiam  ,  ul  vulnere  aperto  hsesitatiouis  a  vobis 
praesto  sit  medicamentum  cerliludinis. 

Macrobius  super  somnium  Scipionis,  ubi  loquitur  de  niagnitudine  cœli 
terreeque  solis  et  lunae  eorumque  rolunda  globosilate,  compertum  esse  ait 
apud  geometras  perilissimos ,  ut  in  duobus  circulis  si  diametrum  unius  du- 
plura  sit  diametro  alterius,  ejus  crassitudo  cujus  diametrum'  duplum  sit,  oc- 
tupla  sit  crassiludine  illius,  cui  subduplum  est  diametrum  ;  de  diametro  et 
circulo  aream  invenire^,  ac  ideo  diametrum  ad  diametrum  et  circulum  ad  cir- 
culum  et  aream  ad  aream  comparare ,  illis  est  facile  qui  de  talibus  consueve- 
runt  curare.  Crassitudinem  autem  ad  crassitudinem  quomodo  potest  compa- 
rare qui  nec  dum  quid  sit  crassitudo  percepil?  Duarum  enim  rerum  notitiam 
earumdom  comparalio  non  procedit,  sed  subsequitur  ^.  Unde  fit  ut  crassitu- 
dinem aliquam  crassitudini  alleri  octuplam  esse  comprehendere  nequeat,  qui 
non  noverit  unde  cuj usque  circuli  crassitudo  concrescat.  Quod  autem  mihi 
inde  percepissem  aperiam ,  non  ,  ut  aiunt,  Minervam  litteras  quod  doceam. 

Diametrum  vu  pedum  mihi  facio  ;  ex  hoc  circulum  sic  quœro  :  triplico 
illud  et  ejus  septimam  trip'icationi  illi  super  addo,  et  sic  circalum  in  xxn  pe- 
des  habeo.  Medietate  ^  autem  diametri,  quœ  est  m  et  Ç,  et  medictate  ^  circuli 5, 
qua  est  xi,  invicem  multiplicatis,  venit  mihi  area  ejusdem  circuli  in  xxxvui 
pedes  et  ^.  Ecce  diametrum,  ecce  circulum,  ecce  aream  habeo.  Sed  ut  cras- 
situdinem inveniam  diametrum  idem  cubico.  et  cubum  mihi  ''  ejusmodi  facio 
qui  globositatem  spheeree  lateribiis  contingat,  angulis  autem  et  l.neis  ab  an- 
gulo  in  angulum  proccdentibus  excédât.  Ab  hujusmodi  cubo  crassitudinem 
illam  qua?  a  globosilate  usque  ad  angulos  et  lineas  procedit  necesse  est  reci- 
dere ,  ut  bac  recisa  solius  sphœrœ  soliditas  remaneat.  Hanc  recisionem  hoc 
modo  facio  :  summam  totius  cubi  per  vigesimas  primas  di\ido  ;  ex  his  vjge- 


1  Val.  diametnis  dupla  sic  semper.  —  ^  L.  invenie^,  —  ^  l_  omilt.  ned  subsequilur. 
'  Codd,  Medietatem.  —  s  ^£p_  l.  omitt.  circuli.  —  6  MP.  L.  omitt.  mihi. 
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simisprimis  decem  excessionibus  cubi  deputo,  iindccim  roliquns  crassiludini 
spheei"*  reliiiquo.  Quod  idem  essel  si  tolius  cubi  sumniam  xi""  duccrcm,  et  ex 
iila  concrelione  unara  xxi  subducereni.  Hopc  cnim  una  xxi  lanla  essclquantœ 
illse  XI,  quiv  ex  simplici  cubo  lollebantur.  Ul  lucidius  fiai  quod  dicimus  cer- 
tis  numeris  crassiludines  duas  assignabiraus,  ul  assignala  inviccm  comparare 
possimus. 

Circuli  cujus  diamelrum  est  vu  pcdum ,  crassitudinem  sic  quœro  ;  cubico 
diametrum  el  dico  :  seplies  seplem  fiunl  xlviiii.  Rursus  seplies  xlvuii  fiunl 
cccxLiii.  Ecce  cubus  ejus  quadrali ,  cujus  unumquodque  lalus  vu  sit  pedum, 
et  hic  cubus  globositatcm  sphcTrœ  ex  loto  concludit.  Ulautem  super  exceden- 
tia  '  recidantur,  sic  facio  :  tollo  xxi  ex  cccxliu  quae  est  xvi  ^.  Hanc  si  decies 
duco,  habeo  clxiii  *  ^  excessiones  scilicet  cubi.  Si  undecies,  habeo  clxxviiii  Ç^ 
spheerœ  videliect  crassitudinem. 

Ut  manifestum  fiât  quod  dicimus  circulum  cum  quadrato  suppingimus, 
ut  in  planilie  visa  facilius  intelligatur  in  crassitudine.  Ecce  in  bac  spheera 
diamelrum  est  vu  pedum,  circulus  xxii,  area  xxxviii  '\,  solidilas  clxxviiu  W. 
Non  est  aulem  mirandum  si  cubus  in  excessionibus  suis  fere  medielatem 
crassitudinis  oblineat,  cum  hic  quadratus  in  planitie  supcrgressionibus  suis 
vix  terliam  parlem  relineat.  Hic  quippe  in  quadratura  dum  unumquodque 
latus  vu  sit  pedum  secundum  lalerum  dimensionem  area  xlvhu  habebil.  Cum- 
que  circulus  ex  his  sibi  xxxvni  Ç  acceperit ,  quadratura  suis  excisuris  nonnisi 
xÇ  retinebil.  Quare  aulem  ila  sit,  ratio  est.  Hic  namque  si  seplies  in  allum 
tollatur  cccxLui  pedes  reddit,  excessiones  scilicet  suas ,  el  aream  circuli  se- 
cum  in  allum  duçens;  seplies enim  x  eK,  id  est  excessiones,  fiunl  lxxui^I'  et 
seplies  xxxvni  Ç,  id  est  area  circuli,  fiunl  ccLxxviin  '  Ç  ;  sed  lxxui  ^  et  cclxxvuh  '  C 
reddunt  cccxun.  Quare  quadralum  tollere  in  allum  nihil  est  aliud  nisi  ex- 
cessiones suas  et  circuli  aream  secum  deducere.  Ab  illo  igitur  cubo,  qui  ex 
area  XLvnii  pedum  consurrexeral,  si  quis  seplies  x  eK,  id  est  sepluaginla  Ires 
eK  reciderit ,  nondum  sphœricam  globosilalem  expolivil  secundum  formam 
modii ,  ab  eequali  area  in  œqualem  aream  deductam  constiluil  in  pedes  sci- 
licet ccLxxvim^Ç. 

'  MP.  L.  excellent  ia.  —  2  Vat.  cxLiii.  —  »  L.  MP.  ccLXviui.  —  *  MP.  ccLXViiu.  L.  cciavui. 
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Ex  hac  enim  forma  non  medietatem,  ne  in  modum  trochi  ex  utraque  parte 
acueretur,  sed  terliam  partem,  quœ  est  Lxxxviiii  et  W,  toUere  '  debemus  ut 
sphœram  undique  expoliamus.  Sedhœc  terliarotundeeformœnon  tanien  oni- 
nino,  id  est  lxxxviiii  et  W,  et  septem  excessiones ,  id  est  lxxh  L^  idem  red- 
dunt  quod  x  vigesimœ  primœ  ,  quœ  ob  hoc  ab  integro  cubo  tollebantur  ut 
sphsera  undique  rotundarelur,  et  hœ  x  vigesimœ  primœ  ad  medietatem  cubi 
l'ère  pervenirent,  nisi  quadragesima  secunda  ejusdem  cubi  impediret.  Jam 
facile  est  videre,  cum  quadratus  nec  terlia  sui  circulum  devincat,  quare  cu- 
bus  fere  sui  raedietate  globositatem  supervadat.  Sed  hœc  forma  modii ,  quœ 
recisis  undique  lateribus  cubus  rotundatur,  quamvis  ad  plene  non  possit, 
aliquatenus  tamen  subscribalur ,  ut  quod  inertia  linguse  occultât  veritas  pio 
turœ  aperiat.  Ecce  videri  potest  quantum  post  recisionem  acuminum  de 
cubo  recidendum  sit  de  modio  ut  pura  globositas  sphœrœ  permaneat'.  Ecce 
satis  dictum  videtur  quomodo  ex  diametro  vu  pedum  crassiludo  sphœrœ  con- 
crescat.  Jam  nunc  aliam  statuamus  quee  ex  duplo  diametro  proveniat. 

Sit  quatuordecim  '*  diametrum  ;  hoc  cubico  xun  xun  xnn  fiunt  il  dccxuui  : 
hic  est  cubus.  Hujus  si  xx  partem  accepero,  quae  est  cxxx  Ç^,  et  eam  decies 
duxero ,  venient  mihi  ï  cccvi  Ç^;  et  haec  sphoerœ  crassitudo.  Qiiam  si  quis  eis- 
dem  rationibus  velit  informare  quibus  superiorem  informavimus ,  scilicet  ut 
eam  de  cubo  in  formam  modii ,  de  modii  forma  in  suam  globositatem  velit  de- 
ducere .  non  tantum  istam  sed  et  omnes  de  quocumque  diametro  proccsserint, 
simili  modo  rotundare  poterit.  Sed  ulerque  circulus ,  etis  qui  ^  vu ,  et  is  qui 
xun  pedes*'  habel  in  diametro ,  ut  numerus''  suœ  soliditati  adscriptus  demon&- 
tret^  quantum  minora  majore  vincalur,  diametrum  et  circulus  sphœrœma- 
joris  diametro  et  circulo  minoris  dupla  proportione  junguntur.  Area  vero 
areœ  quadrupla ,  crassitudo  autem  crassitudini  octupla.  Bis  enim  \u  et  bis 
xxn,  quod  est  diametrum  et  circulus  minoris,  fiunt  xun  et  xuui,  quod  est 
diametrum  et  circulus  majoris;  et  quater  xxxvui  Ç,  quod  est  area  minoris, 
reddunt  î  ccccxxxvu ,  ÇÇ ,  quod  est  soliditas  majoris. 


'  L.  omitt.  tollere et  septem.  —  ^  lA.  —  '  Vat.  remaneat.  —  ^  L.  omitt.  xiv,  — 

^  L.  add.  solidi.  —  e  Vat.  MP.  omitt.  pedes.  —  "  L.  add.  CLXXvnu,  Ç^.  —  ^  Vat.  demont- 
l  rare  t. 
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Jam  nunc  qiiulem  nihil  diibilarim  qiiin  csset  h.TC  ratio  splirrriram  crassilii- 
dinem  invoniendi,  si  propriuni  essot  spluTrica^  tanliim  crassiliidinis,  ut  si  du- 
plicilas  in  diamelro  constnrol,  octuplicitas  in  solidilale  reperiretur;  sedhanc 
eamdem  rationem  in  omnibus  cubis  invenio.  Si  enim  ex  b.nario  unum  fecero 
cubum ,  ex  un  alterum ,  quia  nu  duplus  est  u ,  cubus  un  octuplus  erit  cubo  u 
eliam  areoe  n  quadrupla  erit  area  nu.  Et  non  lantum  in  cubis,  sed  etiam  in 
puteoruni  idem  invenitur  profunditalibus  [fig.  9(),  97, 98]. 
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GERBERTI 

EPISTOLA  AD  ADALBOLDUM  ' 

DE  CAUSA  DR'ERSITATIS  AREARUM  IN  TRTGONO  /EQUILATERO  GEOMETRICE 

ARITUMETICEVE  EXPENSO.  ">■ 


Adalboldo  nunc  usquc  dilecto  semperque  diligendo  Gdei  inlegritalem,  in- 
tegrilalisque  constanliam. 

In  his  geometricis  figuris,  quas  a  nobis  sumpsisti',  crat  trigonus  quidam 
œquilaterus,  cujus  erat  lalus  xxx  pedes,  calhelus  xxvi,  secundum  collalio- 
nem  lateris  et  catheli  *,  area  cccxc.  Hune  eumdein  Irigonum  si  absque  ratione 
catheli  secundum  arithmeticam  rpgulara  meliaris,  scilicet  ul^  lafus  unum  in 
se  mulliplicelur  eique  mulliplicalioni  lateris  uniusnumerus  adjiciatur,  et  ex 
hac  summa  medielas  sumatur,  eritarea  cccclxv^.  Videsne  qualiler  hœ  duœ 
regulœ  dissentiant  " ?  Sed  et  illa  geometricalis,  quœ  per  ralionem  catheti  aream. 
in  cccxc  pedes  metiebatur,  sublilius  esta  me  discussa,  et  catheto  suo  non  nisi 
XXV  et  VI 8  septimas  unius  concedo,  et  areee  ccclxxxv  et  quinque^  seplimas. 
Et  sit  tibi  régula  universalis  in  omni  trigono  œquilalero  calbetum  inveniendi; 
lateri  semper  septimam  deme,  et  sex  reliquas  partes  catheto  concède. 

Et  ut  quod  dicitur  melius  intelligas,  in  minoribus  numeris  libet  exempli- 
ficare.  Do  tibi  Irigonum  in  lalere  vu  pedes  '<•  habentem.  Hune  per  geometri- 
calem  regulam  sic  metior.  Tollo  septimam  lateri  et  senarium ,  qui  reliquus 
est  do  perpendiculo.  Per  hoc  latus  duco ,  et  dico  :  sexies  septem ,  qui  red- 
dunt  XLii.  Ex  his  medietas  xxi  area  est  dicti  trigoni. 

>  Vide  Pez.  codd.  Vat.  MF.  L.  Bal.  MP.  Gerberti  ad  Adalboldum.  L.  Bal.  Girbertm 
Adalboldo.  —  2  Codd.  oinitt.  De  causa  y  etc.  —  ^  pez.  sumpseras.  —  *  L.  catheltis,  omitt. 
area.  —  »  Pez.  sic  ut.  —  ^  Pez.  Bal.  ccccLXii.  L.  cccclxvi.  —  "  L.  MP.  dissotient.  — 
*  Sic  Bal.  Pez.  omitt.  et  vi.  L.  MP.  habent  v.  —  »  L.  MP.  Bal.  ccclxxxiii  et  iv.  an 
CCCLXXXVil  f^  VI?  —  '"  Pez.  add.  hngitudinem  pedalem. 
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Hune  euradem  trigonum  si  por  arilhmelicam  regulam  metiaris,  et  dicas  : 
septies  septem,  ut  fiant  xux,  latusque  adjicias  ut  sint  lvi,  dividasque  ut  ad 
aream  pervenias,  xxviii  invcnics.  Ecce  sic  in  trigono  unius  magnitudinis  di- 
versœ  sunt  areee,  quod  fîeri  nequit. 

Sed  ne  diutius  moreris  '  causam  tibi  diversitalis  aperiam.  Nolum  tibi  esse 
credo  qui  pedes  longi,  qui  quadrali,  qui  crassi  esse  dicantur,  quodque  ad 
areas  metiendas  non  nisi  quadratos^  recipere  solemus.  Eorum  quantulam- 
cunque'  partem  trigonus  attingat,  arilhmeticalis  régula  eos  pro  integris  com- 
putat.  Depingere  libet'',  ut  manifestius  sit,  quod  dicitur  [fig.  99]. 

Ecce  in  bac  descriptiuncula  xxviii  pedes,  quamvis  non  inlegri  habentur. 
Unde  arilhmeticalis  régula  pro  toto  partem  accipicns  cum  integris  dimidiatos 
recipit.  Solertia  autem  geometricae  disciplina  particulas,  latera  excedentesab- 
jiciens,  recisurasque  dimidiatas  intra  latera  rémanentes  componens,  quod  li- 
neis  claudilur  hoc  tantum  computat.  Nam  in  bac  descriptiuncula,  quam 
septenarius  per  latera  metitur,  si  perpendiculum  quseras,  senariusest.  Hune 
per  vn  ducens  quasi  quadratum  impies,  cujus  sit  frons  vi  pedura,  latus  vn, 
et  aream  ejus  sic  in  xui  ^  pedes  constituis.  Hune  si  dimidiaveris  trigonum,  in 
XXI  pedes  relinquis. 

Ut  lucidius  intelligas  oculis  appono  ®  et  mei  semper  mémento. 

<  L.  B.  mireris.  —  ^  Pez.  add.  constratof.  —  3  pez.  qnantamcunqiie.  —  4L.  MP.  Df- 
pinge,  —  ^  L.  LXll.  —  ^  Pez.  oculos  appone. 
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Spbaera ,  mi  frater ,  de  qua  quaeris  ad  cœlestcs  circules  vel  signa  osten- 
denda,  componilur  ex  omni  parte  rotunda  :  quam  dividit  circumducla  linea 
mediam  œqualilor  in  lx  parlibus-  divisa.  Ubi  ilaque  consliluis  caput  linese, 
unum  circini  pedem  fige,  cl  allerum  pedem  e  regione  ibi  constitue,  ubi  vi' 
partes  finiunlur  de  lx  parlibus  proedictee  lineœ-,  et  dum  circinum  circum- 
duxeris,  xu  •*  parles  includis.  Non  ^  mulalo  primo  pede,  secundus  pes  exten- 
ditur**  usque  ad  locum  quo  de  prœdicta  linea  undecima  pars  fînitur;  et  ita 
circumducitur,  ut  xxn'  partes  circumplectatur.  Eodemque  modo  adhuc  pes 
usque  ad  ûnem  quinlœ  décimée  partis  proedictoe  linese  protenditur  etcircum- 
duclione  xxx  partes  habens  média  sphœra  secatur.  Tune  mutalo  circino  in 
altéra  parte  sphœrœ,  ubi  primum  pedem  fixeras,  atlendens,  ut  contra  sta- 
tuas, prsedictam  ralionem  mensuroe  circumductionis  et  partium  complexio- 
nis*  observabis.  Nam  v  solummodo  erunt  circumductiones,  quarum  média 
acqualis  est  linese  in  ^  lx  parlibus  divisa».  Al  lero  igilur  istorum  bemisphseriorum 
sumpio  interius  '"  cavalo,  et  ubi  circini  allerum  pedem  in  prœdicta  linea  ad 
circumducendum  fixeras  perfora ,  ut  circumduclio  médium  foraminis  teneat. 
In  capitibus  quoque  sphserse,  ubi  primum  pedem  circini  posuisti,  singula  fo- 
ramina  facis,  ut  medietas  foraminum  illorum  terminet  preedictum  hemisphse- 
rium.  Nam  ita  vu  erunt  foramina,  in  quibus  singulis  singulas  semipedales 
fistulas  consliluis  :  eruntque  duse  extremee  contra  se  posilœ,  ut  per  ulrasque, 

1  Vid.  Mabill.  Vetera  Analecta  Paris.  1723.  Codd.  Par.  1094.  Carn.  Val.  L.  —  2  Vat. 
partes.  —  3  An  iv?  —  ■*  An  vin  ?  —  &  Mab.  Nam.  —  6  Vat.  extendatur.  —  '  Vat.  XL.  Carn. 
L.  XXII.  Mab.  XII.  —  s  L.  Cara.  eomjplexiones.  —  9  L.  Carn.  omitt.  in.  —  10  Vat.  inlusque, 
Carn.  L.  intus  cujus. 
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tanquam  per  unam  videas.  Ne  vero  fistulse  hac  illacque  titubent ,  ferreo  se- 
micirculo,  ad  modum  prœfali  hemisphœrii  secundum  suam  quanlitatem 
mensurato  et  perforato,  utere,  quo  superiores  extremitates  fistularum  co- 
herce  :  quœ  et  in  hoc  differunt  a  fistulis  organicis,  quod  per  omnia  œqualis 
sunl'  grossitudinis,  ne  quid  offendalaciem  per  eas  cœlestes  circulos  contem- 
plantis.  Semicirculus  vero 2  duorum  digilorum ferme  sitlatitudinis,  ut  orane 
hemisphœrium  ^  xxx  partes  habet  longitudinis ,  servaiis  œqualem  rationem 
divisionis,  qua  perforatus''  fîstulas  recipit.  Notato  itaque  nostro  boreo  polo, 
descriptum  hemispheerium  laliter  pone  sub  divo,  ut  per  utrasque  fistulas, 
quas  dixiiuus  exlremas,  ipsum  boreum  polum  libero  inluitu  cernas.  Siautem 
de  polo  dubilas,  unam  fistulam  tali  loco  constitue ,  ut  non  moveatur  tota 
nocle ,  et  per  eam  stellam  suspice  quam  credis  esse  polum  :  nam  si  polus  est, 
eam  tota  nocle  poteris  suspicere;  sin  alia,  mutando  loca  non  occurrit  visui 
paulo  post  per  fistulam.  Igitur  preedicto  modo  locato  hemispheerio,  ut  non  mo- 
veatur uUo  modo ,  prius  ^  per  inferiorem  et  superiorem  primam  fistulam  bo- 
reum polum,  per  secundam  arclicum  circulum,  per  terliam  eestivum^,  per 
quartam  œquinoctialem,  per  quintam  hiemalem,  per  sextam  an tarcticos  cir- 
culos raetiri'  poteris.  Pro  polo  vero  antarctico,  quia  ^  sub  terra  est,  nihil 
cœli  sed  terra  lantum  per  utrasque  fistulas  intuenti  occurrit. 

•  Vat.  sint  crassitiidinis.  —  2  Vat.  ergo.  —  ^  L.  Caru.  add.  gui.  —  *  L.  Carn.  perfora- 
tum.  —  i  Vat.  omitt.  prius.  —  6  Vat.  solslitialem,  —  "An  intueri  ?  —  »  L.  Carn.  qui. 
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PREMIER  SÉJOUR  DE  GERBERT  A  REIMS  (972-082). 

[Lettres  4-8]. 

M.  Hock  est  le  soûl  auteur  qui  attribue  deux  lettres  à  Gerbert  pendant 
cette  période  d'une  dizaine  d'années,  la  76"  et  la  40"  de  notre  édition.  Nous 
les  croyons  d'une  époque  postérieure ,  comme  nous  espérons  le  prouver  lors- 
qu'elles se  présenteront  dans  l'ordre  que  nous  avons  adopté. 

1 .  —  La  lettre  à  l'évêque  Thibault,  publiée  sans  nom  d'auteur  dans  Labbe 
et  dans  la  plupart  des  collections  des  conciles,  est  de  Gerbert,  d'après  M.  Pertz, 
Archiv.  1.  vi,  p.  157.  M.  Pluygers,  conservateur  de  la  bibliothèque  de  l'Uni- 
versité de  Leyde ,  a  eu  l'obligeance  de  collationner  le  texte  imprimé  avec  le 
manuscrit,  fonds  Vossius,  Q,  17.  Elle  se  trouve  sur  le  1"  feuillet  d'un  re- 
cueil qui  contient  en  partie  la  correspondance  du  pape  Grégoire.  Il  suffit  de 
comparer  ce  texte  avec  les  lettres  de  notre  auteur,  surtout  avec  celles  qui  ont 
les  numéros  7.  167, 186,  pour  partager  l'opinion  de  M.  Pertz.  Gerbert  avait 
la  confiance  d'Adalbéron  ;  ce  prélat  l'aurait-il  gardé  auprès  de  sa  personne , 
pendant  dix  années,  sans  se  servir  de  sa  plume? 

Thibault,  nommé  à  l'évèché  d'Amiens,  en  947,  par  l'archevêque  intrus  de 
Reims,  Hugues,  fils  d'Héribert,  comte  de  Vermandois ,  fut  excommunié,  au 
concile  de  Trêves,  par  le  légat  du  Saint-Siège,  Marin,  en  948,  et  chassé  en 
949.  Il  revint,  en  972,  après  la  mort  de  l'évoque  Raimbaut.  En  975,  le  pape 
Benoit  VII  l'excommunia  ;  et,  la  même  année,  fut  prononcée,  au  mois  de 
septembre ,  celle  condamnation  dans  la  ville  de  Reims.  Gerbert  connut  sans 
doute,  dans  ce  synode,  le  diacre  Etienne,  avec  lequel  il  conserva  des  relations 
assez  intimes.  Voir  les  lettres  77  et  89. 

2,  5,  4.  —  Ces  lettres  sont  placées  par  D.  Bouquet  en  986.  M.  Hock  met 
les  deux  premières  de  984  à  986,  la  troisième  de  986  à  988.  M.  Wilmans 
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n'y  voit  rien  qui  désigne  clairement  leur  date.  A  son  avis,  elles  peuvent  être 
de  987,  les  Annales  de  Hildesheim  et  de  Cologne  mentionnant,  cette  année, 
des  pluies  considérables  et  le  débordement  du  Rhin  et  delà  Moselle. 

Nous  pensons  qu'elles  sont  antérieures  à  l'année  982.  Adalbéron  s'occupait 
alors  d'embellir  son  église  ;  il  vivait  en  bonne  intelligence  avec  le  roi  Lo- 
thaire ,  le  royaume  était  tranquille  ;  l'archevêque  pouvait  donc  entreprendre 
un  pèlerinage  sur  les  bords  du  Rhin ,  faire  une  \1site  à  son  ami  Ecbert  de 
Trêves.  D'après  D.  Calmet,  le  seul  synode  tenu  à  Ingelheim  dans  cette  pé- 
riode est  de  980.  Mansi  le  fixe  au  mois  de  juin  de  cette  année,  t.  xix,  col.  71- 
74.  Brower,  Anliquitates  el  Annales  Trevirenses,  le  croit  de  l'an  979. 

La  date  987  nous  paraît  inadmissible,  parce  que,  d'après  M.  Wilmans. 
Charles  de  Lorraine  était  alors  en  guerre  avec  Hugues  Capet,  qui  l'avait  as- 
siégé dans  la  ville  de  Laon  ,  jusqu'à  ce  que  les  longues  nuits  de  l'automne 
l'eussent  forcé  de  licencier  ses  troupes.  Adalbéron  avait  assisté  à  ce  siège  ;  il 
était  malade,  il  devait  mourir  le  23  janvier  suivant,  toujours  d'après  M.  Wil- 
mans ;  aurait-il,  dans  de  telles  circonstances,  abandonné  sa  métropole  exposée 
aux  attaques  du  prétendant,  et  fait  un  voyage  pendant  un  hiver  pluvieux? 

5.  —  M.  Hock  met  de  988  à  991  la  lettre  o,  que  M.  Wilmans  ne  classe 
pas.  Elle  nous  paraît  être  de  la  même  époque  que  les  précédentes.  Adalbéron 
remercie  Ecbert  de  lui  avoir  envoyé  la  croix ,  dont  il  est  question  dans  les 
lettres  2  et  5. 

Ecbert,  archevêque  de  Trêves,  était  fils  de  Thierry,  comte  de  Hollande. 
Sa  famille  était  alliée  à  celles  qiji  régnaient  en  France  et  en  Allemagne ,  sans 
que  l'on  puisse  expliquer  convenablement  cette  parenté.  Voir  M.  Wilm. 
p.  214;  D.  Calm.  Hisl.  eccl.  et  civile  de  Lorraine ,  t.  i,  col.  96G.  Mabillon 
dit,  dans  les  Ânn.  Bened.  t.  iv,  qu'Ecbert  est  mort  en  995,  après  avoir  dirigé 
l'église  de  Trêves  pendant  douze  années,  et,  dans  le  tom.  ni,  il  le  fait  succéder 
à  l'archevêque  Thierry  en  976,  p.  657,  et  en  978,  p.  647.  D.  Calmet  place 
son  élévation  sur  le  siège  de  Trêves  en  978 ,  et  sa  mort  au  9  décembre  995. 
Bist.  eccl.  elciv.  de  Lorr.  1. 1,  col.  966  et  972. 

6.  —  Cette  lettre  écrite  après  la  mort  de  l'abbé  Womar,  en  982,  suivant 
D.  Bouquet,  l'a  été,  en  987,  lorsque  son  successeur  Widon  est  décédé ,  d'à- 


NOTES.  48!) 

près  Baluze.  Notes.  M.  Hock  la  claie  de  981,  M.  Wilmans  (1(^  \m\  h  987.  Dans 
cette  divergence  d'opinions  qui  ne  s'appuient  sur  aucun  texte,  celle  de  D. 
Bouquet  nous  paraît  la  plus  plausible. 

Claudianum.  —  Presque  tous  les  monastfVes  avaient  des  copistes,  dont 
quel(]ues-uns  déployaient  une  grande  activité.  Il  faut  lire  dans  les  Vêlera 
AïKilecla,  p.  1 19  ,  la  lettre  d'un  moine  inconnu  du  xi°  siècle,  qui  fut  menacé 
de  pcnlre  la  vue  à  la  transcription  des  manuscrits.  Cassiodore,  ancien  ministre 
de  Théodoric,  assurait  aux  moines  de  Viviers,  pour  exciter  leur  ardeur,  que 
chaque  mot  écrit  faisait  une  blessure  à  Satan. 

Les  copistes  recommandaient  aux  lecteurs  d'avoir  soin  des  livres  :  Itogu 
vos  ul  quando  legitis ,  rétro  digilos  teneatis. 

Qui  servarc  libris  preciosis  nescit  honorem  , 
lllius  a  manibus  sit  procul  iste  liber. 

{Arehiv.  t.  viii,  p.  51,  n.  3.) 

7.  —  M.  Hock  et  M.  Wilmans  placent  cette  lettre,  le  premier  avant  la  mort 
de  Lolhaire ,  l'autre  après  sa  mort.  11  nous  semble  ,  par  les  mauvaises  dis- 
positions que  manifeste  l'archevêque  de  Reims  contre  les  moines  de  Gand , 
qu'elle  est  du  même  temps  que  la  suivante,  datée  de  982  par  D.  Bouquet. 

8.  —  Widon,  abbé  de  Saint-Bavon  et  d'un  autre  monastère  de  Gand  ap- 
pelé Blandiniense ,  parce  qu'il  était  construit  sur  le  mont  Blandinium ,  céda 
l'abbaye  de  Saint-Bavon  à  Odwin  ou  Adalw in,  jusqu'à  ce  qu'il  eût  obtenu 
du  pape  Benoit  VII  de  gouverner  les  deux.  D.  Bouq.  t.  ix,  275.  On  voit 
par  la  lettre  8  que  ce  choix  n'était  pas  agréable  à  l'archevêque  de  Reims. 
Annal.  Bened.  t.  iv,  p.  8. 

GERBERT,  ABBÉ  DE  BOBIO. 

[Lettres  9-24]. 

L'époque  de  la  nomination  de  Gerbert  à  l'abbaye  de  Bobio  n'est  indiquée 
ni  par  Richer,  ni  par  les  écrivains  contemporains,  qui  gardent  un  silence  ab- 
solu sur  cette  partie  de  sa  vie.  Les  actes  du  monastère  ont  été  conservés  avec 
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tant  de  négligence  que  l'on  n'y  trouve  ni  le  nom  de  Gerbert  ni  celui  de  quel- 
ques autres  abbés.  Il  y  est  question  d'un  Guiberlus,  Gubertus  seu  Girberlus 
prœpositus...  anno  cmxcu,  dont  le  père,  Bénédicl,  a  donné  au  couvent  une 
terre  située  en  Italie,  in  loco  Cujlicio.  liai.  sacr.  t.  iv,  col.  iôol-loo6.  Ille 
ipse  Guiberlus,  ajoute  Ughelli,  qui  deinceps  fuit  archiepiscopus  Bavennas 
ac  demum  summus  Ecclesiœ  ponlifex  sub  nomine  Siheslri  secundi.  La 
donation  du  père  de  ce  Guiberlus  rend  inadmissiljle  l'opinion  d'Ughelli,  qui 
doit  toujours  être  admise  avec  précaution  ,  comme  le  dit  Muratori,  Anliq. 
liai.  t.  iH,  col.  1001.  Baluze  rend  ù  ce  titre  sa  véritable  date,  qui  est  982, 
et  prouve  que  Gerbert  a  été  nommé,  celte  année,  abbé  de  Bobio  par  l'empe- 
reur Olhon  II;  Hisl.  Tulel.  1.  u,  p.  84,  L'abbé  Fleury  est  de  cet  avis,  Hisl. 
eccles.  liv.  lvu,  n.  20. 

Mabillon  ,  el  avec  lui  les  auteurs  de  l'Histoire  Litl.  de  la  France,  t.  vi, 
p.  560  et  suiv. ,  croit  que  Gerbert  a  reçu  l'abbaye  des  mains  d'Othon-le- 
Grand,  vers  l'an  967 ,  qu'il  a  été  remplacé  par  Pétroald  de  969  à  970,  et 
consacré  de  nouveau  par  le  pape  Jean  XV,  à  la  fin  de  l'année  983. 

Voici  les  raisons  sur  lesquelles  s'appuie  le  savant  Bénédictin  :  c'est  en  967 
que  Borel  est  allé  à  Borne ,  après  la  mort  de  Séniofrid.  L'empereur  y  connut 
Gerbert  et  lui  donna  le  titre  d'abbé.  Cela  ressort  de  ses  vingt-cinq  premières 
Lettres,  qu'il  a  écrites  pour  la  plupart  tandis  qu'il  était  à  Bobio.  La  xiv°  et  la 
xxw"  (24,  25)  sont  adressées  au  pape  Jean  XIII.  Il  dit  dans  la  xiv"  (24)  qu'il  a 
reçu  de  lui  le  bâton  pastoral  et  la  bénédiction  apostolique.  Ait  se  ab  eo  vir- 
gam\pastoralem  el  apostolicam  benediclionem  accepisse.  Annal.  Bened. 
t.  m,  p.  570-572,601. 

Cette  lettre  a  été  écrite  vers  l'an  970  au  moment  où  les  persécutions  que 
Gerbert  éprouvait,  surtout  de  la  part  de  l'évêque  de  Pavie,  le  forcèrent  de 
s'éloigner  de  Bobio.  Il  en  indique  la  date  dans  sa  lettre  à  Gérauld,  abbé  d'Au- 
rillac,  quand  il  lui  dit  que  l'Italie  est  sans  chef,  sine  redore.  Car,  après  le 
couronnement  d'Othon-le-Jeune,  fait  à  Borne,  l'an  969,  sous  les  yeux  de 
son  père,  les  deux  princes  étaient  rentrés  en  Allemagne.  On  voit  aussi  que, 
vers  l'an  970,  il  est  à  Beims  ,  auprès  de  l'archevêque  Adalbéron ,  par  sa  lettre 
XYu'  (22)  à  ce  même  Gérauld  d'Aurillac,  auquel  il  demande  si  Hugues  l'abbé- 
comte,  c'est-ii-dire  Hugues  Capet,  s'est  marié.  Son  fds  Bobert,  qui  signa, 
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en  975,  un  privilrgi'  on  laveur  de  l'églisi'  d'Orléans,  riait  à^v  au  niuins  de 
cinq  ans  à  cotle  époque.  Son  père  avait,  par  conséquent  épousé,  avant  l'année 
970,  Adélaïde,  fdle  de  Guillaunie-Tôte-d'Etoupe,  comte  de  Poitiers. 

Deux  diplômes,  dont  le  premier  est  de  972,  accordés  par  l'empereur  Othon- 
le-Grand  et  par  son  fds  à  l'abbaye  de  Bobio,  constatent,  ajoute  Mabillon,  que 
Pétroald  avait  remplacé  Gerbert  après  sa  fuite. 

Enfin,  ce  savant  qui,  dans  un  ouvrage  de  si  longue  haleine  et  si  plein  de 
détails,  ne  se  souvient  plus  qu'il  a  fait  adresser  la  lettre  xiv"  (24)  à  Jean  XIII, 
dans  le  tome  troisième  4e  ses  Annales,  l'adresse  à  Jean  XV,  dans  le  tome 
quatrième,  si  l)i(Mi  qu'une  seconde  consécration  est  donnée  ;\  notre  abbé  par 
ce  pontife.  Annal.  Bened.  t.  iv,  p.  5a. 

Malgré  l'autorité  si  grave  des  Bénédictins,  nous  partageons  l'avis  de  Baluze 
et  de  Fleury,  que  M.  Ilock  a  fortifié  par  des  preuves  qui  nous  paraissent  irré- 
futables. Mabillon  fournit  lui-même  des  armes  pour  le  combattre.  Il  cite  dans 
ses  Annales,  t.  iv,  p.  55  et  121,  un  diplôme  de  l'empereur  OlhonlII,  rappe- 
lant que  son  père,  de  respectable  mémoire,  a  nommé  Gerbert  abbé  de  Bobio  : 
Gerberlus...  vir  venerahilis  nunc  Ravennas  archiepiscopus  et  jam  olim 
largilate  reverendœ  memoriœ  geniloi^is  nosiri  OHonis  abbas  cœnobii  Bo- 
biensis.  Dans  un  acte  public,  remis  à  Gerbert,  Othon  III  pouvait-il  confondre 
son  père  avec  son  aïeul  ?  Si  Othon  II  n'avait  fait  que  confirmer  à  l'abbé  le 
titre  qu'il  tenait  d'Othon-le-Grand,  le  diplôme  ne  l'aurait-il  pas  indiqué? 

Baluze  nous  aide  à  rectifier  les  dates  assignées  par  Mabillon  aux  lettres  de 
Gerbert.  11  prouve  dans  sa  Marca  Ilispanica  que  Borel  est  venu  à  Aurillac  en 
967 ,  que  Gerbert  ne  fit  le  voyage  de  Rome  qu'en  970.  Celte  date  se  trouve 
confirmée  dans  Martène,  Ampliss.  collecl.  t.  \,  col.  525.  Le  bref  du  pape 
Jean  XIII ,  qui  conférait  à  l'église  de  Girone  le  titre  de  métropole  de  la 
Marche  d'Espagne ,  est  du  mois  de  janvier  971 .  C'était  pour  obtenir  cette  fa- 
veur que  le  comte  Borel  et  l'évèque  de  Vich ,  nommé  Octo  et  Otho  dans  l'acte, 
s'étaient  rendus  avec  Gerbert  dans  la  capitale  du  monde  chrétien.  Gerbert 
n'a  donc  pas  pu  être  chassé  de  Bobio  cette  année,  encore  moins  l'année  pré- 
cédente. 

Acceptons  un  moment  la  date  de  JMabillon  ;  un  empereur  aussi  sage  que 
l'était  Othon-le-Grand ,  aurait-il  confié  un  monastère .  qui  donnait  à  son 
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abbé  le  titre  de  comte  et  le  commandement  de  nombreux  vassaux,  à  un  jeune 
homme  dont  le  mérite  ne  s'était  pas  encore  révélé?  Et  s'il  l'eût  fait,  n'aurait- 
il  pas  été  assez  puissant  pour  maintenir  son  choix,  lors  même  qu'il  se  serait 
absenté  de  l'Italie?  Enfin,  aurait-il  accordé  des  privilèges,  des  diplômes  à 
Pétroald,  occupant  la  place  enlevée  de  vive  force  à  son  favori,  à  l'abbé  de 
son  choix? 

Mabillon  commet  une  erreur  matérielle  dans  la  citation  de  la  lettre  de  Ger- 
bert  au  pape  Jean,  qu'il  appelle  tour  à  tour  Jean  XIII  et  Jean  XV.  Loin  de 
dire  qu'il  a  reçu  de  ce  pape  le  bàlon  pastoral  et  la  bénédiction  apostolique , 
notre  abbé  se  plaint  que  ses  ennemis  ne  lui  aient  laissé  que  le  bâton  pastoral 
et  la  bénédiction  apostolique  :  Nec  quicquam  nobis  relictiim...  prœler  vir- 
(jam  pastoralem  et  benediclionem  aposlolicam.  Nulle  part  il  ne  fait  allusion 
au  Souverain-Pontife  qui  a  consacré  son  élection. 

La  lettre  à  l'abbé  d'Aurillac  sur  le  mariage  de  Hugues,  abbi-comes ,  ne  dé- 
signe pas  Hugues  Capet.  Le  nom  d'abbi  ou  abba-comes  était  donné  souvent 
aux  seigneurs  qui  protégeaient  les  monastères.  On  lit  dans  la  Chronique  de 
Verdun  ,  Labb.  Bibliolh.  nova,  p.  174,  Hugo  antissiodorensis  qui  abbi- 
comes  diclus  est.  Voir  aussi  Ducange,  au  mot  abbas  mililaris,  Baluze,  Hist. 
Tutel.  1.  I ,  p.  4  et  le  ch.  xi.  Ne  serait-il  pas  étrange  que  l'archevêque  de 
Reims  demandât  à  l'abbé  d'Aurillac  si  le  comte  de  Paris  était  marié?  Il  lui 
parle  assurément  d'un  seigneur  d'Auvergne ,  qiiem  vestra  liiigua  abbi-co- 
mitem  dicitis;  ce  doit  être  le  Hugo  liaimundi  dont  il  est  question  dans  la 
lettre  55,  et  que  M.  Ilock  confond  avec  le  marquis  Hugues  de  Toscane,  au- 
quel sont  adressées  les  lettres  17,  70.  Les  textes  cités  par  Mabillon  ne  mi- 
litent donc  pas  en  sa  faveur. 

M.  Hock  désigne  l'année  985  comme  celle  de  la  dispute  de  Gerbert  et 
d'Othricetde  la  nomination  du  premier  à  l'abbaye  de  Bobio,  pp.  65,  07, 19G 
rapprochées.  IM.  Gfrorer  ne  conteste  pas  l'exactitude  de  cette  date;  M.  Wil- 
mans  n'en  parle  que  pour  féliciter  M.  Hock  d'avoir  découvert  le  premier  que 
Gerbert  ne  devait  pas  son  élévation  à  l'empereur  Othon  I";  Baluze  et  Fleury 
l'avaient  déjà  dit.  M.  Biidinger  établit ,  d'après  des  actes  publiés  par  Bôhmer, 
n.  575 ,  984 ,  que  ce  n'est  pas  en  985,  mais  le  25  décembre  980  que  la  con- 
férence a  eu  lieu  ;  il  ajoute,  sans  assigner  une  époque  précise,  que  le  séjour 
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de  Gerbert  à  Bobio  a  dû  ô(rc  do  plus  d'une  mm('Q ,  p.  70.  Enfin  il  veut,  ni.ilgn' 
rafliriiinlion  contraire  de  Riclior,  que  Gcrberl  ne  soil  pas  revenu  à  Reims 
ou  qu'il  l'ait  pronqitonient  quitte'^  pour  s'attacber  à  la  cour  de  l'empcrour,  où 
•  il  se  fit  des  amis ,  des  protecteurs  puissants. 

JNous  admettons  avec  M.  Bûdiiiger  cjue  la  dispute  s'est  passée  le  25  dé- 
cembre 1)80 ,  avec  llicber  que  Gerbert  a  suivi  l'archevôque  de  Reims  à  son  re- 
tour dans  sa  métropole,  avec  Baluze  et  Fleury  que  Gerbert  a  été  nommé  à 
Bobio  en  98:2.  Olhric  mourut  à  Bénévent ,  le  7  octobre  981  ;  Otbon  l'estimait; 
il  lui  avait  refusé  l'arclievêché  de  Magdebourg;  il  n'aurait  pas  aggravé  sa 
douleur  en  donnant,  pendant  sa  vie,  une  position  aussi  belle  à  son  heureux 
rival.  Il  dut  attendre  sa  mort.  11  faut  en  outre  accorder  près  de  deux  années 
au  nouvel  abbé  pour  soulever  contre  lui  les  haines  qui  le  forcèrent  de  s'enfuir 
de  son  monastère. 

L'abbaye  de  Bobio  possédait,  à  l'arrivée  de  Gerbert,  une  riche  biblio- 
thèque dont  le  catalogue  a  été  rédigé,  d'après  Muralori,  dans  le  x''  siècle. 
Ce  fut  peut-être  par  les  soins  de  notre  compatriote.  Nous  croyons  faire  plai- 
sir à  nos  lecteurs  en  le  reproduisant  tel  qu'il  se  trouve  dans  les  Aniiquilules 
llaliœ  medii  œvi ,  t.  ni,  col.  818. 

Index  manuscriptorum  codicnm  Bobiensis  cœnobii,  decimo,  ut  videtur,  sers  vulgaris  ssculo 
exaratus,  temporis  edacitate  corrosus  ac  decurtatns. 

Librumi  ad  Pascen mirabilibus  gemmarum breviter  excerptus. 

Lib.  ].  de  Adam desancta  Virginitateetdebono.....  nis  conjugiis.  Lil).  i. 

Queestio lib.  ii.  de  octo  Quœstionibus rum  Episcopum  libellum  par- 

vulum  I Epistolœ  Pauli  ad  Rom Hieronymi  in  epistola  Pauli  ad  Ga- 

latas rum  ad  Prosperum  lib.i.  de sto,  in  quo  continentur  debumili- 

bus lib.  I.  de  Doclrina  christiana.  Lib.  i.  contra  Marcionem.  Lib.  i.  de 

aidificatione  lempli,  in  quo  continentur  homiliae  Augustini.  Librum  Retrac- 
lalionum.  Librum  i.  de  Letaniis.  Libellus  unus  de  decem  chordis,  in  quo 

Hieron ad  Idinam.  Lib.  i.  de  Epislolis  canonicis  ad  Evodium.  De  am- 

monitionibus  ad  Reges  et  potentes,  et  de  Pœnis  infernorum  et  Beatitudine 
justorum.  Et  de  Quceslionibus  S.  Augustini  in  Matthaeum.  Librum  i.  Qua^s- 
tionum  in  Matthœum  et  Lucam,  in  quo  habentur  libri  m  quos  composait 
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Adaranianus  de  situ  Hierusalem  et  terra  repromissionis  et  urbe  Constantino- 
politana. 

Item  de  Lib in  minoribus  prophetis.  Exposiliones  n  in  Epislola  ad  Ga- 

latas.  In ad  Eplies ad  Philemonom ,  ad  Corinlbios.  El  commentarium 

Epislolœ  seu et  gloss.  super  Virgil.  in  Esaia  Expos,  ini.  Exposilionem  i.  in 

Zacharia  et  Malacbia.  Exposilionem  i.  in  Abdia  et  Jona.  In  alio  volumine  Ex- 
posilionis  ejusdem  in  Abdia  Librum  i.  in  Jona.  i.  In  Naum.  i.  in  Hieremia 
libros  nii.  Exposiliones  ix  in  Hieremia.  In  Ezechiel  libros  iv.  In  Abbacuc  Ex- 
posilionem I.  Librum  i.  de  Mansionibus  Israelitici  popuU ,  in  quo  habelur  dia- 
logus  Attici  et  Critoboli.  Tractatum  in  Ecclesiaslen.  librum  i.  de  cronicaapos- 
tolorum.  Libros  n.  de  illustribns  Viris.  Commenlarios  m  in  Matthaeum. 
Librum  super  Psalmos.  Libros  Quœslionum  n.  Librum  generalium  Senlen- 
liarurai.  De  Opusculis  ejusdem.  Librum  i.  de  Infanlia  Salvaloris.  Librum  i. 
ad  Pammacbium  et  Marcellam.  Librum  in  Canlicis  Canticorum.  Librum  i. 
contra  Jovinianum.  Lil)rum  i.  in  quo  sunt  prologi  in  libros  Regum  ,  in  Epta- 
tico ,  in  Paralipomenon ,  et  Esdra  ;  et  de  Mansionibus  Israelitici  populi.  Li- 
brum I.  in  Jobel,  et  Amos  et  Micbeœ.  In  Genesi  librum  i.  in  quo  continetur 
ars  cujusdara  de  Grammatica  etSinonima  etCronicaapostolorum.  Librum  i. 
de  Opusculis  Hieronymi  et  Augustini.  Librum  i.  in  Salomone  et  in  Job.  Li- 
bros u  Dogmatum.  Libros  vn.  de  Epistolis  Hieronymi  in  Osese  et  Johel  lib. 

Tractalus  in  Aposlol Librum  i.  Commentarium  in  Evangelio  Malthœi  et 

Lucœ.  Et  Qutostiones  diversae  librum  i. 

Item  de  Eusebii  libros.  Libros  Cronicarum  ni.  Libros  de  Istoria  Ecclesias- 
tica  III.  Excerplos  de  Cbronica  Eusebii  libellosiv. 

Item  de  beati  Gregorii  papœ.  Libros  Ilomeliares  plenarios  n  et  non  plena- 
rios  n.  In  Ezechiel  libros  vi  et  in  uno  ex  his  habetur  epislola  S.  Augustini  de 
Caritate.  Moralium  in  Job  libros  vu.  Libros  Regulœ  pastoralis  ii.  Dialogorum 
libros  m.  Librum  Palern.  i.  Librum  Philippipresbyteri  in  Job.  i. 

Item  de  beati  Ambrosii  libris.  Ad  Gratianum  imperatorum  libellum  Fidei  i. 
Officiorum  libr.  i.  De  divile  avaro  lib.  i.  In  Luca  libr.  ii.  De  jejuniis  libr.  i. 
De  singulis  Capitulis  Veleris  Teslamenli  libr.  i.  De  Lapsu  Yirginum  et  de  Vir- 
ginilate  libr.  i ,  in  quo  est  passio  sanct;e  Eulaliœ.  De  .\pologia  David,  et  de 
Sacramentis  seu  et  de  Immortalilate  lil)r.  i.  Librum  i,  in  quo  habetur  Mes 
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S.  Hilarii.  confessio  S.  Ambrosii,  fuies  Hier.  Sornio  do  Trinilalo.  Episfola 
lîraliani  iinpcraloris  ad  S.  Ambrosiiim.  Libnis  iv  cjusdeiii  et  scrino  de  Cas- 
lilalo  cl  Pudieilia.  Libriiin  de  Virginilale  i.  Exposilionern  i.  in  Psalmo  ccnlc- 
simodeciino  octavo,  Lcclioiiarios  ii.  Libellus  panus de lapsu  Virginum  i. 

Item  de  Origcnislibris.  In  Gcnesi  expositioncsii.  Iii  Exodo  exposilionem  i. 
In  Levilico  exposilionem  i.  In  nno  volumine  homcliœ  conlinonlnr  ejusdem  in 
Jhesu  Navexxvi;  in  Hbro  Judicum  vui;  in  jirimo  libro  Kegnm  honiclias  vi. 
De  Epipbania  bomelias  ii.  In  Canlicis  Canticorum  libr.  u.  In  Lùca  librum 
homeliarnmi. 

De  librisCipriani.  Ilcm  Cipriani  ad  Demelrianum  libr.  ii.  De  diiigendo  Dec 
lib.  I.  Ad  Quirinum  libr.  n.  Dcdiversis  Opusculis  librum  i. 

Item  de  Isidori  libris.  Exposilum  in  Gcnesi  i.  De  diebus  el  seplimanis ,  leni- 
poribus  el  signis  libres  ii.  Officiorum  libr.  v.  el  in  uno  ex  bis  conlinenlur  epis- 
tolai  diversorum  el  sinoninia  Ciceronis  et  Gloss.  Libres  differentiarum  m. 
Libres  pro  emiorum  n.  Libres  et  homologiarum  iv.  Libres  Senlenliarum  ni. 
Librum  deOrdine  crealurarum  i.  Cbronica  Isidori  librum 

Ilem  de  Canonibus.  Inler  majores  et  minores  babentur  libri  canonum  xv 
et  libri  epistolarum  papre  Leonis  II.  Item  librum  Canonum  i.  in  que  habetur 
Isideride  erdine  rerum. 

Item  de  libris  diversorum  aucterura.  Librum  Atbanasii  centra  Apellina- 
rem,  in  que  etalia  centinentur  epuscula.  Libres  Gregerii  Nazezeni  apollege- 
lices  H.  Librum  ejusdem  de  Grandinibus  i.  Libres  n.  Johannis  Censtantino- 
polilani  in  Epislola  ad  Hebrœos.  El  de  Psalmo  l  libr.  i.  Et  alius  tractatus  i. 
Libres  Pauli  Orosti  iv.  Item  Johannis  Osaurei  de  Cordis  compunclione  et  re- 
paratiene;  et  alia  epuscula.  Libres  Eucherii  de  Formulis  specialibus  iv.  Libres 
Cassiani  de  Institutione  monachorum  m.  el  de  Cellalionibus  Patrum  librum  i. 
Libres  S.  Columbani  in  psalmos  n.  Libres  Primasii  in  Apocalypsin  n.  Li- 
bres n  Celii  Firmiani  Laclantii  de  epificio  Dei  el  unum  de  falsa  religione  ,  in 
que  babentur  dicta  Sybillfc.  Librum  S.  Severiani  i.  Librum  decrelale  Gelasii  i. 
in  que  habetur  libellus  Augustini  de  Hœresibus.  Librum  de  Vitiis.  Libres  ins- 
titutienis  divinœ  legis  Tunilli  ad  Primasium  n.  Librum  Rufmi  in  Osée,  Jehel 

et  Ames  I.  Librum  i.  Vindicii  verecundi  pri prophelarum.  Librum  Eff rem 

diaceni.  Libres  Optati  episcepi  centra  Denatislas  u.  Et  in  une  ex  his  habetur 


i92  NOTES. 

Exposilio  Auctorum  in  Apocalipsin  et  OrJo  omnium  fesli^itatum.  Librum 
inslruclionis  Nicelae  episcopi  i.  Librum  Metodii  episcopi  de  regno  gontiura  et 
novissimis  temporibus.  Librum  Effrem  i.  in  quo  habentur  epistolœ  Fulgentii 
et  Hieronymi.  Librum  Yictorini  unum  in  ApocaUpsin  et  in  epistolis  Pauli. 
Librum  Fausti  episcopi  de  pncdeslinalione  Dei  i.  Librum  Cfesarii  i.  Libros 
Homeliarum  Maximi  episcopi  n.  Librum  Tertulliaui  i.  Plinii  Secundi  nalu- 
ralis  historiœ  libros  ni.  De  Institulis  antiquorum  regum  et  Justiniani  n.  Libros 
Egesipi  n.  Librum  cujusdam  de  gestis  Gothorum  i.  Libros  Smaragdi  ni.  Li- 
bellum  Cassiodori  in  psabnis  parvulum  i.  Librum  Expositionis  Claudii  epis- 
copi Taurinensis  in  epistola  ad  Corinthios.  Formula,  vitœ  honestœ cujusdam 

Martini,  in  qua  et  alia  liabentur  opuscula.  Libros  Hier Scotti  exceptes  vu. 

Librum  Laurentii  i.  de  duobus  temporibus. 

Item  de  libris  incertis.  Libros  Glossarum  et  Expositionum  quorumdam  su- 
per Matlbœum  vin.  Liber  Pandectarum  i.  in  quo  est  exposilio  cujusdam  in 
Matthœum.  In  epistolis  Pauli  expositionum  libr.  ix.  Libros  breviter  exposilos 
in  Psalmis  vi.  Librum  i.  Qufestionum  cujusdam  in  veteri  et  novo  Testamento, 
in  quo  habetur  epistola  Hieronymi  ad  Edibiam  et  Asceticon  ,  id  est  inslituta 
S.  Basilii.  Libr.  i.  cujusdam  de  remediis  peccatorum,  in  quo  habentur  li- 

bri  IV  Alchimii  metrice  conte Libros  iv  in  quo  habentur  homeliae  quo- 

rumdam  de  Singulis  Festivitalibus.  Librum  i.  cujusdam  ad  quemdam  Ju- 
dseum  et  alia  opuscula.  Item  de  vita  et  passionibus  Sanctorum.  Libros  de 

vita  Patrum ex  bis  habetur  vita  Gutbercti.  In  alio  collaliones  Patrum. 

Vita  Pauli,  Antonii,  Hilarionis.  Et  de  Captivitate  Malchi monachi  librum  i. 
Et  in  uno  ex  eis  vita  S.  jMartini.  Librum  de  \ita  S.  Martini.  Librum  de  vita 
Hilarionis  et  S.  Germani.  Librum  i  de  vita  S.  Cipriani  martyris.  Librum  i  de 
vita  S.  Ambrosii.  Librum  de  vita  S.  Eustasii  et  Ambrosii.  Libros  de  actu  S.  Sil- 
verii  iv.  Libros  deinventione  corporisS.  Stephaniiv.  Librum  i  de  vita  S.  Si- 
meonis  :  in  quo  habentur  Arnulfi  de  situ  Hierusalem.  Libri  n.  de  vita  S.  Co- 
lumbani.  De  vita  S.  Galli  libros  n.  Librum  de  vita  S.  Ceciliae  et  Juliani 
martyris  unum.  Libellum  i  de  vita  S.  Marcelli.  Librum  de  vita  S.  Medatdi  i. 

Libros  de  Passione  Aposlolorum  Pétri  et  Pauli  i Libros  passionum  com- 

plurium  Sanctorum  n.  Librum  Regulœ  S.  Columbani.  Libros  Regulae  Basi- 
lii II.  Librum  i.  in  quo  habentur  lectiones  Natalis  Domini  et  de  Epiphania  et 
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Lamcntationes  JoremiiP.  Libres  legis  Langobardorum  ii.  Libnim  i.  Dionysii 
de  conipulo.  Analolii  Thcopliili  i.  Vicluriiii  v  cl  iilios  libres  de  conipulo  vi. 
Libros  Glossaruiii  vu.  Librus  Psalmorum  ii.  Libros  Evangcliorum  plcnarios  et 
non  plonarios  v.  Librum  culleclaneum  i.  in  quo  diversa  iiabcnlur  opuscula 
de  Fralre  Doniiiiioo,  queni  ipsi  preslilimus. 

Libros  Sergii  de  Granimalica  u,  et  in  uno  horum  Adamanlii  liber  iiabetur. 
Libros  Virgilii  numéro  iv.  Lucani  libros  iv.  Juvenalis  ii,  et  in  uno  ex  bis  ha- 
benlur  Marlialis  et  Persius.  In  uno  volumine  habemus  Persium ,  Flaccum  et 
Juvenalem.  Libros  Claudiani  poetœ  i\  ;  etin  uno  ex  bis  Scdulii  quœdam  pars 
in  capite,  et  alia  opuscula.  Libros  Ovidii  Nasonis  u.  Librum  Lucrelii  i.  Li- 
brum Draconlii  i.  Librum  Ennodii  episcopi  i,  in  quo  et  alia  continonlur  opus- 
cula. Libros  Donali  ni ,  et  in  uno  ex  bis  babenlur  Sinonima  Ciceronis. 
Libros  Valorii  Probi  m.  Libros  Boetii  m  de  Arilhnielica  elallerum  de  Astro- 
nomia.  Librum  M.  Victoris  de  Rhetorica.  Libros  Terentii  ii.  Librum  Hono- 
rali  I.  Libros  Porphyrii  ii...  et  allerum  de  Isagogis.  Librum  Isidori  de  viliis  i. 
Commentarium  Hieronymi  super  Donalum.  Librum  Prudenlii  i.  Libruni  i 
Paulini  in  laude  S.  Felicis.  Librum  i  Demoslhenis.  Libruni  i  versuum  Licenlii 
ad  sancium  Augustinum  ,  in  quo  sunt  versus  Sybillœ  de  die  Judicii.  Libros 
Poœpeii  lu,  sed  non  plenarios.  Librum  i  de  versibus  apostolorum.  Libr.  iv 
calegoriarum  Aristolelis.  Libr.  i  in  veleri  Teslaraento  melrice  conscriplura  ; 
in  quo  conlinentur  libri  Alchimi  et  Catonis.  Libros  ii  Capri  et  Acroelii  de 
orthographia.  Libros  Ouricis  n.  Librum  i  Dosilhei  de  grammalica.  Librum 
Juvencii  i.  Librum  Ausonii  poetœ,  in  quo  babenlur  Plinii  libri  1res.  Librum 
Consenlii  i.  Libros  Sedulii  iv.  Libros  Symphosii  duos.  Librum  Papirii  de 
analogia  i.  Librum  i  Flaviani  de  consensu  nominum  et  verborum.  Libros 
Prisciani  minoris  n.  Libros  Marii  grammatici  de  centura  metrisn,  et  in  uno 
ex  bis  habentur  Sergii  de  lillera  libri  ii.  Asterii  grammatici,  Honorali  de  ra- 
tione  metrorum  et  expositio  cujusdam  super  Donatum  ;  exposilio  quoque 
S.  Auguslini  super  totas  parles  orationis;  Phocae  eliam  de  grammalica  libri  in. 
Exercitaminum  Prisciani  sophislae  librum  unum.  Libros  Prisciani  n  :  unum 
de  figuris  numerorum,  allerum  de  lillera.  Librum  i  de  senlentiis  pliilosopho- 
rum,  in  quo  sunt  libri  Catonis  et  Theophrasii  de  nuptiis.  Librum  Sosipatris  i 
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in  quo  continetur  liber  differentiarum  Plinii.  Librum  Donati  super  Yirgi- 
lium  I.  Libros  glossarum  super  Virgilium  ix.  Librum  Mictologiarum  Fulgcn- 
lii  1.  Libros  diversoruni  de  graramalica  xx.  Libros  Septimi  Sereni  u  :  unum  de 
ruralibus,  allerum  de  historia  Trojana ,  in  quo  et  habetur  hisloria  Darelis. 
Librum  i  Daretis  de  vastalione  Trojae.  Librum  i  de  epislolis  Alexandri  et 
Dindimi.  Librum  i  de  situ  Alexandriae  ad  Aristotelem  magistrum.  Librum  i 
cosmographiœ.  De  Historia  Alexandri  magni  Macedonis  librum  i.  De  diversis 
generibus  monstrorum  librum  j.  Librum  i  Ciceronis  in  quo  sunt  topica  et 
partiliones.  Contra  Catilinam  librum  i.  Generalium  sentenliarum  librum  i 
in  quo  L.  Anneee  Senecœ  Valerii  Flacci  liber  unus ,  Aratoris  subdiaconi  de 
actibus  Apostolorum  liber  melricus  i  ;  Pbocœ  de  grammalica  librum  i. 

Item  de  libris,  quos  Dungalus  prœcipuus  Scottorum  obtulit  beatissimo  Co- 
lumbano.  In  primis  librum  Origenis  in  Genesi  i.  In  Canticis  Canticorum  ejus- 
dem  libr.  i ,  in  quo  habetur  expositio  Bedœ  in  Esdra  et  quœsliones  Hiero- 
nymi  in  Genesi  et  de  locis  terrae  repromissionis  et  de  hebraicis  nominibus; 
expositio  quoque  in  Ecclesiasten  ,  in  Danihelem  et  in  Hieremiam.  Librum 
Origenis  in  epistola  ad  Romanosi,  in  quo  habetur  expositio  Johannis  Cous- 
tantinopolitani  in  epistola  ad  Hebrœos.  Libr.  i  S.  Ambrosii  in  Luca,  in  quo 
est  expositio  Bedœ  in  eodem.  Librum  homeliarum  Gregorii  in  Ezechiel  i,  in 
quo  habetur  expositio  Hieronymi  in  eodem.  Librum  cujusdam  in  epistolis 
Pauli,  in  quo  continetur  expositio  Hieronymi  in  epistola  ad  Ephesios,  ad  Ti- 
tum ,  ad  Philimonem ,  ad  Galatas  ;  et  expositio  cujusdam  in  septem  epislolis 
canonicis.  Librum  i  Augusiini  supra  Johannem.  Libr.  i  Augustini  de  Trini- 
late.  Ejusdem  de  civilate  Dei  libr.  i.  Librum  i  Hieronymi  in  Esaia.  Ejusdem 
in  minoribus  Prophetis  libr.  i.  Epistolarum  Hieronymi  libr.  i.  Libr.  i  Eu- 
geppii,  in  quo  continetur  liber  Cassiodori  institutionum  divinarum  lectionum 
et  Hieronymi  illustrium  virorum  et  soliloquiorum  Augustini  et  expositio  Al- 
bini  in  Genesim.  Librum  Bedas  in  Genesi  i  ;  in  quo  est  Albini  super  Johan- 
nem. Expositio  I  Bedcie  in  septem  epistolis  canonicis.  Libr.  etymologiarum 
Isidori  i.  Expositum  cujusdam  brève  in  Johanne  et  Salomone.  Librum  Pru- 
dentii,  librum  Fortunali  i,  in  quo  est  Paulinus,  Arator,  Juvencus  et  Cato. 
Librum  Pompeii  i.  Libr.  Joseppi  historiographi  i.  Evangclium  plenarium. 
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Librum  enchiridion  S.  Ilior ii.  Psallorium  i.  Libriim  qupmdnm  Inline 

scotaicon  linguif.  Librum  Dungali  conira  perversas  Claudii  scntenlias  i.  Libr. 
S.  Auguslini  de  Musica. 

In  primis  lib Sediilii  orlhograpb Libr.  Psicboinacbifo  Prudontii 

(juo  citntiiioliir  Conscnlii  lib Priscianus  minor  lib supor  Donnli  lib. 

in ciijusdain  super de  consolaliono Lib.  de  injuria Régula 

propeccatis Lib Pra^faction Lib Glosis Librum  Quoeslio- 

num  in  Genesi.  Librum  Bedœ  de De  libris  Benedicli  presbyleri  :  Brevis 

recordationis  de   libris  venerabilis  Benedicli primis.  Librum  Prisciani 

majorem.  Librum  Yirgilii  i.  Sergii  super  eundem  Yirgilium Priscianus 

minor,  Beda  de  metris  et  alla  opuscula Libr.  i  in  quo  versus  Apostolo- 

rum,  Donalus,  Beda  et  Alcboin  habenlur Lil:)rum  Donali  in  quoet  trac- 

lalus  liabelur  super  eundem  Donalum in  quo  Psichomacbia  Prudentii  et 

S.  Auguslini  babetur  de Juvenci  unum.  Libr.  i.  Junilii  de  divina  lege. 

Libr.  de  concordia  Ewangel.  i.  Libros  super  Mathanim  ii  ,  super  Marcum  i, 
super  Lucam  i,  super  Johannem  libr.  u.  Canorum  Alilhgarii  episcopi  libr.  i. 
de  régula  S.  Benedicti.  IMissale  plenarium.  Librum  offlciorum  Isidori  i. 
Librum  Epistolarum  Pauli  i ,  et  librum  Prognoslicorum  Juliani.  Rufini  de 
>dta  patrum  librum  i.  Missales  parvos  u.  Victoris  librum  compuli.  Librum 
Omeliarum  Johannis  Chrisostomi  de  Evangeliis.  Librum  Imnorum  i  in  quo 
compulum  et  alius  babetur.  Librum  i  collectaneorum.  Hieronymus  cumaliis 
diversis  operibus.  Psalterium,  Einbardi  librum. 

De  fratre  Adalberto  Psalterium  i.  Antiphonarium  plenarium  unum.  Ca- 
nones  quos  excerpsit  Alilhgariusepiscopus.  Infantia  Salvatoris. 

Brève  de  libris  Theodori  presbyleri  :  Missales  iv.  Psalterium  glosatum  i. 
Homeliarum  Gregorii  etBedee  liber  j.  Sinodorum  liljri  m.  Job.  Chrisostomi 
de  repara tione  lapsorum  et  aliis  sententiis  liber  i.  Super  Daniel  et  in  Apoca- 
lipsin  et  epistola  de  Melchisedech  et  prognostica  Juliani  Pomeri  liber.  Albini 
de  Trinilate  liber  i.  Chronica  Isidori  lib.  i.  De  vita  S.  Columbani  liber.  De 
vita  S.  Gutberti  liber.  Diurnum  S.  Gregorii  liber;  de  predicationibus  liber  i. 
Régula  canonica.  De  decimis  et  expositione  missœ  liber.  Liber  Cassiani  unus. 
De  collatione  abbatis  Cheremonis.  Régula  S.  Benedicti  i.  Martyrologium 
Bedsei.  Martyrologium  Hieronymi.  Et  de  arithmetica  :  3Iacrobii,  Dionysii, 
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Anatolii,  Victorii,  Bedœ,  Colmani  etepistolœ  aliorum  sapientium  lib.  i.  Eu- 
cherii  de  quœslionibus  veteris  et  novi  Testamenti  et  de  situ  Hierusalem ,  et 
Glosis  liber  i.  Boelii  de  consolalione  philosophie  et  Catonis  liber.  Prisciani 
major  liber  i.  Liber  Donali  de  majoribus  et  minoribus  parlibus  et  de  glosis 
super  ipsum  et  Consentii  unus.  Liber  i  Isidori,  Servii,  Sergii,  Maximi,  Vic- 
toris  et  Prisciani  minoris,  Bedœ,  démentis  ,  Eutycis  et  alia  opuscula,  liber 
item  I.  Sedulii ,  Juvenci  et  Prosperi  ac  Prudenlii  et  aliorum  versificalorum 
lib  I.  De  Rhetorica  Karoli  et  Albinimagislrii.  De  dialectica  Marliani,  Augus- 
tini,  Apulei  et  Isidori  liber  i.  Liber  de  Ordine  ecclesiae  unus.  Omnes  libri  \o~ 
luniina  xxxii. 

Item  de  libris  Pétri  presbyteri.  Expositum  Cassiodori  senatoris  in  psalmis 
lib.  m.  Régula  canonica  lib.  i.  Lil:)ellos  canonumii.  Missalem  i.  Anliphona- 
riumi.  Psalteria  n.  Libellus  Einardi  de  psalmis,  in  quo  liabentur  oraliones 
quœ  specialiter  dicuntur.  Enchiridion  Auguslini.  IMissale  colleclarium  i.  Li- 
brum  Pomerii ,  in  quo  et  alia  habentur  opuscula.  Libr.  S.  Augustini  i  de 
magistro,  in  quo  habentur  ejusdem  de  ordine  et  de  academica  et  vera  reli- 
gione.  Librum  canonum  i.  Librum  Rabani  in  Genesin  i.  Librum  Prognostico- 
rum  1.  Librum  Donati  de  partibus  majoribus  et  minoribus  in  quo  et  alia  ha- 
bentur opuscula.  Librum  Martiani  de  nuptiis  Philologiae  et  Mercurii.  Librum 
Eulycisi.  Librum  Ausonuiin  quo  miclologia  Fulgentii.  Rhetorica  Karoli  et 
Albini  et  periermeniarum  Apulei  et  alia  quaedam.  Librum  Prisciani  minoris 
in  quo  Caper  et  Agrœcius  et  Alchoin  habentur.  Librum  Prudenlii  plenarium  i. 
Libr.  I  Bedre  in  titulis  psalmorum.  Librum  Ciceronis  de  senectute  i  in  quo  ha- 
betur  dialectica  Augustini.  Exposilio  in  somnium  Scipionis  et  Boetii  de  mu- 

sica quas  non  reperimus Ezechiel  et  Daniel  librum  i.  Epislolas  PauU 

et  acta  Apostolorum.  Apocalypsis  et  epistolee  canonicae  libr.  i.  Amphosii 

libr.  1.  De  diversis  generibus  monstrorum  i.  Deçà librum  letalioslibros. 

De  Psalmis  lib.  i.  De  mirabilibus  gemmarum  librum  i.  De  septem  queestio- 
nibus  ad  Dulcitium  librum.  Admouilionum  ad  reges  et  potenles  librum  i. 
Expositionem  in  Lucam  lib.  i.  Expositionem  Ezechielis  lib.  i.  De  Psalmis  lib.  i. 
Prologus  Regum.  In  Paralipomenon,  in  Eptaleucho  lib.  i.  Librum  quœstio- 
num  1.  Libr.  S.  Hieronymi  de  opusculis  ipsius.  Lib.  Epistolarum  i.  Cujus- 
dam  de  Gestis  Gothorumlib.  i.  Libr.  super  Matlhœum  i.  De  inventione  cor- 
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poris  SLophani  libr.  i.  Epistulurum  expusiliun.  lili.  i.  De  cxpusiliuiic  l'saliiK- 
riiiii  libr.  i.  lloiiifliaruiii  (n-s. 

De  libris  Uoiiiprandi.  liilaiiliu'  Siilviiluris  libr.  i ,  cl  libr.  ruiupuli  et  regu- 
lain  S.  Beiiedicli. 

Ad  speluncam,  Missalem  i.  Lcctionunuin  i.  Anlipbonariuin  i.  Uegul.i 
S.  Benedicli  una.  Vita  Patruin  i.  Homeliarum  xxxx.  Boati  (ïrcgorii  iinuni. 
llomeliarum colleclarum  i.  Exposilionuni super  Joliannenii.  PsulUiium  i. 

Item  de  libris  l'ralris  Sniaragdi  :  liber  Pristiani  major  i.  Liber  Augustini  de 
inusica.  Ejusdem  de  vera  religioue.  Liber  Bedœ  de  melris.  Qua'dara  pars  de 
Arilhmelica.  Boetii  liber.  Augustini  de  magistro.  Evangelium  plenarium.  So- 
liloquiorum  Augustini  unum. 

Item  de  libris  Fulgenlii.  Unum  librum  Prisciani  majoris  de  parlibus  ora- 
tionis.  libr.  Boetii  de  niusica.  Librum  de  ordine  i.  Libr.  de  Acadeniia  i.  Li- 
brum Mictologiaruni  FulgiMitii.  Librum  Jlartiani  de  nupliis  Philologie  et 
Mercurii  et  glosula  in  ipsum. 

Haud  lectori  latere  vole  plerasqno  Bobiensis  Bibliothecee  libros  supra  mc- 
moratos  in  Ambrosianam  Mediolanensem  translatos  fuisse  cura  immorlalis 
viri  Friderici  Borromœi  S.  Roman»  ecclesia^  cardinalis  et  archiepiscopi  Me- 
diolanensis. 

Il  nous  semble  que  la  correspondance  de  Gerbert,  pendant  son  s6']onv  à 
Bobio,  se  borne  à  seize  lettres  qui  se  suivent  du  n"  9  au  n°24. 

La  lettre  9  respire  une  confiance  qui  montre  que  Gerbert  n'a  pas  encore 
éprouvé  de  déception.'  L'évêque  dont  se  plaignent  les  deux  moines  est  André, 
qui  a  gouverné  le  diocèse  de  Lodi,  de  l'an  %1  à  l'an  1002.  Ughelli,  liai. 
Sacr.  t.  IV,  col.  879.  L'histoire  n'a  pas  conservé  le  souvenir  de  ses  dépréda- 
tions; elle  parle  d'une  foule  de  privilèges  qu'il  avait  accordés  à  l'abbaye  de 
Sain t-Pierre-le- Vieux.  L'abbé  Néophile  est  inconnu. 

Aptid  Ughelhim  ac  Lubinum  nullam  invenio  mentionem  monasterii 
Principiani,  dit  Mabillon  ,  Annal.  Bened.  t.  m,  p.  626,  quod  forte  aliud 
nomen  hahebat.  An illud  sil  monasferium  Savinionis,  quod  Landcmi  eccle- 
siœ  aucloritaie  Marinipapa  concessum  fuit,  aliis  dijudicandum  relinqno. 

03 
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40.  —  Miiratori  se  trompe  en  disant  que  Gerbert  appelle  des  Scolastiques 
en  Italie.  Aniiq.  liai.  Med.  œvi ,  t.  m,  col.  872.  MM.  Hock  elGfrorer  ré- 
pètent celte  erreur,  que  31.  Bùdinger  a  relevi'e  chez  ses  deux  compatriotes. 
D.  Bouquet  ne  classe  pas  cette  lettre. 

Inlenlionem quod  fe relis  feremus  nous  paraissent  peu  intelligibles. 

11.  —  Baluze  confond  dans  ses  JVoles  Airard  ou  iVirald,  abbé  de  Saint- 
Thierry,  avec  un  moine  d'Aurillac,  qui  portait  le  même  nom. 

Eugraphius  a  écrit  sur  Térence  un  Commentaire,  qui  est  imprimé  dans  les 
œuvres  de  cet  auteur  avec  celui  de  Donat.  L'abbé  Le  Beuf  pense  que  Gerbert, 
qui  éluil  un  sçavanl  hérissé  de  grec ,  a  voulu  désigner  par  ce  mot  un  bua 
écrivain,  et  qu'il  faut  Vire prescribal  au  lieu  de prescribuntur.  Bullel.  de 
la  Société  des  sciences  hislor.  et  naturelles  de  V  Yonne ,  Auxerre ,  J  857 , 
pp.  22,25. 

Orbacense  monasterium  positum  est  in  extremis  Suessionicœ  diœcesis 
finibus.  Gall.  Christ,  t.  ix,  col.  422.  Saint-Basle  était  à  peu  de  distance  de 
Reims. 

12.  —  Boson ,  d'après  Bavonius,  Annal.  Eccles.  t.  xi,  p.  14,  était  gendre 
de  l'empereur  Olhon.  Il  nous  semble  que  Gerbert  n'aurait  pas  écrit  de  ce 
style  à  un  personnage  de  ce  rang. 

15.  —  Les  plaintes  de  notre  abbé  commencent  dans  la  lettre  12  et  sont 
de  plus  en  plus  vives  dans  celles  qui  suivent.  Leur  ton  d'amertume  nous  a 
servi  de  guide  pour  les  classer.  Nous  renvoyons  pour  compléter  ce  que  nous 
avons  déjà  dit  sur  les  baux  consentis  par  les  abbés  à  Du  Cange,  au  mot  li- 
bellxis,  k  Muratori,  liai,  script,  t.  i,  p.  11,  p.  449  sqq.  Il  cite  en  note  une 
lex  a convenientia  édita  a  Boherio,  quœ  in  codice  3Iutin.  exhibetur.  Nous 
ne  l'avons  pas  trouvée.  Voir  aussi  Antiq.  liai.  31.  cevi ,  t.  ni,  dissertât.  56, 
la  différence  entre  les  libelles,  les  concessions  emphytéotiques  et  les  ])récaires. 

Eainerius  cornes  erat  Hainoensis ,  D.  Bouq.  ix,  272.  —  Forte  Longicol- 
lis;  idem  fortassis  de  quo  infra  ep.  lix  (S2)  Bal.  Notes.  —  Régnier  au  long 
cou  était  mort  depuis  longtemps  ;  son  fds  qui  sera  comte  de  Ilainaut,  n'était  pas 
dévoué  à  lu  famille  de  Saxe,  qui  l'avait  dépouillé  de  l'héritage  de  son  père. 
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Nous  croyons  que  lo  R(''gnirr  donl  parle  Gorbcrl  est  le  vidfime  de  Reims,  ami 
(le  l'iirchevC-quo  Adylbénm.  Vi>ir  Ricli.  1.  iv,  c.  4.5)'.);  Conc.  de  St-Rasle,  c.  ÔO. 

14.  —  Gerbert,  G(?rébert,  Eribcrl,  45"  évèque  de  Torlone,  esl  honoré 
comme  un  saint  dans  son  église,  qu'il  a  gouvernée  huit  ans  et  cinq  mois.  De 
f/iio  nii/ln  exlat  memoria  alia,  dit  Uglielii,  liai.  sacr.  l.  iv,  col.  859.  Géré- 
bert  a  été  Missits  (lomininis ;  Muralori  a  publié, /?cr.  liai,  scn'pl.  t.  ii, 
p.  iûVt ,  quelques  diplômes  signés  Grib(.'rl,  qui  sont  évidemment  do  lui. 

Ne agi  videaiiiur.  —  îVe  faut-il  pas  lire  agcre? 

Pétroald  précéda  Gerbert  comme  abbé  de  Bobiu ,  et  lui  succéda  quand  il 
devint  pape. 

15,  1(),  17.  —  BroA-ingne,  Isinibard ,  Litefrid ,  Gérard  et  Raoul  sont  in- 
connus. 11  en  est  de  même  du  marquis  Conon.  11  résulte  de  l'ensemble  de  la 
Ifdre  17 ,  que  le  Hugues,  dont  il  est  (pieslion ,  vivait  en  Italie ,  qu'il  avait  du 
crédit  ;\  la  cour .  qu'il  s'intéressait  à  l'abbé  de  Bobio.  JS'est-ce  pas  le  marquis 
de  Toscane  ?  Voir  lett.  70 ,  217  et  V Excursus  de  M.  Wilmans ,  p.  219. 

D.  Bouquet  ne  classe  pas  la  lettre  1();  M.  Hock  la  fait  écrire  à  Reims,  de 
984  à  98()  :  M.  Wilmans  dit  seulement  privai  Brief.  Gerbert  a  dû  solliciter 
l'appui  de  tous  les  personnages  influents  pour  se  maintenir  à  Bobio;  nous 
n'hésitons  pas  à  placer  ces  lettres  en  985. 

18.  —  Gerbert  ne  parle  dans  sa  correspondance  que  deux  fois  de  sa  famille, 
dans  cette  lettre  et  dans  la  lettre  199.  Dans  la  première,  il  nous  apprend  qu'ila 
recueilli  une  partie  de  ses  parents  auprès  de  lui;  dans  la  seconde,  il  déclare  ne 
pas  se  souvenir  du  npm  de  ceux  qui  vivent  encore.  Bzo^ius  aurait  pu  conclure 
qu'ils  étaient  pauvres  et  obscurs,  comme  le  disent  des  auteurs  anciens. 

Si  palriam  sequor  me  parait  obscur.  —  In  palalio  cxulare in  Lalio 

regnare.  —  On  trouve  la  même  idée  dans  la  lettre  précédente  :  Me  malle  esse 
mililem  in  cœsarianis  caslris  quain  regem  in  cxlraneis.  IS'ous  ferons  re- 
marquer l'emploi  de /?a/a?jwm  pour  dire  la  cour.  Voir  aussi  lett.  49. 

19.  —  D.  Bouquet  et  M.  Wilmans  placent  cette  lettre  après  la  mort 
d'Othon  II;  je  pense  avec  M.  Hock  qu'elle  est  antérieure.  Gerbert  engage 
tous  les  personnages  influents  à  s'intéresser  à  sa  position  diflicile. 
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Ecemano.  —  L'abbé  de  Cliini,  Odilon ,  fait  un  grand  éloge  de  cet  Eceman 
ou  Ezeman  dans  la  biographie  de  Timpératrice  Adélaïde,  Bihl.  Cluniac.  Ecce- 
magnum,  boni  leslimonii  virum  humana  scienda  et  divlna  sapienlia  doc- 
tum,  quem  in  divinis  lifleris  hahere  voluit  fAdela'isJ  assidue  prœcep/o- 
rem.  L'impératrice  lui  donna  l'abbaye  de  Seltz,  qu'elle  venait  de  fonder. 
Ne  poiu'rait-on  pas  conclure  des  paroles  d'Odilon  qu'Eceraan  était  le  confes- 
seur d'Adélaïde? 

Feminœ.  —  Si  non  est  Adelaïs,  forte  est  Imiza ,  nobilissima  femina; 
jMabill.  Ann.  t.  iv,  54.. 

20.  —  Aliter  quani  fieri  possil  ne  se  comprend  pas.  —  Griphon  n'est 
pas  connu. 

21.  —  Pierre  Canepanova,  oG"  évèque  de  Pavie,  de  l'an  966  à  l'an  985, 
était  archichancelier  de  l'empire  sous  Othon  II ,  qui  confirma  tous  les  privilè- 
ges de  son  église.  Ughelli,  //.  sacr.  I.  col.  19. 

22.  —  M.  Wilmans  fait  écrire  cette  lettre  de  Reims  après  la  mort  d'Othon, 
7  décembre  985.  Gerbert,  dit-il,  annonce  qu'il  sera  à  Rome  le  I"  décem- 
bre 94.  L'opinion  de  D.  Bouquet  et  de  M.  Hock  ,  qui  la  datent  de  Bobio , 
nous  paraît  préférable. 

Aostriim  liaimiindiim.  —  Raimundus  Caturcensis  nohilis  ex  castro 
Vaura  nominal  us.  Brei\  Chron.  Auriliacense.  Vet.  Anal.  p.  549.  Cette 
chronique  s'arrête  à  l'an  1 129.  Elle  nomme  Gerbert  Gerlent ,  elle  fait  de 
Raymond  son  compagnon,  sodalis.  Voir  notre  Notice  sur  Aurillac  et  son 
monastère.  Raimond  avait  copié  pour  le  monastère  de  Figeac  Librum  de 
cantu  optimum  secundum  morem  romanum. 

25,  24.  —  Le  nom  d'Imiza  que  nous  trouverons  dans  la  lettre  51 ,  prouve 
que  le  pape  Jean  n'est  pas  Jean  XIII  mais  Jean  XIV ,  ou  bien  il  faudrait  ad- 
mettre ,  ce  qui  n'est  pas  probable ,  que  cette  personne  aurait  joui  de  la  con- 
fiance des  deux  pontifes.  M.  Hock ,  p.  79,  fait  écrire  la  lettre  25  au  nom  de 
l'archevêque  de  Reims,  mais  dans  les  Xotes,  p.  192,  il  la  classe  avec  plus 
de  raison,  ce  nous  semble,  parmi  celles  qui  sont  datées  de  Bobio.  D'après 
M.  Wilmans,  elle  est  vraisemblablement  (?ra/(r5f//f/H//cA),  datée  de  Reims, 
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parce  qu'il  y  est  question  du  voyage  annoncé  dans  la  22' .  Il  voil  en  outre 
dans  la  phrase  porro  quiddeinicps,  etc.,  une  preuve  queJean  XlVa  consacré 
Gerbertabbr  de  Bohin.  Nous  ne  pensons  pas  qu'elle  ail  un  sens  aussi  précis. 
En  comparant  les  lettres  2Ô  et  24,  la  suite  des  idées  exige,  ce  nous  semble, 
l'ordre  que  nous  avons  adopté.  Dans  la  première ,  Gerberl  se  plaint  de  ses 
persécuteurs;  il  demande  s'il  d(tit  aller  à  Rome.  Dans  la  seconde  il  esl  comme 
prisonnier  dans  son  monastère. 

Iiniza.  —  ]\e  forfc  Alisla,  Othonis  soror.  Bzovius ,  p.  -iO.  —  Ihm 
(Johann  XI Y)  stand  Viclleic/i  lin  der  Art  wie  Marolia  iind  Thendora  dcn 
friilwren  P'àpslcn,  cinc  domina  Imiza  zttr  Seile.  M.  Wihnans,  p.  Gô,  n.  4. 
Rien  ne  laisse  soupçonner  cette  pensée  peu  honorable  pour  Jean  XIV  et  pour 
Imiza ,  qui  parait  avoir  joui  des  bonnes  grâces  de  l'impératrice  Théophanie. 
Lct.  51. 

DEPUIS  LA  FUITE  DE  GERBERT  ET  LA  MORT  D'OTHON  II  JUSQU'A 
LA  GUERRE  AVEC  LA  FRANCE  (Décembre  98;i  -  Mars  984). 

[Lettres  85 •3'?]. 

11  faut  d'abord  fixer  l'époque  de  la  fuite  de  Gerbert  que  tous  les  écrivains 
placent  après  la  mort  de  l'empereur  Othon  II,  7  décembre  985.  Si  je  ne 
me  trompe,  elle  est  antérieure.  Lorsque  Gerbert  annonce  à  l'abbé  d'Au- 
rillac  son  projet  de  départ,  il  lui  dit  :  la  patrie  est  sans  chef,  sine  reclore. 
Se  serait-il  servi  d'une  expression  aussi  vague  pour  lui  apprendre  la  mort 
de  son  bienfaiteur,  qui  entraînait  la  perte  de  toutes  ses  espérances?  JN'aurait- 
il  point  parlé  de  ce  malheur  à  ses  amis  quand  il  leur  expose  les  motifs  de 
sa  fuite?  Il  n'en  dit  rien  dans  sa  lettre  à  Raimond  (37);  et  dans  celle  qu'il 
adresse,  deux  années  plus  tard,  à  un  moine,  Bernard  d'Aurillac,  il  déclare 
qu'il  a  quitté  l'Italie  pour  ne  pas  transiger  avec  les  ennemis  de  son  seigneur 
et  du  fils  de  son  seigneur  (11  o);  Othon  II  était  donc  en  vie.  Peut-on  supposer 
que  dans  trois  lettres,  envoyées  à  trois  personnes  différentes,  à  deux  années 
d'intervalle,  Gerbert  n'aurait  jamais  songé,  ne  fût-ce  que  pour  excuser  sa 
fuite,  à  mentionner  le  fait  le  plus  grave,  la  mort  de  l'empereur. 
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Les  letlres  25  et  28  confirment  cette  observation.  D.  Bouquet  les  ajourne 
à  l'an  983.  Cette  date  est  inadmissible.  Godcfroi  sera  prisonnier  l'année 
prochaine.  Dans  ces  deux  lettres  il  est  en  liberté;  il  y  est  question  d'intro- 
niser son  fils  Adalbéron  dans  l'évèché  de  Verdun,  le  5  janvier;  ce  doit 
être  le  5  janvier  984,  puisque  dans  le  mois  de  mars  de  celte  année  Adalbéron 
est  revôtu  des  fonctions  épiscopales  dans  ce  diocèse. 

M.  Wilmans  est  fort  embarrassé;  le  style  de  ces  deux  lettres  ne  diffère 
pds  de  celui  des  autres  lettres  de  Gerbert;  mais  la  lettre  23  est  écrite  avant 
le  18  décembre,  et,  ce  jour,  dit  M.  Wilmans,  Gerbert  aurait  eu  ;\  peine 
le  temps  d'apprendre  à  Bobio  la  mort  de  l'empereur;  il  ne  pouvait  donc  pas 
être  à  Reims ,  s'il  avait  quitté  son  monastère  après  le  décès  de  ce  prince. 
Pour  échapper  à  cette  difficulté,  M.  Wilmans  se  demande  si  une  copie  des 
lettres  23  et  26  n'aurait  pas  été  remise  à  Gerbert  après  son  arrivée  à  Reims, 
et  si  on  ne  les  aurait  pas  publiées,  par  niégarde ,  avec  le  reste  de  sa  correspon- 
dance. Que  le  lecteur  juge  si  notre  explication  n'offre  pas  plus  de  vraisem- 
blance. 

Les  lettres  23,  26,  27  sont  adressées  à  iVotger  ou  Notker,  qui  fut  évêque 
de  Liège  de  l'an  972  à  l'an  1008.  Il  appartenait  à  une  famille  noble  de 
Souabe,  alliée  peut-être  à  la  maison  royale  de  Saxe.  Voir  Gall.  Christ. 
t.  ni,  col.  843  etMigne,  t.  159,  col.  1153-1140,  Gesta  Episcoporum  Leo- 
diensium.  Gerbert  écrit  à  Nolger,  en  décembre  985,  au  sujet  de  la  préconisa- 
tion  du  jeune  Adalbéron  à  l'évèché  de  Verdun.  Sur  la  foi  des  GfSla 
Episc.  Vinhm.,  tous  les  écrivains  ont  répété  jusqu'à  M.  Wilmans,  qui  le 
premier  aéclairci  la  question,  p.  146,  qu'après  la  mort  de  Wicfred,  51  août 
985,  deux  évêques,  Hugues  et  Adalbéron,  fds  de  Béatrix,  avaient  précédé 
sur  ce  siège  le  fils  de  Godefroi.  Les  lettres  23,  26, 49,  30,  32.  rapprochées 
de  la  biographie  de  Thierry ,  évêque  de  Metz ,  et  de  celle  de  son  successeur, 
Adalbéron ,  fils  de  Béatrix ,  prouvent  que  ^^'icfred  a  été  remplacé  par  le  fils 
de  Godefroi ,  en  984 ,  et  non  pas  en  983  ou  même  en  986 ,  comme  le 
veulent  les  Bénédictins.  D.  Bouq,  t.  ix,p.  286,  yole.  La  date  dcccclxxxui, 
au  lieu  de  dcccclxxxiv,  qui  se  lit  dans  le  ms.  de  Sigebcrt  de  Gemblours 
pour  l'année  de  la  mort  de  Thierry,  s'explique  aisément  par  l'inattention 
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(lu  L'opistc,  (jiii  a  séparé  deux  traits  (iiii  se  lomliaiiiil,  (m  pour  iv).  Lo 
JN'écrologo  de  Mclz,  le  Calendrior  de  iMersebourg,  la  Biof-Tapliie  d'Adalbéron, 
la  Chronique  d'Alpert,  moine  de  Saint-Symphorien  de  JMelz,  corrigent  cette 
faute,  que  signalait  déjà  la  lettre  î);2  de  Gerbert. 

:2G.  —  rhi  (ul/iuc  decreverit  ne  se  comprend  pas. 

27.  —  Gerbert  fait  allusion  aux  négociations  entamées  avec  Lothaire 
pour  l'engager  à  accepter  la  tutelle  du  jeune  Otlion.  Godefvidum.  Les  manus- 
crits originaux  ne  |)ortent  ordinairement  que  la  première  lettre  des  noms 
propres  qui  sont  complétés  par  des  copistes;  de  là  des  erreurs  fréquentes. 
Nouv.  Traité  de  diptomaliquc ,  t.  ni,  p.  508,  Baluze  lit  Godefridum  vel 
GozUonem.  Xain  hos  fraircs  habchal  Adalbcro  liemonnn.  Vide  IIikj. 
Flav.  p.  161.  Les  deux  frères  d'.\dalbéron  étaient  Godefroi  et  Henri. 
Gothelon  ou  Gozilon  était  son  n&veu.  D.  Calm.  Hist.  de  Lorraine,  Preuv. 
col.  205. 

In  meliiis  compensabimus  n'ofTre  pas  de  sens. 

28.  —  Willigise,  archevêque  de  Mayence  de  975  à  4011,  était  fds  d'un 
charron.  La  fortune  ne  lui  fit  pas  oublier  son  humble  extraction,  comme 
le  prouvent  les  roues  qu'il  fit  peindre  sur  les  murs  de  son  palais  et  de  son 
église.  11  était  dévoué  à  la  famille  de  Saxe. 

29.  —  Socraficœ  dispiilationes.  —  Gerbertus ipsius  fOthonis  Iiy 

prœceptor  fueraf.  Annal.  Bcned.  t.  iv,  p.  18.  —  Othonis  I  qui  Gerbcr- 
tum  apud  se  habere  volait  cum  qiio  con ferre t  sermones  philosophicos.  \id. 
Hermann.  Conlract.  ad.  ann.  1000.  Bal.  Notes.  Il  s'agit  d'Othon  II;  mais 
on  ne  peut  pas  dire  que  Gerbert  a  été  son  précepteur.  Abexilio.  —  Gerbertus 
a  comitaiu  juvenculi  régis  siveper  Henricum  ducem ,  sive  per  Hoiconem 
amotus  fueraf,  quod  exilii  loco  Iiabebat.  Annal.  Bened.  f.  iv,  p.  19  et 
D.  Bouquet,  t.  ix,  p.  276.  Nous  pensons  que  Gerbert  avait  été  disgracié  du 
vivant  d'Othon  II.  Le  duc  Henri  n'avait  pas  encore  entre  les  mains  le  jeune 
prince,  qui  ne  fut  confié  à  Hoicon  qu'après  la  paix  de  Bara ,  29  juin  984. 
A'oir  Thietm.  1.  iv.,  c.  6. 

50    —  Rem  publicam  vestram.  —  Xostram  nous  parait  préféra'jie  à 


oO  ';  NOTES. 

cause  de  communi  patriœ  cognaliune,  qui  se  lit  à  la  fm  de  la  phrase. 
Grœcus  est.  Sa  mère  était  fille  de  l'empereur  Romain  le  Jeune. 

51 .  —  Reges  Francorum  filio  suo  [avère  dicife.  —  Lofharlus  et  Ludovi- 
riis  Ottoni  T/ieophaniœ  filio  farcbant,  Henricique  Bajoariœ  ducis  molilio- 
nibus  obsistehant ,  et  non  nisi  Ollonis  patrociniuni  suscipiendi,  summam- 
que  poteslalem  asserendi  animo ,  Virdunum  et  Godefridum  comitem 
ceperant.  D.  Bouq.  t.  ix,  p.  279.  Cette  note  est  étrange.  Celle  de  Baluze  aux 
mots  Sub  nomine  advocalionis  l'était  encore  davantage;  mais  comme  elle 
est  bétonnée ,  nous  ne  la  reproduisons  pas. 

52.  —  D.  Bouquet  n'a  pas  transcrit  la  lettre  20;  Hock  la  date  de  Bobio. 
La  mort  d'Olhon  II  y  est  indiquée ,  qnam  fidem  filio  dominœ  meœ  Adelaidis 
servavi,  eam  matri  servabo.  Gerbert  est  en  France,  si  nequeo  prœsens, 
saltein  absens.  Il  écrit  pendant  le  carême ,  qni  était  cette  année  du  9  février 
au  25  mars.  M.  Wilm.  p.  152. 

Vignier  donne patratajam  pœnitenti  au  lieu  de  peccata  inpœnitentia. 
Contra  dominam  meam  qiiœ.  —  Il  faut  ajouter /)efcaii/. 
Quod  cerie  sic  confido  esse.  —  Futur um  vaudrait  mieux. 

55.  —  P/iryyii  operis.  —  Voir  Du  Cange  au  mot  Phrygius.  —  Hugo 
Raimundi.  Ce  personnage  est  inconnu;  il  devait  être  voisin  d'Aurillac,  comme 
l'indiquent  les  mots  s/a/M/«  regni  vestri. 

Fer  nostrum  G.  —  C'est  peut-être  Gerbert  dévoué  au  parti  du  jeune 
prince.  Voir  la  lettre  207. 

54.  —  Quem  si  ut  tijrannum  timuimus.  — Ni  les  Bénédictins  ni  Baluze  ne 
disent  rien  sur  ces  expressions.  M.  Wilmans  pense  qu'avant  de  recourir  aux 
armes,  les  amis  d'Othon  III  avaient  entamé  des  négociations  avec  Henri  de 
Bavière,  et  qu'on  avait  l'espoir  de  s'entendre,  p.  11. 

53.  56,  57.  —  Ces  trois  lettres  se  trouvent  dans  le  manuscrit  de  la  Biblio- 
thèque impériale,  n.  41127,  f°  02;  elles  ont  échappé  à  l'attention  de 
M.  Bethmann,  collaborateur  de  M.  Pertz.  D'un  autre  coté,  on  dit  dans  les 
Archives,  t.  viii,  p.  289,  que  le  manuscrit  -465,  fonds  St-Gcrmain ,  aujour- 
d'hui J2519,  renferme  epistolas  SHvestri  papœ.  Je  les  ai  cherchées  en  vain. 
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Les  mots  ncpus,  uc/ilis  d('  la  Icllre  '3li  oiiléli;,  dt'la  [)url  do  Ikiluzo,  l'ucca- 
sion  d'une  fuiili-  de  taliles  gt'iiéalogi(]iies,  de  eoiijecluros  que  l'un  peut  lire 
dans  ses  Aotes,  p.  21)  et  suiv.  et  p.  212.  Kiilin  1rs  lellres  de  Jaecj.  Sirniond  et 
de  du  Cliesne  lui  ont  fiut  connaître  que  Thierry  était  lils  du  comte  Evrard  et 
d'Amalrède,  dontla  soeur,  Mathilde,  (épousa  Henri  de  Saxe,  qui  fut  llenri- 
rOiseleur.  De  ce  mariage  nacjuirent  Olliou  1",  lledwige,  mère  de  Hugues  Ca- 
pel  et  deBéatrix,  Gerberge,  mère  de  Lothaire,  roi  de  France.  Baluze  ajoute: 
El  KaroCi  ducis  Lot  fuir  inglœ.  C'est  une  erreur,  Charles  était  bâtard.  Cette 
généalogie  se  trouve  dans  le  ch.  i  de  la  vie  de  Thierry  parSigebert  de  Gem- 
blours,  que  Leibnilz  a  publiée  le  premier  dans  ses  Scripl.  Rer.  Bnmswicen- 
slum  Hanorenv,  1707,  p.  295.  Voir  aussi  Periz,  Script,  t.  iv,  p.  /i-6J-/i-85. 

Sigebert  garde  le  silence  sur  la  conduite  de  Thierry  pendant  l'année  984-; 
l'éloge  qu'il  fait  de  ce  prélat  contraste  avec  les  reproches  que  lui  adresse 
Charles  de  Lorraine:  Egentlbus  et  orphanis  misericordiœ  viscera  apcruil; 

tribidatis  consolationis  dulcedinem  exkibuil nunqxmm  eum  abjure 

ad  injustiliam  quisquam  dclraxil....  et  plus  bas,  ciim  inter  auUcos  et  im- 

perii  consiliarios primus  haberelur totum  se  ab  activis  ad  vilain  trans- 

tulit  contemplativam,  c.  xxi. 

Thietmar  flétrit  la  cupidité  de  Thierry,  1.  m,  c.  9. 

Alpert,  moine  de  Sl-Symphorien  de  IMetz,  parle  de  la  trahison  de  Thierry 
dans  son  De  opiscopis  Metensibus  Ubellus. 

En  984  Henri  de  Bavière  le  gagne.  Oblalis  donis  eximiis  et  pluriora 
cum  maxima  potestute  regni  poUicens,  electionem  et  deditionem  fecit.... 
Cinn  que  hoc  factum  late per  populos  percresbesceret,  prorsus  erat  nullus 
summus  neque  minimns,  qui  ejus  acta  non  defestaretur....  Magno  dolore 
affectus  ,  domi  se  conlinuit  et  nusquam  digrediens  transgressionem  suam 
occulte  secum  miserebatur.  Post  non  mullum  tempus  œgriludine  superatus 
in  lethum  decidil.  Mign.  1. 140,  col.  448.  Thierry  a  gouverné  l'église  de  Metz 
depuis  l'an  964  jusqu'au  7  septembre  984. 

Ante  B.  Johannis  aram.  —  Baluze  avait  d'abord  pensé  que  c'était  l'au- 
tel du  monastère  de  Saint-Jean-de-Laon.  I\Iais  comme  le  roi  résidait  dans  cette 
ville,  et  qu'il  n'est  pas  vraisemblable  que  cette  conjuration  eût  été  faite  sous 

Ci- 
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ses  yeux,  il  a  désigné  l'église  de  Saint-Jean  apud  villam,  quœ  dicitur  Viltaris 
in  diœcesi  Cameracensi. 

In  nepotem.  —  Papir.  Masson ,  Annal.  1.  ii ,  p.  205,  dit  In  impolenlem. 

Laudunum.. .  surriperes.  —  Ce  fait  n'est  pas  consigné  dans  les  chroniques 
du  temps.  Pagi,  t.  iv,  p.  4-1 ,  II"  col.,  et  Baluze,  Noies,  le  placent  en  978, 
à  l'époque  de  l'invasion  de  la  France  par  Othon  II. 

Imperaloriam  sororem.  —  Emma,  femme  de  Lothaire,  était  fille  de  Lo- 
thaire,  roi  d'Italie,  et  d'Adélaïde  qui,  après  la  mort  de  son  premier  mari, 
épousa  Othon  I"  en  931  et  donna  le  jour  à  Othon  II.  Emma  était  donc  sœur 
utérine  de  cet  empereur. 

Infamares....  commaculares.  —  Charles  avait  accusé,  et  accusa  de  nou- 
veau plus  tard,  la  reine  Emma  d'adultt-re  avec  Ascelin  ou  Adalbéron,  qui  fut 
évêque  de  Laon  de  977  à  l'an  1050.  Le  concile  de  Saiut-Macre  avait  dû  s'oc- 
cuper de  cette  affaire  en  972. 

Turpia  in  Remensem  archiepiscopiim.  —  Fait  inconnu. 

IVepiis femina cum  nobilis  indolis  filio. —  Béatrk  et  son  fils 

Thierry. 

56.  —  Deque  legihus  oscitans  ne  se  comprend  pas. 
Cornupela.  —  Gunzon  dit  à  son  adversaire  de  Saint-Gall  :  Sedens  in 
conclavi  monasterii  cornutum  se  putat  secundum  proverhium  Aristotelis  : 

Limax  in  suo  conclavi  cornupeta  sibl  videtur , 
Seque  putat  cursu  timidis  conlendere  damis. 

]\Iartène.  Ampliss.  collée,  t.  i,  p.  506.  —  Nous  n'avons  pas  ce  proverbe 
d'Aristote. 

Domini  tui.  —  Brower  et  Papir.  Masson  ont  écrit  mei  dans  leurs  An- 
nales. 

Montes  attreos.  —  Thietmar  lui  reproche  sa  vénalité  dans  l'affaire  de 
Giseler,  lib.  m,  c.  8. 
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i)i:p[  is  LA  lu  PU  Kl.  i)i:  i.orii.viiti;  Avia;  othon  m  jisqla  i.a  paix 

UL  WOH.MS  [l\)  OcToiiRii  «»8i). 
[Lettres  38- 00]. 

38.  —  Gerbert  pousse  un  cri  d'alarme  ;  il  dénonce  l'alliance  de  Lolhaire 
avec  le  duc  de  Baviènî.  De  tous  les  auteurs  conlemporains ,  Riclier  est  le  seul 
([ui  ail  dit  quelques  mots  de  ce  fait  important.  Liv.  m,  c.  97,  98. 

59.  —  Cette  lettre  est  attribuée  par  M.  Wilmans  h  l'archevêque  de  Reims  ; 
d'après  D.  Bouquet  et  Baluze,  elle  est  d'Adalbéron  de  Verdun.  En  effet,  Saint- 
l*aul-hors-les-Murs  est  à  Verdun,  et  Reims  n'est  pas  menacé  par  les  ennemis. 
Riclier  dit  que  la  ville  de  Verdun  a  été  assiégée  et  prise  deux  fois  par  Lofhairc- 
AI.  Wilmans  accumule  toutes  les  diflicultés  de  l'entreprise,  et  conclut  que 
le  récit  de  l'historien  est  inexact.  M.  Perlz  ajourne  le  second  siège  à  l'année 
suivante. 

Les  lettres  de  Gerbert  nous  paraissent  trancher  la  difficulté.  Lorsque  Adal- 
b^ron  a  été  nommé  évèque  de  Verdun ,  cette  ville  appartenait  à  Othon  III 
(Lett.  4-9,  50).  Dans  la  lettre  59,  Lothaire  ordonne  à  Adalbéron  de  détruire 
l'enceinte  de  Saint-Paul ,  de  veiller  à  la  garde  de  la  place.  Il  en  est  donc  le 
maître,  et  l'on  voit  (let.  45)  qu' Adalbéron  lui  a  prêté  serment  de  fidélité. 
L'évêque  répond  au  roi  qu'il  y  a  autour  de  la  ville  des  postes  plus  avanta- 
geux pour  les  ennemis  que  le  monastère  de  Saint-Paul.  Ces  ennemis  ne 
peuvent  être  que  les  Allemands,  qui  veulent  reprendre  la  place  occupée  par  les 
soldats  de  Lothaire.  La  haine  que  le  roi  conserva  toujours  contre  l'évêque  de 
Verdun  prouve  qu'il  en  avait  été  tralii,  et  cette  trahison  ne  s'explique  que 
par  les  deux  sièges  que  Richer  a  racontés  en  exagérant  sans  doute  les  diffi- 
cultés de  l'entreprise.  Cet  historien  a  les  défauts  des  rhéteurs  ;  mais  il  nous 
semble  que  MM.  ^^'ilmans  etBûdinger  l'ont  traité  avec  sévérité. 

4-0.  —  D.  Bouquet  place  cette  lettre  en  985  ;  M.  Wilmans  pense  qu'elle 
convient  mieux  en  986,  après  la  mort  de  Lolhaire.  L'indignation  de  Gerbert 
nous  paraît  plus  naturelle  en  984  ,  après  la  reddition  de  Verdun ,  que  deux 
ans  plus  tard ,  au  moment  où  des  négociations  devaient  donner  la  liberté  aux 
caplifs  et  céder  les  conquêtes  de  la  France  à  l'Allemagne, 
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il.  —  Cum  forluna  Francia  profkiat  aclu  et  opère.  Allusion  aux 
succès  de  Lothaire  dans  la  Belgique ,  après  la  prise  de  Verdun  ;  celte  lettre 
est  fort  obscure. 

iâ.  —  Ad  imperalricem  Theophaniam.  —  Baluze,  984  ;  D.  Bouquet,  985; 
M.  Hoch,  de  984  à  986;  M.  Wilmans ,  987,  à  la  fin  du  règne  de  Louis  V. 
Richer,  dit  M.  Wilmans,  raconte  que  Hugues  Capelfit  tomber,  après  la  mort 
de  Louis,  une  accusation  dirigée  contre  l'arcbevèque  de  Reims  pour  avoir  fa- 
vorisé l'invasion  d'Othon  II ,  HisL,  1.  iv,  c.  o-7.  Dyns  la  lettre  42  (xc), 
Adalbéron  parle  de  celte  accusation  :  Inlerserebanl  anliquam  henevoleniiam 
(livi  augusli  Ollonis  circa  nos  noslrumque  familiare  obsequium  :  puis  ce 
prélat  ajoute  :  YI  cal.  apr'd.,  conventus  Francorum  indiclus  est,  ibique 
crimine  in/idelilalis  pulsabimur.  Ainsi,  conclut  M.  Wilmans,  nous  sommes 
en  droit  de  ne  placer  celte  lettre  qu'au  commencement  de  l'année  987 ,  car, 
au  mois  de  mars  986 ,  les  rapports  étaient  excellents  entre  les  cours  de  France 
et  d'Allemagne,  entre  Louis  V  et  l'archevêque  de  Reims. 

Les  lettres  42, 112  (xc,  xci) ,  continue  le  critique  allemand ,  sont  étroite- 
ment liées  ;  dans  la  première,  Adalbéron ,  en  informant  l'impératrice  de  sa  ci- 
tation devant  une  assemblée  des  seigneurs,  disait  que,  si  le  procès  avait  lieu, 
Régnier  et  Gerbert  ne  pourraient  pas  se  rendre  auprès  d'elle,  à  iXimègue, 
comme  elle  en  avait  exprimé  le  désir.  Le  procès  n'eut  pas  lieu  à  cause  de  la 
mort  du  roi,  et  la  lettre  112  (xci)  prouve  que  Gerbert  fit  le  voyage  projeté- 
11  écrit  de  Mmègue  :  Cum...  nec  salis  sciam  ulrum  exercilum,  anle  auliim- 
num ,  in  Ilaliam  dediicam  ,  an  -in  Gennania  demoremur.  Il  est  auprès  de 
l'impératrice  domina  Tlieophania...  VIII  cal.  april.  proficiscime  secumju- 
bet.  Enfin,  on  lit  dans  BiJhmer,  n"  647-649,  que  Théoplianie  était  à  Ander- 
nach  le  18  février  987,  à  Nimègue  le  27  février,  et  le  20  mai  seulement 
h  Alstet.  Par  conséquent ,  tout  paraît  concourir  pour  confirmer  l'opinion 
énoncée. 

11  résulte  pour  nous  de  la  correspondance  de  Gerbert  et  du  récit  de  Richer, 
que  deux  procès  ont  été  intentés  h  l'archevêque  de  Reims ,  l'un  par  Lothaire, 
l'autre  par  son  fils.  Lo  premier  doit  être  jugé  le  27  mars  984 ,  le  second  le 
21  mai  987. 
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Le  crimo  (rAdiillx'nm  aux  yoiix  do  Lotli.'iiro  est  d'nvoir  ordonne!' son  novou 
prtMre,  d'avoir  favorisa  sa  noniinalion  à  rôvèclii'  de  Reims  sans  son  aulttrisa- 
lion.  Les  rapports  intimes  de  l'archevî'quc  avec  la  cour  d'Allemagne,  sa  con- 
nivence avec  Otlion  II,  quand  ce  prince  envahit  la  France  en  978,  lui  sont 
Tpproclu's  par  Louis  V.  Les  motifs  et  hi  date  des  deux  procf-s  sontdonclrès- 
différents.  Le  premier  procès  s'expliqiie  aisc^ment  par  la  conduite  de  l'évê- 
quc  de  Verdun  au  second  si(^ge  de  sa  métropole  (let.  59) ,  par  ses  menées 
pour  empêcher  les  progrès  des  armes  du  roi  (lel.  il),  par  l'indignation  qu'en 
avait  conçue  Lolhairc,  qui  insistera,  dans  le  courant  d'octobre  98/«.,  pour 
faire  casser  sa  nomination  (lot.  f)9) ,  et  qui  ne  permettra  pas,  de  son  vivant, 
que  l'évèque  Adalbéron  rentre  dans  Verdun  (lelt.  98,  101). 

Adalbéron  est  très-effrayé  de  ce  procès  (lett.  ■i-2,  45,  48);  il  comparaît 
devant  ses  juges  (let.  49-50.  Il  parle  de  Lothaire  comme  si  ce  prince  était 
sur  1(^  trône  ;  il  ne  s'excuse  que  de  l'ordination  de  son  neveu,  du  dimissoire 
qu'il  lui  a  donné  pour  passer  dans  un  autre  diocèse. 

Ces  détails  ne  suffisent-ils  pas  pour  prouver  que  le  procès  donlil  est  question 
dans  Gerbert  n'est  pas  celui  dont  parle  Richer?  Les  craintes  d'Adaldéron  sur 
ces  poursuites,  sur  leurs  conséquences  (lett.  42,  43, 49),  ne  se  comprendraient 
pas  avec  un  prince  tel  que  Louis  V  ,  traité  avec  tant  de  dédain  par  Gerbert 
dans  ses  lettres  t\  l'abbé  Gérauld  et  à  son  successeur  Raymond  (92,  112). 
Elles  s'expliquent  fort  bien  sous  le  roi  Lothaire,  qui  ne  manquait  ni  d'intelli- 
gence, ni  d'énergie. 

Nous  essaierons  de  montrer  plus  tard  que  la  lettre  112  n'a  aucun  rapport 
avec  la  lettre  42 ,  que  la  paix  de  Monlfaucon  et  de  Remiront  se  fit  en  986  et 
non  pas  en  987,  et  que.  par  conséquent ,  Godefroi  était  libre  à  l'époque  où 
M.  Wilmans  pense  qu'Adalbéron  songeait  à  réclamer  sa  liberté.  A  notre  avis, 
la  lettre  32  correspond  à  la  lettre  42.  Dans  celle-ci ,  Adalbéron  avait  dit  : 
«  'Si  le  procès  a  lieu,  Régnier  et  Gerbert  ne  pourront  pas  aller  auprès  de  vous 

»  à  Nimègue,  comme  vous  le  demandez Nous  verrons ,  le  II  des  calendes 

»  de  mars,  Eudes  et  Héribert  pour  essayer  de  rendre  mon  frère  à  votre  ser- 
»  vice.  »  — Gerbert  écrit  à  l'impératrice,  lettre  o2,  que  c'est  la  Dinnitéqui 
l'a  empêché  de  se  rendre  auprès  d'elle,  comme  elle  le  désirait,  carie  IX  des 
calendes  d'avril,  il  s'est  entretenu  avec  les  comtes  prisonniers. 
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Les  deux  lettres  ne  se  suivent-elles  pas  ?  La  y^"^  ne  donne-t-elle  pas  l'ex- 
plication des  faits  énoncés  dans  la  42"?  Les  dates  sont  très-rapprochées  ;  et 
l'on  comprend  qu'Adalbéron,  détourné  par  quelque  motif  de  sou  voyage  au- 
près d'Eudes  et  d'Héribert,  ait  été  remplacé  par  son  secrétaire. 

Nous  prévoyons  une  objection  :  Thietmar  dit  que  les  deux  impératrices 
nnrent,  pour  conclure  la  paix  à  Rara,  de  la  ville  de  Pavie,  où  elles  étaient 
restées  depuis  la  mort  d'Othon  IL  Mais  Thietmar  est  très-incomplet  pour 
cette  période;  il  ne  dit  rien  des  rapports  de  l'Allemagne  et  de  la  France,  ni 
des  guerres  contre  les  Slaves ,  sous  le  prétexte  que  puerilia  non  est  opus  nu- 
merare,  lomjumque  videlur  quœ  pro  prudenlibus  is  [Ollo)  e/fecerit  consi- 
liaforibus  enarrare;\.  iv,  c.  8  ;  il  a  donc  pu  commettre  une  erreur  ;  tandis  que 
les  lettres  de  Gerbert  forment,  pour  ainsi  dire,  un  journal  ;  du  n°  42  au  n"  49, 
elles  se  rapportent  à  la  captivité  des  seigneurs  lorrains ,  et  elles  ont  été  écrites 
dans  la  seconde  quinzaine  du  mois  de  mars. 

VL  cal.  april.  conventus.  —  Mabillon  renvoie  ce  procès  à  l'Assemblée  de 
Compiègne,  98G,  après  la  mort  de  Lothaire.  Annal.  Bened.  t.  iv,  p.  o4. 
Il  s'appuie  sur  la  lettre  96  de  Gerbert ,  où  l'on  s'occupe  de  préparer  la  paix 
deMontfaucon.  Il  est  difficile  d'allier  ce  procès  avec  les  intentions  pacifiques 
des  conseillers  du  jeune  roi  Louis  V. 

Renierus.  —  Renieras  abbas ,  dit  Baluze ,  Idoles.  11  renvoie  aux  let- 
tres 64,  6o.  Nous  pensons  que  c'est  Régnier,  vidame  de  Reims. 

Ollonem,  Hcriberlnm.  —  Herberlns  Trecensis  cornes  et  Olto  seu  Odo 
cornes  filius  Tedbaldi,  cognomenlo  Tricaioris,  comilis  Carnulensis  et  Ble- 
sensis.  D.  Bouq.  t.  ix,  p.  275.  —  Thibault-le-Tricheur  avait  épousé  Leut- 
garde,  née  du  mariage  d'Héribert  II  avec  Hildebrande,  fille  de  Robert,  comte 
de  Paris,  et  veuve  de  Guillaume  de  Normandie.  Eudes,  issu  de  cette  union, 
était  donc  par  sa  mère  cousin-germain  d'Héribert  III.  D'un  autre  côté,  on 
lit  dans  Richer,  1.  m,  c.  100,  que  Lothaire  s'était  emparé  de  Verdun,  avec  le 
secours  d'Eudes  et  d'Héribert,  qu'il  avait  gagnés  en  leur  abandonnant  l'héri- 
tage de  leur  oncle  paternel,  eorum patrui ,  mort  sans  enfant  peu  de  temps 
auparavant. 

On  pourrait  expliquer  ce  récit  de  Richer  avec  la  table  généalogique  corrigée 
des  comtes  de  Vermandois,  Marlot,  Hist.  de  Reims,  t.  u.  p.  709,  d'après 
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liiqiicllf,  Albcrl  1,  comle  de  Vormanduis,  fils  d'IIcrborlll,  cul  doux  fils,  Iler- 
licrt  III,  tuinli'  d(>  Vermandois,  et  Eudes.  Un  de  leurs  oncles,  Herbert,  comte 
de  Moaux  et  de  Troyes,  mourut  sans  enfants.  Ce  serait  ce  jialrmts  dont  llé- 
ribort  III  et  Eudes  sY'laient  partagé  la  succession  avec  ragrémcnl  de  bjlliaire. 
^lais  Gerbert  tranelie  la  question  dans  la  lettre  Gô  où  il  déclare  que  Eudes 
est  fils  du  comte  Tliibault. 

45.  —  Prn  solo  imperio  domini  mri.  —  Ollonis  III  imporntoris.  Ba- 
luze ,  Notes.  C'est  de  Lothaire  qu'il  s'agit ,  comme  on  le  voit  dans  la  lettre  4-7. 

44.  —  D.  Bouquet  date  celte  lettre  et  les  suivantes  de  l'an  985,  parce  qu'il 
a  retardé  jusqu'à  celle  année  la  prise  de  Verdun. 

MalhUdi  comitissœ.  —  Elle  était  fille  de  Hérimann  ou  Ilermann,  duc  de 
Saxe.  Elle  eut  de  son  mariage  avecGodefroi  :  1°.  Adalbéron,  évêque  de  Ver- 
dun; 2".  Frédéric  qui  se  fil  religieux  à  Saint-Vannes  de  Verdun,  l'an  1000; 
ô".  Hermann  ou  Ilécilon,  comte  de  Darbourg,  père  de  Godefroi,  de  Grégoire, 
arcbidiacre  de  Liège,  et  d'OdiUo,  qui  fut  abbesse  de  Sainte-Odile;  Hermann 
prendra  aussi  l'habit  religieux  à  Saint-Vannes;  4°.  Godefroi  II ,  duc  de  la 
Basse- Lorraine  et  comle  de  Verdun,  en  1 105,  après  la  mort  d'Olhon,  fils  de 
Charles  de  Lorraine,  bâtard  de  Louis-d'Outre-lMer  ;  5°.  Gothelon  ou  Gozilon, 
qui  succéda  à  son  frère  Godefroi  dans  la  Basse-Lorraine.  D.  Calm.  Ilist. 
ceci,  elciv.  de Lorr.  t.  i,  Preuv.  col.  205. 

45.  —  Adalbcroni  vocato  episcopo.  —  Adalhero  tandem  episcopus  con- 
ftecratus  est  111  nonas  januarii  anno  986.  D.  Bouq.  l.  ix ,  p.  282.  C'est  une 
erreur  de  deux  années.  I^e  mot  vocato  prouve  qu'Adalbéron  n'avait  que  le 
titre  d'évêque ,  Lothaire  l'ayant  chassé  de  la  ville  la  seconde  fois  qu'il  s'en 
était  emparé. 

46.  —  Sigifrido  Sigifridi  comilis  filio.  —  Le  comte  Sigefroi,  lige  des 
ducs  de  Luxembourg,  tst  oncle  paternel  de  Godefroi  et  d'Adalbéron  de  Reims. 
L'abbaye  de  Saint-Maximin ,  dont  il  était  l'avoué,  lui  avait  donné  le  château 
de  Luxembourg,  Lucilinburhul,  en  échange  de  quelques  terres.  Brower 
nous  apprend  dans  ses  Ântiquitates  et  Annales  Trevirenses ,  t.  i,  p.  481, 
que  le  tombeau  de  ce  seigneur  fut  découvert  dans  la  seconde  moitié  du 
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xvii'  siî'cle.  Odo,  sœur  de  Sigcfroi,  épousa  Adalbert  d'Alsace,  tige  de  la  mai- 
son de  Lorraine.  D.  Calm.  Hisl.  eccl.  elciv.  de  Lorr.  i.  ccxv.  ?il.  Wilmans 
fait,  par  erreur,  Sigefroi  fils  de  Godefroi. 

Ad  jlumen  Malronam.  —  A  Meaux  ou  à  Château-Thierry. 

Ol fouis  et  IleriberlL  —  Comitinn Burgundiœ el  Trecarum,  ut  opinor. 
Bal.  Notes.  —  Olhon ,  duc  de  Bourgogne ,  frère  de  Hugues  Capet,  était  mort 
en  963.  Il  est  vrai  que  Frodoard  l'appelle  Oddo ,  et  qu'il  donne  le  nom  d'Otto 
à  son  frère  plus  connu  sous  le  nom  de  Henri.  Ce  dernier  prince  ne  parait  pas 
dans  ces  affaires. 

47.  —  Se  pofius  quam  sua  amaverint.  —  Germanicus  mourant  dit  de 
même  dans  Tacite  :  Si  me  poilus  quam ,  etc.  Baluze,  Notes. 

48,  49,  oO.  —  M.  Wilmans,  qui  n'admet  pas  le  procès  d'Adalbéron  sous 
Lolhaire,  cite  ces  lettres  sans  faire  d'observations. 

Dono  atterius  régis  episcopatum.  —  Criinen  ergo  est  episcopatum  ah 
alio  rege  accipere  quam  ab  eo  qui  civilalem  possidel ,  tumetsi  jus  regitan- 
tium  sil  ambiguum.  Baluze,  Notes. 

31.  —  Innominato.  —  lunominatus  non  videtur  alter  a  Sigifi'ido  co- 
mitis  filio.  D.  Bouq.  t.  x.  Rapprocher  cette  lettre  delà  46^ 

S2.  —  Nous  savons  par  le  moine  Alpert  que  la  conduite  de  l'évêque  de 
Metz  envers  Olhon  HI  avait  été  si  fortement  blâmée  par  tout  le  monde ,  qu'il 
ne  sortait  plus  de  son  palais.  Cette  lettre  nous  fait  penser  qu'il  s'était  ré- 
concilié avec  les  amis  de  ce  prince.  S'il  n'en  était  pas  ainsi,  Gerbert  ne  lui 
aurait  pas  montré  autant  de  satisfaction  de  l'échec  d'Henri  de  Bavière;  il 
n'aurait  pas  appelé  bandits  les  soldats  du  roi  de  France,  qui  favorisait  ses 
prétentions.  Sigeberl  ne  dit  pas  un  mot  de  la  conduite  de  l'évêque  pendant 
la  guerre  civile.  M.  Wilmans  croit  qu'il  u'td)andonna  pas  le  parti  du  rebelle  ; 
p.  23. 

Episcopus  Laudunensis  Adalbero.  M.  Wilmans  le  compte  au  nombre 
des  prisonniers  faits  à  Verdun ,  pag.  14,  Not.  1  et  p.  24. 

A'i  Richer  ni  aucun  auteur  contemporain  ne  parle  de  ce  fait,  qui  les  aurait 
frappés.  L'erreur  de  M.  Wilmans  s'explique  par  la  ponclualion  défectueuse 
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fin  texte  do  du  Chcsiie  et  par  le  mot  ad  fuit,  que  nous  uvons  proposé  de  cnr- 
rig(}r  par  adfncrc. 

licin/iariiis,  licitienis,  dans  la  Icllro  suivante,  est  le  lils  dv  Urf^iiier  au 
long  cou,  comte  de  llainaut.  Il  a  (''pousé  Ileswide,  lilh;  de  Hugues  Capel; 
son  frère  Lambert  est  gendre  de  Charles  de  Lorraine. 

Gibcwliiiis.  -  Il  y  a  deux  Gibuin ,  l'oncle  et  le  neveu ,  qui  se  succédèrent 
dans  l'évècht'  de  Chàlons.  Le  premier  mourut  dans  un  Age  très-avancé,  avec 
une  réputation  de  sainteté,  vers  l'an  99G.  Le  neveu,  dout  il  est  sans  doute  ici 
question ,  était  fort  ambitieux.  Nous  le  retrouverons  dans  la  lettre  200. 

Gocilon,  Bardas,  sont  frères  de  l'évèque  de  Laon  et  parents  de  Godefroi 
de  Lorraine. 

55.  —  On  ne  sait  pas  b  qui  est  adressée  cette  lettre,  postérieure  au 
48  juin  981.  Âdversis  Iraclari  ne  se  comprend  pas. 

Finis  Throdorici.  —  Nous  ne  connaissons  pas,  ù  cette  époque,  d'autre 
seigneur  puissant  de  ce  nom  que  le  comte  de  Hollande,  père  de  l'archevêque 
de  Trêves,  et  le  duc  de  la  Haute-Lorraine ,  fils  de  Béatrix.  Bicher  appelle 
le  prisonnier  Belgicœ  dux  Theodoricus.  Hisl.  1.  ni,  c.  iOô.  C'est  donc  le 
neveu  de  Hugues;  ce  que  semblent  confirmer  ces  mots  de  Gerberl  :  Finis 
Theodorici  ducis  Iliigonem  ducem  respicit.  Toutefois,  il  nous  paraît  sin- 
•gulier  que  Gerbert,  qui  s'occupe  avec  tant  d'intérêt  des  prisonniers  lorrains, 
ne  dise  rien  du  fils  de  Béatrix,  du  neveu  de  Hugues  Capet,  qu'on  ne  parle 
pas  de  sa  captivité  dans  la  vie  de  son  frère  Adalbéron ,  évoque  de  Metz. 

Otlonem  Ilcriberlus.  —  Il  doit  y  avoir  une  lacune  dans  le  texte,  à  moins 
de  lire  Heribertinn. 

Les  lettres  54-60  sont  des  lettres  particulières.  Bien  n'indique  leur  date 
précise.  La  satisfaction ,  les  espérances  manifestées  par  Gerbert  me  font  pen- 
ser qu'elles  se  rapportent  à  la  première  année  de  son  retour  à  Beims,  lorsque 
le  triomphe  du  parti  d'Otlionlui  permettait  de  voir  son  zèle  récompensé. 

54.  —  Adsoni.  —  Adson,  abbé  de  Montier-en-Der,  dans  le  diocèse  de 
Châlons ,  en  9()8 ,  mourut  sur  mer,  le  XVIII  des  calendes  de  juillet  992 ,  pen- 
dant un  pèlerinage  à  Jérusalem.  Voir  dans  le  t.  vi  AqY  Histoire  littéraire  la 
liste  de  ses  ouvrages. 

G'.i 
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JEgredere  de  Ur  Chaldœorum.  —  Allusion  à  un  fait  qui  nous  échappe. 
D.  Bouquet  ne  cite  pas  cette  lettre.  M.  Wilmans  la  place  en  986,  sans  en 
donner  le  motif. 

55.  —  Bonifilio  Genindensi  episcopo.  —  Le  nom  de  Bonifilius  ne  se 
trouve  ni  dans  la  Marca  Hispanica  de  Baluze  ni  dans  VEspana  Sayrada  de 
Florez,  parmi  les  évoques  de  Girone.  H  y  a,  dit  M.  Biidinger,  entre  la 
mort  du  comte  Miron,  qui  a  occupé  ce  siège  jusqu'au  mois  de  mars  984,  et 
l'avènement  de  Godemar  III,  désigné  comme  son  successeur,  une  lacune  d'en- 
viron une  année,  qui  peut  avoir  été  remplie  par  Boniûlius.  La  courte  durée 
de  son  épiscopat  expliquerait  pourquoi  nous  n'avons  que  cette  seule  lettre  de 
Gerbert  à  ce  prélat,  son  ami.  — D.  Bouquet  l'a  omise.  M.  Hock  la  date  de 
Bobio,  ce  que  ne  permettent  pas  les  mots  :  OUoiie  jam  non  superslile. 

Joseph  sapiens.  —  Ce  Joseph  et  son  Traité  de  la  multiplication  et  de  la 
division  des  nombres  sont  inconnus.  M.  Hock,  trompé,  ainsi  que  Fabricius 
et  Pez ,  par  un  manuscrit  de  Munich ,  dont  nous  parlerons  plus  bas ,  pense  que 
Joseph  a  été  le  maître  de  Gerberl.  M.  Gfrorer  le  répèle.  Peut-être,  dit  M.  Bii- 
dinger ,  ce  Joseph  est-il  Joseph  Ben-Omar  Algiaheri ,  qui  est  mort  vers  l'an 
1003,  dans  un  âge  fort  avancé ,  après  avoir  consacré  trente  années  à  la  confec- 
tion de  tables  astronomiques.  Sa  longévité  aurait,  en  efTot ,  été  fort  grande,  ré- 
plique M.  Th.  H.  Martin,  puisque  soixante  ans  environ  avant  sa  mort  il  avait 
mérité  le  titre  de  Sapiens.  En  outre ,  s'il  était  Arabe  ,  il  aurait  écrit  dans  sa 
langue  maternelle,  et  Gerbert  demanderait  la  traduction  et  non  le  texte  de  l'ou- 
\Tage.  M.  Chasles  croit  que  c'était  un  auteur  chrétien  de  la  Marche  d'Espagne. 

56,  57.  —  Ecrites  de  Bobio,  d'après  M.  Hock;  de  Reims,  avant  le  mois 
de  mars  984 ,  d'après  M.  Wilmans. 

59.  —  Nilhardo.  —  Nithard  était  abbé  de  Methloc,  dans  le  diocèse  de 
Trêves,  à  quatre  milles  de  cette  ville,  sur  la  Sarre. 

60.  —  Lnpifo.  —  C'était  un  abbé,  dit  M.  Hock,  qui  n'en  donne  pas  de 
preuve.  —  Si  Gerbert  lui  demande  la  traduction  d'un  traité  d'astronomie, 
écrit  sans  doute  en  arabe,  c'est  parce  qu'il  ne  doit  pas  connaître  cette  langue. 
Il  n'a  donc  pas  suivi  les  leçons  des  professeurs  de  Cordoue. 
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()I .  —  liobcrlo.  —  Ce  Robert  est  peut-ôtrc  le  haut  fonctionnaire  du  Sainl- 
Sii-gc,  sous  Sylvestre  II,  (\uï  parail  l'an  lOOO  à  la  ((iiii-  de  l'empereur 
Otiion  III,  i\  Halisliiiime.  lUidinger,  p.  09.  L'époque  du  voyage  deGerberlà 
Pavie  n'est  pas  connue. 

Gâ.  —  Domino  meo  Olloni.  —  La  copie  Barberini  porte  D.  M.  0.  et,  à 
la  marge,  O.  Cœs.,  ici  est  Octavi  CcEsar.  MAL  llock  et  Wilmans  classent 
cette  lettre  aprt's  la  nujrt  du  roi  Lolhaire.  D.  Bouquet  l'a  omise.  —  Gerbert 
rappelle  ses  services  et  l'oubli  de  la  cour  en  des  termes  trop  vifs  pour  qu'elle 
ne  suive  pas  do  près  la  paix  d(î  Rara ,  oi'i  l'on  avait  négligé  de  le  récompenser. 

63.  —  Conturbalio  regnonim.  —  Gerbert  ne  désigne-t-il  pas  la  guerre 
de  la  France  et  de  l'Allemagne,  la  révolte  d'Henri,  terminées  par  la  paix  de 
Rara? 

Abbicomilem.  —  Nous  avons  déjà  parlé  de  Hugues,  abbi-comos. 

Sayum  tineum  operosum  vobis  mi  (lit  siciil  olim,  etc.  —  Voir  la  lettre  oo. 

Libellum  a  Joseph  /lispano  edilum...  —  Voir  lettre  53.  Guarinus  avait 
sans  doute  répondu  qu'il  l'avait  laissé  à  Aurillac.  Lire  YExcurs  de  M.  Bii- 
dinger  sur  Guarinus  et  sur  ses  nombreux  voyages,  pp.  22-23. 

64.  —  La  duchesse  Béatrix  s'est  occupée  avec  activité  d'empêcher  la  re- 
prise des  hostilités  entre  Henri  de  Bavière  et  Olhon  111,  après  la  paix  de  Rara. 

Liberis,  amicis.  —  Béatrix  désirait  l'évèché  de  ^letz  pour  son  fils  cadet 
Adalbéron,  et  la  liberté  pour  l'aîné,  Thierry,  prisonnier  de  Lothaire,  roi  de 
France.  Gerbert  a  écrit  cette  lettre  après  la  mort  de  l'évèquede  Metz,  7  sep- 
tembre 984,  dit  M.  Wilmans.  Rien  ne  l'indique;  nous  la  croyons  antérieure 
à  cette  époque.  Si  l'évêque  de  Metz  était  mort,  Gerbert  le  laisserait  entrevoir. 

Apud  ducem  Hugonem.  —  Tenebal  ergo  tune  Adalbero  parles  régis 
Francorum?  Baluze,  iV^o/es. 

Meing.  Menig.  —  Is  ipse  fortassis  qui  postea  fuit  abbas  Corbeicnsis 
et  morluus  est  anno  987.  De  eo  forte  mentio  apud  Fulbert.,  epist.  21.  — 
Meginrodus  monachus  Ilirsaug.  ann.  967.  Mais  Gerbert  ne  se  mesloit  pas 
encore  des  aflaires  de  ces  peuples-là.  Baluze ,  Notes. 

63.  —  Abhati  Rai.  —  Raloldi  Corheiensis,  qui  obiit  anno  986.''  Sed 
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nominaUir  Rainerus  infra.  Haquc  diversus  est  ah  ahhale  Corbeicnsi. 
Baluze ,  i\'o(es. 

Rainerus  abbas  eraf  Trudoncnsis.  D.  Bouquet,  t.  ix,  p.  282.  An  sil 
Rainerus  obbas S.  Trudonis,  aliis  œslimandiim  relinquG.  Mabill.  Annal. 
t.  m,  p.  fiOô.  Ce  n'est  pas  possible,  l'abbé  de  Saint -Trou  était  mort 
en  970. 

Affabilitate  paterna.  —  Ironice  loquilur.  Annal,  ibid. 

6(5.  —  Au.  98o,  D.  Bouquet;  98i,  pendant  les  négociations  pour  la  paix 
de  Worms,  dit  M.  Wilnians.  Nous  partageons  son  avis.  La  phrase  quod 
veslris  vi  ereplum  est  restituetur  nous  autorise  à  le  croire. 

Métis  colloqnium  dominarum.  —  Imperatricum  fortassis  Adelatdis  et 
Theophaniœ.  Il  faut  voir  si  Gerberge  estoit  encore  nvante.  Fieri  debebaf 
apud  Verdunum.  Baluze,  Notes.  Gerberge  était  morte  depuis  longtemps.  S'il 
devait  y  avoir  une  conférence  de  dames,  la  femme  d'Henri  de  Bavière,  fdle 
de  Conrad,  roi  de  Bourgogne,  et  nièce  d'Adélaïde,  pouvait  s'y  trouver.  — 
Ne  faudrait-il  pas  lire  dominorum  avec  du  Chesne?  Dans  la  lettre  suivante, 
Adalbéron  nous  apprend  que  le  duc  Henri  s'est  seul  présenté.  La  conférence 
paraît  ajournée;  il  demande  qui principum  eo  venturi  sint. 

Il  ne  faut  pas  confondre ,  comme  le  fait  Baluze ,  la  réunion  de  Verdun 
avec  celle  de  Metz.  Dans  la  première  devait  s'agiter  la  question  de  la  pai^ 
entre  la  cour  et  Henri  ;  dans  la  seconde ,  lettre  69 ,  on  eût  voulu  machiner 
quelque  complot  contre  le  roiOthon  III. 

SireUclum  ntinstitutum  est privata  docehunt  tempora.  —  Ce  n'est 

pas  clair. 

68.  —  M.  Wilmans  trouve  que  les  lettres  io,  68, 122  (liv,  lv,  i.vi)  ,  s'en- 
chahient  et  qu'elles  sont  antérieures  à  la  paix  de  Rara.  Il  nous  semble  qu'elles 
n'ont  aucun  rapport  entre  elles.  Adalbéron  manifeste  dans  la  lettre  43  de 
grandes  inquiétudes  à  cause  de  la  colère  du  roi  de  -France  et  de  la  trahison 
de  l'évéque  de  Verdun,  son  neveu  ;  il  regrette  dans  celle-ci  d'ignorer  les  né- 
gociations pour  la  paix  de  Worms;  il  annonce  dans  la  lettre  122  qu'il  fera 
conduire  à  Mouzon  le  moine  Gozbert,  le  premier  jour  des  Rogations. 

Eadem  pntares  non  sentire.  —  Nos  offrirait  un  sens  plus  clair. 
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Dii.v  IfcDrinis.  C'osl  !o  diu;  de  Baviôrc  1).  (^iilmcl  le  prend  pour  Henri 
do  Bonrgdgnc.  Jlist.  eccl.  cl  civ.  de  Lorr.  l.  i,  col.  !)7I . 

Veslrœ  nialris  ac  retp'no'.  —  La  roine  Emma.  Voir  la  Ictlre  90.  Ecbert 
('•tait  dévoué  au  parti  du  duc  de  BavitTC  que  soutenait  le  roi  de  France.  3fa- 
Iris,  reqince ,  sont  des  titres  d'honneur  donnés  à  la  princesse.  Voir  M.  W'il- 
mans,  p.  SKJ. 

Qiiidve  animi  in  eo  siV,  est  fort  obscur. 

09.  —  Nous  plaçons,  avec  M.  V^'ilmans,  celle  lettre  entre  le  19  oc- 
tobre 984 ,  où  la  paix  fut  conclue  à  Worms,  et  le  28  décembre ,  où  Adalbéron , 
fds  de  Béatrix  ,  fut  intronisé  sur  le  siège  de  Metz.  Voir  la  vie  de  cet  évêque 
par  le  moine  Constantin.  Migne,  l.  159,  col.  -1353  et  suivantes. 

DEPIIS  LA  PAIX  DE  WORMS  JUSQU'A  LA  MORT  DE  LOTHAIRE 

(19  Octobre  984  -  2  Mars  98fi). 

[Lettres  70-88]. 

La  paix  de  Worms  n'a  pas  changé  la  position  de  Gerbert;  il  n'a  rien  à 
espérer  de  la  cour  d'Allemagne,  il  songe  à  se  réconcilier  avec  les  moines  de 
Bobio,  à  reprendre  la  direction  de  leurs  âmes.  Les  lettres  70-73  préparent 
son  retour;  les  lettres  76,  77 .  78  nous  montrent  qu'il  a  fait  un  voyage  en 
Italie,  qu'il  a  visité  ses  frères.  Ce  voyage  ne  peut  pas  être  placé  dans  le  cou- 
rant de  l'année  984;  Gerbert  était  trop  occupé  des  affaires  de  France  et 
d'Allemagne,  et  les  lettres  72,  7o  prouvent  qu'il  avait  quitté  Bobio  depuis 
plus  d'une  année  quand  il  a  tenté  d'y  revenir.  En  98G,  les  événements,  qui 
suivront  la  mort  de  Lothaire,  ne  lui  permettront  pas  de  l'entreprendre  ;  nous 
pensons  que  c'est  en  985  qu'il  a  franchi  les  Alpes.  La  lettre  76  est  écrite  de 
Mantoue;  il  nous  apprend  dans  la  lettre  77  qu'il  a  été  témoin  à  Rome  de 
grands  troubles,  et  il  demande  à  son  ami  Etienne,  diacre  de  celte  église,  quel 
est  l'évoque  qui  la  gouverne.  Or,  en  98o,  Othon  Ilf  a  conGrmé  les  privilèges 
de  l'église  de  Mantoue;  il  devait  être  dans  cette  ville,  quoique  Ughelli  ne  le 
dise  pas ,  et  sa  présence  aura  attiré  Gerbert  qu'Adalbéron  avait  chargé  de 
quelques  affaires ,  peut-être  auprès  de  ce  prince.  La  même  année,  meurt  dans 


518  NOTES. 

le  mois  de  juillet  le  cruel  Boniface  VU,  dont  la  mort  fut  accompagnée  de 
désordres,  qui  excitent  les  sentiments  d'horreur  exprimés  dans  la  lettre  77. 

70.  —  M.  Hock  place  cette  lettre  avant  la  mort  de  Lothaire,  M.  Wilmans 
après  sa  mort.  Gerbert  remercie  le  marquis  de  Toscane  de  ne  l'avoir  pas 
oublié;  il  le  prie  de  veiller  aux  intérêts  de  Saint-Colomban.  N'a-t-il  pas  écrit 
vers  l'époque  où  il  songe  ;"!  rentrer  dans  son  monastère  ,  c'est-à-dire  à  la  fin 
de  984  ou  au  commencement  de  985? 

71.  —  MM.  Hock  et  Wilmans  datent  cette  lettre  de  Bobio.  —  Les  con- 
solations, les  conseils  donnés  par  Gerbert  prouvent  qu'il  est  absent,  que 
Pétroald  l'a  remplacé,  que  les  moines  refusent  d'écouter  sa  voLx. 

72.  75.  —  M.  Hock,  984-;  M.  Wilmans  avant  le  16  mars  984.  —  Les 
phrases  Unius  anni  tria  diversa  imperia...  Colla  lyrannis  sponle  subdi- 
dislis,  attestent  qu'il  s'est  écoulé  au  moins  une  année  depuis  le  départ  de 
Gerbert. 

74.  —  M.  Hock,  984-986;  M.  Wilmans  après  la  mort  de  Lothaire.  Nous 
pensons  que  cette  lettre  est  des  premiers  mois  de  l'année  983;  la  dure  expé- 
rience d'une  année ,  les  habiles  négociations  de  l'abbé  ont  préparé  les  esprits 
à  la  concorde. 

Utiiusque  ordinis.  —  Clérical is  scilicel  et  laïcalis.  Annal.  Bened. 
t.  ni,  p.  571. 

73.  —  MM.  Hock  et  Wilmans,  988-991.  Rien  n'indique  sa  date  précise. 
Il  y  avait  plus  d'une  année  que  Gerbert  était  éloigné  de  Bobio,  prœlerila 
œstate;  les  consciences  timorées  le  consultaient,  mea  licenlia  utere.  Il  se  sert 
des  mêmes  expressions  dans  la  lettre  71  ;  une  absence  de  cinq  ou  six  années 
aurait  affaibli  les  scrupules. 

Spiriluali  abbali.  —  Gerbert  nous  laisse  entendre  qu'un  laïque  s'était  mis 
à  la  tête  du  monastère ,  comme  on  en  trouve  de  nombreux  exemples. 

76.  —D.  Bouquet, 972; M. Hock, avant 982;  M.Wilmans,985;M.  Cantor, 
982.  Mathemalische  Beilràge  ,  etc.  p.  183.  Gerberhnn  ah  Adalberone 
Romam  missum  fuisse  pro  Mosomensis  cœnohii  nova  institutione  suspi- 
calur  Mabillonius.  D.  Bouq.  t.  x,  p.  274. 


NOTES.  y,\ç) 

Mantuœ.  —  Forlcan.\)?ii),  qun  Ollo  III  iinppratnr  conccssit privilegium 
ecclcsi'œ  Mnulunnœ.  B.ihizc,  Notes.  —  Nous  pensons  que  (Jcrborl  fil  en  cfl'ct 
ce  voyage  en  i)8o.  Ollion  III  n'était  pas  enœre  empereur.  Ugiielli,  liai.  .sacr. 
■  t.  1 ,  col.  i)30,  donne  l'analyse  des  privilèges  accordés  cette  année  ii  rév(V|ne 
de  Mantoue ,  mais  il  ne  dit  pas  en  quel  lieu,  ni  dans  quel  mois  celle  charte 
a  été  concédé(>. 

Prœsens  melius  explicabo  verhis  quam  absens  scrlplis.  —  L'absence  de 
Gerbert  n'était  donc  que  temporaire;  il  résidait  à  lleims. 

Clavcs  Ubrorum.  —  M.  Wilmans  pense  qu'il  est  question  de  clés  pour 
déchiffrer  les  lettres  écrites  en  caractères  convenus  avec  les  correspondants. 
11  s'appuie  sur  celte  phrase  de  la  lettre  59  :  Epislola  veslri  nominis,  iijtwla 
impressione ,  signis  incognills,  nobis  mœrorem  perlulil.  Il  trouve  en  rap- 
prochant les  lettres  140  cl  139  que  les  caractères  D.  Q.  V.  M.  II.  E.  désignent 
l'impératrice  Théophanie. 

On  peut  d'abord  se  demander  si  ces  caractères  étaient  les  mêmes  dans  les 
anciens  manuscrits.  Celui  de  Leyde  ne  les  donne  pas.  Baluze  en  possédait  un 
qui  avait  des  signes  inconnus,  et  il  interprète  par  dominam  quondam  vestram 
matrem  Hcmmœ  ce  que  M.  Wilmans  traduit  Theophaniam.  —  La  phrase 
de  la  lettre  59  ne  veut-elle  pas  dire  simplement  qu'Adalbéron  n'avait  pas 
reconnu  dans  la  lettre  de  Lolhaire  le  sceau  de  ce  prince,  ni  l'écriture  de  son 
secrétaire  habituel? 

Il  répondait  à  sa  lettre;  il  l'avait  donc  comprise?  D'ailleurs,  il  n'était  pas 
nécessaire  que  le  roi  eût  recours  à  des  signes  mystérieux  pour  ordonner  à 
l'évèque  de  Verdun  de  renverser  le  mur  d'enceinte  d'un  monastère  el  de 
veiller  à  la  défense  de  la  place.  S'il  eùl  été  question  de  clés  de  celle  espèce , 
Gerbert  les  aurait-il  désignées  par  claves  Ubrorum,  et  eût-il  parlé  de  ser- 
rures dans  la  même  phrase  ? 

Enfin  si  Gerbert  voulait  dire  qu'il  n'avait  pas  écrit  en  chiffres,  parce  que 
l'usage  en  était  commun,  que  tout  le  monde  se  servait  de  celte  espèce  de 
serrures  et  pouvait  les  ouvrir,  on  en  trouverait  de  nombreux  exemples  dans 
les  manuscrits  du  x''  siècle  el  du  xi*";  il  serait  facile  de  les  deviner.  11  me 
semble  plus  naturel  de  penser  qu'il  s'agit  de  clés  qui  ouvraient  les  serrures 
dont  les  livres  de  quelque  valeur  étaient  garnis  pendant  le  moyen  âge. 
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M.  Léopold  Delisle,  que  j'ai  consulté  sur  celte  question,  m'a  fait  l'honneur 
de  me  répondre  :  «  Je  ne  sais  pas  si  vous  pourriez  établir  que  l'usage  de 
fermer  les  livres  avec  des  serrures  remonte  jusqu'au  temps  deGerbert. 

»  Quant  à  la  lettre  59,  il  est  bien  possible  que  lecachet  dont  parle  Adalbéron 
ait  représenté  le  monogramme  de  son  correspondant ,  et  nous  savons  par  des 
textes  anciens  (notamment  par  ceux  que  M.  Edm.  Le  Blanta  produits  dans 
la  discussion  à  laquelle  a  donné  lieu  l'anneau  attribué  à  sainte  Radegonde), 
nous  savons ,  dis-je ,  que  ces  monogrammes  étaient  souvent  indécliilTrables 
et  qu'ils  embarrassaient  ceux  qui  recevaient  des  lettres  cachetées  avec  des 
empreintes  de  cette  espèce,  w 

Bepermus.  —  Je  crois  ma  correction  reperiemus  mauvaise.  Peut-être  faut- 
il  traduire:  Procurez-nous ,  pour  la  copier,  l'histoire  de  J.  César,  que  possède 
le  seigneur  Azon,  abbé  de  Montier-en-Der ,  afin  que  vous  ayez  les  livresque 
nous  possédons  et  que  vous  espériez  ceux  que  nous  avons  trouvés  ensuite 
(depuis  que  nous  sommes  en  Italie),  savoir:  huit  volumes.de  Boèce  sur  l'as- 
tronomie, avec  de  très-beaux  volumes  de  figures  de  géométrie  et  d'autres 
volumes  non  moins  admirables,  si  nous  les  trouvons.  —  Pour  exciter  le  zèle 
d'Adalbéron,  Gerbert  lui  fiiit  deux  promesses,  l'une  positive,  l'autre  hypo- 
thétique. 

L'autorité  de  Boèce  était  immense  dans  le  moyen  âge,  ses  .œuvres  étaient 
fort  recherchées.  Cassiodore  fait  l'énumération  de  la  plupart  de  ses  travaux 
scientifiques  dans  la  45°  lettre  du  1"  liv.  de  sa  correspondance.  Translalio- 
nihus  enim  tids Pyihagoras  miisicus,  Plolemœns  aslronomus  legtmfur  Itali. 
Nicomachus  arithmelicus ,  geometricus  EncUdes  audiuntur  Ansoniis. 
Plato  theologus ,  Ârisloteles  logicus  quirinali  voce  disceptanl.  Mecha- 
nicum  ellamArchimedem  lalinlemSiculis  reddidisli.  El qtiascumque  disci- 
plinas velarles  fœcunda  Grcvciaper  singulosi-irosedidit,  te  imo  auclore, 
patrio  sermone  lioma  suscepil. 

La  théologie  d'après  Platon,  la  mécanique  d'après  v^rchimède ,  l'astronomie 
d'après  Ptolémée  sont  perdues.  Les  vni  volumes  de  l'astronomie  étaient  sans 
doute  un  résumé  étendu  des  xui  livres  de  la  grande  composition  de  Ptolémée, 
dit  M.  Th.  Henri  Marfin ,  doyen  de  la  Faculté  des  Lettres  de  Rennes,  Les 
signes  numéraux  et  V Arithmétique  chez  les  peuples  de  l'antiquité  et  du 
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moyen  â(je.  C'est  l'exointMi  crilique  fort  sav.ml  de  l'omTage  de  M.  Cantur. 
Mul/irniatlscfic  lîciinu/e  zitiii  Ciilturlcbcn  dcr  V'olkcr,  (juc  nous  avons 
sous  les  yeux.  .M.  Friedloin ,  Gcrberl ,  die  Geomeirie  des  Jioellnus  und 
die  iiidiscfien  Ziffeni,  p.  11-15,  conteste  que  lîoèce  soit  l'auteur  de  la 
géométrie  qui  porte  son  nom.  M.  Cantor  en  maintient  l'authenticité,  p.  \H'i, 
18(î,  en  s'appuyant  sur  les  raisons  qu'avait  déjà  données  AI.  Th.  Henri 
Martin  ,  Histoire  de  l'Arilktitétifitie ,  p.  7,  8. 

M.  Charles  Jourdain,  membre  de  l'Institut,  a  combattu  avec  succès  la 
tradition  qui  fait  Boèce.  chrétien.  De  l'Origine  des  Iradilions  sur  le  chris- 
tianisme de  Bol-ce.  Mémoire  des  savants  étrangers,  Acad.  des  Inscript, 
et  Belles-Lettres,  t.  vi. 

Il  attribue  à  un  moine  du  même  nom,  qui  habitait  plus  tard  la  Sicile,  les 
ouvrages  théologiques  publiés  parmi  les  œuvres  de  l'auteur  du  traité  de  Con- 
solalione  philosophiœ.  JMM.  Cantor  et  II.  Martin  partagent  cette  opinion, 
qu'avait  soutenue  Hand,  art.  Boèce  dans  V Encyclopédie  d'Ersch  et  Gruber, 
et  que  repoussent  Bcehir,  Geschiclite  der  rœmischen  Literatur,  et  Baur,  De 
Boethio  christianœ  theologiœ  assertore.  Voir  les  Signes  numéraux  de 
M.  Th.  H.  Martin,  p.  iô,  n.  7. 

77.  —  Step/iano.  —  Il  est  (juestion  d'Etienne  dans  la  première  lettre  de 
Gerbert.  On  lit  dans  un  bref,  Marca  Hispanica,  1. 1,  c.  956,  scriptumper 
manum  Stephani,  regionarii  et  scrinarii  sedis  apostolicœ,  ce  qui  fait  pen- 
ser à  M.  Biidinger  qu'il  était  secrétaire  du  pape  Jean  XV. 

7m  quo  nunc  statu  Roma  est.  — Allusions  aux  troubles  qui  ont  accompagné 
la  mort  de  Boniface  VII,  vers  le  mois  de  juillet  983.  Voir  sur  la  chronologie 
des  Papes  sous  Othon  III  VExcurs  V  de  M.  Wilmans ,  p.  207. 

Guidonem  Suessonicum  comitem.  —  Mabillon  se  demande  si  ce  ne  serait 
pas  le  comte  Bérold.  Vet.Anal.  p.  567. 

78.  —  Rainardo  monacho.  —  Gerbert  a  écrit  cette  lettre  après  son  retour 
d'Italie,  en  98o,  postquam  à  le  degressus  sum.  M.  Hock  la  date  de  988  à  991 . 

79-80.  —  Rien  n'indique  leur  date.  Peut-être ,  dit  M.  Wilmans,  devait-on 
s'occuper  au  synode  de  Sainte-Marie  de  l'aflaire  d'Arnulfe.  Gerbert  apprend 
à  Wilderodc,  let.  195,  qu'il  fut  condamné  dans  une  assemblée  d'évêques  peu 
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de  temps  avanl  la  mort  d'Adalbéron.  —  La  lettre  80  serait  alors  de  la  fin  de 
l'année  989. Nous  la  plaçons  en  983  avec  P.  de  Laland,  D.  Bouquet,  Mansi. 
La  trahison  d'Arnulfe  avait  des  conséquenses  trop  graves  pour  qu'on  n'eût 
pas  inséré  son  nom  dans  la  convocation  du  concile  où  l'on  devait  le  juger. 

81.  —  D.  Bouquet,  98G;  M.  Hock,  98G-988;  M.  \Mlmans,  après  la  mort 
de  Lolhaire. 

Je  la  crois  antérieure  à  la  mort  de  ce  prince.  Adalbéron  se  plaint  de  la  for- 
tune, sise  infida  retorseril  for (una,  qui  lui  fut  favorable  pendant  les  pre- 
miers temps  du  règne  de  Louis  Y. 

82.  —  D.  Bouquet,  987;  Mansi,  983 ;  M.  Hock,  986-988 ;  l\r.  Wilmans,  987; 
date  incertaine ,  nous  suivons  Mansi.  —  Rothard  a  gouverné  l'église  de  Cam- 
brai de  977  à  994.  On  ne  sait  pas  quel  est  ce  B.  ou  Bal.  qu'il  a  excommunié. 
Ce  n'est  pas  Baudouin,  comte  de  Flandre,  comme  le  dit  M.  Hock;  ce  sei- 
gneur serait  désigné  par  son  titre;  il  n'a  succédé  à  son  père,  Arnould  H,  qu'en 
988,  et  l'on  ne  voit  pas  qu'il  ait  renvoyé  sa  femme. 

83.  —  D.  Bouquet,  987;  M.  Hock,  988-991;  M.  Wilmans,  988.  — 
Date  incertaine. 

84.  —  D.  Bouquet,  979;  M.  Hock,  984-986;  M.  Wilmans,  984.  —  On 
ne  connaît  ni  l'époque  ni  les  causes  des  démêlés  de  l'évêque  de  Paris  avec 
l'abbé  Gualon,  ce  qui  jette  de  l'incertitude  sur  la  date  de  cette  lettre. 

Ex  dissensione  episcopi  Parisiensi.  —  Elysiardus,  Baluze,  Notes.  —  fn 
brevi  chronico ad  cydospaschales,  in  anno 979,  nofalurGualo  abbas Sancli- 
Gennani  Parisietisis,  quo  lempore  Hugo  ,  cornes  Parisiorum ,  qui  hune 
ahhaliain  cum  Dionysiana  posl  palrem  haclenus  habueral,  abbalem  ufique 
regularem  insliluendum  euravil.]\'on  mullo post  inler  Rainaldum ,  episco- 
puni  Parisiensium,  et  Gualonem  abbateni  orla  est  dissensio,  haud  dubie 
ex  immunitale  monaslerii ,  quain  forte  Bugonis  comitis  et  abbalis  lempore 

episcopus  impugnare  non  ausus  est Airardus forte  ah  Ilugone  id- 

circoarcessebalur  ut  monachos  Sancti-Germani  ad  eamdisciplinœ  formant, 
quœ  in  Sancti-Theodorici  monaslerio  nuper  restituta  fuerat,  reformaret. 
D.  Bouq.  t.  IX,  p.  273. 
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Ciuilo,(ihb(is  S(i>icli-(7enu(iiii  Parisie>i<>is ,  iil  opinor.  Forlassis  Gual- 
lerus  decanus  cjus  cœnobi  siib  //uyone  uhbale.  Jialuzo ,  Xoles. 

Si).  —  Clero  et  populo.  —  Adalb.  arcfi.  lioiu.  ad  populum  et  clerum 
Silvanectensciti.  Haluzo,  Notes.  Celte  lellre  et  la  suivante  paraissent  se  rap- 
porter à  la  mort  de  Constantin,  évè(iuc  de  Senlis,  remplaci'!,  on  ne  sait  en 
quelle  année,  par  Eudes.  Coll.  C/irist.  t.  x,  col.  1589.  M.  llock  fait  adres- 
ser la  première  aux  habitants  de  Reims,  après  la  mort  d'Adalbéron,  989. 

Regulis  censura.  —  lîeyes  ergo  tum  curant  alkjuam  t/erebanl  episcopa- 
tuunivacanlium.  Baluze,  Notes.        , 

87,  88.  —  Les  inquii'tudes,  les  préoccupations  de  l'archevôque  de  Reims 
laissent  penser  que  dans  les  lettres  85-88 ,  il  est  question  de  divers  projets  pour 
gagner  Hugues  Capet  et  rendre  la  liberté  aux  prisonniers  lorrains.  Elles  sont 
donc  antérieures  à  la  mort  du  roi  Lothaire,  2  mars  98G. 

DEPUIS  LA  MORT  DE  LOTHAIRE  (2  Maus  98G)  JUSQU'A  LA  MORT 
DE  LOUIS  V  (21  Mai  987). 

[Lettres  89-117]. 

89.  —  On  lit  dans  le  livre  de  prières  de  la  reine  Emma ,  qui  appartenaiià 
la  bibliothèque  de  Reims  : 

Bis  nonis  Rex  magnificus  princeps  que  benignus 
Domnus  Lotharius  sœclo  migravit  ab  isto. 

[Annal.  Bened.  t.  iv,  p.  3o.) 

Prœfer  comitem  Godefridum.  —  Hinc  falsum  est  quod  scrihil  Sige- 
hertus  et  pnst  eum  Navgius  Godefridum  à  Lothario  redditum  anno  98 j. 
D.  Bouquet,  t.  X,  p.  287. 

90. —  D.  A.  Domime  Augustœ.  —  Adelnis  aut  Theophaniœ.  Baluze, 
Notes.  Mabillon  penche  pour  Théophanie  quoique  Lothaire  ait  pris  souvent, 
dans  ses  diplômes ,  le  titre  Augustus,  depuis  surtout  cpi'il  eiit  associé  son  fds 


o2l  NOTES. 

à  la  couronne,  Annal.  Bcncâ.  t.  iv,  p.  3o.  Les  mots  >r^o//  gratia  ne  prou- 
vent-ils pas  qu'il  n'est  pas  question  d'une  impératrice  mais  de  la  reine  Emma? 
Voir  vestrœ  reginœ  ac  malris,  let.  68. 

Is  quem  caruisse.  —  Palo  his  verbis  indicari  Hug-  Capelum.  Baluze, 
Noies.  C'est  Adalbéron. 

î)l.  —  D.  Bouquet,  997;  M.  Hock,  986-988;  :M.  Wilmnns,  987. 

92.  _  D.  Bouquet,  986,  987;  M.  Hock,  984-986;  M.  Wilmans,  987. 

Les  Musulmans  se  sont  emparés  de  Barcelone  le  28  juin  983,  iH/arca 

Hispan.  t.  I,  col.  935. 

» 
95.  —  986.  —  Papire  Masson,  Annal.  1.  n,  p.  207,  omet  ac  régis  Con- 

radi  in  vicinia  Romarici ,  ubi  confniium  regnorum  est.  Plus  bas,  au  lieu 

deprosint  animœ  ejus,  il  dit  prosinl  illi. 

94.  D.  Bouquet,  989;  M.  Hock,  988-991  ;  M.  Wilmans,  990-991. 

«  Gerbert  a  quitté  le  parti  d'Arnulfe  et  d'Othon  III  pour  embrasser  la  cause 
de  Hugues  Capet;  il  écrit  à  un  Français  de  dissiper  les  soupçons  que  ses  en- 
nemis veulent  inspirer  contre  lui  au  nouveau  roi,  et  il  demande  l'archevêché 
de  Beims  comme  récompense  de  la  conduite  qu'il  a  tenue.  »  M.  Wilmans, 
p.  172. 

Celte  explication  nous  paraît  inadmissible  :  à  notre  avis,  ce  qui  domine  dans 
cette  lettre,  c'est  le  désir  d'amener  une  paix  solide  entre  la  France  et  l'Alle- 
magne. Gerbert  écrit  par  conséquent  avant  le  traité  de  Remiremontou  de 
Montfaucon,  17  juin  986. 11  ne  parle  pas  en  son  nom,  cela  ressort  du  ton,  du 
style  delà  lettre.  Le  personnage  qui  la  dicte  est  ami,  parent  de  celui  à  qui  elle 
est  destinée;  ce  personnage  ne  sollicite  pas  de  récompense,  il  ne  demande 
qu'une  prompte  réponse. 

95.  —  D.  Bouquet,  M.  Hock ,  986  ;  M.  Wilmans,  987. 
Depace  velpacis  condilione.  La  paix  a  été  conclue  le  17  juin  986. 
Ehrardo  pour  Ecberlo.  Ces  deux  noms  se  trouvent  dans  les  manuscrits. 

96.  —  XV  caJ.  junii.  —  Nous  lisons  _;"»/«'  comme  dans  la  lettre  suivante. 
La  conférence  avait  d'abord  été  fixée  au  VIII  des  calendes  de  juin,  il  est  vrai- 

-  1   b6«i  Wln- 
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si.'iiiblabloqiip  les  négocialions  avec  Tlu'opliniiic  uni  pliilùl  rolnrdr  qu'avance'' 
la  dale. 

Compondiannn.  —  I\Ial)illon  pcnso  que  dans  ccKc  n'iniion  au  palais  de. 
Conipiôgno  (lovait  se  jugor  le  proctVs  inlenl(5  par  Lolhairc,  Ici.  412,  à  l'arche- 
vêque de  Reims.  Ami.  Jïcii.  1.  iv.  p.  ~}i.  La  IcllreOG  no  le  laisse  pas  soup- 
çon ner. 

Diiri  C.  —  Lego  dux  Com/iis.  Baïuze,  ïs'olcs.  —  La  leîlre  i)ô  parle  de 
Conrad  dont  la  présence  est  plus  motivée  que  celle  du  duc  de  Lorraine. 

Dux  II. —  Hugues  jouit  de  la  faveur  de  Louis  V  après  la  mort  de  Lolliairc; 
il  devait  accompagner  ce  prince  à  Reniiremonl  plutôt  que  son  frère  Henri  de 
Bourgogne,  ou  Henri  de  Bavière,  comme  le  veulent  Baluze,  iVo/<?s,  Masson  et 
du  Chesne. 

97.  —  D.  Bouquet.  989;  M.  Hock,  988-991;  M.  Wilmans,  o/nie  dafitm; 
Gerbert  engage  une  personne  influente  à  ne  pas  manquer  d'assister  à  une  con- 
férence où  l'on  doit  s'occuper  de  la  paix;  ce  doit  être  avant  le  mois  de  juin  98(). 

98.  —  D.  Bouquet,  98G;  M.  Hock,  avant  la  mort  de  Lolliaire,  984-986; 
M.  Wilmans,  987.  —  M.  Wilmans  reconnaît  que  la  lettre',95,  dans  laquelle  la 
reine  Emma  annonce  à  sa  mère  la  mort  du  roi  et  le  projet  d'une  conférence 
pour  la  paix  au  mois  de  mai,  a  été  écrite  en  98(>.  Il  renvoie  pourtant  celte 
réunion  etla  délivrance  de  Godefroi  au  47  mai  de  l'année  suivante,  sans  qu'il 
soit  question  de  ce  retard  dans  la  correspondance  que  nous  étudions,  ni  dans 
aucun  auteur  contemporain.  M.  Wilmans  n'explique  pas  les  motifs  qui  lui 
ont  fait  prendre  cette  décision. 

Il  nous  semble  que  la  reine,  que  son  fils  et  leurs  partisans  étaient  trop  in- 
téressés il  la  paix,  que  l'archevêque  de  Reims  et  ses  parents  étaient  trop  em- 
pressés de  voir  finir  la  captivité  de  Godefroi,  pour  que  l'on  ait  laissé  traîner 
cette  affaire  pondant  plus  d'une  année.  Le  seul  refard  qui  nous  paraisse  vrai . 
c'est  que  la  conférence,  fixée  d'abord  au  mois  de  mai,  a  ou  lieu  au  mois  de 
juin  98G,  afin  de  donner  à  l'impératrice  Théophanie  le  temps  de  s'y  préparer 
et  d'y  prendre  part. 

99.  —  D.  Bouquet,  98G  ;  Hock ,  98G-988  ;  :M.  Wilmans ,  987. 

Gerbert  annonce  à  Ecbert  de  Trêves  les  avantages  de  la  paix  que  Von  vient 
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de  conclure.  —  Dudo ,  Sigilberlus ,  personnages  inconnus.  Sigilberliis 
videtur  fuisse  cornes  Suessionensis.  Baluze ,  Notes. 

An  Saxonum  exercitus  Victor  a  consueto  hosie  redierit.  —  Cet  ennemi 
est  le  peuple  slave  des  côtes  de  la  nier  du  Nord  et  de  la  Baltique.  Les  ex- 
péditions se  faisaient  à  la  fin  de  l'été.  Cette  lettre  est  donc  du  mois  de  sep- 
tembre ou  d'octobre.  La  lettre  de  Gerbert  112,  la  chronique  de  Quediinbourg 
et  les  Annales  de  Ilildesheim  confirment  cette  date.  On  lit  dans  Gerbert: 
Clara  soboles  divœ  memoriœ  Oftonis  ,  pace  inter  duces  et  principes 
redinlegrata,  proxima  œslate  ,  legiones  militum  duxit  in  Sar matas.  Les 
Annales  de  ilildesh.  et  la  chronique  de  Quedlinb.  disent,  à  l'an  986, 

Otto  rex  adliuc  puerulus  cum  magno  exercitu  Saxonum venil  in 

Slaviam ,  etc.,  etc. 

400.  —  D.  Bouquet,  1)78;  M.  Hock,  988  après  la  mort  d'Adalbéron  ; 
M.  Wilmans,  ohne  datum. 

Les  évèques  de  France  prient  Théophanie  de  donner  à  Gerbert  l'archevêché 
de  Reims  vacant  par  la  murt  d'Adalbéron.  M.  Hock,  p.  80.  —  C'est  plutôt 
un  évêché  placé  sur  les  frontières  de  la  Germanie  que  Gerbert  demande  i\ 
l'impératrice.  Wilm.  p.  161,  note  1. 

Il  est  impossible  que  les  évèques  suffragants  de  Reims  se  soient  adressés  à 
l'impératrice  Théophanie  pour  qu'elle  nommât  un  prélat  dans  cette  ville ,  qui 
était  la  tête  du  royaume  de  France.  Hugues  Capet  n'aurait  pas  toléré  un  acte 
de  cette  nature.  La  lettre  ne  parle  pas  de  l'évêché  de  Reims,  elle  ne  laisse 
pas  soupçonner  qu'Adalbéron  soit  mort. 

Nous  pensons  que  celte  lettre  a  été  écrite  au  nom  de  l'archevêque  lui- 
môme.  Il  rappelle  son  dévouement  personnel  à  la  cause  de  l'impératrice ,  les 
promesses  qu'elle  lui  a  déjà  faites.  Gerbert  est  pour  lui  un  véritable  (ils,  son 
absence  lui  sera  très-pénible,  mais  il  préfère  l'intérêt  général  <\  son  intérêt 
particulier. 

401.  —  D.  Bouq.  995;  M.  Hock,  988.  M.  Wilmans  néglige  cette  lettre  qui 
ne  traite  pas  des  affaires  politiques.  Videtur  scripta  ad  episcopum  Laudu- 
nensem  tum  sedi  suœ  restitulum.  Baluze,  Notes.  Elle  est  adressée,  d'après 
nous ,  à  l'évêque  de  Verdun ,  que  la  paix  de  Remiremont  a  rétabli  sur  son 
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sif^gc.  Gerbert,  qui  espère  un  éviV'lu',  se  [(^'licite  d'avoir  enfin  Irouvé  un  terrain 
solide,  cerla  consislere  Icrra. 

Prœcipiic  vi'slro  lemporc.  —  Xostnt  nous  paraît  préférable. 

lO-i.  —  1).  Bouquet.  989;  ^1.  Ilock,  !){)S-<.)!)I;  M.  Wilnians.  î»8<). 

Cette  lettre  est  écrite  après  la  paix  ;  elle  est  peut-ôlre  de  l'archevi^que  de 
lleiius  à  son  frère  Godefroi. 

Nullorum  /loniiiium.  —  Dans  le  manuscril  Barberini,  Mullornm  ho~ 
miuum. 

lOô.  —  D.  Bouq.,98G;  M.  Ilock,  98G-988;M.  Wilnians,  septembre  98G. 

Odo  cl  Iferbctiiis.  —  ///  sttnl  Ollo  Bitrgundiœ  et  Ileribertus  Trecen- 
siiiDt  ac  Viromandensiuin  comités.  Annal.  Bened.  t.  iv ,  p.  53.  C'est  tou- 
jours le  même  Eudes ,  (ils  de  Thibault-le-Tricheur. 

104-1:24.  —  y\.  Hock  et  M.  Wilmans  sont  en  général  d'accord  avec  I).  Bou- 
quet pour  placer  ces  vingt  lettres  à  la  fln  de  l'année  980  et  dans  les  premiers 
mois  de  l'année  987.  Toutefois  le  Ion  ferme  de  la  lettre  103  fait  dire  à  M.  Wil- 
mans  qu'Adalbéron  l'a  dictée  avant  la  prise  de  Verdun  en  984.  Cette  con- 
jecture est  tout  aussi  vraisemblable  après  la  mort  de  Lolliaire  ;  nous  acceptons 
la  date  986  donnée  par  P.  de  Lalande  et  D.  Bouquet. 

107.  —  Brower  parle  dans  ses  Annales  de  la  capti\ité  de  l'évèque  Wic- 
frid,t.n,p.  487. 

112.  —  Geraldo  orbatus.  —  Ex  his  liquet  Raimundiim  emsisse  abbatem 
Anreliacensem  a/mo  dcccclxxxiv.  Baluze,  Htst.  Intel.,  1.  ii,  c.  3.  Baluze 
se  trompe  de  trois  ans.  Gerbert  indique  la  date  de  cette  lettre  quand  il  dit 
qu'il  y  a  près  de  trois  années  qu'il  est  en  France. 

Curam  pastoral is  offîcil.  — Id  est,  con/icit  Mabillonius,  resnmptœ 
prœfeclurœ  cœnobii Bobiensis,  ex  quo  monackos  ac  milites  ad  se  convenire 
jiisserat,  Othonis  auxilio  futurus.  D.  Bouquet,  t.  x,  p.  291.  Nous  savons 
que  Gerbert  n'a  pas  repris  la  direction  de  Bobio  et  qu'il  a  gardé  le  litre  d'abbé 
jusqu'à  son  élévation  sur  le  Saint-Siège. 

M.  Wilnians  veut  que  celte  lettre  soit  écrite  de  Aimègue.  La  phrase  sala- 
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lai  VOS...  Adalbero  Remorum  urchicpiscopus  ne  prouve-t-elle  pas  qu'il  était 
à  Reims,  auprès  de  ce  prélat  ? 

ilo.  —  Bernardo  monacho.  —  Baluze  rapporte  dans  son  Histoire  de 
Tulle,  1.  m,  col.  379,  une  convention  entre  les  moines  d'Aurillac  et  de  Tulle, 
au  sujet  d'une  rente  de  trois  livres  de  poivre  ou  de  piment  que  les  premiers 
devaient  recevoir  des  seconds.  Raimond,  d'Aurillac,  signe  cet  acte  l'an 984,, 
d'après  Baluze  ,  avec  Bernard ,  abbé  de  Tulle  ,  moine  de  la  congrégation 
d'Aurillac.  Celte  lettre  nous  fait  retarder  la  convention  des  deux  abbés 
jusqu'à  l'année  989.  Voir  Mabillon,  Annal.  Ben.  t.  iv,  p.  59. 

117.  —  A  hbati  Ramnulfo.  —  Is Mabillonio  videiur  idem  esse  ac  Rainul- 
fus  abbas  Senonensis  un  us  ex  A  m  ulfi  advocatis.  A  l  cujus  monaslerii  abbas 
fueril ,  S.  Pétri  an  S.  Colunibœ  non  liquel.  D.  Bouquet,  t.  x,  p.  iOl. 

124.  —  M.  Bûdinger  conclut  de  cette  lettre,  avec  certitude ,  mil  xinbestreit- 
barer  Geivisheit ,  que  Gerbert  se  servait  des  chiffres  arabes  diins  leur  forme 
arabique  et  non  pas  dans  celle  que  l'on  emploie  aujourd'hui.  La  preuve  en 
est  à  ses  yeux  dans  le  D  de  la  première  phrase  dédaigné  par  Masson ,  parce 
qu'il  n'avait  pour  lui  ni  sens  ni  importance,  reproduit  par  du  Chesne,  qui 
n'en  comprenait  pas  la  valeur.  Evidemment,  ajoute  M.  Bûdinger,  il  y  avait 
dans  le  manuscrit  au  lieu  de  D  le  signe  arabe,  qui  lui  ressemble,  et  qui 
signifie  5  ;  de  même  au  lieu  de  1  le  manuscrit  devait  avoir  le  signe  arabe 
exprimant  10. 

M.  Friedlein,  p.  27,  repousse  celte  explication.  11  propose  de  remplacer 
Dpar  1.  M.  Cantor,  p.  519,  et  M.  H.  Martin,  Des  signes  numéraux,  etc., 
p.  83,  adoptent  la  correction  de  M.  Friedlein.  Nous  ferons  observer  qu'il  y  a 
penaiio  (]j,us  ]g  manuscril  de  Leyde  et  que  M.  Hock  avait  déjà  mis  I  au  lieu 
de  D  ,  dans  le  texte  de  celle  lettre,  qu'il  cite  p.  217. 

M.  Th. -H.  Martin  explique  clairement  la  phrase  ^^orro  i  littera,  (juam 
sub  figura  x  adnolafam  reperisli,  x''""  significat  unilales.  Le  chiffre  i  vaut' 
dix ,  parce  qu'il  est  placé  au-dessous  du  nombre  x ,  c'est-à-dire  dans  la  colonne 
des  dizaines  de  Vabacus.  Ibid.,  p.  8o,  note  5. 
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m  GUES  CAPRT.  DEPl  IS  SON  AVÈNEMENT  (1"  Juin  1)87)  JUSQU'A  LA 
MORT  U'ADALBÉRON,  ARCHEVÈQLE  HE  REIMS  (23  Janviek  989). 

[Lettres  «18;-14S]. 

L'avénement  de  la  troisième  dynastie  a  Ct6  pv6sen[6  par  le  savant  et  spiri- 
tuel Augustin  Thierry,  coninie  une  révolution  amenée  par  la  haine  de  la 
race  gauloise  ou  vaincue  contre  la  race  germanique  ou  conquérante.  Nous  ne 
répéterons  pas  ce  que  nous  avons  dit  à  ce  sujet  dans  V Examen  critique  de 
la  lettre  \\\  sur  l'Histoire  de  France;  Clermont-Fcrrand,  18()5.  Voir  aussi 
MM.  Varin,  de  r Influence  des  questions  de  race;  Guadet,  Préface  de  la 
traduct.  de  Ricber:  Biidinger,  p.  77.  11  résulte  évidemment  du  récit  de  Ri- 
cher  et  de  la  correspondance  de  Gerbert,  que  la  nation  n'a  pris  aucune  part 
à  la  lutte,  que  Hugues  Capet,  parent  d'Ollion  III  au  même  degré  que  Lo- 
thaire,  a  ménagé  la  cour  d'Allemagne  beaucoup  plus  que  ne  le  fabait  le  roi 
d'origine  carlovingienne.  La  Belgique  et  la  Lorraine,  revendiquées  les  armes 
à  la  main  avec  tant  d'obstination  par  les  derniers  successeurs  de  Charlemagne, 
sont  complètement  abandonnées  par  les  rois  de  la  troisième  dynastie.  On  di- 
rait que  Hugues  Capet  faisait  le  sacrifice  de  ces  provinces  importantes  pour 
se  concilier  les  bonnes  grâces  des  princes  allemands.  Les  seigneurs  du  nord 
de  la  Loire,  tous  parents  ou  amis  du  nouveau  roi,  l'ont  seuls  proclamé;  la 
cour  d'Allemagne  lui  a  été  favorable.  Charles  de  Lorraine  recourut  à  la  guerre 
pour  soutenir  ses  droits  à  la  couronne. 

Il  est  nécessaire,  avant  d'essayer  de  classer  les  lettres  qui  se  rapportent  à 
cette  période  de  notre  histoire,  de  décider  deux  questions  importantes  :  1".  la 
date  de  la  mort  d'Adalbéron,  archevêque  de  Reims;  2".  celle  du  siège  de 
Laon ,  et  de  savoir  si  cette  ville  a  été  assiégée  deux  fois  par  Hugues  Capet. 

Les  avis  sont  partagés  sur  la  date  de  la  mort  de  l'archevêque  de  Reims.  Ri- 
cher  parait  la  placer  le  25  janvier  990.  M.  Pertz  adopte  cette  opinion,  que 
partage  M.  Guadet. 

Dans  les  jRer«m  Gallicarum  scriptores ,  t.  x,  pp.  205,  516,  400,  et  dans 
le  Gallia  christiana,  elle  est  fixée  au  25  janvier  988.  31.  Wilmans  admet 
cette  date.  Enfin  Mabillon  et  Rivet  se  prononcent  pour  le  25  janvier  989. 

67 
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Les  faits  nous  paraissent  conclure  en  faveur  des  derniers.  Gerbort  affirme 
qu'Arnulfe  a  été  nommé  après  les  délais  fixés  par  les  canons,  c'est-à-dire 
plus  d'un  mois  après  la  mort  de  son  prédécesseur.  Il  ajoute  que  le  nouvel 
archevêque  livra  sa  métropole  à  son  oncle  Charles ,  environ  six  mois  après 
qu'il  eût  été  intronisé ,  que  les  rois  de  France  négocièrent  avec  lui  et  avec  le 
Saint-Siège  pendant  dix- huit  mois  avant  de  commencer  le  procès;  cela  donne 
au  moins  vingt-six  mois  entre  la  mort  d'Adalbéron  et  le  concile  de  Saint- 
Basle.  La  date  de  990  est  donc  inadmissible. 

Quelques  lettres  de  Gerbert,  négligées  par  MM.  Hock  et  R.  Wilmans, 
prouvent  que  celle  du  25  janner  988  ne  l'est  pas  moins.  L'archevêque  Adal- 
béron  a  pris  une  part  active  à  la  nomination  de  l'abbé  de  Fleury,  Abbon. 
Dans  la  lettre  144%  Gerbert  écrit  à  son  ami  Constantin  de  Fleury,  de  la  part 
d'Adalbéron,  de  venir,  le  1"  octobre ,  à  la  fête  de  saint  Renii,  avec  son  nouvel 
abbé,  s'il  est  digne  de  l'affection  de  ses  frères.  Ce  premier  octobre  était  celui 
de  l'année  988.  En  effet,  Abbon  est  mort  le  13  novembre  de  l'année  1004, 
anno  incarnat.  Domini  miv,  Mirac.  S-  Abbon. ,  après  avoir  gouverné  le 
monastère  pendant  seize  années  entières ,  post  sexdecim  annos  conlinuos. 
Vit.  S.  Abbon.  c.  16.  Son  administration  a  donc  commencé  vers  le  mois  de 
septembre  988 ,  comme  l'indique  la  lettre  de  Gerbert,  et  par  conséquent  Adal- 
béron,  qui  l'invitait  à  faire  le  voyage  de  Reims,  n'est  mort  que  le  23  janvier 
de  l'année  suivante,  c'est-à-dire  en  989. 

Passons  au  siège  de  Laou.  D'après  M.  R.  Wilmans,  l'occupation  de  cette 
nlle  par  Charles  de  Lorraine,  qui  refint  prisonniers  la  reine  Emma  et  l'évêque 
Ascelin,  le  siège  par  Hugues  Capet,  le  projet  d'une  entrevue  de  la  reine  de 
France  Adélaïde  avec  l'impératrice  Théophanie,  l'incendie  du  camp  de  Hu- 
gues, la  fuite  d' Ascelin,  la  réconciliation  d'Arnulfe  avec  l'Eglise  et  avec  le  roi, 
auraient  eu  lieu  du  mois  de  juillet  987  au  mois  de  janner  ou  février  988. 
Ainsi  Laon  n'aurait  pas  été  assiégé  deux  fois  en  deux  années  différentes. 

Nous  pensons  que  le  royaume  n'a  pas  été  troublé  par  des  dissensions  in- 
testines en  987  ;  que  Laon  n'a  été  livré  à  Charles  que  l'année  suivante;  enfin, 
que  Hugues  a  faille  siège  de  cette  place  en  988  et  en  989. 

Au  mois  de  décembre  987,  le  roi,  d'accord  avec  les  seigneurs,  va  trouver 
Adalbéron  dans  Orléans  pour  l'engager  à  associer  son  fils  Robert  à  la  cou- 
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ronne.  Il  lui  montre  une  lettre  de  Borel,  duc  de  l'Espogne  cil('Ticure ,  qui  ré- 
clame son  secours  contre  les  Arabes.  Hugues  fait  ressortir  la  nécessité  de  ne 
pas  retarder  le  départ  de  l'armée;  il  insiste  sur  les  d.ingers  qu'il  courra  pen- 
dant celte  expédition,  sur  les  troubles  qui  pourraient  éclater  en  France,  s'il 
mourait  avant  que  son  successeur  frtt  reconnu.  Ilicher,  1.  iv,  c.  1:2. 

Quelque  temps  après,  Gerbcrt  écrit  à  Borel,  de  la  part  de  Hugues,  que  la 
miséricorde  divine  lui  a  conféré  un  royaume  qui  jouit  de  la  plus  grande  tran- 
quillité, quieflssimuni.  11  se  propose  d'aller  en  Aquitaine,  l'année  suivante  ; 
il  attendra  ses  messagers  jusqu'aux  fotes  de  PAques ,  let.  126. 

Hugues  Capet  aurait-il  songé  à  une  expédition  difficile  et  lointaine  si  déjà 
il  avait  eu  à  combattre  Charles,  que  la  trahison  aurait  rendu  maître  de  l'im- 
portante place  de  Laon,  considérée,  sous  les  derniers  Carlovingiens,  comme 
la  capitale  du  royaume?  La  France  était  donc  paisible  en  !)87. 

Les  deux  sièges  de  Laon ,  en  deux  années  différentes ,  racontés  par  Richer , 
1.  IV,  c.  19,  21 ,  sont  prouvés  par  la  correspondance  de  Gerbert.  Adalbéron, 
informé  du  découragement  d'Ascelin ,  enfermé  dans  une  tour  de  la  ville ,  lui 
apprend,  let.  14.3,  que  l'on  doit  se  réunir  h  Paris,  le  9  octobre,  pour  dé- 
cider si  l'on  fera  le  siège  de  la  place.  Gerbert  annonce,  dans  la  lettre  143,  que 
l'on  doit  reprendre,  le  18  octobre,  le  siège  suspendu  par  une  trêve. 

Laon  a  donc  été  attaqué  deux  fois  par  Hugues,  pendant  la  captivité 
d'Ascelin,  son  évêque. 

Richer  nous  dit  que,  l'année  suivante,  le  siège  fut  recommencé,  au  prin- 
temps, par  les  rois;  que  leur  camp  fut  incendié,  au  mois  d'août,  par  les  as- 
siégés ,  avec  toutes  les  machines  de  guerre  qu'il  renfermait ,  1.  iv,  ch.  25.  Ger- 
bert raconte  la  même  chose  à  l'archevêque  de  Trêves,  au  nom  de  l'évêque 
Ascelin ,  qui  se  trouvait  dans  le  camp  des  rois ,  let.  lo8.  Ascelin  était  prison- 
nier au  mois  d'octobre  de  l'année  précédente;  il  s'était  donc  échappé  pen- 
dant l'hiver,  et  Laon  a  eu  à  soutenir  deux  sièges  en  deux  années  différentes, 
c'est-à-dire  en  988  et  989. 

Il  résulte  de  ces  explications  que  les  lettres  qui  parlent  de  ces  attaques ,  da- 
tées par  D.  Bouquet  et  par  MM.  Hock  et  Wilmans  des  six  derniers  mois  de 
l'année  987  et  des  deux  premiers  mois  de  988,  ont  été  écrites  de  l'an  988  au 
mois  d'août  989.  Il  faut  en  outre  placer  dans  l'année  988  la  correspondance 
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occasionnée  parles  troubles  du  monastère  de  Benoit-sur-Loire.  M.  Hock  la 
dispersée  de  984  à  991 ,  M.  Wilmans  l'a  négligée  comme  peu  importante. 
Ajoutons  que  M.  Wilmans  fait  couronner,  avec  la  plupart  des  chroniqueurs, 
Hugues  Capet  à  Reims,  le  1"  juillet  987.  Riclier  dit,  1.  iv,  ch.  12,  que  cette 
cérémonie  fut  faite  à  Noyon,  le  1"  juin  de  cette  année,  par  le  métropotitain 
et  les  autres  évêques.  Cet  historien,  témoin  oculaire  peut-être,  moine  de 
Saint-Remi,  aurait-il  laissé  à  une  église  étrangère  l'honneur  de  ce  couronne- 
ment si  celle  de  Reims  en  eût  été  le  théâtre?  Je  sais  que  l'espace  de  temps 
qui  sépare  la  mort  de  Louis  V  du  couronnement  de  Hugues  Capet  est  bien 
court,  si  on  le  place  le  1"  juin ,  comme  le  fait  Richer;  mais  ne  peut-on  pas 
admettre  une  erreur  de  copiste  dans  le  manuscrit  et  lire  rex  kalendis  jul. 
prœrogalur ,  au  lieu  de  kalendis  jun.? 

125.  —  In  consullatione  et  senlentia  fidelium.  —  Curiam  Parium 
Franciœ  quidam  hic  forsan  agnoscere  gaudebunl.  D.  Rouq.  t.  x,  p.  292. 

126.  —  Quielissimiim.  —  Quibusdam  forte  istud  suadebit  hanc  Hugonis 
epistolam  ad  anmirn  991  rejiciendam ,  cum  Carolo  in  carcerem  Aurelianis 
truso ,  quiète  Hugo  potilus  est  régna.  D.  Rouq.  t.  x,  p.  595.  On  voit  par  Ri- 
cher que  cette  lettre  doit  être  de  la  fin  de  987  ou  du  commencement  de  988. 

127.  —  Basilio  et  Constantino. 

Hugues  voulait  illustrer  sa  dynastie  naissante  par  un  mariage  avec  la  fa- 
mille impériale  de  Constantinople ,  comme  l'avait  fait  Othon  I".  Gfrorer, 
p.  1459.  —  Voir  si  on  trouve  ailleurs  que  le  roy  Hugues  ait  voulu  marier 
Robert  avec  une  Grecque.  Raluze  ,  Notes.  Gerbert  seul  nous  fait  connaître 
ce  fait. 

151.  —  Quid  vobiscum  contulerim.  —  Apud  Ingelheim,  dit  Raluze, 
Notes,  qui  ne  savait  pas,  comme  Richer  nous  l'apprend,  1.  iv,  c.  9,  que 
Charles  était  allé  trouver  Adalbéron  ;\  Reims. 

Telis  hostium  me  subduxistis.  —  Ce  fait  n'est  pas  connu. 

154.  —  Abbati  Maiolo.  —  S.  Mayeul,  né  dans  la  ville  d'AAignon,  vers 
l'an  906,  devint  abbé  de  Cluny  en  948;  il  refusa  la  papauté  qui  lui  fut  of- 
ferte, en  974,  par  l'empereur  Othon  II,  et  il  mourut,  en  994,  àSouvigny,  à 
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deux  lieues  de  Moulins,  dans  un  voyage  qu'il  avait  entrepris,  à  la  prière  de 
Hugues  Capet ,  pour  réformer  l'abbiiye  de  Saint-Denys. 

Proplor  reverentiam  Palris  Benedicli. —  On  croyait,  mètne  à  Rome, 
à  la  (lu  du  X'  siècle ,  que  Fleury-sur-Liire  possédait  les  restes  de  saint  Benoit. 
Voir  Abhon.  epist.  lo. 

Pervasor.  —  On  ne^it  pas  quel  était  cet  usurpateur. 

137.  —  Farorem  principtuii.  —  Ihiguos  Capet  et  Robert. 

158.  —  Conslanlino  scolasdco.  —  Qui  poslea  fuit  abbas  Miciacemis. 
Baluze,  Noies.  C'est  une  erreur,  l'abbé  de  Mici  est  une  autre  personne  que 
Constantin,  écolàtre  deFleury. 

140.  —  Pauhilum  abalienaliis.  —  Quœ  verba  innumit,  aïl  immerilo 
forsan  Mabillonius  ,  Conslandnum  pervasoris  parlibus  adhœsisse  ac 
favisse.  D.  Bouq.  t.  x,  p.  39:2.  Pour  expliquer  l'opposition  d'Abbon  de  Fleury 
à  l'élévation  de  Gerbert  sur  le  siège  de  Reims,  Mabillon  dit  encore  ,  Annal. 
Bened.  t.  iv,  p.  106  :  Arnulfo  semper  adhœserat  prœ  Gerberlu,  qui  forte 
ipsius  electioni  non  faverat. 

IM.  —  Abbali.  —  Abbas  dans  le  manuscrit  Barberini.  —  Majus  mo- 
naslerium  apud  Turones  monachis  per  S.  Mayolum  Cluniacensem  abba- 
lem  restilutum  fuit,  agente  Odone ,  Blesensi  comité  et  loci  advocato , 
suggerenle  uxore  sua  Hermengarda,  immo  Bertha.  D.  Bouquet,  t.  x, 
p.  589.  Mabillon  place  ce  fait  l'an  987,  Annal.  Bened.  t.  iv,  p.  -iâ. 

146.  —  Vin  militaris  potius  videtur  hœc  epistola  quant  ecclesiastici. 
D.  Bouquet,  t.  x,  p.  599. 

XIV  cal.  oct.  —  Peut-être  faut-il  lire  nov.  comme  dans  lalett.  14o. 

147.  —  M.  Wilmans  fait  adresser  cette  lettre  à  l'archevêque  Adalbéron. 

148.  —  D.  Bouquet  pense  que  Gerbert  réclame,  après  la  prise  de  Reims 
{7'"«989),  les  objets  dont  il  a  été  dépouillé,  t.  x,  p.  404.  Il  nous  semble  que 
Gerbert  n'aurait  pas  écrit  de  ce  ton  et  que  cette  lettre  est  envoyée  par  Asce- 
lin ,  après  sa  fuite  de  Laon. 

Adalbéron ,  archevêque  de  Reims,  est  mort  le  25  jamier  989.  On  lit  dans 
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VAppendix  ad  Flodoard.  p.  194.  et  dans  le  Gall.  Christ,  t.  ix,  col.  59,  que, 
pour  honorer  sa  mémoire  ,  on  faisait  tous  les  ans  des  aumônes  aux  pauvres , 
le  jour  anniversaire  de  sa  mort. 

Omni  anno  dies  defitnclionis  ejus  venerabililer  recolitur,  et  eleemosyna 
partis  et  uni  copiosa  pauperihus  distribuitur,  quœ  etiam  eleemosyna  Man- 
datum  Adalberonis  nuncapatur .  Sciendum  quoque  est  guomudo  istius  elee- 
mosynœ  sumplus  prœparetur  :  videlicet  de  domu  quœ  vocatur  hospitale 
pauperum  annonce  sexlarii  ly ,  de  caméra  frumenti  iv,  de  horreo  indomi- 
nicato  annonce  modius  unus,  et  vinum  quod  sufficif. 

DEPUIS  LA  MORT  D'ADALBÉRON  JUSQU'A  LA  NOMINATION  DE  GERBERT 
A  L'ARCHEVÊCHÉ  DE  REIMS  (989-991). 

ILctiFes  149-176]. 

449.  —  Gerbert  parle  pour  la  première  fois  de  la  mort  d'Adalbéron. 
Ne  vestra  imperia  refugisse  videremur.  Celle  lettre  paraît  adressée  à  un 
Allemand. 
Roder  ici.  —  Personnage  inconnu. 

ISO.  —  Divœ  memoriœ.  —  Barberini ,  E.  M.  —  Simoniaca  hœresi. 
Barb.  hœresis.  —  Nos  qui dicimur ,  Barb.  nos,  inquam,  dicimur. 

Vitio  femporis.  —  Eral  enim  spurius.  Baluze,  Notes. 

A.  B.  liemigio  divisa.  —  Nam  B.  Remigius  Lauduno,  quœ  erat  in 
diœcesi remensi proprium  dédit  episcopum.  Baluze,  Notes. 

Tamelsi  diu  vacaverit  episcopatus.  —  Arnulfus  annos  sui  pontificatus 
statim  a  morte  A  dalberonis  numeravit.  Id  palet  ex  donatione  burgi  Be- 
migiani  ab  Arnulfo,  ubi  primum  promotus  est,  monaslerio  S.  Remigii 
fada;  quœ  sic  claudilur,  aclum  Bemis  in  palalio ,  anno  Verbi  incar- 
nati  DCCCCLxxxix,  Tndict.  n,  an.  m  ordinationis  domini  Arnulfi  ar- 
chiepiscopi.  Celle  charte  repoussée  comme  fausse  par  D.Marlot  est  acceptée 
comme  authentique  par  D.  Mabillon,  qui  la  cite,  Annal.  Bened.  t.  iv, 
p.  56;  par  D.  Bouquet ,  t.  x ,  p.  401  et  par  M.  Wilmans.  Il  nous  semble  qu'il 
est  impossible  de  concilier  cette  opinion  avec  la  date  de  la  mort  d'Adalbéron. 
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LVglise  de  Reims  commençoit  ronn(''e  au  mois  de  mai ,  il  faudrait  placer  le 
déd'S  du  prédécesseur  d'Arnulfe  dans  l'année  0S7.  Voir  aussi  Varin,  Arch. 
adminisl.  de  la  ville  de  Reims,  l.  i,  pp.  !)i  et  17(1. 

dîil .  —  Cette  lettre  est  omise  par  la  copie  Barberini. 

4y2.  —  lioniani  ilinerig.  —  D.  Bouquet  pense  que  Gerbert  écrivait  pour 
lui-même ,  t.  x ,  p.  4-05.  C'était  pour  Arnulfe ,  auquel  on  reprochera ,  dans  le 
concile  de  Saint-Basic  :  Imperalricis  Thenphaniœ  ac  hoslium  régis  collo- 
qiiia  contra  ipsius  régis  volunlalem  e(  uliUlalem  expeliisse. 

155.  —  Gueinrici.  —  Barber.,  Gucmrici. 

154.  —  Adalbero  me  sibi  successorem  designaverat.  —  Gerbert  l'écrit  à 
un  ami ,  mais  au  concile  de  Mouson  il  dira  :  gui  fAdalberoJ  me  in  Remensi 
ecclesia  commorari  prœcepit ,  qucadusque  ponlificis  in  ea  sacrali  mores 
aciHS  que  dignoscerem.  C'est  bien  différent.  Lorsqu'il  s'adresse  àWilderode, 
qu'il  avait  tant  d'intérêt  à  gagner  à  sa  cause,  il  garde  un  silence  complet  sur 
cette  question  fort  importante. 

Ob  tornatile  lignum.  —  Rémi  lui  reprochait  sans  doute  de  lui  faire  trop 
attendre  la  sphère  promise.  Cette  sphère  ne  rappelle-t-elle  point  les  instru- 
ments de  musique  sans  cesse  réclamés  par  l'abbé  d'Aurillac? 

155.  —  Fratri  Adœ...amico  absen(l...pignus  amicitiœ.  Je  ne  sais  qui 
était  cet  ami  de  Gerbert.  Le  mot  fratri  semble  désigner  un  moine  ;  il  n'en  est 
plus  question  dans  cette  correspondance. 

156.  —  Ohne  datum  und  hochst  unverstandlich,  dit  31.  R.  Wilmans. 
Gerbert  montre  de  la  défiance ,  de  la  mauvaise  humeur,  peut-être  parce  qu'il 
n'avait  pas  été  nommé  archevêque. 

157.  —  Tetmar  n'est  pas  connu. 

Vi  febrium.  —  Videntur  kœc  verba  innuere  episfolamex pcrsonaAdal- 
beronis  scriptam  fuisse ,  quamvis  contrarium  suadeant  sequenlia.  D.  Bouq. 
t.  X,  p.  596.  Nous  croyons  que  cette  lettre  a  été  écrite  pendant  le  siège  de 
Laon,  au  mois  de  juillet  989.  Gerbert  rappelle  sa  maladie  dans  la  lettre  160, 
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à  Rémi.  Gravissimis  guippe  lahoribus  œstivis  et  continvis  eos  conlraxi- 
mus  morhos ,  etc. 

-loS.  — Ascelin  annonce  l'incendie  du  camp,  au  mois  d'août  989.  Voir 
Richer,  Histor.  1.  iv,  c.  23. 

ib9 ,  160,  161 .  —  Les  évêques  de  la  province  de  Reims  excommunient  les 
envahisseurs  de  la  mf^tropole;  Gerbert  se  plaint  à  ses  amis.  Ces  lettres  sont  du 
mois  de  septembre  ou  d'octobre  989. 

162-168.  —  Peut-être  pourrait-on  placer  les  lettres  162, 165  après lal67'. 

3IM.  Hock  et  Wilraans  les  mettent  de  989  à  991.  Nous  les  croyons  des 
premiers  mois  de  l'année  990.  Gerbert  n'a  pas  dû  rester  longtemps  dans  le 
parti  du  prétendant. 

164.  —  D.  Bouquet,  t.  x ,  p.  403,  Baluze,  Notes,  et  M.  Wilmans  croient 
que  Gerbert  a  écrit  cette  lettre  en  son  propre  nom.  Il  nous  semble  qu'il  ex- 
prime surtout  les  inquiétudes  de  l'archevêque  de  Reims  lorsque  Hugues-Capet 
l'a  sommé  de  tenir  ses  promesses  écrites  et  jurées  au  pied  de  l'autel. 

Germanilate  quadam.  —  Gerbert  ne  peut  pas  invoquer  sa  parenté  avec 
l'archevêque  de  Trêves. 

On  lit  dans  D.  Calmet,  Hist.  ecclés.  et  civile  de  Lorraine ,  1. 1,  col.  966 , 
qu'Ecbert  était  petit-ûls  de  Louis  d'Outre-Mer,  par  sa  mère  Hildegarde  ou 
Hildegunde ,  fille  naturelle  de  ce  prince.  Celte  origine  est  fort  contestable, 
mais  on  ne  saurait  douter  de  la  parenté  d'Ecbert  avec  les  maisons  royales  de 
France  et  d'Allemagne  et  par  conséquent  avec  Arnulfe,  archevêque  de  Reims. 
Voir  M.  Wilmans,  p.  214,  21  S. 

163 ,  166 ,  167.  —  Arnulfe  et  Gerbert  avouent  franchement  leur  révolte. 
On  lit  dans  une  note  sur  la  lettre  166,  D.  Bouquet,  t.  x ,  p.  403  :  Hic  videlur 
Gerbertus  nescio  quid  subodorare  ex  his  quœ  in  aitla  gerebanlur ,  unde 
forlunam  suam  altius  promoveret.  Detexeral  profeclo  Arnulfi  facinus, 
ah  eo  nempe  liemorum  urbem  subdole  in  manus  Caroli  ducis  Iradi/am 
fuisse  ,  nec  serio  sed  simulate  in  prœdones  anathema  libraium  esse. 
M.  Wilmans  regarde  cette  lettre  comme  une  réponse  d'Arnulfe  à  Gerbert  qui 
lui  aurait  adressé  celle  qui  suit. 


NOTES.  537 

Cola  n(!  nous  paraît  pas  vraisoml)lal)lr  ;  Gvrberl  est  toujours  le  spcrétairo 
(rArnullV:  pouniuoi  nY'Lliangf'raicnt-ils  pas  de  vive  voix  leurs  pens^^es?  Dans 
les  doux  lettres  on  soutient  le  parti  de  Charles,  du  véritabit!  héritier  du 
trône,  qui  a  été  expulsé  par  ses  adversaires. 

Bal uze 'ne  sait  pas  si  l'évèque  A de  la  lettre  407  est  Arnoul  d'Orléans 

ou  Arnulfe  de  Reims.  Nous  croyons  que  c'était  Ascelin  ou  Adalbéron  de 

Laon.  Les  expressions /è/Za;  quomiam  et  dulcis  atnice veteris  amicitiœ 

s'appliquent  bien  si  la  lettre  est  adressée  à  un  prélat,  parent  de  l'ancien  ar- 
chevêque de  Reims  et  avec  lequel  Gerbert  avait  eu  des  relations  fréquentes, 
intimes.  L'ambition,  la  versatilité  d'Ascelin  laissaient  espérer  aux  deux  rebelles 
que  la  crainte  lui  ferait  embrasser  le  parti  du  prétondant. 

162.  —  Après  ce  dernier  mot,  pulamus,  nous  ajouterions  recte. 

1()5.  —  Gerbert  s'aperçoit  qu'il  s'est  trompé  en  abandonnant  le  parti  de 
Hugues  Capet.  A  la  fin  du  mois  de  mars  990,  il  sollicite  la  visite,  les  con- 
seils de  deux  amis.  Principes  scelenim...  Divinitas....  nohiscum  habile  t.  Il 
ne  va  pas  tarder  à  abandonner  une  cause  que  Dieu  a  condamnée. 

164.  —  Legum  interprètes.  —  Le  singulier  interpretem  serait  mieux. 

467.  —  Bubiis  cas i bus  n'est  pas  clair. 

168 ,  169,  170.  —  Gerbert  se  félicite  d'être  rentré  dans  la  bonne  voie. 
Sa  conversion  ne  parait  pas  sincère  à  quelques  Français  qui  l'ont  attaqué 
auprès  de  l'évèque  de  Verdun. 

171 ,  172.  —  Gerbert  voudrait  se  ménager  la  cour  d'Allemagne  par  l'entre- 
mise de  l'évèque  de 'Verdun  et  de  sa  famille. 

Communioni  ecclesiasticœ  restilutis.  —  An  forte  commimione  privatus 
fiteraf  ab  Arnulfo,  quod  ej'us  electioni  adversaretur.  D.  Bouq.  t.  x,p.  4-05. 
11  avait  été  excommunié  avec  tous  les  partisans  de  Charles  après  la  Iraliison 
de  Reims. 

Lelius,  Aquila.  — Erant  hœc  adscitianomina  diiorum  Gerberti  disci- 
pulorum.  D.  Bouq.  t.  x,  p.  406.  Gerbert  ne  serait-il  pas  désigné  parle  nom 
de  Lélius.  Je  ne  sais  quel  est  cet  Aquila  dont  il  est  encore  question  dans  la 
lettre  173. 
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473, 174-,  175.  —  Ces  lettres  sont  antérieures  au  concile  de  Reims. 

176.  —  Pafrui  tnei.  —  Adalbi'ron  de  Verdun  rappelle  à  Hugues  Capetle 
dévouement  de  son  oncle  el  lui  conseille  de  nommer  Gerbert  à  l'archevêché 
de  Reims,  après  la  déposition  d'Arnulfe. 

DEPUIS  LA  NOMINATION  DE  GERBERT  A  L'ARCHEVÊCHÉ  DE  REIMS 
JUSQU'A  LA  TENUE  DU  CONCILE  DE  REIMS  (991-995). 

[Lettres  l'î'5.200]. 

177.  —  JS^on  liceat,  inquit.  —  [nquiunt  conviendrait  mieux  au  sens. 
Apuero  novimus.  —  Isliid  non  est  omni  exporte  verum.  Nom  Gerhertns 

non  venit  in  BeUjicam  ante  annum  970,  qno pueritiam  jatn  diu  excesserat. 
Erat  enim  senex,  ni  fallor,  quando  factus  est  arch.  Rem.  ni  docet  epis- 
tola  214,  id  est  annorum  sallëm  sexaginta.  Itaque  anno  970  Imbebatad 
minus  annos  W.  Baluze  fait  ici  sur  l'âge  de  Gerbert  une  conjecture  qu'il  n'est 
pas  possible  de  prouver.  La  lettre  214  est  écrite  de  Ravenne  et  non  pas  de 
Reims,  ce  qui  retranche  quelques  années  de  l'âge  donné  à  notre  archevêque, 
en  991. 

178.  —  Animam  hnmanam  rationalem  simnl  in  eo  utriusque  naturcc. 
C'est  inintelligible.  11  doit  y  avoir  une  lacune  après  simnl. 

Nuptias  non  prohibeo.  —  Hinc  patel  professiones  fidei  episcopornm 
mutatasprout  se  dabant  occasiones  et  addilas  damnationes  novarum  hœre- 
seon.  Ncimquia  lunctemporisaliqvi  damnabanl  secxmda  malrimonia,  qui- 
dam vero  dicebanl  nemincm  in  malrimonio  constitutuin possesalvari,  addi 
istud  debuil  in  professionc  Gerberti,  ut  constaret  universis  eum  esse  epis- 
copum  catholicum.  Baluze,  Notes. 

La  profession  de  foi  de  Gerbert  est  attaquée  avec  passion  par  M.  Gfrorer, 
p.  14G0-14G3.  M.  Wilmans  trouve  lui-m^me  qu'elle  est  assez  antiromaiue, 
ziemlich  unr'ômiscites ,  parce  que  Gerbert  ne  dit  pas  un  mot  de  la  suprémalio 
du  Saint-Siège,  p.  175.  Les  ennemis  du  nouvel  archevêque  ne  l'ont  pas  cri- 
tiquée ;  elle  était  donc  conforme  aux  idées  catholiques  du  x""  siècle. 

La  copie  Barberini  omet  :  et  vera  animœ  resurrectione. 


NOTES.  5:i9 

180.  —  Poliiisfi  subn'pi.  —  IN't'sl-ce  pas  suhn'pcrc  ? 

Non  ego  Antulfl  peccala  pmdidi.  —  Aniii(/i  pnxlillonem  rerisimilli- 
mum  quidein  rral  deleclam  fuisse  per  Gerbertum,  ut  sibi  liac  arlc  viam  ad 
capessenduin  urbis  episcopaluni  pararet.  D.  Bouq.  t.  x,  p.  /<-2(). 

181.  —  l'Jl  vobis possil  paraît  aller*''. 

On  lit  dans  la  copie  Barbcrini  et  parlum  au  lieu  de  ci  partum.  —  Illum 
Bellovagonimau  lieu  de  Jlerveum. 

182.  —  Copie  Barber.  —  ///.  Bellorace7}sis  au  lieu  de  Jlerveus.  —  Nobis 
Gerberto  au  lieu  de  vobis  N.-G. 

185.  184.  —  Ces  deux  lettres  sont  réunies  en  une  seule  dans  la  copie  Bar- 

berini.  On  y  lit  :  speclabilis (rieimium  au  lieu  de  speclubilein ly- 

raiinum. 

183. —  Xihilominiis  cognala  n'est  pas  clair. 

186.  —  Cum  ergo  pecuniam  Jusfiliœ.  —  Barber.  Cur.  —  Cette  leçon 
est  meilleure. 

187.  —  Licerel  innocent ibus.  —  Liceat  vaudrait  mieux. 

188.  —  Fidchoni.  —  Galterii  comitis  Ambianensium,  Pontisarœ  ac 
Meduntœ.  Frunciœ  vexiUi feri ,  ex  Alcide  Crespe'ia  natii  minor  Fulclio  ««- 
ter  fuit,  anno  995,  concilio  Remensi. . .  circa  id  lemporis  epislola  Gerberti . 
Gall.  Christ,  t.  ix. 

189.  — In  hac  epistbla  videturagi  de  deposilione  cujusdam  prœposili  in 
monasterio  Diongsiono ,  atque  ideo  ipsius  obbolis ,  scilicet  Rotberti,  quem 
sine  comprovincialium  episcoporum  consilio  judicari  non  posse,  ail  Ger- 
bertus  ob  ipsius  monaslerii  reverentiam  ac  dignitatem.  Ex  quo  gravis 
suspicio  suboritur,  num  Rotberlus  abbas  fueril  idem  cum  illo  Rolberfo 
Bionysiano  monacho,  qui,  cum  res  monasterii  sui  in  villa  cameracensis 
agri  Solemia  procurarel,  muneribus  sibi  viam  ad  Cameracensem  episco- 
paluni vacantem  facere  molitus  fueral ,  quod  cum  forte  ad  noliliam  Pari- 
siensis  episcopi  venisset,  eum  magislratu  S.  Dionysii  exlurbare  volebaf. 
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Annal.  Bened.  t.  m,  p.  655.  IMabillon  confirme  l'identité  du  moine  et  de 
l'abbé.  Ibid.  p.  551  et  596. 

490, 191.  —  D.  Bouquet  place  ces  lettres  en  997,  t.  x,  p.  425.  M.  Hock 
date  la  première  de  988  à  991  et  la  seconde  de  991  à  995.  Elles  doivent  être 
de  la  même  époque,  environ  993.  En  997,  Gerbert  n'était  plus  à  Reims. 

Quis  fueril  hujus  controversice  exihis ,  noslra  nihil  inleresl  investiyare. 
Annal.  Bened.  t.  iv,  p.  108. 

192.  —  Arnulfo.  —  Cette  lettre  est  incomplète  dans  le  manuscrit. 
A'^escw  a  quo  delatore.  —  Hoc  diclum  videlur  de  Abbone  Floriacensi 
abbate  gui  monachorum  causam pro  virili  egerat.  D.  Bouq.  t.  x,  p.  421. 

195.  —  Ad  Wilderodiim.  —  Cette  lettre  importante  a  été  imprimée  en 
entier  pour  la  première  fois  par  les  Centurialeurs  de  Magdebourg ,  puis  par 
Mansi,  t.  xix,  p.  154;  et  enfin  par  Varin,  Arch.  adm.  de  la  ville  de 
Beims,  1. 1;  p.  179. 

Pap.  Masson,  Annal.  1.  m,  p.  215,  fait  adresser  à  Olhon  III  cette  lettre 

depuis  Arnul fus  régis  Hlolarii ,  ut  famaest jusqu'à  cessa  ab  officio. 

Vignier,  Bihl.  kislor.  p.  622,  625,  et  Baronius  répètent  P.  Masson.  — 
Vignier  cite  en  outre,  p.  640,  un  extrait  de  cette  lettre,  qu'il  place  après  le 
concile  de  Mouson.  Elle  devait  être  morcelée  dans  le  manuscrit  de  Papire. 

197.  —  La  copie  Barberini  donne  amici  pour  animi.  —  Felicespro  me 
habitura  au  lieu  de  felices  exilus  habilura. 

198.  —  Constanlino  miciacensi  abbali.  —  Nous  avons  déjà  dit  qu'il  ne 
fallait  pas  le  confondre  avec  l'écolàtre  de  Fleury.  On  voit  par  la  lettre  xi  d'Ab- 
bon  que  Constantin  était  doyen  de  Mici,  en  997,  et  que  Robert  était  abbé.  La 
lettre  de  Gerbert  est  antérieure  à  ceUc  date.  D.  Bouquet  la  place  en  994;  il 
faut  donc  changer  abbali  en  dccano.  L'initiale  seule  devait  se  trouver  sur  le 
manuscrit  primitif ;le  copiste  a  pris  le  D  mal  écrit  pour  un  A,  et  il  a  complété 
le  mot. 

Venerabilis  A.  —  An  Abbonis  Floriacensis.  N.am constat  illum  défen- 
disse Arnulfum  in  sipiodo  Bem.  et  apud  papam  Gregorium  V-  Bal.  Notes. 
Abbon  est  allé  à  Rome  sous  le  pontificat  de  Jean  XV,  mais  on  \w  dit  pas 


XOTES.  .'lil 

qu'il  fut  chargé  d'uno  mission.  Cclto  lollro  cstiinU'riouro  au  mncilo  de  ^fou- 
soii  ol  au  second  voyage  de  l'abbé  de  Flcury  de  l'auln!  cùlé  des  Alpes.  Peut- 
èlre  t'aul-il  lirt^  L.  Li'onis. 

Dumnationis  lestes.  —  IJand  inepte  sic  Gerbertus  succenset gallicanis 
episcopis,  quos  Aniiilfi  cxauctoraiionis  factœ ab  ipsis  fo7'sanj)œniluisset. 
D.  Bouq.  l.  X,  p.  il!). 

499.  —  0-  Abbali  S.  GcraUli.  —  Quis  ille  abbas,  cujus  nomen  a  lil- 
tera  G.  incipiebat ,  ut  in  epistolœ  titnlo  legitur,  incerlum.  Forte  Rai- 
mtindus ,  cum  jam  provectœ  esset  œtalis  aliiiin  sibi  coadjutorem  et  coabba- 
tem  adscicerat;  ut proximus  ejussuccessor  in  Auriliacensi chronico  nota- 
tur  AIdradus,  eo  nomine  secumlus,  et  post  eum  Geraldus,  oui  prœmissœ 
epistolœ  convcniret  inscnptio,  si  tempus  œncordaret.  Forte  erroresl  an- 
tiquarii,qui  pro  A  sive  Aldrado  G  supposait.  Annal.  Bened.  t.  iv,  p.  83. 

Ne  faut-il  pas  lire  simplement  Gerbertus,  comme  on  le  voit  dans  une  foule 
d'autres  lettres? 

Taies  fructus  a /fers.  — Barber,  affero. 

200.  —  Cette  Icttrq  est  incomplète  dans  J.  Jlasson;  Vignier  la  joint  à  celle 
qui  la  suit  dans  du  Chesne  (c'est-à-dire  à  celle  qui  est  chez  nous  la  212^), 
Baronius  et  quelques  éditeurs  des  Conciles,  qui  la  citent,  la  placent  après 
la  tenue  du  concile  de  Mouson.  Pagi ,  t.  iv,  p.  67 ,  la  date  de  994  ;  D.  Bouq. , 
de  996  à  997;  M.  Ilock,  de  995  à  999.  Il  nous  semble  qu'elle  est  antérieure 
aux  conciles  de  Mouson  et  de  Reims,  995.  Si  Gerbert  eût  déjà  été  condamné 
par  ces  deux  synodes,  il  n'écrirait  pas  à  la  reine  qu'il  attend  dans  l'exil  le 
jugement  des  évèqiies: 

Fides pervasa.  —  Ne  faudrait-il  pas  lire  sedes? 

La  copie  Barberini  donne  presque  toutes  les  variantes  du  manuscrit  de 
Leyde.  —  Gébuin  ou  Gibuin,  frère  do  Hugues,  comte  de  Dijon ,  a  gouverné 
l'église  de  Chàlons  de  947  à  996,  suivant  Adalbéric;  de  947  à  991 ,  selon  la 
chronique  de  Verdun.  Son  neveu  Gibuin  II,  dont  il  est  question ,  a  été  nommé 
évèque  de  Chàlons  en  997;  il  est  mort  en  1007.  Richer  l'appelle  adolescens 
egregius.  FJisl.].  u.  c.  60. 

Reditum  meum  intelligere  ne  se  comprend  pas. 


S42  NOTES. 

DEPUIS  LE  CONCILE  DE  REIMS  JUSQU'AU  PONTIFICAT  DE  SYLVESTRE  II 

(995-999). 

[Lettres  901-S14]. 

Leoni  ponlifici.  —  Léo  idem  est ,  ni  opinor,  alque  ille  Treverensis  epia- 
copiis,  forte  chorepiscopus ,  anno  dccccxci  a  Johaime  papa  XY  missiis  in 
Angliam,ul  ciim  Elhelredo  occidenlalium  Saxonum  recjc  et  liichardo 
Norlmannorum  marchione  seu  duce  fœdus  componerel.  Annal.  Bened. 
t.  IV,  p.  92. 

205.  —  Adelaidi.  —  Cette  lettre  ,  envoyée  de  Rome  peu  de  temps  après  le 
couronnement  d'Othon  III  comme  empereur ,.21  mai  996,  prouve  que  Gerbert 
avait  assisté  à  cette  cérémonie.  Les  historiens  ne  le  disent  pas. 

Les  lettres  écrites  pendant  les  années  996,  997  sont  très-difficiles  à  classer 
dans  leur  ordre  chronologique,  comme  le  fait  observer  M.  Wihnans,  p.  175. 
On  ne  sait  ni  par  quels  moyens  ni  à  quelle  époque  précise  Gerbert  est  rentré 
dans  la  faveur  de  la  cour  d'Allemagne.  D'après  des  notes,  incomplètes,  ajou- 
tées au  manuscrit  de  Richer  par  une  main  du  xi^  siècle  (Hôfler,  p.  509),  il 
ne  se  serait  rendu  auprès  d'Othon  III  que  dans  l'année  997.  La  lettre  205 
prouve  le  contraire.  M.  Wilmans  pense  que  les  lettres  208,  209  sont  les  pre- 
mières que  l'empereur  et  Gerbert  aient  échangées;  il  place  dans  la  même 
année  996,  les  lettres  204-,  206.  La  dernière,  où  il  est  fait  allusion  à  l'am- 
bassade de  Léon,  lui  paraît  datée  de  France,  p.  174,  Noie. 

Nous  nous  sommes  un  peu  écarté  de  l'ordre  indiqué  par  M.  Wilmans , 
parce  qu'il  nous  a  semblé  que  lorsque  l'empereur  eût  attaché  Gerbert  à  sa 
personne,  lett.  208,  209,  leurs  relations  n'avaient  plus  été  altérées.  On  n'au- 
rait point  osé  dépouiller  le  favori  du  prince  des  biens  qu'il  aurait  reçus  de  sa 
munificence.  Olhona  répondu  aux  plaintes  touchinlesde  Gerbert,  lett.  206, 
207,  en  le  priant  de  lui  donner  des  leçons  pour  cultiver  son  esprit,  des  con- 
seils pour  diriger  ses  états,  let.  208.  Depuis  cette  époque  Gerbert  ne  s'éloi- 
gne plus  de  la  cour.  Le  classement  que  nous  avons  adopté  nous  paraît  plus 
logique. 


NOTES.  543 

Ll's  lettres  201,  :205  parlent  d'expéditions  niilitaires,  dunl  il  ne  reste  pas 
de  traces  dans  les  chroniques  du  temps. 

Frairi  frai  rem.  —  Jd  videlur  inlclliç/eiultiin  de  J/erimano  comité,  fra- 
tre  Adalheronls  Virdunensis  episcopi.  U.  Bouq.  t.  x,  p.  /<-2!2. 

Vignier  donne  la  lettre  suivante,  qui  se  trouve  aussi  dans  Bzovius,  comme; 
la  réponse  de  l'empereur  à  la  prière  de  Gerbert  : 

Gerberto  pra^  omnibus  (1  il  ce  lo  magistro  nec  non  et  arcliiepiscopo  amantis- 
simo,  Otuj  discipulus  fidissimus  perseveranliam  et  stabilitalem. 

Si  rcrum  eventus  vestro  voto  obsccundat,  nemo  est  mortalium  qui  plus 
nobis  gaudeat.  Si  autem,  quod  noUemus,  vestris  bonis  discordât,  simili  vobis 
tristiliu  afOclmur.  Nominis  ergo  et  causte  vestroe  providam  curam  non  mi- 
norem,  in  Austria  quam  de  noslrarum statu  rerum  babetote.  Namet  id voluraus 
Yobis  insinuare  quod  adversarius  vester,  Arnulphus,  filius  deceptionis,  jam 
iter  suum  dirigit  ad  papam  ;  quod  Leone  abbatc  renun liante  cognovimus. 
Cujus  rei  gratia,  ha-c  est  consilii  nostri  ratio  ,  ut  nuncius  nosfer  cum  ipso 
Leone  ad  Papam  dirigatur,  qui  pro  vobis  fidus  intercessor  habeatur. 

Vivas,  valeas  et  in  œternum  felLx  permaneas. 

Cette  lettre  doit  être  apocryphe.  Ce  n'est  pas  une  réponse  à  ce  que  Ger- 
bert avait  demandé,  personne  n'a  jamais  parlé  de  cette  mission  de  Gerbert 
en  Autriche;  enfin  Arnulfe  n'a  recou\Té  la  liberté  qu'à  la  fin  de  997  au  plus 
tôt.  Le  faussaire  a  peut-être  confondu  le  voyage  d'Arnulfe  avec  celui  d'Abbon 
de  Fleury. 

20a.  —  Patri  ///.  —  Barber.  Illius.  Ce  mot  ///.  ou  IH.  est  déjà  employé 
pour  rendre  le  nom  d'Hérivée,  évêque  de  Beauvais.  Let.  182  n.  Gerbert  dirait- 
il  à  un  prélat  fran'ais  :  Ob  res  nostri  Cœsaris  bene  gestas. . .  gaudete?  Ne  s'a- 
dresserait-il pas  plutôt  à  Hildebald,  évêque  de  Worras  ou  à  Wilderold ,  arche- 
vêque de  Strasbourg,  avec  lesquels  il  venait  de  faire  le  voyage  de  Rome  ? 

Sed  si...  retulit,  —  eique  appellamiis.  —  Cum  ex  toto...  me  paraissent 
inintelligibles. 

20G.  —  Sed  neque  animo...  putacil.  —  Celte  phrase  ne  se  comprend 
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pas.  La  copie  Barberini  porte  quœ  mil ,  comme  le  manuscrit  de  Leydr. 

Memorafa  venus.  —  Barber,  écrit  aussi  memorata,  D.  Bouq.  remorata. 

Magnijices  magnifiée.  —  Je  in-^iC'rQnxiiinagnificetis  magni/ice  ,  magni- 
fieitm  Sasbae/i  conliilislis.  Sasbacb  n'est-il  pas  le  nom  d'une  terre  donnée 
à  Gerbert  ?  Tout  cela  est  fort  obscur. 

207.  —  Collala.  —  Forte  idintelUgendum,  inquit  Mcihillonins,  deah- 
batia  Bohiensi ,  qnam  aliqids  maie  in  Gerberliim  affectus  ab  Otione  in 
Ilalia posilo  exlorserit.  D.  Bouq.  t.  x,  p.  i^2ô. 

Nous  croyons  qu'il  s'agit  d'une  terre  qu'il  avait  reçue  depuis  peu  de  temps, 
comme  il  l'indique  par  ces  mots  à  veslra  munificenlia  cum  gloria  tanta 
collala. 

208.  —  Gerberto.  —  Barber,  donne  la  leçon  de  du  Chesne.  Il  faut  sous- 
entendre  optât.  -»-  El  firmum  disposuimus  omis  par  Barber.  —  Sinqnla- 
ritalis  ne  se  comprend  pas.  —  Summœ  fidelilalis.  Barber,  felicilalis.  — 
Provocare.  Barber,  procurare...  apxidvos. 

Arithmelicœ  librum.  —  On  a  répété ,  après  les  Bénédictins,  que  Gerbert 
avait  composé  pour  son  impérial  élève  un  traité  d'arithmétique  ,  conservé 
peut-être  à  Munich.  Nous  donnons  plus  bas  la  lettre  qu'a  bien  voulu  nous 
écrire  à  ce  sujet  M.  Halm,  conservateur  en  chef  de  la  bibliothèque  de  cette 
ville.  M.  Th.  H.  Martin  ne  se  tmnipe-t-il  pas  lorsqu'il  dit  que  l'empereur 
demande  par  cette  lettre  un  livre  d'arithmétique  à  Gerbert,  et  que  la  lettre 
qui  suit  est  une  lettre  d'envoi  de  l'ouvrage  demandé?  Hisl.  de  l'Arilhm. 
p.  15,  28  ;  des  Signes  numéraux,  p.  87. 

209.  —  D.  Bouq.,  991;  M.  Hock,  991-995  ;  M.  Wilm.,  996. 
Gerbertus  gralia  Dci  Remorum  episcopns.  —  Qui  G .  potuissel  se  di- 

cere  Romance  sedis  gralia  archiepiscopum  ?  B.  Bouq.  t.  x,  p.  4iO. 

L'année  suivante,  le  pape  Grégoire  V  tient  à  Pavie  un  concile  dont  il  cite 
les  principaux  canons  à  l'archevêque  de  Mayence  dans  la  lettre  suivante. 

Gregorids  servus  servorum  Dei,  dilecto  confratri  Willkgiso  archiepiscopo 
et\icario  nostro  saluteni  et  apostolorum  benedictionem. 

Décréta  enim  synodi  Papiensis,  quibus  ego  licel  indignus  subscripsi,  et  una 
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inocum  archiopisoopus  Uavoniuis ,  ikh'iioii  iUTliicpiscopus  Mcfliolnncnsis , 
cuui  uliis  coiiliiilriltus,  qtnrso  tlucilc  ad  uumiorium  el  ut  Ii.l'o  ad  profuclum 
venianl,  auxilii  operam  impcndite. 

i.  Placuil  sanclœ  synodo  ul  oinnes  cpiscopi  orcidcn laies,  qui  in  doposi- 
tione  Arnulfi  archiepiscopi  fuerunt,  et  cerlis  induciis  vocali,  Papiensom  sy- 
nodum  sprevoruni,  et  inconvcnienles  causas  ad  confundcndam  synodum  per 
laïcalcm  personam  niiserunt,  ab  episcopali  officio  suspondanlur.  Adall)ero 
Lodunonsis  episcopus,  qui  ctiam  mctropolitanuni  suuni  apprchendit  ot  tra- 
didil,  ab  episcopali  officio  suspendatur.  Aucloritale  Jiilii  pap<e  sancilum  est, 
qui  etiam  orientales  opiscopos  ad  synodum  vcnirc  spernc.'ntes ,  deposilionis 
reos  judicavil  ;  illos  vero  absque  aposlolica  aucloritale  depositos,  innocentes 
reinanere. 

2.  Decretum  est  etiam ,  ut  rex  Robbortus ,  qui  consanguineam  suam  contra 
interdictionem  apostolicam  in  conjugium  duxil,  ad  salisfactionem  convocetur, 
cum  episcopis  his  nupliis  incestis  consentienlibus.  Si  autem  renuerint,  com- 
munions priventur. 

5.  Item  sancta  synodus  sancivit  ut  Neappolilanus  invasor ,  qui  illius  loci 
archiepiscopuni  apprehendere  fecit ,  et  se  in  eundem  locum  per  simoniacam 
hœresim  conslitui  fecit,  riisi  satisfaciat,  anathematizetur. 

4.  Conslituit  etiam ,  ut  si  quis  episcopus ,  presbyler  aut  diaconus,  aut  cle- 
ricus,  papaincolurae,  et  eo  inconsulto,  aut  subscriptionem  pro  Roraano  pon- 
tificatu  commodare  ,  aut  pietalionem  promittere  ,  aut  sacramentum  prœbere 
templaveril,  aut  aliquod  certe  suffragium  pollicilus  fuerit,  loci  sui  dignilate 
et  omnium  ûdelium  communione  privetur  et  anathematizetur.  Synodus  Sym- 
machi  papœ  :  «  Deere  vit  sancta  synodus,  ut  nemosanctiSpiritusdonumver- 
dere  prœsumat,  aut  pro  alicujus  episcopi,  presbyteri,  diaconi,  vel  alicujus 
ordinis  consecratione  pecuniam  accipere  ;  et  qui  dat,  et  qui  accipit,  et  qui  me- 
diator  est,  analhema  sil.  » 

5.  Placuit  etiam  omnibus,  ut  Gisilharius  episcopus,  qui  contra  canones 
sedem  suam  dimisit,  et  aliam  invasit ,  in  natale  DominiRomam  vocatus,  ad 
satisfaciendum  veniat;  quod  si  renuerit,  a  sacerdotali  oflicio  suspendatur. 

6.  iS'otum  vobis  etiam  facimus ,  qualiler  per  communem  consensum  fra- 
trum ,  Crescentium  sanclœ  Romanœ  ecclesiœ  invasorem  et  deprœdatorem  a 
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gremio  sanctse  ecclesiee  et  omnium  fidelium  communione  segregfmmus,  et 
unusquisque  veslrum  in  suo  episcopalu  huic  facto  adsensum  prsebeat ,  cari- 
tative  rogamus. 

Ego  Gregorius  sanctœ  cafholicœ  et  apostolicœ  Romanœ  ecclesiae  prœsul 
siibscripsi. 

Ego  Johannes  sanctse  Ravennalis  ecclesiae  archiepiscopus  subscripsi. 

Landulphus  sanctœ  Mediolanensis  ecclesiœ  archiepiscopus  subscripsi. 

Wldo  Papiensis  ecclesife  episcopus  subscripsi. 

Johannes  Albanensis  ecclesiae  episcopus  subscripsi. 

Blinwarmund  sanctse  Ipponensis  ecclesiae  episcopus  subscripsi. 

Sigifredus  sanctae  Parmensis  ecclesiœ  episcopus  subscripsi. 

JohannesMulinensis  ecclesiae  episcopus.  Adam  Taurinensis  ecclesiœepisc  o- 
pus  subscripsi. 

Andréas  Laudensis  ecclesiœ  eplÉopus.  Johannes  Januensis  ecclesiœ  epis- 
copus. 

Constantinus  sanctse  Albensis  ecclesiœ  episcopus. 
Albertus  sanctae  Brixiensis  ecclesiœ  episcopus. 
Liutifredus  Tardonensis  ecclesiœ  episcopus  subscripsi. 

(nôfler,  p.  318,  et  Pertz,  Monum.  Germ.  script,  t.  m,  p.  694.) 

D'après  Vignier,  p.  G57,  Gerbert  escrit  d'Italie  ou  d'ailleurs  en  997  ou  998 
la  lettre  qui  s'ensuit  : 

Domino  et  glorioso  Othoni  Cœsari  semper  Augusto  Gerdertos. 

Singuli  dies  singulos  mihi  annos  efficiunt  dum  legati  non  redeunt  nec 
novi  à  Yestra  Majestate  superveniunt;  plenus  curarum,  plenus  solliciludinum 
dies  noctesque  perfero.  Auget  curas  scythicus  axis,  Italia  mulliplicat.  Si  Scy- 
thas  relinquimus,  meluo  ;  si  Italiam  non  adimus,  reformido  ;  quia  Ilali  sunt. 
Ecce  enim  eorum  legati  dum  proprias  injurias  nunciant,  vestras  prœdicant. 
Quid  hoc,  oro,  per  nostram  gratiamesl  quod  imperialis  Majestas  tam  perli- 
naciter  despicitur  ?  At  a  quibus.  Mirabor  abusos  impune  patienlia  vestra , 
qui  virtutem  putant  ignaviam,  cum  sint  quod  onines  novimus  et  dicere  non 
est  necesse.  Porro  ad  harum  evidentiam  rerum  missam  mihi  vobis  epistolam, 
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et  si  mo.T  doscribiinlur  iiijuri;v  niagis  (ainon  vcslrm  siint,  noc  onininomeas 
accipio  in  quantum  veslras  pulo,  et  ca-lcru. 

Yignior  ajoute  dans  la  page  suivante,  GÔ8  ,  que  l'antipape  Jean  fil  tenir 
propos  de  coniposilion  ;\  l'empereur  qui  venait  attaquer  Crescentius  et  sa 
cr(?ature,  ainsi  que  nous  entendons  d'une  épistre  d'un  ([uidani,  qui  est  entre 
celles  de  Gerberl,  qui  contient  • 

Te  non  poluisse  ad  nos  hactenus  venire  impossibilitati  adscribimus  ,  tua>- 
que  erga  me  benevolenlia>  gralias  liabeaius.  Quando  vero  id  facere  possis 
privscribere  nescimus,  quia  enim  plininia  Scylharum  gentes  imperio  nostri 
Cœsaris  subdere  se  gestiunt  et  ille  Joliannes  grœcus  quod  nobis  placuerit  se 
faclurum  poUicetur.  Adhuc  dubiuni  est  quonaoi  vertere  expeditos  exercilus 
debeamus. 

Ces  lettres  ne  se  trouvent  pas  dans  les  manuscrits  que  nous  connaissons. 

L'an  998,  Gerbert  est  archevêque  de  Ravenne.  Dicerc  opus  est  eum  pœ- 
nitetilem  recantasse  palinodiam,  dit  Baronius ,  t.  x  ,  p.  899.  Il  ne  cite  point 
d'autorité  sérieuse  pour  justifier  cette  assertion.  Grégoire  V  envoya  au  nouvel 
archevêque,  le  28  avril ,  le  pallium  avec  la  bulle  suivante  : 

Gregorius  episcopus  servus  servorum  Dei,  Gerberto  S.  Ravennatis  ecclesiœ 
archiepiscopo ,  ac  nostro  spirituali  filio ,  etper  te  in  eadem  ecclesia,  cunctis- 
que  successoribus  tuis  archiepiscopis  in  perpetuum. 

Quoniam  aposlolicœ  sedis  benevolentia ,  et  antiquaîconsuetudiniszelo  pro 
vocati,  fraternitatem  tuam  Ravennati  ecclesise  prœfecimus;  insignia  prœsu- 
lum  ejusdem  ccclesioe  dignum  duximus  tibi  conferenda,  cumusu  pallii,  que 
uti  debeas  certis  temporibus ,  cerlisque  modis,  sicut  antecessores  tuos  usos 
fuisse  cognoscis.  Hoc  te  nihilominusadmônentes,  ut  sicut  a  nobis  hujus  de- 
coris  usum,  ac  sacerdotalis  officii  honorem  accepisse  tegaudes,  ita  etiam 
morum ,  atque  actuum  probitate ,  susceplum  in  Christo  sacerdotium  ador- 
nare  contendas.  Sic  enim  alterno  eris  honore  conspicuus,  si  cum  habitu  cor- 
poris  mentis  quoque  bona  concordant,  ut  foris  compositus,  inlus  autem 
directus ,  Deo  cum  propheta  vere  dicere  possis  :  Provideo  Dco  in  conspeclu 
meo  semper,  ut  sil  adexlris  meis,  ne  unquam commovear. 
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Ut  autem  charitatis  in  nobis  f undatœ  dulcedinem  recognoscas ,  ex  gratuita 
largitate  nostra,  post  mortem  Adelaïdae  imperalricis  auguslœ,  donamus  tibi, 
tuaeque  ecclesiee,  dislrictum  Ravennalis  urbis,  ripam  integram,  monetam, 
teloneum ,  mercatum ,  muros  et  omnes  portas  civitatis.  Si  vero  alia  privilégia 
aliquibus  facta  apparuerinl  sanctee  ecclesiee  obnoxia  et  huic  nostro  privilégie 
contraria,  authoritate  Dei  et  S.  Pétri,  ad  nihilum  redigenda  illa  dijudicaA-i- 
mus  ;  et  hoc  quod  facimus  stabiliinus  et  intactum  permanendum  jubemus. 

Donamus  eliam  lil^i ,  tiueque  ecclesiœ  sanclœ  Comaciense  in  comitatum , 
post  mortem  Adelaïdœ  imperalricis  auguslœ;  ut  tu,  tuaque  sancta  ecclesia, 
tuique  successores,  illum  ,  cum  omnibus  inibi  pertinentibus,  libère  teneant, 
et  ordinent  in  perpetuum.  Et  quod  bene  factum  est  ut  bene  reservemus  et 
in  melius  corroboremus,  privilegium,  quod  tuo  prœdecessori  Joanni  cum 
Monteferetrana  et  Cerviensi  ecclesiis  et  cum  omnibus  quœ  sibi  largili  sumus, 
ex  nostra  benevolentia,  tibi ,  tuœque  S.  Ravennati  ecclesiœ,  tuisque  successo- 
ribus  confirmamus,  et  incorrupla  semper  esse  decernimus  :  id  est  monaste- 
rium  S.  Thomee  apostoli  et  Euphemiœ  martyris,  cum  omniinlegritate  eorum, 
et  cum  omnibus  rébus  et  possessionibus  eorum  cullis  et  incullis,  tam  in  ci- 
vilate  Ariminensi  posilis  quam  extra,  scilicet  in  comitatu  Pisaurensi,  Arimi- 
nensi  et  Monteferelrano  collocatis  Quœ  omnia  per  cenlum  jam  curricula 
annorum  vestra  ecclesia  et  veslri  antecessores  tenuerunt,  et  vos,  Deo  gratia, 
tenetis  quiète  :  id  est  castellum  quod  vocatur  Ligabizzi ,  cum  omni  pertinen- 
tia  sua,  nec  non  et  castrum  quod  vocatur  Granaviolo,  cum  omnibus  rébus 
et  possessionibus  suis;  et  castellum  quod  vocatur  Mon tecorbino  cum  omniin- 
tegritate  sua;  nec  non  et  integrum  castellum  quod  vocatur  Crucis,  cum  om- 
nibus rébus  et  possessionibus  suis.  Et  ut  paternitas  bonilatis  nostrse  filiatio- 
nem  tuœ  devotionis  summo  afïectu  et  affluenter  in  Christo  enutriat, 
autboritale  Dei  omnipotentis  et  S.  Pétri,  principis  apostolorum,  hoc  nostro 
privilégie  prœceptum  do  Regiensi  episcopatu ,  cum  omnibus  sibi  adjacenliis  a 
venerabili  Oltone  augusto  tibi,  tuœque  ecclesiœ,  tuisque  successoribus  attri- 
butum  confirmamus,  stabilimus  et inconvulsum  permanendum  prœcipimus, 
ut  teneas ,  defendas ,  regas  et  ad  Dei  honorem ,  tam  lu,  quam  tui  successores 
libère  ordinatis. 

Confirmamus  etiam  tibi,  tueeque  ecclesiœ  in  perpetuum  donamus  Cœse- 
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nain  cum  omnibus  inibi  porlinonliluis;  ol  poloslolo  nposlolicn  jubomus  ni ,  de 
subtus  stnita  nsquo  ad  niaro,  nulliis  andcat  districluni  aut  venalioncm  iillam 
exercere  nisi  cui  tu,  aul  lui  succcssorcs  jusseriiil;  sed  absque  omnium  honii- 
num  inquieludino,  ad  honorem  et  ulililalem  luam,  poteslative  omnia  ibi 
facias  et  prœcipias. 

Omnia  eliam  privilégia  jam  pridem  a  praxlocossoribus  nostris  tuœ  ecclesiae 
collala,  omniaque  prœcepla  aul  a  rpgibus  aul  ab  imporaloribus,  pro  Dei 
respectu,  allributa,  hoc  noslro  privilegio  in  volunlale  Dei  et  aulhorilale 
S.  Pétri,  confirmamus,  corroboramus  et  in  œternum  valere  volumus  et  prai- 
cipimus. 

Si  quis  igiturconira  ha>c,  qna'pornoslrum  privilegium  pie  elfirmilerdis- 
posita  sunt,  Icmorario  usu  ire  tentaverit,  sciât  se  aulhorilale  B.  Pelri  prin- 
cipis  aposlolorum ,  cujus  immerilo  vices  agimus ,  analhemalis  vinculo 
innodalum,  et  cum  diabolo  et  Juda  Iradilore  aHerni  supplicii  incendiocon- 
cremanduni;  sicque  irremedialitcr  iavolvendum  ne  unquam  a  nexibus  ana- 
lhemalis sil  absolulus.  Atvero  qui  observator  in  omnibus  exlilerit ,  cuslochens 
hujus  noslri  aposlolici  consliluli  aulhorilalem ,  ad  cullum  Dei  nosiri  respi- 
cienlem ,  benedictionis  graliam  a  misericordissimo  Deo  noslro  mullipliciler 
consequalur  et  vilae  œternee  parliceps  efficialur. 

Script,  per  manus  Pelri  nolarii  et  scrinariiS.  Romanœ  ecclesiae ,  in  mense 
aprili  Indict.  xi.  Bene  valete. 

210.  —  Otto.  Papœ  G-  —  M.  Wilmans  fait  adresser  cette  lettre  au 
pape  Gerbert.  Le  pape  G.  est  évidemment  Gr(^goire  V,  cousin  de  l'empe- 
reur, comme  l'indiquent  les  mois  sanguinis  linea. 

2H.  —  Otto...  B.  comité.  —  Ce  comte ,  d'après 3Iabillon ,  estRainald, 
du  pays  des  Marses.  Voir  M.  Wilmans,  p.  472,  n.  2. 

212.  —  Nous  avons  déjà  dit  que  Pap.  Masson,  Vignier  et  Baronius  ne 
séparent  pas  celte  lettre  de  la  lettre  200. 

215.  —  Gisalberto  abbati.  —  Gisalbert  est  abbé  en  Italie;  Gerbert,  qui 
jamais  ne  négligea  de  cultiver  son  esprit  ou  d'augmenter  sa  bibUolhèque ,  lui 
écrivit,  sans  doute  de  l'archevêché  de  Ravenne. 
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214.  —  Adelaïdi  imperairici.  —  D.  Bouq.  995;  M.  Hock,  993-999.  { 
La  date  de  998  à  999  nous  paraît  plus  vraisemblable.                                              \ 

Adélaïde  ayant  perdu  la  confiance  que  lui  avait  accordée  son  pelit-fils, 
après  la  mort  de  sa  mère,  se  relira,  sans  doute,  dans  les  terres  qu'elle  pos- 
sédait dans  l'archevêché  de  Ravenne.  C'est  de  là  qu'elle  engageait  le  nouvel  , 
archevêque  à  venir  la  voir ,  à  excommunier  ses  ennemis.  Gerbert ,  arche- 
vêque de  Reims,  n'aurait  pu  être  d'aucun  secours  dans  une  question  reli- 
ligieuse,  à  l'impératrice  résidant  en  Allemagne;  il  n'en  était  pas  de  même 
s'il  était  archevêque  de  Ravenne  et  si  la  princesse  résidait  dans  la  circons- 
cription de  son  diocèse. 

PONTIFICAT  DE  SYLVESTRE  11. 

(999-1003). 

Baronius  traite  Gerbert  avec  beaucoup  de  sévérité;  il  est  plus  juste  pour  le 
pape  Sylvestre  II  qui  était  tellement  attaché,  dit-il ,  aux  privilèges  de  l'Eglise 
ut  nec  levissima  prœiermitleret  in  his  quœ  spectarent  ad  defensionem... 
jurium.  — Annal,  eccles.  t.  xi,  p.  14.. 

Les  difficultés  que  nous  avons  rencontrées  pour  établir  l'ordre  chronolo- 
gique des  lettres  de  Gerbert  n'existent  plus  pour  les  actes  de  son  pontificat. 
Les  diplômes,  les  privilèges  qu'il  accorde  ont  des  dates  précises;  en  outre, 
M.  JafTé  a  classé  avec  un  soin  extrême,  dans  ses  liegesla  Ponlifcum  Ro- 
manorum,  tout  ce  que  l'on  connaît  aujourd'hui  de  Sylvestre  II.  Psous 
n'avons  eu  qu'à  suivre  ce  guide  excellent,  à  puiser  aux  sources  qu'il  indique 
avec  la  plus  grande  exactitude. 

215.  —  Arnulfo  archiepiscopo  Remensi.  —  Quelques  auteurs  doutent 
que  cette  lettre  soit  de  Sylvestre  II;  voir  Labb.  t.  ix,  col.  778,  Noie;  Pagi, 
Ann.  eccles.  Baron,  t.  xvi,  p.  597;  iMansi  ne  se  prononce  pas.  Nous  pen- 
sons avec  MM.  Hofler  et  Jaffé  qu'ils  se  trompent.  Grégoire  V  aurait  traité 
avec  moins  de  ménagements  les  actes  du  concile  de  Sainl-Basle;  il  n'aurait 
pas  rappelé  à  l'archevêque  de  Reims  qu'il  avait  été  privé  de  ses  fonctions 
pour  quelques  excès,  quibusdam  exccssibus. 
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:217.  —  Rfri'ieiidssiino  Papœ  Gcrbcrio.  —  [Jcvc  aniio  l)l)î),  ri  ira  no- 
l'einbrciii ,  /(oinœ  scrijita  esse  exislimaverim.  M.  Pt-rtz,  Monum.  Germ. 
Leg.  t.  Il,  B.  p.-  IGÔ.  Ct^  savaiil  allemand  s'est  appuyé  sur  celle  lellre  d'O- 
ihon  III  pour  soulenir  l'aullienlicilédu  diplôme  par  lequel  ce  prince  confère 
à  son  mailre  Sylvestre  II  et  à  Saint-Pierre  les  huit  comtés  de  Pisaurum,  Fa- 
num,  Senogalliam,  Anconam,  Fossabrum  ou  Fossabrunum,  Gallium, 
Esium  et  Ausinumi. 

J'cù  admis,  dans  la  vie  de  Gerbert,  cette  opinion,  qui  est  celle  de  Baro- 
nius  et  de  iM.  Hock.  Après  un  nouvel  examen  de  celle  pièce,  après  une  nou- 
velle discussion  des  observations  de  Pagi,  Annal,  eccles.  Baronii  cum  cri- 
lice,  tom.  xvi,  pp.  591-595,  développées  cl  complétées  par  M.  Wilmans, 
Excurs,  XI,  pp.  255-245,  je  me  suis  aperçu  que  je  m'étais  trompé. 

Voici  le  texte  du  diplôme  trouvé,  en  1159,  dans  les  archives  du  monas- 
tère d'Assise  ;  j'exposerai  ensuite  les  raisons  qui  combattent  son  authenticité  : 

DECRETUM  ELECTIONIS  SYLVESTRI  II. 

In  nomine  sanctœ  et  individuoe  Trinitatis.  Otto  servus  Aposlolorum  et  se- 
cundum  volunlatem  Dei  Salvaloris  Romanoruai  imperator  auguslus.  Romam 
caput  niundi  profilemur,  Romanam  ecclesiam  malrem  omnium  ecclesiarum 
esse  testamur,  sed  incuria  et  inscienlia  Ponlificum  suœ  clarilatis  litulos  obfus- 
casse.  >'am  nonsolura  quœexlraurbemessevidebanlurvendiderunl.etquibus- 
dam  colluviis  à  lare  S.  Pelri  alienaverunt,  sed,  quod  absque  dolore  non  di- 
cimus,  si  quid  in  hac  nostra  regia  urbe  habuerunt  ut  majori  licenlia  evaga- 
rentur,  omnibus  judicante  pecunia  in  commue  dederunl,  et  S.  Pelrum  et 
S.  Paulum,  ipsa  quoque  altaria  spoliaverunl.  Confusis  vero  papalicis  legibus 
et  jam  abjecta  ecclesia  Romana  in  (anlum  quidam  Ponlifîces  creverunt,  ut 
maximam  partem  imperii  noslri  apostolatui  suo  conjungerent ,  jam  non 
queerentes  quae  et  quanta  suis  culpis  perdiderunt,  non  curantes  quanta  ex 
volunlaria  vanilale  efTaderunt ,  sed  sua  propria  utpole  ab  illis  ipsis  dilapidala 
dimiltenles,  quasi  culpam  suam  in  imperium  noslrum  retorquenles,  ad 
aliéna ,  id  est  ad  noslra  et  noslri  imperii  maxime  migravenuil.  Hœc  enim 
sunt  commenta  ab  illis  inventa  quibus  Johannes  diaconus  cognomenlo  digi- 
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torum  mutilus  prseceptum  aiireis  litteris  scripsit  sub  titulo  magni  Constan- 
tini,  longi  mendacii  tempora  finxit.  Heec  sunleliam  commenta  quibusdicunt 
quemdam  Carolum  sancto  Pelro  nostra  publica  Iribuisse,  sed  ad  hœc  respon- 
demus,  ipsum  Carolum  nihil  dare  jure  potuisse,  utpote  jam  a  Carolo  me- 
liore  fugalum,  jam  imperio  privatum,  jam  destitutum  et  annulatum.  Ergo 
quod  non  habuit  dedil;  sic  dédit,  sic  nimirum  dare  potuit  utpote  qui  mali; 
acquisivit,  et  diu  se  possessurum  non  speravit. 

Spretis  ergo  commentitiis  prœceptis  et  imaginariis  scriptis  ex  nostra  confe- 
rimus  :  sicut  enim  pro  amore  S.  Pétri  dominum  Sylvestrum  magistrum  nos- 
trum  Papam  elegimus,  et,  Deo  valente,  ipsum  serenissimum  ordinavimus  et 
creavimus,  ita,  pro  amore  ipsius  domini  Sylvestri  papœ,  sancto  Petro  de 
publico  nostro  dona  conferimus ,  ut  habeat  niagister  quid  principi  nostro 
Petro  a  parte  sui  discipuli  offerat.  Octo  igitur  comitatus  pro  amore  magistri 
nostri  domini  Sylvestri  papœ  sancto  Petro  offerimus  et  donamus  ut  ad  ho- 
norera Dei  et  sancti  Pétri  cum  sua  et  nostra  salute  habeat  et  teneat,  et  in- 
crementa  sui  apostolatus  noslrique  imperii  ordinet. 

Hos  autem  sibi  ad  ordinandum  concedimus  Pisaurum,  Fanum,  Senogal- 
liam,  Anconam,  Fossabrum,  Gallium,  Esium  et  Ausimum,  ut  nuUus  un- 
quam  ei  et  sancto  Petro  audeat  aliquam  inquietationem  facere  aut  eum  ali- 
quo  ingenio  fatigare.  Quicunque  vero  prœsumpserit, omnia  quœ  habet  amittat, 
et  S.  Petrus  quae  sunt  sua  recipiat.  Ut  autem  hoc  ia  œternum  ab  omnibus 
conservetur,  hoc  praeceptum  manu  nostra  diu  Deo  adjutore  confîrmavimus , 
et  nostro  sigillo  preecepimus  insigniri  ut  sibi  suisque  successoribus  valeat. 

(J.  Mass.  Epist.  Gerb.  p.  73,  74.) 

Putidum  hoc  commentum  loi  fere  mendacia  quoi  verba  compleclilur , 
dit  Pagi,  qui  l'attribue  aux  schismatiques,  et  fait  ressortir  les  erreurs  que  le 
faussaire  a  commises.  M.  Pertz  trouve  une  preuve  de  raulhenlicité  du  di- 
plôme dans  la  donation  de  huit  comtés,  constatée  par  la  lettre  217  de  l'em- 
pereur Othon  à  Sylvestre  II.  M.  Wilmansfait  observer  qu'il  y  a  une  grande 
difTérence  dans  les  expressions  employées  dans  les  deux  pièces,  et  qu'elles  ne 
peuvent  pas  se  rapporter  au  même  acte. 

Dans  la  lettre,  Othon  dit  à  Sylvestre  •  Relinquimus  IJugonem...  cui  oclo 
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comlkifus,  qui  sub/itc  simf ,  rcsfnnii  oh  anwrcin  roufiiliniiis,  nostniinquc 
leqnUim  eis  ml  pnvseiis  pra'fcrimus  iil  p<)j)uli  rcrlomii  luthcani  ri  rohis 
('jus  opéra  débita  serrilia  cxliibeant. 

Ces  huit  comtés  sont  ici  robjot  d'une  contestation-,  il  n'est  donc  pas  pos- 
sible de  traduire  que  l'empereur  en  fait  donation  ;\  l'Eglise.  Veut-on  entendre 
que  la  contestation  existait  entre  Ollion  et  Sylvestre  II  et  que ,  par  la  cession 
du  premier,  Sylvestre  restait  maître  des  huit  comtés?  Rien  n'autorise  cette 
interprétation;  et  puis,  comment  expliquer  ces  paroles  de  l'empereur  ut  po- 
puli...  vobis  débita  servitia  exliibeanl?  Ne  s'agil-il  pas  d'anciens  droits  de 
suzeraineté,  de  possession  que  l'Eglise  avait  déjà  exercés,  que  Tonne  voulait 
pas  reconnaître? 

Les  termes  du  diplôme  sont  tout  autres  :  l'empereur  fait  un  don  de  son 
bien  propre  :  De  publico  nostro  doua  conferimus,  etc.  Nulle  contestation, 
nul  procès,  ne  peuvent  s'élever  à  ce  sujet.  Tout  ce  que  l'on  doit  conclure  de 
la  lettre,  c'est  que  la  possession  de  huit  comtés  était  disputée  à  l'Eglise  et 
que,  en  attendant  la  décision  des  juges ,  les  biens  en  litige  étaient  mis  en  sé- 
questre, sous  la  surveillance  de  Hugues,  comte  de  Spolète  et  de  Camérino. 
Les  deux  pièces  ne  se  rapportent  donc  pas  au  môme  objet;  la  lettre  ne  prouve 
rien  en  faveur  du  diplôme. 

AI.  Wilmans  pousse  plus  loin  ses  investigations ,  il  remonte  à  la  source  où 
le  faussaire  a  puisé  ses  renseignements.  M.  Pertz  a  publié ,  dans  le  tome  V  des 
Monumenta,  p.  712,  la  chronique  du  moine  Benoît  de  Saint-André,  auprès  du 
mont  Soracte,  et  le  Libellus  de  Imperatoria  potestate  in  itrbe  Borna, 
p.  720,  que  l'on  attribuait  à  Eutropius.  11  les  croit  l'un  et  l'autre  du  moine 
de  Saint-Benoît;  il  dit  que  le  Libellus  a  été  composé /?ro /)ar/e  et  in  usum 
Ottonis  III,  et  la  similitude  des  idées,  des  expressions  dans  le  Libellus  et 
le  diplôme ,  lui  fait  conclure  que  celui-ci  est  authentique. 

M.  R.  Wilmans  prouve  que  le  Libellus  a  été  rédigé  dans  la  première  moi- 
tié du  x=  siècle,  que  la  chronique  ne  va  pas  au  delà  de  l'année  972;  ces  deux 
ouvrages  n'ont  pas  été  destinés  par  conséquent  à  un  prince  qui  est  né  en  980. 
La  chronique  s'est  servie  du  Libellus ,  mais  elle  l'a  abrégé  d'une  façon  gros- 
sière, inintelligente.  La  chronique  attribue  à  Louis-le-Pieux  l'origine  du  pou- 
voir des  empereurs  dans  Rome ,  le  Libellus  à  Charlemagne  ;  le  style  du  Li- 
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hellus  est  assez  correct ,  celui  de  la  chronique  est  barbare.  Ces  deux  livres  ne 
sont  donc  pas  du  même  auteur. 

Que  conclure  maintenant  de  la  similitude  des  idées ,  des  expressions  du 
Libeltus  et  du  diplôme ,  si  ce  n'est  que  l'auteur  du  diplôme  avait  le  Libellas 
sous  les  yeux  et  qu'il  lui  a  emprunté  des  erreurs  que  n'aurait  pas  commises 
le  chancelier  d'un  prince  instruit,  qui,  voulant  faire  renvre  l'empire,  avait 
dû  étudier  son  histoire,  au  moins  pendant  les  derniers  siècles?  La  donation 
de  Charles-le-Chauve  est  une  fable ,  qui  ne  se  trouve  que  dans  le  Libellus,  et 
que  le  Libellus  et  le  diplôme  réfutent  à  peu  près  dans  les  mêmes  termes.  Les 
deux  pièces  disent  que  Charles-le-Chauve  a  été  chassé  d'Italie  et  privé  de 
l'empire  par  un  autre  Charles.  Celte  assertion  renferme  deux  erreurs  :  C'est 
Carloman  qui  est  l'adversaire  de  Charles-le-Chauve,  et  celui-ci  a  gardé  l'em- 
pire jusqu'à  sa  mort.  En  outre,  le  pieux  Othon  III  a-t-il  pu  laisser  mettre  dans 
un  de  ses  diplômes  Papam  elegimus...  ordinavimus ,  creavimus?  Le  droit 
de  créer ,  d'introniser  les  papes  n'a  jamais  appartenu  à  la  puissance  séculière. 
Enfin ,  comment  ce  prince  aurait-il  donné  à  Sylvestre  II  huit  comtés  dont 
cinq  avaient  été  conférés  au  Saint-Siège ,  en  756 ,  et  deux  autres  dL\-huit  ans 
plus  tard.  Il  aurait  pu  tout  au  plus  en  confirmer  la  possession,  et  l'acte  qui 
en  aurait  été  délivré  porterait  la  date,  le  nom  du  lieu,  celui  du  chancelier 
ou  du  secrétaire;  tous  ces  gages  d'authenticité  manquent  au  diplôme, 
qu'il  faut  par  conséquent  reléguer  parmi  les  pièces  apocryphes.  (Voir  dans 
Pertz,  Monum.  Leg.  t.  n.  B.  pp.  7-9,  les  domaines  qu'avait  le  Saint-Siège 
dans  le  ix'  siècle  et  dans  le  x^) 

218.  —  Ni  les  archives  du  Vatican  ,  ni  celles  du  royaume  de  Hongrie 
ne  possèdent  l'original  ou  une  copie  ancienne  de  cette  lettre  si  importante. 
Elle  a  été  imprimée,  pour  la  première  fois,  à  Rome ,  vers  le  milieu  du  xvu"  siè- 
cle (1643),  par  le  jésuite  autrichien  Inchofer,  dans  ses  Annales  ecclésiastiques. 
Antoine  Vérantius,  Dalmate  d'origine,  ambassadeur  pendant  plus  de  ^ingt 
ans  des  empereurs  Ferdinand  et  Maximilien  II,  puis  archevêque  de  Slrigonie, 
l'avait  trouvée,  en  1350,  dans  l'église  de  Traw.  Après  sa  mort,  4375,  cette 
copie  passa  par  différentes  mains.  Athanase  Georgier,  homme  fort  instruit, 
la  donna  au  frère  mineur  Raphaël  Levacovicz ,  dans  un  voyage  que  celui-ci  fit 
à  Vienne,  en  Autriche,  par  les  ordres  du  pape  Urbain  VIII  ;  Levacovicz  la 
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remit  i!i  son  tour  à  Tnchofor,  qui  l'inséra  diins  ses  Annales  pour  rcinpi^chcr 
do  s'égnror.  Ainiul.  écries,  reçjui  riigariœ,  ad  ami.  KKK). 

Peu  de  temps  après  sa  publication,  un  savant  de  l'époque,  .Ican  Lucius,  en 
discussion  avec  Inchofer  sur  la  pairie  de  saint  Jérôme,  lui  reprocha  de  la 
mauvaise  foi  dans  ses  citations.  11  ajoutait  incidemment  «  qu'il  avait  cxa- 
»  miné  avec  un  très-grand  soin  les  archives  de  l'église  de  Traw ,  que  la  loKre 
»  de  Sylvestre  II  ne  s'y  trouvait  pas  ,  qu'il  n'y  avait  point  d'acte  antérieur  à 
»  l'an  1  18!j.  » 

On  ne  sait  pas  ce  que  devint  cette  question  jusqu'au  milieu  du  XYin""  siècle. 
En  17iO,  Godefroi  Schwarlz  la  reprit  avec  vivacité  dans  un  livre  imprimé  i\ 
Halle,  sous  le  litre  de  :  Iitilia  relif/ionis  c/irislianœ  inler  Iliiitgaros  Eccle- 
siœ  orientait  adserla.  11  voulait  enlever  au  Saint-Siège  l'honneur  d'avoir 
porté  le  christianisme  et  la  civilisation  chez  les  Hongrois  pour  le  conférer  à 
l'église  de  Constantinople.  Le  meilleur  moyen  d'atteindre  ce  but  était,  à  son 
avis,  de  prouver  que  la  lettre  de  Sylvestre  11  était  l'œuvre  d'un  faussaire, 
peut-être  d'Inchofer,  et  que  l'évèque  Ilartwig,  auteur  de  la  vie  de  saint 
Etienne,  l'écrivait  au  xiv"  siècle  et  non  point  à  la  fin  du  xf  ou  dans  les  pre- 
mières années  du  xu%  comme  les  savants  le  pensaient. 

Les  doutes  soulevés  par  Schwarlz  sur  la  date  de  la  biographie  de  saint 
Etienne  .  sur  l'exactitude  des  faits  qu'elle  renferme ,  ont  été  dissipés  par  les 
Bullandistes  dans  le  premier  volume  du  mois  de  septembre  de  leurs  Acla 
saiiclorum,  pp.  o07-321 .  Ils  ont  aussi  prouvé  d'une  manière  victorieuse,  ce  me 
semble,  l'aulhenlicité  delà  lettre  de  Sylvcslre  II.  Nous  pourrions  renvoyer  les 
lecteurs  à  cet  ouvrage;  mais  outre  qu'il  est  rare  et  que  la  discussion  est  un  peu 
confuse,  nous  avons  jugé  convenable  d'insister,  dans  un  travail  spécialement 
consacré  à  Gerbert,  sur  un  fait  aussi  glorieux  pour  sa  mémoire.  D'ailleurs,  les 
objections  de  Schwarlz  contre  l'authenticité  de  la  lettre  de  Sylvestre  II  ne  sont 
pas  entièrement  abandonnées.  Si  l'on  ne  soutient  plus  qu'elle  est  toute  en- 
tière d'invention  moderne  ,  quelques  auteurs  prétendent  qu'il  s'y  est  glissé 
des  interpolations;  d'autres,  sans  oser  l'affirmer,  disent  que  la  chose  est 
possible  ;  Wilmans,  p.  159,  notel.  En  répondant  à  Schwarlz,  nous  répon- 
drons à  tous  les  contradicteurs. 

Jean  Lucius  déclare  n'avoir  pas  (rouvé  la  lettre  de  Sylvestre  dans  les  ar- 


356  NOTES. 

chives  de  Traw.  Schwarfz  en  conclut  que  Traw  ne  l'a  jamais  possédée ,  qu'il 
n'y  a  pas  de  molif  pour  qu'elle  ait  été  conservée  dans  la  Dalmalie  plutôt  que 
dans  la  Hongrie  ;  de  plus,  il  conteste  la  création  du  royaume  de  Hongrie  par 
Sylvestre  II  ;  il  nie  l'exactitude  des  faits  contenus  dans  la  lettre  ,  surtout  la 
donation  des  Etats  de  saint  Etienne  au  Saint-Siège  ;  enGn  la  forme,  les  or- 
nements de  la  couronne  de  Hongrie  sont  une  preuve  irrécusable  à  ses  yeux 
qu'elle  est  l'œuvre  d'un  ariiste  grec,  et  que,  par  conséquent,  elle  a  été  envoyée 
par  un  empereur  de  Constantinople. 

Un  sérieux  examen  des  faits  montre  que  ces  objections  sont  plus  spécieuses 
que  solides. 

J.  Lucius  ne  fouillait  pas  les  archives  de  Traw  pour  y  chercher  la  lettre  de 
Sylvestre ,  ce  n'est  que  d'une  manière  accessoire  qu'il  s'en  occupait.  Une 
pièce  si  courte  a  donc  pu  échapper  à  son  attention  et  rester  dans  les  papiers 
qui  passaient  entre  ses  mains.  A  ceux  qui  ont  l'habitude  de  ces  recherches,  la 
chose  paraîtra  naturelle.  L'absence  de  cette  lettre  ne  serait  pas  d'ailleurs  une 
preuve  de  la  mauvaise  foi  de  l'évêque  de  Strigonie  ou  d'Inchofer.  Un  siècle 
s'était  écoulé  entre  le  temps  où  la  copie  avait  été  faite  et  celui  où  J.  Lucius 
■visitait  les  archives  de  Traw.  L'original  ne  pouvait-il  pas  s'être  égaré,  avoir 
été  enlevé  par  une  main  indiscrète  ?  Rejeter  l'authenticité  d'un  écrit  parce 
que  l'original  n'existe  plus,  ne  serait-ce  pas  introduire  le  pyrrhonisme  dans 
l'histoire  ? 

La  conservation  de  cette  pièce  importante  dans  l'église  de  Traw  n'a  rien 
qui  doive  surprendre.  La  ville  de  Traw  a  longtemps  appartenu  au  royaume 
de  Hongrie;  elle  était  par  sa  position,  sur  les  côtes  de  l'Adriatique,  à  l'abri 
des  invasions  des  Tartares  et  des  Turcs,  qui,  depuis  le  xnr  siècle  jusqu'au 
xvn%  ont  désolé  les  rives  de  la  Theiss  et  du  Danube. 

Au  milieu  des  troubles,  de  la  confusion  qui  accompagnaient  leurs  ravages, 
l'écrit  de  Sylvestre  a  pu  aisément  disparaître,  se  perdre.  L'histoire  de  l'Europe 
pourrait  signaler  bien  des  faits  analogues. 

Reste  à  savoir  si  cette  lettre  a  tous  les  caractères  de  l'authenticité. 

Elle  porte  en  tête  le  nom  de  Sylvestre  II;  son  style  s'accorde  avec  le  style 
des  autres  lettres  de  cet  écrivain.  Ce  qu'elle  dit  est  conforme  à  Thisloire,  con- 
firmé par  la  tradition;  les  faits  qu'elle  renferme  sont  admis,  les  expressions 


NOTES.  !jîi7 

qu'elle  emploie  sont  r('[u'kVs  dnns  des  acii's  aiillicnliqiifs  des  Ag(>s  siiivnnls; 
celle  lettre  dissip(;  les  lénèbres  qui  enlouraienl  l'époque  de  la  cr6ali(iu  du 
royaume  de  Hongrie. 

Jusqu'il  Baroiiius,  les  historiens  Hongrois  et  étrangers  attribuaient  l'érec- 
tion du  royaume  de  Hongrie  à  Boniface  VU,  à  Benoit  VII  ou  à  Grégoire  V. 
Le  savant  annaliste  de  l'église  a  dit  le  premier  que  cet  honneur  appartenait  à 
Sylvestre  II  et  qu'Etienne  était  le  premier  roi  chrétien  de  celle  contrée.  La 
lettre  de  ce  pontife  devait  confirmer  la  justesse  de  celte  observation,  prouvée 
d'ailleurs  par  des  actes  du  xi*"  siècle.  En  effet,  onlitdansThielmar,  impera- 
toris  fOllonis  IlIJ  gratin  cl  /lorlalii,  cjcner  Ilenrici  ducis  Bawariorum, 
Waïc,  in  regno  suo  episcopales  cal/iedras  faciens,  coronam  et  henedic- 
lionem  accepit.  Chron.,  1.  iv,  c.  38.  Etienne  était  gendre  de  Henri-le-Querel- 
leur,  il  élevait  des  églises;  vers  l'an  999,  il  a  reçu  à  la  l'ois  la  bénédiction  et 
la  couronne  comme  récompense  de  son  zèle  religieux,  c'est  donc  le  souverain 
pontife  régnant  qui  les  lui  avait  accordées,  et  ce  pontife  était  Sylvestre  II. 

Geïsa,  père  d'Etienne,  était  mort  l'an  997.  Harlwig  et  tous  les  historiens 
hongrois  en  conviennent.  Or  des  lettres  d'Etienne  à  l'abbaye  de  St-Martin 
portent  la  date  Anno  Dominicœ  incarnat ionis  3JI,  indictione  XV,  anno 
Stephaniprimi  régis  secundo.  Schwariz  admet  cet  acte  comme  authentique. 
L'époque  concorde  avec  la  lettre  de  Sylvestre  II  qui  est  du  25  mars  de  l'an  mil. 
L'an  mil-un  était  en  effet  la  seconde  année  de  la  royauté  d'Etienne  I". 

Harlwig,  Bonfinius  et  les  historiens  les  plus  autorisés  disent  que  saint 
Etienne  avait  envoyé,  la  quatrième  année  de  la  mort  de  son  père,  quarto 
post  ohitum  patris  anno,  une  ambassade  à  Rome  pour  demander  la  couronne 
et  la  bénédiction  du  Saint-Siège,  c'était  donc  l'an  mil. 

Sylvestre  était  monté  sur  le  siège  de  saint  Pierre  l'an  999  ;  c'est  donc  ce  pon- 
tife qui  a  reçu  les  députés  du  prince  hongrois ,  c'est  lui  qui  a  réalisé  ses  désirs. 

L'authenticité  de  la  lettre  n'est  pas  moins  incontestable  :  d'après  Ilartwig, 
le  duc  des  Polonais,  Mysclia,  avait  demandé  la  couronne  au  Pape.  Le  Sou- 
verain-Pontife lui  en  avait'fait  préparer  une  d'un  beau  travail,  lorsque,  pré- 
venu par  un  ange  du  Seigneur,  il  la  réserva  pour  le  chef  d'une  nation  in- 
connue, dont  les  messagers  devaient  arriver  le  lendemain  matin.  Tita  S.  Ste- 
phani,  n  u. 
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La  lettre  de  Sylvestre  renferme  ces  faits,  sans  dire  le  nom  du  chef  polonais. 
Cette  omission  est  décisive  ;  car  ce  duc  n'était  pas  Myscha,  Mizecon  ou  Mie- 
cislas,  comme  le  répètent  tous  les  historiens,  même  Inchofer ,  mais  Boleslas, 
son  fils ,  qui  lui  avait  succédé  après  sa  mort ,  arrivée ,  d'après  le  témoignage 
de  l'hislorien  contemporain  Thietmar,  l'an  992,  aux  calendes  de  juin.  Baro- 
nius  l'a  prouvé. 

Si  la  lettre  de  Sylvestre  était  l'œmTe  d'un  faussaire  moderne ,  d'Inchofer, 
cette  erreur  de  nom  que  cet  écrivain  et  tous  ses  prédécesseurs  ont  commise, 
et  qu'il  soutenait  contre  l'ans  de  Baronius,  n'eût-elle  pas  été  introduite  dans 
la  missive  du  pape? 

Inchofer  assure  que  presque  toute  la  Hongrie  était  convertie  au  catholi- 
cisme à  l'avènement  d'Etienne...  lia  ut...  perpauci  desiderarenlur  qui 
Christo  manusnon  dédissent.  Il  était  venu  déjà  dans  ce  pays  une  foule  de 
missionnaires  avec  l'autorité  du  Souverain-Pontife...  Multos  prœdicatores 
in  Hungariam  venisse ,  prœcipue  Romani  ponfificis  aucloritale.  Comment 
alors  se  serait-il  comhaltu  dans  une  lettre  de  son  invention ,  en  disant  que  ce 
peuple  était  inconnu  à  Rome,  advenlumde  ignola  nohis  génie?... 

La  lettre  de  Sylvestre  n'est  donc  ni  l'œuvre  d'Inchofer  ni  celle  des  écri- 
.vainsdu  xvi""  siècle,  puisqu'elle  ne  renferme  aucune  des  erreurs  historiques 
admises  comme  des  vérités  à  cette  époque. 

Elle  est  antérieure  ;\  Hartwig  ;  Hartwig  l'avait  sous  les  yeux.  Il  parle  comme 
la  lettre  de  l'avertissement  divin  donné  au  pape;  il  dit,  comme  la  lettre,  ce 
que  son  amour  propre  national  ne  lui  aurait  pas  permis  d'inventer,  que  les 
Hongrois  sont  une  nation  inconnue  au  Sainl-Siége. 

Ne  peut-on  pas  en  outre  rapprocher  de  ce  membre  de  phrase  que  Hartwig 
met  dans  la  bouche  de  Sylvestre  :  «  Prout  divina  gratia  ipsum  instruit  eccle- 
sias  Dei  (Stephano)  ordinandas  relinquimus ,  celui-ci  de  la  lettre  du  Saint- 
Père  :  Secundum  quod  divina  gratia  te  docuerit;  et  cet  autre  :  Strigonien- 
sem  ecclesiam  in  Metropolim  et  reliquos  episcopatus concessimus.  » 

L'accord  de  la  lettre  et  de  la  biographie  n'est  pourtant  pas  complet  ;  Hart- 
wig ne  mentionne  pas  le  titre  de  légat  donné  par  le  Pape  à  saint  Etienne  et  à 
ses  successeurs.  Mais  les  rois  de  Hongrie  en  ont  joui  ;  la  lettre  de  Sylvestre 
dit  que  c'est  lui  qui  le  leur  a  conféré  ;  il  le  donna  au  roi  de  Pologne  ;  un  de 


NOTES.  o59 

ses succosspurs  l'accordom  .iiix  rois  normands,  du  Sicile  et  de  Napics;  le  si- 
lence de  llarlwigesl-il  siit'Iisant  pour  l'aire  doiiler  de  ce  fait?  i\e  renlre-l-il 
pas  dans  les  mœurs  tlu  temps,  dans  les  droits  du  Saint-Siège  pendant  lo  x"  siè- 
cle et  le  xi"  ?  Werbocz,  au  commencement  du  xvi"  siècle,  avant  rétablissement 
des  Jésuites  ,  admettait  que  ce  titre  avait  été  conféré  à  saint  Etienne  par  la 
cour  de  Rome.  Les  Jésuites  ne  l'ont  donc  pas  inventé. 

Une  omission  plus  grave  dans  la  biographie  de  saint  Etienne  est  celle  de 
la  donation  de  son  royaume  cpie  ce  prince  aurait  faite  au  Sainl-Siége,  et  de 
la  condition,  qu'il  aurait  acceptée  pour  ses  successeurs,  de  se  faire  reconnaître 
par  le  pape  à  leur  avènement  à  la  couronne.  Rien  n'explique,  disent  les  ad- 
versaires de  la  lettre,  cette  libéralité  exagérée  ;  le  Saint-Siège  ne  réclame  rien 
de  semblable  de  la  Pologne,  dont  le  chef  reçut,  vers  le  même  temps,  le  titre 
de  roi  et  la  bénédiction  apostolique. 

Il  est  sans  doute  fort  difficile  de  se  rendre  compte  du  silence  de  Hartwig, 
mais  la  lettre  de  Sylvestre  assure  le  fait,  la  tradition ,  l'usage  et  des  actes  an- 
ciens d'une  authenticité  incontestable  le  confirment. 

Les  Hongrois  n'ont  jamais  révoqué  en  doute  cette  donation.  Avant  que 
Hartw  ig  eût  rédigé  la  vie  de  saint  Etienne ,  Grégoire  VII  disait  à  Salomon  : 
Sicut  a  major ibus patriœ  luœ  cognoscere  potes,  regnum  HiingariœSS.  Ro- 
manœ  ecclesiœ  propriumesl,  a  rege  Slephano  olim  B.  Pclro  cum  omni 
jure  acpoleslate  oblalum  ac  dévoie  tradiium. 

Henri  III  avait  reconnu  ce  droit,  lorsque  vainqueur  des  Hongrois  ad  cor- 
pus B.  Pelri  lanceam  coronamque  transmisit  et  prn  gloria  Iriumphi  sut 
illuc  direxil  insignia  quo principalum  dignilalis  ejus  allinere  cognovil. 

Le  fait  attesté  par  l'empereur,  par  le  pape,  ne  se  perdait  pas  dans  la  nuit 
des  temps  ;  i\  était  facile  à  vérifier  dans  le  xi"  siècle.  Les  princes  hongrois, 
intéressés  à  en  constater  l'exactitude,  n'ont  pas  éleVé  la  moindre  objection. 
En  effet,  un  peu  plus  tard,  le  même  Grégoire  écrivait  au  roiGeïsa,  que  son 
prédécesseur  Salomon  avait  été  privé  de  la  couronne,  parce  que  conlemplo 
nohili  dominio  B.  Pétri,  apostolorum  principis  ,  cujus  regnum  esse  pru- 
denliam  tuam  latere  non  credimus,  rex  subdit  se  teutonico  régi  et  reguli 
nomen  oblinuit.  Personne  ne  doutait  donc,  dans  le  courant  du  xi" siècle,  de 
la  donation  de  saint  Etienne. 
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L'Eglise  ,  dans  les  siècles  suivants  ,  l'affirme  toujours  et  ne  reçoit  pas  de 
démenti.  Nicolas  IV  écrit,  en  1291,  à  son  légat  dans  ce  royaume  :  Cum  re- 
gnum  ipsum  ad  apostolicam  sedem  multipliciler  perlinere  noscitur.  Il  dit 
la  même  chose  à  l'empereur  Rodolphe,  à  l'archiduc  d'Autriche  Albert,  à  l'ar- 
chevêque de  Strigonie,  et  ses  paroles  n'excitaient  pas  de  réclamations. 

Au  commencement  du  xiv"  siècle,  en  1501 ,  Boniface  VIII  mandait  à  son 
légat,  en  Hongrie:  Nolumus  te  lafere,  aut  in  dubium  revocari,  quod... 
Ungariœ  regnum  sacrosanclœ  Romanœ  ecclesiœ  a  beafo  Slephano ,  primo 
rege  Ungariœ  chrisliano,  cum  omni  ejus  jure  ac potestale  dévoie  oblaium 
fuilet  Iradilum  reverenler.  Raijnaldi  Annales,  ann.  1501,  n.  8. 

Le  nom  de  Sylvestre  n'est  jamais  prononcé,  il  est  vrai.  Ce  n'était  pas  né- 
cessaire; ce  n'était  pas  à  lui,  mais  à  Saint- Pierre,  à  l'église  de  Rome,  que  la 
donation  avait  été  faite.  Ce  qui  prouve  toutefois  que  sa  lettre  n'était  pas  in- 
connue de  ses  successeurs ,  que  Grégoire  VII  l'avait  sous  les  yeux,  c'est  que, 
lorsqu'il  écrit  à  Geïsa,  il  lui  répète  textuellement  une  phrase  de  Sylvestre  II 
à  Etienne,  auquel  il  disait,  en  parlant  de  l'Eglise  de  Rome,  quœ  subjectos 
lion  habet  ut  servos,  sed  ut  filios  suscipit  universos. 

Le  texte  de  Grégoire  n'était  pas  connu  lorsque  la  lettre  de  Sylvestre  II  a  été 
publiée,  ce  n'est  donc  pas  une  interpolation  du  jésuite  autrichien. 

En  1508,  à  Texlinclion  de  la  dynastie  des  Arpads,  quand  il  fallut  choisir 
une  nouvelle  famille  de  rois  pour  la  Hongrie,  le  légat  du  pape  revendiqua  ce 
privilège.  Les  magnats  s'y  opposèrent  avec  vivacité  et  déclarèrent  que  le  droit 
d'élection  leur  appartenait  ;  mais  ils  reconnaissaient  au  Saint-Siège  celui  de 
confirmer  et  de  couronner  le  nouveau  prince ,  qui  fut  Charles  Robert  de  la 
maison  d'Anjou. 

D'où  venaient  ces  prétentions  du  pape,  ces  concessions  des  grands,  si  ce 
n'est  du  contrat  qui  avait  autrefois  été  accepté  par  saint  Etienne? 

S'il  résulte  des  monuments  écrits  et  d'une  tradition  constante  que  la  lettre 
attribuée  à  Sylvestre  II  est  authentique  et  vraie  dans  ses  détails ,  l'examen  de 
la  couronne  de  Hongrie  ne  combat  pas  celte  conclusion. 

L'un  de  ses  gardiens  et  conservateurs ,  le  comte  Rewa ,  en  avait  fait  la  des- 
cription dans  le  dernier  siècle ,  Act.  SS-  p.  b07;  il  avouait  que  sa  forme,  les 
images  des  empereurs  grecs,  les  ornements,  les  mots  grecs  qu'on  y  voyait  sur 
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le  bandeau,  laissaient  penser  que  la  partie  inférieure  ('(ait  l'd.'uvre  d'un  artiste 
grec,  d'une  époque  antérieure  à  celle  de  Sylvestre  II;  mais  il  reconnaissait 
dans  la  partie  supérieure  la  main  des  Latins.  A  son  avis,  le  pape  l'avait  jijoutée 
i\  une  couronne  plus  ancienne,  d'origine  grecque,  conservée  dans  les  trésors 
du  Saint-Siège,  et  avait  fait  ce  présent  au  premier  roi  chrétien  de  Hongrie. 

On  admet  aujourd'hui,  avec  le  comte  Ilcwa,  que  ce  précieux  joyau  se 
compose  de  deux  parties  distinctes,  Gfrôrer,  p.  Iy38.  La  partie  inférieure  est 
de  façon  byzantine  :  elle  a  sur  le  devant  l'image  de  Jésus-Christ  avec  les  ar- 
changes saint  Michel  et  saint  Gabriel;  puis,  sur  le  cercle  d'or,  les  martyrs 
Cosme,  Georges,  Démélrius  et  Damicn.  Elle  porte,  sur  le  derrière,  trois 
têtes,  celle  de  César  Constantin  PorphyrogénMe ,  celle  d'un  duc  de  Hongrie 
avec  l'inscription  Kpax«;  t??  rci/px/aç;  la  troisième  doit  être  celle  du  prince 
qui  gouvernait  avec  Constantin. 

Evidemment  cette  partie  de  la  couronne  est  d'origine  byzantine;  mais  au- 
dessus  s'en  élève  une  autre  avec  l'image  du  Christ  entouré  des  douze  apôtres, 
dont  les  noms  sont  écrits  en  caractères  lombards. 

Celle-ci  a  dû  être  envoyée  par  le  pape.  Que  l'on  admette  avec  le  comte  de 
Rewa  que  les  deux  couronnes  sont  un  présent  de  Rome  ,  ou,  avec  d'autres, 
que  le  roi  Etienne  a  réuni  au  présent  du  Saint-Siège  un  présent  reçu  de 
Ryzance  par  un  de  ses  ancêtres,  la  question  est  indifTérente;  mais  il  nous 
semble  résulter  des  observations  qui  précèdent,  que  la  tradition,  des  actes 
authentiques,  dont  quelques-uns  remontent  au  xi"  siècle,  que  les  erreurs 
commises  par  les  écrivains  du  xvi"  siècle ,  que  la  description  de  la  couronne 
de  saint  Etienne,  confirment  l'authenticité  delà  lettre  de  Sylvestre  IL 

Si  l'on  veut  savoir  pourquoi  saint  Etienne  a  mérité  de  recevoir  la  cou- 
ronne préparée  pour  un  autre  prince,  Baronius  répondra,  t.  x,  p.  955, 
quod  Ipse  regmtm  Ungaricum  Romance  ecclesiœ  donavit.  D'après  le  même 
écrivain ,  le  trône  de  France  a  été  enlevé  à  Charles  de  Lorraine,  parce  que  ses 
partisans  prétendaient  omniaUcere  Carolo  cùaminecdesiis.  Ibid.  p.  866. 

219.  —  Mabillon  date  cette  lettre  de  l'an  986,  Ânmd.  Bened.  t.  iv, 
p.  59.  Il  ajoute  :  De  hac  clade  qui  lune  scripserif ,  pi'œler  Gerberlum  in- 
venio  neminem  ante  annum  wx,  quo  lempore,  ut  Gaufndus  prior  Vo- 
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siensis  tradit ,  sacra  loca  a  Sarracenis  vasiala  fuere.  D.  Bouquet ,  d'accord 
avec  Rivet,  Hist.  lill.  t.  vi,  indique  la  première  année  du  pontificat  de 
Sylvestre  II  ;  t.  x ,  p.  426.  En  986,  Gerbert  n'avait  pas  de  titre  pour  écrire  au 
nom  de  l'Eglise. 

220,  222.  —  Ces  deux  lettres  se  trouvent,  àBamberg,  dans  l'unique  ma- 
nuscrit que  l'on  possède  de  l'Histoire  de  Richer.  M.  le  bibliothécaire,  le  doc- 
teur Stenglein ,  a  bien  voulu  m'en  envoyer  une  copie,  qu'il  a  faite  lui-même. 
Elles  ont  déjà  été  publiées  par  MM.  Hofler  et  Pertz.  La  première  est  placée  par 
M.  Jaffé  dans  l'année  4001 ,  et  la  seconde  dans  l'année  suivante. 

Apnd  Ortam.  —  Un  quartier  de  Rome,  appelé  Ortea,  comprenait  le  Ca- 
pitole,  le  théâtre  de  Pompée,  les  thermes  de  Trajan,  etc.  Veter.  Analect. 
p.  564.  Il  s'agit  ici  de  la  ville  d'Orta,  Ortamim,  située  au  confluent  de  la 
Nar  et  du  Tibre.  Voir  Cluvier,  liai,  anllq.  t.  i,  p.  333.   ' 

DECRETA. 

Une  erreur  a  fait  omettre  dans  le  texte  le  diplôme  suivant  : 

Epistola  Silvestri  II  papae  ad  Darferiam  comitem  ejusqne  fllios  et  nepotes  [Anno  999]. 
(Conlatore  ,  Hist.  Terracin.  il). 

Darferio  oomiti  ejusque  fdiis  et  nepotibus,  «maxime  ob  militare  obse- 
quium  »  sibi  promissum ,  tribuit  «  nomine  beneficii  civitatem  superiorem  et 
inferiorem,  quœ  vocatur  Terracina,  cum  omni  districtione  sua  atque  comi- 
tatu  Terracinensi.  »  «  Etquoniam,  ^  inquit,  «  sanct<e  Romanœ  Ecclesise  pon- 
liQces  nomine  pensionis  per  certas  indictiones  hœc  et  alla  nonnulla  atlribuisse 
nonnullisindifferenter  constat,  cum  lucris  operam  darent  et  sub  parvissimo 
censu  maximas  res  Ecclesiœ  perderent ,  id  genus  doni  totum  in  melius  cora- 
mutamus,  uti  ea  quœ  per  banc  nostra?  pra-ceptionis  paginam  concedi- 
mus  sub  nomine  beneficii,  et  stipendia  mililaria  sunt;  hoc  quippe  genus  pen- 
sionis dignum  ducimus,  et  milites  in  pace  obsequio ,  in  bello  armis  pro  honoré 
et  sainte  sanctee  Romanœ  Ecclesiœ  decertent.  Sed  ne  res  ecclesiasticœ  in 
possessionem  vel  proprietatem  alicujus  transire  possint,  sub  nomine  pensionis 
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ni)  liac  priTScnli  quarla  docima  iiulictumo  consliluimus,  ut  aclionariis  sanctio 
Uouianœ  Ecclesia'  Ins  ami  solidi  pcrsolvaiilur,  id  est  in  monse  Januario.  » 

Les  diplômes  n'ont  pas  soulevé  de  discussion.  Le  litre  Universalis  papa 
que  prend  Sylvestre  11  dans  la  bulle  n"  xi  a  fait  dire  «  D.  Bouquet,  t.  x, 
p.  418  :  Sijli'esler  se  iuscribi/  papum  unicersalem  ;  sed  islud  agit  pro 
more  jam  lune  reeeplo.  Aain ,  tel  ab  ineunte  seculo  x ,  Bavariœ  prœsules 
hoc  Homine  donahanl  Romanum  eplscopum  :  immo  idem ponlifex  sic  di- 
cebalur  jam  sub  finem  sœculiwx,  ut  observât  Rieelus. 

ACTA  COXCILII  REMENSIS  AD  SA>CTUM  BASOLUM. 

Nous  n'ajouterons  rien  à  ce  que  nous  avons  déjà  dit ,  p.  cxv,  cxvi ,  pour 
confirmer  l'aullicnticité  de  cet  écrit  et  la  véracité  de  Gerbert.  M.  Wilmans, 
p.  18^-184,  fait  ressortir  les  inexactitudes  de  Ricber  qui  avait  pourtant  sous 
les  yeux  le  récit  de  son  maître. 

Les  idées  émises  dans  ce  concile  sur  les  libertés  de  l'église  gallicane ,  se 
conservaient  dans  le  siècle  suivant  :  Licet  Ponlifex  Romance  ecclesiœ,  ob 
dlgnilatem  Apostolicœ  sedis ,  céleris  in  orbe  constitulis  reverentior  ha- 
beulur ,  non  tamen  ei  licet  transgredi  in  aliquo  canon  ici  moderaminis 
lenorem.  Sicul  enim  unusquisque  orlhodoxœ  ecclesiœ  ponlifex,  ac  sponsus 
propriœ  sedis  uniformiler  speciem  geril  Salvatoris ,  ita  generaliler  nulli 
convenit  quippiam  in  alterius procaciter  palrare  episcopi  diœcesi.  Glab. 
Radul.  1.  Il,  c.  4. 

CONCILIUM  .MOSO-AIE>SE. 

Ce  discours  occupe  dans  l'histoire  de  Riclier  les  chapitres  102  à  106. 
M.  Pertz  nous  dit  à  ce  sujet  :  Folium  assutum,  cui  oratio  inscripla  eral , 
periit;  at  insero  eam  ex  codice Lugdunensi  inter  codd.  Vossianos  N.  ^i,uh, 
mullo  emendalior ,  quam  apud  cenluriatores  legebatur ,  extal.  —  Les  va- 
riantes qui  se  trouvent  dans  Richer  sont  celles  du  manuscrit  de  Leyde.  Nous 
avons  adopté  le  texte  de  M.  Pertz. 
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ORATIO  EPISCOPORUM  IN  CONCILIO  CAUSEIO. 

M.  Pertz  a  publié  le  premier  ce  discours.  Pap.  Masson ,  Yignier ,  Baronius 
en  citent  quelques  passages.  Ils  ne  connaissent  pas  le  titre  de  concilium  Cau- 
seium  ,  ils  l'appellent  Rememe,  que  je  crois  être  le  nom  véritable.  MM.  Gies- 
brecbl  et  Wattembach  pensent  que  le  concile  fut  tenu  à  Coucy.  Alors  il  fau- 
drait Cociacum ,  dit  M.  Héfélé ,  qui  le  fait  réunir  à  Senlis.  M.  Damberger  veut 
qu'un  copiste  ait  écrit  par  erreur  Causeiensi  au  lieu  deJUosomensi.  Pour  moi, 
ajoute  M.  Héfélé ,  je  prendrais  Causeius  dans  le  sens  de  rens ,  qu'on  lui  don- 
nait quelquefois  au  moyen  âge  (Voir  Ducange).  Concilium  Causeium  serait 
donc  Concilium  reiim.  Le  manuscrit  de  Pap.  Masson  ou  celui  de  Vignier  au- 
rait éclairci  cette  difficulté.  Peut-être  le  texte  primitif  avait-il  Concilium  r. 
et  celte  lettre  changée  en  c.  serait-elle  la  cause  de  l'erreur  d'un  copiste 
ignorant. 

CONSTITUTIO  DECRETALIS,  etc. 

M.  Perlz  a  donné,  Monumenta  Leg.  t.  n,  p.  57,  cette  constitution  qui 
diffère  très-peu  du  texte  de  Labbe.  Elle  porte  le  titre  de  Conslilutio  Tici- 
nensis,  et  on  lit  à  la  fin  aclum  Ticini.  Othon  s'y  adresse  consulibus  senalus 
populique  romani  (lisez  senatui  populoque  romanoj  archiepiscopis ,  etc. 
M.  Perlz  pense  que  le  copiste  a  oublié  episcopis;i\  donne  nisise  vivenlibus 
au  lieu  de  nisi  sermenlibus  dans  la  quatrième  avant-dernière  ligne  de  la 
p.  265. 

M.  Gfrorer  profile  de  ce  que  cette  constitution  a  été  promulguée  par  Ger- 
bert  pour  attaquer  sa  conduite. 

Dièses  Gesetz  lourde ,  ohgleich  es  von  einer  Kirchenversammlung  aus- 
gieng  und  an  aile  kirclilichen  und  iveltlichen  Beh'ùrden  Italiens  gerichtel 
ist,  nichl  von  den  Papst,  sondern  von  Gerherl,  dem  £rzbisc/iof  Ravenna's, 
ôff'enllich  bekannt  gemacht.  Der  Ravennale  amlele,  wie  man  siehf ,  zu  den 
Lebzeilen  Gregor's,  ah  der  eigenlliche  StaU/ialler  Pétri,  p.  loOo. 

M.  Gfrorer  dira  plus  tard  que  Gerbert  fut  soupçonné  d'avoir  empoisonné 
son  prédécesseur. 
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Mcdiolanensi  episcopn ,  Arnulfn  nnmine,  papalitni  ahlinlum  csl.  —  Les 
écrivains  qui  so  sonloccupi's  de  l'Iiisloin"  tl(!  l'Kglisc,  siml  Inrl  (■iiii);irrass(''spour 
expliquer  ce  fail.  ]\'iilhii)i  /lisloricui»  iiorinius,  (/ni  Irudul  Aniiilfinii  //, 
arc/itepisropiiin  mediolancnscm  cal/icdram  S.  Peiri  invasissc,i['û  iMuralori. 
Jd  quidem  ro  lempore  frccral  Johaunes  ppisvnpus  Plarcnfinus.  Sed  ilatica 
ejiis  (vri  /lisloria  tiimlis  lenehris  premilur.  lier.  liai,  scripl.  l.  ii,  ii'  p. 
col.  41)7,  n. 

D'après  Pagi,  liiipen'tus  c/ironograp/ius,  ul  varia  in, e jus  chronico ,  (.  m, 
Duchesniano  ex  parle  publicalo  conlenla  perspicuum  faciunl,  subscrip- 
tioni  verba  de  suo  addidit ,  el  Arnulfum  arch .Mediolancnsem ,  loco  Johan- 
nis  arch.  Placenlini  posuii.  Annal.  Eccles.  Baron,  cum  crilice  Pagii , 
t.  XVI,  p.  588.  ad  ann.  988. 

Mansi  conjecture  que  Gr(^goire  V  étant  mort  en  février  999,  Arnulfe  de 
Milan  a  pu  s'emparer  du  Saint-Siège  pendant  la  vacance,  avant  lu  nomina- 
tion de  Gerbert,  t.  xix.  Conjeclurœ ,  col  233,  236. 

L'explication  de  Pagi  nous  paraît  plus  vraisemblable. 

Nous  n'avons  rien  à  ajouter  à  ce  que  nous  avons  dit  dans  la  vie  de  Gerbert 
sur  les  conciles  qu'il  a  présidés  comme  archevêque  de  Ravenne  et  comme  pape. 

SERMO  DE  INFORMATIQUE  EPISCOPORUM. 

On  lit  dans  le  tome  iv,  p.  558  des  OEuvres  de  saint  Ambroise,  publiées  à  Pa- 
ris en  1 742  : 

Non  omnino  perfunctorie  hanc  opellam  dispicienti  ambiguum  non  erit 
eam  S.  Ambrosio  suppositain  fuisse,  id  que  non  solum  quod  babeat  versionem 
Hieronymi ,  et  senalorcs  noscendos  non  lato  clavo  sed  cfilamide  adserat ,  ut 
observât  filondellus;  sed  multo  magisquod  nibil  contineatab  ^Vmbrosii  et  in- 
genioet  saeculonon  alienum.  Verum  tamen  in  omnibus  operum  S.  Doctoris 
edilionibus  idem  libellus  locum  obtinuit  ;  et  in  scriptis  etiam  codicibus,  si 
unum  exceperis,  prœfixo  Ambrosii  nomine  illuslratur.  Cum  vero  tantus  sit 
eorum  consensus  in  auctore  pseudepigrapbo,  mirum  est  quanta  sit  eorumdem 
in  indicando  operisargumento  varietas.  Et  enimcum  tam  fréquentes  occur- 
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rant  in  bibliothecis  ut  in  sola  Valicana  quatuordocim  invenire  sit;  fere  toti- 
dem  ejus  leguntur  inscripliones ,  quoi  manuscripli.  Alilji  quippe  litulus  illi 
pra^figitur  :  Liber  pasloralis,  sive  de  cura  pastoral i ,  alibi,  de  observa- 
tione  episcoporum  :  modo  De  Vila  et  Ordinatione  episcoporum  et  sitno- 
niaca  kœresi;  modo,  Sermo  de  episcopis  et  sacerdoiibus.  —  De  aposiolo 
in  loco  ubi  aït  :  Fidelis  sermo,  etc.,  etc.  Nonnunquam  Sermo  de  pastori- 
bus;  interdum  Sermo  de  mysleriis.  Alicubietiam,  de  Ordinatione  episcopi 
persimoniam. 

Sed  ab  aliis  codex  ecclesiœ  S.  ^larlialis  apud  Lemo\ices  minus  recedil  ma- 
teriee  quam  auctoris  signiGcalione,  sic  enim  pra'fert  :  Sermo  Gilberti  phi- 
losoplii,  papœ  nrbis  Romœ,  qui  cognominatus  est  Syh'esler,  de  informa- 
tione  episcoporum.  Hune  libcllum  ex  eodem  codice  exscriplum  Mabillonius 
noster  pro  serraone  nondum  vulgato ,  secunda  parte  Analectorum  edi  cu- 
ravit,  haud  dubie  nova  illa  deceplus  inscriptione.  Verum  tamen  in  hoc  bene 
meritus  est  de  erudilis,  quodprimus  illum  sub  auctoris  hujus  nominein  lu- 
cem  emisit.  Omnia  profecto  et  personse  et  temporibus  satis  congruunt.  Epis- 
copus  enim  ordinis  sui  viros  ibi  alloquilur ,  idemque  sœculum  labe  simoniaca 
maxime  laborasse  exploratum  est.  At  nihilominus  cum  manuscriptus  ille  ab 
aliis  omnibus  non  in  sensu  qiiideiu,  sel  tamen  in  eloculione  perpetuo  dissi- 
deat,  revocari  potestin  dubium  verus  ne  ejus  auctor  haberi  debeat  idem  Syl- 
vester,  an  aliquis  interpolator. 

Le  doute  des  savants  éditeurs  des  OEuvres  de  saint  Ambroise  nous  con- 
firme dans  l'opinion  que  nous  avons  exprimée,  que  Sylvestre  n'est  pas  l'au- 
teur de  ce  petit  traité.  Us  ne  l'attribuent  pas  non  plus  à  saint  Ambroise,  comme 
l'ont  fait  Abbon  de  Fleury,  le  cardinal  Humbert  dans  le  x"  siècle  et  le  xi%  Giles 
Chartier,  dans  sa  réplique  à  Nicolas  Thaborite,  au  concile  de  Bàle;  le  faussaire, 
qui  s'est  abrité  derrière  un  si  grand  nom  ,  n'est  donc  pas  connu. 

Il  nous  semble  que  ce  discours  a  été  composé  avant  le  x"  siècle.  Un 
contemporain  de  Rathier  et  de  Gerbert  ne  pouvait  pas  dire  :  Ut  senatorem 
chlamys  monslral...  barbarum  arma.  La  distinction  des  vainqueurs  et  des 
vaincus  n'existait  plus  à  cette  époque.  11  n'aurait  point  parlé  des  hérétiques  et 
des  schismatiques,  qui  extra  sanctam  Ecclesiam  conventicula  profana  fa- 
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ciunl ,  des  évoques  qui  passent  du  c.itliolieisme  à  l'IirTésic  ,  ve  posl  catholi- 
cuiu  (logina,  sensiim  /uvrellciim  sumal.  Gcrlti  li  ,  t'Icvr  sur  le  siège  de  Ha- 
venne,  était  devenu  trop  prudent  pour  user  dire  à  ses  confrènis  :  Claves  rcgni 
cœlorum...  in  bmto  Pelro  aposlolo  cuncli  suscepimus  sacerdolcs ,  et,  plus 
bas,  en  c.\pli(|uant  ces  paroles  :  Pasce  oves  meas ,  quas  oves...  suscepil 
aposlotus,  sod  et  nobiscnm  cas  ocrepil ,  ri  mm  il/o  cas  suscepimus  otinws. 

Le  texte  que  nous  avons  donné  est  celui  d».'  Mahilldu  coiialioniié  avec  le 
manuscrit  2,i00  de  la  bibliothèque  impériale.  M.  L.  Delisle  le  croit  du  xi"  siè- 
cle. Il  vient  de  saint  Martial  de  Limoges ,  et  c'est  sans  doute  celui  que  le  sa- 
vant Bénédictin  a  eu  entre  les  mains.  Plusieurs  feuillets  en  ont  été  détachés. 
Il  s'arrête  au  bas  de  notre  page  276,  après  les  mots  :  Ojustilia!  o  œquilas! 

M.  Pertz  indique  dans  ses  Archives,  t.  ix,  p.  482,  l'existence  d'une  copie 
du  Sermo  de  infonmilioneepiscoporum,  à  Saint-Pierre  de  Salzbourg;  nous 
n'avons  pas  pu  nous  la  procurer,  ni  savoir  si  elle  était  complète. 

La  citation  d'Abbon  connnence  au  milieu  de  notre  page  275,  videas  in  ec- 
clesia  jusqu'à  l'avant-dernière  ligne  de  la  mOme  page,  in  animarum  exitio 
peregisd.  Celle  du  cardinal  Ilumberl  prend  au  haut  de  la  môme  page,  coarc- 
iel  nos  licet,  jusqu'à  la  fin  de  l'alinéa.  Il  y  a  de  nombreuses  variantes  dans 
les  deux  citations.  Elles  sont  encore  plus  nombreuses  dans  le  texte  des 
OEuvres  de  saint  Ambroise  ;  mais,  comme  le  font  observer  les  Bénédictins, 
la  différence  des  mots  ne  change  pas  le  sens  de  la  phrase. 

DE  CORPOBE  ET  SAKGUINE  DOMLM. 

Le  P.  Cellot  a  publié  le  premier  ce  traité  dont  il  ne  connaissait  pas  l'auteur. 
Mabillon  l'attribuait  à  Hériger,  abbé  de  Laubes,  qui  avait  écrit  une  lettre  sur 
cette  grave  question.  Bernard  Pez  a  fait  observer  que  ce  traité  n'avait  pas  la 
formé  d'une  lettre  ,  et  que  dans  un  manuscrit  du  xi"  siècle  ,  appartenant  à 
l'abbaye  de  Gùttvvich,  en  Autriche,  il  était  placé  sous  le  nom  de  Gerbert  et 
réuni  au  travail  de  Ratramne  sur  le  même  sujet.  Disserlalio  isagogica, 
tom.  1,  Thesaur.  Anecdot. 

M.  Pertz  ne  cite  pas  de  manuscrit  de  ce  traité;  la  Bibliothèque  impériale 
de  Paris  n'en  possède  pas.  Nous  avons  reproduit  le  texte  de  Bernard  Pez. 
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PROSE  EN  L'HONNEUR  DES  ANGES. 

On  attribue  à  Gcrbert  un  cantique  sur  le  Saint-Esprit,  canlica  de  S.  Spi- 
rifu,  conservé  dans  la  bibliothèque  Bodléienne ,  et  une  prose  ajoutée  au 
canon  de  la  messe  en  l'honneur  des  Anges.  Le  savant  conservateur  en  chef 
de  la  riche  bibliothèque  d'Oxford,  M.  H.  0.  Coxe,  n'a  pas  trouvé  le  cantique 
et  il  a  eu  la  complaisance  de  copier  lui-même  le  commentaire  suivant,  qui 
reproduit  en  partie  la  prose  en  l'honneur  des  anges. 

Ab  celehres  rex  cœlic.  In  primo  notandum  quod  hoc  nomen  canlicum 
plures  habet  acceptiones.  Qui  fit  ad  laudcm  alicujus  divitis,  dicitur  etiam  can- 
ticum  Icelitia  de  terrenis  habita  ;  dicitur  etiam  canticum  cantus,  quem  fecerunt 
filii  Israël  quando  rediere  de  servitute,  id  est  cantica  canlicorum.  Dicitur 
etiam  canticum  omne  taie  gaudium  quod  fit  de  supercœlestibus,  et  secundiim 
hoc  hic  accipitur  hoc  nomen  canticum.  Sed  quœrendum  est  quis  sit  auctor 
hujus  opusculi,  quod  prœ  manibus  habemus.  Quœ  materia  ?  qiia^  utilitas? 
quœ  intentio?  cui  parti  philosophiœ  pertineat?  ita  dico  si  alicui  pertineat. 
Auctor  hujus  operis  fuit  papa  Girebertus  qui,  cuni  mirabilis  essetin  omnibus 
actibus  suis,  prœcipue  verborum  et  sentenliarum  erat  perturbator.  Materia 
est  spiritus  increatus  et  spiritus  creatus.  Spiritus  increatus  est  ipse  Deus. 
Spiritus  creati  sunt  vel  angeli  vel  archangeli.  Intentio  est  excitare  animos  audi- 
torum  ad  laudes  supercœlestium.  Utifilas  est  cœlestes  laudes  exercere.  Sed 
videtur  quod  nulli  parti  philosophiœ  pertineat,  sed  potius  theologiœ.  Theos 
idem  est  quod  Deus,  logos  sermo.  Theologia  in  duas  dividitur  species,  in 
ypoteticam  et  apoteticam.  Ypotetica  est  sermo  Trinitatis  ad  unitatem  ;  et  con- 
tra, apoletica  est  sermo  de  supercœlestibus,  ut  de  angelis  et  archangelis. 

Auctor  iste  primo  initur  a ,  quasi  proœmio  totius  operis  sequentis  cap- 

tando  benevolentiam  ipsius  creatoris  antequam  incipiat  opusculum  suum , 
dicens  :  ô  Rex. 

Sed  quia  hoc  nomen  convenit  regibus  nostris  adjunxit  cœJic,  et  est  com- 
posita  dictio  ab  hoc  nomine  cœlum  et  hoc  nomine  cimcios,  quasi  cunclos 
cœli.  Cuncla  caterva  nostra  tam  homines  quam  angeli.  Claiigat,  id  est 
quodam  clamore  clamet,  vel  pangat,  id  est  cantet.  Ciim  nostra  simp/ionia , 
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id  est  cum  clara  simphonia ,  vel  canorasimphonia,  id  est  sonora  sini[)li(iiiiii. 
Simphonia  dicilur  a  sin ,  qui  est  con ,  et  |)honos ,  qui  est  soiius.  Sic  Iriuiiiplius 
dicilur  quiisi  Iriuin  plionos,  quasi  vox  triuin  sonoruni;  et  potest  dici  illa 
coiicordaiilia  qua'  est  uieiilis  et  oris,  vel  illa  quie  est  iulus  ipsos  sonos  plu- 
riuui  personarum.  Ad  célèbres  laudes,  idest  ad  festivas  laudes,  atfjiie  uos- 
tra  cunlenla,  idem  est  quod  iiostra  caterva.  Solval,  id  est  quasi  deLilum 
reddat.  Odas,  id  est  laudes  ;  undc  dicitur  in  alio  loco  palinodas,  id  est  dupli- 
ces  laudes  a  palin ,  quod  est  duplex ,  et  odas,  quod  est  laudes.  Deinde  redit 
ad  propositum.  Sed  notandura  quod  hœc  feslivilas  non  fit  de  pugna  quaj  fuit 
inter  Mieliaelem  et  draconem ,  sed  de  miraculo  quod  conligit  in  Gargano 
monte.  Cumjamfesta  Miclmelis  valde  inclila.  Cleos,  idem  est  quod  gloria; 
inde  inclila ,  id  est  valde  gloriosa ,  quia  in  ponitur  ibi  augmenlative  et  non 
privative.  lienovantur ,  id  est  annualim  quadani  renovalione  celebrantur. 
perquein,  id  est  Michaelem.  Peronianlur,  id  est  bene  ornantur.  Lœlabun- 
da,  id  est  illa  fesla  sunt  quadam  la-tilia  habundanler  celebranda.  Tola  ma- 
china, id  est  cum  omni  illo  quod  conlinetur  sub  Cruiamenlo.  JHiindi,  Mundus 
dicitur  microcosmos ,  a  micros  quod  est  longus  etcosmus,  quod  est  niundus, 
id  est  cœleslis  mundusqui  semper  durât,  vel  microcosmus  dicitur  a  micros, 
quod  est  brens,  et  cosmus  mundus,  id  est  minor  mundus,  id  est  ipse  homo. 
Quia  sicut  mundus  constat  ex  quatuor  elementis,  sic  homo  ex  quatuor  hu- 
moribus  qui  concordant  quatuor  elementis.  Sanguis  enim  concordat  aeri, 
qui  calidus  est  et  humidus  sicut  aer.  Colera  concordat  igni,  quia  calida  est 
etsicca  sicut  ignis.  Flegma  concordat  aquœ,  quia  frigidus  et  humidus  sicut 
aqua.  Melancolia  concordat  terrœ ,  quia  frigida  et  sicca  sicut  terra.  Vel 
mundus  dicilur  a  mundinri  parle  mundanœ  niachinœ ,  id  est  a  fîrma- 
mento.  Agmina,  id  est  consortia;  neupnialum,  hoc  nomen  neupma  dupli- 
cem  habet  acceplionem  et  potest  cognosci  in  scriptione.  Quando  sic  scri- 
bitur  pneuma,  per  p,  et  n,  tune  porlendit  jubileum,  qui  fit  post  anti- 
phonam ,  qui  jubilus  non  potest  exprimi  corde  et  ore  sed  sono  tantum ,  et  fit 
ad  designandum  cœleste  gaudium,  quod  non  potest  corde  necore,  prœ  ejus 
magnitudine ,  sed  sono  et  inlellectu  tanlum  demonstrari.  Quando  vero  scri- 
bitur  sic  mneuma ,  per  m,  et  n  vel  sic  per  n  tantum  neuma,  tune  significat 
spiritum ,  secundum  quod  hic  accipitur.  i)|/MeM/nfl/M/n,idestspirifuum.  Per 
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le,  id  est  Deum.  Fada,  improprie  lUitur  hic  nomine  fada,  quia  aliud  fieri  et 
aliud  est  creari.  Fieri  enim  est  facere  aliquid  ex  divisione ,  id  est  ex  pra^ja- 
centi  materia;  creari  est.  aliquid  facere  sine  pr^jacenli  maleria,  quia  Deus 
creavit  angelos  sine  prœjacenti  materia  et  cotidie  potest....  sive  cotidie  novas 
animas.  Dislincla,  id  est  divisa.  Novies,  id  est  per  novem;  id  est  quia  IX 
sunt  ordines  angelorum.  Nam  cum  vis,  idestquando  vis.  Facis  hic  flam- 
mam ,  id  est  accipere  igneam  forraam  quando  nunciant  horainibus.  Vel  aliter, 
Flammca,  propter  ardorem  carilatis  quem  prœdicanthominibus.  Interpri- 
mœva  sunl  hœc.  Hic  est  c  d'  quod  quodammodo  antiquiores  sunt  angeli 
quam  homines,  ut  dicilur  :  in  principio  creavit  Deus  cœturn  et  terrain.  Per 
cœlum  intelligere  cœlestia ,  per  terram  terrestria  et  sic  quemdara  primitum 
habent  angeli  ante  homines.  Cum  nos  simus  creala,  id  est  procreata;  et 
notandum  quod  aliud  est  creari  et  aliud  procreari  et  aliud  fieri.  Creari,  ut 
superius  dictum  est,  facere  aliquid  sine  traduce(?),  ut  cura  materialis  fit  et 
forma  et  cum  forma  sit  et  materia.  Procreari,  id  est  procul  creari,  ut  ex  nuce 

lignum  et  fieri  pertinet  ad  ipsura  honiinem  et  pri Unde  dicitur  homo 

facitor.  Ullima  creala,  id  est  procreata.  Sed  imago  lua,  aliud  est  imago  et 
aliud  similitudo.  Imago,  quia  nos  imitamur  Deum  in  justitia  et  sapientia  et 
prudentia ,  quia  ipse  justus  est  et  juslilia;  sic  et  nos  justi  per  jusfiliam,  et 
similitudo  est  in  lineamentis  corporis.  Calhegorizenl,  id  est  prœdicent. 
Theologo ,  quid  sit  theologia  superius  dictum  est.  Simbola ,  symbolum  est 
communis  proporlio  vel  comproporlio  ut  in  convivio,  et  dicitur  à  sin ,  quod 
est  con,  et  bolos,  quod  est  proportio.  Et  dicitur  simbolum  dominica  oratio, 
scilicet  credo  et  cuicumque  vult  ubi  est  collectio  pluriura  arliculorum  chris- 
tianee  fidei,  vel  simbolum  dicitur  misteria  angelorum  quia  sœpe  ea  quae 
minislrantet  alia  siguificant.  Terlriparlila,  id  est  per  novenarura  disposita. 
Per  privata  officia,  id  est  per  propria  officia.  Notandum  quod  hoc  nomen 
officiuni  quando  scribitur  per  i.  f.  tune  idem  est  quod  servire  et  quum  scri- 
biturper  i.  i.  f.  tune  idem  est  quod  nocere,  undeofficit  ei.  Plehs  angelica 
phalaiix  et  archaiigelica.  Sed  quia  auctor  in  sequentibus  facit  mentionem  de 
gerarchia,  ideo  videndum  est  cpiid  sit  gerarchia  et  unde  dicalur  et  in  quot 
species  dividatiu-.  Gerarchia  est  legitimum  naturœ  ralionalis  dominium;  et 
videndum  est  quid  quodlibel  membrum  in  hac  descriptione  operetur  positum. 
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Dominium  diciliir,  qiiia  in  nullo  loco  est  {rernrcliia  nisi  ubi  sit  domiiiium 
nalur%.  liationalis  dicitur,  quia  brûla  animalia  habent  dominium  suporalia, 
quœ  non  dicilur  gorarchia ,  quia  ibi  non  conlingit ,  ncc  ois  convenil.  Legili- 
mum  dicitur,  quia  rcgcs  et  hujusmodi  liabenl  polestatem  super  alios  el  ha.'c 
forsitan  non  babent  secundum  logcm  légitime.  Gerarchia  dicitur,  a  gère, 
quod  est  sacrum,  et  archos,  quod  est  principatus  sive  dominium.  Gerarcbia 
in  très  dividitur  specios,  in  supercœlestem ,  cœleslera  etsubcœleslem.  Super- 
co'lestis  est  summ;p  Triiiilatis  ypostasica  monarchia.  Ypostasion  vel  ypostasis 
idem  est  quod  subslanlia.  Cœlcslis  gerarcbia  eslordo  angelicus,  qui  dividitur 
in  IX  ordincs.  Subcœlestis  gerarcbia,  id  est  apostolatus  el  arcbiepiscopatus  et 
episcopatus  et  bujusmodi.  De  supercœlesli  gerarciiia  fecit  auclor  inferius 
mentionem  quaiido  dixit  ;;er  vos  Patris  cuncla  coinplenlur  mandata  quœ 
dat.  De  cœlesti  gerarchia  fecit  mentionem  quando  dixit  nos  per  œthera.  De 
subcœlesti  gerarchia  fecit  mentionem  quando  dixit  vos  per  rura.  Scd  quia 
dixi  superius  quod  cœleslis  gerarchia  dividitur  in  IX  ordines ,  ideo  videndum 
est  quid  sit  ordo  et  qualiter  dicatur  ordo  et  in  quot  spocies  habeat  dividi. 
Ordo  angeUcus,  ut  ait  uuigister  Joiiannes  Scotus,  est  caractère  Iheophaniœ 
simplicis  et  non  ùnaginarie,  et  reciproce  uniformis  spirituum  insignita 
mullitudo.  Multitudo  apponitur  quia  ordo  angelicus  non  polestesse  nisi  ubi 
sit  mulliludo.  5/J(V*7(/HW  apponitur  ad  differentiam  hominum,  quia  saepe 
bomines  contemplantur  ipsum  Creatorem  per  ipsas  creaturas.   Insignita 
caractère,  id  est  quodammodo  sigiilata  signo.  Caracler  idem  est  quod  signum  ; 
et   ideo    caractère   apponitur  iheophaniœ.  Thcophania    dicitur   a  theos , 
quod  est  Deus ,  et  phanos ,  quod  est  visio  sive  conleniplatio  ;  unde  Ibeopbania 
est  Visio  Dei.  Simplicis  apponitur  ad  ditTerenliam  composilœ  conleniplalionis, 
quia  quœdam  contemplatio  est  simplex,  quœdam  composita.  Composita  con- 
templalio  etiam  in  duas  dividitur  species,  in  contemplalionem  secundum  sen- 
sum ,  et  contemplalionem  secundum  ralionem.  Secundum  sensum  fit  contem- 
platio, quando  contemplamur  Deum  creatorem  per  ipsius  creaturas,  sdlicet 
per  solem  et  per  lunam  et  per  slellas  et  hujusmodi.  Secundum  rationem  fit 
contemplatio,  quando  nos  contemplamur  coha^rentiam  inter  materiam  et 
formam.  Unde  scimus  quod  univit  materiam  et  formam  et  haec  etiam  con- 
templatio est  composita .  qida  quœdam  compositio  est  materiei  ad  formam  et 
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formse  ad  materiam.  Simplex  contemplalio  est  quse  fît  inter  angelos,  quia 
contenip'anturDeumproulestin  majeslate  suà  et  non  per  aliquascreaturas. 
Non  imaginarie  apponitur  quia  quicdam  contemplalio  est  imaginaria,  quœ- 
damnon.  Imaginaria  est  illa  contemplalio. 

(Caetera  desunt.  Quae  sequuntur  ad  aliud  spectant.)  ms.  Bodl.  343,  fol.  170.  6. 

GERBERTI  CARMLNA. 

Ces  vers  ne  sont  remarquables  ni  par  la  pensée  ni  par  l'expression.  Vignier 
lit  sui  au  lieu  de  suum  dans  le  second  vers  de  l'épilaphe  de  l'empereur 
Olhon  II,  et  Oslro  au  lieu  d'Âslro  dans  le  quatrième  vers  de  l'épilaphe  de 
Lolhaire.  Lxxvni.  Mabillon  ne  sait  pas  si  un  certain  Adalbert,  moine  de 
Hirsauge  et  plus  tard  abbé ,  n'est  pas  l'écolàlre  dont  Gerbert  fait  l'éloge. 
Annal.  Bened.  t.  iv,  p.  51.  Ce  n'est  pas  possible,  puisque  Mabillon  rap- 
porte plus  bas,  p.  291 ,  d'après  Trilbème ,  que  cet  abbé  assistait  en  1022  au 
concile  de  Selingensladl. 

LIBELLUS  DE  RATIONALI  ET  DE  RATIONE  UTI. 

Mabillon,  Vet.  Anal.  p.  106,  a  imprimé  le  premier  la  lettre  adressée  à 
Olhon  et  quelques  lignes  de  ce  traité,  qu'il  attribua  d'abord  à  l'évêque 
Gebehard,  mais  il  ne  tarda  pas  à  connaître  le  véritable  auteur. 

Le  jugement  que  j'ai  porté  sur  cet  opuscule  est  celui  d'un  de  mes  amis, 
pliilosophe  distingué,  qui  ne  m'a  pas  permis  de  citer  son  nom.  On  sait  déjà 
que  M.  Charles  Halm,  conservateur  en  chef  delà  bibliothèque  royale  de  Mu- 
nich, s'esl  donné  la  peine  de  collalionner  lui-même  le  texte  de  Pez,  avec  le 
ms.  signé  cod.  Emmeranus  (de  Ratisbonne).  G.  119,  in-4°.  (^=:  cod.  lai. 
Monacensis  num.  14755^.  J'ai  appris  par  ce  savant  que  le  manuscrit  dont 
Pez  s'était  servi  était  perdu.  Les  variantes  du  manuscrit  de  Paris  m'ont  été 
envoyées  par  M.  Charles  Thurot,  qui  m'a  prêté  pendant  tout  mon  travail  un 
concours  afTectueux  et  empressé.  Pour  ne  rien  omettre  de  ce  qui  se  rapporte 
à  ce  traité  de  Gerbert,  nous  citerons  les  lignes  suivantes  qui  se  trouvent  dans 
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lo  ms.  lat.  delà  Bibl.  impt'r.  lOm,  M.  GO,  sous  lo  litre  do  Quœsliones 
loqicœ.  Ce  ms.  est  du  Xi'  sii'cle  ,  d'ajtr^s  AI.  Dclisle. 

Qu.ESTio  GiRBERTi  vwx.:  Quld  cst  quod  ralione  xiti  de  ralionali  dicitur 
pra'dicari  ? 

SoLUTio  GiRRKRTi  :  Illud  videlicet,  quod  hœc  pr.iodicatio  fit  spcundum  nalu- 
ram  indolinilaruni  propositionum ,  quœ  continent  vini  parlicularium  ,  ut 
fiomo  justus  est;  sicut  cnim  non  omnis  homo  juslus  est  sed  quidam ,  sic  non 
omne  ralionale  utitur  ratione.  Igitur  obliquo  ordine  fit  prccdicalio  ;  nani, 
quando  minora  de  majoribus  priedicantur  obliquai  dicunlur;  id  est,  quan- 
quam  prœdicantur,  tamen  non  recio  ordine  prœdicantur. 

Qu;ESTio  KJisDEM  :  Ulruin  subslaiiliuliler  ralione  uti  de  ralionali  vel 
accidenlaliler  dicilur. 

SoLUTio  :  AcciDENTALiTER.  Quod  tali  moustratuf  argumento  : 

Omne  rationalc  utitur  ratione 
Nullum  ralionale  ulitur  ratione. 

Si  substanlialiler  prœdicaretur,  aut  alTirmatio  vera  esset  et  negalio  falsa  ;  nunc 
vero,  cum  utrumque  sit  falsuni ,  et  afflrmatio  et  negalio,  nulli  dubium  est 
ralione  uti  accidenlaliler  prœdicari. 

Diversis  prœdicaraentis  subduntur  ralionale  et  ralione  uli,  ralionale  qua- 
lilali,  raiione  M^/ facere. 

Nos  igitur  quid  inSophislicis  Elenchis  Aristoteles  determinaverit,  etc.,  etc. 

Ce  qui  suit  ne  concerne  pas  le  traité  de  Gerbert  et  se  trouve  dans  Boèce, 
In  Porphyrium  ,  lib.  v,  p.  9G,  edit.  Basil, 

TRAITÉS  D'ARITHMÉTIQUE  ET  DE  GÉOMÉTRIE. 

L'origine  du  système  et  des  signes  de  numération  propagés  par  Gerbert, 
les  noms  étranges  de  ces  signes  ont  été,  dans  ces  dernières  années,  l'objet  de 
trop  vives  discussions  parmi  les  savants  de  l'Europe,  pour  que  nous  puissions 
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nous  dispenser  d'en  dire  ici  quelques  mots.  Nous  renvoyons  pour  les  détails 
aux  travaux  de  MM.  Chasles  ,  Vincent,  Woepcke,  Cantor,  Friedleia  et 
Th.  H.  Martin,  doyen  de  la  Faculté  de  Rennes. 

Déjà  dans  les  deux  derniers  siècles,  et  au  commencement  de  celui-ci,  quel- 
ques érudits  frappés  d'un  passage  de  la  géométrie  de  Boèce,  où  il  décrit  un 
système  particulier  de  numération  avec  des  signes  qui  ressemblent  aux  nôtres 
et  qu'il  attribue  aux  disciples  de  Pythagore, commencèrent  à  douter  que  l'arith- 
métique nous  eût  été  apportée  par  les  Arabes.  L'obscurité  du  texte  de  Boèce, 
les  attaques  dirigées  contre  son  aulhenlicité  firent  tomber  la  question.  Elle  fut 
reprise  avec  plus  d'énergie  et  de  connaissances  précises  par  M.  Chasles,  dont 
les  études  sur  l'origine  et  le  développement  des  mélhodes  en  géométrie 
avaient  appelé  toute  l'attention  sur  le  fameux  passage  de  Boèce.  Il  le  trouva 
plus  correct  dans  un  manuscrit  de  Chartres,  xi*  siècle,  qu'il  ne  l'était  dans 
les  éditions  imprimées  de  1492  et  1370;  il  le  compara  avec  la  lettre  de  Ger- 
bert  à  Constantin  et  son  esprit  rigoureux  en  tira  ces  conclusions  importantes  : 

1°.  La  table  de  Pythagore  ,  mensa  Pylhagorica,  dont  parle  Boèce  n'est 
point  la  table  de  multiplication  que  l'on  a  insérée  par  ignorance  dans  quel- 
ques manuscrits  et  dans  l'édition  de  Bàle,  mais  VAbacus  qui  se  trouve  dans 
le  manuscrit  de  Chartres  ; 

2°.  Cet  Abacus  est  un  tableau  particulier,  préparé  pour  la  pratique  de 
l'arithmétique  dans  le  système  de  numération  de  Boèce. 

5°.  Ce  système  reposait  sur  ces  trois  principes  :  la  progression  décuple , 
l'usage  de  neuf  chiffres  et  la  valeur  de  position  de  ces  chiCfres. 

Ainsi,  sauf  le  zéro,  dont  Boèce  ne  parle  pas,  et  qui  n'était  pds  nécessaire 
avec  l'usage  des  colonnes  de  VAbacus,  le  système  exposé  par  cet  auteur,  il 
y  a  treize  siècles,  est  absolument  semblable  à  notre  système  actuel. 

Cette  découverte  souleva  de  vives  discussions ,  au  sein  de  l'Académie  des 
Sciences,  entre  M.  Chasles  et  M.  Libri  qui  voulait  faire  honneur  à  l'italien 
Fibonacci  d'avoir  répandu  le  premier  en  Europe,  au  commencement  du 
xm^  siècle ,  le  système  qu'il  attribuait  aux  Arabes.  L'authenticité  du  passage 
de  Boèce ,  le  sens  qu'on  lui  donnait ,  son  rapport  avec  les  idées  émises  par 
Gerbert  furent  contestés. 
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De  nouvelles  recherches,  de  nouveaux  travaux  furent  entrepris  par 
M.  Chasles.  11  prouva  l'aulhenlicilé  du  passage;  il  justifia  la  place  qu'il  oc- 
cupait à  la  fui  du  premier  livre  de  géométrie  et  au  commencement  du  second. 
En  le  comparant  à  la  lettre  de  Gerbert  à  Constantin  ,  il  montra  que  les  deux 
auteurs  parlaient  des  mômes  opérations ,  que  le  texte  de  Gerbert  expli(|uait 
celui  de  lioèce;  il  donna  la  traduction  et  le  commentaire  du  Libcllus  de  Ger- 
bert, qu'il  fit  précéder,  pour  en  rendre  l'intelligence  plus  facile,  de  l'analyse 
d'un  traité  plus  récent  (il  est  du  xf  siècle), où  l'on  trouve  la  description  du  ta- 
bleau de  VA  bacus,  l'exposition  du  système  de  numération  et  des  exemples  nu- 
mériques à  l'appui  des  règles  du  calcul  ;  enfin ,  il  suivit  les  traces  de  VAbacus 
à  travers  le  moyen  ûge  jusqu'à  la  fin  du  xvi"  siècle ,  et  il  constata  qu'il  n'avait 
pas  été  une  simple  spéculation  arithmétique,  mais  que  les  mathématiciens 
s'en  servaient  réellement  pour  leurs  calculs. 

Il  faut  lire  tous  ces  détails  dans  les  Comptes  rendus  des  séances  de  r Aca- 
démie des  Sciences,  1859-1845,  où  l'on  admire  le  savoir  profond,  la  criti- 
que saine,  vigoureuse  du  défenseur  de  la  gloire  de  Gerbert. 

La  plupart  des  savants  de  l'Europe ,  qui  prenaient  un  haut  intérêt  aux 
communications  de  M.  Chasles  à  l'Académie,  se  sont  rendus  à  la  force  de 
ses  arguments ,  à  la  clarté  de  ses  démonstrations.  Ils  ont  reconnu  que  Gerbert 
n'drien  emprunté  aux  Arabes,  ni  pour  la  géométrie  ni  pour  l'arithmétique, 
et  que  c'est  à  Boèce,  ou  aux  écrivains  latins  de  son  école,  qu'il  doit  son  système 
de  numération. 

Dans  une  notice  (inédite)  sur  Gerbert ,  que  M.  Chasles  a  bien  voulu  me 
confier,  il  discute  les  opinions  de  Iluet,  Leibnitz,  Wallis,  Weidier ,  Kastner, 
Mannert,  Hervas,  Andrès,  Cossali ,  Ward ,  North ,  Leslie,  Colebrooke,  Pea- 
cock,  etc.,  etc.  Il  m'a  prêté  les  ouvrages  de  ces  divers  auteurs;  j'aurais  pu 
effleurer  ici  cette  question,  j'aime  mieux  remoyer  à  l'illustre  académicien, 
qui  se  décidera,  je  l'espère ,  à  ne  pas  priver  le  monde  savant  du  fruit  de  ses 
recherches. 

M.  Chasles  est  allé  plus  loin.  Il  a  essayé  de  retrouver,  dans  sa  notice, 
les  traces  de  VAbacus  depuis  Boèce  jusqu'à  Gerbert,  comme  il  les  avait 
suivies  depuis  Gerbert  jusqu'au  xvi*  siècle.  Je  ne  suis  pas  autorisé  à  donner  le 
résultat  de  ces  recherches,  mais  je  peux  citer  cet  extrait  du  voyage  historique 
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de  M.  Bethmann  dans  le  nord  de  la  France,  traduitpar  M.  Coussemaker,  p.  4S. 
Paris ,  1849.  «  L'opinion  de  AI.  Chasles ,  qui  consiste  à  considérer  l'usage  des 
»  chiffres  arabes  et  le  système  décimal  comme  plus  ancien  que  Gerbert,  a 
»  trouvé  une  éclatante  confirmation  dans  une  pièce  de  vers  que  j'ai  décou- 
»  verte  en  Italie ,  il  y  a  trois  ans ,  et  que  je  publierai  prochainement.  Il  en  ré- 
»  suite  que,  à  la  cour  même  de  Charlemagne,  l'on  s'occupait  déjà  à  calculer 
»  avec  des  chiffres  arabes  suivant  notre  système  décimal  ;  elle  contient  une 
»  instruction  sur  la  division  avec  un  exemple  en  chiffres ,  chose  aussi 
»  inattendue  que  remarquable  ,  que  je  me  réjouis  de  pouvoir  offrir  à 
»  M.  Chasles  pour  corroborer  son  opinion.  »  Ces  vers  ne  sont  pas  encore 
publiés;  M.  Coussemaker,  que  j'avais  prié ,  au  nom  de  M.  Chasles,  de  me 
donner  l'adresse  de  M.  Bethmann ,  ne  m'a  pas  honoré  d'une  réponse. 

M.  Chasles  ne  citera  point  avec  quelques  auteurs  modernes  parmi  les  de- 
vanciers de  Gerbert  le  célèbre  fondateur  de  la  congrégation  de  Cluny,  saint 
Odon,  ni  le  moine  Helpéric.  Il  suffit  de  jeter  un  coup  d'œil  sur  Vabacus  at- 
tribué à  saint  Odon ,  imprimé  par  Marfin  Gerbert  Scriplores  ecclesiastici  de 
musîca  sacra  polissimum,  1. 1,  p.  '296,  pour  reconnaître  qu'il  est  postérieur 
au  xu°  siècle.  En  outre,  si  le  réformateur  des  Bénédicfins  avait  écrit  cet  opus- 
cule, n'aurait-il  pas  été  étudié  dans  toutes  les  écoles  des  monastères?  Ne 
serait-il  pas  cité  par  les  contemporains?  N'en  resterait-il  pas  quelque  copie 
du  X*  siècle,  du  xi*"  ou  au  moins  du  xn^? 

Quant  au  Liber  Ilelprici  de  arte  caïculatoria ,  Bibl.  imp.  fonds  lat. 
n.  7561 ,  composé  en  975,  comme  on  le  voit ,  f°  27,  v°,  du  manuscrit ,  il  s'oc- 
cupe d'épactes,  d'indictions ,  de  cycles,  de  lunaisons,  etc.,  etc.,  sans  dire 
un  seul  mot  d'arithméfique.  Les  problèmes  qui  suivent  sous  le  litre  :  Puer  ad 
puerum  ne  roulent  que  sur  des  quesUons  de  ce  genre. 

Mais  si  les  recherches  de  M.  Chasles  ont  démontré  que  l'Europe  occiden- 
tale connaissait,  depuis  lev'  siècle  de  notre  ère,  un  système  de  numération 
à  peu  près  identique  au  nôtre ,  les  savants  ne  sont  pas  d'accord  sur  le  peuple 
qui  en  fut  l'inventeur.  Les  Chinois,  les  Égyptiens,  les  Babyloniens,  les  In- 
diens, les  Grecs,  les  Lafins,  ont  de  zélés  partisans,  qui  font  remonter  chez 
eux  la  découverte  jusqu'à  des  époques  fort  éloignées.  Les  discussions  cri- 
tiques de  personnes  fort  compétentes  ont  fini  par  ne  laisser  en  présence  que 
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les  Indiens  cl  le"^  Grecs.  M.  Cantor  a  expose^  les  diverses  opinions  dans  son 
livre  Malhcmalische  Beitr'àge,  etc.,  dont  M.  Th.  H.   Marlin  a  f.iil  un 
examen  criliqiie  plein  d'inU^rêt  et  de  savoir,  qui  le  compU'le   et  le  cor- 
rige dans  ses  Signes  numéraux,  etc.  Il  rt^suUe  de  ce  travail  que  les  Grecs, 
les  Romains  et  d'autres  peuples  ont  eu ,  pour  faciliter  les  calculs  arithmé- 
tiques, sans  emploi  de  l'écriture,  des  instruments  semblables  aux  bouliers 
de  nos  salles  d'asile  ,  mais  que  notre  système  de  numération  ne  se  rencontre 
que  dans  le  v'  si^c•le  de  notre  ère  chez  les  Indiens  et  chez  les  peuples  de 
l'Europe  occidentale.  Les  Indiens  possédaient  alors  neuf  chiffres  avec  le  zéro; 
leurs  concurrents  n'avaient  que  les  neuf  chiffres  et  suppléaient  au  zéro  par  des 
colonnes.  Les  Grecs,  disciples  de  Pythagore,  auraient,  d'aprte  M.  Vincent 
de  l'Institut ,  inventé  ce  système,  que  le  commerce  aurait  introduit  dans  la 
Haute-Asie,  d'où  il  nous  serait  revenu,  plus  tard,  perfectionné  par  l'addi- 
tion du  zéro.  Si  la  Grèce  ne  s'était  pas  servie  de  la  nouvelle  méthode  ,  c'est 
qu'elle  en  possédait  une  qui  suffisait  à  tous  ses  besoins,  tandis  que  les  Ro- 
mains, moins  bien  partagés,  l'adoptèrent.  Les  Arabes  la  trouvèrent  dans 
l'Afrique  occidentale  et  lui  donnèrent  le  nom  de  Grobâr  ou  de  ta  poussière, 
parce  que  les  signes  étaient  tracés  sur  des  tablettes  couvertes  de  poudre. 

La  forme  des  chiÛres  employés  dans  les  premiers  temps  n'aide  pas  à  éclaircir 
la  question.  M.  Woepcke ,  arabisant  et  mathématicien  distingué,  que  la  mort 
nent  de  frapper,  attribuait  l'invention  du  système  aux  Indiens.  Journal  asia- 
liq.  1865.  Il  admettait  en  outre,  avec  M.  Prinsep,que  les^chiffres  indiens  étaient 
formés  dé  la  première  lettre  de  leur  nom  en  sanskrit.  Des  faits  nombreux  ont 
renversé  cette  opinion.  Les  chiffres  indiens  ont  un  caractère  spécial  ;  ils  ne  res- 
semblent pas  aux  apices  deBoèce.  (Voir  lelableau  àla  fin  duvolume.)Ceux-ci, 
d'après  quelques  érudits,  sont  les  neuf  premières  lettres  d'un  alphabet  mixte 
qui  aurait  emprunté  des  lettres  à  divers  alphabets  dérivés  de  l'alphabet  phéni- 
cien. Quel  est  donc  cet  alphabet  singulier  que  l'on  n'a  point  encore  pu  décou- 
vrir? Les  alphabets  hébreux,  arabes,  latins,  ont  successivement  été  consultés 
sans  succès.  }\.  Martin  trouve  que  dans  les  chiffres  de  l'Inde  et  de  l'Europe, 
il  y  en  a  cinq  qui  se  ressemblent  :  ce  sont  ceux  qui  expriment  les  nombres  1 , 2, 
5, 4  et  9.  Ils  existent  parmi  les  signes  hiératiques  des  anciens  Egyptieiis  pour 
les  nombres  ordinaux  correspondants  dans  les  désignations  des  jours  du  mois. 
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Sa  conclusion  est  qu'on  les  a  empruntés  aux  Egyptiens,  chez  lesquels  on  ne 
découvre  pourtant  aucune  trace  de  notre  numération,  et  que  les  chiffres  5, 
6,7,  8,  seraient  tirés  peut-ôtre  des  alphabets  sémitiques.  M.  Sédillot  pré- 
tend que  ces  signes  sont  ceux  qu'employaient  les  Romains  et  qu'on  les  a 
modifiés.  Deuxième  lettre  à  M.  de  Humboldt,  Paris,  1859. 

C'est  aux  Pythagoriciens  que  l'on  doit  ces  signes,  déclare  M.  Vincent ,  No- 
tices et  extraits  des  Mss.  t.  xvi,  pp.  143-lo0;  ils  leur  ont  donné  une  forme 
et  des  noms  qui  correspondaient  à  leurs  idées.  Voici  leurs  noms ,  renfermés 
quelquefois  en  deux  vers ,  d'autres  fois  en  quatre  et  même  en  dix  : 

Primus  Igin ,  Andras ,  Ormis ,  quarto  subit  Arbas  ; 
Quinque  Quinas,  Termas,  Zenis,  Temenias,  Celentis. 

Unus  adest  Igin ,  Andras  duo ,  très  reor  Ormin. 
Quatuor  est  Arbas  et  pro  quinque  fore  Quinas  ; 
Sex  Caltis ,  septem  Zenis,  octo  Zemenias , 
Novem  Celentis ,  pro  deno  sume  priorcm. 

Les  manuscrits  d'où  sont  extraites  ces  citations,  qu'a  bien  voulu  me  com- 
muniquer M.  Chaàles,  sont  du  xiv* siècle.  Ils  appartiennent,  le  premier  à  la 
bibliothèque  du  collège  de  la  Trinité ,  à  Cambridge ,  le  second  à  la  biblio- 
thèque de  l'Université  de  la  même  ville.  On  remarquera  l'absence  du  zéro. 
Toutefois,  à  la  page  23  du  dernier  manuscrit,  dix  ou  plutôt  zéro  est  appelé 
chifra  ou  cifra.  Ailleurs,  M.  Chasles  a  trouvé  le  mot  qui  le  désigne  réuni  à 
Zalenlis,  sous  la  forme  Sipozalentis. 

Le  zéro  manque  aussi  dans  le  dictionnaire  d'Alexandre  de  Ville-Dieu , 
manuscrit  du  xni''  siècle,  que  nous  a  montré  M.  Léopold  Delisle  : 

Primus  Igni ,  Andras ,  Ornus  ;  post  haec  subit  Albas. 
Hinc  Quinas ,  Caltis ,  Zenif ,  Zemenia ,  Zalenlis. 

Enfin ,  les  dix  noms  sont  exprimés  dans  les  dix  vers  suivants  publiés  par 
M.  Chasles  : 

Ordine  primigeno  nomen  (sibi?)  possidet  Igin; 
Andras  ecce  lociuu  pra.'vcndicat  ipse  secundum. 
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Ormis  post  iiimiorus  non  composilus  sibi  prinius. 
Deniqiic  Lis  biiios  succédons  indicat  Arbas. 
Signifii-at  Quinos  ficto  de  nominc  Quimas. 
Sexla  lenel  Calcis  pcrfecto  iiiunere  gaiidens. 
Zenis  enim  digne  sepleno  fulget  honore. 
Octo  bcatificus  Tcmenias  expiimit  unus, 
Terqiie  noia'  primiim  Zalciitis  nominc  rillimum. 
Ilinc  scqiiiliir  Sipos,  esl  ([ui  rota  neinpe  vocatur. 

Ces  noms  élrangos  ne  se  trouvent  pas  dans  le  texte  des  manuscrits  de 
Bûi-ce  ou  des  premiers  disciples  de  Gerbert,  où  ils  eussent  616  naturellement 
à  leur  place ,  si  ces  auteurs  les  eussent  connus. 

M.  Renan,  de  rinslitut,  pense  que  Arbas,  Quimas,  Zebis  et  Temenias, 
sont  des  mots  arabes.  Son  confrère,  M.  Adolphe  Rif-gnier,  a  été  frappé  de 
l'analogie  qui  existe  entre  Igin,  Andras,  et  les  mots  sanskrits  Eka  et 
Anlura. 

M.  Reinaud  nous  apprend  que  les  Berbères  désignent  un  par  ien,  et  que 
les  habitants  des  oasis  du  Souf  emploient  Ig/iem  pour  exprimer  le  même 
nombre.  Monileur  Universel,  15  janvier  18GI. 

Ces  savants  ignorent  l'origine  des  autres  noms,  que  31.  Stanislas  Jullien 
ne  rencontre  ni  dans  le  chinois  ni  dans  les  dialectes  tarlares.  M.  (iildemeister, 
cité  par  M.  Biidinger ,  est  de  l'avis  de  M.  Renan  pour  Arbas ,  Quimas,  Ze- 
bis, Temenias.  Il  ajoute  à  la  liste  des  mots  arabes  Sipos,  venant  peut-être 
de  Sip/ior ,  Sip/ira,  qui  signifie  nul.  D'après  ce  savant,  Igin  et  Andras  au- 
raient beaucoup  de  ressemblance  avec  les  mots  persans  fagèn  etAnnedir. 
Quanta  Ormis,  Calcis  et  Celenlis,  ils  sont  inconnus.  Peut-être,  dit  M.  Bù- 
dinger,  Calcis  est-il  pour  Tallis,  et  dérive-t-il  de  l'arabe  Talala,  qui  si- 
gnifie trois. 

3IM.  Bienaymé  et  Vincent  n'admettent  pas  que  ces  mots  nous  viennent 
de  l'arabe.  Le  premier  les  dérive  du  grec  par  une  interprétation  fort 
ingénieuse;  mais  il  y  attache  si  peu  d'importance,  qu'il  ne  nous  a  point  au- 
torisé à  la  reproduire;  le  second  a  développé  ses  idées  dans  le  tome  xvi  des 
Notices  et  extraits  des  Manuscrits,  pp.  145-150.  M.  Vincent  explique  dans 
un  sens  mystique  ou  allégorique ,  ayant  rapport  à  la  force  productrice  de  la 
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nature ,  à  l'union  de  l'homme  el  de  la  femme ,  ces  noms  qu'il  fait  dériver  du 
grec  et  de  l'hébreu  corrompus.  Ces  chiffres  auraient  été  inventés  avec  leurs 
noms,  au  commencement  de  notre  ère  peut-être,  par  l'école  néoplatoni- 
cienne d'Alexandrie.  Les  Juifs  et  les  Gnostiques  les  auraient  adoptés,  pro- 
pagés en  Occident  et  en  Orient,  dans  l'Inde,  où.  les  Arabes  les  auraient 
connus. 

D'après  ce  système,  Igin  serait  »>t/i«';  Andras,  dvHf  aV^Tpcç;  Ormis,  cp^«, 
saltus.  Arhas  nendrait  de  l'hébreu  Arhah;  Quimas,  de  l'hébreu  Chamesch. 
Callis  ne  serait  autre  que  le  mot  grec  x°>^''-<^'^^-  Zenis,  Zebis,  serait  l'hébreu 
Schiba.  Temmias  est  chaldéen,  Zemenias  est  hébreu.  Celenlis  serait  le 
mot  grec  défiguré  dSilxvvTcç,  virilis;  et  la  forme  du  chiffre,  ayant  quelque 
rapport  avec  le  signe  viril,  confirmerait  cette  interprétation.  ^«)9os  dériverait 
de  l'hébreu  Tsiphra,  couronne. 

Des  savants,  tels  que  MM.  Woepcke,  Cantor,  Th.  H.  Martin  et  d'autres, 
adoptent,  en  partie  du  moins ,  cette  explication.  Toutefois,  M.  Th.  H.  Martin 
ne  croit  pas  la  découverte  des  signes  et  des  nouis  antérieure  au  iv'  siècle  de 
notre  ère.  Boèce  les  aurait  connus  par  un  auteur  latin,  Archy  tas,  que  l'on  a 
confondu  quelquefois  avec  l'ancien  Archytas  de  Tarente. 

MM.  Jomard,  Pihan  et  Sédillot  expliquent  tous  les  noms  avec  la  langue 
arabe. 

«  En  supposant,  dit  celui-ci,  que  l'inventeur  de  ces  désignations  se  soit 
»  appuyé  sur  une  copie  incorrecte  des  noms  attribués  à  leurs  chiffres  parles 
»  Arabes,  et  qu'il  se  soit  laissé  égarer  par  une  lecture  inattentive ,  on  a  l'ex- 
»  plicalion  du  problème  considéré  jusqu'à  présent  comme  insoluble. 

»  Sur  les  dix  noms,  il  y  en  a  cinq  qui  ne  peuvent  donner  lieu  à  aucun 
»  doute  :  Arbas  pour  4,  Quimas  pour  5,  Callis  pour  6,  par  la  substitution, 
»  toute  simple  en  arabe,  de  II  au  d;  Zenis  ou  plutôt  Zebis,  pour  7;  Te- 
»  menias  pour  8.  Ce  sont  bien  là  les  dénominations  arabes. 

»  Pour  les  cinq  autres  noms ,  ils  sont  beaucoup  plus  corrompus. 
»  M.  Woepcke  reconnaît  que  les  transcriptions  au  moyen  àgc  n'étaient  rien 
»  moins  qu'exactes;  qu'on  rendait  Abou-Bekre  par  Albubater;  Abou-Merwan, 
»  par  Abhomeron ;  Ibn-Rosch,  par  Averroès;  Aboul-IIassan,  par  Ellucha- 
»  sem,  etc.,  etc.  On  peut  ajouter  que,  comme  l'Elif  arabe  est  rendu  ar- 
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D  bilrairement  par  A,  par  I  ou  par  0,  commo  Ibrahim  pour  Abraliani, 
j)  Abrachis  jx»ur  llippaniuo,  clc,  etc.,  on  a  [)u  dunncr  à  ccrUiins  mois  une 
»  forme  tout  exccplionncUo.  On  sail  qu(i  d'Kniir-al-Bahr ,  (•ommandaiil  de 
»)  la  mer,  nous  avons  fail  amiral  ;  que  de  Scml-al-Ras,  le  toiO.  d(!  la  t<)te, 
»  un  copiste  maladroit ,  en  écrivant  ni  au  lieu  de  m ,  a  introduit  Zenith  dans 
»  notre  langue  L'usage  des  points  diacritiques  modifie  d'ailleurs  la  valeur 
»  de  plusieurs  lettres  arabes,  et,  avec  l'addition  d'un  seul  point,  on  a  un  G 
»  ou  un  K  au  lieu  d'un  H  ,  un  Z  au  lieu  d'un  K,  etc.,  etc.  Aussi  un  célèbre 
»  arabisant,  trouvant  le  mol  lii/i,  sans  points  diacritiques  dans  un  ma- 
»  nuscrit  d'Elniacin,  pour  le  mol  Zig,  a  traduit  Venlus  Almamonis,  au 
M  lieu  de  Tabulœ  asironomicœ  Almamonis. 

»  Pourquoi  donc  ne  pas  admettre  que  l'inventeur  des  noms  donnés  aux 
»  chiffres  arabes ,  prenant  une  lettre  pour  une  autre,  n'ait  pas  interprété  de 
»  travers  quelque  manuscrit  d'un  mauvais  copiste? 

»  Ainsi,  pour  le  nombre  I  on  a  pu  lire  Igid  et  Igin  ;  je  préférerais  même 
»  faire  venir  Igin  du  mot  arabe  qui  signifie  premier,  et  qu'on  a  pu  lire  Iwil 
»  et  Iicin,  d'où  l'on  aurait  pu  faire  Igin,  comme  dans  les  mots  Gascon, 
»  Vascon;  War,  Warrior,  Guerre,  Guerrier.  Le  mol  deux,  mal  lu,  nous 
»  donne  Andra ,  sans  qu'il  soit  nécessaire  de  recourir  au  grec  «'«p.  Celenlis, 
»  appliqué  par  erreur  au  nombre  neuf,  est  évidemment  la  transcription  du 
»  mot  arabe  Celels,  trois,  par  la  simple  dérivation  d'un  seul  point  diacri- 
»  tique.  Ormis  représente  mieux  à  son  tour  le  nombre  neuf,  car  on  a  pu 
»  lire  Tosmi,  Osmi  et  Ormis.  Enfin  Sipos  ne  peut  être  que  le  Sifr  (vide) 
»  des  Arabes,  soit  qu'un  copiste  ignorant  ait  fait  un  PI  de  VF  et  de  1'^ 
»  réunis,  comme  Seuit  et  Seml ,  soit  qu'on  ait  lu  un  5  à  la  place  de  l'T?; 
»  Sifos  et  Sipos.  Cette  hypothèse  n'est-elle  pas  plus  acceptable  que  celle  de 
«  •4'»4>(:;?  »  M.  Sédillot  a  bien  voulu  me  donner  ces  détails. 

Je  rapporte,  en  historien  fidèle,  les  opinions  diverses  sur  celle  grave  ques- 
tion; il  me  sera  permis  de  dire,  au  même  litre,  que  j'ai  trouvé  les  chiffres 
dans  le  texte  des  écrits  de  Boèce  et  de  Bernelinus,  dont  les  manuscrits  re- 
montent au  XI'  siècle  et  au  xu' ,  et  que  jamais  je  n'ai  rencontré  les  noms  qui 
leur  sont  donnés.  Us  se  trouvent  dans  des  tableaux  oh  il  est  facile  de  voir 
qu'ils  ont  été  ajoutés  plus  tard. 
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Si  Boèce ,  si  Gerberl  et  ses  nombreux  disciples  avaient  connu  ces  noms,  en 
auraient-ils  fait  un  mystère?  j\"esl-il  pas  singulier,  si  les  Pjthagoriciens  les 
ont  inventés,  qu'ils  ne  commencent  à  paraître  qu'à  l'époque  où  l'influence 
des  Arabes  se  fait  sentir  dans  l'Europe  chrétienne? 

REGULA  DE  ABACO  COMPUTI. 

Ce  traité ,  qui  paraît  pour  la  première  fois,  se  trouve  dans  le  manuscrit  de 
la  Reine,  au  Vatican,  n.  1601 ,  à  la  suite  du  chapitre  xv  du /,('6e//MS  adressé 
par  Gerbert  à  son  ami  Constantin  de  Fleury.  On  le  trouve  aussi ,  sans  titre 
et  sans  nom  d'auteur,  après  le  traité  de  Bernehnus  dans  le  manuscrit  H,  4.91 , 
de  la  faculté  de  médecine  de  Montpellier,  dont  M.  Chasles  possède  une  fort 
belle  copie.  Le  premier  manuscrit  est  du  xi''  siècle,  le  second  du  x^^  Celui  de 
la  Reine  porte  sur  le  recto  du  premier  feuillet  : 

Gerberti  Régula  de  abaco  computi. 

T(pï?   ip   Ktti   wappîTiap 

Ne  senza  sfinge ,  ne  senza  Edipo. 
H.  Petavius. 

Nous  laissons  aux  Hellénistes  le  soin  d'cxplicpier  l'épigraphe  grecque  dont 
le  sens  nous  échappe. 

On  lit  deux  fuis  le  nom  de  P.  Pithou  dans  le  second  manuscrit,  feuillet  2  r°, 
et  124.  v°.  Les  mots  ex  libris  collegii  Oratorii  Trecensis  indiquent  qu'il  a 
aussi  appartenu  au  collège  de  l'Oratoire  de  Troyes. 

Il  suffit  de  comparer  la  Régula  de  Âbaco  computi  aux  chapitres  de  la 
géométrie  deBoèce,  dont  l'authenticité  a  été  démontrée  par  M.  Chasles,  au 
Libellus  de  numerorum  divisione,  pour  voir  que  ce  traité  appartient  au 
même  système  de  numération.  Le  Libellus,  écrit  de  mémoire,  est  plus  court, 
moins  complet.  La  Régula,  que  Bernelinus  cite  dans  la  dédicace  de  son  Aba- 
cus,  est,  sans  doute,  le  livre,  librum,  dont  parle  Gerbert  dans  sa  lettre  à  Cons- 
tantin, et  qui  a  été  le  sujet  de  quelques  observations  de  3LM.  Friedlein ,  Can- 
tor  et  Th.  H.  Martin. 

M.  Chasles  avait  pressenti  l'existence  de  ce  traité,  quand  il  disait,  dans  sa 
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Notice  (inédite)  sur  Gerbert,  p.  15  :  «  Il  sorail  nnfiirel  de  penser  qu'outre  le 
traité  adressé  à  Constantin  ,  Gerbert  avait  dû  composer  quelque  autre  ou- 
vrage sur  VAbnnis,  plus  anciennement  et  dans  le  temps  où  il  tenait  l'école  de 
Reims.  Car  il  parait  que  sa  lettre  i  Constantin  est  d'une  date  tnVpostérieure, 
puisqu'il  y  dit  qu'il  y  a  tr6s-Iongtemps,  alif/iiot  lustra,  qu'il  ne  s'occupe  plus 
de  ces  matières.  Il  faut  considérer  aussi  qu'il  n'y  est  question  que  des  nondires 
entiers  et  non  des  fractions  dont  la  théorie  est  une  partie  considérable  des 
traités  de  VAbacus,  et  dont  il  est  à  croire  que  Gerbert  s'était  aussi  occupé.  » 

Une  citation  de  M.  Cousin,  OEuvres  iuédites  d'Abélard,  pp.  644-040, 
nous  a  fait  reconnaître  dans  le  manuscrit,  fonds  Saint-Germain  l,(J9'i,  au- 
jourd'hui 14,0()o;  feuillets  47-48  de  la  Bibliothèque  impériale,  un  extrait  de 
la  Régula  mêlé  à  un  extrait  du  livre  de  Bernolinus.  Celui-ci  commence  vers 
le  milieu  delà  page 562  de  notre  édition,  In  quo  in  omnibus  generaliter 
secunduinesl,  et  va  jusqu'à  la  fin  du  premier  livre,  ad  metiendum  iter  si- 
mus  valentiores.  A  la  suite  viennent  sept  pages  de  la  Régula  (551-558).  Ne 
ponendarum  œstiinalio  denominalionum  —  postmodum  abunde  dicatur. 

Les  Apices  de  Boèce  avec  leurs  noms  ont  été  ajoutés  à  la  fin  du  manuscrit 
de  Montpellier  par  un  copiste  qui  ne  connaissait  ni  leur  ordre  ni  leur  valeur; 
il  écrit  Sepos,  Elentis,  et  il  place  celui-ci  le  dernier. 

Notre  collègue  et  ami,  M.  Bourget,  professeur  de  mathématiques  à  la 
Faculté  de  Clermont,  a  revu  les  tableaux  de  \i\  Régula  ei  à\x  traité  de  Ber- 
nelinus.  11  a  rendu  en  fractions  modernes  la  valeur  des  fractions  anciennes. 
JVous  donnons  ici  ce  travail,  afin  de  faciliter  l'examen  des  écrits  de  Gerbert  et 
de  ses  disciples.  Gerb.  Bern.  indiquent  les  mss.  de  Gerbert  et  de  Bernelinus. 

TABLEAU  DES  FRACTIONS. 
Gerb.  Bern. 

As X  X 

Deunx W        W 

Decunx \ 

Dextans  .  .  .  .  ) 

Dodrans Ç<ô         Ç<r 
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Bisse .  . 
Septunx 
Semis   . 
Quincunx 
Triens  . 
Quadrans 
Sextans. 
Sescuncia 
Sescunx 
Uncia   . 
Semuncia 
Duella  . 
Sicilicus 
Sextula . 
Dragma 
Emisescla 
Tremissis 
Scripulus 
Oljolus  . 
Cerales . 
Siliqua . 
Oboli  m 
Calcus  . 
Oboli  V. 
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NOTES.  585 

LIBELLUS  DE  NUMERORUM  DIVISIONE. 

Cet  opuscule  do  Gorborl  a  t'ié  l'occasion  du  di'bal  qui  a  fait  reconnaître 
que  l'Europe  occidentale  ne  devait  pas  rarillim(''lique  aux  Arabes.  Le  IJbcllus 
impriuié  d'abord  parmi  l(>s  OEuvres  de  B6de ,  1. 1 ,  col.  1  o9 ,  a  616  rendu  à  son 
véritable  auteur  par  I\I.  Cbasles.  11  en  a  donné,  dans  le  t.  xvi  des  Comptes-ren- 
dus des  séances  de  T  Arad .  des  Sciences  ,mw  Iradvicl'um  et  un  commentaire,  que 
M.  Cantor  déclare  dignes  d't^tre  proposés  comnK!  des  modMes,  mnsterçjiUllge, 
p.  5:20.  Ce  traité,  conservé  dans  quelques  ruanuscrils  du  xi''si('cle  et  du  xu", 
n"»  1661 ,  140o  de  la  Vaticane,  191  de  Montpellier,  60:20  de  la  Bibl.  impér.  im- 
primé par  M  ;  Cliasles,  se  retrouve  dans  des  copies  du  .wi"  s'"  ou  du  xvii",  n"  7 1 89 
A  de  la  Bibl.  impér.,  54  de  Lejde ,  et  dans  les  papiers  de  Baluze,  p.  12(5. 

«  Le  nom  de  AI.  Le  Feure,  dit  Baluze,  marqué  au  haut  de  la  page,  signiûe 
que  ceci  a  esté  copié  sur  un  ancien  manuscrit  de  M.  Le  Feure.  Je  sçay  [sic!)  de 
quoy  est  devenu  ce  manuscrit,  car  il  n'est  pas  dans  la  bibliothèque  de  M.  Col- 
bert,  ou  il  y  a  beaucoup  de  manuscrits  qui  ont  appartenu  à  M.  Le  Feure. 

«  Cave,  p.  54,  parlant  des  OEuvres  de  Gerbert,  dit  : 

»  De  arilhmelica  seii  de  numeris  ad  Conslantinum  monachtim  Floria- 
censem  extabat  ms.  apud  JoannemMassonum  Papirii  fralrem. 

«  Je  l'ay  acheté  avec  quelques  autres  papiers  de  Pa[»irius  Masson  sur  le 
quay  de  la  Tournelle  au  mois  de  mai  1700.  » 

Le  nom  de  Théophile  qui  remplace  celui  de  Constantin  dans  quelques  co- 
pies modernes,  entr'autres  dans  celle  qui  a  le  n"  7189  A,  se  lit  ainsi  dans  le 
manuscrit  I40o  de  la  Vaticane,  du  xh'=  siècle  :  T/ieo  Philo  suo  Gerbert?  sco- 
lastic?  Théophile  est  inconnu;  Richer  etGuill.  de  Malmesbury  disent  que  c'est 
à  Constantin  de  Fleury  que  Gerbert  a  envoyé  son  Abacus;  son  nom  se  trouve 
dans  des  manuscrits  du  xi"  siècle ,  on  ne  peut  donc  pas  admettre  celui  de 
Théophile.  Il  est  vraisemblable  que  c'est  une  de  ces  erreurs  signalées  par  aia- 
billon.  Le  copiste  avait  peut-être  sous  les  yeux  un  manuscrit  où  il  n'y  avait 
que  la  première  lettre  du  nom  ;  il  aura  confondu  un  c  mal  formé  avec  un  t, 
et  complété  le  mot  en  écrivant  Theophilo.  Le  n"  7189  A  donne  aussi,  entr'au- 
tres variantes ,  replicare  au  lieu  d'explicare  dans  la  seconde  phrase  de  la 
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lettre.  Voir  la  conclusion  qu'en  tire  M.  Hmrém,  Biogr.  univers,  de  Didot, 
art.  Sylvestre  II. 

Le  codex  Emmeran.  g.  i.xxni ,  conservé  dans  la  Bibliothèque  royale  de 
Munich,  ne  possède,  fol.  97,  98,  qu'une  partie  de  cet  opuscule.  «  Le  fragment, 
a  bien  voulu  m'écrire  M.  Halm,  commence  dans  le  chapitre  decenteno  avec 
les  mots  «  c  millia ,  si  cenfenum  per  decenum  millenum  dahis  digito  M 
milia  et  articula  decies mille  milia,  >.  et  s'étend  jusqu'à  «  denominaliones 
mittunt  ad  extremos  digilos  »  sui\i  par  les  mots  obscurs  Cœsaris  Ottonis 
studio,  géomètres.  Alors  vient  la  souscription  explic.  lectiones  (au-dessus 
velregulœ)  Gerherti super  Âbacum.  » 

On  n'a  pas  la  date  de  l'envoi  du  Libellus.  Gerbert  dit  à  son  ami  :  Cum  ali- 
gnai lustra  jam  transierint,  ex  quo  nec  librum,  nec  exercilium  harum  re- 
rumhahuerimus...  31.  Hock  en  a  conclu  que  Gerbert  a  dû  l'écrire  en  997. 
MM.  Cantor  et  Th.  H.  IMarlin  partagent  cette  opinion. 

Le  livre  dont  il  est  question  dans  la  phrase  précédente  a  été  le  sujet  d'une 
discussion  entre  ]MM.  Friedlein  et  Cantor.  Le  premier  voulait  que  ce  fût  la 
géométrie  faussement  attribuée  à  Boèce,  disait-il,  et  composée  par  Gerbert; 
le  second  soutenait  d'abord  que  c'était  réellement  la  géométrie  de  Boèce  , 
puis  il  ajoutait  qu'il  ne  manquait  pas  de  traités  auxquels  Gerbert  pouvait  faire 
allusion,  tels  que  ceux  de  Bède,  d'Alcuin ,  d'Odon,  de  Joseph.  IXous  pensons 
que  ce  livre  est  la  Régula  de  Ahaco  computi. 

Les  auteurs  de  V Histoire  Littéraire  de  la  France,  t.  vi,  p.  578,  parlent 
d'un  autre  traité  de  Gerbert,  conservé  à  Saint-Emmerann ,  qui  aurait  été 
adressé  peut-être  à  Tempereur  Othon  III.  Plusieurs  écrivains  de  nos  jours 
regrettant  qu'il  ne  fût  pas  imprimé,  nous  nous  sommes  adressé,  de  la  part 
de  M.  Chasles ,  à  M.  Halm  dont  l'obligeance  est  inépuisable.  Voici  sa  ré- 
ponse :  «  ...  Celte  pièce  consiste  seulement  en  un  feuillet  isolé  et  intercalé  avec 
une  écriture  appartenant  au  xni"  siècle.  Cet  ou^Tage  porte  le  titre  :  Gerherti 
Abacus  hoc  est  algorismus  sive  aX(f,ap/9^cç  ad  Otonem  imp.  principium  non 
adest.  »  Comme  on  voit  déjà  par  les  mois  principium  non  adest,  ce  titre  ne  - 
vient  pas  de  l'écrivain  originaire,  mais  d'un  beaucoup  plus  récent  du  xvi<'  siè- 
cle. Comme  cet  opuscule  ne  remplit  pas  un  feuillet  entier  du  manuscrit,  et  que 
M.  Chasles  désire  le  connaître,  j'en  donne,  ci-joint,  une  copie  de  ma  main  : 
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(  )  oniposite  aurc  e  divisionis  que  silsinc  diiïoronliis  proprium  psl  slalutis 
dividondis  el  divisoribus  divisores  supra  di\  idoiidos  Irahert.'.  cl  loto  loco  ab  co 
ubi  stal  prinuis  divisor  cuin  dividit  denoiiiiiialiuiipin  ponore.  qolo  ipse  priinus 
posilus  l'sl  a  prima  sodé  Abaci.  Ipsaauloni  prima  donomiualio  qolicscunuiuo 
sive  in  assibus  id  est  in  caracleribus  sive  in  unliis  vel  in  inunliis.  lam  niodcralc 
denominanda  esl  in  subjcclo.  ut  roliqui  divisores  cadcni  possinl  in  subjcctis 
sibidenominari  finelenus.  Cum  que  eo  processerinl  divisio  ut  dividcndi  mi- 
nores sint  divisoribus  nunieri  qui  rémanent  asses  fiunt  qui  biperliti  erunt  se- 
niïsses.  Qui  si  ita  excrescunl  ut  primus  divisorum  accipi  queat  in  subjecto. 
vide  ut  et  reli([ui  subjeclis  sibi  adeo  sint  majores,  ut  quotiens  primus  deno- 
niinari  queant.  sicusque  ad  minutias  fine  tenus.  Postquam  amplius  non  po- 
tuerint  imminui  minulia\  paulatim  eas  redintegra.  Et  ad  probandam  divi- 
sionem  mulliplica  per  divisores  minutias.  numeruni  accipiens  in  divisoribus 
quanlitatemin  dividendis.  Verbi  gralia.  Divisor  est  ternarius  vel  quilibetnu- 
merus  multiplicandus  autem  trions  vel  quadrans  vel  unlia  vel  scripulus  ita. 
Ter  triens  as.  Ter  quadrans  dodrans.  Ter  unilia  quadrans.  Ter  scripulus, 
dragma.  Et  ita  per  singulos  divisorum  mulliplica  eosdom  vicissim.  Ubi  mul- 
liplicaveris  eos  singulas  untias  vel  minutias  q  sunt  in  singulis  arcubus  iu- 
gens.  id  est  untias  untiis.  et  faciès  asses.  scripulos  scripulis.  et  faciès  un- 
tias. Quœ  si  non  possunt  excrescere  in  asses  transferantur  ut  arliculi.  per 
contrarium  a  sinistris  arcubus  in  dextros.  verbi  gratia.  Unlia  stat  in  deceno 
arcu.  Transforetur  in  singularem.  et  facit  dexlanlem.  Scripulus  duellam  et 
dimidiam  soxtulam.  Et  ita  de  céleris,  donec  aggregentur  omnes.  et  redinte- 
grentur  asses.  Auree  composite  cum  difTerenliis  proprium  est  ut  primo  divi- 
sorum detur  differéntia  a  donario.  sequentibus  a  novenario.  exceplo  ultimo. 
Ultimus  vero  a  primo  arcu  gradatim  venienlem  sub  caractère  unilafisaccipiet 
denarium.  etunitate  suum  augebit  numerum.  Verbi  gratia.  Sibinarius  erat 
in  se  iuncto  sibi  arliculo  fil  ternarius.  Denoabilur  {sic!)  ergo  in  subiecto  quo- 
tiens polest.  et  per  ipsam  denominalionem  mulliplical  dilTerentiam.  Mullipli- 
I  calis  difTerenliis.  mémento  iugere  eis  supraposilos  dividendos.  Item  deno- 
minabis  summum  divisorum  in  subjeclis.  el  rursum  diflerentias  mulliplica. 
donec  summus  divisor  nequeat  denoari.  Tune  seponanlur  difl'erentie.  el  si 
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potes  de  equalitafem  denominalioni.  Quod  remanet  asses  erunt  unliis  et  mi- 
nuliis  dividendi. 

Si  vero  liujus  generis  cum  difTerentiis  scilicet  fuit  interniissa  .i.  vacante  uno 
vel  duobus  arcubus  aut  aniplius.  novenarius  semper  ponatur.  ubi  vacant  ar- 
cus.  ut  fiant  arliculis  via  transeundi.  et  eodem  modo  quo  superiores  denomi- 
nabuntur  in  subiectis.  et  per  nominationem  denominabuntur  omnes  diflfe- 
rentiae  etiam  ille  qiiae  suntin  illis  arcubus  posite  qui  vacant.  Poslquam  am- 
plius  denominari  non  poterunt  toiles  differentias  et  per  divisores  niultiplica 
denominationes  ad  probandani  divisionem.  Quod  si  unliatim  vel  minutialim 
dividendi  sunl  asses  repones  solas  intermissorum  arcuuni  differentias  id  est 
novenarios.  et  denoniinato  summo  divisorum  eodem  modo  denominabis 
omnes  differentias.  Eadem  quoque  lex  est  si  novenarius  qui  est  differenliae 
causa  in  interniisso  arcu  sit  de  numéro  divisorum.  que  est  si  fuerit  loco  dif- 
ferenliae. 

Simplex  cum  differenlia  denoatine  ad  secundas  ponit  a  toti  et  tamdiu  de- 
nominatio  multiplical  differentias  donec  ei  desit  articulus.  Et  tune  ad  alte- 
rum  arcum  gradatim  descendens  iterum  mulliplicat  differentias.  Hoc  per  sin- 
gulos  arcus  fac.  donec  ad  ultimum  venias.  et  minor  sit  dividendus  divisore. 
Tune  abice  differentias.  et  multiplica  per  divisorem  denominationes  ad  pro- 
bandani divisionem.  probata  divisione  fac  asses.  et  abiecta  differentia  divide 

asses  per  divisorem.  » 

(Cod.  Emmer.  g.  lxih,  f"  96.] 

ici  s'arrête  le  manuscrit.  M.  Halm  l'a  reproduit  avec  les  fautes  qu'il  est 
facile  de  corriger  à  la  simple  lecture. 

Pez,  Fabricius  et  d'autres  érudits,  même  de  nos  jours,  avaient  attribué  à 
Gerbert  un  traité  sur  l'Abacus  adressé,  disaient-ils,  à  son  maître  Joseph. 
M.  Chasles ,  qui  avait  d'abord  partagé  cette  opinion ,  a  reconnu  qu'il  appar- 
tenait à  Gerland ,  moine  de  Besançon ,  dans  le  xif  siècle.  M.  Halm  a  bien 
voulu  nous  donner  sur  ce  manuscrit  de  la  Bibliothèque  de  Munich,  quel- 
ques détails ,  qui  ne  seront  pas  lus  sans  intérêt.  «  Pez  remarque ,  dans  le  Thé- 
saurus anecdotorum ,  1. 1.  p.  xxxvin,  que  dans  un  manuscrit  de  Ratisbonne 
se  trouve  l'ouvrage  suivant  : 
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G.  liber  subfllissimus  de  A  rithmelica.  fncipil prœpilio  :  Dnclnri  etpalri 
Theosopho  J.  G.  filins  eius  licet  minus  idoneits  (juidr/iiid  salulis  in  C/irislo 
pal  ris  {pairi  codex)  filiiis.  Cuni  nmnis  hodiequc  libendiiim  arlium  ,  elc. 
fnc.  opits  :  Grœce  Arithmetica  latine  dirilur  nnmerorum  scienlia. 

»  Ces  remarques  sur  le  manuscrit  sont  exactes,  excepl(''  que  le  litre  :  g.  Liber 
subtilissimus  de  Arillimelica  ne  se  trouve  nullement  dans  le  manuseril.  Le 
manuscrit  en  question  porte  en  effet  la  signature  Cod.  Emm.  </.  LXXlII. 
—  Sur  les  manuscrits  de  St-Emmerann  à  Ralisbonne,  notre  liibliutlièque  pos- 
sède un  catalogue  très-délaillé  par  le  savant  Sanftl;  celui-ci  remarque  dans 
la  description  du  manuscrit  :  Lillera  G.  Gerberlum  sifjnijicari,  huncque 
esse  auclorem,  conjiciuni Pezius,  Thés,  anecd.  1. 1 .  diss.  isag.p. XXX  Y III, 
et  auctores  Ilistor.  Litt.  Franc,  tom.  VI.  pay.  578.  Per  J.  vero  indicari 
pnto  Josepinim  sapientem,  ciijus,  nt  supra  dixi,  Gerbertus  in  epistolis 
XVII  et  XXV [ôo.  65.)  meminil,  et  quo  magislro  in  Ilispania  u^us  est, 
uf  vult  Fabricius  in  Bibl.  med.  et  inf.  œtat.  roc.  Gerbertus. 

»  Celte  partie  du  manuscrit,  qui  se  compose  de  diverses  parties,  mais  qui 
toutes  sont  écrites  sur  vélin ,  doit  èlre  attribuée,  d'après  les  traits  de  son  écri- 
ture, à  ce  que  je  crois,  au  xn""  siècle.  Il  n'a  aucun  rapport  avec  le  Libellus 
de  numeroruin  divisione.  » 

LIBER  ABACI. 

On  lit  dans  Vignier,  Bibliothèque  historiale,  t.  n,  p.  Ci2  : 

«  Gerbert  eut  encore  un  autre  sien  compagnon  ou  disciple  es-sciences 
géométriques  et  mathématiques  nommé  Bornelinus,'  qui  composa  quatre 
livres  De  A  baco  et  numeris  desquels  se  peull  apprendre  l'origine  du  chiflre 
dont  nous  usons  aujourd'hui  es-comptes  d'arithmétique.  Lesquels  livres 
M.  Savoye  Pithou  m'a  asseuré  avoir  en  sa  bibliothèque,  et  recognoistre  en 
iceux  un  sçavoir  et  intelligence  admirable  delà  science  qu'ils  traitent.  Et  pour 
co  qu'avec  ceux-là  furent  encore  fort  renommés  au  mesme  temps  en  la  France 
plusieurs  autres  grands  personnages,  à  cause  de  leur  grand  sçavoir  es-mesmes 
sciences  philosophiques  et  mathématiques.  »  «  Ce  passage,  auquel  il  ne  pa- 
rait pas  qu'on  ait  fait  attention,  dit  M.  Chasles,  a  cependant  une  importance 
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historique  qui  n'est  point  à  dédaigner ,  car  il  nous  prouve  qu'au  xvi"  siècle 
on  regardait  nos  chifTres  et  notre  système  de  nuni('ralion  comme  dérivant, 
sinon  du  système  même  de  V Abaque,  du  moins  de  la  même  origine  que  lui.  » 

Bernelinus  nous  fait  connaître  avec  assez  de  précision  une  partie  de  l'ensei- 
gnement de  Gerbert,  sur  laquelle  Richer  ne  nous  avait  laissé  que  quelques 
expressions  vagues,  Bisf.  1.  m,  c.  o4.  Le  Liber  abaci  est  donc  fort  impor- 
tant pour  l'histoire  de  l'arithmétique  au  x°  siècle,  et  l'on  y  voit  d'une  manière 
très-précise,  que  Gerbert  employait  pour  les  calculs  les  apices  deBoèce.  On 
sait  déjà  que  M.  Chasles  s'était  servi  pour  fixer  le  texte  de  Bernelinus  du  ma- 
nuscrit 7195  de  la  bibliothèque  impériale  de  Paris,  qui  remonte  au  commen- 
cement du  xn"  siècle,  d'un  manuscrit  de  Rntisbonne  et  d'un  autre  de  Leyde. 
La  préface  manque  dans  le  n"  7195.  M.  Chasles  l'a  fait  venir  de  Rome  et  d'Ox- 
ford. Il  l'a  trouvée  à  Munich,  dans  l'ancien  manuscrit  peu  correct  de  St-Emme- 
rann  de  Ratisbonne.  Les  manuscrits  de  Rome  et  de  Montpellier  auraient  une 
ressemblance  complète,  si  les  tableaux  des  fractions  n'étaient  pas  omis  dans 
le  premier.  On  a  laissé  libre  la  place  qu'ils  doivent  occuper.  Les  Bénédic- 
tins, dans  l'Histoire  Littéraire,  t.  xii,  citent  un  manuscrit  de  l'abbaie  de 
Saint-Victor,  que  nous  n'avons  pas  trouvé.  Us  ajoutent  :  «  Nous  n'avons 
pas  observé  dans  l'ouvrage  de  Bernelinus  d'autres  chifTres  que  des  carac- 
tères grecs  et  romains.  Il  n'y  avait  que  les  yeux  de  M.  Le  Beuf  qui  pussent 
y  en  apercevoir  d'arabes.  »  Bernelinus  nous  apprend ,  au  commencement 
du  IV'  livre,  p.  586,  qu'il  écrivait  ce  traité  pendant  la  saison  des  vendanges. 

L'abbé  Martin  Gerbert  a  publié,  dans  le  tome  i,  p.  512  de  ses  Scriptores 
ecclesiastici  de  musica  sacra  potissimum ,  BerneUni  cita  et  vera  divisio 
monochordi  in  diatonico  génère. 

GEOMETRIA  GERBERTI. 

Voici  l'analyse  de  ce  traité  par  M.  Chasles,  dans  son  Aperçu  historique  sur 
l'origine  et  le  développement  des  méthodes  en  géométrie ,  Xotes,  p.  503  : 

«  Après  avoir  donné  les  premières  définitions  relafives  à  la  géométrie , 
Gerbert  fait  connaître  les  mesures  dont  les  anciens  faisaient  usage;  ce  sont 
les  digitus ,  uncia ,  pahnus ,  sexta ,  dodrans ,  etc. ,  des  Romains ,  dont  on 
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trouve  la  nomenclature  dans  la  g(^oni(^lrie  do  Boi'^ce.  11  se  sert  de  ces  mesures 
dans  tout  le  cours  de  son  livre  ,  ainsi  qvie  des  signes  qui  les  repr(''sentenl,  cl 
qui  expriment  aussi  d'une  manière  abstraite  les  tractions  telles  que  \,  ^  ,  etc. 
11  emploie  le  mot  coraiislus  pour  désigner  la  base  supérieure  d'un  quadri- 
latère. Il  consacre  plusieurs  chapitres  aux  triangles  rectangles,  (|u'il  ap|)ello 
Irianguli  pijt/iagorici ,  et  qu'il  apprend  à  construire  en  nombres  rationnels, 
un  côté  étant  donné.  Il  se  sert  pour  cela  des  règles  connues,  attribuées  à 
Pythagore  et  à  Platon,  qui  donnent  des  nombres  entiers  pour  les  côtés  du 
triangle;  et  d'autres  règles  qui  donnent  des  nombres  fractionnaires.  Les  unes 
et  les  autres,  qui  sont  du  môme  genre,  dérivent  des  formules  générales  que 
nous  avons  trouvées  dans  les  ouvrages  indiens.  Au  sujet  de  ces  triangles  rec- 
tangles ,  Gerberl  résout  un  problème  remarquable  pour  l'époque ,  parce  qu'il 
dépend  d'une  équation  du  second  degré;  c'est  celui  où,  étant  données,  l'aire 
et  l'hypotliénuse ,  on  demande  les  deux  cotés.  Soit  A  l'aire,  et  C  l'hypothé- 
nuse,  la  solution  de  Gerbert,  traduite  en  formule,  donne  pour  les  deux 
côtés  la  double  expression  : 

»  Ensuite  il  apprend  à  calculer  avec  l'astrolabe  ou  avec  un  autre  instru- 
ment qu'il  appelle  horoscope,  la  hauteur  d'mie  tour,  la  profondeur  d'un 
puits,  et  la  distance  d'un  objet  inaccessible.  Puis  il  calcule  la  perpendicu- 
laire dans  un  triangle  dont  les  côtés  sont  connus.  11  prend  pour  ces  côtés  les 
trois  nombres  15,  14  et  15.  11  donne  pour  la  surface  des  polygones  régu- 
liers les  formules  fausses  des  arpenteurs  romains,  et  résout  aussi  comme 
eux  le  problème  inverse ,  étant  donnée  Vaire  d'un  polygone  régulier,  trou- 
ver son  côté.  Pour  le  cercle,  il  donne  le  rapport  ^.  On  trouve  sous  les 
litres  :  In  campo  quadrangulo  agripennos  cognoscere ,  et  In  campo  trian- 
gulo  agripennos  invenire ,  les  formules  fausses  que  nous  avons  déjà  signa- 
lées dans  les  oeuvres  de  Bède,  pour  la  mesure  de  l'aire  du  quadrilatère  et  du 
triangle;  et  Gerbert,  dans  ces  exemples,  se  sert  des  mêmes  nombres  que 
Bède.  Enfin  on  trouve  (chapitre  83)  la  formule  qui  donne  la  somme  des 
termes  d'une  progression  arithmétique.  La  formule  pour  l'aire  du  triangle  en 
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fonction  des  trois  côtés  n'y  est  pas,  et  on  en  trouve  une  autre  pour  le  triangle 
rectangle,  qui  n'est  pas  exacte.  » 

Le  texte  de  l'abbaye  de  Saint-Pierre  de  Salzbourg,  que  Pez  a  imprimé,  est 
gâté  en  beaucoup  d'endroits  :  les  figures  ne  sont  pas  exactes,  les  signes  expri- 
mant les  fractions  ont  été  mal  reproduits.  Pez  ne  dit  pas  si  ce  manuscrit, 
qu'il  fait  remonter  au  xn^  siècle  ,  porte  le  nom  de  Gerbert  en  caractères  du 
•temps,  ni  si  les  chapitres  se  suivent  sans  interruption.  Deux  lettres  que  nous 
avons  eu  l'honneur  d'adresser  au  révérend  Père  Armand' Jung,  directeur  des 
Archives  du  monastère  de  Salzbourg,  sont  restées  sans  réponse.  Nous  le  regret- 
tons d'autant  plus  que  les  copies  que  nous  avons  consultées  diffèrent  consi- 
dérablement du  texte  imprimé;  dans  toutes,  sauf  peut-être  dans  celle  d'Ox- 
ford, sur  laquelle  M.  H.  0.  Coxe  a  bien  voulu  nous  donner  quelques  ren- 
seignements ,  le  nom  de  Gerbert  a  été  ajouté  à  une  époque  relativement 
moderne.  Elles  n'ont  pas  le  même  nombre  de  chapitres,  ils  ne  sont  pas  dans 
le  même  ordre. 

Le  manuscrit  7183  de  la  Bibliothèque  impériale  de  Paris  et  celui  d'Oxford 
sont  des  dernières  années  du  xii'^  siècle  ou  des  premières  du  x^I^  Le  titre  : 
Gerberli  liber  de  Geomelria  que  l'on  voit  à  la  marge  du  manuscrit  de  Paris 
est  plus  récent  que  les  caractères  du  corps  de  l'ouvrage.  La  copie  d'Oxfurd 
porte  en  tête  :  Incipit prologus  in  Theoriam  Gerberli,  ce  qui  avait  fait  croire 
à  Casimir  Oudin  que  c'était  un  écrit  sur  l'arithmétique.  Ces  deux  manuscrits 
s'arrêtent  vers  la  fin  du  xiu"  chap.  au  mot  germani.  Le  copiste  du  n°  7183  omet 
ou  bien  il  écrit  en  lettres  latines  les  mots  grecs  qu'il  rencontre  dans  le  texte. 

Le  manuscrit  de  la  Bibliothèque  impériale  n"  7577,  qui  est,  d'après  M.  Léo- 
pold  Delisle,  de  1030  à  1130,  renferme  plusieurs  pièces  de  différentes  mains 
sur  des  questions  de  géométrie.  Les  22  premiers  feuillets  en  ont  été  détachés. 
Il  y  a  dans  les  feuillets  S-ifi  quelques  chapitres  de  notre  géométrie ,  à  partir 
du  chapitre  xiv,  Geometricales  (raclanli, sans  titre,  sans  nom  d'auteur.  La 
suite  du  traité  est  interrompue  par  des  sujets  étrangers  à  la  question  et  par 
la  géométrie  de  Boèce.  Au  feuillet  24 ,  on  trouve  notre  chapitre  xcni.  Au  • 
feuillet  53,  toujours  sans  titre  ni  nom  d'auteur,  on  lit  Quœcumque  rationa- 
bililer  propommlur,  etc.  (5''  %  de  notre  chapitre  n),  jusque  vers  la  fin  du 
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chapitre  xiii,  qui  se  termine,  a\)rHgprmar}i,  par  spfl  nliis  hilennn  prnpnr- 
lionibus  coniparfi.  Les  manuscrits  71 81)  et  7377  sont  plus  corrects  que  celui 
deSalzbourg.  M.  Vincent  a  reproduit,  dans  le  tome  xix,  p.  41  G,  des  JVotires 
el Extraits  des  manuscrits,  presque  tous  les  chapitres  de  la  première  partie 
du  manuscrit  7577.  Nous  avons  profité  de  ses  corrections  dans  le  texte  et 
dans  les  figures. 

Le  nom  de  Gerbert  ne  se  trouve  pas  non  plus  dans  les  nuiiK^^ros  /iljôO  et 
1601  de  la  Vaticane,  qui  commencent  au  chapitre  xiv,  ni  dans  le  n°  4-7  de 
Chartres.  Le  manuscrit  de  Montpellier,  491,  semblerait  attribuer  <\  Adalbolde 
les  chapitres  lxxxii-lxxxiv.  Les  problèmes  lxvii-lxxvi  occupent  des  feuilles  à 
part  dans  le  n.  4359  de  la  Vaticane  avec  d'autres  problèmes  de  la  même  es- 
pèce, sous  le  titre  :  De  conjecluris  diligentibus  opposilis.  Dans  un  endroit, 
on  s'adresse  à  l'élève  en  ces  termes  :  Die  tu,  Gerbertista. 

An  reste,  les  recueils  de  problèmes  sur  des  questions  d'arilhmélique  et  de 
géom(*trie  étaient  nombreux  au  moyen  âge,  et  souvent  ils  se  répétaient.  Voir 
Bède,  1. 1 ,  col.  lôo,  etc.  et  les  manuscrits  de  la  Bibliothèque  impériale  7185, 
f'80,  7578  f  12,  etc.,  etc.  Quelquefois  les  problèmes  et  leurs  solutions  étaient 
en  vers,  comme  dans  des  manuscrits  de  Berne  et  de  Cambridge ,  sur  lesquels 
M.  Chasles  a  bien  voulu  me  communiquer  ses  notes  inédites. 

La  note  qui  suit  permettra  de  saisir  d'un  coup  d'oeil  les  différences  que  nous 
avons  constatées  pour  l'ordre  et  le  nombre  des  chapitres  de  la  géométrie  entre 
le  texte  de  D.  Bernard  Pez  et  ceux  des  manuscrits  que  nous  avons  consultés. 

Le  manuscrit  d'Oxford  et  les  n°'  7183,  7577,  f  53,  de  la  Bibliothèque  im- 
périale reproduisent  avec  quelques  variantes  les  15  premiers  chapitres. 

On  trouve  dans  le  n.  7577,  f  3,  les  chapitres  :  14,  52, 17,  57, 16,  23,  la 
lettre  d'Adalbolde  à  Gerbert,  18,  25,  50,  le  moyen  de  connaître  la  hauteur 
d'un  objet  par  la  longueur  de  l'ombre ,  28,  24  ii"  p%  55,  la  mesure ,  la  profon- 
deur d'un  puits ,  58 ,  59 ,  95. 

Manuscrit  de  Chartres,  chapitres  :  57,  40,  14,  52  avec  des  différences, 
17,  25,  16,  50,  51,  hauteur  d'un  objet  connue  par  la  longueur  de  l'ombre, 
26  et  27  réunis,  24  avec  des  différences,  28,  19,  23  avec  des  différences, 
20,  29,  55,  18,  58,  59. 

75 
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Manuscrit  de  Montpellier ,  à  la  suite  de  la  lettre  d'Adalbolde ,  chapitres  82, 
83,  84. 

]\Ianuscrits  de  Rome  :  U,  15,  55, 49,  56,  16, 17, 18, 19,  20.  29,  25,  24. 
Celui-ci  est  divisé  en  deux  avec  des  litres  ditTérents  dans  le  n.  4559.  25  un 
peu  différent  dans  le  n.  1661  et  placé  le  dernier.  55,  26,  27.  Ces  deux  cha- 
pitres sont  réunis  dans  le  n.  4559.  Le  n.  1660  ajoute  un  chapitre.  28,  29, 
50,  51.  iV"  Kjol,  hauteur  d'un  objet  par  l'ombre.  32,  55,  37,  38,  39,  40. 
Moyen  de  connaître  la  profondeur  d'une  mer,  d'un  étang.  Voir  aussi  le 
n.  7185  f  95,  pour  ce  problème.  82,  85,  84. 

Manuscrit  4559,  f  72,  de  Conjecluris  diligenler  opposilis  :  ch.  67,  68, 
69,  70,  71,  72,  75,  74,  75,  76.  La  solution  se  trouve  quelques  feuillets  plus 
bas  dans  le  même  manuscrit. 

M.  Hock  pense  que  Gerberta  composé  cette  géométrie  en  Allemagne,  vers 
l'an  996.  Il  n'appuie  cette  assertion  par  aucune  preuve  ni  même  par  aucune 
probabilité.  MM.  Cantor  et  Th.  H.  Martin  adoptent  cette  date  sans  la  discu- 
ter. N'est- il  pas  plus  vraisemblable  que  si  Gerbert  a  rédigé  ou  dicté  ce  traité, 
c'était  pendant  les  années  de  son  enseignement  dans  l'école  de  Reims? 

Nous  élevons  un  doute  sur  l'auteur  de  la  géométrie  que  nous  avons  repro- 
duite d'après  D.  Bernard  Pez;  non  pas  que  nous  ne  soyons  convaincu  que 
Gerbert  a  mis  entre  les  mains  de  ses  élèves  un  manuel  de  cette  nature,  comme 
le  faisaient  tous  les  maîtres  (Voir  ce  que  dit  l'un  d'eux  en  tête  d'une  compila- 
tion semblable,  Bibl.  impér.  n.  7185,  f  80  \°)  ;  mais  si  le  recueil  attribué  à 
Gerbert  était  réellement  de  lui,  parlerait-il  avec  autant  de  modestie  dans  la 
préface?  N'aurait- il  pas  fmt  quelque  part  allusion  à  ce  travail?  Ses  disciples, 
ses  contemporains  n'en  diraient-ils  point  quelque  chose?  Son  nom  ne  se  trou- 
verait-il pas  en  tête  des  manuscrits  ?  Les  copies  nous  seraient-elles  parvenues 
avec  des  diflérences  aussi  considérables  dans  le  nombre  et  dans  l'ordre  des 
chapitres?  Nous  soumettons  ces  doutes  aux  juges  compétents,  surtout  à 
M.  Chasles  qui  peut  mieux  que  personne  trancher  la  difficulté. 

Qu'il  nous  soit  permis  de  corriger  quelques  fautes  qui  se  sont  glissées  dans 
le  texte  : 
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Pnge  401,  noios,  ô"  ligne,  lisez  :  codil....  non  /labciil,  au  lien  de  /lahel. 
—  P.  UY.),  lig.  15,  lisez  C/ialridiits,  el  non  pns  Calridius.  Sa  version  du 
Tiniée,  diliM.  Cousin,  dans  son  Abrlard,  p.  xi.ix,  était  coiuiue  et  répandue 
dans  tout  le  nioyen-;\gf ,  —  P.  410,  T}''  avant-dernière  ligne,  ed'acez  \  après 
II.  t  ;  lisez  dans  la  ligne  suivante  metlielale,  quoique  les  manuscrits  donnent 
dubielale.  —  P.  42:2,  lig.  7.  après  id  est  un,  lisez  v  ef  au  lieu  do  o;  lig.  10, 
id  est  V  X<,  au  lieu  de  v  Ç^.  —  P.  425,  lig.  8,  lisez  etW,  au  lieu  de  W.  — 
P.  424 ,  lig.  21)  el  suiv.,  changez  les  signes  Ç^  en  <rC.  —  P.  4îi4,  cli.  i.vii ,  lisez 
.\iv  et  cccvni,  au  lieu  de  xvni  el  cccxcvni.  —  P.  4Î35,  lig.  1 ,  in  oitini  sphœrœ, 
lisez  sp/iœra.  M.  Bourgel  trouve  cette  règle  fausse  ;  elle  ne  donne  que  le  quart 
de  la  sphère.  Avant-dernière  ligne,  il  faut  es(  h  la  place  de  ex.  —  P.  4o9,  lig.  5, 
lisez  cxLun,  au  lieu  de  clxiui  ;  lig.  6,  W,  au  lieu  de  ^^  ;  lig.  7,  scifo,  au  lieu  de 
spalio.  Ce  dernier  §,  dit  M.  Bourgel,  ne  se  rapporte  pas  à  ce  qui  précède; 
le  numéro  de  la  figure  doil  êlre  mis  plus  haut.  IM.  Bourgel  propose  do  rempla- 
cer, ch.  Lxvni,  in  nnoqiwque  lalere  part»  longiUidine;  la  règle  est  approxi- 
mative et  suffit  pour  l'arpentage.  Ch.  lxix,  règle  approximative  ;  ch.  lxx,  règle 
fausse,  dit  M.  Bourget;  à  l'avanl-dernière  ligne  de  ce  chapitre,  lisez  cxxvi, 
au  lieu  de  liv.  Dernière  ligne  du  chapitre  suivant,  lisez  u  ÇÇ,  au  lieu  de  c.  — 
P.  402,  lig.  8,  lisez  c,  au  lieu  Je  ic.  —  P.  4G4,  le  copiste  a  omis  une  moitié 
du  circuit;  lisez,  lig.  9,  dcxl,  au  lieu  de  dcxl. 

ADALBOLDUS  D.  PAPE  GERBERTO. 

Dans  le  n.  7577  C  de  la  Bibliothèque  impériale ,  une  main  récente  a  donne 
à  cette  lettre  le  titre  (le  Senlenlia  Adalboldi  episcopi  ad  Gcrberhim  de  cras- 
siludine  sphœrœ,  f'  10  v".  On  lit  dans  celui  de  Salzbourg  :  Adalboldi  de  ra- 
tione  inveniendi  grossiludinem  sphœrœ.  La  préface  manque  dans  les  ma- 
nuscrits de  Paris  et  de  Leyde;  elle  a  été  imprimée  dans  le  Thésaurus  de  Pez. 

GERBERTI  EPISTOLA  AD  ADALBOLDUM. 

Le  manuscrit  7577  C  a  le  titre  suivant  d'une  écriture  de  la  Cn  du  xvi"  siè- 
cle :  Senlenlia  ad  Ad.  Fpm.  de  dissonanlia  arilhmelicœ  el  geomelriœ. 
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«  Gerbert,  dit  M.  Chaûes ,  Aperçu  historique,  p.  506,  explique  que  la  for- 
mule géométrique  j  V5  de  l'aire  du  triangle  équilaléral  esl  exacte,  et  que 
la  formule  arithmétique  °".^°  ne  l'est  pas,  et  qu'elle  n'est  qu'approximative. 
Car  si  on  la  rend  homogène,  en  y  introduisant  l'unité  de  mesure  linéaire, 
que  nous  appellerons  <r,  elle  devient  °'"^°°  V |,  et  celle-ci  approche  d'au- 
tant plus  de  l'expression  ^'  VS  ,  qui  est  l'aire  exacte  du  triangle,  que  <r  est 
plus  petit.  » 

GERBERTUS  PAPA  CO.XSTANTIXO  MICIACEA'SI  ABBATI. 

Le  manuscrit  de  la  Bibliothèque  impériale,  45935,  de  la  fin  du  x" siècle, 
porte  Co?is/aH/mo  seulement.  ]M.  Bourget  propose  les  corrections  de  chilTies 
que  nous  avons  indiquées  au  bas  de  la  page.  Il  ajoute  que  Gerbert  faisait 
l'obhquité  de  réclipliqije  sur  l'équateur,  égale  à  24°  au  lieu  de  25°  28'.  C'était 
une  approximation  de  un  demi  degré  environ. 
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CONCORDANCE  DES  LETTRES 


AVEC    L'ÉDITION    D'ANDRÉ    DU    CHESNE. 


Du  Clu'soc. 

1 15 

Il \i 

III H 

IV 1-2 

V 21 

Vl -20 

VII 11 

VIII 70 

1X1 213 

X 9 

XI 18 

Xll 17 

XIII 10 

XIV 2'a. 

XV 71 

XVI 22 

XVIP 63 

XVIII 73 

XIX 72 

XX 32 

XXI 19 

XXII 31 

XXIII 23 

XXIV 60 

XXV 55 

XXVI 30 


Dn  Chcsne. 

XXVII 28 

XXVIII 219 

XXIX 105 

XXX 27 

XXXI 35 

XXXll 36 

XXXIII 37 

XXXIV 29 

XXXV 33 

XXXVI 8 

XXXVII 61 

XXXVIII 34 

XXXIX 38 

XL 77 

XLI M 

XLII 25 

XLIII 26 

XLIV 118 

XLV 57 

XLVI 56 

XLVII 45 

XLVI1I3 51 

XLIX 47 

L 44 

LI 46 

LU 48 


Du  Chesne. 

LUI 39 

LIV 43 

I.V 68 

LVl 122 

LVII 49 

LVin 50 

LIX 52 

LX 53 

LXI 84 

LXII ..     64 

LXIII 67 

LXIV 69 

LXV 121 

LXVI 79 

LXVII 66 

LXVIII 65 

LXIX 123 

LXX 134 

LXXI 92 

LXXII 89 

LXXIII 59 

LXXIV 90 

LXXV 93 

LXXVUépi(aphe,p.293j 
LXX  VU  [id.  p.  293] 
LXXVIII   [id.     p. 294] 


1 D.  ajouté  par  erreur  dans  le  texte.  —  '  au  lieu  de  VIT  dans  le  texte.  —  ^Uja  LXVIII 
par  erreur  dans  le  texte. 
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Du  rhesne. 

LXXIX[ppitaphe,p.293] 

LXXX 40 

LXXXI 135 

LXXXII 5i 

LXXXIII 74 

LXXXÎV 70 

LXXXV 16 

LXXXVI 95 

LXXXVIl 138 

LXXXMII 136 

LXXXIX 137 

XC 42 

XCl 112 

XCII 115 

XCIII 106 

XCIV 87 

XCV 139 

XCVI 6 

XCVII 103 

XCVllI 104 

XCIX 81 

C 99 

CI 96 

Cil 107 

cm 98 

CIV 2 

CV 7 

CM 3 

CVll 125 

CVIII 91 

CIX 4 

ex 80 

CXI 127 

CXII 126 


CONDORDANCE 
Dn  Chesne. 

CXUl 82 

CXIV 10!) 

CXV 132 

CXVI 117 

CXVII 100 

CXVIII 85 

CXIX 129 

CXX 128 

CXXI 158 

CXXll 131 

CXXIII    157 

CXXIV 144 

CXXV 146 

CXXVI 5 

CXXVII 83 

CXXVIII 130 

CXXIX 110 

CXXX 78 

CXXXI 111 

CXXXII 133 

CXXXIII 86 

CXXXIV 124 

CXXXV 145 

CXXXVI 143 

CXXXVII 119 

CXXXVIII 120 

CXXXIX 165 

CXL 108 

CXII 114 

CXLII 140 

CXLIII 148 

CXLVI 97 

CXLV 189 

CXLYI 113 


Du  Chesne. 

CXLVII 147 

CXLMII 142 

CXLIX 88 

CL 149 

eu 156 

CLII 154 

CLIII 208 

CUV 209 

CLV 210 

CLVI 211 

CLVH 203 

CLVIII 217 

eux 200 

CLX 212 

1 150 

II 153 

III 151 

lY 172 

V 62 

VI 152 

VII 75 

VIII 160 

IX 161 

X 167 

XI 166 

XII 162 

XIII 163 

XIV 164 

XV 116 

XVI 173 

XVII 174 

XVIII 169 

XIX 171 


Du  (  hi'suf. 

XX 91 

XXI 102 

XXII 159 

XXlll, 175 

XXIV ir.s 

XXY 177 

XXYl 178 

XXVII 201 

XXVllI 20G 

XXIX 205 

XXX 207 

XXXI 141 


DES  LETTRES. 

Dn  Chtsnc. 

XXXII 

...    l'.)2 

XXXIII 

...    198 

XXXIV 

...    l'.l'i. 

xwv 

. ..    199 

xwvi 

...    185 

XWVII 

. ..    201 

XXXVill 

..    180 

XXXIX 

...    180 

XL 

...    182 

XLI  ' 

...    181 

XLII 

...    18t 

XLIII 

...    183 

.')90 
nu  ('hcsno. 

XLIV 187 

XLV 195 

XI.VI 101 

XLVII 188 

XLVill 191 

XLIX 214 

L 190 

LI 197 

LU 202 

Lin 170 

LIV 221 

LV 215 


A.  (lu  Chesne  a  ajouta  aux  lettres  de  J.  Le  Masson  celle  qui,  dans  le  recueil  des  His- 
toriens de  France,  a  le  n"  160  :  Occurrit ,  etc.  Ce  numéro,  dans  J.  Le  Masson,  est  celui 
de  la  lettre  Vis  amicHiœ ,  placée  en  lôtc  du  Libellus  de  Numerorum  diiisione. 


'  Le  texte  porte  par  erreur  LXI. 


TABLE  ALriIAnÉTIQUE  DES  NOMS  PHOl'RES 

QUI  SE  TROUVENT  DANS  LES  OEUVRES  DE  GEIUŒRT. 


A ,  arcliitertc,  p.  70. 

A.,  évoque,  92. 

A.,  mrssngcr,  133. 

Ablion,  abijé  de  Floury,  189. 

Alla.  8.Ô. 

Adalburon,  arclipvi^(|iie  dp  Reims ,  1  ,  (5, 
li,  Ifi,  18,  19,  -27,  :30-U.  4VÔ9,  C2, 
63,  71-78,  82,  85,  89,  92,  91,  95,  97, 
109,  2i6,  293. 

Adalbéron  ou  Asrelin  ,  (-vt^quo  de  Lnon, 
20 .  33  .  58 .  59 ,  7 1  -73 ,  80 ,  88 ,  92 , 
101,  109.  151,  17G. 

Adalbéron  ,  évi^quc  de  Verdun  ,  l'p,  '2.\, 
26-28,31,  55,61,  94. 

Adalbéron,  évc^quc  de  jMetz,  41,  137. 

Adalbert,  294. 

AdalboKie,  471,  475. 

Adalger,  181, 185,  215,  216,  235. 

Adélaïde,  impératrice,  11,  18,52,54, 
58,71,  130,  137,  144. 

Adélaïde,  reine  de  France,  70,  134- 

Adrien  (inùlf),  152. 

Adson,  34,  44. 

Afrique  (conciles  d'),  103,  120,  121, 124, 
190,200,201,212,213,227,233-235. 

Agde  (concile  d'),  221, 

Airard,  Ayrard  ou  Ayrald,  aLbé  de  Saint- 
Thierry,  7, 16,  i8. 

Ayrard,  moine  d'Auriliac,  36,38,63,90. 

Aisne,  218. 

Aix-la-Chapelle,  245. 

Albard,  259. 

Alexandrie  (église  d'),  213. 

Alpes,  100. 

Ambroise^S.),  119,  280. 

Amélius,  357. 

An.,  60. 


Anaclef,  199. 

Anaslase,  1.59. 

Anatbolius  117,  124. 

Andeloha  (monastère  d'),  2.59. 

André,  125. 

André,  év(^quc  de  Lodi,6. 

Angelmode,  171. 

Ansel.,  49. 

Antioclie  (conciles  d')  ,  188  ,  211  ,  213. 

230,231,  232. 
Aquila,  95,  97. 
Aquitaine,  69. 
Ar.,61. 

Archambault,  106. 
Aribo,  155. 

Ari.stote,298,  301,303.  416. 
Arnoul,  107,  132,  176,  180, 188,  189, 

204,  215,  218,  232,  233. 
Arnulfe,  évèque  de  Milan,  262. 
Arnulfe,  archeM^que  de  Reims,  82-84.  88, 

93,  94,  97,  100,  109,  118-139,  145. 

176-236. 
Asinet.,  66. 
Astricus,  147. 
Augustin  (S.),  110,114,  116,  118,  122, 

280,281,403. 
Aurelius,  123,  201. 
Aureiius  Q.,  45. 

Aurillac  (monastère  d'],  63,  133. 
Aymon,  245. 
Bal,  47. 
Bardas,  33,  80. 
Basile  (S.),  281,  289. 
Basile,  empereur,  69. 
Basie,  7  (concile  de  S.),  176-236. 
Béatrix,  20,  21,  38,  40,  41,  54- 
Belgique,  66,  128,  206. 
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Bénévent,  143. 

Benoît,  grammairien,  205. 

«enoît  Yll,  3. 

Benoît  (règle  de  S.),  42,43. 

Ber.,  73. 

Bprnard,  moine,  63. 

Bernère,  161. 

Bernward,  263,  264,  267,  268. 

Blandinium  (monastère  de),  5,  6. 

Bohio,  42,  43. 

Boèce  ,  44,  45 ,  87 ,  294,  306,  307,  401 , 

403,  413,  410,  425. 
Bonifate,  119,  214. 
Boniface  VII,  3,  205. 
BoniricefS.),  162. 
Bonitilius,  34. 
Borel,  51,  69 
Boson,  7. 
Bouillon,  61. 
Bourgogne,  66. 
Briccius,  123. 
Brisach,  24. 
Brochard,  233. 
Brovingue',  9. 
Brunon  ,  26  ,  96,  176,  179,  204,  217, 

235,  253. 
Burgulius,  172. 
Calmici,  135. 
Camerino,  147. 
Campanie,  123. 
Capoue,  143. 

Carlhage  (concile  de),  187,  188,  214. 
Cassien,  125. 
Castrilacium,  Mons,  33. 
Catilina,  96. 

Causcium  (concile  de),  251. 
Cécilien,  122. 

Céleslin,  120,  122,  125,  126. 
Celestius,  125. 
Ceisus,  Cornélius,  65. 
Césaire,  124. 
César,  Jules,  44- 


TABLE  ALPHABETIQUE 

Chalcédoine  (concile  de),  112,  122. 

Chalcidius,  405. 

Chûlons,  135. 

Charles,  duc  de  Lorraine,  19,  21,  33,  70- 

72 ,  87  ,  89-94 ,  109  ,  178  ,  185 ,  217 , 

218. 
Charpagne  (Scarpona),  29. 
Chartres,  63. 
Chflles,  49,  106. 
Chèvremont,  55,  60. 
Christophore,  259. 
Cicéron,  15,  65,  76,  90,  96,  144- 
Claudien,  5. 
Clément,  197. 
Cologne,  27,  56. 

Colomban(mnnast.deS.),7,10,12,42, 45. 
Compiègne,  32,  54  66.  (Synode de),  151. 
Conon,  duc,  49. 
Conon,  marquis,  9. 
Conon,  é\ôque,  26.5. 
Conrad,  roi  d'Arles,  52,  54. 
Conslanlin,  empereur,  69. 
Constantin  ,  de  Fleury  ,  64 .  75 ,  77,  349. 
Constantin,  de  .Mici ,  133,  477. 
Constanlinoplc  (concile  de),  112,213,227. 
Contumeliosus,  123. 
Corwey  (ahhaye  de),  39. 
Crescentius,  252,  253. 
Cresconius,  120.  201,  252,  2.53. 
Cyprien,  114,  115. 
Cyrille,  283,  284,  286. 
D.,  94,  95,  101,102. 
Daibert,  176,  178,  234. 
Damase,  190,  19l,|199,  207. 
Daniel,  évoque,  120. 
Démosthène,  45,  144. 
Denys  (monastère  de  S.),  79, 106, 10*7. 
Didier,  156. 
Dieu-donné,  259. 
Diusburch,  41- 
Dourdan,  49. 
Dudon,  56,  181. 


DES  NOMS 

KlitTnrd,  0,"),  71,  7."),  70. 

Llx.n.-iOl.'Jll.-iiil.-JiJi. 

Etl..Tt ,  4 ,  ■") .  7 ,  I  '( ,  1  (i,  19,  27.  40,  41 , 

50.  54,  .}.").  m,  07,  83,  91,  94. 
Ecomnnii.  1 1 ,  40. 
Egiilius.  '211,  ±.i{. 
Emma ,  '20,  22,  50,  52,  54,  56,  58,  70, 

71,  73,  81. 
Epl.èso  («oncile  d'),  112,  120. 
Epiiurt',  109. 
Eralosllièiie,  408. 
Erclieniiul ,  201. 
Erkanbalde  ,161. 
Espagne,  36,  119. 
Etienne,  pape,  197. 
Etienne,  roi  de  Hongrie,  147. 
Etienne,  cardinal  diacre,  3,  44,  50. 
Etienne,  arrhevt^que.  189. 
Etienne  ,  év(>que  intrus  du  Puy  ,  246. 
Etienne,  comte ,  171. 
Eucher  (S.),  17. 
Eudes,  comte  de  Cbarlres,  27,   29,  32, 

33,  38,  48,49,  55,  58-61,216. 
Eudes,  évéq.  de  Senlis,  49,  1 01 ,  176, 1 82. 
Eugrapliius ,  7. 

Eusèbe,  pape,  198,  209,  282,  286. 
Eutjcès,  218. 

Fli'ury  (monastère  de) ,  74,  75,  76,  77. 
Folmar ,  54. 

Foulques,  101,  104, 105,  108. 
Frameric ,  101. 
France  ,66. 
Francon  ,161. 

Frédéric,  duc  de  la  Haute-Lorraine,  293. 
Frédéric ,  (ils  de  Godefroi ,  28,  29. 
Frédéric,  cardinal,  264,  268. 
Frislar  (concile  de),  161. 
Fulgence,  282. 
G.  101. 

Gandenesheim ,  264,  267. 
Gaozbert,  96. 
Gaule ,  142,  1.53,  213,  250,  298. 


rnopRES.  C0.1 

Gauf.,  67. 

(îaulliier,  père  de  ré\éqi)e  deSoissons,  217. 

(jaulbier,l'rèrederé\iquedeSoissons,2l(). 

Gaulbier,rv(N|ued',Vul»n,  176,  184, 187. 

Gautbirr,  rlievalier,  46. 

Geïsa ,  1 V8. 

Gélase,  111  113,  117,  205,  206. 

Gérard  ,  italien  ,  9. 

Gérard,  français,  84. 

Gerauld  ,  abbé  d'Aurilldc,  12,  18,  .35,  36, 

38.  51,  62. 
Gerberl,  son  nom  se  trouve  partout. 
Gerbald ,  153. 
Gérebert,  8,  9. 

Germanie, ()2, 66. 128. 205,206, 297,298. 
Gervais  (église  de  St.-) ,  171. 
Gibuin,  33,  135. 
Gisalbert,  144- 
Gislebert,  178. 
Gobtère ,  48. 
Gocilon  ,  33.  80. 
Godifroi .  14.  26,  28,  29,  33,  48,  50,  55, 

79,  245.  2W. 
Godesmann ,  176,  178. 
Gorzia,  138. 
Gozbert  ,67. 
Grèce ,  298. 
Grégoire  (S.),  119,  120,  123,  124,  126, 

131,205,206,209.281. 
Grégoire  V,  143,  144,  262. 
Grégoire,  de  Tusculum ,  150. 
Grégoire,  notaire  du  Saint-Siège,  168. 
Grenoble,  100. 
Gripbon,  11. 
Gualilon-Court,  119. 
Gualon,  48. 
Guarinus,  35,  36,  38. 
Gueinricus,  8'i. 

Guidon, cousin  de l'évèquedeLangres, 178. 
Guidon  ou  Widon  ,  abbé  de  Gand  ,  6. 
Guidon,  é\èque  deSoissons,.56,101,  176, 

182,  184,  216. 
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TABLE  ALPHABETIQUE 


Guidon  ,  évc^que  du  Puy,  liO. 
Guidon  ,  comte  de  Soissons ,  45. 
Guinides,  G3. 
Guinizo ,  259. 
Harmand ,  138. 
Halton-Châlel ,  29. 
Hautvillicrs,  49- 
Hécilon ,  49. 
Hpivétie,  109. 


Jules,  pape,  198. 

Juslinien,  126. 

Juvigny ,  55. 

Lambert  (monastère  de  St-) ,  15G. 

Laon,  19,  80,110,152. 

Latran  (concile  de) ,  265,  266. 

Lauresham  (monastère  de),  161. 

Leiius,  95. 

Lena  (monastère  de) ,  157. 


Henri  de  Bavière,  15,  17,  18,  24,  32,  40,  Léon  ,  légat ,  135,  139,  237,  245,  249, 

41,81,263.  251,256. 

Her.,  47.  Léon  ,  chorévêque  de  Trêves,  136, 137. 

Heribert,  évoque  d'Auxerre,  176.  Linzon,  157. 

Heribert  IIl ,  27,  29,  33,  .38,  47,  49,  55,  Liodulfe  .  245. 

58-61,204,216.  LitelVid ,  9. 

Héribald  ,  279.  Loire,  93. 

Herman  ,  28,  47.  Lorraine ,  67. 

HervéeouHérivée, 46, 101,176,178,180.  Lolhaire,  14,  15,  17,  19,  21,  22,  24,  27, 


Hidilon,  51. 

Hildemann,  200. 

Hildeprand ,  259. 

Hinemar,  112,  ll4,  116,  212. 

Horace,  40,  349,  357. 

Hugues  de  Toscane,  10,  41,  147. 

Hugues,  fils  de  Raimond ,  19,  38. 


28,  31,  32,  .50,  92,  128,  178,  293. 
Louis  V,  15,  17,  21,  24,  27,  28,  51,  54. 

Louis,  fils  de  Charles  de  Lorraine,  218. 
Luciliburg,  Luxembourg,  60. 
Lucillus,  2I0. 
Lupilo,  -36. 
Macrobe,  471. 


Hugues  Capet,  29,  32,  33,  38,  ^S,  54,     Malmédy  (monastère  de) ,  170. 
68-70,  72,  82,   98,  100,   176,   177,     Manassès,  179,  182. 


180,  202,  232. 
Hungerius,  139. 
III,  138. 
Imiza  ,  13,  17. 
Ingelheim  ,  73. 
Isimbard  ,  9. 

Italie  ,  62,  64,  66,  89,  152. 
Jean  ,  évoque  de  Bologne,  259. 
Jean  XIV,  13,  17,  206. 


Mantoue,  44. 
Marcel ,  199. 
Rlarcellin,  131. 
Marmoutiers,  78. 
Marne,  28,  29. 
Marlianus  Capella,  86. 
Mathilde,  28. 
Mayeul,  73-76. 
Meing.,  39. 
Meroé,  468. 


Jean  XV,  100,  109,  202. 

Jean,  évèque  d'Albano,  158,  160,  163.     Metz,  39. 

.Tean  ,  abbé ,  143.  Mézières,  49. 

Jean ,  écolâtre,  189.  Milevis  (Milah ,  concile  de) ,  213. 

•Térôme  (S.),  121,  280,  281.  Milan,  176. 

Jérusalem,  149.  *         Montfaucon,  54- 


DES  NOMS  l'ROl'UES. 


COÎi 


Mouson,  40,  G7,  245. 

N...  101  ,  102 

Ncincsioii ,  123,  128. 

Ni'opliytc,  fi. 

Ni'slorius,  120. 

Niccc  (conrilt>  de),  tl2,  117,  122,  Hô. 

Nicolas  II,  211. 

Nil,  401. 

Nimosui-,  17. 


Pjlliagore,  417,  Vifi. 

R.  ;al)lié) ,  88. 

R.  pillnnl,  102. 

U.  ami  ili-  CiiTl.crl,  i)'i,  104. 

R.  envahisseur  tic  Fleury,  102. 

R.  comte  de  Marses,  14-'. 

Ra.  03. 

Ral.an,  17."),  280. 

Raimhault,  2r)8. 


Notj^aire,  1 4, 19,24,29, 39,46, 129,245.  Ruinard  ,  ahM ,  39. 

Noyon ,  27.  Raiiiard  ,  moine,  42,  43,  45. 

Odilon,  1.52.  Rainald,  172. 

Odon,  (^(Vjue  de  Gironc,  169.  Rainold  ,  217. 

Oibais,  109.  Raoul,  9. 

Orta  ,  150.  Ratbold  .  101 ,  176,  180,  197. 

Osius,208.  Rdlhier,  228. 

Osulplie  ,  78.  Ralramne,  280. 

Olhon  11,0,8-10,  15, 10,26,34.64.293.  Ravenger,  170. 

Olbon  m,  15-17 ,  21  ,  26,  28,  53,  64,  Ravenne  (roncile  de) ,  2.57. 


138-141.  1-16,  151,  261,  295,  297. 
Othon  ,  clievalier,  1.5. 
l'alitho  (concile  de),  264,  268. 
Panétius,  05. 

Paris,  79  (IVv^-que  de) ,  106. 
Pascliase  Rulhert,  279,  281,  283,  289. 
Paul,évéque,  123,  208. 
Pavie  (monastère  de),  167. 
Pérouse,  265. 
Pétroald  ,  8 ,  42. 
Picenum ,  123. 
Pierre,  évèque,  12. 
Pierre,  alibé,  14^. 
Pierre,  notaire  du  S.  Siège,  161 ,  1G8  , 

172,265. 
Platon  ,  237  ,  405,  425. 
Pline,  7. 
Porphyre ,  299. 
Polaniius,  122. 

Principianum  (monastère  de] ,  G. 
Prosper,  125. 
Plolémée,  468. 
Pulcbérie,  118. 


Raymond,  d'Aurillac,  12,  35,  62,  64,89, 

134. 
Régnier,  gendre  de  Hugues  Capet,  33. 
Régnier,  vidame  de  Reims,  8,  27,  47-49, 

60,  63.  187. 
Reims,  49, 62.63, 89,90,94, 95.97, 127, 

134, 135, 139,  (roncile  de),  125, 128. 
Rémacle  (Si-),  171. 
Rrmi,  64,68,78,85,89. 
Remireniont,  52. 
Ri. ,  63. 

Richard,  182,217,2.53. 
Rimini  (coiicilt  de)  ,111. 
Robert,  roi,  98,  135,  144,  180,  232. 
Robert,  palatin,  37. 
Robert,  chevalier,  182. 
Robert,  abbé  de  St-Denis,  106. 
Robert,  abbé  de  Vézelai,  165. 
Rodrigue,  82. 
Rodulfe,  9. 
Roger,  179, 182. 
Rome,  12,  34,  44,  66,  (concile  de),  263, 

265. 


606  TABLE  ALPHABETIQUE 

Romulfe,  abbé,  90,  96,  189. 

Romulfe,  fils  du  duc  Loup,  21t. 

Rothard,  XI..  101, -201. 

Rothfrid,  143. 

Rnucy,  96. 

Rouen ,  39. 

Rusticus,  12.Ô. 

Sallustc,  51 . 

Sumniuin,  123. 

Sardiquc  (concile  de),  208. 

Sarmates,  62. 

Sasbach  ,  140. 

Saxe,  62. 

Sehard,  217. 

Seine,  93. 

Sénèque,  108. 

Seniis,  63,  96,  (synode  de),  185. 

Seuva,  155. 

Sigcfrid,  29,  30,  .33. 

Sigilbert ,  56. 

Siguin,  68, 130, 176, 177, 186, 189, 255. 

Silverius,  199. 

Simon,  126. 

Sixte,  197. 

Sixte ,  premier  évêque  de  Reims ,  17. 

Spolète,  147. 

Slace,  68,  78. 

Stavelo,  170. 

Stenai ,  55,  70. 

Strasbourg,  211. 

Strigonie,  148. 

Suétone ,  49. 

Suèvps,  95. 

Suilger,  245. 

Symmaque,  198. 

T. ,  100. 

Tangmar,  267. 


DES  NOMS  PROPRES. 

Térence ,  40,  95,  237 . 

Terracinc,  562. 

Tcupert,  259. 

Théodose,  161 . 

Théopbanie,  17,  26,  28-30,  36,  .37,  53- 

.50,02,70,84,96,  218. 
Théotard.  146. 

Thil)ault,  artbeyèquc  de  Reims,  3. 
Thibault ,  moine,  43. 
Thierry,  duc,  20,21,33,55. 
Thierry,  évi^que,  19,  21,  23,  32. 
Tbionville,  211. 
Todi  (concile  de) ,  267. 
Tolède  (conciles  de) ,  125,  179,  182,  219, 
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